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L y a déjà  du  temps  que  j’aurois  donne 
ce  fécond  Tome  de  l'Hiftoire  de  France 
au  public  , fi  le  Roy  ne  ra’avoit  fait 
J’honneur  de  m’employer  deux  années 
de  fuite  à des  affaires  importantes.  Dés 
qu’elles  ont  efté  finies , j’ay  travaillé  in- 
cefTamment  aux  trois  derniers  règnes 
de  la  fécondé  Race , que  la  mort  avoir 
empêché  mon  Pctc  de  pouvoir  achever,  afin  de  mettre  cet 
ouvrage  en  état  de  voir  bien-tôt  le  jour.  J’cfperc  qu'on  en 
fera  fàtisfait  ; du  moins  j’ofe  affùrer  qu’on  y trouvera  toute 
la  fidelité  6C  toute  l'éxaditudc  , qu’on  peut  demander  à un 
hifforien.  Mais , avant  que  d’en  faire  voir  l'oeconomic , je 
croy  qu’il  cfl  de  mon  devoir  & de  l’intereff:  de  la  vérité , de 
répondre  à ce  que  quelques  perfonnes  , qui  ne  peuvent  ai- 
fémcntlé  défaire  des  anciens  préjugez,  ou  qui  ne  fe  veulent 
pas  donner  la  peine  d’examiner  les  chofes , ont  dit  du  pre- 
mier volume  de  mon  Pcrc. 

Quoyque  ce  Livre  ait  été  généralement  bien  reçu,  ils’eft 
neantmoins  trouvé  des  gens  fi  fcrupuleux , que  fans  en  avoir 
fait  même  la  lefture , ils  ont  crû  qu’il  y avoir  lieu  de  douter 
de  la  finccrité  de  l’Auteur  , parce  qu’il  ne  l’avoit  entrepris 
que  par  les  ordres  de  la  Cour.  Mais  il  cft  vifiblc  qu’ils  n’ont 
eu  cette  penfée , que  pour  n’avoir  pas  bien  connu  le  caraéfe- 
re  de  mon  Perc.  Tant  d’illuftres  perfonnes , qui  l’ofit  hono- 
ré de  leur  bien-vcillance  , fçavcnt  aflez  que  dans  le  temps 
qu'il  croit  au  Bateau,  rien  n’a  jamais  pu  l’engager  à défendre 
7ome  II.  â ij 
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une  mauvait  caulc  ; ÈC  le  foin  qu’il  eut  de  |oindre  a la  Ju- 
rifprudence  l'étude  de  la  Philofophic  de  des  Mathématiques, 
luy  avoit  donne  un  ii  grand  amout  pour  la  vérité  , qu’elle 
failoic  toute  (bn  occupation.  Ce  fut  aufli  le  principal  motil , 
qui  obligea  M.  l’Evêque  de  Meaux,  àqui  le  Roy  avoit  con- 
fié l’éducation  de  Monfeigneur  le  Dauphin  , de  ptopofer 
mon  Père  à fa  Majefté  , pour  écrite  une  nouvelle  Hiftoirc. 
de  France.  D’ailleurs , ceux  qui  font  la  moindre  reflexion 
fur  la  manière  dont  le  Roy  luy-mcmc  agit  en  toute  diofc, 
ne  pourront  croire  qu’il  voulût  permettre  qu’on  déguisât  la 
vente.  On  n’a  jamais  rien  entendu  fortir  de  fa  bouche,  qui 
ne  fut  parfaitement  conforme  aux  léntimens  de  fbn  grand 
cœur.  Scs  promefles  (ont  toûjouts  inviolables  ; Se  toutes  les 
Nations  tcconnoifTent  que  jamais  Prince  n’a  donné  plus  de 
marques  de  fa  bonne  fov.  Enfin , quelque  glorieux  qu’il  foit 
à ce  digne  SucedTeut  de  tant  de  Hérç^,  de JaujUCc vivre, 
leur  mémoire  , il  ne  prétend  pas  qu’bà  les  flitc  ; SC  luy-, 
même  a trop  de  véritables  grandeurs , pour  foufFrir  qu’on  luy 
en  attribue  de  faulTes.  Ainïi  les  ordres,  que  mon  Père  avoit . 
reçùs  du  Roy  pour  travailler  à THiftoiri»,  loin  de  diminuer  , 
quelque  chofe  de  fa  fincerité  naturelle , i?&nt  pû  luy  inlpiret . 
qu’un  nouveau  dcfir  de  la  faire  éclater  plus  particulièrement 
dans  ce  genre  d’ouvrage  , où  la  ifiédilancc  Si,  la  flaterie  (c , 
mêlent  li  facilement , qu’il  y a peu  d’ Auteurs  qui  ne  foienc' 
tombez  dans  l’un  ou  dans  l’autre  de  ces  deux  défituts. 

Mais  fi  cela  eft,  dit-on,  pourquoy  juftifier  Drunehaud  Sc 
Charlemagne  î Qui  ne  fçait  que  la  première  a efté  la  plus 
méchante  de  toutes  les  femmes,  & que  le  dernier  avec  tou- 
tes fes  grandes  qualitcz.s’eft  laiffé  malheureufèment  empor- 
ter à des  plaifirs  défendus  î II  eft  vray  , Brunehaud  a paffé 
jufqu’icy  pour  une  Reine  impudique  Si  cruelle;  ôd  l’on  re- 
garde Charlemagne  , comme  un  prince  qui  a eu  plufieurs 
maîtrclTcs.  Mais  c’cfl  cela  meme  , qui  doit  convaincre  le 
Leéleur  de  la  fincerité  de  mon  Pere.  Quel  inteteft  avoit-il 
à la  défenfc  de  ces  deux  petfoniics  contre  les  préjugez  de 
tant  de  fiecles  ? Des  Princes  qui  font  morts  depuis  (i  long- 
temps , ne  trouvent  plus  de  Flateurs.  Et  pourquoy  entre 
tant  d’autres  auroit-il  particulièrement  choifi  Brunehaud  Si 
Charlemagne  î Si  c’eft  la  gloire  de  nôtre  Nation  , qui  luy 
a fait  prendre  ce  party , il  ne  devoir  pas  moins  à Frédegon- 
dc  qu’à  Brunehaud,  & à Chilperic  qu’à  Charlemagne.  Ce- 
pendant il  n’épargne  ni  Frédégondc  ni  Chilperic.  Si  c’eft 
l’envie  d’étre  l’Auteur  d'une  nouvelle  découverte , ne  fçavoit- 
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il  pas  que  deux  grands  hommes  l’avoient  précédé  fur  ce  fu- 
jct  ? M.dc  Meaux,  cet  üluftre  Prélat,  dont  toute  l’Europe 
admire  l'érudition  & la  fageflfe,  n’avoit-il  pas  dit  a^ant  luy, 
en  prclcncc  de  tout  le  Clergé  de  France,  que  Charlemagne 
étoit  un  Prince  tres-Chrêtien  dans  toutes  fis  ailions,  malgré  les 
reproches  des  ftecles  ignorans  1 Et  le  P.  le  Cointc , qui  a fini  glo- 
rieufement  là  vie  dans  le  pénible  travail  de  nos  Annales  Ec- 
clefiafliqucs , n’avoit-il  pas  fait  voir  aulli  que  tout  ce  qu’on 
impute  à Brunehaud  ou  à Charlemagne,  cft  egalement  fup- 
pofé  î 11  ne  peut  donc  y avoir  que  le  feul  amour  de  la  véri- 
té , qui  ait  porté  mon  Pere  à parler  comme  il  a fait. 

Sa  dilfcrtation  fut  les  mariages  * de  Charlemagne,  cft  fi  bien 
appuyée,  qu'il  cft  difficile  d’y  rien  ajoûter-,  & perfonne  n’a  en- 
core entrepris  d’y  répondre.  Pour  ce  qui  cft  de  Brunehaud, 
il  a pris  un  autre  tour.  Il  ne  prétend  pas  abfbluracnt  la  jufti- 
fier , comme  Charlemagne } mais  feulement  expofer  les  con- 
trarierez des  Hiftoriens  qui  ont  parlé  de  cette  PtincelTe , 
afin  que  le  Icâeur  puifle  juger  ce  qu’il  en  doit  croire  } & 
l’on  ne  peut  douter  que  ce  n’ait  été  la  fa  penfée  , apres  la 
déclaration  expreffe  qu’il  en  * fait  Iny-mcrae.  Que  fi  dans  la 
fuitc  il  fcmblc  pancher  pour  l’opinion  du  P.  le  Cointe , qui 
parle  toûjours  de  Brunehaud  comme  d’une  Reine  entière- 
ment innocente,  il  n’en  faut  point  chercher  d’autre  caufe, 

3 UC  la  foiblelfe  des  raifons  qu’on  apponc,  pour  éluder  celles 
e ce  fçavant  Annalifte.  En  effet  , pour  coimoître  parfaite- 
ment le  peu  de  folidité  des  preuves  , donc  fe  fervent  les 
Auteurs  du  parti  contraire , il  n’y  a qu’à  lire  ce  que  dit  M. 
de  Mezeray  dans  la  derniete  édition  de  fa  grande  Hiftoire  de 
France , qu’il  a fi  fouvent  retouchée  depuis  plus  de  quaran- 
te ans.  Quelques  modernes  , dit -il  , ont  tâché  de  juftifier 
cefte  Reine  de  toutes  les  méchancetez  qu’on  luy  impure.  Ils  «f'r-ir». 
fê  fondent  pour  cela  fur  les  lo'ùanges  que  Saint  Grégoire  « 

Pape  luy  a données , fur  la  devorion  qu’elle  avoir  au  grand  « 
Saint  Martin  Patron  des  Gaules  , 8c  fur  les  œuvres  picufcs  « 
qu’elle  a faites.  Pour  le  premier,  (ajoûrc-t-il)  S.  Grégoire  « 
n’en  pouvoir  juger  de  fi  loin  , que  par  le  rapport  de  les  En-  « 
voyez  , & fur  celuy  des  gens  d’Eglife  , qui  ne  rcccvoicnt  « 
d’elle  que  du  bien  & de  faffiftance.  Et  bailleurs  ce  Saint  « 

Pere , étant  mort  pins  de  neuf  ans  avant  elle , n'avoic  peut-  « 
être  pas  appris  tous  fes  débordemens  , cntr’aucres  les  meur-  « 
très  de  Theodcberc  & de  fes  enfans  , & l’cmpoifonnemenc  « 
de  Thierry.  Après  tout,  qui  ne  fçait  que  les  lo'ùanges  qu’on  “ 
donne  aux  Princes  vivans , principalement  lors  qu’on  parle  “ 
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à eux , (ont  plûtôt  des  leçons  de  ce  qu’ils  devroient  faire , 
que  des  preuves  à la  pofterké  de  ce  qu’ils  ont  fait?  Et  quant 
à la  dévotion  d’une  perfonne , pour  fçàvoir  fi  elle  cft  vraye 
ou  faufic  , il  en  faut  juger  pat  le  refte  de  fa  vie , non  pas 
jullifier  une  méchante  vie  par  une  dévotion  apparente.  Ainfi 
nous  en  croirons  plùtôt  les  Auteurs  contemporains , que  les 
taifonnemens  des  Modernes.  Voila  tout  ce  que  M.  de  Meze- 
ray  dit  contre  Brunehaud  , & tout  ce  qu’on  peut  dite  en 
effet , pour  rendre  fa  mémoire  odieufe.  Mais  examinons  fi 
toutes,  ces  objeéfions  font  auffi  jufies  &C  aufli  convaincantes 
qu’il  fc  l’eft  imaginé.  - 
. Il  veut  donc  que  le'  téu 
•ne  foit  d'aucune  autorité  , ^ . 

France  , il  ne  pouvoit  connoître  Brunehaud , que  par  le 
moyen  de  fes  Envoyez , ou  des  Ecclefiaftiques  qui  alloicnt 
à Rome  , &C  qui  touchez  du  bien  qu’elle  leur  faifoit  conti- 
nuellement , n’en  parloient  que  comme  d’une  Reine  d’un 
mérité  fingulicr.  Saint  Grégoire  étoit  éloigné,  j’en  conviens. 
Mais  Grégoire  de  Tours  , que  M.  de  Mczeray  oublie  de 
nommer  , étoit  en  France  : il  connoilToit  particulièrement 
Brunehaud  j & n’eft  mort  que  vingt-neuf  ans  après  fon  ma- 
riage avec  Sigebert  I.  Roy  d’Aullrafie.  D’ailleurs  , quand 
nous  n'aurions  aucun  Auteur  François  du  temps  de  Saint 
Grégoire  , qui  eût  bien  écrit  de  Brunehaud  , il  faudroic 
neantmoins  s’en  tenir  au  témoignage  de  ce  faint  homme , puis 
qu’il  eft  impofiible  qu’il  n’ait  pas  été  parfaitement  informé 
de  fa  vie , ou  qu’en  ayant  appris  les  défordres  , il  luy  ait 
donné  de  vaines  louanges , au  lieu  de  l’exhorter  à la  péni- 
tence. On  ne  vit  jamais  de  Pape  plus  vigilant  : il  fçavoit 
jufqu’au  détail  des  affaires  de  France  , & prenoit  un  extrê- 
me foin  de  reformer  les  moindres  défauts  , qu’il  y trdu- 
voit  dans  la  diieipline  Eeelefiaftique.  De  plus  fes  Légats 
qui  venoient  à la  Cour  de  Brunehaud  , les  Ecclefiaftiques 
qui  alloicnt  à Rome  vifiter  les  tombeaux  des  Apôtres  , & 
tant  de  faints  Religieux , qui  rendoient  de  fréquentes  vifites 
à cette  Princeffe  en  allant  travailler  à la  convcrfion  des  An- 
glois , ne  pouvoient  ignorer  fa  vie  licencieufe.  Mais  s’ils  en 
ont  eu  connoiffancc , comment  ont-ils  pû  faire  à S.  Grégoi- 
re un  portrait  fi  avantageux  de  Brunehaud , qu’il  lo'dc  à tout 
moment  fa  pieté , &C  luy  attribue  même  après  Dieu  , tout 
le  bon  fuccés  de  la  prédication  de  l’Evangile  en  Angleterre? 
Quelque  diftimulée  qu’elle  pût  être  , il  cft  incroyable  que 
tant  de  pcrlbnncs  fi  éclairées  n’euffent  rien  découvert  de 
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fes  crimes.  Les  Souverains  ne  fçauroient  cacher  leurs  dé* 
faucs  ; on  les  voie  juiques  dans  le  fond  du  cabinet  ; Sc  quel* 
que  autorité  qu’ils  ayent  l'ur  le  refte  des  hommes  , ils  ne 
peuvent  empêcher  leurs  mcdifanccs.  11  clf  impoHible  même 
que  ces  perfonnes  , qui  n’avoient  en  veuc  que  la  gloire  de 
Dieu  Sc  le  fàlut  des  aines  , u’euiTent  pas  cherché  tous  les 
moyens  de  faire  rentrer  Brunehaud  dans  fon  devoir  , (î  elle 
s’en  étoit  fi  fort  ccartcc.  £t  qu’on  ne  fuppofe  pas  avec  M. 
de  Mczeray  que  les  louanges  J qu’on  donne  aux  Princes  pen- 
dant leur  vic,yô»r  plûtôt  des  leçons  de  ce  qnils  doivent  faire  ^ 
!]ue  des  preuves  de  ce  qu'ils  ont  fait  s une  fi  lâche  flaterie  ne 
le  peut  acfotder  avec  la  fainteté  ôc  la  fermeté  de  Grégoi- 
re le  Grand.  Tout  le  monde  fçait  de  quelle  manière  il 
parloit  aux  Empereurs  , SC  à Brunehaud  meme  , qu’il  n’a 
point  épargnée  lur  des  chofes  beaucoup  moins  importantes , 
que  celles  dont  on  l’accufe. 

Il  faut  donc  demeurer  d’accord  que  la  vie  de  Brunch.iudy 
au  moins  depuis  l’an  j66.  quelle  fut  mariée  à Sigibert,  jufi 
qu’en  yÿj.  &604.  que  les  deux  Grégoires  font  morts,  c’efta 
à-dire , pendant  trente-huit  ans  entiers , a été  irréprochable. 
Ainli  il  ne  refte  plus  à examiner  que  fes  neuf  dernières  années, 
où  l’on  prétend  qu’cllc  foit  devenue  impudique  , lors  que 
les  plus  débauchées  cefient  de  l’étre.  Et  pour  le  faire  avec 
plus  d’exaéfitude , voyons  ce  que  difent  les  contemporains, 
a qui  M.  de  Mézeray  nous  renvoyé  , Sc  qu’il  préfère  non  feu* 
lement  aux  modernes  , mais  encore  au  Pape  S.  Grégoire^ 
Le  premier  Sc  le  plus  ancien  de  tdus  ces  auteurs  , eft  un 
Anonyme , qui  a continué  la  Chronique  de  Marius  Evêque 
de  Laufane , Sc  qui  écrivoit  la  (quatorzième  année  de  l’Eni* 
pire  d’Heraclius , Sc  la  quarantième  du  règne  de  Clotaire  II, 
c’eft-à-dire,  en  fix  cens  vingt-trois , dix  ans  après  la  mort 
de  Brunehaud.  Le  fécond  eft  Jonas  moine  de  l'Abbaye  de 
Bobio  en  Italie , qui  a écrit  la  vie  de  S.  Colomban  environ 
l'an  fix  cens  quarante.  Et  le  troifiéme  enfin , eft  Frédéguaire, 
qui  a écrit  deux  ou  trois  ans  après  Jonas. 

L’Anonyme , qui  devoir  mieux  connoître  Brunehaud  que 
les  deux  autres  , ne  dit  rien  de  tous  les  défordres  qu'on  luy 
impute  s Sc  même  à le  bien  prendre  , il  femblc  la  juftificr 
entièrement.  La  France,  dit-il , qui  avait  ùé divisée  en  troii 
rajaumts  différent , fe  trouva  réunie  dans  la  perfinne  d’un  feul 
( c’eft-à-ditc,de  Clotaire  1 1.  ) Theodorieft  la  guerre  à fon  frété 
Phéoiebert  Roy  d jdufîrafie  ; les  François  victorieux  ptiretit 

enfn  et  dernier , 0*  le  firent  mourir,  jdpres  cette  viüciréé 
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TÙodorict^i  dn  It  vivdnt  de  fou  jrert  dveit  icrâsi  fom  »evm 
ftatre  tute  f terre , mourut  À Mets , gÿ  lailfd  à Sigthert  fia  fils 
qui  était  eu  bas  âge  , (f  â fa  grand!  mere  Brunehaud , un 
royaume  , dont  it  s' était  injuflement  emparé.  Tfti  de  temps 
après  tes  enfans  de  ‘Théodoric  jurent  Daincus  éÿ  pris  pat  Clo- 
taire avec  leur  hifayeute  ‘Brunehaud , qui  ayant  été  tourmentée 
par  divers  fupplices,  promenée  fur  un  Chameau  pour  fervir  de 
fpedacie  aux  fiens  , Cÿ  enfin  attachée  par  les  pieds  à la  queue 
k un  cheval  indomté , rendit  les  derniers  fôùpirs.  Son  corps  fut 
brûlé  par  les  peuples  : le  feu  luy  ferait  de  tombeau  ; ton  vit 

en  cette  occafion  la  cruauté , que  Théodoric  avsit  inhumaine- 
ment exercée  fier  fin  frere  (f  fur  fin  neveu  , retomber  fur  fis 
propres  enfans  quon  fit  mourtr.  On  peut  tirer  de  ce  paflagc 
deux  conl'equenccs  qui  détruifent  l’opinion  de  M .de  Mczerays 
l’une  qu’il  n'cfl:  pas  vray  que  Brunehaud  ait  cmpoifonné 
Théodoric , &c  fait  mourir  Theodebert  & fes  enfans , puifque 
l’Anonyme  nous  fait  clairement  entendre  que  la  mort  de 
Thcodorica  dtc naturelle, comme  Frcdcguaireraaulli  recon- 
nu , ôcqu’on  ne  doit  attribuer  le  meurtre  de  Theodebert  de 
(es  enfans , qu’à  la  (èule  inhumanité  de  (ôn  frere.  L’autre  con- 
fequence  n’eft:  pas  moins  certaine , qui  eft  que  (i  Brunehaud 
eût  etc  coupable  des  crimes  énormes  , dont  on  l’a  noircie 
dans  la  fuite , l’Anonyme  n’auroit  pas  manqué  d’en  parler , 
(C  de  dire  que  fa  mort  en  étoit  une  jude  punition.  Il  fem- 
ble  meme  qu’il  y étoit  obligé  , pour  exeufer  la  conduite  de 
Clotaire,  fous  le  regne  de  qui  il  écrivoit  fa  Chronique  , Sc 
pour  faire  connoître  à la  poderité  les  raifons  , qui  avoient 
porté  ce  Prince  à traiter  ainiî  une  Reine  hile  mere  de 
tant  de  Roys. 

as.ss.  <M.t-  Pour  Jonas,  qui  étoit  de  la  ville  de  Sulè,  Sequi  écrivoit 
■ dans  le  royaume  des  Lombards , il  paroît  bien  qu’il  étoit 
mal  informé  des  aflàlrcs  de  France , puifqu’il  veut  que  Si- 
gibert  I.  fût  en  meme  tems  Roi  d’AudrafieSC  de  Bourgogne. 
Mais  qu’on  luy  donne  toute  l’autorité  qu’on  voudra,  il  cd 
certain  que  fon  (ïlence  fur  les  chofes  qu’on  impute  à Brunc- 
haud  , peut  beaucoup  fervir  à la  judiher , & à découvrir 
la  (urprife  ou  la  mauvailc  foy  de  ceux  qui  nous  l’ont  repre- 
(entée  fl  criminelle.  11  parle  d'abord  de  l’établilfement  de  S. 
Colomban  en  Franche-Comté  fous  l’autorité  de  Théodoric 
Roi  de  Bourgogne.  Il  fait  voir  enfuite  comment  il  fut  oblige 

Ear  l’ordre  de  ce  Prince  & de  Brunehaud  à repalTcr  en  Ir- 
ndc,  t>C  rapporte  deux  caufes  de  cette  dilgrace.  L’une 
qu’étant  venu  à la  Cour  de  Théodoric , hc  Brunehaud  lui 
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ayant  prcfenté  fcs  petits-fils , il  rcfufa  de  leur  donner  fa  bc- 
ncdidtion , parce  qu'ils  ctoient  nez  d’une  concubine:  l’autre, 
qu’il  défendit  l’entrée  de  fon  inonallcre , non -feulement  à 
cette  PrincclTe  , mais  encore  à Thcodoric.  Il  ajoûrc  que 
dans  le  different  de  Theodebert  ôc  dcTheodoric,  Brune- 
haud  prit  le  parti  du  dernier  ; ÔC  que  Theodebert  lui  ayant 
été  mis  entre  les  mains  après  fa  défaite , elle  le  voulut  obli- 
ger à fc  faire  clerc.  11  dit  que  pour  demeurer  toujours  la 
maîtrclfc  de  l’Etat , elle  empêcha  par  fcs  confcils  que  Theo- 
dori^e  fe  mariât.  Enfin  il  veut  que  ce  lôit  elle  qui  ait  porte 
Theodoric  à faire  périr  Didier  archevêque  de  Vienne.  On 
peut  voir  dans  le  1.  tome  de  mon  perc,  & le  II.  du  P,  le 
Cointe , les  contradiéUons  manifeftes  de  cet  auteur  : mais  , 
quand  tout  ce  qu’il  avance  feroit  véritable , il  ne  dit  tien  du 
tout  des  prollitutions  de  Brunchaud  , de  fes  alfafrinats,  de 
les  maléfices  & de  fes  empoifonnemens.  Ce  qu’un  hiftoricn , 
aufli  outre  qu’eftoit  Jonas  contre  cette  Reine , n’eût  eu  garde 
d’oublier  , lui  qui  l’appelloit  la  Jezj^bel  de  (bn  tems , parce 
qu’elle  avoit  fait  fortir  de  fcs  Etats  S.  Colomban  le  fon  da- 
teur de  fon  abbaye. 

Il  n’y  a donc  plus  que  Fredeguaire  qui  puiffe  faire  quelque 
peine.  Je  ne  répéterai  point  ici  les  contradiéfions  , où  il  ell 
tombé  en  parlant  de  Brunehaud  : on  les  peut  voir  dans  l’hiC. 
toirc  du  P.  le  Cointe,  & dans  celle  de  mon  ptre.  Je  dirai 
feulement  que  Ibn  autorité  doit  être  bien  fufpeéfc,  après  les 
fauffctczmanifcfles  qu’il  avance.  La  première  cft  le  mariage 
de  Thcodoric  avec  Ermenberge  , & le  crime  qu’il  impute  à 
Brunchaud  d’avoir  empêché  par  des  maléfices  que  ce  Prince 
n’en  approchât.  Mais  Jonas  infinuë tout  le  contraire,  en  di- 
fànt  que  Brunehaud  détourna  toûjours  Theodoric  de  Ce  ma- 
rier, pour  gouverner  feule  tout  le  royaume.  D’ailleurs , fi  ce 
Prince  eût  été  véritablement  marié  à Ermenberge,  & que 
Brunchaud  eût  fait  ce  que  Fredeguaire  lui  impofe,ilcft  vifi- 
ble  que  Jonas  n’eût  pas  omis  une  circonftancc  fi  propre  à 
montrer  la  jufte  indignation  de  S.  Colomban  contre  cette 
Reine  & fcs  petits-fiK. 

La  féconde  fauffeté,  qui  cil  beaucoup  plus  évidente,  cil 
ce  qu’il  dit  de  la  naiffance  de  Theodebert , qu’il  veut  faire 
paflcr  pour  le  fils  d’un  Jardinier , & des  motifs  de  la  guerre 
qu’il  y eut  entre  ce  Prince  8c  Thcodoric  fon  frère.  En  effet, 
pour  ce  qui  cft  de  Theodebert,  Grégoire  de  Tours  n’en  parld 
que  comme  d’un  prince  légitime.  Childel>ert,à\t-i\,eutunfih 
que  MagnericEvêque  deTreves  leva  des  fonts,  €5*  quH  nopi- 
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ma  Theodeiert.  Sa  nailfance  donna  tant  dejoje  à Contran  fon 
grand  oncle , qu’il  luy  fît  au^t-tôt  beaucoup  de  prejens , 0*  dit 
que  ce  feroit  par  fon  moyen  que  la  mifericorde  de  Dieureleve- 
roit  le  royaume  des  François.  Ce  font-  là  des  termes  ^ qui  ne 
marquent  rien  moins  que  l’infamie  de  la  nailfance  de  Théo, 
debert.  Quant  aux  caufes  de  la  guerre  de  ce  Prince  &c  de 
fon  frere  Theodoric,  Fredeguaire  veut  que  ces  deux  Rois 
n'en  foient  venus  à une  rupture  ouverte  , que  fut  le  rapport 
que  Brunchaud  avoit  fait  à Theodoric  , que  Thcqdeberc 
n’etoit  pas  véritablement  lôn  frere.  Mais  pour  peu  quxm  fça- 
che  l’hiftoirc , on  voit  que  leur  different  avoit  bien  d’autres 
t motifs.  Audi  Aimoïn  , quelque  prévenu  qu’il  foit  contre 
Brunchaud , n’attribuc-t’il  toutes  les  divifîons , qui  caulctenc 
la  ruine  de  Theodebert  & de  fa  famille,  qu’à  l’envie  que 
Theodoric  fon  frere  avoit  eu  de  fe  venger  de  luy,  pour  les 
déplaifirs  qu’il  en  avoit  reçûs. 

Enfin  ce  qui  montre  évidemment  l’infidelité  de  Ftcde- 
guaire,efl  le  reproche  deplufieurs  crimes , qu’il fuppofe  que 
Clotaire  fit  à Brunchaud  , lorfqu’il  la  condamna  au  fupplicc. 
Si  on  l’en  croit,  ce  Prince  l’aceufa  d’abord  de  l'affaffinat  de  Si- 
gibert  fon  mari  : mais  & Grégoire  de  Touts , Sc  Fredeguaire 
lui-même  dans  un  autre  endroit , nous  apprennent  que  ce 
fut  Frédégondequilefit  périr.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus 
avec  Aimoïn , que  Brunchaud  fut  caufe  des  guerres  entre 
Chilperic  & Sigibert , puifque  dans  le  tems  de  la  première 
cette  Princelfc  étoit  encore  en  Efpagne  à la  cour  d’Atha^ 
nagilde  fon  pere;  ô£  que  dans  toutes  Tes  autres , Grégoire  de 
Tours  fait  voirque  Chilperic  fut  toûjours  l’agreffeur.  i.  Clo- 
taire aceufà  Brunchaud  de  la  mort  de  Méroüée  fils  de  Chil- 
peric: mais  le  même  Gregoite  de  Tours  dit  que  ce  fut  en- 
core un  coup  de  Frédegonde,  qui  ne  pouvoir  fouffrir  les 
premiers  enfans  de  fon  mari,  ou  du  moins  que  ce  jeune 
Prince,  pour  ne  pas  tomber  entre  fes  mains,  fe  fit  tuer  lui- 
même.  3.  Clotaire  lui  reprocha  le  meunre  de  Chilperic: 
mais  le  contraire  paroît  par  l’hiftoire  de  Grégoire  de  Tours , 
où  l’on  voit  que  dans  la  recherche , que  fit  Gontran  des  affaf. 
fins  de  Chilperic  fon  frere,  Frédegonde,  quoi  qu’ennemie 
déclarée  de  Brunchaud , ne  s’avifa  jamais  de  l’cn  aceufer. 
4.  Clotaire  lui  attribua  la  mort  de  Theodebert  & de  fc$ 
enfans:  mais  l’Anonyme,  dont  nous  avons  parlé,  Sc  Jonas, 
qui  font  plus  anciens  que  Frédeguaire,  en  rejettent  tout  le 
crime  fur  Theodoric.  f.  Clotaire  lui  reprocha  la  mort  de 
Theodoric  meme:  mais  il  n’y  a rien  de  fi  faux,  puifque Fré- 


PREFACE.  xj 

deguairc  lui-mcmc  affurc  que  ce  Prince  mourut  à Metz  d’un 
cour  de  ventre.  Endn  Clotaire  chargea  Brunchaud  du  meur- 
tre des  enfans  de  Thcodoric:  mais  il  c(l  certain  qu’elle  n’y 
eut  aucune  part  félon  l'Anonyme,  ôique  Clotaire  en  futfeul 
l’auteur , comme  Jouas , Fredeguaire , éc  Aimoïn  l’ont  avoUé. 
Tels  font  les  cri. nés  , que  Fredeguaire  veut  que  Clotaire  ait 
reprochez  à Brunehaud.  Mais  quelle  apparence  y a t-il  que  ce 
Roy,  quelque  anime  qu’il  fût  contre  elle  , eût  eu  lefront  de 
luy  imputer  des  chofes , qu’il  fçavoit  bien  quelle  n’avoit  pas 
faites,  ou  dont  il  droit  luy-mcmc  coupable  ? Suppofons  nean- 
moins que  tout  fc  foitpafTé  comme  Fredeguaire  le  rapporte. 
Qui  ne  voit  que  Clotaire  n’a'pù  faire  périr  Brunehaud  , fans 
une  extrême  injuftice  , pour  des  crimes  qu’elle  n’avoit  pas 
commis?  Ou  qui  peut  nier  que  cet  excez  d'inhumanité  ne 
fût  l'effet  de  la  haine  implacable  , qui  a duré  fl  long-tcms 
entre  la  maifon  de  Brunehaud  & la  fîenne  , & que  Fréde- 
gonde  (â  mère  lui  avoir  infpirée  dés  le  berceau  ? Que  fi  dans 
le  procez  qu’on  fait  à cette  maIhcureu(c,Princefrc«s  on  lui 
impute  tant  de  chofes  évidemment  faufles  , s’étonnera  t’on 
que  Frédeguaire  .qui  écrivoit  fous  les  petits  fils  de  Clotaire, 
l’ait  traitCe  li  indignement , pour  juftificr  la  conduite  de  ce 
Prince  , & la  crahifbn  des  Seigneurs  du  royaume  de  Bour- 
gogne, d’où  il  étoit? 

Ce  font  la  les  auteurs  contemporains  que  M.deMezcray 
veut  que  nous  confultions.  Mais  aucun  d’eux,  comme  on  vient 
de  le  voir  , ne  s’efl  avise  de  faire  pafTer  Brunehaud  pour  une 
impudique:  aucun  ne  luy  impute  l’cmpoifonncmcnt  deTheo- 
debert  ni  le  meurtre  defon  frere  &C  de  fes enfans 5 aucun  ne  la 
blâme  de  beaucoup  de  chofcs,qu’on  a depuis  inventées  contre 
fà  réputation,  llfaut  doneque  M.de  Mezeray,  pour  détruire 
l’opinion  du  P.  le  Cointc.ait  recours  à l’auteur  du  livre,  qui 
a pour  titre  Gffla  Francorum  écrits  d’Adon  Archevêque 
de  Vienne  , ou  d’Aimo'in  religieux  de  l'abbaye  de  Fleury. 
11  eft  vray  que  ces  trois  hiftoriens  , nous  font  une  étrange 
peinture  de  Brunchaud  : mais  leur  témoignage  ne  fert  de 
rien  à M.  de  Mezeray.  Ce  ne  font  plus  des  contemporains , 
puifque  le  plus  ancien  n’a  écrit, que  plus  d'un fiecle après  la 
mort  de  cette  Princelfe.  Et  d’ailleurs  on  voit  que  n’ayant 
travaillé  que  fur  les  mémoires  de  Jonas  & de  Fredeguai- 
rc  , ils  y ad|oûtent  bien  des  chofes  ; qu’ils  en  avancent 
d’autres  tout  à fait  contraires  à ce  que  difent  ces  premiers 
auteurs  ; &C.  que  quelquefois  même,  par  une  ancéfation  qui 
ne  peut  être  pardonnable , ils  corrompent  le  fens  de  leurs 
"îome  II.  c ij 
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paroles,  comme  le  P.  le  Coince  l’a  démoncrc. 

•J»  Enfin,  ce  qui  doic  faire  un  grand  préjuge  pour  l’inno- 
cence de  Brunchaud  , pendant  meme  les  dernières  années 
de  fa  vie,  qu’on  prétend  avoir  été  fi  pleines  de  crimes  , eft 
qu’Aridius , dont  la  vertu  étoit  fi  éminente , ne  l’abandon- 
noic  prelque  jamais.  Ce  Prélat , qui  eft  honoré  comme  Gùnc 
dans  l’Eglifc de  Lyon , en  fut  fait  évéque  l’an  fix  cens  trois, 
c’efi-à-dire  un  an  avant  la  mort  du  Pape  S.  Grégoire  , ÔC 
ne  mourut  qu’en  fix  cens  onze  , deux  ans  avant  celle  de 
Brunchaud.  Eft -il  croyable  que  ce  fàinc  homme  eût  pû 
vivre  fi  long-tems  à la  cour  d’une  Princeffe , qui  fe  fût  prof- 
ricuée  à tous  les  jeunes  gens  de  Ibn  palais  , &C  qui  n’eût 
épargné  ni  le  fer  ni  le  poifon,  pour  venir  about  de  fes  defteins; 

La  féconde  chofê,  qu’une  fiuflc  délicatcflê,  ou  plûtôcle 
rafinement  de  certains  cfprics  forts,  a de  la  peine  à fouiffir 
dans  l’hiftoirc  de  mon  pcrc  , eft  qu’on  y trouve  quelques 
miracles.  11  eft  vrai  que  l’iiiftoricn  doit  avoir  là-dcflus  beau- 
coup d*  précaution  : mais  quand  ces  merveilles  font  ap- 
puyées fur  le  témoignage  des  contemporains , il  ne  peut  , 
(ans  injufticc , en  dérober  la  connoiftance  à la  poftcricé.  Il 
y a meme  des  occafions , où  la  puiftâncc  de  Dieu  éclate  fi 
vifibicmenc , fur  tout  quand  il  s'agit  d’établir  ou  de  changer 
la  Religion  ÔC  l’Etat , qu’on  ne  peut  s’empêcher  dy  recon- 
noître  du  miracle.  Que  de  prodiges  Moïlc,  le  premier  &lc 
plus  fidèle  de  tous  les  hiftoriens , ne  nous  raconte-t’il  pas 
de  la  délivrance  des  Ifraclitcs,  tc  de  récabUficmenc  de  leur 
culte:  On  voit  des  fleuves  changez  en  fang,  des  mers  cn- 
tr’ouvcrces,  5C  des  rochers  convertis  en  eau.  Dans  le  nouveau 
Tcftamcnt,  Iesus-Christ  fait  une  infinité  de  miracles 
en  prcfcncc  des  Juifs , pour  les  convaincre  de  la  vérité  de  (à 
miflion.  Les  Apûtrcs  &c  les  Martyrs  en  ont  fait  aufli  plu- 
ficurs  en  Ton  nom  ; èc  (on  bras  n'cft  pas  fi  racourcy  dans  les  ' 
ficelés  fuivans , qu’il  n’en  fafle  encore  quelquefois  , lorfqu’il 
le  juge  nccclfairc  pour  fa  gloire,  & pour  nôtre  bien.  Toute 
l’ancienne  Eglifc  a publié  avec  une  aflurancc  incroyable  la 
fimcufe  apparition  du  figne  de  la  Croix  à l’Empereur  Conf- 
tantin.  Nos  François  n'ont  regardé  la  viâoirc  de  Tolbiac 
remportée  pat  Clovis , & la  converfion  de  ce  prince , que 
comme  un  coup  furprenant  de  la  main  de  Dieu.  Mais  ce 
n’cft  point  ici  le  lieu  de  faire  voir  la  pollibilité  des  miracles:, 
il  me  fuffit , pour  juftifiet  ce  que  mon  pere  Ci  moi  avons  fait 
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hommes  qui  nous  ont  appris  l’art  de  bien  écrire  l’hiftoirc , 
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font  cux-mémcs  remplis  de  choies  extraordinaires.  On  voit 
avec  plailîr  un  Mctcllus  aveuglé  > pour  avoir  touché  à la  (ta. 
tue  de  Pallas,  qu’il  vouloir  fauver  del’embrafement  du  tem- 
ple où  elle  étoit  : une  Veltale  tirer  avec  fa  ceinrure  le  vaif. 
feau  qui  portoit  l’image  de  Cibclle  , & que  toutes  les  forces 
humaines  ne  pouvoient  ébranler  : ou  enfin , pour  ne  pas  tout 
rapponer,  un  Speétre  qui  paroît  tout  d'un  coup  à Drufus 
fiir  les  bords  de  l’Elbe,  lui  défendre  de  pouficr  plus  loin  lès 
conquefie^  Si  ces  fortes  de  merveilles,  que  la  fiipcrfiition 
feule  avoir  inventées,  ne  diminuent  tien  de  l’eftime  qu'on 
a pour  rhiltoire  de  Titc-Live , de  Tacite,  de  Suétone , ou 
des  autres  qui  nous  les  racontent  : peut-on  railônnablement 
Ce  plaindre  que  dans  l'hifioire  de  la  plus  noble  dc  la  plus 
rcligiculc  nation  qui  foit  au  monde,  on  y voye  des  Rob  6C 
des  peuples  guéris  par  l’intcrcelfion  des  Saints  ; des  villes  ou 
des  provinces  délivrées  par  des  miracles , &c  des  apparitions 
faites  à un  grand  Prince,  pour  raffurcr  qu’il  (cra  le  Chef  d’une 
pofierité  qui  gouvernera  éternellement  l’empire  des  Fran- 
çois i Non  fans  doute , on  ne  peut  s’en  plaindre  avec  jufti- 
cc.  Mais  enfin , s’il  y a quelqu’un  à qui  de  femblables  nar- 
rations déplaifent , il  y en  a beaucoup  d’autres  qui  les  trou- 
vent  fort  agréables;  &c  pour  s’accommoder  à l’incrédulité 
de  quelques  efprits  chagrins, nous  ne  devons  pas  retrancher 
de  nos  Annales  ce  quelles  ont  de  plus  glorieux,  llya  de  la  té- 
mérité à condamner  ainfi  ce  que  tous  les  liecles  ont  crû  ; Sc 
l’on  ne  peut  même,  fans  une  efpece  de  crime,  faire  certe  in- 
jure à tant  de  graves  Auteurs,  que  de  rejetter  leur  témoi- 
gnage , quand  il  ne  s’accorde  pas  tout  à fait  avec  nos  fenti- 
mens  particuliers. 

La  derniere  chofe,  qu’on  trouve  à redire  dans  le  premier 
volume,  cfl:  qu’il  y a quelques  fautes  contre  la  géographie. 
Je  l’avoué  : mais  elles  ne  viennent  pour  la  plûpatt  que  de 
l’imprelfion.  O n y rrou vc  par  exemple , les  Cerefis  Ttemanes, 
pour  les  Cerefis.  Sc  les  Fœmanes  ; ‘Teutomal  Roy  de  Saluces , 
pour  Roy  des  Saliens-,  faint  Maurice  en  Velaj,  pour  faint 
Maurice  en  iFallais,  Sc  d'autres  femblables.  Qjac  fi  on  y 
trouve  quelque  defaut  dans  le  parallèle  ou  le  rapport  de  l’an- 
cienne géographie  avec  la  nouvelle,  il  y en  a beaucoup  plus 
encore  àans  les  aurres  hiftoriens , qui  ne  fe  mettent  gueres 
en  peine  d’expliquer  les  anciens  noms  des  lieux,  dont  ils  par- 
lent. D’ailleurs,  comme  la  géographie  cil  une  fcicncefubor- 
donnéeàl’Hiftoirc,ondoit  plutôt  rejetter  les  fautes  de  cette 
nature  fur  les  Géographes , ^ue  fiir  l’Hiftorien  , principalc- 
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ment  lorfqu’il  a confulcc  les  plus  habiles.  C'eft  aufll  ce  que 
mon  pere  a fait  ; & li  dans  la  géographie  meme  des  tems 
prefens,  il  eft  fi  facile  de  fe  tromper , qu'il n'j  4 r/V«,  félon 
Pline,  9*  terreur  fait  plus  pardonnaùte, clkVelïbica  davan- 
tage dans  une  hiftoire  qui  comprend  tant  de  ficelés. 

Le  tems  en  effet  a caufe  de  fi  grandes  révolutions  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  que  comme  on  n'y  trouve  plus 
aujourd’hui  ni  les  memes  peuples , ni  les  memes  langues , 
on  n’y  trouve  plus  aufli  ni  les  memes  lieux,  ni  les  memes 
noms.  Où  eft  à prefentBabylonc,  cette  fameufe  capitale  du 
premier  empire  de  l'univers  ? Elle  n’étoit  plus  du  tems  de 
S.  Jérôme  qu'un  parc , où  les  rois  de  Perle  failbient  nourir 
.des  animaux  ; & ceux  qui  la  prennent  pour  la  ville  de  Sufe, 
comme  Bodin  Sc  Sabellicus,ou  pour  celle  de  Bagdad , com- 
me quelques  géographes  des  derniers  ficelés , démentent 
non  feulement  les  anciens  auteurs  , mais  les  Prophètes  me- 
mes , qui  ont  prédit  qü'elle  ne  feroit  plus  habite'e.  Où  eft  l’an- 
cienne Perfepolis , qu’ Alexandre  fit  autrefois  périr  par  le  feu  , 
à la  (bllicitation  d’une  mattreire  ; Qu'on  la  prenne  tant  qu’on 
voudra  pour  Sciras , Hifpaham , ou  quelqu’autre  ville  mo- 
derne de  la  Perle,  Quinte- Curfe  nous  alTùre  que  tout  ce 
qu’on  en  peut  f^avoir , ejlque  le  fleuve  Araxe  rte  coulait  pus 
fort  loin  de  fes  murailles.  Où  eft  Ninive,  fi  célébré  dans  l’E- 
criture ? Ccux-cy  en  font  deux  villes  differentes  , ceux-là 
n’en  font  qu’une  : quelques-uns  difent  que  c’eft  la  ville  de 
Mozal  fur  le  Tigre  ; d’autres  au  contraire  la  placent  ailleurs. 
Mais  ce  qu’il  y a de  certain , eft  qu’elle  eft  entièrement  perie, 
félon  cette  parole  d’un  Prophète  : On  ne  reconnaît  plus  la 
plan  où  elle  (toit-,  & Lucien  de  Samofate,  à qui  Ion  s’en 
doit  auffi  rapporter , puifqu’il  étoit  du  voifinage , dit  préci- 
fement  la  même  chofe.  Où  font  enfin , pour  ne  parler  ici 
que  de  l’ancienne  Gaule,  les  villes  d’HcraclécSc  de  Rho- 
de,  qui  avoient  été  bâties  par  les  Mai'fillois,  ou  les  Rho- 
diens,  à l’embouchure  du  Rône  , SC  qui  n|étoient  plus  du 
tems  de  Pline 

S’il  eft  fi  difficile  de  déterminer  la  ficuation  des  places, 
qui  font  détruites  depuis  tant  d’années , il  ne  l’eft  giiercs 
moins  de  trouver  les  véritables  noms  de  celles  qui  fubfiftent 
encore  aujourd’hui.  A mefure  que  les  villes  ou  les  provin- 
ces ont  changé  de  maîtres,  elles  ont  auffi  changé  de  noms. 
Les  plus  anciens  éroient  tirez  de  la  langue  des  Gaulois , dont 
il  ne  nous  refte  que  de  légers  monumens.  Les  Grecs  de 
Marfeille  furent  les  premiers  qui  commencèrent  à les  chan- 
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'ger  , ou  pour  le  moins  à en  établir  de  nouveaux.  Les  Ro- 
mains qui  fc  mêlèrent  avec  les  Gaulois , u’impofcrcnc  aux 
places  qu’ils  firent  bâtir , que  des  noms  latins  ; & les  Francs, 
qui  s'emparèrent  enfuite  des  Gaules,  changèrent  à leur  tour 
le  noni  des  lieux , fur  tout  dans  les  provinces  qui  approchent 
le  plus  de  l’Allemagne.  Enfin  les  dernières  irruptions  des 
peuples  Septentrionnaux  apporteront  encore  un  autre  chan- 
gement. Le  parallèle  de  l’ancienne  géographie  avec  la  nou- 
velle n’efi  donc  pas  fi  atfc  qu’on  fe  nmagine. 

Il  eft  vrai  que  pour  le  faire,  on  (è  fort  de  la  reifemblance 
des  noms: mais, outre  qu’ils  font  fi  corrompus  dans  les  au- 
teurs , qu’on  ne  fçauroit  bien  juger  queb  font  les  véritables, 
on  s’y  trompe  aflez  fôuvent  , parce  qu’il  fe  trouve  quel- 
quefois dans  un  même  pais  plufiours  lieux , dont  les  noms 
modernes  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  anciens.  On  fe 
fert  des  itinéraires  Romains  : mais  les  chiffres  qui  marquent 
les  diflanccs  des  villes , y font  aufli  fort  altérez  ; &:  quand 
même  ils  ne  le  feroient  pas,  comment  s’afTurcr  que  ce  font 
precifêmcnt  les  mêmes  villes,  puifqu’on  en  voit  dans  toutes 
les  nations  un  grand  nombre  de  bâties  à la  meme  difiance 
des  anciennes,  donc  il  ne  refie  plus  aucun  vefiige?  On  (c 
1ère  de  la  ficuation  que  leur  donnent  les  anciens  Géographes, 
& de  toutes  les  autres  circonfiances  qu’on  remarque  dans 
les  Hifioriens:  mais  on  albuvent  bien  de  la  peine  à les  con- 
cilier les  uns  avec  les  autres , &:  quelquefois  avec  eux-mêmes. 
On  fe  lèrt  enfin  de  la  tradition  particulière  des  pays:  mais 
pour  en  être  certain,  il  faudroit  qu’elle  fût  foûtenue  du  té- 
moignage de  ceux  qui  ont  vécu  le  plus  prés  des  temps,  où 
les  villes  & les  autres  lieux  ont  changé  de  nom.  Et  fouvent 
il  arrive  tout  le  contraire  : on  prend  pour  d’anciennes  tra- 
ditions les  penfees  de  quelques  auteurs  mal  alfurez , qui 
n’ont  écrit  que  depuis  fix  ou  fept  cens  ans , & qui  pour  faire 
honneur  aux  lieux  de  leur  naifiance , les  ont  fait  palTcr  pour 
des  Camps  ou  des  Forterclfes  de  Romains.  Ces  chofes 
n’avoient  aucun  fondement  dans  l’hifioire  : mais  , comme 
elles  êtoient  avantageufes  aux  nations  , pout  qui  de  fem- 
blablcs  auteurs  êcrivoient , elles  y ont  été  reçues  avec 
plaifir  ; Se  fans  de  puiflantes  taifons,  il  cfi  impoflible  de  les 
détruire.  Ainfi  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  t^uc  les  Hifio- 
riens , ou  les  Géographes  ayent  tant  de  peine  a démêler  le 
vrai  d’avec  le  faux , qu’^rés  bien  des  recherches , ils  ne 
lailfcnt  pas  quelquefois  de  fc  tromper. 

Combien  de  fçavans  hommes,  depuis  le  rétablifTcmcnt 
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des  lettres,  ont  travaillé  fur  la  Gaule  Romaine  .pour  ne  rien' 
dire  de  tous  les  autres  Etats  dont  parle  nôtre  hiftoirc  ? Rc- 
nanus,  Simlerus , Guillcman,  Cluvicr,  Scaliger  , Maffon, 
le  P.  Labbc,  M.  Sanfoin  le  pcrc,  SC  enfin  M.  de  Valois, ont 
employé  beaucoup  de  tems , Ibit  à nous  la  décrire  toute  en- 
tière , l'oit  à nous  en  donner  les  parties  qui  leur  étoient  le 
plus  connues.  Cependant  il  n’y  en  a pas  un , qui  s’accorde 
en  tout  avec  les  autres.  M.  Sanfom,  quoique  des  plus  ha- 
biles, cft  fouvent  repris  par  M.  de  Valois  s &M.  de  Valois 
lui-même  ne  paroît  pas  toujours  infaillible  à ceux  qui  l’ont 
bien  examiné.  Mais , fi  l’on  peut  faire  quelque  faute  dans  la 
recherche  de  la  Gaule  Romaine  , dont  l’hiftoirc  n’eft  pas 
fort  étendue,  il  ell  aifé  d’en  faire  encore  davantage  dans 
celle  de  la  Gaule  des  Francs  , donc  la  connoilTancc  dé- 
pend de  la  leéfurc  d’un  nombre  prelqu’infini  d’auteurs. 
Audi  eft-cc  l’endroit  de  nôtre  géographie  qu’on  a le  plus 
négligé.  On  n’en  trouve  prcfque  rien  dans  nos  hilfotiens  5 
fie  de  tous  les  Géographes  que  je  viens  de  nommer,  M.  de 
Valois  cft  le  feul  qui  en  ait  écrit.  Il  cft  vrai  que  le  P.  Labbe 
nous  avoit  promis  un  traité  de  la  géographie  des  moyens 
tems  : mais  la  mort  l’ayant  empêché  d’executer  ce  deffein, 
M.de  Valois  en  a eu  tout  l’honneur.  Son  mérité  eft  connu 
de  tout  le  monde  ,•  fie  l’on  peut  dire  que  fà  Notice  eft  un 
ouvrage  nouveau.  Le  public  lui  a fans  douce  beaucoup  d’o- 
bligation de  cette  entreprife;  &c  pour  en  venir  à bouc,  il  fal- 
loit  un  homme  d’une  aulfi  grande  littérature.  Neanmoins, 
ceux  qui  on  lù  les  pièces  originales  de  l’hiftoirc  des  Francs  , 
croyent  qu’on  y peut  encore  ajoûccr  beaucoup  de  chofes,  fie 
en  corriger  d’autres.  11  n en  faut  point  de  meilleure  preuve 
que  l’excellent  Se  le  curieux  livre  de  U ‘Diplomatique  , où 
fon  opinion  fur  les  Palais  des  Rois  de  France , eft  fouvent 
reformée  avec  jufticc.  Enfin,  ce  qui  augmente  de  beaucoup 
la  difficulté , eft  qu’il  ne  s’agit  pas  feulement  de  fçavoir  la 
géographie  de  la  Gaule  Romaine  fie  Frarvçoifc  , mais  qu’il 
faut  encore  avoir  une  parfaite  connoilfance  de  l’Allemagne , 
de  l’Italie  , de  l’Efpagnc , 8C  généralement  de  toutes  les  par- 
ties de  l’Europe,  où  l’Empire  de  Charlemagne  s’eft  étendu. 
11  feroit  à fouhaiccr  que  les  Sçavans , qui  vivent  dans  ces 
differentes  provinces,  nous  cuflcnc  donne , à l’exemple  de  M. 
de  V alois , une  Notice  exacte  de  leurs  pays , fur  tout  pour  ce 
qui  regarde  les  moyens  tems.  Leur  hiftoire  8c  la  nôtre  en 
feroit  plus  accomplie;  fiC  nous  ne  ferions  pas  obligez  de 
lailfer  quelques  anciens  noms  de  lieux  , fans  les  pouvoir 
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expliquer.  Quoiqu’il  en  foit, en  trouvera  dans  nôtre  ouvrage 
beaucoup  plus  dcclaircüTemcns  fur  la  géographie,  que  dans 
tous  les  autres  hiftoriens. 

Il  iâut  à prefent  dire  un  mot  du  fécond  tome  , où  je  me 
petlûadc  , après  le  jugement  qu’en  ont  fait  de  grands  hom- 
mes > qui  l’ont  lû  avant  qu’il  fut  imprime  , qu’on  remarquera 
des  chofes  fort  confidcrablcs , &qui  n’ont  point  encore  parû 
dans  nôtre  hiiloire.  Les  plus  importantes  aiFaircs  de  l’Eglilc 
y font  jointes  avec  celles  de  l’Empire.  On  y voit  un  grand 
nombre  de  Conciles  SC  de  fointes  conftitutions  : la  fermeté 
des  Evêques  à défendre  les  véritables  interets  de  leurs  eglifes , 
& l'ancienne  difeipline  contre  les  innovations  qu’on  y veut 
introduire.  On  y voit  des  Rois,  malgré  tous  leurs  differens 
6c  leurs  paiTions , attachez  à faire  des  aifemblces  pour  le  bon 
ordre  de  leurs  états,  foigneux  de  garder  les  reglemens  de 
l’Eglifc , 6C  fi  pleins  de  vénération  pour  les  Evêques , qu’ils 
n’écoutent  pas  moins  leur  voix , que  celle  de  Dieu  meme. 
On  y voit  des  guerres  lânglantcs  au  dehors  Sc  au  dedans  : 
un  Empereur , que  fa  bonté  rend  malheureux , Sc  que  fes 
propres  enfans  , aveuglez  par  leur  ambition  , ofent  dépofer. 
On  y voit  des  Princes  fouillez  de  mille  crimes  , fe  retirer  dans 
la  folitude , pour  y faire  pénitence:  les  jugemens  de  Dieu 
déclarez  par  des  épreuves  niiraculeufes  -,  Sc  tant  de  faits  ex. 
traordinaires  , que  fi  quelqu’un , faute  de  confiderer  le  peu 
de  mémoires  qui  nous  refte  des  commencemens  de  la  Mo- 
narchie , trouve  que  le  I.  tome  de  mon  pere  n’eft  pas  aifez 
rempli  , petfonne  ne  fc  pourra  plaindre  ici  de  la  meme 
choiè.  Mais  , ce  qu’il  y a de  plus  important , eft  qu’on  y voit 
tout  enfemble  la  fplcndeur  ôcla  ruine  de  l’Empire  de  Char- 
leinagne  ; & les  degrez  par  où  la  France,  toute  puillântc 
encore  fous  Lotiis  le  Débonnaire  Sc  fous  Charles  le  Chau- 
ve , eft  tombée  dans  l’état , où  elle  fe  trouve  fur  la  fin  de  la 
fécondé  Race , fans  étendue , fans  gloire , Sc  fims  autorité. 
En  effet , depuis  l’origine  des  Francs , leur  Empire  s’etoit 
toûjours  accrû  jufqucs  au  régné  de  Charlemagne,  qui  le  mit 
au  comble  de  fa  grandeur.  Par  les  viéloircs  de  ce  vaillant 
Prince,  il  avoir  pour  bornes,  du  côté  du  feptentrion  la  ri- 
victe  de  l’Eyder  qui  le  feparoit  du  Dannematk,  Sc  la  mer 
Baltique  qui  le  féparoit  des  Nortvegiens  6c  des  Suédois  : à 
l’orient , la  Viftule , qui  le  (cparoit  des  Sarmates  ultérieurs; 
la  Tcïlfe  des  SclavcsdeTranlVylvanie  , Sc  le  Timache  de  la 
Bulgarie;  au  midy  la  mer  Adriatique,  la  Méditerranée,  SC 
prelque  tout  le  cours  de  l’Ebre  en  Efpagne  ; 6c  enfin  au  cou- 
Tome  II.  ‘ 
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chant  la  mer  Océanc.  Ceft-à-dire  ,que  cet  Empire  compre- 
noit  toute  l’ Allemagne,  une  partie  de  la  Pologne  ; le  royau- 
me de  Bohême , la  Moravie , la  Hongrie , la  Servie , la  Bolhie , 
laRafcie,  la  Morlaquic,  l’illrie,  la  Dalmatie,-  toute  ricalic, 
à la  referve  de  la  Calabre  citerieure  , de  la  République 
de  Venife,  qui  conlcrva  fa  hbertc  entre  les  deux  Empires  j 
la  principauté  de  Catalogne  } le  royaume  de  Navarre  , 6c 
une  partie  de  celui  d’Aragon  j le  Duché  de  Savoye , les  pays 
des  SuilTcs  6c  de  leurs  Alliez  j tout  le  Cercle  du  haut  6c  du 
bas  Rhin-,  les  Pays-Bas  Catholiques  avec  les  Provinces  Unies; 
6c  generalement  tout  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  royau- 
me de  France. 

Mais  les  chofes  n’en  demeurèrent  pas  là  fort  long-rems. 
La  foiblclTede  Loliis  le  Débonnaire,  6c  le  partage  qu’il  fit 
à fes  enfans  de  tous  fes  états , furent  la  principale  caufe  de 
la  chute  d’un  fi  vafte  Empire.  Les  Gafeons  feféparcrentles 
premiers  : ils  fe  fetvirent  de  la  conionéfure  des  guerres  civi- 
les , qui  croient  entre  les  enfans  de  Loüis  le  Débonnaire , 
pour  fecoücr  le  joug  des  Rois  d’Aquitaine  6c  fous  la  con- 
duite d’Enécon  Arilia  Comte  de  Bigote  , fuivant  l’opinion 
commune,  ou  de  Baigorry  dans  les  Pyrénées  dependans  de 
la  France  ; fi  on  en  croit  Oihenard  6c  le  P.  le  Cointe , ils 
jetterent  les  fondemens  du  royaume  de  Navarre  dés  fanhuit 
cens  trente.  Les  fuccelTcurs  d’Enécon  s’emparèrent  encore 
de  l’ancien  Comté  d’Aragon , ôc  apres  en  avoir  chalfc  les 
Maures  aufii-bien  que  des  pays  voifins , joignirent  fous  San- 
che  Abarca  I.  le  titre  de  Roy  d’Aragon  à celuy  de  Roy  de 
Navarre.  En  huit  cens  trente-huit  les  François  dominoient 
encore  dans  les  provinces , qui  compofent  aujourd’huy  la  Dal- 
matie , la  Morlaquic , la  Croatie,  la  Servie , la  Bofnic  6c  la 
Rafeie,  où  les  Sclaves  Croates  rcconnoiifoient  l’Empereur 
Lothairc.  Tirpimirc  lui-même  leur  principal  Chef,  fait  alfez 
voir  dans  les  chartes  de  quelques  Eglifes  qu’il  a fondées  en 
Dalmatic , qu’il  étoit  vaflal  de  ce  prince.  Mais  les  Sclaves, 
venant  à meprifer  l’Empereur  Loüis  II.  fon  fils,  qui  eut 
plus  de  bonne  volonté  que  de  force  pour  bien  régner , com- 
me le  remarque  Sigonius , fc  nommèrent  des  princes  parti- 
culiers. On  voit  en  effet  pat  lesaéles  que  Mucimite  Prince 
des  Croates,  fit  en  huit  cens  quatre-vingts-douze,  6c  que 
Jean  Lucius  rapporte  dans  fon  Hiftoirc  du  royaume  de  Dal- 
matic , qu’on  n’y  mettoit  plus  la  datte  du  règne  des  Rois 
d’Italie  , à qui  cette  portion  de  l’Empire  appartenoit , ny 
celle  des  Empereurs  d’Orient,  qu’une  partie  de  ces  peuples 
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avoit  reconnus,  en  rccoüani  le  joug  des  François.  Au  moins, 
eft-il  certain  que  du  tems  de  Conllantin  Porphyrogenite , 
qui  régna  quelques  années  après,  ils  n’ccoienc  plus  ioûmisà 
aucun  des  deux  Empires. 

Apres  la  mort  de  Louis  1 1.  le  royaume  d’Italie  demeura 
encore  aux  François  fous  Charles  le  Chauve,  Charles  leGros, 
Arnoul,  & quelques  autres  de  la  famille  de  Charlemagne. 
Mais , à vray  dire  , ils  n’étoient  Empereurs  que  de  nom  5 8C 
s’ils  allèrent  en  Italie , ce  ne  fut  que  pour  y prendre  la  cou- 
ronne, fans  y exercer  leur  autorité.  Ainfî  les  Italiens  s’accoû- 
cumerent  peu  à peu  à l’indépendance;  &C  les  François  per- 
dirent cette  belle  partie  de  leur  empire  , qui  tomba  entre 
les  mains  des  Allcmans  fous  le  régné  d’Othon  I.  Ces  der- 
niers la  gouvernèrent  quelque  tems  : mais  ce  fut  toûjours 
avec  bien  moins  d’éclat  & de  pouvoir,  que  n’avoient  fait  les 
François.  Sous  le  régné  de  LoUis  le  Bègue  , Bofon  fils  de 
Buin  Comte  d’Ardennes , & beau- frere  de  Charles  le  Chau- 
ve , qui  luy  avoit  confié  le  gouvernement  de  Vienne  & du 
royaume  de  Provence,  que  le  jeune  Charles  fon  neveu  avoit 
polTedé , trouva  le  moyen  de  Ce  faire  couronner  à Mantale 
en  Dauphiné  ; Sc  fut  le  premier  de  ceux  qu’on  appella  les 
Rois  d Arles  ou  de  Provence.  Sous  l’empereur  Arnoul , Ro- 
dolfc  fils  de  Conrad  comte  de  Paris , Sc  neveu  de  Hugues 
l’abbé,  établit  le  royaume  de  la  Bourgogne  Transjurane, 
qui  eut  depuis  beaucoup  plus  d’éten'duc,  mais  bien  moins 
que  les  auteurs  Allemans  ne  lui  en  donnent , comme  on  le 
verra  plus  particulièrement  dans  le  troifiéme  volume  de  cette 
hiftoire , que  je  continue  par  les  ordres  deSaMajefté.&que 
j’cfpere  mettre  au  jour  dans  peu  de  tems.  Depuis  les  conque- 
ftes  de  Charlemagne,  la  Pannonie  étoit  demeurée  delcrtc, 
comme  le  témoigne  Eginard:  ainfi  il  ne  fut  pas  difficile  aux 
Hongrois  de  s’y  établir.  La  fâuffe  politique  de  l’Empereur  Ar- 
noul favorifa  cette  invafion;  Sc  rendit  enfin  ces  peuples  fi  re- 
doutables , qu’ils  obligèrent  bien-tôt  après  les  rois  de  Germa- 
nie à leur  payer  un  tribut  annuel.  La  mort  de  Loiiis  fils  d’Ar- 
noul , mit  aufli  les  Allcmans  en  état  de  Ce  fiire  un  Roy , qui 
fut  Henry  duc  de  Saxe.  De  forte  qu’il  ne  reftoit  plus  aux 
François , que  ce  qui  eft  renfermé  entre  le  Rhin , la  mer 
Mediterranée  , l’Ebrc  du  côté  de  la  Catabgnc,  les  Pyrénées 
& l’Océan:  encore  cette  portion  fut-elle  partagée  en  tant 
d’autres , qu  a la  referve  du  titre  de  Roy , il  n’yavoit  prefque 
point  de  feigneur  dans  le  royaume , qui  ne  poffedât  plus  de 
terres  que  le  Roy  meme.  Dans  la  fuite  les  Allcmans  cnic- 
\ Tome  II.  i ij 
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vcrcnt  infcnfiblrmcnc  i la  France , l’Alface , la  Lorraine , & 
ronces  les  provinces  qui  (ont  encre  l’Efcauc , la  Meufe  le 
Rhin.  Les  Normans  luy  enlcvcrenc  audi  fous  la  conduire  de 
Rollon , tour  ccc  endroit  de  la  Ncudric , qui  retient  encore 
aujourd’huy  le  nom  de  ces  peuples.  Les  Comtes  de  Flandre , 
d’Auvergne  SC  de  Thoulouze,  les  Ducs  de  Bretagne,  d'A- 
quitaine Sc  de  Bourgogne  fe  rendirent  Ci  abfolus  , qu’ils  ne 
reconnoidbicnt  les  rois  que  de  nom.  Endn  le  rede  de  la 
Neudrie  étoit  podedee  par  les  Ducs  de  France , ou  les  Com- 
tes de  Paris  : fi  bien  que  (ôus  Loiiis  d’Outremer  & Lothaire 
(bn  fils , toute  la  puidance  royale  fc  trouvoit  renfermée  dans 
un  petit  coin  de  la  Picardie  6c  de  la  Champagne , ou  pour 
mieux  dire , dans  les  feules  villes  de  Rheims , de  Laon 
& de  Compiégne. 

Cette  diminution  de  l’Empire  de  Charlemagne  produit 
aulfi  celle  de  l’hidoite.  A melure  qu’il  décroît,  on  ne  voit 
plus  ces  grandes  Sefameufes  aélions  : on  ne  tient  plus  tant  de 
Conciles  ,ny  pour  des  chofes  fi  importantes.  On  ne  voit  plus 
ces  evenemens  extraordinaires  , qui  arrivent  toûjours  dans 
le  mélange  de  plufieuts  nations  unies  enfemble.  On  finie 
le  loir  une  guerre  qu’on  a commencée  le  matin.  Tout  fe 
fait  prefque  Uns  difcrction;  6c  comme  on  ne  prend  fouvent 
les  armes  que  par  caprice  , on  les  pofe  de  meme , lorfqu’il 
faudroit  pourliiivre  une  conquefte.  Les  Rois  n’ofent  rien 
entreprendre  fatrs  de  fàcheufes  contradiélions  ; 6C  tandis  que 
les  feigneurs  fe  font  une  cruelle  guerre,  ils  fe  trouvent  obli- 
gez ou  de  fervir  à l’ambition  des  uns  contres  les  autres , oa 
d’être  les  fpedateurs  oKifs  de  leurs  combats , fans  en  tirer 
le  moindre  avantage.  Enfin  on  ne  parle  plus  du  Rhin  , du 
Danube , du  Pô  , ou  de  l’Ebre  ,qui  rendent  les  premiers  rè- 
gnes fi  glorieux.  L’Oifc.la  VefleSc  quelque  autre  petite  ri- 
vière de  Picardie  ou  de  Champagne,  (ont  le  theatre  de  la 
plupart  des  guerres.  Ce  n’cft  plus  la  Pannonie  fubjuguée, 
ce  n’eft  plus  Pavie  ou  Vérone  prifes:  Montaigu,  Ambly  , & 
trois  ou  quatre  châteaux  occupent  Us  armes  Françoifes.  Et 
l’on  peut  dire  de  l’état  où  le  royaume  fe  trouvoit  alors  , ce 
que  Florus  écrit  des  premières  guerres  des  Romains , qui 
n’étoient  marquées  que  par  de  petits  lieux , 6C  qu’il  com- 
pare aux  grandes  expéditions,  qu’ils  firent  depuis  dans  l’At 
wui.i.a.  fyrie  , dansles  Gaules  6c  dans  l’Allemagne.  Fefuhs,  dit-il, 
faifoit  MUnt  de  bruit  ,eju  en  fuit  uujourd'buj  U ville  de  Car- 
re: on  parlait  du  bois  d'Ariccia , comme  on  parle  à prefent 
de  laforeft  ffercynienne -,  ¥ nielle  s (toit  uup  renommée  , que 
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teft  ruMutenant  Roulo^  dans  U Gaule  i le  Tibre  aufi  cé- 
lébré tjuefi  t Euphrate. 

Les  Sciences  6c  les  Arts  diminuèrent  de  même  à propor- 
tion. Le  neuvième  Aeclc  fut  plein  de  grands  hommes , que 
Charlemagne , Loiiis  le  Débonnaire  6C  Charles  le  Chauve 
avoient  appeliez  de  tous  cotez.  On  y voit  entre  autres  les 
Alcuïns,  lesRabans,  les  Pafeafes,  les  Loups  de  Fcrriere« 
les  Jonas  d’Orlcans,  6c  les  Strabons:  mais  les  guerres  des 
Normans  ruinèrent  bientôt  ce  commerce  de  lettres,  qui 
ne  fublUU  que  dans  la  paix , ou  (ôus  des  princes  viâoricuxt 
L’hilloitc  même  perdit  fes  auteurs.  Au  lieu  de  ces  beaux 
mémoires,qu’Eginard,Thcgan,Nithard,ou  les  auteurs  des 
Annales  de  Mets , de  S.  Betcin  6c  de  Fulde , avoient  laiffez} 
on  n’a  plus  fur  la  fin  de  la  fécondé  Race , que  quelques  Chro- 
niques fi  obfcures  par  leur  brièveté  6c  par  leurs  exprellions, 
qu'on  n’en  peut  rien  tirer  de  confiderable.  Flodoard  eft  le 
Icul  qui  écrive  avec  le  plus  de  finceritè  : mais  il  eft  encore 
trop  court , 6C  ne  dèmcle  pas  aflez  les  chofes.  L’hiftoirc 
des  Comtes  d’Anjou  eft  remplie  d’une  infinité  de  fables  > 
& confond  le  plus  fouvent  des  aèUons  fort  differentes.  Du- 
don  Doyen  de  S.  Quentin , que  Guillaume  de  Jumiège 
& Orderic  ont  fuivy,  comme  ils  le  témoignent  eux-mc- 
mes  , eft  tout  plein  d’exagerations } Sc  l’on  s’appctçoit  bien 
qu’il  fait  plûtôt  le  panégyrique , que  l’hiftoire  des  Ducs  de 
Normandie.  Glaber  ne  parle  du  dixiéme  fiécle  qu’en  paC* 
fant  : Vitikind , Dicmar , & Luitprand  ne  traitent  que  des 
affaires  d’Allemagne  & d’Italie,-  Sc  fouvent  même  avec  beau- 
coup de  partialité.  Balderic  évéque  de  Cambray , s attache 
uniquement  à celles  de  Ion  diocefe.  Les  lettres  de  Gerberc 
font  véritablement  fçavantes  6C  ingenieufes:  mais  elles  font 
fojetes  à l’obfourité  ordinaire  des  lettres  politiques , donc 
le  fecret  n’eft  bien  connu  que  de  ceux  à qui  on  les  écrit. 
Enfin , quoiqu’Adémare  de  Chabanes  (bit  fort  judicieux , il 
ne  dit  que  fort  peu  de  chofes , SC  ne  diftingue  pas  aflêz  les 
tems,  qui  font  fi  neceffaires  à l’intelligence  de  Ihiftoire. 
Le  leâeur  après  cela,  ne  doit  pas  setonnet  de  ce  quil 
trouvera  moins  de  faits , 6c  par  confequent  moins  de  va- 
riété fur  la  fin , que  dans  tout  le  refte  du  volume , qui  pa- 
roît  maintenant. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  des  roys  de  Germanie , U 
elles  y font  rapportées  avec  un  peu  d’étendue , il  faut  confi- 
derer  qu’elles  ont  trop  de  liaifon  avec  celles  de  France,  pour 
en  être  féparées.  On  peut  dire  même  qu’elles  faifoient  alors 
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une  partie  confiderable  de  nôtre  hiiloirc , puifquc  les  peu- 
ples de  France  & de  Germanie , quoique  gouvernez  par  des 
princes  de  differentes  familles  vers  la  fin  de  la  fécondé  Race, 
Oc  le  commencement  de  la  troifîcme , ne  compofbient  encore 
qu’une  même  nation  fous  le  nom  de  Francs.  En  eflèt,  ConC- 
tantin  Porphyrogenite  , qui  vivoit  au  dixiéme  fiecle  , Zo- 
nare , Cedrenus , Othon  Evêque  de  Frifinguc,  Lambert  de 
Schafnaburg,  Guntherus,  en  un  mot,  tous  les  anciens  au- 
teurs grecs  & latins  comprennent  ces  deux  royaumes  (bus 
le  nom  commun  de  France.  Et,  comme  M.de  Valois  l’a  ju- 
a<u.  fj.  dicieufement  obfervc , ce  ne  fut  qu’environ  le  tems  de  l’Em- 
perçut  Frédéric  I.  que  les  peuples,  qui  habitoient  l’ancienne 
Gaule,  prirent  feuls  le  nom  de  François,  &c  qu’on  donna  à 
la  Germanie  celuy  Allemagne , qui  ne  défignoit  aupara- 
vant que  la  Suabc  Sc  les  SuifTes,  avec  une  partie  de  la 
Franconie. 
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L croit  rcfté  lèpt  filles  de  Charles  dans  lôn  * . ■ 

Palais , avec  les  cinq  filles  de  Pépin , & les 
trois  jeunes  Princes , Drogon  , Hugues  , & Âbc 
Theodoric.  Leur  afilidHon  étoit extrême;  & y« 
celle  de  tous  les  Seigneurs , & du  peuple , ” 
n croit  pas  moindre , car  clucun  croyoit  avoir 
perdu  (on  pere.cn  perdant  cet  Empereur.  Des 
qu'il  fût  mort,  Rampon  l'un  des  Seigneurs, 
partit  pour  en  porter  les  premières  nouvelles  a Louis,  & pour  le  prier 
de  venir  à Aix  en  toute  diligence. 

Soit  que  ce  Seigneur  eût  de  la  pcineà  cacher  (ôn  afflidhon.ou  que  rk.^j,a. 
ceux  q^ui  l'accompagnoient  euflènt  dit  quelque  choie  à Orléans , qui 
filHôubçonncr  la  caulè  de  (on  voyage, Tlicodulfe  Evêque  d'Orlcans 
lade\’ina,&  dc'pccha  à Loüis  un  homme  cxprez.qui  marchant  avec 
plus  de  diligence  que  Rampon , arriva  beaucoup  plutôt.  Cet  envoyé 
n'avoit  ordre  que  de  demander  à Loüis , s’il  vouloir  que  Theodulfc 
allât  au  devant  de  luy,  ou  qu’iH'attcndît  à Orléans  ; & cctoit  (ans  dou- 
te un  mot , dont  ce  Prélat  étoit  convenu  avec  l’Empereur  , pour  l’a- 
vertir de  la  mort  de  Charles.  Loüis  répondit  qu’il  vouloir  que  Theo- 
dulfevint  au  devant  de  luy  ; & quelque  temps  après  , Rampon,  & 
d’autres  qui  furent  encore  envoyez  pour  prefler  la  venue  de  Loüis, 
arrivèrent  à Doué  où  il  étoit. 

J L nepanit  que  Jfc[  jours  après  ; & bien  que  tout  le  monde  eût  ^ r™ppi«i 
une  extrême  unpaticncc  de  le  voir  à Aix  commencer  des  fonélions  , contre  <{ueU(iies 
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dont  on  le  erbyoit  fi  capable  , il  eut  peur  de  quelque  mouvement , Sc 
ne  voulut  le  mettre  en  chemin  que  bien  accompagné.  On  luy  làilbit 
craindre  Vala,  dont  le  crédit  avoitellc  grand  à la  Cour  de  Charles. 
Ce  Prince  en  effet  s'ctoitlôuvcnt  Icrvy  de  lès  Conicils,  & l’avoit  fait 
Gouverneur  de  toute  la  Saxe,  c'eft-àJirede  la  Province  dont  la  con- 
quête luy  avoit  fait  le  plus  de  peine,  & dont  la  conlcrvation  luy  pa- 
roillbit  la  plus  importante,  àcaulc  du  voifinagedes  Sclaves,des  Abo- 
drites , des  Danois , & de  tous  les  peuples  du  Nort.  Vala  d'ailleurs 
étoit  frere  d'Adclard  Abbé  de  Corbie,  que  Ibn  mérité  rendoit  fort 
confidcrablc  dans  le  Clergé  de  France , & que  Charles  avoit  mis  au- 
près de  Bernard  Roy  d’Italie,  comme  le  plus  habile  homme  à qui  il 
pût  confier  la  conduite  de  ce  jeune  Prince.  Enfin  , on  avoit  vû  Vala 
luy-méme  auprès  de  Bernard  : il  l'avoit  conduit  la  première  fois  en 
Italie; &quoy  que  Bernard  nehât  fils  que  d’une  concubine, on  avoir 
fùjet  de  craindre  qu’étant  lorti  du  frété  aîné  de  Louis , & ayant  elle 
mis  lùr  le  trône  du  Roy  Ibn  perc  par  l’Empereur  Ibn  Aycul,  il  ne  pen- 
làt  à l’Empire,  & n’excitât  de  grands  raouvemens  s’il  étoit  appuyé  du 
crédit  de  Vala , & des  conlèils  d’Adelard. 

Mais  cette  crainte  ccllà  bicn-tôt , parce  que  Vala  vint  en  diligence 
trouver  l’Empereur,  & l’allùra  Iclon  la  coutume  des  François  par  une 
humblelbûmiflîon,  qu’il  vouloir  vivre  lôn  lùjet.  Dés  qu’il  eut  fait  ce 

Fas,  tous  les  grands  Seigneurs  vinrent  comme  à l'envy,au  devant  de 
Empereur  , qui  envoya  aullî-tôt  ordre  à Bernard  Roy  dltalie  de  le 
rendre  à Aix.  Et  ne  voyant  plus  rien  à craindre  du  côte  de  Vala  , il  lon- 
gea àfairecedèrun  dclbrdre  dans  la  famille  Royale. 

Il  y avoit  long-temps  qu’il  étoit  choqué  de  la  conduite  de  quel- 
ques-unes de  leslcEurs.  Eginard  dit  que  ce  mal  étoit  venu  de  ce  que 
leur  pere  n’avoit  pû  (ouffrir  qu’elles  le  mariaflent  ; &:  celuy  qui  a fait 
laviedeLoüis  ,affùrequec’étoitlalcule  tache  qui  fût  dans  la  mailbn 
de  Ibn  Pere.  Il  ajoute  que  Louis  n’y  pouvoir  penler  làns  colere  , quoi 
que  Ibn  naturel  fut  extrêmement  doux;  & qu’il  apprehendoit  fur  tout 
que  le  Icandale  qu’avoit  fait  Hiltrude,  l'une  des  filles  de  Fallrade,&: 
Odillon  l’un  des  Seigneurs  de  la  Cour  de  Cliarlcs,  ne  recommençât. 
Cet  Auteur  qui  ne  s’explique  pas  davantage  lùr  ce  point , affûre  qu’il 
y avoit  encore  d’autres  Seigneurs , comme  Tulle , Hodoin  , & quel- 
ques autres  qu’il  ne  nomme  pas,  dont  la  licence,  & l’orgueil  avoient 
pallè'julques  à un  excez  qui  les  rendoit  criminels. 

Le  nouvel  Empereur  crut  qu’il  étoit  à propos  de  les  faire  arrêter. 
Il  ne  voulut  pas  même  entrer  à Aix  qu’on  ne  lè  fut  alTûrc  d’eux  , fie 
quatre  Seigneurs  en  reçurent  l’ordre.  Vala  fût  l’un  de  ces  Seigneurs; 
fie  pendant  qu’il  niarchoit  en  diligence  avec  Vamicr, Lambert,  fie 
ingobert , qui  étoient  les  trois  autres , quelques-uns  de  ceux  qu’ils 
avoient  ordre  d’arrêter,  s’allercnt  jetter  aux  pieds  de  l’Empereur  qui 
leur  fit  grâce.  Tulle  voulut  lùivTe  cet  exemple:  mais  dans  le  même 
temps  Varnier,  fie  Lambert  Ibn  fils  , pour  flM  mieux  leur  Cour  à 
l’Empereur , voulurent  à l'iniçû  de  Vala  fie  dT^obert  le  làifir  d’Hc- 
doin , comme  de  ccluy  qu’il  importoit  le  plus  d’arrêter.  Ils  s’y  prirent  fi 
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mal  , qu’Hodoin  (c  croyant  perdu , & le  défendant  en  dclêfperé , fût  An.  814, 
tue  apres  avoir  tue  Varnier , & bielle  Lambei't  : & cette  nouvelle 
irma  tellement  l'Empereur  qui  aimoit  Varnier  , que  Tulle  ne  put 
obtenir  de  grâce  , S:  fut  condamné  à perdre  les  yeux. 

Ï i Oüis  arriva  le  trentième  jour  à Aix.  Il  y fut  reçu  des  Seigneurs,  ^ 

& du  peuple  avec  applaudillcmcnt.  U fut  déclaré  Empereur  une  le-  e«>k  reuf  une  fc- 

condc  fois  ; & cela  le  fit  du  confentement  de  tous  les  Seigneurs  , te  luj. 

de  tous  les  proches.  Ses  lixurs,qui  le  voyoient  plus  exaét,que  leur  Pe- 

re  ne  l’avoit  efté  , à oblcrver  leur  conduite  , n'eurent  ps  toute  la  •• 

fàtisfaéfion  quelles  témoignèrent , de  le  voir  lûcccder  à l'Empire  : 

mais  elles  le  contraignirent  ; & fi  le  dé^it  les  fit  proître  ailles , 

elles  Içûrent  faire  croire  quelles  ne  l'etoient  que  de  la  mort  de 

Charles.  Loüis  pflà  quelques  jours  à les  conlôler , il  conibla  aulfi 

autant  qu'il  le  pût  les  frères  , voulant  meme  qu'ils  mançrealTent  toû-  < i; 

jours  a la  table  ; & apres  avou-  remercie  ceux  qui  avoient  eu  lom  de  rt- 

la  Icplturc  de  Ion  Pcrc , il  fit  lire  Icm  tellament , où  l'on  vit  que  ce 

Prince  avoir  efté  fort  cxaél  à dilpolcr  de  tous  les  biens.  11  y avoit 

plufieurs  legs  en  faveur  de  lès  proches , de  lès  lèrviteurs , des  clc laves 

de  toutes  les  raailôns , des  Eglilès , &:  des  puvres.  Mais  comme  on 

ne  trouva  dans  ce  teftament  aucun  ordre  pour  les  honneurs  de  là 

Icpulrure  , Loüis  fit  faire  avec  beaucoup  de  magnificence  toutes  les 

cholès  qui  avoient  manqué  à la  pomp  funèbre  , ou  qui  pouvoienc 

lèrvu-  à orner  le  tombeau  d'un  fi  grand  Empereur. 

Il  fût  lîir  tout  lôigncux  de  faire  diftribucr  tout  ce  que  Ion  Pere 
avoir  laille  lùfvant  les  diljxjfitions  du  teftament , & ne  retint  de  tant  * 

de  riches  meubles , qu'une  table  d'argent  à trois  faces.  Elle  étoit 
entre  les  cholès  , que  Charles  avoit  dellinées  à f Eglilè  de  Rome  ; & 

Loüis  en  les  envoyant  au  Pape  Leon, donna  la  valeur  de  cette  table  , 
qu'il  ne  garda  que  pour  avoir  quelque  cholèquicût  lèrvi  à lôn  Pere. 

Après  cela , il  obligea  lès  lœurs , & les  filles  de  Ion  frère , à lè  re-  n ih 
tirer  dans  les  mailôns  que  Charles  leur  avoit  laiiTécs  : Il  en  donna  i? 
meme  a quelques-unes  qui  nen  avoicnc  pas  , & toutes  nrcnc  ce  qu’il 
voulut.  Si  bien  qu'il  fortit  du  Palais  un  grand  nombre  de  filles , & 
de  femmes  à la  fois  i & Loüis  n'y  en  voulut  laiflèr  qu'autant  qu’il 
en  falloir  necclTairement  pur  le  fervicc  de  la  mailôn  Royale. 

X L arrivoit  cepndant  de  jour  à autre  des  Amballàdeurs  de  tou-  Ami«iiia«n*  . 
tes  parts  , dont  la  plupart  avoient  efté  envoyez  à Cliarlcs.  Loüis  ÿ!* 
leur  donna  audience  des  qu’il  le  pût  ; & les  premiers  qu'il  entendit 
furent  ceux  de  Conftantinople.  Ils  avoient  efté  envoyez  par  l’Env  à»««i  sm. 
pereur  Michel , & étoient  venus  avec  Amalarius  Evêque  de  Treves , 

& Pierre  Abbé  de  Nonantule  , qui  avoient  efté  à Conftantinople  de 
la  part  de  Charles.  Mais  pendant  qu’ils  venoient  en  France  , Michel 
avoit  perdu  une  bataille  contre  les  Bulgares  ; & voyant  les  Ibldats 
de  Ion  armée  révoltez  contre  luy  , il  s'étoit  deftiné  à l’Eglilè  pour 
laiflèr  1 Empire  à Leon  qu'on  appelloit  l'Armcnicn.  Les  AmbaflàJcurs 
Tome  II.  A ij 
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\!u^'y  en  demandèrent  ; & incontinent  apés  qu’ils  furent  partis , Loiiis 
envoya  Norbert  Evi-que  de  Riez  , & Ricoin  Comte  de  Poitiers  à 
1^.  a»iMi.  (*•  Leon , avec  ordre  de  renouvcllcr  les  anciennes  alliances,  fle  de  confir- 
mer le  traité  fait  pour  la  divifion  des  deux  Empires. 
atfcronmL**”'  cnvoycz  de  Grimoaldc  Duc  de  BenneVent  furent  aulli  enten- 
n.  & «».  iMt  dus  ; Ils  venoient  demander  la  confirmation  du  traité  fait  entre 
Sfrtm.ThtfÆm.  €,  Charles , & luy  , & offroient  de  payer  lùivant  le  traité  (cp  mille 
fols  d’or  tous  les  ans.  LT.mpreur  accorda  cette  confirmation  ; & 
Bernard  Roy  d'Italie  qu'il  avoit  mandé  , luy  fit  le  même  lcrment  de 
fidelité  que  les  grands  Seigneurs  du  Royaume  avoient  coûtume  de 
Iny  faire. 

Apres  une  telle  foûmillîon , il  fût  renvoyé  avec  de  magnifiques  pre- 
îit^“'*  ^ ^ ^ tout  ce  que  les  Auteurs  en  dilent.  Mais  outre  qu’il  p- 

rut  fort  mécontent  dans  la  lîiitc  , il  faut  croire  qu’il  avoit  eu  aflez 
de  peine  à fo  réfoudre  au  ferment  qu’on  exigea  de  luy , & qu’on 
foubçonna  Adélard  , & Vala  d’avoir  confèille  à ce  jeune  Prince  de 
IA.U  é,  »•-  f cn  rien  faire.  Ccq^ui  elf  certain  , ell  qu' Adélard  fiit  accule  de  quel- 
devant  l’Empreur  qui  luy  fit  quitter  l'Abbaye  de  Cor- 
bie  , & que  bicn-tôt  apés  Vala  , accule  comme  fon  fi-ere , le  fit 
viUfetoMoi- Moine  comme  luy.  Tout  cela  doit  faire  penlèr  que  Loiiis  vouloir 
raiKt.a«  loüi»  être  abfolu.  11  envoya  même  Lothaire  fon  fils  aîné  pour  gouverner 
S'Iî'oüî'ile.  la  Bavière  ,&  Pépin  qui  étoit  le  fécond  , pour  gouverner  l’Aquitai- 
ne , fans  leur  donner  le  titre  de  Roys , mais  il  luivit  mal  ce  deflein. 
Car  outre  qu’il  partagea  trop  dans  la  fuite  cette  pillânce  dont  il 
proiflbit  alors  h jaloux  , il  le  confia  plus  qu’il  ne  faloit  à lès  Mini- 
lires  , pour  avoir  plus  de  temps  à donner , foit  à la  Icéhire  de  livres 
fierez,  foit  au  cliant  des  Pfoaumes.  Il  fit  venir  d’Aquitaine  un  Abbé 
qu’on  appelloit  Benoift  ,à  qui  il  donna  un  Monallerc  poche  d’Aix , 
& pour  l’avoir  encore  plus  pez  de  luy , il  le  fit  venir  dans  le  Palais. 
C’etoit  à ce  bon  Abbe  qu’on  s’adrefl'oit  pour  pcienter  des  requêtes , 
*■  '"*  & un  Auteur  remarque  que  l’Empreur  avoit  coûwmc  de  luy  fouiller 
dans  lès  manches  pour  voir  s’il  n’y  en  avoit  point  quelqu’une.  Benoift 
à la  vérité  étoit  de  fort  làinte  vie  , mais  on  nepouvoit  fouffrir  que 
l'Enmcreur  luy  donnât  tant  de  part  dans  là  confadence. 
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R Erioltc  Roy  d'une  partie  des  Danois  , arriva  lùr  la  fin  de 
rt-np,™.  ' * * ^ Ai*  avec  l’équipge  d’un  Pnnee , qui  n’avoit  plus  de  relTour- 

ru.  d.  ,à.  imt.  ce  dans  fon  pys.  Il  avoit  perdu  une  bataille  l'année  pécedente 
Cm/’"'  contre  les  enfims  de  Codent^  qui  l’avoient  chaflc  de  fon  Roy-aume, 
& il  venoit  de  faire  un  dcmiçr  effort  pour  rétablir  lès  affaires  : mais 
il  avoit  ellé  encore  plus  malheureux  que  la  pemiere  fois.  Riniroy 
fon  frere  avoit  elle  tué  dans  ce  dernier  combat  -,  & quoique  Itf 
fils  aîné  de  Godefroy  y eût  auffi  perdu  la  vie , la  défaite  d’Heriol  te  tût 
lï  entière , qu’il  fut  oUige  de  venir  chercher  un  azile  à la  Cour  de 
l’Empereur. 

Lotus  cotnman-  ti  a t / i> 

deasx  Abodùo  11  y lut  Tcçu  avcc  Dcaucoup  d humanité  : I Empereur  luy  promit  mê- 
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me  du  (ccours,  & envoya  incontinent  ordre  aux  Abodrites  , & aux  An.  814. 
Saxons , de  (c  tenir  prêts  à paflêr  en  Dannemarx  avec  ce  Prince. 

_ ^ ' A **  * 1 . palkt  en  Dmos- 

Les  Saxons  reçurent  ces  ordres  avec  )oye , parce  qu  en  même  temps  **“  n<iw. 
l'Empereur  leur  accorda  le  droitdclùccederà  leurs  Peres,  que  Char- 
les  leur  avoit  ôti.  Il  fit  la  même  grâce  aux  Frizons  , & ce  trait  de 
bonté  ne  fût  ps  regardé  par  qu(îlques-uns  comme  un  trait  de  pru- 
dence.  On  avoir  pine  à le  pcdûader  que  des  puples  tant  de  fois 
perfides  fous  le  regne  de  Charles  qui  avoir  efté  oblige  de  les  traiter 
avec  rigueur  pour  les  contenir, dcmeuraflènt  dans  le  devoir  fous  un 
Rrinccqui  les  traitoit  fi  doucement.  Mais  comme  Charles  avoir  ôté 
de  Saxe  les  familles  des  plus  remuants  , 8c  que  depuis  ce  temp  , les 
Saxons,  & les  Frizons  leurs  voifins,étoient  demeurez  dans  une  grande 
foumiflion , Loüis  crût  ne  rien  hazarder  en  les  traitant  favorablement. 

Le  lùcccz  jullifia  cette  pnléc , car  ils  forent  extrc'mcment  fidelles  ; 8c 
lors (ju'Heriolte arriva  en  Saxe, il  les  trouva  tous  prêtsàlefoivre. 

Des  qu’il  eut  quitté  l'Empereur  , l’aflèmbléc  generale  des  Prélats,  Aflàntte  5c- 
&dcs  Seigneurs,  (è  tinta  Aix.  On  y réfolut  d'envoyer  des  prfonnes 
dans  toutes  les  Ih-ovinces  de  l'Empire  pour  examiner  fi  l’on  y rendoit 
la  Juiliceàtout  le  monde.  On  trouva  qu’il  s’étoit  fait  de  grandes  op- 
prenions  en  plufleurs  endroits  par  la  malice  , ou  la  connivence  des 
juges.  Des  perfonnes  libres  firent  voir  qu’elles  avoient  elfe  rtyuitcs  à 
laicrvitiidc, d’autres  (c  plaignirent  qu’on  les  avoit  dépouillez  de  tous 
leurs  biens  ; 8c  l’Empereur  qui  entra  en  connoillànce  de  toutes  ces 
malverlâtions , fignadelàpopre  main  des  ordres  qui  lèrvirent  non 
feulement  à foire  rendre  les  biens  uforpez  , 8c  à foire  remettre  en  li- 
berté ceux  qu'on  tenoit  dans  une  injulte  (ctvitude , mais  encore  à foire 
que  lajulhcefiût  rendue  fort  exaftement  pendant  quelques  années. 

Comme  Hcriolte  avoit  trouvé  en  arrivant  en  Saxe,  les  Saxons  8c  mê- 
melesA|podritesprêtsàlefoivre,ilvoulutdés  rhivcrpalTer  enDanne-  ' 
manc.  Balderic , que  l’Empereur  avoit  envoyé  pour  commander  l’ar-  * 

mécqui  étoitcompoléc  tic  ces  deux  Nations, tenta  par  deux  fois  le 
paflage  de  l’Elbe  qui  étoitgclc,  mais  toutes  les  deux  fois  un  change- 
mentfobitdel’airhtdtyelercetteriviere.  Si  bien  qu’il  falut  attendre 
au  printemps  ; 8c  ce  ne  Kit  que  vers  le  milieu  du  mois  de  May  que  Bal- 
deric partit  de  Saxe.  11  pafla  lEyder  pour  aborder  à un  lieu  qu’on  ap- 
pclloit  Sinlendi  ; 8c  en  (èpt  jours  de  marche  , il  s’alla  camper  (ùr  le 
bord  delà  mer , vis-à-vis  d’une  Ille  qui  n’étoit  qu’à  trois  mille  de  là. 

L’armée  des  enfans  de  Godefroi , étoit  dans  cette  Ide  : leurs  troupes 
étoientnombreulês , 8c  avec  cela  ils  avoient  une  flotte  de  deux  cens 
Voiles.  Ccjiendantiisn’oicrent  fortirde  l'Ifle  ; 8c  Balderic  après  avoir 
oblêrvc  leur  contenance  pendant  trois  jours,  crût  qu’il  (c  falloir  rendre 
maître  du  pays  OÙ  il  étoit.  Celaluy  fût  aile:  dés  que  les  Saxons  & les 
Abodrites  eurent  commencé  le  pillage  , les  Danois  vinrent  oflfir  des  . 

étages , Balderic  en  reçût  julques  à quarante  des  plus  confidcrablcs  du 
pays , 8c  repaflâ  en  Saxe  avec  Hcriolte , 8c  avec  tous  les  Chefs  des  Sa- 
xons & des  Danois,  pour  le  trouver  au  Parlement  qui  le  devoir  tenir 
à Paderborn.  - • -• 

A iij 
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X J 'Empereur  y croit  déjà,  & toutes  les  Nations  payennes  voifi.< 
nés  de  (es  Etats , y avoient  des  envoyez , avec  qui  les  limites  de  l'Empi- 
re furent  marquées  de  ce  côté-là.  Bernard  Roy  d'Italie  qui  avoir  ellé 
mandé  à ce  Parlement  comme  les  autres  Seigneurs , s'y  rendit.  Il  y 
vint  en  même  temps  des  Ambaflàdctirs  d'Abulas  Roy  des  Sarrazins  qui 
régnoitàCordouc.  ilsdemandoient  la  continuation  de  la  paix  pour 
troisans.&ilsl'avoicnt  prelqu'obtenuc , lorfqu'on  vint  à confiderer 
que  cette  paix  pourroit  nuire  aux  affaires  de  tous  les  Cliréricns  qui 
cment  voilins  du  royaume  des  Sarrazins  : cela  fit  que  les  Ambaflà- 
deurs  d'Abulas  ne  purent  rien  obtenir. 

Heriolte  qui  étoit  revenu  avec  Baldericeut  afTurance  d'un  nouveau 
fècours  contre  les  Danois  -,  & après  avoir  réglé  ce  qui  regardoit  ce 
l’rince,  lEmpereurlclajffàntcn  Saxe, vint  à Francfort  d'où  Bernard 
Roy  d'Italie  qui  l'avoit  fiiivy  julqucs-là , fut  renvoyé  à Rome.  On  y 
avoit  fait  une  grande  confpiration  contre  le  Pape  Leon  111.  Pluficurs 
des  premières  pcrlbnnes  de  la  ville  y étoient  mêlées,  & le  bruit  cou- 
roit  que  Leon  les  ayant  fait  prendre , leur  avoit  fait  couper  la  tête. 
Quoy  qu'on  dift  à l'Empereur  que  la  la>y  Ronuine  autoriloit  ce  Juge- 
ment , il  ne  pouvoit  approuver  qu'un  Pape  eût  agy  avec  tant  de  ri- 
gueur & de  lèverité.  Cependant  comme  il  ne  vouloir  pas  condanmer 
le  procédé  de  Leon , fans  être  bien  affùré  de  ce  qui  s’étoitpairé,il  vou- 
lut que  Bernard  Roy  ditalic  , allât  lui-même  pour  s'informer  de  la 
vérité;  & un  Seigneur  qu'on  appclloit  Gcroldc,  le  fuivit  pour  en  fai- 
re le  ra  port  à l'Empereur. 

Bernard  tomba  malade  peu  de  temps  après  être  arrivé  à Rome  ; Il 
ne  laiffa  pas  neanmoins  de  faire  faire  une  exaéle  recherche  de  ce  qui 
s'étoitpafle,&d'en  donner  avis  à l'Empereur  pr  Gcroldc  que  trois 
AmbalIàdcursduPapcluivirent  de  prés.  Ils  le  julHficrcnt  pleinement 
de  ce  qu'on  luy  objeéfoit  : mais  bicn-tôt  après  on  fçût  que  le  Pape 
ctoit  tombé  malade  , & que  quelques  perlbnnes  du  peuple  s'étoient 
jettez  dans  (es  mailcins  , difànt  qu'ils  ne  faifoient  que  reprendre  ce 
qu'on  leur  avoit  pris  avec  injuftice.  On  Içût  prelqu'aufli-tût  que  Ber- 
nard avoit  donne  ordre  à Vinigilc  Duc  de  Spoletc  d'empêcher  les  (ùi- 
ces  de  cette  violence,  & que  tout  étoit  appailé. 

U vint  aulli  des  nouvelles  de  Conllantinopic.  Les  Ambaffâdeurs  que 
l'Empereur  y avoit  envoyez  l'année  précédente,  raporterent  la  confir- 
mation de  l'alliance  faite  entre  les  deux  Empires.  Les  Auteurs  ne  par- 
lent pasdesconditionsde  cctraité:  Dsdilcnt  lêulcmcnt  qu'il  plût  fort 
àLoüis,&la  fmttefiutconnoîtreque  l'Empreur  Leon  avoit  intérêt 
de  rechercher  cette  alliance. 

Ce  n'cll  pas  qu'il  eût  pur  lors  d'ennemis (iir  les  bras:  il  avoit  fait  la 
paix  avec  les  Bulgares,  mais  il  clfoit  plus  entefté  que  tous  ceux  qui  l'a- 
voient  précédé , de  faire abatre  les  làintes  Images; &depuisun  an  qu'il 
clloit  parvenu  à l'Empire  ,il  avoit  déjà  fait  approuver  le  conciliabule  te- 
nu fous  ConftantinCopronyme,&  condamner  le  fécond  Concile  de 
Nicéc.  Le  Patriarche  Niccphorc  qui  luy  avoit  voulu  téfifter  , avoit 
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elle  exile  : Théodore  Meliflène  qui  avoir  excité  cette  tempête  fut  mis  An.  Ri  j. 
en  là  place,  & plulieuis  làints  Religieux  , entre  Iciquels  ctoit  le  là-  zi.u  lm. 
meux  Théodore  Smdite  .furent  exilez , ou  mis  dans  des  priions..  jtàl” 

Cctoit  dequoy  exciter  les  Catholiques  de  l’Orient;  & l'Empereur 
Leon  ayaiu  à craindre  que  ceux  de  l’Occident  ne  s’cxcitalicnt  aufli , 
croyoit  que  le  plus  leur  moyen  de  les  arrêter, étoit  de  mettre  Louis 
de  lôn  côté.  U s’imaginoit  même  qu’aprés  ce  qui  s'étoit  parte  au 
Concile  de  Francfort , on  ne  delàpprouvcroit  pas  qu’il  eût  fait  condam- 
ner le  lècond  Concile  de  N icée. 

^ J 'Année  lûivantc,  les  Sclavcs-Sorabes  , le  lôulevercnt;  mais  les  ' 

Saxons , qui  forent  envoyez  contre  eux , n’eurent  pas  de  peine  à les  Soulcmnctu  Jes 
mettre  à la  railbn , la  prilc  d’une  Icule  ville  artura  tout  le  relie  du  pays  ; 

& cette  expédition  dura  fi  peu , que  les  Saxons  après  l’avoir  faite  , pat 
lerent  encore  en  DannemarK  avec  Herioltequi  donna  bien  des  aÎFai- 
res  aux  enfans  de  Godefroy. 

Les  Galbons  qui  avoient  aufli  pris  les  armes,  parce  que  l’Empereur  ** 

leur  avoit  ôté  un  Duc  qu’on  nommoic  Siguin  , firent  un  peu  plus  de  & 

peine  que  les  Sorabes.  Ils  avoient  élu  un  nouveau  Duc  appellé  Garfl- 
mir,  gui  fit  tous  lès  efforts  pour  le  maintenir  dans  cette  place , mais  il 
ne  vécut  pas  long-temps,  & après  deux  combats  les  Galbons  lè  trou- 
vèrent tellement  abattus , qu’ils  croyoient  n’obtenir  jamais  aflez  toll  le 
pardon  qu’il  s demandèrent  ,&  regardèrent  comme  une  grâce  qu’on 
voulût  bien  les  recevoir  à mercy. 

Le  Pape  Leon  qui  étoit  malade  dés  l’année  précédente  , mourut  le  »««  r»pe 
vingt-cinquième  de  May  .après  avoir  tenu  lelaint  fiege  plus  de  vingt  îi^iiilL.. 
ans.  Un  Auteur  de  Ibn  temps  a remarqué  que  ce  Pape  difoit  la  McHe  tt.a  Jm 
julqucsàlèptfoisenun  mêmejour.&lôuventjulquesàneuf  On  trouve  “t-  "•  • 

d’autres  làints  peribnnages  qui  en  ont  ufé  de  même  dans  des  pcrlècu- 
tions  comme  celles  que  Leon  eut  à fouffrir  pendant  tout  le  temps  de 
lôn  pontificat. 

Elbenne  qui  étoit  Diacre.fotélûen  fa  place  , & dt%  qu’il  eût  cfté 
ordonne,  il  obligea  le  peuple  de  Rome  à rcnouvellcr  le  ferment  de 
fidelité  à Loüis.  Il  luy  envoya  en  même  temps  des  Légats  pour  làtislàire  vu*  Lui,  ftf,  9 
àcequiluyétoitdû,& pour  le  prierde  marquerunlieu  où  il  pull  luy- 
même  l’aller  trouver.  L’Empereur  en  eut  une  extrême  joye  , parce 
qu’Eticnne  étoit  dans  une  grande  réputation  delàinteté.  11  marqua  le 
lieu  de  l’entrevue  à Reims-,  & le  Pape  n’attendit  pas  que  le  fecond 
mois  d’après  là  confecration  fot  écoulé , pour  fe  mettre  en  chemin. 

Bernard  Roy  dltalie,  reçût  ordre  de  l’accompgner.  Les  principaux 
Officiersde  l’Empereur  l’allcrent  làlucr  loriqu’il  entra  en  France  : ils  “Z>uui  vu*  tui. 
eurent  foin  de  le  faire  fervir  pendant  tout  le  chemin  , & loriqu’il  fot 
proche  de  Rheims,  Flildebolde  Archichapellain  du  Palais  , Theodul- 
te  F.vcquc  d’Orléans  , Jean  Evêguc  d’Atras  , & beaucoup  d’autres 
pcrl’onncsconfiderables  du  Cierge,  allèrent  au  devant  de  luy, revêtus 
d’habits  Sacerdotaux.  L’Empereur  lùivi  de  l’Impcratnce,  l’alla  recevoir  L'Empermr 
àun mille  audc-làduMonalleredc  làint  Remy;  & dés  qu’ils  s’apper-  «■*’“**‘*r 
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An.  816.  çûrcnt,  ilsdclccndirent  de  cheval  l'un  & l'autre.  L'Empereur  lè  pro- 
llernajulùucs  à trois  fois  de  tout  lecorpsaux  pieds  du  Pape  , & s'etant 
rcdrenc,ii  le  làlua  en  luy  diiànt,  Btntt  fait  ctluy  ^ui  'vient  au  nom  iuSel- 
' ffuur.  A quoy  le  Pape  répondit,  qu'il  bcnilToit  Dieu  de  ce  (ju'il  voyoit 
un Iccona  David  en  la  pcrlônnedc  Louis.  Us  s'embrallcrcnt,  6e  le  bai- 
lêrcnt  ,.marchantjulqucsàrEglilcde  làintRemy,où  ils  furent  long, 
temps  en  prières , apres  quoy  le  Pape  le  leva , 6e  fit  avec  tout  le  Cierge 
de  Rome  des  acclamationsà  lEnmercur. 

Ptribi.  dd  Pape  Au  Ibrtir  de  lEglilè , le  Pape  ht  de  riches  prelcns  à l'Empereur , à 
l'Imperatrice  Hcrmingardc,  6e  à tous  Icswands  Seigneurs.  Il  entra 
tyt-‘  'T-  cnlûitcavccl'Empercur  danslc  Monalleredelàint  Remy,  où  il  expo- 
^ ^ venue , enlùitte  il  bénit  du  pain  & du  vin , dont  ils  pri- 

rent l’un,  6e  l'autre. 

iitodradncPEm-  Lc Papedcmcura dans Ic Monaftcrc, l’Empcrcur rctouma à Reims; 
S™  «U 'St  6e  le  lendemain,  il  invita  le  Pape  à un  magnifique  repas  , apres  lequel 
il  luy  fit  lelon  là  coutume  des  prelcns  beaucoup  plus  confidcrables  que 
w où.  , <j.  ceux  qu’il  en  avoit  reçus.  L’Empcrcur  mangea  le  jour  d'après  chez  le 
Pape,6eletroillémcjourquiétoit  un  Dimanche,  lePapeditune  MeC 
lè  iblemncllc , pendant  les  ceremonies  de  laquelle,  il  donna  là  bcnc- 
diéHon  à Louis,  6e  luy  mit  lùr  la  tête  une  couronne  d'or,  toute  cou- 
verte de  pierreries  qu'il  avoit  apportée  de  Rome;  il  mitaulll  une  cou- 
ronne d'or  fiir  la  tête  d'Hcrmingarde , qu’il  traita  d’Augulle.  . 

Ltpipttetoor-  Prés  cette  ceremonie,  il  eut  de  grands  entretiens  avec  l'Empe- 
rL.pn~î”«  * rcur  lùr  les  affaires  de  l’Eglile  , 6c  dés  qu’il  fût  [sarti  pour  retourner  à 
d-  Ronie, l’Empereur  alla  à Compiegne,  où  ilrcçcut  des  AmbalTadcurs 
dd.  d’Abdirachman  ou  d’Abdcramchlsd'Abulas  Roy  de  Cordouë,  6c  les 

députez  des  Abodrites.  Il  entendit  les  Amballàdcurs,maisil  ne  leur 
voulut  donner  réponfc  qu’à  Aix  où  ils  l’allcrcnt  attendre. 

Ninriune.itii«  Lorlcju’il  y arriva,  il  y rcçcut  Nicephore  AmbalTàdeur  de  l’Empc- 
iq;k.  fa ’boTO  rcurLcon:  il  venoit  pour  régler  les  bornes  de  la  Dalmatic,  6c  comme 
a^Djtaanc,  Cadolacli  quic’toit  gouvcmcurdu  FtiouI  ,6c  de  tout  le  Pays  voilin  de 
la  Dalmatic n’étoit  pas  |x>ur  lors  à la  Cour , Nicephore  fût  obligé  de 
l’attendre.  Cependant  les  AmbalTadeurs  d’Abdcramc  attendoient 
toujours,  k ils  ne  furent  expédiez  qu’aprés  que  Cadolach  étant  de  re- 
tour, eut  réglé  avec  Nicephore  tout  ce  qui  le  pouvoit  régler  en  prélcn- 
cc  de  l’Empereur  touchant  les  bornes  de  la  Dalmatic.  Pour  le  relie , où 
une  partie  des  Sclavcs  avoit  intercllaufli  bien  que  les  François , 6c  les 
Grecs , il  fàlut  que  Cadolach,  6c  Nicephore  allaffent  fur  les  lieux. 
toÛU  Lesenfans  de  Godefroy  qu’Herioltc  tourmentoit  fort  avec  les  lè- 

cours  que  l’Empereur  luy  foumilToit,  envoyèrent  demander  la  pix  ; 

^ comme  ils  promettoient  de  la  garder  avec  Herioltc  , l’Empereur 
penchoit  à leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient , mais  on  connut 
enfin  que  ce  n’étoit  que  pour  amulcr,  qu’ils  failbient  cette  propoll- 
tion  i on  les  renvoya  lans  réponlc  6c  l’on  continua  de  donner  du  Ic- 
coursàHcnoltc. 

Mon  do  pip<  il  vint  en  meme  temps  des  nouvelles  de  la  mort  du  Pape  Ellicnne  : 


r.iced  by  Goo^; 
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il  crtoic  mort  le  vingt-troifiemc  du  mois  de  Février  j & l'oa  avoit  An.  8ifi. 
clû  l’alchalcn  là  place.  U écrivit  incontinent  à l'Empereur  que  bien 
loin  dcrechercher  cette  dignité , il  avoit  fait  lônpolfible  pour  ne  la  pas  Tcm  ÿ 44<U  LhJ. 
accepter  qu’ainfi  on  ne  luy  devoir  rien  imputer  de  tout  ce  qui  s'é- 

toit  fait  à fon  élcéHon , à là  conlccra  tion.  Il  y a beaucoup  d'appa- 
rence que  l’Enipcreur  ne  parût  pas  làtisfùit  de  cette  exculc , car  peu  de 
tems  après,  Théodore  Nomenclatcur  vint  de  la  part  du  Papic  pour  de- 
mander que  le  paélc  fait  avec  lès  prédécefleurs  , fût  confirmé  avec 

On  étoit  alors  dans  la  Icmainc  lâintc  ; Sc  comme  l’Émpereur  après  cimw  duip 
avoir  adidé  à l'Office  du  jeudy  ablnlu , revenoit  de  la  Clupelle  dans  fon  ^ 

aprtement  pr  une  grande  gallcricde  bois , qu’on  avoit  fait  faire  au 
lieu  du  Portique  de  pierre  qui  étoit  tombé  du  tems  de  Cliarlcmagnc.  — 
Quelques  ais  pourris, ou  nûl  fbûtenus , fondirent  foûsluyi  de  forte 
quil  tomba  julqucs  à terre  avec  trente  de  ceux  qui  lè  trouvèrent  les 
plus  proches  de  la  prlbnne.  Pluficurs  en  furent  grièvement  blcdcz, 
mais  l'Eraprcur  n’eut  qu'une  contufion  àla  cuillc,  & quelques  légè- 
res égratignurcs  à reftomaeb,  & à la  tête.  Vingt  jours  apés  cét  acci- 
dent,ilaUachaflcràNbncguc, d'où  il  revint  à Aix  pour  1 aflcmbléc 
générale. 


I 


L avoit  de  grands  dcflèins  pour  la  reformation  de  l’Eglifc.  Maisfôit 
qu’il  crût  pour  s’y  mieux  appliquer,  devoir  commettre  une  prtic  des  i^E=i^roii*fc« 
affiiires  .à  un  de  lès  enfans , loit  que  lès  pnneipaux  Officiers  luy  eudènt  vhm  ^ 

adroitement  priùadé  que  toutes  cholès  itoient  mieux  lors  que  deux 
priônncs  intereflecs  à loûtenir  la  dignitcdel’Empirc  en  partageroient 
tes  fonétions , & qu’étant  comme  ils  étoient  entièrement  à la  lïcvotion 
de  Lotliaire  ils  crûlènt  prter  facilement  l’Empereur  à le  nommer  plu- 
tôt qu’un  autre , parce  qu’il  étoit  l’ailhé  ; il  clt  certam  qu’il  voulut  allb- 
cierun  defès  enfans  à l’Empire,  avant  que  de  faire  aucune  propofi- 
tion  à l’allèmbléc. 

Comme  pu  de  priônncs  ffavoient  ce  dellèin  , il  donna  bien  à 
deviner  aux  Prélats  d:  aux  Seigneurs  par  une  quelhon  qu’il  leur  fît 
lors  qu’ils  firent  tous  en  place.  Vn  homme  (leur  demandât ’il)pr«/- 
il  différer  <ic  foire  ce  efiifeutafjiirerielnen  iunRoytume , Cr  donner  f lus  de 
force  au  gouvernement  .^Tous  répondirent  que  cela  ne  lè  devoir  jamais 
différer  ,lâns  fçavoir  à quoy  tendoit  ce  difcours.  Puilque  vous  le  jugez  « 
ainfi  ( continua-t’il  ) je  dois  vous  déclarer  un  dcfTcin  dont  je  n'ay  encore  <« 
parle' qu’à  très  pu  de  prfonnes  : J’ay  rélôlu  de  doimcr  le  nom  d’Emp-  . 
rcuràl’undemestroisenfâns.  Il  elfbon  d’affurerpr  ce  moyen  pen-  « 
dant  que  je  luis  en  vie , une  chofè  qui  purroit  caulèr  du  trouble  après  « 
ma  mort.  Mais  je  n’ay  encore  jetté  les  yeux  fîir  aucun  de  mes  enfans:  « 
j’.ittends  que  Dieu  me  détermine  dans  ce  choix , & pour  connoître  là  « 
volohtéen  une  chofè  qui  nous  eftfimprtanteàtous,jclbuhaittcque  « 
nous  nous  y préparions  par  un  jeûne  de  trois  jours  ; ceux  qui  font  « 

dans  le  Sacerdoce,  offi-ent  le  Sacrifice  à ce  Dieu  tout-pmânt , tout  bon,  « 

&tout  milcricordicuxàceuxquil’invoquentjquetousfaircntdcgtan»  • 
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des  aumônes  pendanr  ces  trois  jours,  afin  que  ce  Dieu  ^ui  conduit  avec 
tantdcbontclccaairdeccuxquieijxuentcn  luy , ra'infpu-c  en  cette 
occallon , & ne  me  permette  pas  d’incliner  pour  un  autre,  que  pour  ce- 
luy  de  mes  trois  enfâns , qui  luy  eft  le  plus  agréable. 

Ces  paroles  firent  lins  doute  des  effets  bien  diffô'cns  dans  les  cC 
prits.  Pépin  & Louis  croient  pnHèns  : chacun  d’eux  voyant  que  le 
iôrt  pouvoit  tomber  lùr  luy , conçcut  des  lors  de  trop  grandes  cfpcran- 
eesiû:  les  Seigneurs  ou  les  Prdats  qui  s’àoicnt  attacliez  àeux,  firent  des 
Ibuhaits  fort  opolèz  à ceux  des  amis  de  Lothaire.  Ainfi  chacun  formant 
dcsvecuxlèloQ  les  inclinations  , ou  (es  interdis , fit  pour  en  obrenir 
l’effet  tout  ce  que  l’Empereur  avoir  (buhaitte  : on  jeûna  pendant  trois 
jours, on  Erdespriircs,  on  fit  des  aumônes  l’Empereur  à qui  les 
amis  de  Lothaire  ne  manquèrent  pas  de  rcpclcntcr  toutes  les  railbns 
qui  le  pouvoient  Elire  incluier  cnnfàveur,lè  détermina  en  effet  pour 
luy. 

Quand  il  le  déclara , tout  le  monde  applaudit  à Ibn  choix , mais  plu- 
ficurs  ne  le  firent  que  par  grimace  ; & bien  qu’il  eut  déclaré  en  même 
tems  qu’il  tàilàit  Pépin  Roy  d'Aquitaine , & Loüis  Roy  de  Bavière , ny 
l’un , ny  l’autre  ne  fut  content  de  ce  titre.  Ccluy  qu’ils  avoienr  dperé, 
leur  en  donna  du  dégoût , lùr  tout,  lors  qu’üs  conlîdércrent  qu’il  fidok 
dépendre  de  leur  frère.  Ils  entendirent  bien  qu’en  nommant  un  Em- 
pereur & deux  Rois,  on  ne  vouloir  Etire  néantmoins  qu’un  leul  Royau- 
me i & voyant  que  julqucs  alors  ceux  qui  avoient  régné  lùr  les  Fran- 
çois, avoienr  également  partagé  la  puiffâncc  louveraine  entre  leurs 
enfâns,  ils  crurentavoir  lujctde  le  plaindre  de  ce  qu’on  la  remettoir 
toute  entière  encre  les  màins  de  Lothaire. 

Les  Seigneurs,  & les  Prélats  du  Royaume  d’Italie,  le  fentirent  aulE 
fortoffenlésdece  qu’on  foûmcttoit  Bernard  leur  Roy  à Lothaire.  Il  y 
eut  memedes  Prélats, dcdesScigncurs  François  qui  crurent  que  Ber- 
nard ayant  été  misfiirlc  Thrône  de  ion  perc  par  Cbarlcmagnc  mê- 
me , on  le  devoir  confidérer  comme  delcendant  du  fils  aîné  de  cét  Em- 
pereur , & que  c’étoit  une  grande  injulHce  que  de  vouloir , après  luy 
avoir  ôté  toute  eipérance  à l'Empire  , hiy  ôter  encore  la  puiffance 
Royale  en  le fâilànc dépendre  delon  Oncle  ,&dc  ibn  Coufin. 

Voilà  ce  qu’on  pcnloic:  maischacun  fçûtiê  contraindre.  Lothaire 
fût  proclame  Empereur:  il  fut  couronnédes  mains  de  ion  pere  ; & dés 
ce  moment  les  aéfes  furent  intitulez  du  nom  des  deux  Empereurs. 
Loüis  outre  les  trois  enfâns  qu’il  partagea  de  la  forte,  avoir  encore  un 
fils  appelle  Amoul  qu’il  fit  Comte  de  S^s.  11  l’avoit  eu  d’une  concubi- 
ne 1 & comme  on  ne  la  jamais  lôupçonné  d’mcoatmcncc  , il  eff  à pré- 
iumer  que  cette  concubine  étoit  morte,  avant  qu’il  prît  Hermtngarde. 

' ' Outlc  refte  du  tems  que  les  Prélats,  A:  les  Seigneurs  demeurè- 

rent ailèmblez^fcpsilâ  àfâiredes  ordonninces,  ou  à reformer  i’Egli- 
ic;&:  cette refiarrnp  fnrencoreun  fujci de  mécontentement  {xxirplu^ 
fieurs.  La  maniixe  donitdlecffraparcée,  Ëncaiicmcnt  coiuioîtrc que 
les  articles  en  ovoicnc  été.  méditez  avant  l’affctnbléc  -,  &outre  qu  ils 
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ctoicnttrop  conttairesauxicntimcnts  delà  plulpart  des  Prélats  , &à  An.  816. 
leurs  façons  de  vivre  pour  avoir  pû  être  faits  dans  l'allcmblée  même,d 
paroîtpar  la  prefiicc,  qu’on  avoit  chargé  quelques  pcrlonncs  de  les 
drcilèr.  L’Aboc  Benoill  y avoit  le  plus  contribué  : il  avoit  fait  les  régle- 
mens  qui  regardoient  les  Moines;  & un  Diacre  appcllé  Amalarius  avoir 
rédigé  en  deux  liurcs , ceux  qui  regardoient  le  Clergé. 

Le  premier  contenoit  cent  quarante  cinq  articles  ou  Chapitres.  Il  CtqoccDDUnoK 
y en  a vingt  cinq  remplis  de  partages  pris  de  divers  ouvrages  des  Pc-  j 
res,  pourraireconnoître  les  devoirs, & les  emplois  de  tous  ceux  qui 
Icrvent  dans  1 tguie,  depuis  les  Tonlurcz  julqucs  aux  Eveques  ; ce  •••*  f*i 
qu’on  doit  f^voir  dans  chacun  de  ces  ordres;  qu’il  n’y  en  a aucun  dans 
lequel  on  ne  (bit  obligé  de  vivre  avec  une  grande  modcftic  , & un 
grand  amour  pour  le  lalut  des  Ames , pour  la  pauvreté , pour  la  chafte- 
té , pour  la  priere. 

Entre  les  autres  qui  concernent  ladifeipline,  ceux  qui  (îiivent  (ont 
fort  remarquables.  Que  les  clercs  ne  pourront  changer  d’Egli(è,ny  les 
Evêques  les  recevoir  non  plus  que  les  excommuniez  ; qu’ils  partèront 
à un  rang  plus  élevé , ou  perdront  le  leur , (èlon  qu’il  plaira  à leur  Evê- 
que ; qu  ils  ne  pourront  jeûner  le  Dimanche  ny  témoigner  d’averfion 
pour  la  chair  ; qu’il  ne  leur  (cra  plus  permis , ny  au  peuple , de  manger 
dans  l’Eglife  ; qu’il  y aura  fept  Diacres  en  chaque  Eglilejqu’ils  ne  pou- 
ront  être  alTis  devant  les  IVêtres  que  quand  les  Prêtres  leur  ordonne- 
ront i & que  s’il  cchet  une  lùcceflion  à un  clerc  après  qu’il  aura  été  pro- 
meuaux  ordres  (àcrez , l’Egliiè  à laquelle  il  (èra  attaché,cndi(po(èra. 

Le  relie  fait  connoître  que  les  Chanoines  étoientdans  une  entière  dé- 
pendance de  l’Evêque.  Maisilparoît  par  un  anicle,que  les  Evêques 
pour  avoir  plus  de  liberté  de  maltraiter  les  Chanoines, ne  prenoient 
que  des  çnfans  des  familles  qui  appartenoient  à leur  Eglifè  -,  & cét  arti- 
cle porte  , qu’ils  (broient  obligez  à l’avenir  de  recevoir  des  enfans  no- 
bles quand  ^ auroient  des  talens  propres  à l’Eglilê.  Enfin, il  y avoit 
un  article  qui  défèndoit  aux  clercs  d’appeller  à l’Empereur  du  juge- 
ment de  leur  Evêque,  ou  du  Concile.  ^ 

Lclccond  livre  contenoit  en  vingt  huid  Chapitres  ce  que  les  filles  oo«ic'Sû<a  u- 
quiferontvoüécsàDieu, doivent  oblêrver •,& entre  autres,  que  leur 
mailon  (oit  retirée , que  les  hommes  n’en  approchent  point , & que 
ceux  qui  leur  doivent  nccclTairemcnt  parler  comme  lesl’rêtres,neleur 
parlent  qu’à  l’Eglilê.  ' 

Tandis  qu’on  lilbit  ces  articles  dans  le  lieu  où  les  Prélats  étoient  aC- 
(cniblezavcc  les  Seigneurs;  les  Abbez  aflemblezavcc  un  grand  nom- 
bre de  Religieux,  examinoient  ce  qui  avoit  été  fait  pour  la  reforme  des 
Moines.  Il  y avoit  julqucs  à quatre  vingts  Chapitres.  On  propola  cn- 
Itiite  un  Capitulaire,  qui  fût  ce  qui  parût  le  plus  fâcheux  a la  plulpart 
des  Prélats.  Ils  trouvoient  bon  que  dans  le  premier  article  de  ce  Ca- 
pitulaue  on  défendit  aux  Seigneurs , & même  aux  Roys , d’ulurper 
les  biens  des  Eglifês , & qu’on  alléguât  pour  railbn  que  c’étoit  le  bien 
des  pauvres.  Ils  ne  trouvoient  rien  de  fâcheux  non  plus  dans  le  lêcond, 
qui  lairtbit  l’éledion  des  Evêques  au  peuple,  &au  Clergé:  ny  dans  le 
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quatrième  qui  laiflbitlcleèHon  des  Abbés  aux  Moines.  Mais  les  fiii- 
vans  déplurent  fort  à ceux  qui  regardoient  l’Epilcopat  comme  un 
titre  pour  dilpofcr  à leur  gré  de  toutes  les  chofes  de  l’Eglifc.  Car  le  cin- 
quième ordonnoit  que  les  Clercs  auroient  le  tiers  des  om^des  dans  les 
Lgliiès  qui étoient riches, &lamoidédanscelles qui  ne  Ictoientpas. 
Il  étoit  dit  aufli  que  tout  le  relie  (croit  donné  aux  pauvres  ; & cela  ôtoit 
aux  Evêques  la  diljxirition  d’un  grand  fonds. 

Le  douzième  defendoit  démettre  les  vazes  précieux  de  l’Eglilc  en 
gage  pour  toute  autre  caulc  que  pour  le  rachapt  des  Captifs  ; & c’étoit 
retrancher  à quelques-uns  le  meilleur  moyen  qu’ils  culTcnt  pour  em- 
prunter. 

Le  treiziéme  notoit  les  Evêques  de  Lombardie , en  leur  défendant 
de  prendre  à l’avenir  de  l’argent  pour  donner  les  ordres.  Le  vingtième 
dc'rendoit  de  donner  la  tonuire  aux  enfâns , ou  le  voile  aux  filles  (ans 
leconlentementdeleursparens.  Elle  vingt-cinquième  ne  permettoit 
pas  qu’on  leur  donnât  le  voile  avant  vingt  cinq  ans,  (mon  en  certains 
cas  qui  étoient  rares.  On  ne  permettoit  pas  non  plus  aux  véves  de  le 
prendre  incontinent  après  la  mort  de  leurs  marys.  Elles  dévoient 
attendre  trente  jours  ne  le  pouvoient  prendre  qu’apés  en  avoir  de- 

mandé avis  à l’Evêque  , ou  à de  bons  Prêtres. 

Le  vingt-l^t  défendoit  de  faire  aucune  épreuve  par  la  Croix , pour 
ne  pas  expoierla  Pallton  de  Jelùs-Chrill  au  mépris  de  ceux  qui  pour- 
rokne  abulèr  de  cette  épreuve.  Quand  deux  perfonnes  s’y  (bûmcnoienc 
pour  la  décifîondet^uelque  différend,  l’une  & l’autre  (e  tenoicnr  de 
bout  ayant  les  bras  etencLs  en  forme  de  Croix , pendant  qu’on  failbic 
l’Office  divin  ; Sc  celui  qui  remuoit  le  pemicr  les  bras  ou  le  corps  ,per- 
doitfàcaufè.  Les  autres  articles  alloicnt  à empêcher  les  enlevcmens, 
& d’autres  defôrdres  que  les  Comtes  ,&  les  autres  Seigneur;  autori- 
ibient  dans  les  Provinces. 

L’Empereur  ne  (e  contenta  pas  d’avoir  &t  entendre  aux  Prélats  ce 
qu’ils  étoient  obbgésd’obfcrver;  il  commença  dés  Ictemsdc  l'aflcm- 
bléc  à leur  faire  pratiquer  une  grande  modcllie.  La  plus  part  portoient 
des  vcHes  d’étoffes  fort  précieuics  avec  une  ceinture  dont  les  pndans 
étoient  d’or,&  (bûtenoient  un  couteau  enrichyde  pierreries:  ilsavoicnt 
même  des  éperons.  Ils  furent  obligés  de  quitter  ces  ornements,  mais  ce 
ne  fiit  pas  (ans  dépit^Sc  l'Empereur  devoir  peut-être  confiderer  qu’il  ne 
faloit  pas  u(er  d’abord  d’une  fi  grande  cxaâitude  ny  faire  tout  d’un 
coup  une  réforme  fi  generale.  Cétoit  même  faire  tout  à la  fois  des  cho. 
(es  bien  contraires  que  de  panager  là  propre  puillàncc,  & de  vouloir  en 
même  tems  retrancher  tant  de  celle  que  les  Prélats,  & les  Seigneurs 
s’étoient  attribuée.  Us  ne  pouvoient  manquer  d'être  fort  mal  (àtis- 
fâitSj  & il  étoit  impolfiblc  qu'il  ne  (c  fit  de  grands  remuemensdans 
l'Empire  , y ayant  à la  fois  deux  Empereurs,  deux  jeunes  Roys,&  tant 
dcmccontens.  Onvoid  bien  que  la  facilité  avec  laquelle  Lou  is  avoit 
autrefois  reformé  l’Aquitaine , luy  fit  prelùmer  qu’il  reformeroit  aisé- 
ment tous  les  autres  Royaumes.  Mais  outre  qu’il  n’avoit  été  fi  bien 
obé  i dans  l’Aquitaine,  que  par  ce  que  Charlemagne  vivoàt,  il  y a gran- 
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de  différence  encre  un  petit  Royaume,  & tout  l'Occident:  & il  eft  re- 
marquable que  Charlemagne  m£me  gardoic  toujours  de  grandes  mc- 
(îiresavec  les  Prélat  j,& les  Seigneurs,  quand  il  s'agiffoic  de  reformer 
l’Etat,  ou  l’Eglilc,  luy  dont  tous  les  Auteurs  ont  du  , qu’il  n’y  avoir 
perlbnne  dans  tout  l’Occident  doncilne  fut  aime, craint,  & admiré. 
Si  avec  de  fi  grands  avanuges  il  avoir  encore  bciôin  de  ménager  les  ef- 
pries,  Louis  qui  n’avoit  pas  lès  talons,  s’expolbit  beaucoup  en  (c  mon- 
trant fl  lêvcrc,dans  un  cems  ou  là  puiffancc  croit  encore  fi  mal  affermie. 

Plufîeurs  veulent  auffi  qu’il  ait  remis  aux  Papes  dans  cette  année 
tout  ce  qu’d  avoit  de  Jurildiâion  à Rome,  & qu’il  ait  renoncé  au  droit 
de  les  élue.  Mais,  outre  que  lapicce  dont  on  le  lcrt  pour  le  montrer 
n’ell  pas  dans  uneformcquiydoive  faire  ajouter  de  foy,  il  eff  certain 
que  jamais  Charlemagne  ,ny  Pépin  Ibn  père  , n’avoient  préten- 
du au  droit  d’élire  les  Papes , de  lôrte  que  Lou'is  n’avoic  que  faire  d’y 
renoncer.  Và'icablement  ils  conlirmoient  leur  élcéhon  ; & Lou'is 
a ule  de  ce  droit  pendant  toute  là  vie.  Pour  la  jurilHiclion  , il  l’a 
exercée  dins  Rome  depuis  cette  année,  d’une  maniéré  qui  Hiit  bien 
voir  qu’il  n’y  avoïc  pas  renoncé.  Auffi  aucun  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
de  fon  tenu,  n’a-t’il  parlé  de  cette  renonciation.  Ils  ont  raporté  des 
feits  qui  fontmanifertement  connoître  le  contraire  :&  ceux  tjui  ont 
voulu  long  tenu  après  faire  croire  que  Lou'is  avoit  renonce  a ces 
droits  , ont  avancé  une  choie  qui  eft  convaincue  de  faux  , à fça- 
voirque  l’Empereur  a fait  cette  renonciation  en  Italie.  Car  ilefteer. 
tam,non  feulement  qu’iln’a  pasquitté  la  France  en  huiéf  cens  dix  Icpt, 
nuis  même  qu’il  n’a  jamais  été  en  Italie. 

J^’ Allcmblée  étant  finie , Louis  aprit  que  les  Abodrites  s’étoient  ré- 
voltés , & que  Sclaomir  qui  les  gouvemoit  depuis  la  mort  de  Traficon, 
avoir  juté  de  ne  paffer  l’Elbe  de  là  vie  pour  verur  à la  Cour.  Son  mé- 
contentement vcnoit  de  ce  que  l’Empereur  avoit  voulu  qu’il  partageât 
le  gouvernement  des  Abodrites  avec  Ccadrague  fils  de  Traficon  : 6c 
le  dépit  qu’il  en  eût  alla  fi  avant  que  fçaehant  que  l’Empereur  avoit 
refuie  la  paix  aux  enlànsdeGodefroy  ,illesfit  Iblliciter  d’envoyer  des 
troupes  au  deçà  de  l’Elbe. 

Lou'is  le  contenta  d’envoyer  ordre  à tous  les  Comtes,  qui  avoient 
des  places  proche  de  cette  rivière  de  le  tenir  lûr  leurs  gardes:  Cepen- 
dant qu’il  challbit  dans  les  montagnes  de  Vauge  ; une  flotte  que  les 
enlànsdeGodefroy  firent  entrer  dansl’Elbe, remonta  julques  vers  le 
Château  d’ElIèsfeld , & ravagea  tous  les  bords  de  la  Sturie.  Le  Gou- 
verneur des  Frontières  de  C^nemarK , joint  aux  Abodrites , s’avan- 
çoitaulTià  Effesfcld  pouren  former  le  fiege  par  terre.  Mais  ce  Châ- 
teau le  trouva  gardé  par  de  fi  braves  gens,  qu’aprés  beaucoup  d’inu- 
tiles efforts  que  les  Danoise:  les  Abodrites  firent  pour  le  prendre,  ils 
furent  obligés  de  s’en  retourner  fans  rien  faire. 

La  nouvelle  en  fût  porté  à Aix  où  l’Empereur  étoit  de  retour  de  la 
chafici&enmcmetemsilen  receut  une  bien  differente  du  côté  de 
l’Italie.  Bernard  s’étoit  rendu  maître  de  tous  les  paffages  des  Alpes,  & 
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1+  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
avoir  pris  le  (crmcnt  de  toutes  les  villes  d'Italie,  où  (èlon  les  apparen- 
eeSjilldngeoit  àlè  rendre  maître  ablolu.  Ce  jeune  IVincc  le  regar- 
doit comme  Fis  de  l’ailnc  desenfansde  Charlemagne, & s’imaginoit 
être  bien  Icconde' par  les  Seigneurs:  il  avoir  même  été  excité  par  des 
gens  fort  en  faveur  auprès  de  l’Empereur  ; & un  grand  nombre  des 
plus  confiderables  peribmics  du  Clergé  étoient  entrées  dans  ccnc 

hguc- 

Quoique  l'Empereur  eût  toujours  appréhendé  quelque  choie  de 
lèmblabic  , il  ne  pût  croire  d'abord  tout  ce  qu'on  lui  en  dilôit.  Mais 
après  s'en  être  alTuré  par  le  raport  d’un  Evcque,&  d’un  Seigneur  qu'il  en- 
voya expés  pour  fçavoir  la  vérité , il  fit  venir  avec  une  extrême  di  ligcn- 
ce  destroups  de  tous  les  endroits  de  la  France , & de  la  Germanie,  avec 
lelquelles  il  marcha  du  côté  de  Chàlonlùr  Saône  pourpaflèrde  là  en 
Italie.  Lapomptitude  avec  laquelle  il  le  mit  en  campgnc,cmp'clia 
que  les  pariilàns  de  Bernard, ne  gagnalicnt  tous  ceux  qu’ils  avoitnt 
clpcré  de  gagner  ;&  le  grand  nombre  de  troups  qu'on  voyoit  mar- 
cherdu  cote  deChâlon,fitprdreca;uràccuxquigardoicntlespalIà- 
gesdes  Alps.  Ilsquirtoicnt  leurs  plies  l'un  apés  Vautre  :&  Bernard 
le  vit  abandonné  de  tant  de  monde  en  fi  peu  de  tems,  qu'il  crût  n’a- 
voir plus  d'autre  party  àpendre  que  de  venir  implorer  la  clcmcncc  de 
l’Empreur.  Il  le  trouva  dans  Chàlon , & le  remit  entre  lès  mains.  Plu- 
fieursde  ceux  qui  avoicntfuivyfon  party,  en  firent  de  même  non 
lèulement  ils  quittèrent  les  armes  pour  le  remettre  entre  les  mams  de 
l’Empreur,  mais  ils  avouèrent  dés  qu'on  les  interrogea,  tout  ce  qui 
s’ctoitpairé,  ce  qu'ils  culicnt  fait,fionnc  les  en  eût  pas  empêché, & 
quels  étoient  leurs  complices. 

On  fût  bien  étonne  lors  qu'on  apprit  qu’Egidon  qui  étoit  le  plus 
en  faveur  aupés  de  l’Empicreur  , Rcginard  Ion  CJiambclan  , p- 
tit  fils  de  cét  Hardrade  qui  avoir  conlpiré  contre  Chai-lcmagne,&  Ré- 
gnier Comte  du  Palais,  étoient  les  principaux  auteurs  de  laconipira. 
non.  Plufieurs  autres  peribnnes  du  Clergé , le  trouvèrent  aufli  mêlées 
en  cette  affaire , comme  Anlclmc  Evêque  de  Milan , Wulfoldc  Evêque 
de  Crémone,  &Thcodulfe Evêque  d Orléans.  On  les  mit  finis  bonne 
garde.  Bernard  y fût  mis  comme  les  autres,  & l’Emprcur  retourna  à 
Aix  où  il  paffà  le  Carême.  Apés  Palqucs  on  fit  le  procez  aux  acculez 
qui  furent  jugez  dignes  de  mort.  Mais  l’Auteur  de  la  vie  de  Lou'!s,dit 
qu’il  ne  lôûfrit  pas  qu'on  les  fit  mourir,  & qu'il  le  contenta  de  les  en- 
voyer en  exil , ou  dans  des  Monailcres  ,à  la  rclèrve  de  Bernard  ,d’Egi- 
don,deReginard,&  de  Régnier  à qui  ù fit  arracher  les  yeux.  Bermond 
Gouverneur  du  Lionnois  qui  en  rcçcut  l’ordre,  le  fit  exécuter  fi  rude- 
ment lùr  Bernard  , que  ce  jeune  Prince  mourut  de  douleur  trois  jours 
après  qu'on  lui  eût  arraché  les  yeux.  Il  en  arriva  auunt  d’Egidon.  Pour 
les  Evêques,  on  le  contenta  delesdéplèr,&  dcles  envoyer  dans  des 
Monailcres. 

Fji  même  tems  l’Empereur  fit  tondre  les  trois  fréres,Drogon, Hugues, 
&Tlicodoric,depeur(dilcnt  les  Autheurs)  qu’un  jour  ils  ne  lollicitall 
lent  le  peuple  à quelque  choie  de  lèmblabic.  Cette  dureté  pour  de  jeu- 
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nés  Princes  quidtoicnt  (es  frères  ,êc  que  Charlcmaj^ne  lui  avoir  recom- 
mandez arec  des  narrées  (i  tendres  en  lui  donnant  la  Couronne  Impé- 
riale, marque  allez  que  celui  qui  eut  ortke  de  faire  arraclnr  les  yeux 
à Bernard  Roy  d’Italie,  fit  bien  (à  cour  en  ne  l’épargnant  pas;  & il  ne 
faut  pas  s’étonner  que  Dim  ait  permisque  Louis  ait  été  li  maltraitté 
dans  la  feitte  parles  propres  enfens,  quand  on  voit  qu’il  afi  maltraitté 
(es  frères  apres  as’oirjurelblcmnellemcnt  àlôn  père  de  les  protéger. 

Bernard  Roy  d’Italie  laillà  trois  enfansil’ailiié  portoit  (on  nom  ,1e 
(ccond  s’appdioit  Pépin , duquel  vinrent  les  Comtes  de  Vermandois, 
& le  tromemc  s'apeUoit  Hctibert.  Louis  ne  letir  fit  aucune  part  du 
Royaume  de  leur  père, & tous  les  Seigneurs  dltalie  en  demeurèrent 
outrez,  par  ce  qu  ils  aimoient  la  mémoire  de  Bernard.  Son  fcrj»  fût 
portcà  Milan , où  il  frit  enterre  dans  l’Eglilè  de  lâint  Ambroifc  ,avcc 
une  * inlcription,qmfriitconnoîtreque  lèslûjets  avoient grande raâ- 
lôn  dcraimeT  ; ilncrcgna  que  quatre  ans  & cmq  mois. 

Lulîcurs  révoltés  fuivirent  de  prés  CCS  punitions  (everes,  par  Ict 
quelles  Louis  prétendoit  aflcrmirlà  puiflàncc.  I-es  Bretons  prirent  les 
armes , & poulTêrcnt  leur  rébellion  julques  à le  faire  un  Roy,  ce  qu'ils 
n’avoicnti^  faire,  depuis  le  règne  dcsCarlovingiens.lls  donnèrent  oc 
titre  à un  de  Imrs  Seigneurs  qu’on  apelloit  Morman.  Loup,&Gucr- 
fand  (bn  frère , prirent  aulli  les  armes  en  Galcogne  ; & en  même  tems, 
Licuduit  Gouverneur  de  labalTc  Pannonic,comniençaàfairedelbur- 
des  pratiques , pour  le  rendre  Ibuvcrain  dans  Icn  Gouvernement.  Sc- 
laomir  avec  une  partie  des  Abodritespctfifloit  toujours  dans  lâres'ol- 
te.  Du  côté  dei  Italie  Raddchc  Comte  de  Comiilb,  ayant  tué  Gri. 
moalde  Duc  de  Benevent,  Sigon  fût  élu  en  là  jnace  ,làns  attendre 
l’agrément  de  l’Empereur. 

' On  ne  fçavoit  àla  Cour  que  la  révolte  des  Bretons, ccHc  dcsGaf 
■cons,&  celle  de  Sclaomir.  L’Empereur  fit  aller  les  Saxons  contre  ce 
rebelle  ; il  envoya  ordre  aux  Comtes  d’Auvergne , & de  Tbouloulb 
d’aller  au  devant  des  Galbons, 6c  marcha  lui  même  du  eôtéde  la  Bre- 
tagne. Hcrmingarde  qui  le  lùivok  en  ce  voyage , demeura  malade 
dans  Angers,  8c  l’Empereur  alla  tenir  on  Parlement  à Vannes,  d’où  il 
marcha  contre  Morman  , qui  le  dilbit  Roy  des  Bretons.  L’Armée  de 
France  étok  forte , par  ce  qu'on croyoit  trouver  beaucoup  de  refrftan- 
ce  en  Bretagne:  mais  comme  Morman  Ibngeoit  à donner  quelques 
ordres  pour  le  bagage  de  Ibn  armée  , il  fût  tué  par  un  Elcuver.  Dés  que 
là  mort  fût  l^c,  toute  la  Bretagne  fr  lbûrait;on  donna  alEmpereur 
autant  d’ôtages  qu’il  en  voulut  ; & après  qu’il  eut  mis  un  Duc  en  Bre- 
tagne ,i!  revint  à Angers  où  nmperacricc  «oit  extremément  malade. 

Elle  mourut  deux  jours  apres  l’arrivée  dcrEmpcrcur,&lesfûnerail- 
l«  étant  faites,  il  partit  pour  all«  à Rouen,  delà  il  alla  par  Amiens, 
& ptu-  Cambray  à Herilial  ,oùi!  reçeut  des  envoyez  de  plufieurs  en- 
droits. Ceux  de  Sigon  qui  avoir  été  nomméOuc  de  Benevent  ,apor- 
terem  de  grands  prelèns,  4c  le  juftificrcnifr  bien  du  meurtre  de  Gri- 
’wioaldc,  que  fonélcéüon  fût  confirmée.  D’autres  venoient  de  la  parc 


An.  itg. 


Enfaat  <k  Bet* 
ntnl,  k iua  tom« 
bc*»- 

HêiUÊ0.  TIetft»,  «• 

* 01  msrjta  nvUi- 
tMi  mttahlit,  €étf 
fm  vatmif 
irnt 

. flMU/Vf 

thut  XV. 
Kéd  Uêti.  ÎumB. 
XI.  TiliMi  m9~ 
awTM  ftfmi. 

Lc«  BretootA 
trvoltent  tt  A 
fbflc  on  %oj. 

Vu*  âé.  U4. 

AuMél»  Btn.  <ÿ> 
TM. 

if* 

Lci  GaTcobi  r« 
tftofcCBL 
VUé  6* 


He^mingarik 
tetnbe  maUJe. 
Viu  Ad. 
Thl-I.s 
Ln  Bretou  loflt 
dé&ttt. 


Mon  «THetmifl* 

giide 

L’Enfcmni^ 
à >ie>î(bi  «tes 

citvojin  de  pliH 
lieon  Bodtotti. 


An.  gi8. 


16  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
de  Borna  Duc  des  Godulcains  ,&  des  Timotiens  qui  avoient  quitte 
l'alliance  des  Bulgares  pour  prendre  celle  des  François.  Et  d’autres  en- 
fin vinrent  faire  de  la  part  du  Licuduit  Gouverneur  de  la  balle  Panno- 
nie, de  grandes  plaintes  contre  Cadolach  Comte  du  Frioul , & Gou- 
verneur de  tous  fes  païs  voilîns.  Ilacculbit  Cadolach  d'être  fort  cruel, 
& fort  inlôicnt;  on  connut  par  la  lîiitte  que  cclae'toit  faux, & que 
Deuduit  qui  meditoit de  le  faire  Souverain, appréhendant  Cadolach 
comme  un  homme  capable  de  nuire  à ce  deflein  , vouloir  en  le  ca- 
lomniant luy  faire  ôter  fon  Gouvernement.  Mais  comme  pour  lors 
on  ne  le  douroit  pas  de  la  pcnlce  de  Lieuduit , l'Empereur  ne  put  faire 
autre  choie  que  de  prendre  du  tems  pour  le  faire  informer  de  la  veritd. 
DUiiitifGif-  BcrcSger  Comte  de  Thouloulè,&  Varin  Comte  d’Auvergne  qui 
au  devant  de  Loup  &deGucrlând  fon frere,  les  défirent 
entièrement.  Geurlând  fût  tué  dans  le  combat , & Loup  n’evita  la  mort 

que  par  là  fûitte;  mais  il  fût  fi  bien  pourlûivy  qu’on  le  prit,  & il  fût 

An.  819.  amené  àAix  où  l'Empereur  ctoitretourné.  OnyamcnaaulliSclaomir 
qui  avoir  été  pns  par  les  Ducs  & les  Comtes  Saxons.  Il  fût  accule  de 
rébellion  dans  une  Allcmbléc  générale  qui  le  fit  après  Noëljles  Abo- 
drites  meme  étoient  fes  acculàtcurs , & il  voulut  le  julhfier  ; mais  ne  le 
pouvant,  il  fut  condamne'  à un  bannilTcmcnt  perpétuel  ; & Ccadra- 
gucfilsdcTraficon.fût  mis  en  là  place.  Loup  fût  aufll  exilé  com- 
me il  vint  des  nouvelles  que  Lieuduit  Gouverneur  de  la  balle  Pannonie , 
avoir  ouvertement  lècoüé  le  joug,  on  envoya  une  Armée  contre  luy. 
Les  Commillàircs  qui  avoient  été  envoyez  dans  les  Provinces , fû- 
ri.  6’  taz  rent  entendus  dans  la  meme  AlTembléc,  & par  leurs  avis  on  ajouta  quel- 
ques  articles  aux  Reglemens  qui  avoient  été  faits  pour  le  bien  des  Egli- 
les,  &pour  la  manière  de  rendre  la  jullice. 

feiïSm ^ bien-tôt  expédié,  parce  qu'il  y avoir  une  affaire  qui 

tenoit  bien  du  monde  en  cervelle.  L’Empereur  pcnlbit  à le  remarier  ; & 
l’Auteur  dclàvie,airurcque  plufieurs  craignant  qu’il  ne  voulût  quit- 
ter le  gouvernement  des  aflaircs  , le  poulloient  à ce  nouvel  engage- 
ment. Mais  fbit  que  quelques  Seignems  prétendant  à Ibn  alliance , le 
fûllènt  fervisde  ce  petexte  pour  le  faire  penler  au  mariage,  lôit  qu’il 
eut  témoigné  s’y  porter  de  luy-mcme  ; il  ell  certain  que  tous  les  Sei- 
gneurs quicroyoient  avoir  de  belles  filles  , les  avoient  amenées  à la 
r**j’üff'*-'  Les  Auteurs  dilent  ^u’il  y en  avoit  de  tous  les  endroit  de  l’Empi- 

H re,&que  l’Empereur  apres  les  avoirtoutes  confiderécs,choifit  Judith 

i'«.  fiUc  fie  Wclf  l’un  des  plus  nobles  Seigneurs  de  Bavière.  Helvide  là  me- 

étoit  aufii  d’une  des  premières  maifons  fie  Saxe , mais  ce  fût  moins 
la  naillàncc  que  la  beauté  de  Judith , qui  la  fit  préférer  à toutes  les 
autres. 

lUÜbn*  qci  le  U fèmblc  que  Louis  ayant  déjà  trois  enfàns,  entre  Iclqucls  tous  les 
Royaumes  de  fon  Empire  étoient  partagez,  le  devoit  contenter  com- 
me Charlemagne  avoit  fait  dans  une  (cmblable  conjonéfurc , de  pen- 
dre une  concubine  pour  ne  plus  avoir  d’enfans,  qui  pûlicnt  prétendre 
à la  Royauté  : mais  l’amour  qu’il  eut  pour  Judith,  des  qu’il  Icût  vcüf, 

ne  lui 
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ac  lui  permit  pas  de  (îiivrc  cette  politique.  Il  la  prit  à titre  de  femme  ; An.  819. 
&CC  mariage,  dont  les  Ciitcs  fournirent  divers  prétextes  à tous  les  nic- 
contensde  ic  déclarer  contre  luy,expolâ  l’Empire  à tous  les  troubles 
qui  l'agitèrent  pendant  que  ce  Itocc  vécut. 

U mois  de  Juillet  lùivant , il  tint  un  Parlement  à Ingclheim , où  awi‘ 

il  fut  averti  que  l’on  faifoitde  nouvelles  caballesen  Gaicogne.  Il  en- 
voya  incontinent  ordre  à Pépin  d’y  aller  avec  des  troujies.  U aprit  aufli  & 

que  l’armée  qu’il  avoir  envoyée  contre  Lieuduit  avoir  été  contrainte  de 
quitter  la  Pannonie , làns  avoir  prelque  rien  fait.  Cela  avoir  tellement  r«M. 

enflé  le  conir  à ce  rebelle  , qu’il  ola  envoyer  des  gens  à Ingelheim 
pour  dire  qu’il  oflroit  de  fc  remettre  fous  l’obeilàncede  l’Empereur,  à 
certaines  conditions  que  les  envoyez  marquèrent. 

On  trouva  fort  mauvais  qu’un  gouverneur  de  Province  en  usât  de 
la  Ibrte  ; & Lieuduit  qui  fçeut  que  les  propofîtions  n’avoient  pas  été 
bien  reccües, envoya  chez  tous  les  peuples  voifins  de  Ibn  gouverne.* 
ment  pour  les  (olliciter  à la  rébellion.  Ceux  de  la  Carniole  *;  de  la 
Carinthie  fuivirent  ce  mauvais  parti.  Les  Godulcains  & les  Timo- 
tiens  qui  s'étoient  mis  depuis  peu  Ibus  l’obe’ifmce  de  l’Empereur , ne 
le  déclarèrent  pas  ouvertement  pour  Lieuduit,  mais  ils  le  favoriierent 
en  tout  ce  qu’us  purent. 

• Ce  qui  (cmbloit  rendre  encore  les  affaires  meilleures , fût  que  Cado*  ” 
lach  Duc  de  Frioul  qu’il  craignoitplus  qu’aucun  des  gouverneurs  voi- 
fins , mourut  ; mais  (on  gouvernement  tut  donné  à Baldcric , qui  pre- 
nant incontinent  les  armes , entra  dans  la  Carinthie.  Il  n’avoit  que  Fort 
peu  de  troupes  ; & Lieuduit  qui  fc  ièntoit  beaucoup  plus  fort , vint  au 
devant  de  fuy,  croyant  en  venir  fàcilementà  bout.  Ce  rebelle  toute- 
fois futdéfiitlùrles  bords  du  Drave  -,&  Balderic  le  pouffa  avec  tant  de 
vigueur,  qu’il  le  chaflà  tout  à fait  de  Ion  gouvernement. 

Comme  il  fùyoitavcc  quelques  troupes,  Dragomoic  lôn  beaupérc 
qui  étoit  demeuré  fidèle  a l’Empereur,  & Borna  Duc  de  Godulcains, 
qu’on  avoit  fait  gouverneur  de  la  Oalmatic , le  rencontrèrent  lùr  le 
bord  d’une  riviere  qui  entre  dans  le  Save, & qu’on  apellc.Culp.  Usl’at- 
taquerent,  & l’auroicnt  défait  une  féconde  fois:  nuis  les  Godulcains, 
les  abandonnèrent.  Dragomofe  fut  tué  ; & Borna  ne  le  peut  làuver  que 
par  le  lécours  de  ceux  de  là  mailôn. 

Il  ne  tarda  pas  à châtier  les  Godulcains  qui  le  Ibûmirent  une  lé- 
condc  fois  a 1 Empereur  ^ & il  ne  lôngeoit  qu’a  le  mettre  en  état  de  re- 
commencer la  guerre  au  printemps , lors  que  Lieuduit  qui  revint  avec  ticnAiû  reeom- 
des  troupes  toutesfrailchcs,entranonobftant  l’hyvcrdans  la  Dalma- 
tic , où  il  mit  tout  à féu  & à làng.  Borna  ne  le  trouvant  pas  allez  fort 
pour  lui  donner  bataille, ne  le  put  empêcher  delàccagcr  les  mailôns 
de  la  campagne  , mais  il  fit  retirer  dans  des  Châteaux  ce  qu'il  y avoit 
de  plus  précieux  en  Dalnutie  j & tenant  la  campgne  avec  une  trou- 
pe de  gens  choilts,donnoit  tantôt  lur un  quartier  de  l’armée  de  Lieu-  .b»™  Ok 
duit,&  tantôtliir  l’autre, de  forte  qu’il  l’obligeaà  quitter  la  Dalmatie,  jt  JWaiif’**’ 
avec  perte  de  tr  ais  mille  hommes , & de  toutl^  b‘>gige- 
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Cette  nouvelle  réjouit  fort  l'Eis^reur,&  biciwôt  apres.  Pépin  qui 
croit  allccoou-c  les  Galconspar  les  ordres,  lui  manda  qu'il  les  avoir 
domtés,  de  lîirtc  qu'il  ne  falloit  pas  craindre  qu’ils  rcmuairenc  d’avan- 
tage. Enfin  on  eut  nouvelle  qu’Hcrioltc  que  les  Abodrites  avoient  eû 
ordre  d’accompagner  julques  a une  flotte  préparée  pour  le  conduire  en 
DannemarK , s'étoit  embarqué  pour  aller  parti^r  le  royaume  avec 
deux  des  enfiins  de  Godelroy.  On  di£xt  aulli  qu’u  y en  avoir  deux  au- 
tres qu’oa  avoir  exclus  de  ce  partage,  mais  la  pluipart  croyoieiu  que 
tout  cela  le  failôit  pour  amuicr  Heriolte. 

Ainfi , il  n’y  avoit  plus  que  Licuduit  qui  remuât  : il  failôit  des  tour, 
les  continuelles  dans  la  Oalmatie  j &;  Borna  qui  commençoit  à man- 
quer tout  afiiitde  troupes,  en  envoya  demander.  Il  vint  eniùttc  à l’af 
lemblée  qui  le  tint  au  commencement  de  l’biver  afin  d’y  propoler  lui 
meme  ce  qu’il  croyoit  qu’il  y eût  à faire  pour  terminer  promptement 
cette  guère,  & l’on  ordoniu  qu’on  feroit  entrer  en  même  cems  crois 
armées  par  trois  endroits  diflerens  dans  la  balle  Pannonie. 

Bera  Gouverneur  de  Barcelonnc  qu’on  lôubçonnoit  depuis  long- 
tcmsden’étrcpasfidclcài’£inpcreur,fut  acculédanscette  allêmbl^ 
de  trahilôn  par  Sanila.  Il  le  voulut  juilifier  ^ & lèlon  la  loy  des  Gots qu'ils 
lùivoicnt  l’un  & l’autre,  cette  contcflation  le  devoir  décider  par  le 
combat.  Il  fe  fit  dans  le  Palais  : Bera  fiit  vaincu  i & pr  la  loy , il  dé- 
voie être  puni  de  mort  comme  criminel  de  Wzc  Majcifé  : mais  l’Empc^ 
leur  le  contenta  de  le  reléguer  à Roiien. 

ï J Es  ordresqui  avoient  été  doniicxpour  fiiirecntrer  trois  armées 
dans  la  ballê  Parmonie, lurent  cKoentex  aulII  promptement  qu’ds  le 
pouvoient  être.  La  première  qui  écoh  compolee  de  Français  Orien- 
taux ,dc  Saxons,  d’ÂUcmans,&  de  Bavarois,  marchait  par  la  Bavière 
pour  entrer  par  la  haute  Paimonic.  Ocs  peuples  d'itahe  qui  compo- 
îôicnt  la  Iccondc,  dévoient  venu-  par  les  Alpes  Noriques^fic  la  troifié- 
me  conduite  par  Baldcric , devoit  entrer  par  la  Carinthie.  L’armée 
dltalie  avoitbdôinde  cems  pour  paieries  Alpes  icelle  qui  venoitpr 
la  haute  Pannonie,  aveu  bien  du  chemin  àfurc  , A:  néanmoins  celle 
que  Baldcric  conduilôit,ayantà  paflèr  par  la  Caiinchie,  fembioit  de- 
voir acriver  la  dernière , à caulê  que  cette  Province  étoit  dans  le  party 
de  Lieuduit.  En  eflet , Balderic  y rencontra  julcpics  à trois  fois  l’enne- 
my  ,mais  ce  lut  toujours  avec  fiicccz  <pi'il  Iccombatcit  ,6c  £uis  retar- 
der fàmarcbc.  Si  bien  qu'il  paflà  IcOrave  ,&encra  le  premier  dans  la 
baffe  Pannonie.  Borna  y entra  peu  après  avec  l’armecifltalic,»:  cel- 
le qui  était  venue  par  la  Bavicrc,ctantaufli  ariivéc,Li(Xiduit  quin’o- 
là  demeurer  en  campagne,  iè  renferma  dant  un  Château  bâd  lùr  le 
haut  d’une  montagne,  ü ialloKqiicce  Cliâtcaufutcxtretncmentfor^ 
puisque  Borna  & Balderic  qui  étoient  maicrcs  de  la  campagne , ne  le 
voulurent  pas  attaquer.  Il  peut  être  auâi  qu’ils  aimcrent  mieux  em- 
ployer le  temsâpunir  les  peuples  de  la  bailc  Pannonie  de  leur  rébel- 
lion, qu’à  forcer  un  Château;  ou  qu’ils  apprebenderent  que  ceux  de  la 
Carintnic,&  de  la  Cjroiole,nc  vinflènt  au Iccours de Licodiùt  avec 
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les  Tiraothicns  , & les  autres  peuples  que  Licuduit  avoir  foûlevcz.  An.  8iO.' 
Quoy  qu’il  en  foie , les  trois  armées  de  l'Empereur  ravagèrent  toute  la 
balTc  Pannonie , & (è  retirèrent  fort  cliargées  de  butin.  Celle  de  Balde- 
ric  qui  .avoir  combattu  trois  fois  en  pflânt  dans  la  Carinthie , )•  rcpaC 
fa  paifiblemeht , parce  que  les  ptujHcs  de  cette  Province,  & ceux  de  , • i . 
la Carniole,  effrayés  par  le  ravage  qu'on  avoit  fait  dans  la  Pannonie,  , 
le  fournirent  à Balderfo , mais  une  grande  partie  de  fes  Soldats  mouru-  , i 
rent  d’un  mal  ^ue  leur  caulâ  l’air  & l'eau  du  pais  aulquels  ils  n'écoienr 
pas  accoutumes. 

Tout  cela  n'obligea  p>as  licuduit  à changer  de  rcfolutioii  ; il  net-  limaoii  pn- 
lîlla  dans  là  révolte  ; & Pommât  Patriarche  de  Grade  qui  étoit  d’in-  ^ r’cttlT^ 
telligcncc  avec  luy , envoya  à ce  rebelle  des  ouvriers  ^ur  fom’tîcr 
des  Places  dans  la  balTc  Pannonie.  Fortunat  fut  incontinent  accusé 
devant  l’Empereur  ,&  il  eut  ordre  de  le  venir  trouver. 
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N rompit  en  même  tems  la  Paix  avec  le  Roy  des  Sarrâ- 
zins  ,&  tout  aufli-tôt  ces  peuples  coururent  la  mer  d’Italie  , où  ils 
prirent  & firent  couler  à fonds  huiél  vaillèaux  marchands  ^ qui  retour- 
noient de  ITllc  de  Sardaigne  en  Italie.  D’autre  côté  les  Normans  fài- 
foient  des  efforts  continuels  pour  le  donner  entrée  dans  les  terres  de 
la  domination  des  François  ;&  l'Empereur  avoit  été  li  foigneux  d’en- 
tretenir les  flottesque  Charlemagne  avoit  mifes  aux  embouchures  de 
toutes  les  rivières  de  la  mer  Oceanc  , ou  lûr  la  Mediterranée , qu'ils 
n’avoient  pû  foire  de  defoente  (ùr  aucune  des  côtes  de  France  pen- 
dant les  années  précédentes  : mais  liir  la  fin  de  cellc-cy  , treize  de' 
leurs  vaillèaux  firent  quelque  effort  vers  la  côte  de  Flandre  , & vers 
l’embouchure  de  la  Seine  ; d'où  ayant  été  vigoureulcmcnt  rcpoufTcz,- 
ils  pafferent  tout  d’un  coup  vers  l'Aquitaine.  Comme  on  y etoit  urf 
peu  moins  fur  les  gardes, ils  y delccndircnt , & apres  avôir  pillé  un  j, 

grand  Bourg  qu'on  appclloit  Buin  ô;  à prêtent  Bora*,ils  furent  obli-  iteii.a»™ic:Me- 
gez  de  remonter  lùr  leurs  vailTeaux. 


U mois  de  Février  de  l’année  foivante  , on  donna  des  ordres 
pour  faire  encore  aller  trois  armées  contre  Licuduit.  On  ordonna 


An.  8ii. 


Ofdrrt  pour 

auflîque  les  Gouverneurs  des  places  qu’on  tenoit  en  Elpagnc  ,iroient  l'jTbaU 

foire  le  dégât  dans  les  terres  de  la  domination  d'Abulas , Roy  des  Sar- 
razins"&  que  ceux  des  frontières  de  Bretagne  lè  joindroient  pour  al- 
ler contre  un  Seigneur  Breton  appellé  VViomarch  qui  s’étdit  révolté. 

Mais  il  fut  refolu  qu’on  ne  marcheroit  ny  en  Elpagnc,  ny  en  Bret» 
gne,  ny  dans  laballè  Pannonie,  que  quand  l’cllé  letoit  venu,  par  ce 
que  l’Empereur  alligna  au  mois  de  May  un  Parlement, où  ilvduloit 
que  tous  les  Seigneurs  de  là  domination  le  rencontrallcnt.  Pa,ie>KiiiSi. 

Nimeguc  fut  le  lieu  où  il  le  tint  ; & dés  que  l'Empereur  eut  célébré  ucrc. 
les  fellcs  de  Palquc  , il  lè  mitlùr  la  Meufopour  s’y  rendre.  Il  y fit  li- 
re  folcmnellemcnt  un  partage  qu'il  avoit  fait  entre  lès  enfons  de  tou- 
tes les  terres  de  là  domination , & le  fit  confirmer  par  Ifc  forment  de 
tous  les  Seigneurs  qui  lè  trouvèrent  à l'allèmbice.  Il  congédia  aulTJ. 
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tôt  ceux  qui  dpvpiçtit  aljer  dans  Ia  baflè  Paninpip  contre  peuduit: 
& apres  quelquf  petit  frjpurà  Njpaçguc,  il  rfitçurpaà  Ailt.d'où  il  al- 
la àRemircmont.&parta  nneparriçdç  l’épc  (Sç  (je  l'auconinf  àçhaflcr 
dans  les  montagnçs  &;  les  dclerts  de  la  Vpige, 

On  y vint  dç  la  part  des  peuples  de  la  Palmatie , de  U pburnie, 
pour  luy  dire  qpc  Borna  leprDuc,  (,'tpit  mort,  fc  qu’ils  (ôubaitPicnt 
tort  que  Ladafclavc  Ipn neveu,  luy  ruçççdâçi  ce  que  l’Empereur  ac. 
corda  vplofltiers. 

Il  apprit  cnmfmctemsquclEmpcreur  Leon  avoitc’té  tué  dans  la 
Châtie  dp  (pu  Palais  par  fa  confpiration  do  pludcurs  des  principaux 
de  (a  majlôii  ^ & entre  autres  de  Michel  (umommé  le  Bçgue , que  Leon 
vouloir  faire  mpunr , fit  qu’on  retira  de  prifpn  pour  le  mettre  lùr  le 
trône. 

(j  Eux  qui  avoient  été  envoyez  contre  Licuduit,  revinrent  vers  le 
mois  d’Oélobre  pour  une  alTcmblcc  cc'néralc  qui  (c  devoir  tenir  à 
Thionville.  Us  avojent  ravagé  toute  la  paffi;  Pannonie,  làns  que  per- 
(ônne  Ce  fut  prplpnté  pour  leur  faire  la  moindre  rcfillance  1 4c  pprtu- 
nat  Patriarche  de  Grade  qui  vit  qu’on  pouUbit  de  la  fortç  Licuduit , 
avec  qui  on  l’açcufôit  d’avoir  intelligence  , n’ofa  pas  venir  vers 
l’Empereur  comme  il  en  avoir  receu  l’ordre.  Il  partit  néanmoins  de 
Grade, Sevint  ju(quesen  lftric,faifant  (emblantdcprendrclc  clicnun 
d’Aixj  nuistput  d’un  coup,  il  feignit  de  retourner  à Grade  ôc  fe  mit 
(ùr  un  vaiffeau  qui  le  mena  à Jadero  , d'où  il  paUà  à Conlbntino. 
pie. 

Cette  évafion  paflâ  pour  une  cpnviéhon  du  crime  dont  il  étoit 
accu(c , & néanmoins  on  nç  Iç  çond^mna  pas  dans  l'AUcmblée  géné- 
rale qui  (c  fît  à Thipnville.  L'Emppreur  s’étoit  prppole  d’y  faire  des 
çholcs  bien  oppofées à Çelle-là.  La  monde  Bernai-u  Rpy  d’Italie  luy 
cauloit  d’étranges  remords  : il  en  ?vptt  auUi  beaucoup  d’avoir  mis  lès 
trois  jeunes  freres  dans  des  Monallcrcs,  au  lieu  de  les  protéger  (uivant  le 
(crrndit  qu’il  en  avoir  fait  à Charlcmagnei&d’ailleurs  il  voyoit  qu’on 
n’appuvoic  ps  qu’un  Abbé  comme  Adélard,  dont  la  (àinccté  croit 
connue, demeurât  en  exil, à caulc  qu’il  avoir  été  à Bernard.  On  n’a- 
pouvpit  pas  non  plus  que  Bcrnaire  rfere  d’Adclard , eût  été  tiré  de  (ôn 
Monaflere  pour  de  fcmblables  radpns  -,  & l’Empreur  vouloir  faite 
Pubber  tout  cela  par  un  traiôl  de  cletnencc  qui  (ut  éclatant,* 

Il  ne  puvpit  prendre  un  tçms  plus  pçpre  que  ccluy  de  l’Aflcm- 
blée  deTmonvillc.  U s’y  trouva,  un  bien  plus  grand  nombre  de  Pré- 
lats, 4c  de  Seigneurs  qu’aux  alfcmblées  ordinaires,^ ce  que  le  ma- 
riage dcLothaire  fils  aîné  del’l^preur,&a(Ç)cie  à l’Empire,  s’y  de- 
voir faire.  Il  y époulà  Hcrmingarae  fille  d’un  Comte  qu’on  apelloit 
Hugues  : les  nopes  (ûtenc  cerebrées  avçç  une  magnifaccnce  extra- 
ordinaire i dcsLcgats  dnPap  y allUlçrenti&;afin  que  rien  ne  mats- 
quât  à la  joyc  publique , tpns  çcnx  qui  avoient  été  condamnez  à la 
mort  pur  la  coolpiration  de  Bcmara  ,4c  que  l'Emprcur  s’étoit  con- 
tenté d’envoyer  en  «sil , qndajns  des  Monalleres , vinrent  à Tliion- 
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ville  par  (ôn  ordre.  U leur  pardonna  leurs  crimes , & leur  donna  non  An.  gu. 
Iculcincnt  la  vie  & la  Übertc,  niais  il  leur  rendk  tous  leurs  biens  qui 
avoientdté  confilquee. 

U fit  en  meme  tems  revenir  Addard,  & Bcmairc:  il  ne  faut  pas  & »a- 
méme  douter  qu’il  n’cûtdes  lors  une  grande  envie  de  fc  reconalicr  m ' 
avcc  les  trois  jeunes  frères.  Mais  (bit  qu’il  méditât  déjà  ce  qu’il  exe. 
cuta  1 année  lùivante , te  qu'il  crût  devoir  rcfrrver  cette  réconciliation 
à un  tenu  plus  propre  à frire  connoître  qu’il  avoir  un  (ènfible  regret 
de  les  avoir  fi  raal-trajtn: , (bit  qu’jl  fut  perlûadc  qu'il  devoir  cncoro 
prendre  quelques  mciùres  pourempecher  qu’ils  ne  troublaficnt  l'exe- 
cution du  partage  qu  il  avoir  frit  de  (es  Royaumes  ; ces  trois  Princes 
ne  parurent  point  à Tliionville.  Et  les  auteurs  dilènt  que  l'Empereur  y 
fit  frire  par  des  Seigneurs  qui  ne  s’étoient  pas  trouvez  à radcmblec 
de  Nimegue , le  méiiic  (èrment  que  ceux  qui  y avoient  été  preièns, 
avoient  fait , c cft  à dire , qu'ils  jurèrent  que  le  partage  liftt  entre  les  trois 
enfans  de  l'Empereur , (croit  exécuté.  , . 

Comme  un  wand  nombre  de  pcr(bnnes  des  plus  confidérablcs  de 
France  & d Italie , s croient  trouvé  cnvclopécs  dans  la  confjiiration 
de  Bernard,  la  grâce  que  leur  fit  l'Empereur , devoir  obliger  bien  du 
monde.  U ne  frut  point  douter  auflî  que  les  Seigneurs  de  tous  les 
Royaumes  qu’il  avoir  partagez  entre  (es  enfans,  n’euflent fort  envie 
de  tenir  le  (èrment  qu’ils  firent  d’executer  ponéhiellcnjcnt  tout  ce  qui 
étoit  contenu  en  ce  ponage  •,  & l'on  peut  affurer  que  fi  l'Empereur 
meme  s’en  fût  tcnu  là.il  auroit  évité  bien  des  malheurs. 

Il  n’eut  point  d’ordres  à donner  cette  année  pour  le  Danncmant.  . *'■*»“  "i"** 
6c  les  troubles  y parurent  enaerement  apailez,  par  ce  que  leseniàns  ^•«■temoanr. 
de  Godefroy  accordèrent  à Hcriolte  la  port  qu'il  demandoic  à ce 
Royaume.  Cependant  Ceadrague  Duc  des  Abodrites  frt  (bupçonné 
de  quelque  intelligence  avec  un  des  enfrns  de  Godetroy,  & Ton  fut 
obligé  de  renvoyer  Sclaomirpour  reprendre  (à  place,  mais  il  tomba 
malade  en  Saxe  , 6c  denunoa  le  batême  qu’il  reçeut  avant  que  de 
mourir. 

L’Empereur  après  rafTcmbléede  Thionville,  envoya  Lothaire, 6c  ptniwM  j, 
Hermingarde  à Vormes  poury  paficr  l'hyvcr,  6c retourna  àAix  ou  il 
aprit  que  Vinigi(èDuc  de  Spolcttc  avoit  cmbrafic  la  vie  monaifique,  "f 
6c  étoit  mort  inconnnent  après.  Suppon  Comte  de  Bre(Te  fût  fait  Duc 
de  Spolctte:6c  l’Empereur  qui  avoir  fort  dans  l’clprit  qu’il  devoit  fri.  ’ **' 

re  penitence  du  tort  qu’il  avoit  fric  à (es  freres,ne  tint  unealTerablée  

au  commencement  de  l'hyvcr  , que  pour  en  indiquer  une  autre  au  An.  gza. 
Palais  d’Attigny,  où  il  vouloit  que  tous  les  Piélats , 8c  les  Seigneurs  Air.«aiè<  «ba. 
alfirtafTcnt.  Ses  enfrns  v furent  mandés:  6c  (es  frères  qu’on  n’avoit 
point  vcüs  depuis  qu’il  lesavoit  frit  renfermer,  y parurent  avec  Ade-  j,;. 

*ard,ôc  Bernaire.  Il  leur  témoigna  unlènfiblc  regret  de  les  avoir  mal- 
traitez ;&  après  s’étre  confr  fie  devant  tout  le  monde  de  les  avoir  feir 
tondre  contre  leur  volonté,  de  n’avoir  pas  empêché  la  mort  de  Ber. 
nard  Roy  d’Italie , 6c  d'avoir  exilé  Adélard  6c  Ibn  frere  (ans  (ùjet , il  en 
fit  une  pénitence  publique. 

C iij 
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An.  gii.  Julqucs  là  tout  alloit  bien  ; fes  enfans  paroilToicnt  contons  de  leurs 
pxurai^s,&  il  falloit  qu'on  y eût  mis  des  conditions  qui  culTcnt  fait 
cefler  l'indignation  que  Pépin , & Louis  avoient  eue  lors  ou 'on  avoit 
donne  le  nom  d'Empercur  à Lothaire.  Les  Seigneurs  de  tous  les 
Royaumes , gagnez  par  laclcmenccde  leur  pere,  croient  refolus  de 
faire  exécuter  ces  partages  ; & s'il  leur  avoit  paru  d'abord  injufte , ou 
trop  fcverc,ils  luy  avoientveu  faire  dans  Icsdernieres  alTemblées  des 
avions  fi  pleines  de  douceur,&fe  punir  luy  même  fi  rigoureufement 
de  l'abus  qu'il  avoit  fait  de  là  puiflance  , qu'ils  dévoient  croire  qu'il 
vivroit  dans  la  fuite  avec  beaucoup  de  douceur  & de  juflicc.  C'etoit 
bien  fà  penfee , & toutes  fes  inclinations  l'y  portoient , mais  il  man- 
],dü.  li  «l'  fermeté':  & l'Impcratrice  Judith  qui  s'en  apjserccut  dds  que 

n»,’  mi.refca;  (*5  intorefls  l'obligèrent  a y [irendre  wde  , luy_  fit  bien  tôt  changer 
toutes  les  rciolutions  qu'Ü  avoit  confirmées  par  tant  de  fèrmcns  dans 
les  demieres  afltmblécs. 

Mirup  a.  r*  Avant  que  de  quitter  Attigny  , il  maria  Pépin  Roy  d'Aquitaine  à 
a-*q«i-  I J fiiip  Theodebert  Comte  de  Madric  i c'elf  a dire , du  pais  qui  eft 

entre  Evreux,  l'Itton , l'Aure,  la  Seine,  & Vemon.  Il  le  renvoya  aufli  tôt 
en  Aquitaine,  & Lothaire  alla  en  Italie  avec  deux  perlônnesqui  furent 
miles  auprès  de  luy  pour  le  confèillcr  dans  les  affaires  importantes  du 
Royaume, &danscclles  delàmailôn.  Vala , quoy  qu'il  eût  quitte  le 
monde,  fùtl'uti  de  ces  Conlêillers,&  Gerongue  que  les  anciens  Au- 
teurs appellent  Maître  des  Hui(liers,fût  l'autre. 

11  vint  dans  le  même  tems  de  bonnes  nouvelles  de  plufïeurs  en- 
droits. Les  Gouverneurs  des  frontières  de  Bretagne  avoient  châtie 
■Vi^iomarc  ,&  les  Bretons  de  leur  révolté;  ceux  des  frontières  d'EiM- 
gne  avoient  pafle  la  Segre  , perce  bien  avant  dans  les  terres  d'Abde- 
rame  qui  venoit  de  fùcccder  à Abulas  Roy  de  Cordoüe,  & porté  le 
fer , & le  feu  dans  tout  le  pays  apres  y avoir  fait  un  riche  butin.  D'au- 
tre côté  les  Saxons  chaficrent  les  Sclavcs  d'un  lieu  qui  étoit  au  delà  de 
l'Elbe, & qu'on  appclloitDclbende.  L'Empereur  leur  envoya  ordre  d'y 
faire  bâtirun  Cliâteau  où  l'on  pût  mettre  une  forte  garnifon  :&aprés 
avoir  allignéun  Parlement  a Francfort  où  tous  les  Sclaves  Orientaux 
furent  mandez, il  quitu  Attigny  pour  aller  chaffer  dans  les  Arden- 
nes. 

L'Armée  qu'il  avoit  fait  paffer  d'Italie  dans  la  bafic  Pannonie  ,ny 
trouva  aucune  refîflance  ; & Lieuduit  qui  n'olà  1 attendre , abandonna 
Sifeia  fà  meilleure  ville  pour  le  refiigicr  dans  un  endroit  de  la  Dalma- 
tic  que  tenoient  les  Sorabcs.  Un  de  leurs  Ducs  rcçcut  ce  traître  qui 
le  cua,&  fc  rendit  maître  de  la  ville  où  il  avoit  été  fi  favorablement 
accueilly.  Il  crût  bien  qu'on  ne  l'y  laifTcroit  pas  long-tems  en  repos  ; 
& cela  le  fit  refoudre  a implorer  la  clemencc  de  1 Empereur  par  des 
envoyez  qui  afiûrcrcnt  qu  il  reconnoiffoit  fà  firntc  , & qu  il  en  vicn- 
droit  bientôt  demander  le  pardon. 
r=i  U ne  vint  pas  néanmoins  à Francfort  où  tous  les  Sclaves  Orien- 

c”  ' ÂrtSjîr””  avoient  été  mandez.  L'Empereur  s'y  rendit  fiir  la  fin  de  1 autom- 
"*■  ^ Judith  qui  étoit  groffe  ; & comme  il  avoit  def 
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fcin  dcB'fCn  Conir  q«c  quind  die  fooir  accouchée , il  y fit  £iirc  afll-z  An.  Su. 
de  U»f;en»en»  pour  en  rendre  l'habicarion  commode.  Tous  les  ScUves 
QritJU4i«,çwidire,les  Abodritcs.lcs  SDrabes;les  Willcs,  les  Bc- 
hemens,  lesl>redenecentcs,lesMatuans,&lcs  Abares.ycm-oycrent 
dcgrandsprelèns  par  leurs  députez.  U y vint  auHl  des  Amboilulcurs 
de  UanaenurK , tant  de  La  part  des  enfaas  de  Godefroy,  que  de  celle 
d'Heriolte  : £c comme  tout  paroiHbit  paiflbie  en  Dannemanc,  l'Empe- 
reur crût  qu’on  devoit  prendre  ce  tems  pour  y envoyer  prêcher  la 
Religion  Cfarétiennc.  Ebbon , qu'il  avoir  taïf  Archevêque  après  luy  iiemorepit. 
avoir  donne  la  liberté , y alla  Sc  ; quand  les  AmbaiTadeurs  de  Danne-  “ 

DiarK  fiircnt  congédiez  , on  indiqua  un  autre  Parlement  au  meme 
heu, où  IcsSeigneurs  de  la  France  Orientale, delaSaxc, de  la  Bavic-  amiLuln. 
rc  ,de  l'Allemagne , des  endroits  de  Bourgogne  qui  y confînoumt,& 
de  tous  *lcs  païS'Voifins  du  Rhin , eurent  ororc  de  (c  trouver  au  mois 
de  May  de  l'annce  iùivanre. 

J_^Othaire  cependant  avoir  été  reçu  en  Italie  avec  de  grandes  de-  An.  8ij. 
monllrationsdcjoye.  La  manière  donc  il  y régla  d'abord  quelques  at- 
faires  par  l'avis  de  ceux  que  lôn  pere  avoit  mis  au  prés  de  luy  , le  fit  ■i»  r>fc- 
fort  eltimcr  de  tous  les  peuples  -,  & s'il  eût  pû  y demeurer  encore  quel- 
^ue  tems  , il  auroit  aciievc  de  remédier  a bien  des  delôrdrcs  qui  y 
ecoient  arrivez  depuis  la  mort  de  Bernard.  Mais  comme  il  I^voit 
que  l’Impcratrioc  Judith  devoit  accoucher  vers  le  mois  de  Juin,&qu’il 
jugea  bien  que  li  elle  avoir  un  fils , cela  poiirroit  apporter  du  chan. 
gemenr  aux  all'aires,  il  alla  aux  félles  de  Pa/que  à Rome,  où  le  1^ 
pc  Palehal  le  couronna  Empereurdevant  le  peuple.  Après  quoy  il  rp 
tourna  à Pavie  ,d’où  il  partit  pour  Je  rendre  à Erancforr. 

Toute  la  liiine  des  chofesqui  arrivèrent  depuis , fait  adement  ju.  PnÆci<ie)ii- 
ger  que  dèsque  Judith  s'ètoit  vciie  polie  , l’cfperanee  d'avou-  un  fils 
l'avoit  fàitpcnièr  aux  moyens  de  l’ctablir.  Cesmoyens  n'ctoicni  pas 
aùez.  L’Empcicur  avoit  partie  toutes  les  terres  de  l’Empire  entre  les 
eniànsdelôn  premier  lit  : ils  ètoient  en  poâcflion  de  leur  part , tous 
les  Seigneurs  avoicnt  juré  que  ce  partage  lcroit  executc , & l’Empe- 
reur qui  avoit  exigé  ce  ièrmcnt  en  deux  allcmbl^  dificrcmcs  , l’ar 
voit  Jak  iuy-même  trop  iblemncllemcnt  pour  le  violer.  Mais  ce  n’é- 
toit  pas  une  radon  pour  Judith , qui  pcnJbit  que  fi  elle  awok  un  fils , il 
devoit  être  partage  comme  les  autres  enfuis  de  l'Empcmir. 

Ainfi  Loiiisnècoic  pas  dans  de  petits  embarras.  Car  de  frire  con- 
Icntir  Icscnfrnsà  un  nouveau  partie,  ccn'ètoicpasuac  choie  fort  efuM."”'*  ’ 
aisco.  Cependant  comme  c’ètoit  le  (cul  moyen  qu  il  y eût , il  le  rclb- 
lut  à leur  en  faire  la  propofition  au  cas  que  Judith  eût  un  fib,  & en- 
tre les  jugemens rendus  dans  l’aflèmblc'e  qui  commença  au  mois  de 
May,  il  y en  CUC  un  qui  marcpioit  bien  qu’il  avoit  envie  de  leur  frire 
cratndre  qu’il  ne  iè  fit  maigre  eux , s’ib  n’y  vouloicni  conlèntk  de 
Bonne  grâce. 

McliplLc&  Ceadraguc.tous  deux  fils  lirLiubcRov des  Utiles,  rre  Me  A: 
contclloiew  pour  la  couronne.  Mehgafic  foûienak  quêtant  l’ailhè, 
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il  devoir  Cicccdcrà  lôn  pere.  Il  avoir  même  cér  avanrage  qu’il  avoir 
pofledé  le  Royaume  depuis  la  mon  de  Liube.  Ccadraguc  avoir  pour 
luy  le  lùffrage  de  rous  les  Willcs,qui  dilbicnr  pourrourc  railon, qu’il 
croir  le  plus  propre  au  commandemenr. 

C'érotr  lans  dourc  une  foible  railon  ; car  s’il  croir  permis  en  ces 
rems  de  choifir  cnrre  les  enfims  des  Roys , on  ne  void  pomr  qu’il  fur 
permis  apres  s’érre  (oûmis  à l'un , de  le  donner  à l’autre  ; & rien  nc- 
toit  fi  périlleux  que  de  laillcr  croire  aux  peuples  qu’ils  euflént  laliber- 
té  de  changer  ainfi  de  Roy.  L'Empereur  toutefois  jugea  en  laveur  de 
Ccadrague.  Ce  jugement  étoit  fort  extraordinaire  ,&  même  fort  in- 
jullc , mais  il  croit  fort  propre  à faire  entendre  aux  enfâns  de  l'Em- 
pereur , que  la  poUèflion  où  ils  t-toient  de  la  Royauté , ne  les  aflù- 
roit  pas  de  Ibrte  qu’ils  ne  dcpendilTent  encore  de  luy,  & du  jugement 
de  l’aflcmbléc  des  Seigneurs. 

On  aceufa  en  luire  Ceadrague  fils  de  Traficon  , de  n’etre  pas  fi- 
dèle aux  François  , & il  fut  mandé  incontinent  ; mais  il  s'envoya  ex- 
culcr  par  les  plus  confidérablcs  perlbnnes  qui  fulTent  auprès  de  luy, 
& promit  de  le  rendre  dans  peu  de  tems  auprès  de  l’Empereur. 

t i Othaire  arriva  à Francfort  au  mois  de  Juin  comme  le  Parle- 
ment tenoic  encore  -,  & Judith  dans  le  même  tems  accoucha  d’un 
fils  , qui  fut  nommé  Cliarlcs.  Lothaire  après  cela  , auroit  dû  retour- 
ner en  Itahc , & le  récit  qu’il  fit  à l’Empereur  de  l’ètat  où  il  avoit  lait 
le  les  choies, le  devoit  obliger  à l’y  renvoyer.  Mais , Ibit  que  Lothai- 
re fut  bien  aile  d’oblèrver  ce  qui  le  palferoit  après  l’accouchement 
de  Judith  , ou  que  l’Empereur  le  voulût  retenir  auprès  de  luy  pour 
avoir  le  tems  de  luy  faire  des  propofitions  en  faveur  du  jeune  Char- 
les, ils  le  contentèrent  d’envoyer  Adélard  Comte  du  Palais , avec  or- 
dre de  prendre  Mauringue  Comte  de  Brcllc , p>our  faire  enfemble  ce 
qui  prelToit  le  plus  en  Italie. 

Gondulfc  Evêque  de  Mets  , mourut  dans  le  même  tems  ; le  Cler- 
gé, & le  peuple  de  la  Ville,  élûrcnt  d’une  commune  voix  Drogon,qui 
étoit  Chanoine  de  cette  Eglilc,&  l’Empicrcur  Ion  frère  confirma  avec 
plaifir  cette  ElccHon.  Il  rompit  aufii-tôtralTemblèe,  après  en  avoir  in- 
diqué une  autre  à Compiegne  pour  le  mois  de  Novembre;  & comme 
il  «oit  prêt  de  quitter  Francfort , les  nouvelles  vinrent  que  làcuduit 
n’ayant  oie  demeurer  dans  la  Ville  où  il  avoit  tué  un  Duc  des  Sorabes, 
s’étoit  voulu  retirer  aupès  de  Laeudcmule,  oncle  de  Borna,  par  les  or- 
dres de  qui  il  avoit  été  tué. 

I L vint  une  autre  nouvelle , moins  agréable  que  celle-là  du  cûté  de 
lltalic.  On  raporta  à l’Empereur  que  Théodore  Primicere  de  l’Eglilc 
Romaine , & Leon  Nomenebteur  lôn  gendre , avoient  cû  les  yeux  ar- 
rachez dans. le  Palais  dcLatran,&;  qu’cniûittc  ils  avoient  été  décapi- 
tez. On  ajoûtoit  que  cela  ne  leur  étoit  arrivé  que  pour  avoir  été  fidè- 
les à Lothaire , & que  tout  avoir  été  lait  de  l’aveu  du  Pape.  Adalongue, 
AbbédclàintWaft,&un  Comte  appellé  Honfroy,  eurent  inconti- 
nent 
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nent  ordre  d'alicr  à Rome  , ^ur  examiner  l’afTairc  de  prés. 

Comme  ils  croient  prêts  a parrir , Jean  Evêque  de  Silva-candidâ  otl 
de  Porto.Benoift  Archidiacre  du  S.  Sieg^.arriverent  pour  liipplier  l’Em-- 
pereurde  ne  pas  croire  que  Palchal  eût  participe  au  meurtre  deTheoi 
dore  & de  Leon.  Ils  le  prièrent  de  prendre  connoiHânce  dcfatTairej 
& l'Empereur  apres  les  avoir  congédiez  , fit  partir  ceux  qu’il  avoir 
chargez  d’aller  à Rome  pour  s’éclaircir  de  la  vérité'.  Il  quitta  Francfoni 
pour  aller  à Vormes,  ou  il  léjourna  quelque  tems:  il  jwlli  delà  daiw 
les  Ardennes  où  il  chalTa  pcnelant  l’automne,  & le  rendit  cil  novem- 
bre au  Palais  de  Compiegne. 

Le  Pape  n’attendit  pas  les  envoyez  de  l’EmpcreuTi  8c  quôy  qu’il 
l’eût  fait  fblliciter  de  prendre  connoifliànce  de  l'alfeire  de  Tneotlorcj 
AedeLcon  ,il  fit  en  diligence  aficmbler  eles  Evêques,  devant  lefquels  il 
fe  purgea  pr  lcrment  de  ce  qu’on  luy  iniputoit.  Le  Pape  Leon  troi^ 
fiéme  n’en  avoir  ps  use  de  la  forte,  lors  qu’il  fût  accusé  par  Campus 
le  : les  informations  s’étoient  faites  fort  exaélemcnt  , ratTairc  avoir 
etc  examinée  devant  Charlemagne  dans  raficmblée  des  Seigneurs  ; 6i 
ce  ne  fût  qu’apres  qu’on  eût  reconnu  clairement  l’innocence  de  ce 
Pap , qu’il  fit  le  lcrment  en  préicncc  des  Evêques  & du  peuple. 

Mais  Pafcal  qui  ne  vouloit  pas  laiffer  approtomlir  1 .afiâire , coma 
mença  par  fc  purger.  Si  bien  que  les  deux  Commiflaircs  de  1 Em^ 
preur  , ne  crurent  plus  devoir  informer  de  ce  qui  le  regardoit  : iis 
demandèrent  feulement  qu’on  leur  livrât  ceux  qui  avoiint  fait  le 
meurtre  dans  fon  Palais.  Pafchal  ne  le  voulut  point  foûfrir,  il  allégua 
pour  raifon  qu’ils  étoicnt  delà  fàmillc'dc,làint  Pierre: il  fôûtint  mê- 
me qu’ils  étoient  innoccns,  6c  que  ceux  qu’on  avoir  fait  mourir,  étoicnt 
criminels  de  léze  Majellé. 

Les  deux  CommifTaircs  ne  voyant  rien  à faire  , revinrent  fiir  leurs 
ps  , 8c  raporterent  à l’aflèniblée  de  Compiegne  ce  qui  s’tTOit  paflc  à 
Rome.  Ils  étoicnt  accompagnez  de  Jean  Evêque  de  Porto , &:  de  trois 
autres  AmbafTadeurs  du  Pap,  qui  firent  valoir  autant  qu’ils  pûrent 
fês  railbns  8c  fon  pocedé.  Ils  ne  contentèrent  ps  tout  à fait  l’Emp- 
rcur,  qui  eût  bien  voulu  aprotondir  l’affaire  , 8c  le  moyen  d’y  rcüflit 
auroit  été  de  renvoyer  pomptement  Lothairc  à Rome.  Mais  toit  que 
lôn  naturel  prté  à la  clemcncc , ne  luy  prmit  ps  de  traitter  le  Pa- 
p,8c  ceux  qu’il  protegeoit  avec  tant  de  rigueur,  loit  qu’il  ne  vîten- 
£orc  dans  refprit  de  Lothairc  aucune  difpofition  à Conicntir  à 
un  nouveau  prtage  desRoyaumes,  8c  qu’il  eût  plus  cette  affaire  en 
tête  que  celle  de  Rome , il  ell  certain  qu  il  receut  les  excufcs  du  Pap , 
8c  qu’il  retint  Lothairc  aupés  de  luy. 
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I EadragucDuc  des  Abodrites  ,qui  s’étoit  excusé  devenir  au  Par- 
lement de  Francfort, vint  àccluydc  Oimpiegnc  ; 8c  il  y eut  des  cho- 
fes  fût  Icfquelles  on  ne  trouva  pas  que  fa  conduite  eût  été  tout  à fait 
rcgulicre:  maisonconfidcra lesIèrvicesdcTraficonlôn  pcrci6cpour 
l’exciter i l’imiter,  l’Emprcur  luy  fit  des  prefens confidérables en  le 
renvoyant. 
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Heriolte , qu’on  avoir  crû  bien  ctably  dans  le  DannemarcK , vint 
encore  demander  du  Iccours  contre  les  cn&ns  de  Godefroy  qui  le  me- 
naçoient  de  le  cliailcr  du  trône.  Comme  on  ne  vouloir  pas  rom- 
pre légèrement  avec  eux,  deux  Comtes  furent  envoyez  en  Dannc- 
marcK  pour  les  entendre, & pour  oblêrver  l'c'utoù  ctoientlcsad'aires 
du  royaume.  Ils  allèrent  beaucoup  plus  vite  qu'Hcriolcc,  & revinrent 
peu  de  tems  apres  rendre  compte  de  ce  qu’ils  avoient  fait. 

Flbbon  Archevêque  de  Rheims,  qui  avoitpafle  l’efté  d'auparavant 
en  DannemarcK  pour  y prefeher  la  Foy  .revint  avec  eux  apres  avoir 
converty  & baptile  plufrcurs  perfonnes.  L’Empereur  apit  avec  joye 
le  luccez  de  ce  voyage  : mais  une  choie  l'inquietoit  étrangement. 

Il  étoit  arrive  en  peu  de  mois  un  grand  nombre  de  prodiges  : le  Palais 
avoir  tremblé;  on  entcndoitde  nuiét  des  bruits  fort  extraordinaires  ; 
le  feu  du  Ciel  avoir  conlùmé  vingt-trois  villages  en  Saxe  ; il  tomboit 
lôuvent  des  foudres  dans  un  tems  tout  à fait  lerain , qui  tuoient  beau- 
coup d’hommes  & d'animaux  ; la  grêle  avoir  entièrement  gâté  les 
fruits  & les  grains  deplufieurs  Provinces  : on  difoit  même  qu’il  étoit 
tombé  en  difterens  endroits  des  pierres  avec  la  grêle  ; & tout  cela  fût 
fuivy  d’une  pelle  qui  faifoit  mourir  tous  les  jours  un  grand  nombre 
de  priônnes. 

L’Empreur  regardant  tous  ces  podiges  comme  les  prefages  d’un 
grand  malheur  , ordoniu  beaucoup  de  prières  & de  jeûnes  jxnit 
^aifer  lacolere  de  Dicu,&  nelôrtitpint  de  Compiegne  après  l’at 
Icmblée  du  mois  de  novembre.  U y en  indiqua  même  une  autre  pour 
le  mois  de  raay  del’annéc  fuivantc;  &dcs  qu’elle  fut  commencée,  il 
reçeut  une  AmbalTade  delà  part  d’Omortag  Roy  des  Bulgares.  Ces 
Amballàdcurs  & les  lettres  qu’ils  portoient , failôient  entendre  que 
leur  Roy  vouloir  la  paix  avec  les  François  : on  ne  fût  ps  peu  liirpris 
de  cette  nouveauté;  & l’Empereur  qui  n'avoit  jamais  veu  d’AmbalTa- 
deurs  de  ce  Prince, ne  voulantpas  faire  de  répnlc  précilc  julques  à 
ce  qu’il  fût  mieux  éclaircy  du  lujct  qui  les  avoir  fiiit  venir  , envoya 
un  homme  de  Bavière  qu’on  appelloit  Michelin  avec  eux  pur  fçavoir 
de  leur  Roy  ce  qu’il  defîroiL  Les  Predenecentcs  qui  habitoient  dans 
la  Dacic  fur  le  bord  du  Danube  , s’étant  venus  plaindre  en  meme 
tems  des  incurlîons  continuelles  des  Bulgares , & demander  du  lê- 
cours  pour  s’en  défendre  , frirent  renvoyez  avec  ordre  de  revenir , 
quand  on  feroit  réponlè  aux  AmbalTadcurs  d’Omortag. 

L’Empreur  cepndant  ne  ceflbit  de  prellcr  fes  cnms  de  conlën- 
tiràun  nouveau  partage-,  & les  deux  Roys  d’Aquitaine  & de  Baviè- 
re, qui  pnfoientdcja  avoir  été  traitez  fort  inégalement, à caulc  que 
leur  fi  ere  aîné  avoir  été  lèul  nommé  à l’Empire , refillercnt  de  lôrtc  à 
cette  propoficion,  qu’il  crût  ne  devoir  plus  les  en  pclTer. 

Ï--1  Othairc  fritauflilong-tcms  às’yrelôudre:  mais  enfin, loit  qu’on 
luy  promit  une  plus  grande  part  aux  afiaires  qu’il  ne  l’avoit  eue  juf- 
ques  alors , s il  vouloir  être  favorable  à Charles , fôit  qu  on  le  mena- 
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çit , au  cas  qu'il  ne  le  fut  pas , de  luy  ôter  l’Empire , ou  d’y  aflbcier  fes 
. frères-,  il  ellcertain  qu’il  promit  dcconfentir  que  l’Empereur  donnât 
à Charles  telle  f>ortion  du  royaume  qu’il  voudroit.  Il  ht  même  fer- 
ment à lôn  p)cre  d’etre  le  tuteur  Sc  le  défenfeur  de  ce  jeune  Prince 
contre  tous  ceux  qui  fe  montreroient  fes  ennemis. 

Judith  après  cette  parole , crut  les  affaires  de  (on  hls  en  bon  état  -, 
ic  l’Empereur  ne  (ôngeoit  plus  qu'à  la  part  qu’il  luy  donneroit  au 
royaume.  Mais  quand  Lothaire  eût  fait  connoître  au  Comte  Hugues 
(bn  peauperc , à Mafeidc , & à d’autres  qui  étoient  fort  dans  là  conH. 
dencc,  l’engagement  où  U étoit, ils  luy  en  firent  voir  les  confe-quen- 
cesi&dés-lorsUs  s’apphqucrcntà  chercher  des  prétextes, pour  le  déga- 
ger de  la  parole  qu’il  avoir  donnée. 

Ce  confeil  fût  fecret  i & Judith  toute  clairvoyante  qu’elle  étoit , ne 
s’en  aperccutque  quelque  tems  apres  :fî  bien  que  l’Empereur  qui  lè 
fioit  aux  paroles  de  Lothaire,  luy  laidà  tous  les  avantages  qu'il  pouvoir 
petendre  comme  adbcié  à l’Empire  ; & il  fût  relûlu  dans  le  Parlement 
du  mois  de  may,  qu’il  retoumeroit  en  Italie  où  il  étoit  arrivé  bien  du 
changement.  Sâippon  Duc  de  Spoletc  , étoit  mort:  le  Pape  Pafehal 
étoit  mort  aullî  un  peu  après  que  les  Légats  qu’il  avoir  envoyez  en 
France , étoient  retournez  à Rome.  Eugene  fécond  qui  fût  élu  en  là 
place , avoir  incontinent  envoyé  en  France  pour  demander  la  confir- 
mation de  fon  éIcifWon , & ce  fût  comme  afTocié  à l’Empire  que  Lo- 
thaire alla  mettre  ordre  à toutes  les  affaires  d’Italie. 

On  refûlut  aulfi  qu’on  envoyeroit  des  troupes  de  Gafeogneà  Pam-* 
plune  pour  mettre  cette  place  en  fureté;  iedeux  Comtes,  d’ont  l’un 
fe  nommoit  Ebles  & l’autre  Afûiaire  , fûrent  choifis  pour  les  y con- 
duûe. 

Enfin , de  nouveaux  troubles  arrivez  en  Bretagne  , furent  caufe 
que  l’Empreur  refûlut  dV  aller  avec  trois  armées  : mais  la  famine 
avoir  été  fi  grande  à caufe  de  ce  qui  étoit  arrivé  aux  fniits , & aux 
grains  de  l’année  pecedente,  qu’il  fût  obligé  d’attendre  à l’automne. 
Au  mois  d’oefobre  , il  envoya  l’Imperatrice  à Rouen , Sc  partit  pour 
Rennes  où  les  trois  armées  s’étoient  affemblées.  Il  en  donna  une  à 
commander  au  Roy  d’Aquitaine  ; une  autre  au  Roy  de  Bavière  , Sc  fe 
mit  à la  tête  de  la  troifiéme.  Elles  entrèrent  en  Bretagne  par  trois  dif 
ferens  endroits:  tout  y fût  misa  fèu  Sc  à fàng  pendant  quarente  jours; 
l’Emprcur  après  cela  receut  des  ôuges , Sc  vmt  au  mois  de  novem- 
bre à Roiien  où  nmpratrice  l’attcndoit. 
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J Ly  étoit  auin  attendu  parles  Ambaflàdeurs  de  Michel Empreur  ATi>ubd<.k 
de  Grece,Sc  par  Formnat  Patriarche  de  Grade,  qui  étoit  venu  avec  eux. 

Entre  les  prclèns  ciue  les  Ambaffàdcurs  firent  à l’Empreur , étoit  le 
livre  dt  Id  Hurdrehie,  qu’on  attribuoità  faint  Denis  Arcopgite  ; Sc  11  «««>?<  «n 
qu’Hilduin  Abbédefàint  Denis  eut  ordre  de  traduire.  Ilaflûrc  prune  U Httrtnkit 
lettre  qu’il  écrività  l’Empereur  (ûr  ce  fûjct  , que  dix-neuf  malades 
guérirent  miraculcufement  dans  fon  Abbaye  le  jour  que  ce  livre  y fût 
appreé;  Sc  ces  gucrifûns  miraculcufes,pouvoient  bien  être  un  ligne 
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<le  k kinteté  de  la  dockinc  contenu):  en  ce  livre , mais  non  pas  une 
prcuvc<]u'il  fut  de  (àint  Denis  Areopagice,  puis  <^ue  certainement  il 
cil  d'un  autre  autlieur. 

Le  principal  deflein  de  cette  ambaiTade  étoit  de  tâcher  à porter 
Louis  à le  déclarer  contre  les  làintcs  images.  Michel  , cpii  d'abord 
avoir  paru  fort  catholique , & fort  modère , avoir  enfin  paru  tel  qu’il 
croit  ; âcquoy  ou  il  fûtignorant  julques  à ne  Ijavoir.p’cique  ^ lire, 
il  /èmeloitdc  dogmatila.  Il  loûtenoit  que  lafoniicatiun  necoit  pas 
un  pêche'  ; que  E>dos  croit  bien  heureux  -,  qu'il  n'y  avoir  point  de  de. 
mons  i & nioit  plufteurs  autres  choies  que  les  gens  comme  luy  au- 
roient  grand  iotcrclf  qui  ne  fiiflent  pas  vrayes.  Cette  Doûrine  n’eût 
pas  etc  bonne  à propolèr  à Loüis  : mais  Michel , qui  avoir  ouy  parler 
de  ce  qui  s'étoit  paltéau  Concile  de  Francfort  au  lujct  tins  kintes  ima- 
ges , crut  que  Loiiis  cntreToit  ailcmcnt  dans  la  pcnlce  d’canpelclicr 
qu'on  ne  leur  rendit  aucun  honneur.  Les  AmbalTadcurs  GoTCs  luy 
dirent  qu’ils  avoient  ordre  d’aller  à Rome  pour  en  conférer  avec  .’c 
Pape  ( & ils  auroient  bien  voulu  qu’on  eût  aufli  envoyé  à Rome  des 
Amballàdeurs  de  France,  pour  appuyer  les  propofidons  qu'ils  y vom 
loient  faire. 

Les  Auteurs  du  tems  difent  (eulcmcnt  que  Loiiis  en  les  congés 
diant , ordonna  qu’on  les  conduifit  à Rome,  puis  qu'ils  y vouloient 
aller.  Quelques-uns  ont  prétendu  depuis  le  licclc  dernier, qu’il  don. 
na  ordre  de  demander  pcrmillion  au  Pape  dcfiiire.non  pas  un  Con- 
cile pour  définir,  mais  lèulemcntunc  airemblcc  de  pcrlonnes  doctes 
pour  examiner  cette  matière.  L’on  a même  donné  au  public  en  mil 
cinq  cens  quatre  vingt  quinze , des  aûics  qu’on  pretentfoit  être  d'une 
conférence  tenue  à Pans  en  confequcnce  de  la  permilEon  du  l^pc 
Mais  outrequ'onne  l^it.ny  qui  a donné  ces ades  ,ny  d’où  ils  font 
tirez  , on  y avance  que  l’on  drclTa  dans  cette  aflcmblée  un  modèle 
d’épitre  telle  que  le  Pape  l’a  devoit  écrire  à Michel , & que  par  ce  rao- 
dcle  d’épitre, on  condamnoit  également  ceux  qui  brifoient  les  ima- 
ges , & ceux  qui  les  honnoroient:  ce  qui  ne  paroît  guère  félon  la 
vray-lèmblance.  On  n’a  point  encore  veu  prcfcrircdc  la  lôrtc  aux  Pa- 
pes ce  qu’ils  doivent  répondre  en  matière  de  Religion , & il  cil  cer- 
tain que  le  Pape  Eugène  n'a  jamais  rien  écrit  de  femblabic. 

Fortunat  Patriarche  de  Grade,  étoit  venu  avec  les  Ambailàdcurt 
de  Conftantinoplc,  mais  ils  n’avoicnj  rien  dit  en  là  faveur  ; & l'Em- 
rcur  a^résavoir commencé  à l’interroger Cir  là  fiiite,  luy  commanda 
daller  à Rome,  pour  y faire  examiner  lesrailbns  par  le  Pape  Eugene, 
fi  bien  qu’il  accompagna  les  Amballàdeurs  Grecs  julques  a Rome  où 
il  mourut. 

t„>  Othairc  y avoit  été  rcccu  par  Eugène  avec  de  grands  honneurs , 
& ce  que  ce  jeune  Empereur  y fit , donna  bien  de  la  joye  aux  Ro- 
inains.  Il  voulut  d abord  lavoir  le  fujec,&  les  auteurs  de  la  mort  de 
Théodore  & de  Leon  ; & pourquoy  des  gens  fi  iidclcs  aux  François 
Avoienc  etc  traitez  de  Lz  ionc.  Mais  on  comme  bien  d^ns  la  fuite  (juc 
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ce  BCtoir  pas  dans  le  dcflèin  de  venger  les  François  qu’il  failôic  cette 
cnquclic,car  aucun  des  coupables  ne  fur  puny.  Il  vouloir  leulemcnc 
connokee  par  ce  moyen  ceux  qui  avoicnc  de  bonnes  intentions, ôc 
gagner  les  autres  par  là  clémence. 

La  (ècondc  ciiolê qu’il  fie  ,lùt  d’examiner  d’où  venoie  qu’on  fai* 
iôicincdlàinmcntiksplauiccsà  l’Lmpercur  contre  les  Papes,  ou  con* 
trelcs  juges, &trouvaqueparlancgligenccdequclqucs Papes, & l’a* 
varice  inlàciablc  de pluïieurs  juges,  les  biens. d’un  grand  nombre  de 
particuliers,  avoient  CTcinjuIlcmentconfilqucz.  Il  les  fit  tous  rentrer 
en  pofieflion  des  héritages  qui  leur  avoient  etc  ôtez  ; il  ordonna  en 
mcoïc  tenu  pour  empêcher  delcmblables  dclùrdrcs  à l’avenir,  que 
( lùivant  l’ancienne  coutume  ) des  pcriônnes  de  la  iliite  de  l'iimpc- 
jcur , Icroicnt  envoyez  pour  rendre  jultice  à tout  le  peuple  ; & cela 
procura  un  grand  repos  à l’Italie.  Les  auteurs  qui  vivoient  alors  mar- 
•nuent  (Iprecilcraent  cette dernierc  ordonnance  de  Lotliaire, qu’il  cft 
difficile  de  concevoir  lurquoy  quelques  auteun  modernes  le  üoijt  fon- 
dez, pour  alTùrcr  quc  Loiiis  avoir  renoncé  au  droit  de  rendre  la  julh- 
Ce  dans  Rome. 

On  dit  aulll  que  Lotbaire  fit  alTcmblcr  les  plus  habiles  gens  de  Mi- 
lan, de  Pavie,  de  Crémone, de  Mantoüe,dc  Veronnc,dcTrevilc,  de 
Padoiic,dcParmc  ,dc  Luc, dcKIè&dc quelques  autres  villes, &que 
fcant  devant  la  porte  du  Vatican,  avec  les  Marquis  , les  Ducs,  & W 
^ands  VaÆuiX , il  fit  des  rcglcmens  pour  les  fiefs. 

f n arrivant  en  Itabe,  il  avoir  donné  à Adélard  Comte  du  Palais 
le  ducibcde  Spolctc-,&  Adélard  venant  àmourir  cinq  moisaprés,ce 
duché  fut  donné  à Mauringue  Comte  de  lirellê  ,qui  mourut  aulli  in- 
continent awés.-on  ne  Içait  qui  luy  Cicceda. 

Lothairé  avoir  fiiiten  peu  de  tems  beaucoup  de  choies  pour  le  re- 
pos de  l’Italie,  & les  affiürcsne  pouvoient  aller  mieux  qu’elles  alloient 
de  ce  côté-là  -,  mais  clics  commencèrent  à aller  mal  du  côté  de  l’Efpa- 
gnc.  La  crainte  qu’ôn  avoir  eu  qu’Abderame  Roy  des  Sarrazins , 
ne  fit  quelque cntrcpnlc  lîirPampelune, avoir  obligé  d’y  faire  palier 
des  troupes  de  GaCogne  tous  la  condmtc  d'Eble  , & d’Alincrc.  ils 
avoicnc  heurculcment  exécuté  leur  ordre  , & comme  ils  repallbient 
les  Mons-lVrcnécs,Ics  guides  qu’ilsavoient  pris  pour  les  conduire  dans 
CCS  montagnes , les  menèrent  par  un  endroit , où  les  ennenus  qui 
s’étoient  mis  en  embufeade  , le  jetterent  liir  eux  ; ils  furent  pris , Sc 
leurs  Soldats  prelque  tous  tuez,  Eble  fiit  envoyé  à Cordoiie  ,&  Afi- 
naire  qui  rencontra  de  lès  alliez  parmy  les  ennemis,  fût  mis  en  hberté. 

^ J ’Année  fuivan te, l’Empereur  après  avoir  etc  à Nimegue , où  il 
chalTadans  le  commencement  du  printems,  revint  à Aix  pour  tenir 
l’airemblécdu  mois  de  may.  Viomarc  y vint  avec  iesprincipux  Soi- 
gneurs de  Bretagne  ; il  y reçût  le  pardon  de  toutes  les  fautes  paliccs, 
il  reçût  même  de  grands  peelens.  Mais  à peine  fiit-il  de  retour,  qu’il  re- 
mua plus  qu’auparavanc  ,&:fûtcnfin  tue  parles  hommes  de  Lambert 
Coratede  Nantes  ,c’clf  à dite,  par  ceux  qui  releYoïcnt  de  luy. 
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JO  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

On  manda  à ce  meme  Parlement  les  Ambaflàdcurs  d'Omortag 
Roy  de  Bulgarie.  Michelin  qui  avoit  été  envoyé  pour  lavoir  précilè- 
ment  ce  qu'il  defiroit,  étoit  revenu-,  & l'on  avoit  (ceu  qu'ümortag 
demandoit  qu'on  fixât  les  limites  entre  les  terres, & celles  de  la  do- 
mination des  François.  Mais  loit  que  l'Empereur  louhaitât  que  les 
Bulgares  filTcnt  quelque  raifon  aux  Predenccentcs  avant  que  de  par- 
ler des  bornes,  ou  par  d'autres  caulès  qui  ne  font  pas  connues,  il  ren- 
voya les  Ambafladeurs  d'Omortag , Gins  luy  rien  promettre  de  ce  qu'il 
demandoir. 

Après  le  Parlement  , l'Empereur  alla  chalTer  dans  la  Volge  , où 
Lothaire  le  vint  trouver  ;&  vers  le  mois  d'aouft  , il  y eut  un  iccond 
Parlement  à Aix , où  les  enfàns  de  Godefroy  envoyèrent  demander  la 
paix,  qui  leur  fut  accordée  & jurée  for  leur  frontière  au  mois  d'oéVo- 
Dre  fuivant.  L'Empereur  aulli-tôt  repartit  pour  aller  à Nimegue,où 
Lothaire  & Loiiis  chaflèrent  avec  luy.  Mais  il  renvoya  Louis  en  Ba- 
vière, & retint  Lothaire  pour  pafler  l'hyver  auprès  de  fàperfonne. 

ï I Intelligence  paroifloit  grande  entr’eux  : Judith  qui  étroit 
que  l'Empereur  feroit  bien-tôt  quelque  part  du  royaume  à Charles , 
croyoit  avoir  grand  intcrell  d'augmenter  le  crédit  de  Lothaire,  qu'el- 
le regardoit  comme  le  défcnGnir  de  ce  jeune  Peinec  : & Lothaire  qui 
étoit  bien  refolu  de  ne  rien  faire  de  tout  ce  qu'il  avoit  promis , pofi- 
tant  de  l'erreur  où  étoit  l'impcratrice  , s'autorifoit  autant  qu'il  pou- 
voit. 

L’humeur  de  l’Empereur  & fà  maniéré  de  vivre  , forvoient  auffi 
fort  à cela  : il  piàlmodioit  fouvcnt,il  ne  travailloit  qu’à  réformer  l'E- 
glifo  ;dés  qu’on  voyoitunc  cornette, une  éclipfc,un  tremblement  de 
terre  ou  quelque  mouvement  un  peu  extraordinaire  de  l'air , il  preC 
forivoit  des  jeûnes  ; & ces  foins  l'occupoient  de  telle  forte , qu’il  ne  fon- 
geoit  qu’à  peine  aux  chofes  qui  regardoient  le  gouvernement , fi  bien 
que  Lothaire  luy  faifoit  plaifirdc  s’en  charger.'  Ce  n’eft  ps  qu’il  ne 
fit  aflèz  fouvent  de  fàlutaircs  ordonnances , mais  il  n’avoit  ps  la  for- 
ce de  les  faire  obfèrver.  Si  quelqu'un  étoit  accule  de  les  enfraindre , il 
ne  le  faifoit  condamner  que  pur  luy  pardonner  ; & ne  confiderant 
pas  allez  que  le  chnflianilme  qui  défend  aux  prticuliers  de  fo  ven- 
ger, commande  aux  Roys  la  vengeance  publique,  il  lailToit  tous  les  cri- 
mes impunis. 

Un  autre  mal  dont  il  reflêntit  bien  les  eflèts  dans  la  fuite  , étoit 
que  fouvent  il  mettoit  des  perfonnes  de  la  plus  bafic  naillànce  dans 
les  plus  grandes  Prélaturcs.  Cela  ne  manquoit  pas  de  faire  beaucoup 
de  mécontens  ; & il  arrivoit  ordinairement  que  ceux  qui  n’étant  ps 
de  qualité,  pretendoient  de  s’élever  à de  fi  hautes  dignitcz,afreéloicnt 
de  paroître  beaucoup  plus  gens  de  bien  qu’ils  ncl’étoient.  Si  bien 
que  l'Empereur  fetromp  dans  le  choix  qu'il  fit  de  plufieurs  Evêques  j 
êStlepeu  d’ufàge  qu’ils  avoientdu  monde,  joint  à la  vanité  qu’une  élé- 
vation fi  fobite  ,& fi  grande  leurdonnoit,  nelcurprmettant  de  gar- 
der aucune  melùrc  , la  plufprt  fc  regardoient  comme  les  arbitres 
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du  gouvernement,  & les  juges  lôuvcrains  des  Roys  mêmes. 

Il  eft  vray  <jue  l'Empereur  fervit  fort  à leur  donner  ces  vaincs  pré- 
tentions; l’envie  qu’il  avoitde  faire  connoîtrcàfesenfans,  &aux  Sei- 
gneurs, àquoy  ils  etoient  obligez,  fit  qu'ilfoUicita  les  Evêquesà  re- 
cueillir les  endroits  de  l'Ecriture  qui  marquoient  le  devoir  des  Roys,  «e 
eduy  des  autres  pcriônncs  conlfirue'es  en  dignité  dans  le  monde  : te 
tout  cela  mal  entendu,  fût  cauic  des  effroyables  entreprilcs  que  firent 
dans  la  lùitc  contre  luy  les  enfans  memes  , aidez  de  la  plulpart  des 
EvcqiKs  & des  Seigneurs. 
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__  Uptes  pere  d'Hermingarde  , femme  de  Lotliaire,&  Mafridc 
Chambelan  de  1 Empereur,  joints  à d'autres  Seigneurs  qui  pcnlbient 
non  iculemcnta  empêcher  que  le  jeune  Cliarlcs  n’eùi  aucune  part  aux 
royaumes  des  François,  mais  a faire  que  l Empirc  demeurât  entière- 
ment entre  les  mains  de  Lothairc,faiioicnt  dés-lors  des  brigues  Iccrc- 
tes-&  elles  etoient  d autant  plus  dangereulcs,  que  c’etoit  eux  en  qui 
1 Empereur  avoir  le  plus  de  confiance.  Us  traverloient  Iccretcment 
tous  les  deflêins-,  &d  intelligence  avec  les  Gouverneurs  des  frontières, 
ils  excitoicnc  les  ennemis  de  l'Etat,  afin  que  l’Empereur  voyant  beau- 
coup d’affaires, s’en  remit  entièrement  à Lothaire , pour  vivre  tout  à 
fait  en  repos  ,&  pour  éviter  ainfi  Icsoccafions  de  faire  quelque  cho- 
le  qui  luy  donnât  du  remords. 

Les  Bulgares  qui  ne  paroilToient  nullement  en  état  de  s’ticvcr 
contre  luy  , fenvoycrent  menacer  d’entrer  dans  les  terres  de  la  do- 
mination de  France , fi  l'on  ne  regloit  les  frontières.  Bien-tôt  après , Ai- 
Ibn  l’un  des  gouverneurs  d’Aquitaine , quitant  la  Cour , plia  en  Elp- 
gne  où  il  le  faifit  d’Auzone , & envoya  Ion  ffere  vers  Abderamc 
Roy  de  Cordoiic,pour  luy  demander  des  troups  , avec  Iclquclles  il 
promettoit  de  rendre  les  Sarrazins  maîtres  de  ce  que  les  François  tc- 
noient  en  Elpagnc. 

Les  choies  changèrent  aulTi  tout  d'un  coup  du  côté  de  la  Mer  Balti- 
que Heriolte  étoit  venu  pour  le  faire  bapàlènl’Empcrcur  l’avoit  levé  des 
fons  à Mayence;  Judith  avoir  aulll  levé  des  fbns  lafcmnic  de  ce  Prin- 
ce i & le  Roy  des  Suéoncs,  c'eft  à dire,  des  Suédois  ayant  demandé  quel- 
qu’unpour  le  faire  inihuirecnla  Reli^on  Chrétienne,  Anlchairc  moi- 
ne de  l’Abbaye  de  Corbie,  y avoir  été  envoyé.  Mais  Heriolte  avec  qui 
il  étoit  party,fiit.à  pinearrivéen  DanncmarK , qu’Honc l’un  desen- 
fans  de  Godefroy  le  chaflànt  du  royaume  , il  fût  obligé  de  revenir 
dans  le  Comte' de  Riulti,quc  l’Emprcurluy  avoir  donné  au  delà  de 
1 Elbe;  ce  qui  n empêcha  pas  Anlchairc  de  continuer  Ion  voyage  en 
Suède , ou  il  arriva  enfin  après  mille  prils , & y commen  ça  iès  pe- 
dications. 

On  ne  devoit  pas  s'attendre  à ce  qu’Horic  fit  en  cette  occafioti.  Car 
outre  que  les  freres  Sc  luy  avoient  partagé  le  royaume  avec  Heriol- 
tc, &jurc  cniùitelapix  avecla  France  qui  le  protegeoit,  Horic  avoir 
promis  de  le  trouver  à deux  Parlemens  que  l’Empreur  avoir  allëm- 
blés  cxpésiicil  faut  croire  que  ny  ce  Prince, ny  fès&cres,n'auroicn( 
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3>  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

pas  eu  la  liardicflc  de  le  déclarer  ainfi  contre  TEmpercur , s’ils  n'avoienc 

eu  intelligence  avec  les  conüdens  de  Lothaire. 

D Ans  le  même  rems,  on  (ôupçonna  Ccadrague , Duc  des  Abo- 
drites , & Tonglon  Duc  des  Sorabcs , qui  étant  tous  deux  acculez  de- 
vant l'Empereur  , ne  purent  être  convaincus  , & cette  affaire  en  dc- 
meuralà.  Mais  l'affaire d'Ailôn& celle  des  Bulgares, qiii  apparament 
croient  concertées  avec  Icsconfidcnsdc  Lothaire,  auffl  bien  que  cel- 
le de  DannemarK , curent  de  fàcheulcs  (liites.  Les  Bulgares  prirent 
tout  d’un  coup  les  armes , & le  mettant  lùr  le  Drave  ,de(ccndircnt  dans 
les  terres  que  lesciclaves  habitoient  aux  bords  de  ce  fleuve.  Ils  y fi- 
rent un  effroyable  ravage,  & le  rendirent  maîtres  de  plulîcurs  places, 
lins  que  Balderic  Si  Gerault , qui  croient  gouverneurs  de  la  Pannonie 
firtènt  le  moindre  effort  pour  les  en  empêcher. 

Ailôn  de  Ion  côté  fit  abattre  les  murs  de  Rôle:  il  fortifia  tous  les 
châteaux  qu'il  put  prendre  aux  environs  ; & ayant  eu  de  la  part  d'Ab- 
derame  allurancc  d'un  grand  Iccours  , il  ravagea  toute  la  Cerdai- 
gne.  Se  liiborna  les  gouverneurs  de  plufieurs  places  voifines.  Ville- 
mond  fils  de  ce  Bera,  qui  avoir  été  gouverneur  de  Barcelonnc , & à 
qui  l’Empereur  avoir  làuve'  la  vic,quoy  qu’il  eût  été  vaincu  par  Ion 
accufatcur, le  joignit  bientôt  à ce  partyavec  plufieurs  delèsamis;& 
l'Empereur perfuadé qu’il  ne  falloir  pasefpercr  devenir  about  de  ces 
rebelles,  à moins  que  d’envoyer  une  grande  armée  contre  eux , donna 
tous  les  ordres  néceffaires  pouren  faire  palTcr  une  en  Elpagnc  lôus  la 
conduite  de  Pépin  Roy  d’Aquitaine. 

Mais  commeellenc  pût  être  fi-tôt  prête, il  envoya  un  Abbé  nom- 
mé Elilàchar  jxiur  voir  s’il  ne  pourroit  ps  réduire  Aifon  à prendre  un 
party  plus  railônnable.  Il  envoya  aulli  un  Comte  appclléHildcbrand, 
& un  autre  qu’on  applloit  Donat , avec  ordre  de  faire  prendre  les  ar- 
mes aux  puplesdela  Gothic,&:aux  Elpagnols  qui  s’y  croient  rcfu<- 
gicz  pour  éviter  la  priccution  des  Sarrazins.  Elilàchar  ne  put  rien 
obtenir  d' Ailôn  imais  Hildebrand  avec  les  troups  qu'il  avoit  prilès 
dans  la  Gothie , l’empêcha  de  continuer  fes  ravages  ; & Bernard  Com- 
te dcBarcclonne,qui  témoigna  en  cette  rencontreuneextreme  fide- 
lité, fit  fi  bien  de  fon  côté , qu’ Ailôn  fiit  obligé  de  le  contenir  julqucs 
à ce  que  l’armée  du  Roy  de  Cordoüe  conduite  par  Abummarvan , fût 
arrivée  à Saragocc. 

Pépin  Roy  d’Aquitaine,  venoit  aulli  avec  une  tres-grande  armée  j 
& ceux  qui  la  commandoient  lôus  luy  ,étoient  Hugues  beaupré  de 
Lothaire  & Maffide.  On  croyoit  qu'Aifon  , & tous  les  traîtres  qui 
avoient  lùivy  lôn  party , alloient  être  punis  de  leur  rébellion  ; mais  l’in- 
tclligcncc  qu’ils  avoient  avec  les  chefs  de  l'armée  de  France , fut  caulc 
qu’ils  marchèrent,  comme  fi  elle  n'eût  point  été  proche  du  pa’is  où 
ils  enffcrent.  Us  pillèrent  toute  la  campgne  de  Barcelonnc , & de  Gi- 
ronne  pciqu’àla  veüc  des  François.  Hugues  êcMafride  le  lcrvant  tan- 
tôt d'un  prétexte , & tantôt  d'un  autre  pour  rcrarder  la  marche  de  Pé- 
pin. Si  bien  que  les  Sarrazins  conduits  jvar  Abummarvan  & par  Ailôn, 
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eareiK  letemtde  lè  retirer  ï S»ragoce,&:  d’y  mettre  tout  leur  butm 
à couvert, «wnt  que  les  François  fiilTent  auprès  de  Barcelone. 

Lalàiiôn  contraignit  bientôt  Pépin  à le  retirer  (&  les  confidens 
"de  Lothairc  ne  manquèrent  pas  de  faire  dire  dans  le  monde  tout  ce  ^ ^ 
qui  pouvoir  donner  lieudepenferque  le defordre  des  afiâircs,nc  ve-  rEo>f«««. 

Boit  que  cW  la  maniéré  dont  l’Empereurgouvernoit.  Pour  fâircrcmar.. 
quet  ufoiblcflèjon  comparoit  la  gloire  de  la  France  fous  Pepin  , & 

Iws  Charlemagne  à l'ètatoû  ellcfe  trouvoit.  On  taifoic  voir  un  petit 
Roy  des  Danois  aflêi  hardy  pour  chalfer  du  trône  un  Prince  allié  de 
l'Empereur  apres  avoir  juté  la  poix  avec  lu^  ; un  Roy  des  Bulgves  le 
menacer,  aeprendre  une  de  lès  Provinces,  lans  qu'on  ositluy  refifter, 

&un  de  tes  lujctsluy  enlever  la  plu  s grande  partie  de  ce  qu'ilavoiten 
E/pagne , prelqu'à  la  vcüed'une  grande  armée  conduite  par  un  de  fès 
enfans,&  compoteedes  meilleures  trou^  de  France. 

Toutes  choies  pendant  ce  tems,  alloient  du  côte  d'Italie  auffi 
bien  qu’on  le  pouvoir  délirer  ; & Lothaire  qui  afpiroit  à te  voir  feul 
Empereur , ayant  interell  de  faire  connoître  par  la  conduite  des  afiài- 
res  de  Ibn  royaume  particulier, combien  il  croit  capable  de  gouver- 
ner le  refte  de  l'Empire,  tes  confidens  avoient  fitit  en  forte  que  tout  al- 
loit  mal  dans  les  lieux  oû  il  ne  regnoit  pas , & qu’il  n'y  avoit  pas  le 
moindre  mouvement  dans  toute  l'Italie.  Les  Romains  étoient  dans  une 
paix  ,&  dans  une  obéïlTancc  fl  profonde,  que  le  Pape  Eugène  venant 
a mourir, on  élût  Valentin  , lins  qui!  parût  par  aucun  li^e  qu’il  y ttn  toT  ftic^cJe. 
eût  la  moindre  frétion  dans  Rome  ;&  ce  Pape  n'ayant  pas  vécu  un 
mois.Gregoirel  V.  fiitélû  d'un  commun  contentement,  lins  vou- 
loir  qu'on  le  conlàcràt  julqucs  à ce  qu'il  eût  le  contentement  des  Em-  iiom 
percurs.  Ce  qui  marque  en  partant , l’erreur  de  ceux  qui  foûticnnent 
que  Louis  le  Débonnaire  avoir  renoncé  au  droit  de  confirmer  les  Papes 
dés  le  tems  de  PatehaL 

X L y eut  dés  le  niois  de  février  de  l’année  fuivantc  un  Parlement  à 
Aix , où  l’on  ticha  de  remédier  aux  maux  pretens;  mais  ce  fut  d’une 
maniéré  qtii  paroillbit  bien  foible.  Au  lieu  d envoyer  une  armée 
contre  Horic,&lcs  autres  enfans  de  Godefroy  qui  avoient  de  charter 
Hcnolte,  tout  alié  qu’il  étoit  de  la  France , on  te  contenta  d’envoyer 
ordre  à tous  les  Comtes , & les  Marquis  de  la  frontière  de  Danncmanc, 
de  conférer  avec  les  Danois  lûr  les  moyens  de  rétablir  Hcriolte.  On 
examina  cniùite  la  conduite  de  ceux  qui  avoient  commandé  1 armée 
d’Efpagne  fous  Pepin  -,  & au  Keu  de  les  punir  teverement , rEmperenf 
te  contenta  de  leur  ôter  leurs  charges.  Mafride  perdit  celle  de  Cham' 
bellan  ; & le  gouvernement  d’Orléans  qu’il  avoit , fût  donné  à Odon 
coulin  de  Bernard  Comte  de  Barcelone,  qui  apparemment  avoit  don-  ^ 
né  avisa  la  Cour  de  ce  qui  s'étoit  pfle  en  Efpajgne.  Balderic  fût  aulli  c.obj».;.  s#*, 
condamne  pour  avoir lairtc  prendre  par  les  Bulgares  les  pais  que  les 
Sclavesoccupoient  furie  Dravc,lânste  metrreen  état  de  lestecourir» 

& le  Duché  de  Frioulluy  fût  ôté  ;cc  gouvernement  fut  même  divifo 
en  quatre  parties , dans  chacune  defqucllcs  on  mit  un  Comte. 

Tomt  11.  ■ E 


pukiacni  i Aâc. 


frî4c  k «le  Bal4e- 

ri«. 

ihià  t ét 

metriu  t- 
lit. 


CS  fum(.oaM4 


DriTrifl  dei  $4t* 


34  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

An. 818.  Lothairc  regarda  la  divifion  de  ce  duché  «juirclevoitdeluy.cont 
diminution  des  droits  de  fon  royaume.  Mais  laeondimna. 
tion  de  Baldcric,  de  Mafridc  & des  autres  chefs,  qui  étoient  tous  à (à 
dévotion,  le  fàclia  bien  davantage.  11  Iceut  pourtant  ddlimuler  ; & 
ceux  delà  faction, aufli  dilfimulez que  luy, commencèrent  à cabàler 
plus  que  jamais.  L’Empereur  avoit  bien  vû  que  Mafride  , & les  au. 
très  ctoient  coupables,  mats  il  regardoit  plutôt  ce  qu'ils  avoient  fait 
commeun  défaut  décourage  ou  de  conduite,  que  comme  un  défaut 
de  fidelité  j & ne  fichant  pas  l’intelligence  qu’ils  avoient  avec  Lothai- 
re,il  n’eut  aucune  défiance  ny  d’eux,  ny  de  luy. 

Au  contraire,  ayant  rcceuavisquc  les  Sarrazins  fe  peparoient  à 
revenir  vers  Barcelone,  & même  à entrer  en  Aquitaine  , il  fit  deirein 
de  l’envoyer  avec  une  grande  armée  de  ce  côte  là.  Le  Pape  Grégoire 
luy  donna  auffi  avis  que  les  Sarrazins  fc  préparoientàfaire  unedelcen. 
te  en  Italie  : ils  étoient  déjà  maîtres  de  la  Sicile  pr  la  trahilôn  d’Eu- 
phemius  qui  les  y avoit  introduits,  à condition  qu’iU  luy  laiflêroicnt 
prendre  le  nom  d’Empreur  des  Romains;  & quoy  que  ce  traître  eût 
été  tué  bien.t6t  apres  piu-  les  frères  d’une  Religieuic  qu’il  avoit  enlevée 
cene  Illc  étoit  demeurée  entre  leurs  mains.  Ils  occupèrent  même  la 
Calabre , & quelques  autres  pais  voifins,  en  forte  que  ceux  de  Naples 
avoient  beaucoup  à craindre.  . 

lÆchcl  Empereur  de  Conifantinople  obligea  Juftinicn  Duc  de  Ve. 
nifè  à joindre  fà  flotte  à une  qu’il  envoya  pur  cmp'cher  que  les  Sar. 
razins  ne  fiflent  un  plus  grand  progrez  en  Italie  ; & félon  toutes  les 
^patences  on  donna  quelques  ordres  du  côté  de  France  pur  s’opp. 
kr  à leurs  entreprifes.  Car  il  y eut  des  ambafTadesdeConflanrinople, 
de  Rome,  & de  Naples  en  France,  dont  les  hilloricns,  à la  vérité,  ne’ 
dilent  paslefujct.  Maisilefl  aifé  de  préf'umer  qucc’étoit  pour  obliger 
^tiis  a fe  joindre  à Michel  pour  la  défenfe  de  lltalie  qu'ils  avoient 
egalement  intcrefl  deconfcrver;&  il  falloir  que  les  deux  Empreurs 
unis,euflcnt  misaflèz  de  forces  fiirpied  pour  cela,  puifque  les  Sarra- 
zins n’oferentparoître.  Ce  qui  fert  encore  à faire  voir  tpic  l’on  avoit 
totMreaurciie  üc  forccs  du  cotc  dc  1 Iralic  pour  y dcfcndrc  les  ttircs  de  la. 
rE.i«.  domination  de  France,  eft  que  Lotliaire  ne  fe  crût  ps  obligé  d’y 

?,  ST  > ^ ^ ümpcrcur  I envoya  avec  une  grande  armee  du  côrédc 

lmj.  hj  1 Elpagne. 

Il  nalla  pounant  que  jufques  à Lion,  d’oû  il  envoya  des  gens  pour 
apprendre  en  quel  état  les  affaires  d’Efpagnc  étoient  ;&  Pépin  Roy 
d Aquitaine  levmt  trouver  pour  conférer  avec  luy.  Les  hilloricns  fans 
expliquer  le  fùjet  de  cette  conférence, difent  que  ceux  quiavoientété 
envoyez  en  Efpagnc  rapportèrent  que  les  Sarrazins  apés  avoir  fait 

quclquemouvemcntavecunegr.tndcarrace,s’étoienttoutd’un  coup 

*0  r^JÏÎ,^  arrêtez.  Us  ajoûtcntque  Lotluire  jugeant  bien  qu’il  n’y  avoit  pas  ap. 
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prence  qu  ils  fiflent  aucun  progrez  de  cette  année  , revint  trouver 
1 Ehiprcur  fon  pere,&  que  Pépin  retourna  en  Aquitaine. 

X Outes  ces  circonllanccs  marquent  bien  que  Lotliajre  avoit 
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quelqu’inrclligcncc  avec  Ailôn , & les  autres  François  qui  s «oient  jet- 
tez  dons  le  parti  des  Sarrazins , car  autrement  il  n'auroitpasab.indon- 
nc  de  la  Ibrte  la  frontière  d'Elpagne  ; il  y auroit  mené  l’armée  qu’il 
avoir  conduite  julques  à Lion  , 8c  l’affront  que  la  France  avoir  reçu 
l’année  precedente,  vouloir  qu’il  en  allât  cirer  une  vengeance  éclatan- 
te. Cependant  il  s’arrêta  tout  d’un  coup-,  8c  de  leur  côté  Ailôn,  Vil- 
lemomî  & les  Sarrazins  qui  avoient  une  grande  armée, demeurèrent 
làArien  entreprendre.  On  ne  peut  trouver  la  railon  de  cette  lùrlcan- 
c^le  parc&  d’autre, que  dans  une  intelligence  mutuelle)  & ce  qui 
arriva  bien-tôt  après , montre  que  la  conférence  de  Lothaire  8c  de  Pé- 
pin , avoitun  autre  but  que  d’avilèr  aux  affaires  de  la  frontière  d’El- 
pgne. 

L’Empereur  neanmoins  crut  tout  ce  que  Lothaire  luy  voulut  dire; 
8c  Judith,  dont  le  fils  avoir  environ  cinq  ans  ,leprcllànt  toujours  d’af- 
Jiircr  à ce  jeune  Prince  une  partie  du  royaume , il  longea  plus  à ména- 
ger l’elprit  de  Lothaire  piour  l’execution  de  ce  deffein  , qu’à  examiner 
s’il  avoiccurailônde  revenir  de  Lion,  làns  mener  l’armée  de  France 
en  EJpagne , ou  s’il  avoit  eu  tort.  Une  autre  choie  qui  luy  eau  luit  en 
même  tems  une  étrdnge  peine  d’elprit , ehoit  les  malheurs  dont  toutes 
les  Provinces  de  l’Empire  le  rrouvoient  comme  accablées.  Il  y avoit 
en  quelques-unes  des  maladies  contagieulcs  , d’autres  lôûlroienc  une 
extrême  famine;  8c  toutes  étoient  opprimées  par  la  tyrannie  desSeù 
gneurs  ,ou  par  l’injulfice  des  juges.  Il  Içavoitque  les  Bulgares  avoient 
fait  périr  bien  du  monde  l’année  precedente  ,en  ravageant  les  tetres 
que  lesSclavcs  occupoient.  Il  l^voitaullî  que  la  counè  qu’Ailôn , & 
les  autres  révoltez  d'Elpagne  avoient  faite  avec  les  Sarrazins  aux  envi- 
rons de  Barcelone  8c  de  Gironne  , avoit  coûté  la  vicà  un  grand  nom- 
bre de  perlônnes;  8c  il  apprit  que  pendant  que  les  Seigneurs  voifins 
des  frontières  de  DancmarK  étoient  en  conférence  avec  les  Danois 
pour  moyenner  le  rétabliflèmcnt  d'Heriolte  ,ce  Prince  impatient  avoit 
fait  quelques  aéfes  d'holfilité  dans  les  terres  des  cnfàns  de  Godefroy, 
qui  pour  le  venger  avoient  tout  d’un  coup  allèinblé  des  troupes , 8c  s’rf- 
toient  jettez  lurlc  camp  des  Seigneurs  François  ,dont  ils  avoient  en- 
levé tout  l’équipage.  Les  Danois  , à la  vérité  luy  envoyèrent  aufli-tôc 
faire  des  cxculès , dilant  qu’ils  avoient  crû  qu’Hcrioltc  n’avoit  agy 
que  par  le  conlèil  des  Seigneurs , 8c  qu’ayant  découvert  que  cela  n’étoit 
pas  ,ils  avoient  rendu  tout  ce  qu’ils  avoient  enlevé  de  leur  camp  , le 
remettant  à ce  qu’il  en  voudroit.  ordonner.  Mais  il  voyoit  au  travers 
de  cette  loûmillion  une  grande  hardieffe  :1a  facilité  avec  laquelle  ils 
avoient  inliilté  des  Seigneurs  allcmblczpour  une  affaire  quincregar- 
doit  que  le  royaume  de  Danem.irK  , fàiloit  paroître  peu  de  conhdé- 
rationpour  luy  ; 8c  cét  affront,  joint  aux  pirateries  qu’exerçoient  con- 
tinuellement les  autres  peuples  Normans  lîir  les  côtes  de  Germanie,  ou 
de  France,  8c  à tous  les  autres  maux  de  l’Etat  ,luy  failôient  croire  que 
Dieu étoit irrité  contre  luy,  8c  contre  ceux  qui  gouvernoient les  Pro- 
vuices. 
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E qui  achc\'a  de  le  confirmer  dans  cette  croyance,  fut  ce  qui 
arriva  dans  une  Eglilè  qu’Eginard  avoir  fait  bâtiràSclingenlIatlurle 
Mein.  On  y avoir  fiiit  transférer  les  corps  de  faint  Pierre  Martyr,  & 
de  (àint  Marcelin  quiavoient  été  envoyez  de  Rome  ;&  il  s’y  étoit  fait 
une  prodigieufè  quantité  de  miracles,  dont  ^nard  a fait  le  rccit  d’u- 
ne maniéré  fort  exade.  Entre  les  perfonnes  qui  venoient  dans  cette 
Eglifc  pour  y chercher  la  guérilbn  de  leurs  maux , on  amena  une  jAïc 
fille  de  feize  ans , poffedee  d’un  démon,  qui  dit  en  (ortant  de  (ôn  cWis , 
que  c'étoit  luy  qui  avec  onze  autres  démons,  avoir  fait  tous  les  maux 
dont  l’Empire  avoir  été  affligé  julqucs  alors , & que  les  péchez  que  l’on 
y commcttoit,cn  étoient  la  première  caufe. 

Eginard  qui  étoit  du  conlcd  de  l'Empereur , luy  fit  le  rccit  de  ce  mi- 
racle. il  luy  avoir  peu  de  tems  auparavant  remis  entre  les  mains  douze 
articles , contenant  les  choies  qu’il  y avoir  à faire  pour  éviter  qu  ’il  n’ar- 
rivât dans  la  fuite  de  plus  grands  malheurs  ; & la  manière  dont  ces  dou- 
ze articles  étoient  tombez  entre  les  mains  d’Eginard , étoit  fort  extraor- 
dinaire. Un  aveugle , nommé  Alberic  qui  avoir  recouvré  la  vcüc  au 
tombeau  de  faint  Marcelin, & qui  s’c'toitvoüéaulcrvicedc  l’Eghlcoù 
le  corps  de  cc  (àint  rcpolôit , vint  un  jour  devant  l’Autel,  tenant  en 
chaque  main  un  cierge  quin’étoit  pasallumé,&dità  haute  voix  de- 
vant tout  le  peuple,  qu’un  Ange  l’avoitavcrty  pendant  la  nuit  d'écrire 
à l'Empereur  douze  articles  des  choies  qu’il  avoir  à faire.  Il  ajouta  que 
pourfij;nede  la  vérité  de  ce  qu’il  dilbit,  l’Ange  luy  avoir  promis  quefî- 
tôt  qu  il  auroit  expofe  en  public  ce  qu’il  avoir  ordre  de  faire , ces  deux 
cierges  s’allumcroicnt  tout  d’un  coup  (ans  qu’on  les  approchât  du  feuj 
& Eginard  écrit  qu’en  effet  ils  s’allumèrent  d’eux  mêmes  deîiqu’Albc- 
ric  eût  récité  cc  qu’il  avoir  veu  pendant  la  nuit.  Il  ne  dit  point  cc  que 
ces  douze  articles  portoient  : il  donne  (culcmcnt  à entendre  que  l’Em- 
pereur ne  fit  qu’une  partie  de  ce  qui  y étoit  contenu  ,&  que  s’il  eût 
obéi  ponéhielfement  a tout,  il  auroit  évité  les  nullieurs  qui  luy  arri- 
vèrent depuis. 

Incontinent  après  cét  avertiflement , les  Empereurs  firent  publier 
un  Edit, donc  le  titre  étoit  concû  en  ces  termes,  ncmJeDiiu, 

Je  nôtre  Sauveur  JeJùs- ^hrifi.  Louis  Lothaire , far  l'ordre  Je  la  Jivi. 
ne  froviJence  , Empereurs  Aupujles  ; à tous  ceux  qui  font  JiJeles  J l Egti/ë, 
Cr  à nous.  Cét  Edit  après  avoir  expo(e  tous  les  maux  de  l’état , & attri- 
bué leur  caulè  aux  pc-chez  qui  (è  commcttoicnc  dans  le  royaume  , 
portoit  qu’il  (croit  afiemblé  quatre  Conciles.  Le  premier  à Mayence, 
le  (ccond  à Paris , le  troifiéme  à Lion  , & le  quatrième  à Touloulè. 

L’Edit  preferivoit  aux  Evêques  de  rechercher  en  quoy  les  Princes, 
& le  rcif  c du  peuple , manquoient  contre  la  loy  de  Dieu , & en  quoy 
les  Palfeurs  Eccleliartiquess’éloignoicnt  de  la  même  loy.  Sur  la  hn,  il 
étoit  enjoint  de  faire  en  chacun  de  ces  Conciles  un  mémoire  exaét  de 
cc  qu’on  auroit  pû  découvrir  de  toutes  les  cau(èsdes  maux  prc(cns,  & 
des  remedes  qu’on  y devoit  apporter , avec  défcnlè  exprefle  de  publier 
cc  qui  (croit  contenu  en  ces  mémoires  julques  à cc  que  le  jour,  auquel 
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les  Empereurs  les  vouloient  &ire  examiner  dans  une  alTemblée  géné- 
rale, lût  venu. 

Ils  firent  en  meme  tems  publier  une  lettre  adrelTée  au  peuple  Chré- 
tien, où  ils  dilbicnt  tju'ils  avoitnt  ordonné  un  jeûne  pour  tenir  enlui- 
tcund’arlcmcnt  général  touchant  la  correâion  commune  de  tous  les 
ordres  du  royaume  , & qu'ils  avoient  envoyé  des  Seijpicurs  dans  les 
provinces  pour  reconnoitre  la  caulê  des  maux  dont  elles  étoicut  af- 
fligées. Ils  commandoient qu’on  favonlatccs  envoyez,*; qu'on  leur 
obéit:  ils  promettoient  de  donner  eux  memes  une  audiance  toutes  les 
Icmaines,  pour  écouter  les  plaintes  qu'on  auroit  à faire  contre  les  Gou- 
verneurs, ou  contre  les  juges  , & contre  ceux  qui  fcroicnt  envoyez 
dans  les  provinces.  Ils  adjoûtoicntque  les  ennemis  de  l'Eglilc  (è  pre- 

{ tarant  de  tous  cotez  à troubler  le  royaume  qge  Dieu  avoir  commis  à 
cur conduite, il  falloit  que  chacun  leur  rcfiltit  ; & ordonnoient  que 
tous  ceux  qui  étoient  obligez  d’aller  à la  guerre,  le  tinflèntprctsà  mar- 
cher où  ils  auroicnt  ordre  d’aller. 

Pendant  que  l'on  donnoit  ces  ordres  , le  Comte  Bonifàce , qui 
étoit  Gouverneur  de  l’illede  Corlè*:  Bertaire  fbn  frere , joins  à d’au- 
tres Comtes  de  Tofcanc,équi|icrcnt  une  petite  flotte  , avec  laquelle 
ils  firent  le  tour  delà  Coric  & de  la  Sardaigne  , fans  rencontrer  au- 
cun des  pirates  qui  avoient  coûtumede  courir  cette  mer.  La  voyant 
toute  libre,  ils  prirent  les  meilleurs  matelots  qui  fûflcnt  en  Sardaigne, 
paflêrent  en  Aflrique , où  ils  firent  une  deiccntc  entre  Utique  & Car- 
thage, & donnèrent  cinq  combats  contre  les  habitans  du  pais  qu’ils 
mirent  toûjours  en  fuite.  Il  y eût  une  grande  quanotc  de  Maures  tuez 
en  ces  cinq  occafions  ; & il  n’y  demeura  que  peu  de  François , encore 
ne  périrent -ils  que  par  ce  qu’ils  s’etoient  trop  avancez.  Le  Comte 
Bonifàce  remonta  fur  fes  Vaillèaux  après  cét  exploit  ,&  retourna  tn 
rifle  de  Corfe  , laiflànt  en  Aflrique  une  grande  terreur  des  armes  de 
France.  ^ 

Cette  nouvelle  fût  portc'c  à Aix,  où  les  deux  Empereurs  paflerent 
riiyvcr.  On  y avoir  oblervé  deux  F.clipfcs  de  Lune  , dont  la  dernière 
croit  arrivée  au  milieu  de  la  nuit  de  Noéd.  On  y avoir  aufli  apporté  d’u- 
ne eipccede  bled  d’une  figure  finguliere,que  l’on  diloit  être  tombé  du 
ciel  en  certains  endroits  deGafcogne:&  peu  de  tems  après,  il  y eût 
un  tremblement  de  terre  qui  ébranla  toute  la  ville.  Il  nit  fuivy  d’un 
vent  fî  impétueux  qu’il  renverfà  plufieurs  maifbns  : le  Palais  même 
trembla  ; & une  partie  du  plomb  , qui  couvroit  la  Chapelle  ,fiit  em- 
porté. Tout  cela  paflbit  pour  des  prélàges  de  grands  maux  ,&  ne  fêr- 
voit  pas  peu  à faire  defircr  à l’Empereur  de  voir  ce  qu’on  auroit  fait 
danslcs  quatre  Conciles  qu'il  avoir  indiquez  l'année  précédente  , & 
ce  qu’on  rcluudroitdanslc  Parlement  général , qui  fe  devoir  tenir  à 
Vormes  , pour  aviler  aux  moyens  de  prévenir  les  malheurs  dont  on 
étoit  menacé. 

1 L avoir  aufli  la  penfec  de  déclarer  dansce  Parlement  le  jeune  Char- 
les , Roy  d'Allenugnc  ,dc  Rcthie  ,&  d’une  partie  de  la  Bourgogi^.  Si 
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bien  qu'on  peut  dire  que  dans  le  rems  qu’il  Ibngeoit  le  plus  à remé- 
dier aux  maux  de  l’Empire, il  employoit  toute  fon  indulh-ie  à faire 
reüillr  ce  qui  les  devoir  caulcr  : & qui  diroit  que  les  douze  articles 
qu’Eginard  luy  prelènta  de  la  part  d'Alberic,portoicnt  qu’il  le  gar- 
dât bien  de  rien  changer  au  partage  des  royaumes  qu’il  avoir  fait  ju- 
rer à tous  les  Seigneurs  de  garder,  ne  feroic  peut-être  pas  une  fauilc 
conjc<£hu'c, puis  que  toutes  Tes  infortunes  qui  luy  arrivèrent  , furent 
caufecs  par  ce  changement, & qu’Eginard  alTurc  qu’il  n’en  fut  point 
arrive  à ce  Prince  , s’il  eût  entièrement  fûivi  tous  les  avis  qu’Alberic 
luy  donna. 

Mais  que  cela  (bit,  ou  non,  il  eft  certain  que  ne  pouvant  rcfïfter 
aux  prières  de  Judith,  il  avoir  une  extrême  impatience  d’étre  à Vor- 
mespour  afTurer  un  royaume  à Charles.  Il  ne  pût  neanmoins  s’y  ren- 
dre auffi-tôt  qu’il  l’auroit  defirc  , par  ce  que  le  bruit  courut  que  les 
Dannois  avoient  pafle  l’Elbe  pour  ravager  la  Saxe,  & cette  nouvelle 
luy  fît  tant  de  peur,  qu’il  envoya  par  tous  les  endroisde  la  France  or- 
dre de  faire  venir  des  troupes  à Novefium  , qu’on  a depuis  appelle 
Nuitz,  marquant  par  cêt  ordre  qu’’il  vouloir  pafler  le  Rhin  à la  tête  de 
cette  armée  le  quinziéme  de  juillet.  Cela  n’eut  toutefois  aucune  fui- 
te, par  ce  que  le  bruit  qui  avoir  couru  de  la  venue  des  Dannois  en 
Saxe , étoit  faux. 

Si  tôt  que  l’Empereur  fût  afliiré  de  ce  côté-là , il  fê  rendit  à Vor- 
mes  avec  Lothaire , de  qui  il  n’avoit  aucune  défiance.  Us  y reçurent 
les  prefens  qu’on  avoit  coûtume  défaire  tous  les  ans  ;&  après  y avoir 
entendu  les  Ambaflâdeurs  de  Rome,  de  Benevent  , & de  pluficurs 
autres  endroits,  on  entendit  le  raport  de  ceux  qui  avoient  été  envoyez 
dans  les  IVovinces , pou  r examiner  en  fuite  ce  qui  avoit  été  fait  dans 
lesquarre  Concilcsdc  Mayence, de  Paris, de  Don, & de  Touloufc. 

Le  rcfîiltat  de  ccluy  de  Paris  qui  avoit  été  tenu  au  mois  de  juin  , k 
quielf  Icfcul  dojjton  ait  les aâcs, étoit  contenu  en  trois  livres,  dont 
le  premier  comprenoit  tous  les  Reglemcns  que  les  Pères  de  ce  Conci- 
le jugeoient  neceffaires  pour  maintenir  la  difciplineEcclcfîafbque.  Le 
fécond  marquoit  le  devoir  des  Empereurs , & des  Roys  ; il  y avoit  en- 
tre autres  un  Chapitre  pour  montrer  qu’ils  dévoient  fàvorifèr  ladifci- 
pline  Ecclefialliquc  , & faire  exécuter  les  decrets  de  l’Eghfc , & un 
autre  pour  montrer  que  c’eif  Dieu  qui  fait  régner  les  Rois;  que  ceux 
qui  font  bons , rognent  par  fà  grâce , & que  ceux  qui  font  médians, 
régnent  feulement  par  fa  permiffion.  Dans  le  troifieme  livre , les  Em- 
pereurs étoient  priez  de  permettre  un  Concile  dans  chaque  Province 
une  fois  l’an  ; d’ordonner  des  Ecoles  publiques , du  moins  en  trois  dif- 
ferens  endroits  du  royaume,  & de  renvoyer  les  Prêtres,  âc  les  Moines 
qui  s’adreflbient  à eux  pour  fuir  la  jurifdiélion  Ecclefiaftique. 

Eniùite,paflànt  du  général  à ce  qui  regardoit  le  Palais, & la  fa- 
mille de  l'Empereur , les  Peres  du  Concile  de  Paris  le  prioient  de  ne 
pas  fbûfrir  que  les  Chapelains  & les  Prêtres  du  Palais,  empéchafTent 
comme  ils  uifbient  les  Seigneurs  de  venir  avec  luy  dans  la  Chapelle 
les  jours  de  Dimanche de  faire  qûe  les  Confcillers,lesMiniIlrcs, 
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&les  Officiers  du  Palais,  vecu/Tcnt  en  fcmble  en  bonne  intelli<-enc<r 
comme  devant  fer«r  d’exemple  aux  autres  (bjets , & aux  ctran<»ers’ 
Ilsajoutoient  que  1 Empereur  dtantobli^d’etablir  kpaix,&  l’umort 

Fcmio-cment  ckns  fa  maifon. 

Iis  lavemfroientdcicvcr  toujours  (csenftns  dans  la  crainte  de  Dieu 
& de  les  maintenir  dans  une  parfaite  union.  Enfin  j ils  difoient  que  les’ 
dcuxfources  de  touslesma^de  ic'tat.c'toicntqueles  feculicrs fc me- 
oient  trop  des  affiles  de  lEglife;&  que  les  l>rctrcs,oupar  avarice 
monde  ‘d«*o‘cnt  trop  des^ affaires  du’ 

Cf  <lu‘iU  difoient  ctoit  vray;  & l’Empereur  les  ayant  obligeai  par. 

lergeneralement  detout  cequi  caufoit  les  defordres  de  l’état,  ils^nc 
pouvoicnt  parler  plus  honncftcmentdecequi  lcrjgardoit.  Mais  il  de- 
voit  confiderer  qu  il  y a grande  différence  entre  la  i^niere  de  corriger 
le  defordres  d un  wanà  Emnire,  & celle  de  remedier  aux  deforÆei 
d un /Impie  Monalfere.  ellUn  que  des  Religieux  étant  tous  égaux, 

^gouvernement  de  la  maifon,  tiennent 

quelquefois  des  Chapitres , ou  ils  fe  reprennent  mutuellement  de  leurs  ' ’ ^ 

taut«  Sc  que  les  Supérieurs  y foicnt  corrigez  comme  les  autres , mais 
Il  eltdangereux  qu  un  Empereur,  & des  Rois  foient  avertis  de  la  fmtc  ■ ' 

dans  une  affembree  publique.  Cepcmlant  comme  l’Empereur  s’appli,  ' • ' 

quoit  tort  a trouver  les  moyens  de  régler  les  Cloîtres,  U croit  fi  plein  des 
manières  qu  on  y devoir  employer  ,qu’il  n’ei»  croyoit  point  de  meil- 
kures  ppur  reformertous  les  ordres  d’un  Empire, que  clepropokr  de 
la  lortc  eequ d y avoir  a corriger  dans  le,chef,&  dans  les  membres 
« un  fl  grand  corps. 

fl-nÏÏ^  ^ qui  avoit  auffi  pris  les  mêmes  vu. as. 

l^timens,n  en  demeurais  aux  termes  dont  les  Peres  du  Concile  de 

Pans  s etoicnt  (cnris,  & fe  laiffant  un  peu  trop  emporter  à fon  zelc  il 

îf  q“‘>.^‘°bligédcdire  Æn  avkfur  les  caufes  des 

defordres  de  1 Empire  :qu  il  en  connoiffoitplufieurs  .dont  le  premier 

«oit . que  1 Empereur  /c  méloit  trop  des  aféires  de  l’Eglilè , qd’il  fem- 

bloi  t ou  il  put  donner  le  Sainr  Elprit , & le  bien  des  pauvL,  à voir  corn- 

med  donnoit  les  Bénéfices.  Il  dit  que  le  fécond  confiftoit  en  ce  que 

Its  Evelques  fe  fcrvoicnt  du  patnmomc  des  pauvres  & de  l’Ec'lilc  pour 

vivre  aveepompe  danslc  monde,  undis  que  d’un  autre  côte  les  Laïcs  • 

ulurpoientunegrandepartiedcs  mêmes  biens  , pour  nourrir  des  fol- 

^r  dire  que  l Etat  ctoit  fijpauvre  qu’on  nele  pouvoir  défendre  lins  y 
employer  les  biens  ÿl-Eglilé.davoüa  qu’on  s’en  pouvoir  fervir  dans 
de  lemblables  ncccflltez.  Mais  il  ajouta  que  fi  les  Evêques  devoienr  j 

toumirala  fubfilt^cedes  armées,  on  devoir  au  moins  1«  laiffer  dans 
leurs  fables , fans  les  obliger  a aller  à la  guerre. 

I e plaignit  en  fuite  de  ce  que  les  Abbayes  croient  prcfquc  toutes 
occu  w-cs  par  des  Laïcs  ,&  de  ce  qu’on  ne  laiffoit  pas  l’éleaion  des  Evê- 

aucsllbrc.dlfdnrntirr/*Utr^««;..J.. L_  t T. 
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ques  libre,  ddanr  que  cela  venoit  du  nombre  exceflîfdes  Chapelains 
du  Palais,  qui  n étant  ny  Chanoines  , ny  Moines  , fembloicnt  n’cire 
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An.819.  dam  FEglilc,  que  pour  en  ulùrpcf  cous  les  biens.  Cette  liberté,  de  bll* 
mer  l'Empereur  comme  les  pcrlbnnesd'un  ordre  inférieur , fit  qu’on 
perdit  bientôt  le  refpeél  qu’on  luy  devoir  : les  Evêques  qu’il  avoit  invi- 
ter luy^méme  à cela,  s’y  accoutumèrent  -,  & la  témérité  de  quelques, 
uns, alla  jufqucs  à leur  faire  croire  qu’étant  prépofez  de  Dieu  pour 
gouverner  les  pécheurs , ils  pouvoicnc  dcpolo:  les  Souveraim , qui  ne 
vouloicntpas  ecouter  leurs  avcrtiflêmcns. 
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_ L ne  parut  pas  néanmoim  dans  le  Parlement  de  Vormes  , qu'ils 
euflènt  encore  de  fi  étranges  penfè'es.  Il  fèmbloic  qu’ils  u’euilcnt  parlé 
librement  que  pour  làtisfiiirc  aux  ordirs  de  l’Empereur  ; & il  croyoit 
que  donnant  la  Ubercé  de  le  reprendre  luy-méme  & fes  enfàns , tou- 
te forte  de  perfonnes  fèroient  exaâes  à faire  leur  devoir , par  la  peur 
d’être  repris  s’ils  y manquoient  à l’avenir.  Il  cil  vifible  aufli  qu’il  cfpc- 
roic  que  fès  enfàns  plus  loûmis  à les  ordres  par  ce  moyen , fôuHriroicnc 
plus  ailcment  ce  qu’il  voubit  fiiire  en  &veur  de  Charles  ; mais  il  eon- 
nut  bien  tôt  qu’il  avoit  mal  pris  fes  mefuresen  tout.  Dés  qu’il  eut  dé- 
claré qu'il  donnoit  à ce  jeune  Prince  l’Albmagne , la  Rechie , & une 
partie  de  la  Bourgogne , Louis  Roy  de  Bavière , & Pépin  Roy  d’A- 
quitaine , en  parurent  indignez , 8c  le  retirèrent  dans  loirs  royaumes. 
Lochairc  , que  Judith  avoit  creu  dans  lès  incereils , iè  plaignit  plus 
hautement  que  (ès  freres , & Iè  retira  en  Italie.  Prefquc  tout  les  l*ré- 
lats  , & les  Seigneurs , tant  ceux  qui  étoicnc  de  la  fàétion  de  Lochai- 
rc , que  ceux  qui  n'çn  étoienc  pas , murmurèrent  de  ce  qu’on  les  vou- 
loir obliger  à changer  quelque  chofé  au  panage  des  royaumes , après 
les  avoir  fait  jurer  de  le  garder  inviolablcmcnt. 

Hugues , bcaupere  de  Lochairc , 8c  Mafride  , ne  fcrvircnc  p>as  peu  à 
remuer  les  autres  ; & quoy  que  ce  dernier  n’eût  pbs  de  charge , Ju- 
dith eut  peine  à empêcher  que  cét  cfpric  remuant  qui  étoit  auteur  des 
conicils  que  fuivoit  Lochairc , ne  renversât  b defléin  qu’elb  avoit. 
L’Empereur  CUC  pourtant  allèz  de  crédit  (îir  l’allcmblée  pour  faire  paf 
(èr  ce  quai  avoir  tant  defiré.  On  donna  même  des  ordres  contre  Ma. 
fride  , 8c  on  permit  à ceux  qui  pretendoient  qu’il  avoir  ulurpé  leurs 
biens , de  fc  venir  plaindre  au  premier  Parlement. 

Cependant , b nombre  des  Prélats , 8c  des  Seigneurs  qui  prenoicnc 
b prty  de  Lochairc  , de  Loiiis  Sc  de  Pépin , étoit  (i  grand,  les  brigues 
de  Hugues  8c  de  Mafride  fr  fortes , 8c  l’Encreur  fr  foibb , que  Judith 
vit  bien  que  tout  ce  qu’on  venoiede  £iire,nclùbfrlIeroitpas,àmoins 
que  de  mettre  promptement  à U tête  des  affaires  un  homme  capable 
oe  maintenir  ce  qui  vcnoit  d’être  refôlu. 

Bernard  Comte  de  Barcelone , by  P^t  propre  à cda.  H étoit  de 
grande  naüTance,  un  * auteur  du  tems  atKlre  même  qu’il  étoit  de  la  race 
Royale  8c  filleul  de  l’Empcreiu’ ; avec  cela  il  étoit  intrépide,  & ce  qu'il, 
avoit  fait  lors  qu’Aibn  s’ccoii  loûbvé,  marquoic  beaucoup  de  fidelité. 
Dés  que  Judith  qui  pouvoir  tout  fiir  l’Empereur , Ibuhaica  qu’il  fut  ap- 
pellé , l’Empereur  b manda  : il  b rendit  avec  une  extrême  diligence  à 
Vormes , ou  l’Emperetir  by  donna  la  charge  de  Chambclan , 8c  le  re- 
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mit  fi  cnricroncnc  à luy  de  toutes  choies,  que  Idn  commença  des  lors  à 
ne  luivre  plus  d’autres  ordres  que  les  fiens. 

En  quitrantVorœes,  l’Empereur  alla  à Francfort  j>our  y chadèri  & 
delà  il  retourna  à Aix  pour  y pallèr  l’hyycr.  Il  iê  croyoït  le  plus  heu- 
reux  Pnncc  du  monde  : aucun  de  les  enians , ny  de  leurs  ^lartiiàns  , ne 
failoit  mine  de  remuer  ; Cliarles  croit  reconnu  Rov,  Judith  croit’ fa- 
tisfaite  , & Bernard  ne  trouvoit  perfonne  qui  luy  rehlUt.  Jamais  hom^ 
me  ne  forma  en  fi  peu  de  tenu  de  ii  valles  dcilèins  ,&  ne  garda  moins 
de  mefurcs  pour  les  faire  rcüllir.  Il  challà  du  Palais  tous  les  -^ens  de 
bien  , ne  nut  dans  les  charges  qiie  des  Icelerats , rcnvcrià  toutes  les 
loix  : & Judith  qui  croyoit  tout  cela  nccdlâirc  pour  affermir  fim  fils 
lur  le  trône , fiiloit  autoriièr  tout  ce  que  Bernard  olôit  entreprendre. 

Cerenverfement  de  toutes chofes  lousun  Enqjcrcur.dont  on  con. 
noiffoit  que  la  nicté  etoit  grande  faifoit  croire  i pluficurs  , que  Ber. 
nard  awit  ulc  de  (ôrtilégc , pour  le  rendre  maître  de  Ion  elprit  • on  di 
foit  auffiquel’intcrcff  du  jeune  Cliarles  n’étoit  pas  la  feule  raifon  qui 
obligeât  rimperatrice à jirotegcr Bernard  fi  hautement.&quclcurin- 
tclugcnce  croie  rondcc  fur  une  paflîon  beaucoup  plus  criminelle  &: 
plus  honteulè  que  l’ambition.  Ce  qui  eff  certain  , dl  que  VaLi , à qui 
tous  les  gens  de  bien  firent  des  plaintes  de  b confùiion  où  Bern.ird 
avoit  mis  en  fi  peu  de  rems  toutes  choies , & dans  le  Palais , &:  dans  le 
relie  de  l’Empire,  le  refolut  à luy  remontrer  le  tort  qu’il  fâ’ifijit^  I Pni- 
pcrcur. 

Ala  «oit  vénérable  à tout  le  monde  jur  là  naiilàncc  , par  la 
manière  dont  il  s etoit  aquitté  de  pluficurs  grands  emplois  pendant 
qu  il  «oit  icculier  , & par  la  iàinte  vie  qu’il  menoit  dans  Ion 
Abbaye.  Il  y avoit  outre  ces  confiderations  une  raiibn  particulière  de 
«offe  que  Bernard  l’ecoutcroit  mieux  que  toute  autre  perlonne , qui 
étoit  qu’une  de  lès  iœurs  avoit  etc  femme  de  Vala.  Mais  Bernard’  ne 
coutoit  rien  contre  fes  deffcins  ; & Pafeaié  Radbcrt.  qui  vivoit  alors 
écrit  tme  cet  homme  , fier  de  Ton  pouvoir , & cnyvre  de  ibn  amour 
méprilam  les  conlî-ils , & les  remontrances  de  Vala , forma  le  plus  d’é’ 
tdlabic  projet  qui  fi-  puiffe  inugincr. 

Son  deffein  , dit  cet  autheur , étoit  d’etouffer  l’Empereur , afin  que 
1 on  crut  qu  il  etdt  mort  lubitement  > de  faire  ix'rir  enfuite  tous  lés 
entans , & de  le  faire  Empereur  en  époufant  l’Imjieratricc  ou  dd’en 
lever  eij  Septimanie  s’il  ne  pouvoir  ulurper  l’Empire.  Le  mLe  auteur 
ajoii  te , oue  les  plus  illullrcs  officiers  du  Palais , ailùrcrent  Vala  que  b 
mort  de  1 Empereur  etoit  jurée , & luy  en  parlèrent  Comme  d’un  hom- 
me qui  étoit  entièrement  au  pouvoir  dcfonaffallin  , & qui  marchoir 
comme  une  victime  innocente  au  bcrificc.  L’Empereur  en  cff« , qui 
n croit  approche  que  de  gens  notez  pour  quelque  crime , & mis  dàuis 
le  Palais  de  b main  de  Bernard^  marchoir  avec  une  grande  armée  du 
cote  de  la  Bretagne.  On  ne  pouvoir  donn«  aucun  prétexte  à ce  voya-' 
ge , car  il  n y avoit  aucun  mouvement  dans  b Bretagne  & b vilitc  des 
Tome  II,  P 
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c6tes  de  mer  pouvoir  être  faite  par  un  autre  que  par  l'Empereur  qui 
avoir  les  gouttes  pour  lors. 

Cela  ht  juger  qu’on  marchoit  contre  Pcpin , &:  qu'on  vouloir  co- 
lorer le  deflein  qu  on  avoit  defc  fàifirdc  là  pcrlôtuie  ,&  de  lôn  royau- 
me, du  pre'textede  vifiterles  côtes  de  Brcwgne.  Si  bien  queVataper- 
lîiadc  que  Bernard  en  vouloir  à l'Empcfcur,  & à fes  enbâns , ne  feignit 
point  de  le  déclarer  contre  luy.  Cette  déclaration  ne  fut  d'abord 
connue  que  de  ces  principaux  officiers  du  Palais  qui  luyavoicnt  de'- 
couvert  les  deflêins  de  Bernard  : mais  l’intelligence  qu’ils  avoient  avec 
Lothaire , ou  avec  Hugues  & Mafride  & les  autres  mecontetrs , fu  t cau- 
fc  que  cous  ceux  qui  louhaitoient  de  voit  changer  le  gouvernement, 
furent  bicn-tôt  avertis  que  Vala  croit  relôlu  de  Iccourir  rEmpcrcur 
contre  legré  de  l’Empereur  même,  en  failàntconnoîtrc  aies  enrans  le 
péril  où  etoit  toute  la  mailbn  Impériale. 

L’autorité  de  Vala  fit  en  peu  oc  tems  groffir  le  party,&  plufîcurs 
perlônnes  qui  en  étoient,  le  mêlèrent  dans  les  troupes  de  l’Empereur 
pour  engager  lès  Soldats  à le  déclarer  contre  Bernard.  Ils  étoirnr  déjà 
iî  rebutez  de  la  marche  qu’on  leur  failôit  faire , làns  qu’ils  vilent  pour- 
quoy  on  les  menoit  de  la  forte  en  un  tems  où  il  n’y  avoit  point  de  guer- 
re , que  fi-tôt  qu’on  leur  fit  entendre  les  dcllcins  de  Bernard , ils  a^n- 
donnerent  les  uns  apres  les  autres  l’armec  pour  venir  à Paris , où  la 
plulpatj  des  Seigneurs  le  venoient  aulli  rendre  de  jour  en  jour  auprès 
de  Vala. 


Quand  le  nombre  en  fut  allez  confiderabic,  on  envoya  en  Italie 
pour  avertir  Lotliaire  de  venir  promptement.  Quelques  ^igneurs  al- 
lèrent auffi  en  Bavière  pour  obliger  Louis  à le  joindre  à les  ffcrcs , pen- 
dant qu’Hilduin  archichapelain  du  Palais  &]cllé  Evêque  d’Amiens, 
allèrent  avec  Hugues  & Mafride  vers  Pcpin  Roy  d’Aquitaine  qui  avoit 
déjà  du  monde  prêt,  4;  qui  félon  toutes  les  apparences  avoit  fongé  à 
le  mettre  en  état  de  défendre  lôn  Royaume  des  le  tems  de  la  confé- 
rence qu’il  avoit  eüc  dans  Lyon  avec  Lothaire.  Car  encore  que  Ber- 
nard ne  fût  pas  alors  dans  les  afiàircs,  Loth.-tire  pouvoir  avoir  a pris  à 
Pcpin  les  deflêins  qu’on  avoit  de  changer  le  partage  des  Royaumes, 
& il  avoit  fans  doute  penlc  dés  lors  à défendre  le  fien.  Ce  qui  eft  cer- 
tain , efl  que  ceux  qui  allèrent  en  Aquitaine , luy  rcprelcnterent  l’or- 
gueil de  Bernard  , le  peu  d’autorité  qu’il  luy  lailloit  ,&lc  mépris  qu’il 
lajloit  de  tout  le  monde  ; que  cet  inlôlent  fàvory  lôüilloit  le  liéf  de 
lôn  Maître, & que  l’Empereur  étoit  fi  aveuglé  par  les  prelliges  dc  cét 
impolfeur , qu’il  ne  voyoit  pas  la  honte  de  là  mailôn  ; qu’il  étoit  par 
conicquent  bien  éloigné  de  la  venger  j que  c'étoit  à lôn  fils  à la  faire 
cellcr  ; & qu’il  étoit  obligé  de  rendre  à un  fi  bon  pcrc  là  glaire , & 
Tülàge  de  la  railôn.  Ils  ajoûtoient  à cela  qu’outre  l’honneur  qu’il  de- 
voit  acquérir  en  cette  occafion , il  pourroic  ailement  y trouver  les 
moyens  d’augmenter  lôn  Royaume. 

E jeune  Prince  les  crut  ; 6c  lùivy  des  troupes  d’Aquitaine , qui 
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le  grofTifloicnt  de  jour  en  jour  de  ccLcs  de  l’Empereur , il  vint  jujques 
à Orléans.  Il  en  challa  Odon  coufïn  de  Bernard  , & y remit  Mifride; 
delà  il  (ê rendit  à Verbcric,oùtousccuxde  ce  party  (è rendircntaul- 
fi;  &rEmpereur  prés  qu’abandonne  de  tous  les  fiens,  prit  le  chemin 
de  Compiegne  , apres  avoir  mis  Judith  dans  le  Monalicre  de  Nôtres 
Danie  de  Laon , & commande'  à Bernard  de  (c  retirer. 

U Ce  làuva  hcureulcmcnt  , & le  retira  lîir  les  frontières  d'Efpagnc, 
maisHcribcrtlônfrcrc,  &Odon  (on  coufin,  frirent  pris,&  menez  à 
Verberie.  Conrard&Rodulphe  freresde Judith, yfrircntaulfimcnez; 
& Lambert  en  partit  incontinent  avec  Varin  Sc  d’autres  Seigneurs 
pour  Iclàifrr  d’elle.  Ils  la  tirèrent  de  l’Eglilc  nôtre-DamcdcLaon,« 
la  menèrent  à V erberie.  La  peur  qu  elle  eut  de  périr  entre  leurs  mains, 
fit  que  pour  s'en  tirer , elle  les  aflura  quefi  on  luy  vouloir  permet- 
tre Je  parler  à l’Empereur  , elle  luy  perluaderoit  de  lè  foire  tondre 
pour  pITcr  le  refte  de  lès  jours  dans  un  monaftere,  & qu’elle  même 
prendroit  le  voile.  Elle  frit  aulli  tôt  conduite  à Compiegne  vers  l'Em- 
pereur, avec  qui  on  luy  permit  de  parler  en  iècret  , &:  il  confrntit 
qu’elle  prît  le  voile  , par  ce  qu’il  crût  qu’elle  ne  pouvoir  e'vitcr  la 
mort  que  par  ce  moyen  ; mais  il  demanda  du  tems  pour  Ce  refou* 
dre  à le  faire  tondre. 

L’impcratrice  rcmene'e  à Verberie , fut  condamne'e  par  les  Sei- 
gneurs à un  exil  perpétuel  : elle  frit  confinée  dans  le  Convent  de  Ihin- 
tc  Radegonde  de  Poitiers  ; & lès  deux  freres  frirent  envoyez  en  Aquh 
taine  lôus  bonne  garde  apres  avoir  été  tondus.  En  meme  tems  Lo- 
thaire  arriva  d’Italie  -,  & Loüis  Roy  de  Bavière,  quiavoit  fait  d’abord 
quelque  difficulté  de  le  joindre  à les  freres, par  ce  qu'il  necroyoitp<l$ 
devoir  fo  déclarer  contre  lôn  perc,  lè  lailla  enfin  aller , par  ce  qu  on 
l’alTura  que  Bernard  avoir  confpiré  contre  l’Empereur,  & que  l’impc- 
ratricc  ctoit  coupable  d’adulterc.  Ainfi  les  trois  freres  le  joignirent , & 
marchèrent  à Compiegne  , où  Hcribert  frère  de  Bernard  , frit  con- 
damné à perdre  laveüe,&Odonlbn  coulîn  après  avoir  été  dégradé, 
Eit  envoyé  en  Italie. 
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ï J "Empereur  qui  ne  vouloir  pas  le  foire  Moine  pour  lofs , & qui  le  i tn,pc««r  «p- 
voyoit  au  jiouvou-  de  plulîeuts  perlônnes  , dont  la  plus  grande  envie  î.™"  " T,ui 
ctoit  de  le  voir  avec  un  froc,  prit  le  Icul  party  qu’il  avoir  à prendre.  Il  «wiif-i'eoi».. 
fit  Icmblant  d’approuver  tout  ce  qui  avoit  été  foit  ; & pour  foire  croire  à zV'W.  a-wtm 
les  enfons  & aux  Seigneurs  que  Ion  procédé  étoit  lincére,  il  leur  pria 
en  ces  termes  dés  la  prémicrc  allcmbléc.//yit«r^«e  utudimeuricT^d'a- 
eord que  jumuisfu  jets  notit  avecleur  Empereur  comme  veut  a wg  agi  uveC 

mtj.  muis  il  fuut  dujji  que  f avoue  queqaman  Empereurn'a  fait  ce  que  j'ayfan, 

Àinp  loin  de  vous  htimer,  je  croy  vous  devoir  remercier:  (y  tous  enjëmtte  noua 
devons  remercier  Dieu  de  ce  qu'un  commencementfi funejle  a tù  une fia  fi  heu‘ 
reufe.  fe  me  garderay  bien  a l'avenir  de  rien  faire  que  par  vôtre  coafeil  ; je 
veux  fur  tout  que  ce  qui  avoit  été  arrefié  la  première  fois  pour  le  partage  des 
Rfiyaumet , jy  pour  ta  fucteffion  de  l'Empire  , foie  entièrement  exécuté.  Il 
prononça  ce  dilcours d’une  façon  qui  parut  fr  na’ive,que  tout  le  mon- 
Tome  IL  F ij 
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de  y fut  trompe  ; & ce  qui  fit  croire  qu’il  croit  cntitTcmcnt  change , 
c'cll  qu'apres  avoir  déclaré  tju'il  vouloir  que  le  prciuier  partage  des 
royaumes  fût  exécuté , il  ajouta  ces  mots.  Peur  citrc  femme  que  -uohs 
ave;^  coticUmnée  , ce  feroit  à moj  i U funir , muis  je  luy  donne  U vie  i 
condition  quelle  frennele  voile  , (y  qu’elle  ftjje  fénitence. 

Tous  ceux  qui  avoient  agi  de  bonne  fby  en  cette  occafion,  lènti- 
rent  augmenter  leur  amour  pour  l’Emj^rcur.  Vala  entre-autres  qui 
n'avoit  eû  que  de  bonnes  intentions  , étoit  dans  une  joye  extrême  ■ 
& tout  le  monde  le  loua  d'avoir  tant  contribué  à une  chofc  dont  on 
croyoit  que  les  Ciites  lêroicnt  fi  avantagculcs  à l'état. 

• Mais  Lothairc  à qui  fes  partifans  fadôient  appréhender  un  étran. 
ge  retour  s’il  n'obligeoit  fon  perc  à quitter  l’Empire  , ne  luy  laiflà 
plus  que  le  nom  d’Empereur , & mit  un  grand  nombre  de  Moines  au- 
tour de  là  perfonne  Mur  luy  pcrluadcr  de  prendre  le  fiwa  11  mit  auC 
fi  le  jeune  Charles  lous  bonne  garde. 

Les  choies  n’en  allèrent  pas  mieux.  Hu^es,Mafi-idc,&les autres 
jxutilàns  de  Lotliairc , ne  fongeoient  qu'à  s autonlèr  -,  & tous  ceux  qui 
s’etoient  engager  avec  luy  dans  la  penfee  de  tirer  l'Empereur  des 
mains  de  Bernard^  & de  Judith  , voyant  qu’aprés  avoir  déclaré  qu’il 
vouloir  quelle  prît  le  voile  , & promis  de  ne  rien  faire  à l’avenir 
qu’avec  conlèil  ,on  le  tenoit  comme  prifonnicr  làns  luy  donner  au- 
cune participation  des  al&ircs , commencèrent  à longer  aux  moyens 
de  le  rétabirr. 

D autre  côté , les  Moines , à qui  on  l’avoit  comme  donné  en  gar- 
de , lurent  touchez  de  l’état  où  ils  le  virent  ; & luy  ayant  foit  promet- 
tre, qu’il  gouverneroit  à l’avenir  les  afiàires  de  l’Empire  avec  plus 
de  fermeté  qu’il  n’avoit  fait,  & liir  tout  qu’il  protegeroit  l’Egülè, 
ils  l’alTurercnt  de  travailler  de  tout  leur  pollible  à fon  rétablillè! 
ment. 

Les  moyens  en  furent  ailèz  j car  outre  que  plufieurs  des  Sei- 
gneurs qui  avoient  été  trompez  par  les  partilàns  de  Lothairc  , en- 
trèrent ailement  dans  ce  dcfllin  , Pépin  Roy  d’Aquitaine  k Loüis 
Roy  de  Bavière , étoient  fort  mal  làtisfâitsde  ce  que  Lothairc  vouloh 
s’attribuer  toute  la  puiflànce.  Si  bien  que  dés  que  le  Moine  Gombaud 

3ui  fe  chargea  de  négocier  auprès  d’eux  , les  eut  etc  allùrer  de  la  part 
c l’Empereur  qu’il  augmenteroit  leurs  royaumes , s’ils  vouloient  s’u- 
nir pour  le  délivrer  des  mains  de  Lothairc,  ils  promirent  tout  ce  qu’on 
voulut. 

Gombaud  avoit  fait  cette  négociation  fort  fccrettement  : il  avoit 
pris  le  prétexte  d’une  aihiirc  de  rchgion  -,  & lors  qu’on  vit  les  choies 
en  bon  état , on  commença  à faire  des  leçons  de  politique  à l’Empe- 
reur. On  luy  dit  entre  autres  choies , qu’il  ne  regneroit  jamais  avec 
lùreté  s il  ne  punillôit  fevercment  les  attentats  qui  avoient  c'a-  com- 
mis contre  fon  autorité  , & s’il  ne  reprenoit  hautement  là  femme.  Il 
fàlut  quelque  tems  pour  le  faire  revenir  de  lès  craintes  ; 8c  t'envie  de 
venger  le  tort  qu  on  avoit  làit  à lôn  autorité  , n’eût  pas  été  un  allez 
pui/Iànt  motif  pour  1 affermir  dans  les  iendmens  qu  on  luy  vouloir 
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mfpircr.  Miis  quand  il  entendit  prier  de  rimpracricc , &:  qu’il  \it  An.  Sto. 
lieu  d'efprer  qu'il  la  pourroit  reprendre,  il  écouta  volontiers  tout  ce 
qu'on  luy  voulut  popolcr. 

Le  conlèil  fut  pris  daflcmblcrun  Parlement:  Lothairc  mémequi  tnj. 

n’avoit  ps  découvert  le  véritable  fujet  des  allées  & des  venues  du 
Moine  Gombaud , ny  le  dcficin  de  fes  deux  frères , vouloir  en  tenir 
un  à l'ordinaire  où  Ion  pre  parût  feulement  pour  û forme.  Mais  il  y 
eut  grande  difficulté  litr  le  lieu  où  ralTcmblée  feferoir  : Lothairc  vou- 
loir que  ce  fut  dans  le  milieu  de  la  France;  5c  I Empreur  qui  croyoit 
avoir  les  râlions  de  ic  fier  plus  aux  Seigneurs  de  Germanie  quli  ceux 
de  France,  témoigna  qu’il  defiroit  que  ce  fût  à Nimeguc. 

Il  faut  croire  même  que  les  Moines  à qui  on  fc  fioit  des  deux  cô- 
tcz,nc  lervirent  pas  pu  a faire  refoudre  cette  difficulté.  Quoy  qu'il 
en  fbit  , il  fût  relblu  quelle  fc  tiendroit  à Nimeguc  ; & Gombaud 
mena  fi  bien  les  affiures  que  1 Empreur  tout  timide  qu’il  étoit , ne 
douta  plus  qu’il  ne  fût  le  plus  fort. 

E, 

N cet  état , il  commença  à donner  des  ordres  : il  fit  comman-  o.draii-sm- 
der  à Lambert  Comte  de  Nantes  de  bien  garder  fi  frontière  ; il  en-  t"™'- 
voya  l'Abbé  Hclifachar  pur  rendre  juflicc  dans  les  provinces  ; & 
pur  être  abfblument  le  maître  à Nimeguc  , il  fit  défenefre  à tous  ceux 
qui  dévoient  complet  l’allcmblcc  d’y  pner  des  armes. 

Le  Roy  d’Aquitaine , & ccluy  de  Bavière  s’y  trouvèrent  ; Se  tous  les  j 

Seigneurs  d’Allemagne  , & du  reffede  la  Germanie,  y parurent  fi  bien  “'fS"'- 
intentionnez  pur  1 Empreur , que  Lothairc  vit  bien  qu’il  n’avoit  pas 
été  le  plus  fin.  Hildu'in  qui  étoit  pur  luy, & qui  étoit  venu  à l’afTcm- 
bléc  avec  des  gens  armez,  interrogé  pourquoy  il  avoir  violé  les  dé-  , 

fênfcs  de  l’Empereur  ; & n’en  donnant  pas  Je  bonnes  raifôns,  fiit  chaC 
fc  du  Palais.  Vala  en  même  tems  fut  envoyé  prés  du  Lac  de  Genève 
& renfermé  dans  une  caverne  où  il  n’eut  commerce  avec  perfonne’ 
qu’avec  Pafeafe  Radbert  moine  de  Corbie,  qui  étoit  de  fes  plus  grands 
amis,  & que  l’Empereur  luy  envoya  pour  l'obliger  à advoücr  qu’il 
avoir  manqué  à fon  devoir  en  cette  occafion.  Miis  Vala  qui  ne  con- 
fidera  que  fi  bonne  intention, & qui  étoit  prfîiadéde  tout  ce  qu’on 
luy  avoir  dit  contre  rimpcratricc,  & contre  Bernard , ne  fut  pascap- 
ble  pur  lors  de  reconnoîtrefà  faute.  Il  perfifla  à croire  qu'il  avoir  cû 
railbn;«c  fins  qu’on  en  fçachc  bien  les  caufès , il  fût  transféré  dans 
rifle  de  Ncrmonlficr  fituéeentre  lePoitou&la  Brctagnc,pourunpeu 
de  tems,  8c  pis  renvoyé  dans  l’Abbaye  de  Corbie.  ° ''' 

Tous  les  autres  partifans  de  Lothairc  fort  étonnez  de  ce  qui  s'étoit 
fait  dés  le  pemier  jour  de  1 afTemblée,  le  trouvèrent  la  nui«  dans  fi 
maifon  pur  voir  ce  qu'il  y avoir  à faire.  Quelques-uns  le  poufToient 
a prendre  les  armes;  dautres,qui  ne  le  voyoient  pas  en  état  défaire 
la  guerre , luy  vouloient  pcrfûader  de  le  retirer  fccrctcment  de  l’aflcm- 
blée , afin  qu’au  moins  il  ne  fût  pas  dit  qu’il  eût  conicnti  à ce  qui  s’y 
feroit  ; 8c  le  jour  parût  avant  qu’ils  cufTent  rien  rclôlu. 

Comme  ils  étoient  dans  cette  irrefoluiion , Lothairc  fût  mande  de  mî^I!fcu!unc. 

F iij 


46  histoire  DE  FRANCE. 

la  part  de  l'Empereur.  Ccluy  quiluy  porta  l'ordre  de  le  venir  trouver, 
l'aflura  qu'il  en  (croit  reccu  comme  un  fils  le  doit  être  d'un  bon  pere, 
& l'exhorta  de  là  pan  âne  le  point  fier  aux  conlcils  de  leurs  ennemis 
communs.  Tous  ceux  qui  croient  au  tour  de  luj^ , le  voulurent  empê- 
cher d'aller  trouver  lôn  pere , mais  il  vit  fi  peu  d apparence  aies  croire , 
qu’il  aima  mieux  obe’ir. 

L'Empereur  ne  luy  fit  pas  une  trop  forte  reprimende;  il  le  contenta 
deluy  remontrer  doucement  en  quoy  il  avoir  manque  ; 8c  comme  ils 
ctoient  dans  cet  entretien , il  le  fit  un  grand  bruit  devant  la  porte  du 
logis  où  ils  êtoient.  La  populace  compolec  de  gens  des  deux  partis , 
commençoit  à s’êmouvoir  i 8c  (bit  que  ceux  qui  luivoient  celuydcLo. 
thairc  appréhendant  pour  luy,voululTcnt  faire  effort  pour  (à  liberté, 
ou  que  les  autres  leur  voululTcnt  faire  inlulte  ; on  êtoit  prêt  de  part  8c 
d’autre  à en  venir  aux  mains , lorfque  l’Empereur  parut  avec  fon  fils , 
8c  parla  de  forte  que  tout  le  monde  appaifé , parut  egalement  fournis 
à les  ordres. 

11  fit  incontinent  arrêter  tous  les  auteurs  dcïa  conlpiration, 8c  l’on 
indiqua  un  Parlement  au  mois  de  février  lùivant  pour  les  juger.  On 
envoya  au(Ti  ordre  à Judith  de  s’y  trouver  pour  répondre  aux  acculà- 
tions  qu'on  pourroit  faire  contre  elle  ; 8c  l’on  ordonna  que  fi  quelqu’un 
fc  prclcntoit  pour  l’acculer,  elle  (croit  tenue  de  (è  défendre  (clon  les 
loiXjOudc  fùbir  le  jugement  des  François. 

Ce  Parlement  fc  devoit  tenir  à Aix , où  l'Empereur  retourna  pour  y 
1 hiver  J 8c  en  attendant  le  mois  de  février,  on  confiilta  le  Pape 
J*  p>«-  lùr  quelques  points  qui  fcmbloicnt  faire  obftaclc  au  retour  de  l’Im- 
pcratricc.  Quelques-uns  prétcndoicnc  quelle  ctoit  fi  proche  parente 
17-  l'Empereur  que  leur  mariage  étoit  inceftueux  : mais  apparemment 
ce  qui  donnoit  le  plus  de  peine , eft  que  luy  ayant  permis  de  prendre  le 
voile,  il  failôit  (crupule  de  la  reprendre.  Le  l’apc  Grégoire  crut  que 
tout  cela  s’étant  fait  par  violence, 8c contre  les  loix,  il  l’a  devoit re- 
prcndrci8c  plufieurs  Prélats  de  France  alTcmblcz,  jugèrent  la  même 
choie. 

T a E Parlement  d’Aix  .commença  par  la  condamnation  de  tous  les 

An.  Sji.  partilàns  de  Lothaire.  Jcllc  Evêque  d’Amiens  fût  dcpolc  jxir  les  Prélatsj 
Mafridc  8c  tous  les  autres  furent  condamnez  à la  mort:  Lothaire  mê- 
(“î!  dignes  ; mais  l’Empereur  eut  encore  pitié  d’eux , 8c  fè 

contenta  dclcs  cnvoycrcn  differcns  lieux  fous  bonne  garde. 
judiik&juniSe  Après  cela  l’Impératrice  parut  dans  l’allcmbléc,  protclfant  quelle 

pai  fomtnt.  ctoit  innoccntc  de  toutes  les  choies  dont  on  l’avoit  foupçonnéc  , 8c 
‘ ' qu’elle  étoit  prête  de  le  défendre  félon  les  loix  de  tout  ce  qu’on  pour- 
jgjj  ]yy  objcftct.  On  fit  incontinent  denunder  s ’il  y avoit  ciuelqu’un 
kiiiarv.  ;.  t.  quj  l’j  crût  coupable,  8c  qui  la  voulût  acculer.  Mais  il  ne  le  trouva 
point  d’acculàtcur  ; 8c  elle  fè  purgea  Itlon  la  coutume  des  François 
par  forment  de  tout  ce  qui  luy  avoit  été  imposé.  Conrard  8c  Radulfe 
les  deux  fi-cres, furent  auflleôt  rappeliez  pour  être  remis  dans  leur  pre- 
lu".  ‘ '*  micr  état;  8c  tout  le  monde  parut  fi  foûmis  à l’Empereur,  qu’il  fit  un 
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nouveau  namge  , par  lequel  il  augmenta  le  royaume  d'Aquirainc , 
& celuy  de  Bavière  , pour  rccompcnièr  Pépin  6c  Loüis  , du  Iccours 
qu’ili  luy  avoient  donne. 

Le  royaurned’Allemagne.qui  avoir  déjà  été  donné  au  jeune  Char- 
les, fût  aulTi  augmenté;*:  Lothaire  réduit  à la  (èule  Italie,  fût  obligé 
défaire  (crment  qu’il  n'entreprendroit aucune  choie  à l'avenir conffc 
la  volonté  de  lôn  pere.  On  luy  olla  même  le  nom  d’Empcrctir  , du 
moins  ell-il  ceruin  qu'on  ne  mit  plus  Ion  nom  aux  aéles  publics,  & 
que  (ôn  pere  (èul  y étoit  nommé  Empereur. 

A Ces  conditions , on  luy  permit  de  retourner  en  Italie:  Pcpifi  par. 
titen  même  tems  pour  l’Aquitaine  ; Loüis  alla  dans  la  Bavière,  & il 
lèmbloit  que  tout  devoit  demeurer  en  paix.  Mais  l'Empereur  tint  un 
Parlement  au  mois  de  may  à Ingclhcim  où  il  fit  rappciler  tous  eeux 
qui  avoient  été  condamnez  au  mois  de  février  ; & les  ayant  tous  re- 
mis , non  feulement  en  liberté , mais  dans  la  joüifiànce  de  leurs  biens, 
on  commença  de  tous  cotez  à cabaler  de  nouveau. 

C'. 

Ommeil  ne  simaginoit  pas  que  (à  elemence  dût  produire  un 
li  mauvais  cffet,& qu'il  croy  oit  tout  le  monde  content , il  alligna  un 
troifiéme  Parlement  àThionville  où  tous  fesenfans  furent  mandez. 
Lothaire, & Loüis  qui  s'y  rendirent  de  bonne  heure  , y furent  fort 
bien  traitez  : mais  Pépin  ne  s’y  rendit  pas  comme  il  l’avoit  promis,  & 
cela  donna  quelque  défiance  de  luy.  Les  Sarrazins  d’outremer  , qui 
avoient  peur  que  les  François  ne  retoumalTent  en  Afrique  , envoyè- 
rent de  riches  prélens  à ce  Parlement  pour  obtenir  la  paix.  Les  Da- 
nois, qui  avoient  peur  aufl: , que  la  paix  étant  par  tout  V Empire  , on 
n’allât  contre  eux  pour  les  punir  de  ce  qui  s’etoit  palTé , lors  que  les  Sei- 
gneurs de  France  aficmblez  pour  pacifier  le  royaume  de  Dane- 
marK,  furent  attaquez  lùr  les  bords  de  FEydcr  ; vinrent  pour  deman- 
der la  confirmation  des  anciens  traitez  ; & les  Sclaves  envoyèrent  de 
tous  cotez  pour  alTûrcr  l’Empereur  de  leur  obc’ülânce.  Il  accorda  la 
paix  aux  Sarrazins,  & aux  Danois  ; & comme  l’aflcmblée  étoit  prête 
a finir,  Bernard  qui  jufqucs  alors  s’étoit  tenu  fur  les  frontières  d’EC 
pagne,  arriva  à lliionville. 

U pria  l’Empereur  de  foufftir  qu’il  le  purgeât  des  crimes  qu’on  luy 
impolôit,  offrant  lccombat,ou  lelcrmemion  chercha  un  acculâteur 
lànscn  pouvoir  trouver,*:  il  en  fût  quitte  pour  jurer  qu’il  étoit  inno- 
cent. Il  s’étoit  imaginé  qu 'après  cela  il  reprendroit  là  première  pla- 
ce ; & s’il  avoir  été  aimé  de  l'Impcratrice  comme  on  l’avoit  crû  , il 
eft  vilîblc  qu’étant  plus  puillàntc  que  jamais  lùr  l’cfprit  de  l’Empe- 
reur , elle  auroit  pû  ailcinent  le  remettre  en  faveur.  Mais  elle  prit  fi 
peu  de  pan  à tout  ce  qui  le  touchoit , qu’il  parut  bien  qu’elle  ne  l’a- 
voit protégé  d’abord  que  pour  le  fancferviràlcs  dcllcins.  Il  faut  croi- 
re meme  qu’ayant  reconnu  qu’il  étoit  trop  violent  fie  trop  haï  détour 
le  monde  pour  faire  reüfln  les  grands  projets  qu’elle  formoit , elle 
fût  bien  aile  qu'on  l’éloignât,  fie  que  le  moine  Gombaud  demeurât 
dans  les  affaires.  Ce  qui  dt  certain , cil  que  ce  moine  pcriûadé  qu’aprés 


An.  8ji. 

«tijvincnie  lc« 

rojaiwrnctrt’Acjat* 

uinc* 

IC. 

llau|;ineAtejual 
(cropjuoK  4‘AU 
leirugne. 

C*lu)i  de  Letbit- 
re  cil  icduic  à U 
iMle  Iulic» 
tUdt 

Ftfiéf  Hsditrt 
tfitaf.  Jffntf. 

atmiêêL  Btrtm- 

«éf.  ZmJ, 

M- 

PArlemeot  i la* 
gCibcùn. 


Parlement  1 
Thioavdic. 
iiJ.  thd. 
ThttMw»  e.ij. 


Les  Satratins 
d’aociciBct  y de» 
miisdfeflt  la  paix  à 
l'Empertof. 

Le»  Dannta  laj 
font  U otciDc  de- 
laiode* 


Let  Scla««  y 
vienocai  pour  af> 
futct  rEmpeienr 
da  lent  oMlfliui» 
cc. 


Bernard  jure 
qu'iJ  eft  uisov 

ccac. 
ttd.AU. 
(^Tiwgaa.r.  )t. 

] tdtcb  prend 
peu  de  pau  à cc 
<}ui  ie  (outbc* 


La  moine  G001- 
bMd  Dct« 

tard  t'cIcMCoe* 
Hnh*ré.l- 1. 


An.  8ji. 


L'Eniperrut  ebli' 
fje  Tepin  à le  ve- 
nu tioum  àAu- 
Üuim* 

Uttrmf. 

Vu»  •>?«■/• 


P.:]itn  Ce  lierobe 
da  pjbit , & ic- 
louinc  en  A^ut- 
tAine. 

ItÀ.  sh4. 


* l»  VipU»  /*»>- 

rCBtMN». 


An.  8ji. 

Mm. 


jt»»»I.  Bern»< 

ru»  ^»a.  LuJ. 
fù. 

Leui»  Rojr  de 
Bavière  veut  en- 
vahit le  tojaunic 
de  CluiJet, 


Ofdieî  Je  !‘Em* 

Jefcut  poui  avoir 
c»  noapet. 

1*4.  iiui,  • 


48  HISTOIRE  DE  FRANCE 
cc  qu’il  venoit  de  faire , pcrliinnc  n'Aoit  fi  capable  que  luy  de  gouver- 
ner l'Empire,  fit  fi  bien  que  Bernard  fut  oblige  de  s’en  retourner. 

ï J Oüis  & Lothairc , allèrent  chacun  dans  leur  Royaume  ; & l’Em- 
pereur de  retour  à Aix  .envoya  pluficurs  perlônncs  les  unes  apres  les 
autres  à Pépin  pour  l’obliger  à le  venir  trouver.  Ilpromettoit  toujours 
d’y  aller, & ne  partoit  point:  l’Empereur  Iccut  même  que  Bernard,  qui 
s’c'toit  retiré  mal  content , étoit  en  Aquitaine  ; & Ibit  qu’il  eût  déjà  oüy 
dire  qu’on  nuchinoit  quelque  choie  de  ce  côtc'-là.ou  quelaconnoifc 
lance  qu’il  avoit  de  rdjirit  de  Bernard  luy  fit  apfwchendcr  qu’il  ne 
donnât  de  mauvais  conicils  à Pépin  , il  envoya  unt  d’ordres  les  uns 
lùrles  autres  à ce  Princc.qu’enfinilvmtà  Ai.x  un  peu  avant  Noël 
L'Empereur  ne  le  reccut  pas  avec  autant  de  marques  de  bonté 
qu’il  as’oit  coutume  de  faire  : il  le  retint  meme  auprès  ae  luy  ,jou  pour 
traverlcr  parce  lejour  lès  mauvais  defleins , s’il  en  avoit , ou  pour  luy 
marquer  par  ce  traitement  qu’il  vouloit  être  mieux  obeï  une  autre 
fois.  Pépin  parut  outré  de  cc  procédé , & prenant  conlèil-avec  ceux 
de  là  lùitc  de  ce  qu’il  avoit  à faire, il  fe  déroba  du  Palais  pendant  la 
nuid  * de  l’une  des  fêtes  de  Noël , & le  rendit  en  Aquitaine. 

L’Empereur  fût  extremément  furpris  de  cette  retraite  ; il  allcm- 
bla  aulfi-tôt  lôn  conlèil  ; & comme  le  moine  Gombaud  y tenok  la 
première  place  , on  ne  manqua  pas  de  faire  oblèrvcr  à l’Emjsereur 
que  Pépin  n’avoit  paru  refraétaire  que  depuis  que  Bernard  étoir  au- 
près de  luy.  En  citet  Bernard  tâchoit  à exciter  ce  Prince,  & penibit 
en  brouillant  les  affaires  forcer  Gombaud  à luy  ceder  la  place.  Gom- 
baud de  Ion  côté  jugeoit  par  cc  que  Pépin  venoit  de  faire  , que  pôpr 
peu  qu’on  lailTit  encore  Bernard  auprès  de  luy  , il  prendroit  des  rc- 
iôlutions  qui  pourroient  avoir  d’étranges  fuites  cela  fût  cauleque 
l’Empereur  aÎTigna  un  Parlement  à Orléans. 

il  envoya  ordre  à Lothairc  & à Louis  de  s’y  rendre  : Pépin  lùr  tcut 
fût  Ibmmc  de  s’y  trouver  ; & l’Empereur  étoit  lûr  le  point  de  partir 
pour  y aller,  lors  qu’il  apprit  que  Loüis  Roy  de  Bavière  avoit  pris  les 
armes  pour  envahir  le  royaume  qui  avoit  été  donné  au  jeune  Charles. 
On  Iceut  même  que  toute  l’Allemagne  s’étoit  loûmilcaluy  jque  lôn 
dcHèin  étoit  d’entrer  en  France  pour  s’en  rendre  maître  ; S:  Ion  dé- 
couvrit que  Mafridc  étoit  l’auteur  de  ce  grand  remuement.  Il  avoit 
affuré  Loüis  que  toute  la  Saxe  & toute  l’Aulfrafic  le  déclarcroicnt  pour 
luy  ; & cc  Prince  plein  de  vaincs  errances  s’étoit  mis  en  campagne 
avec  une  armée , compofee  non  Icufcmcnt  de  toutes  les  perlônncs  li- 
bres de  lôn  royaume , mais  encore  de  ceux  qui  étant  dans  la  Icrvitu- 
dc  , n’avoient  pas  accoutumé  de  porter  les  armes.  Tous  les  Sclavcs 
s’étoient  joints  a luy  j & il  pcnlôit  le  rendre  maître  de  tout  le  royau- 
me de  Charles , avant  que  l’Empereur  fût  en  état  de  luy  refifter. 

Ela  fit  qu’au  lieu  d’aller  à Orléans,  l’Empereur  envoya  prom- 
ptement des  ordres  par  toute  la  Nculfrie  & par  toute  l’AullraCe  pour 
avoir  des  troupes.  Les  Saxons  reccurent  de  pareils  ordres,  Sc  tous  les 

Seigneurs 
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Seigneurs  qui  furent  mandci,  vinrent  avec  tant  de  promptitude,  que 
l’Empereur  s'c'tant  rendu  au  mois  de  may  à Mayence , ou  le  rendez- 
vous  des  troupes  cto*  marqué,  y trouva  une  grande  armée  compo- 
sée de  Neullricns , d'Auftraliens&  de  Saxons. 

Il  paflà  incontinent  le  Rhin,&bicn-tôt  apres  le Mein  pour  s’aller 
camper  à Tribut.  Loiiis  pour  lors  étoit  avec  toute  fon  armée  prés 
de  Vormesà  un  lieu  qu’on  appclloit  Langbardheim.  Il  avoir  avec  luy 
Mafride  ,&  pluficurs  Seigneurs  de  la  Cour  de  l'Empereur  & de  celle 
de  Charles,  qui  luy  avoicnt  fait  aoircque  les  Saxons,  & les  Auftra- 
fîens  fc  dcclareroicnt  en  l'a  faveur.  Mais  quand  il  apprit  que  ces  peu- 
ples étoient  dans  l’armcc  de  l’Empereur,  & quelle  e'toit  fi  proche  de 
la  fîcnnc  , il  perdit  toutes  les  belles  efperances , & regagna  en  dili- 
gence la  Bavière  où  ceux  qu’il  avoir  amenez  ne  le  lùivirent  pas  tous. 
La  plufpart  s’allercnt  joindre  aux  troupes  de  l'Empereur  , qui  appre- 
nant la  promptitude  avec  laquelle  fon  fils  avoir  repris  le  chemin  de 
la  Bavière , marcha  vers  le  lieu  d’où  ce  Prince  avoit  décampe. 

Il  en  trouva  tous  les  environs  ruinez,  &fuivant  l’armée  de  Bavière 
avec  beaucoi^  de  lenteur , il  traverlâ  toute  l’Allemagne  pour  le  ren- 
dre à Aulbourg,  où  Loiiis  fût  obligé  de  le  venir  trouver.  Il  le  receut 
mieux  que  ce  Prince  ne  le  devoit  efpercr,  & le  regardant  comme  un 
jeune  homme  qui  s’ étoit  laiHe  leduirc,  il  luy  pardonna  là  faute.  Il 
congédia  aulfi.tot  fon  armée,  & le  rendit  à Seltsoù  ITraperanricc  vint 
au  devant  de  luy.  Us  delccndircntparcau  jufqucsà  Mayence,  où  Lo- 
thairc  le  trouva  pour  alTurer  fon  pere. qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  en 
la  révolte  de  lôn  frcrc  : pluficurs  ne  le  creurent  pas  fi  innocent  qu’il  le 
diloit-,  mais  l’Empereur  receut  là  lbumillion,&  indiqua  une  féconde 
fois  un  Parlement  à Orléans  pour  le  mois  de  Icptcmbrc. 


I 


L fit  publier  que  tout  le  monde  de  quelque  party  qu’il  fut, y pour- 

roit  venit  en  toute  fureté.  Il  y receut  les  prclens  ordinaires)  & Pépin 
lôn  fils  ne  sV  étant  pas  trouvé  ,il  alla  julqucsàjocundiac,  que  qucl- 
quesains  dilcnt  qu'on  appelle  maintenant  Joac  cri  Limoufin , & que 
d’autres  foûticnnent  ênre  Monjoyc  plus  proche  de  Limoges  que  n eft 
Joac.  Il  y manda  ce  Prince,  qui  fut  obligé  de  venir  : Bernard  y vmt 
aulli,&  comme  on  l’acculôit  de  trahifonfic  d’intelligence  avec  Pépin 
contre  l'Empcrciri , il  offrit  de  s’en  purger  par  le  combat.  Mais  quoy 
que  l’acculàtcur  ne  voulût  pas  en  venir  au  combat,  on  ne  laiflà  pas 
éf’ôtcr  à Bernard  toutes  fès  charges  : l'Empereur  fit  une  forte  reprimen- 
deà  Pépin  de  ce  qu’il  avoit  oie  quitfer  le  Palais  contre  Ion  ordre,  & 
MUT  l’cn  punir , ordonna  qu’on  le  conduifit  avec  là  femme , & lés  en- 
fans  à Trêves. 

Gombaud  après  ce  jugement  avoit  intereft  que  Pépin  ne  fut  pas 
remis  fi-tôt  en  grâce  ) & Judith  qui  ne  penfoit  qu’à  établir  Charles 
fôn  fils , au  préjudice  des  autres  enfans  de  l’Empereur , avoit  intereft 
qu’ils  fitlTcnt  tous  mal  avec  luy.  Ceux  qui  agilToicnt  pour  elle  , ne 
roanquoient  pas  de  paextes  ) la  révolte  de  Louis  & la  dclôbe'iflànce 
dcPcpin,  n’en  fourmlToicnt  que  trop  : on  eût  pù  même  fortailément 
Tomt  II.  G 
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Élire  paflèr  Ixjthairc  pour  criminel  ; mais  on  avoir  bcfôin  de  l’un  des 
trois  pour  lôûccnir  Charles  contre  les  deux  autres  i & Lothaire  parût 
le  plus  propre  à cela,  ainfi  il  paflà  pour  mnocqpt  ,&  làns  qu'on  fça- 
chc  quelles  alTcuranccs  on  exigea  de  luy  , il  cft  certain  parle  témoi- 
gna^ d'un  auteur  du  tems  , que  l'Empereur  fit  un  nouveau  partage 
de  tous  les  royaumes  entre  Lothaire  & Charles  ^ &un  autre  auteur  ail 
lùrant  que  l'Aouitaine  fût  ûte'eà  Pépin  pour  être  donnée  à Charles, 
fait  juger  que  la  Bavière  fût  aulli  otcc  a Loüis  pour  être  donnée  à 
Lothaire. 

On  ne  rendit  pas  neanmoins  à Lothaire  le  titre  d’Empercur , du 
moins  eft-il  certain  que  l’on  continua  de  faire  lesaéfesaunomdefûn 
pcrc  feulement,  & Cela  fervit  de  levain  à un  grand  mouvement.  Lo- 
thairc  ne  parut  pas  neanmoins  mécontent  de  ce  qui  Ce  venoit  de  faire, 
& ceux  quigouvernoient  l'Empereur  fè  croyoïent  au  dellûs  de  tout. 
Le  moine  Gombaud  qui  fiit  fait  en  même  tems , ou  peu  après  Arche- 
vêque de  Roiien  , ne  craignoit  plus  Bernard;  Judith  voyoit  Pépin  S: 
Loüis  diljp'aciez  ; Lothaire  paroifloit  fournis , & tous  ceux  qui  Icrvoicnt 
eette  Princcllc.étoicnt  dans  les  premières  charges.  • 

M Ais  CCTte  bonace  ne  dura  guère  : Pépin  qu’on  menoit  à 
Trêves s'écliapa, 6c  revint  en  Aquitaine  par  un  côté,  tandis  que  lûn 
pereen  fûrtoit  par  un  autre  pour  venir  en  France.  Cela  obligea  l’Em- 
pereur à rentrer  en  Aquitaine  ;&  ceux  qui  étoient  autour  de  luy*  pen- 
foient  empêcher  parce  moyen  .que  Pépin  ne  remuât.  Mais  il  ne  laifl 
là  pas  de  trouver  des  troupes  ,6c  de  donner  bien  des  affiiires  à l’Empe- 
reur , qui  ne  pouvant  mieux  faire  , indiqua  un  Parlement  au  Mans 
pour  la  fête  de  laint  Manin. 

Il  ne  fût  pas  polTible,  quelque  négociation  qu’on  pût  faire, d’obli- 
ger Pépin  à venir  à ce  Parlement  : il  le  tint  ferme  , ôc  lès  troupes  fài- 
fûicnt  toujours  quelques  courfes  fûr  celles  de  l’Empereur  quelles  fa- 
tiguèrent extrêmement.  L’hiver  fervit  fort  encore  à les  incommoder; 
le  commencement  en  fût  fâcheux  à caulè  d’une  pluye  continuelle, 
après  laquelle  il  vint  une  fi  forte  , ôc  fi  longue  gelée , que  tous  les 
pieds  des  chevaux  en  fûrent  gâtez  , de  forte  qu  on  ne  s’en  pouvoir 
plus  Icrvir  ; & l’Empereur  fut  obligé  de  rcpaflcr  la  Loire  dans  un  état 
qui  faifoit  aflèz  connoître  qu’il  n’etoit  pas  le  plus  fort. 

Cela  fervit  beaucoup  à décrediter  ceux  qui  le  confèilloient,  6c  l’on 
commença  de  tous  cotez  à murmurer  de  la  conduite  qu’ils  luy  fai- 
fûicnt  tenir: ceux  qui  étoient  paitriculiercmcnt  attachez  a Pépin  , ou 
à Loüis , penfûient  qu’aprés  le  tort  qu’on  avoir  fait  à ces  deux 
ces , en  déférant  l’Empire  à leur  frere  aîné , làns  leur  en  faire  part , il 
étoit  bien  étrange  qu’on  les  voulût  dépoüiller  de  leurs  royaumes ,. 
pour  les  partager  entre  Lothaire  qui  n’étoit  déjà  que  trop  avantagé  ; 
& un  enfant  qui  ne  devoir  rien  prétendre  aux  royaumes  François, 
après  le  ferment  que  l’Empereur  , 6c  tous  les  Seigneurs  avoient 
fait  d’executer  le  paruge  qui  leur  avoir  donné  le  royaume  d'Aqui- 
taine ôc  ccluy  de  Bavière.  Ceux  qui  étoient  attachez  à Laithauc , 
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croyoicnt  qu'il  ctoit  plus  utile  à l’Empire  que  l'aine  eût  toute  la  An.Sjt.^ 
puiilàncc , que  de  la  voir  partagée  entre  tant  de  frcresiils  jugeoicnc 
niêrac  que  l'injullice  du  nouveau  partage , ne  confilloit  pas  en  ce 
qu'il  ôtoit  l'Aquuaine  à l’epin  , & la  Bavière  à Louis  ; mais  en  ce 
qu'il  en  failoit  part  à Charles  , au  lieu  de  les  donner  entièrement  à 
Lothairc.  Ils  le  plaignoknt  lîir  tout  qu'on  fit  les  actes  publics  fans  y 
mettre  le  nom  de  Lothairc  ; puis  qu’il  croit  alTocic  à l'Empire  ,&  fe- 
gardoient  cela  comme  un  effet  des  conlcils  de  Judith  , qui  ne  vou- 
toit  pas  qu'il  s’acoûtumât  trop  à un  titre  quelle  avoir  dclfein  de  faire 
porrer  à ion  fils.  , 

Mais  ceux  qui  confideroient  les  chofes  fins  autre  interell  que  ce- 
luy  du  repos  publie  , ne  pouvoient  fouffrir  l'ambition  demelùréc  de 
tous  les  partis.  Ils  blâmoient  Pépin  & Loüis , d avoir  exige  une  lois 
qu’on  augmentât  leurs  royaumes  au  préjudice  de  Lothairc.  Ilslcbla- 
moient  luy  même  de  ce  que  depuis  il  avoit  partage  leur  dépouille  avec 
le  fils  de  Judith.  Enfin  , ils  blâmoient  cette  l^rincelfe  de  ce  quelle  avoit 
porté  l'Empereur  à violer  tant  de  lots  les  iermens  qu  il  avoit  fait , de 
conferver  l’Empire  à Lothairc , & de  ne  rien  changer  au  premier  par- 
tage des  royaumes. 

.A-Gobard  Archevêque  de  Lyon.quiétoit  dans  cesfentimens , ne 

put  s'empêcher  d’écrire  à 1 Empereur  fur  ce  lujct.  Il  le  failoit  rclTou-  àe  Ljun  1 rEm- 

venir  dans  le  commencement  de  fi  lettre  des  pritres , & des  jeûnes 

qu’il  avoit  ordonnez  pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  dechoilir  un  Em-  //.' 

{lereur  entre  lèsenfâns;  de  la  manière  dont  il  avoit  déclaré  que  Dieu  f lo- 
uy  avoit  inlpiré  de  choifir  Lothairc  ; du  partage  qu’il  avoit  fait  cn- 
lîiitede  tousW  royaumes  entre  ce  Prince  &fes  deux  frcrcs,&du  1er- 
ment  qu'il  avoit  fait  faire  à tous  les  Seigneurs  liir  l’execution  de  ce 
partage.  D’où  vient  ( difoit-il  enfuite  ) que  changeant  tout  d'un  coup  w 
de  volonté  , vous  avez  empêché  qu’on  ne  mit  le  nom  de  Lothairc  « 
dans  les  aéfes  publics , comme  on  avoit  commencé  de  faire  ? Dieu  a 
vous  a-t-il révélé  par  quelqu’.Angc, ou  par  quelque  Prophète , qu’il  le  « 
rcpentoitdc  l’avoir  fait  élire , comme  il  révéla  à Samuel  qu  il  Icrcpcn-  •< 
toit  d’avoir  fait  élire  Saiil  i Celiiy  que  vous  avez  élû  après  avoir  ite-  . 
mandé  l’infouation  du  Ciel , vous  le  rejettez  tout  d’un  coup , Ûhs  con-  « < 

fultcrlcQcL  Voyez  li  cela  cil  raifonnable  ; il  vaudroit  autant  que  .. 
vous  dilliczà  Dieu,  Seigneur, je  vous ay prié  avec  inllance  de  m’illu-  .. 
miner  dans  le  choix  qucjcvoulois  faire  d’un  de  meii  enfins  pourrat  << 
focier  à l’Empire , & J en  ay  choifi  un  par  vôtre  infpiration , mais  je  me  » 
fins  trompé  en  fiiivant  vos  mouvemens , & j’ay  bien  trouvé  de  nieil-  « 
leurs  conlcils  que  les  vôtres  : voilà  ( fi  vous  y voulez  fonger)  voilà 'pré-  « 
cilèmentee  qui  vous  cil  arrivé.  Ne  continuez  pas  de  méprilcr  les  in-  « 
fpirations  de  Dieu, pour  fuivrc  des  conlcils  que  la  chair  & le  fang  in-  .« 

Ipircnt  à ceux  qui  vous  les  donnent.  Au  relie , je  ne  puis  vous  dillimu-  « 
lcr  qu’on  murmure  fort  de  tant  de  lèrmens  violez  ; & ce  qui  m’afflige  « 
le  plus , c’cll  que  non  Iculcment  on  en  murmure , mais  on  vous  en  blà-  a 
me  tout  hainemcnt.  " 

Tome  II,  G ij 


An.  851. 

&((«  IctllC  ti« 
ftii  «ucan  «âêt 

r«tt  refprtc  lie 

l*£mpciettt> 


AdiciTe«<le 
duh  pour  Injr 
^>ter  {OUI  fcraim» 
Je.’ 


Lipe  etiijc  Lo« 
iluiic  , Lodii  & 
PcpiD. 


An.  855. 

Uttrrf- 

Lm4.h. 

KaiérJ.l.U 


te  P»P«  Grc» 
tolie  IV.  ««IC 
dUa»<euc  ligue. 
têJ.  thd. 


il  histoire  de  FRANCE. 

Divers  cndrois  de  cette  lettre , font  connoître  qu'A^obard  avoir 
un  profond  reipeft  pour  l'Empereur  , & qu'il  auroit  cru  manquer  à 
la  hdclitd  qu'il  luy  devoir, s'il  luy  eût  parlé  avec  moins  de  franchilè. 

Elle  ne  fit  ncantmoins  aucun  effet  (ur  l'ciprit  de  l'Empereur , parce 
qu’il  étoit  entouré  de  gens  qui  luyfàÜbient  voiries  choies  tout  autre- 
ment qu'elles  n'étoient. 

Judith  (ur  tout, avoir  intereft  de  luy  ôter  les  lcrupules  qu'on  luy 
vouloir  donner  touchant  le  (èrment  qu’il  avoir  fait  apres  la  nomina- 
tion de  Lothaire  à l'Empire  ,&  le  premier  prtage  des  Royaumes.  El- 
le ne  nunquoitpasmcmede  railôns  apparenws,  car  outre  que  l'Em- 
pereur avoir  eu  Charles  depuis  ce  partage  , & qu'elle  ne  croyoit  pas 
qu'il  fût  julle  que  cét  enfant  ne  fiât  pas  Roy  comme  les  autres  ; 
Lothaire  avoir  conlcnty  qu'on  luy  donnât  part  dans  les  royaumes, & 
juré  qu’il  le  protegeroit.  Elle  pouvoir  dire  aufil  que  les  (crmens  qui 
avoient  été  làits  dans  les  affemblées  où  le  premier  partage  avoir  été 
fait,  n’obligeoient  l'Empereur  & les  Scigneurs,qu’autant  que  lesrai- 
Ibns  qui  les  avoient  portez  à le  (aire,  duroient:  qu’à  la  vérité,  (i  l’on 
avoir  relifté  de  part  ,ou  d’autre , auxehanj^emens  qui  avoient  été  pro- 
polèz  depuis  i le  lien  du  lcrment  auroit  pu  être  une  railbn  de  s'en  te- 
nir au  premier  partage  : mais  que  les  chofes  ayant  changé  julques  à 
obliger  l'Empereur  à faire  de  nouvelles  propofitions  qui  avoient  été 
approuvées  par  les  Seigneurs;  le  premier  lcrment  n’obligeoit  ,ny  les 
uns,  ny  les  autres.  Er  qu’enfin  , Pépin  & Loiiis , après  avoir  obtenu 
contre  ce  qui  croit  porté  au  premier  partage  une  augmentation  à leur 
royaume,  ne  dévoient  pas  trouver  étrange  qu'ayant  defôbey  l'un  & 
l'autre  à l'Empereur  il  eût  du  conlèntcment  des  Seigneurs  dilposé  de 
tous  les  royaumes  en  faveur  de  Lothauc&de  Charles. 


1 


Lfcmbloit  d’ailleurs  que  Icsaffaires  croient  tout  à fiiitavantagcu- 
(ement  diiposées  ; car  encore  que  Pépin  à qui  on  avoir  voulu  ôter  l’A- 
quitaine y fût  demeure  le  maîtrc,&  que  Loiiis  étant  toujours  dans  la 
Bavière  dût  faire  appréhender  qu’il  ne  le  joignit  à Ion  frere  pour  em- 
pêcher le  tort  qu’on  leur  vouloir  faire  , on  croyoit  ailcincnt  les  met- 
tre à la  railbn  , en  aUcmblant  toutes  les  forces  des  autres  royaumes. 
On  s’affuroit  principlemcnt  (ûr  Lothaire  de  qui  le  partage  venoit 
d’étre  augmenté  fi  confidcrablcmcnt  -,  mais  Lothaire  perluade  que 
Judith  ne  luy  avoir  lait  donner  la  moitié  des  royaumes  que  pour  l’o- 
bliger à Ibûtcnir  contre  les  fi-cres  le  panage  qui  donnoit  l’autre  moitié 
à Ourles,  & que  cette  l’rincellc  n'attendoit  qu’une  occafion  (àvora- 
blc  pour  fùrc  prendre  le  titre  d'Empercur  à Ion  fils  ,1c  ligua  avec  les 
deux  frères  ;&  ce  party  étoit  dautant  plus  Ipccicux,  que  Lothaire  pa- 
ruillbit  les  vouloir  maintenir  dans  leurs  royaumes  contre  les  propes 
.intererts. 

Le  Pape  Oegoire  entra  mefine  en  quelque  façon  dans  cette  ligue, 

fiarcc  que  les  trois  frères  proteftoient  également  que  loin  d’en  vou- 
oir  à l'Empereur , ils  luuhaitoient  avec  pallion  de  le  remettre  dans  lès 
bonnes  grâces,  & d'empêcher  que  Judith  n'achevât  la  ruine  de  l'Em- 
pire, en  élevant  Ibn  fils  à leur  péjudicc. 
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Toute  la  negoriarion  avoit  été  fi  lêcrcttc  entre  eux , qu'on  n'en 
put  être  avertyà  Aix  que  quand  la  Itac  fiit  cntiàrment  formée , & 
tout  ce  que  ceux  qui  conleilloicnt  l'Empereur  purent  faire  , fiit  de 
donner  promptement  des  ordres  pour  aficmbler  les  trouves  de  tous 
les  pais  de  là  domination.  Le  rendez-vous  en  lût  marque  à Vormes, 
fie  cependant  on  envoya  des  troupes  pour  fermer  le  paflàgcdes  Alpes 
a Lothaire  qui  amenoit  le  Pape  avec  une  bonne  armée. 

On  ne  fçait  s'il  y*eut  combat  entre  cette  armée,  & les  uoupes  que 
l'Empereur  avoit  envoyées  pour  l'empéchcr  de  paflcr.  Un  auteur  dit 
(culemcnt  que  Lotltaire  ouvrit  le  paflage  des  Alpes  au  Pape  , & que 
ce  fut  comme  par  miracle.  Ses  freres  en  même  tems  marchoient 
vers  i'AllàcciI’epin  mcnoitles  troupes  d'Aquitaine;  Louis  avoit  celles 
de  Bavière , & tous  deux  dévoient  joindre  Lothaire  à un  lieu  qu'on 
appelloit  Rotfcltlv.ou  le  Champ  rouge. 

Ce  lieu  étoit  litué  entre  Bâle,&  Stralbourg.  Ma&idc  qui  condui- 
foit  toute  l'intrigue , avoit  fait  avertir  tous  les  mécontens  de  s'y  ren- 
dre ; & le  Pape  ayant  témoigné  qu'il  vouloir  conlùltcr  Vala  iùr  ce 
qu'il  y avoit  à faire.  Lothaire  avoit  envoyé  des  troupes  au  Monafte- 
re  de  Corbie  pour  l'elcortcr , & même  pour  le  contraindre  à venir  au 
cas  qu'il s'obihnât  tropdanslarcfolution  qu'il  avoit  formécdeneplus 
lortir  defon  Cloître.  Il  euteneffet  beaucoup  de  peine  à changer  cet- 
te refolution;  mais  les  autres  Religieux  luy  hrent  confiderer  qu’il  rc- 
fu/êroiten  vain  de  faire  une  choie  qu'on  le  forccroit  de  faire  ; qu'il 
pouvoir  procurer  un  grand  bien  en  fécondant  IcPapequiriétoit  venu 
que  pcmr  mettre  la  paix  entre  rEmi>ereur,&:  les  enfans  j & qu'il  devoir 
scxpolcr  en  cette  occafion  pour  le  Ulut  publie. 

Ces  raifons  le  firent  refoudr/,  & il  le  rendit  à Rotfeith , où  les  en- 
&ns  de  l'Empereur  arrivèrent  avec  le  Pape.  L’Empereur  de  Ion  cAtc, 
vint  à Vormes  où  il  allcmbla  une  grande  armée , & après  y avoir  célé- 
bré les  fêtes  de  la  Pentecôte  , il  refolut  de  marcher  du  côté  de  Rot- 
feith dans  la  penicc  de  ramener  les  enfiins  dans  le  devoir  par  de  dou- 
ces remontrances,  ou  de  les  y forcer  par  les  armes,  s'ils  étoient  allez 
rcfraûaircs  jxiurnelc  vouloir  pas  rendre  à la  ràilôn. 

U N Bernard  qui  étoit  Evêque,  fût  envoyévers  eux  avec  d'autres 
perlonncsde  grande  confiderationpour  les  obliger  à le  venir  trouver. 
Mais  ne  les  y voyant  pas  dilpolez,  il  les  pria  de  le  fouvenir  que  l’Em- 
pereur étoit  leur  perc , & que  comme  lès  enfans,  ou  comme  Tes  vaf- 
làux,ilsluy  dévoient  une  entière  foûmillion.  Il  le  plaignit  en  lùitcdc 
ce  qu’ils  empéchoient  le  l’ape  d’aller  vers  leur  pere.  Il  dit  même  au 
Pape  que  s'il  étoit  venu  avec  le  même  clprit  qui  avoit  amené  lès  pre- 
ëécelTèurs,il  n'auroit  pas  été  fi  long-tems  en  France , (ans  le  rendre 
auprès  de  l’Empereur.  Enfin , il  reprocha  à Loth.ûrc , qu’il  rctenoit  (es 
freresaprés  lesavoir  obligez  à la  révolte, &qu’il  avoit  donné  azileà 
plufieurs  vaflàuxdc  (on  perc. 

Lothaire  & lès  freres  répondirent  qu’aprés  Dieu , ils  n’avoient  rien 
de  fi  cher  que  la  qualité  de  fils  d’un  fi  bon  Pere  » qu’ils  n’a  voient 
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, An.  855.  jamais  manque  de  fidelité,  & qu’ils  en  auroient  julqucs  au  dernier  foû- 
pu- , qu'ils  vcnoicnr  pour  luy  denfander  grâce  , &:  pour  le  lupplier  de 
confiderer que n 'étant  jioint  coupables,  ilsnc dévoient  être, ny  chat, 
lez , ny  déshéritez  -,  qu  au  refte,  ils  n'avoient  foit  armer  peribnne  con- 
tre luy  , 5c  que  s’ils  s’étoient  lait  accompagner , ce  n’étoit  que  pour 
• n’étre  pas  opprimez  par  ceux  de  ta  Cour , qui  ne  vouloient  perdre  lès 

enfans,  que  pour  le  perdre  luy  même. 

iiuù™!».*  Apres  cette  cxcule  commune  , Lothairc  répondit  en  Ibn  parti- 
culier , qu’il  étoit  bien  éloigné  de  voulojr  faire  révolter  les  Ircrcs  ; 
que  véritablement  il  avoit  tu  pitié  d’tux  voyant  qu’on  les  [icrlccutoit, 
5c  qu'op  leur  vouloir  ôter  leurs  états  ; m.ais  qu’il  ne  les  avoit  reçus 
que  pour  les  prcicnter  à Ibn  pere  ; qu’il  le  prioit  de  (c  lôuvenir  qu’ils 
, croient  tes  enfans , & qu’il  dperoit  que  cette  qualité  jointe  à leur  in- 
nocence 6c  à leur  Ibûmiflion,  le  touchcroit. 

U ajeûta , qu'il  n’avoit  pù  rcfulcr  là  protcélion  à pluficurs  valTaux  de 
Ion  pere  ; que  c’ttoicnt  de  vaillans  hommes  5c  les  plus  illultrcs  du 
Palais-,  que  l'çachant  qu’ils  avoient  rendu  de  grands  lerviccs  à l'Lm- 
pcrcur,  il  n’avoit  pas  crû  l'olTcnlcr  en  les  luy  conlcrvant:  qu’il  avoit 
appris  de  luy  que  les  vallàux  de  ce  mérite, devoitnt  être  élevez  aux 
premières  charges  , 6c  non  pas  expoicz  aux  inliiltcs  des  méchans  -, 
qu’on  devoit  confiderer  qu’il  étoit  all’ocié  à l'tmpirc  ; que  li  par  de 
mauvais  conicils,  011  avoit  dilcontinué  de  le  nommer  dans  les  aéfes 
publics, il  relloit  encore  des  momioycsoù  Ibn  nomli;voyoit  avec 
celuy  de  Ibn  pere  ; qu’il  avoit  même  été  couronné  Empereur , 6c  qu’en- 
corc  qu'il  fût  prêt  de  déférer  en  toute  occafion  à l’.iuthorité  , 6c  à la 
prudence  de  Ibn  pere, il  croyoït  devoir  ulcr  de  la  part  qu’il  avoit  à la 
^ puilfincc,  pour  empêcher  qu’on  n’iîpprimat  les  meilleurs  lèrvitcurs 

de  l’Empire  i qu’au  relie,  bien  loin  d'cmiiéchcr  le  Pape  d’aller  trouver 
l’Empereur,  il  ne  luy  avoit  ouvert  le  pallagc  des  Alpes  , que  pour  le 
mettre  en  état  de  venir  fiiirclà  paix,  6c  celle  de  les  rrcrcs. 

Ui  triwin  i\.  L’Evêque  rapporta  fidèlement  ccsréponlcs  à l’Empereur,  qui  parût 
sT-SnA/u"  fort  mal  làtisfait  des  exculcs  de  les  enfans  , 6:  fort  peu  touché  de 
plaintes.  11  clf  vray  que  dans  le  teins  que  l’Evêque  retourna, 
(•i-  on  fit  courir  un  bruit  qui  Icirit  fort  à échaulTer  les  elprits  de  part,  6c 

d’autre.  On  dilbit  que  le  Pape  le  failànt  juge  du  dill'crend , étoit  venu 
pour  excommunier  tous  les  Evêques  qui  étoitnt  auprès  de  l'Empe- 
reur 5c  l’Empereur  mêmc,li  l’on  ne  donnoit  contentement  à les  trois 
enfans.  De  fçavoir  fi  les  partilàns  de  Lothairc  avoient  voulu  répan- 
dre ce  bruit  pour  étonner  ceux  qui  lùivoicnt  l’Empereur  ,.ou  fi  ceux 
qui  s'intcrcHoient  pour  Judith,  le  voyant  avec  une  puillàntc  armée , 
avoient  eu  dcllcin  d’cmpéchcr  par  là  que  l’Empereur  n'écoutât  favo- 
rablement ce  que  le  Pape  luy  vouloit  dire  en  laveur  de  les  enfins  ^ 
c’elfce  qui  ne  le  peut  démélcr.  Mais  il  clf  certain  que  les  Evêques 
riu»*e.  w.  qui  ctoient  auprès  de  l’Empereur  , prirent  la  choie  11  diaudcmcnt , 
qu’ils  firent  déclarer  au  Pape , que  s’il  étoit  venu  pour  les  cxccmniu- 
nier  , il  ne  s’en  retourneroit  ps  , làns  être  excommunié  luy  même. 
Ils  allèrent  julqucsà  le  menacer  dclcdépolcr,5c  cette  mcnaccluyfit 
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tant  de  pew , tjuc  Vala  eut  de  la  peine  à le  ralTurer.  Il  faluc  même  An;  85J1 
que  Pafcaéè  Radbcn , qui  avoit  firivy  Vala  en  cckc  occalion , fit  prom-  1.  j,. 

ptement  on  recueil  de  pailages  tirez  deplufieurs  Epitres  des  Papes  , >'.i 

pour  montrer  que  le  fiicccflcur  de  làint  Pierre  pouvoir  juger  les  au- 
tres Evêques, & ne  pouvoir  être  jugé  par  eux.  Et  ce  ne  fût  qu'aprés 
avoir  leu  cét  écrit  que  le  Pape  voulut  le  hazarder  à aller  trouver  l’Em. 
percur. 

t J Es  deux  armées  cependant  s’étoient  approchées  , parce  qu’on  apptotu  d<« 
n eiperoit  aucun  accommodement  : elles  forent  mifes  en  bataifie  le 
jour  de  la  làint  Jean  ,&  tous  les  Seigneurs  qui  étoient  dans  celle  de  ”■ 
lEnipcrcur,  aulfi  animez  que  les  Prélats,  temoignoieftt  une  étrange 
ardeur  de  combattre.  Ils  luy  renouvellCTcnt  même  les  afiiîranccs  de 
leur  fidcticé,&  attendoient  avec  imptience  lès  ordres  pour  commen- 
cer le  combat  ; lors  que  le  Pape  accompagné  de  tous  les  Prélats  , & 
de  tous  les  Seigneurs  qu'il  avoir  amenez  de  Rome , parut  au  milieu 
des  deux  armées.  L’Empereur  fot  averti  de  là  venue  , mais  il  ne  crut 
MS  devoir  aller  audevant  de  luy  ,&  le  contenta  de  l’attendre.  Le  Pape 
l'aborda  avec  les  benedicUons  ordinaires, & l’alTûra  qu'il  venoit  pour 
la  Paix,  yous  n'ttes  pas  rtctu{  luy  dit  l'Empereur  ) avec  toutes  les  eére-  ‘ 
montes  ju'on  devrait  à vojire  diffiité  ; çjr  epse  mes  ayeiilx  gr  avons 
employées  à la  réception  de  vos  prédécejfeurs-,  mais  avoues^  aujft  tjue  vous  ne 
veneT^  pas  àmoydansle  mime  efprit  tjuiles  faifiit  venir  en  France. 

Nous  venons  ( répliqua  le  Pape  ) avec  l'elprit  que  nous  devons  „ xtp««ii J»  t'- 
avoir , puirque  nous  venons  pour  donner  la  Paix  que  Jclîis-Chritl  a** 
nous  a (ailTec  ; c’cll  nous  qui  devons  la  pélenter , & la  pécher  à tous.  « 

Ainfi , Seigneur , fi  vous  nous  recevez  avec  cette  paix  que  nous  appr-  « 
tons , elle  demeurera  avec  vous  ,&  dans  vôtre  royaume  ; mais  fi  vous  « 
la  refolèz , elle  nous  reviendra  & demeurera  avec  nous.  » 

Soit  que  ces  proies  euflent  fait  quelqu 'effet  lùr  l'elprit  de  l’Emp-  rgi,  *mte 
rcur,qui  avoir  beaucoup  de  pieté,  loit  qu’il  le  fot  apprccu  qu’elles 
avoient  fait  imprelfion  lùr  l'elprit  de  ceux  qui  étoient  autour  de  luy, 
il  ne  voulut  pas  renvoyer  le  Pape  fans  l’écouter  , & il  le  conduifit 
en  un  lieu  qui  étSit  proche  du  Camp, /)ù  ils  ctuentun  long  entretien. 

Celuv  qui  a écrit  la  vie  de  Loiiis  le  débonnaire  , le  contente  de  dire 
que  le  Pap  luy  protefta  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  tâcher  de  mettre 
la  pix  entre  luy  & les  enfans  ; & que  l’Empereur  luy  ayant  dit  les  rai- 
fonsjil  retourna  vers  Lothaire&  les  deux  h-eres,avecpromelIcde  re- 
venir. A quoy  cét  auteur  ajoûte  que  cela  n'eut  aucun  effet,  parce 
que  tout  d’un  coup , les  troups  de  1 Empereur , intimidées  par  mena- 
ces , ou  gagnées  par  promelles,s’allcrent  ollrir  à Lothaire.  Mais  Palca- 
fe  Radbert  aHùre  que  le  Pap  ayant  demeure  trois  jours  avec  l’Emp- 
reur , làns  avoir  pû  rien  gagner  fur  fon  clprit , revint  le  jour  de  la  fête 
de  làint  Paul, &quc  dés  la  nuit  lùivante  toutes  leS  troupes  de  l'Empe- 
reur  comme  puffees  par  la  volonté  de  Dieu  ,pllcrem  dans  le  camp 
de  Lothjûre. 

Il  y a peu  d'apparence  que  les  menaces , <?u  les  promellcs  ,>aycnt 
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ët^caulèd  un  changement  fi  fubit , & les  Seigneurs  quilùivoient  l'Em. 
pereur  , e'toient  trop  zelez  & avoient  de  trop  bonnes  troupes  pour 
être  fi  facilement  intimidez  , ou  corrompus.  Mais  il  peut  bien  être 
que  la  prelcnce  du  Pape  ,1a  maniéré  dontil  avoit  aborde  l'Empereur, 
& peut  être  le  mécontentement  qu'il  témoigna  en  le  quittant,  chan. 
gea  tout  d'un  coup  les  clprits  , & fit  que  l'Empereur  mt  abandonné 
prelquc  de  tout  le  monde.  Ebbon  même  qui  luy  avoit  tant  d'obli- 
gation , pafla  du  côté  de  Lothaire  -,  & le  lieu  où  l'Empereur  demeura 
abandonné  de  la  Ibrte,  fût  appcllé  U Cbimji  menteur,  parce  que  ceux 
qui  l'y  laiflerent  fi  lâchement , luy  avoient  juré  peu  de  jours 'aupara. 
vant  dans  ce  même  lieu , qu’ils  luy  lèroient  toujours  fidèles. 

Drogon  Evêque  de  Mets  fonfrere , quelques  autres  Evêques, &un 
petit  nombre  de  Seigneurs,  demeurèrent  auprès  de  luy  ; encore  y en 
eut-il , qui  fichant  qu'on  leur  en  vouloit  plus  qu'aux  autres  , furent 
obhgez  de  le  retirer  pour  fe  mettre  en  lieu  de  feureté , & l'Empereur 
appréhendant  pour  ceux  qui  relloient,  leur  commanda  d'aller  trou- 
ver les  enfans  : je  ne  vtnx  pas  ( leur  dit-il  ) tjste  perfonne  perde  la  vie  ;ou 
foie  mutilé  peur  l'ameur  de  meji.  Us  fe  retirèrent  fondant  en  larmes  ; & 
dans  ce  moment  il  apprit  que  la  plulpartde  ceux  qui  l'avoient  quitté 
pour  palier  dansleC^p  ennemy , diibient  hautement  qu'il  le  ralloit 
mettre  en  pièces. 
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L ne  vit  autre  remède  en  cette  extrémité  qued'implorer  le  Iccours 

de  lès  enfans.  Ils  luy  mandèrent  qu'il  pouvoit  venir  en  toute  aflùran- 
ce  avec  l'Impcratrice  & le  jeune  Charles  , & promirent  qu’il  ne  leur 
lèroit  fait  aucun  mal.  Us  marchèrent  au  devant  de  luy  , ils  defeendi- 
rentmêmede  cheval  fi-tôt  qu’ils  l’appcrceurent,&  luy  promirent  une 
féconde  fois  qu’on  ne  feroit  aucim  mal , ny  a llmperatrice  , ny  au 
jeune  Charles.  U les  bailà;  & comme  on  vit  marcher  vers  le  camp 
toute  la  famiUc  Impériale  avec  tant  de  marques  extérieures  d’une  ré- 
conciliation parfaite  ; 'Vala , & quelques  autres  qui  n’avoient  Ibuhaité 
que  de  voir  cette  paix  , conimençoient  à s'en  réjoüir.  Le  Pape  lùr 
tout,&  ceux  de  là  lùitc,nc  démêlant  pas  encore  l'intrigue,  dilbit  que 
la  main  de  Oieu  avoit  vifiblenjent  opéré.  * 

Mais  dés  que  l'Empereur  fût  arrivé  dans  le  camp,  on  le  lèparade 
l’Impcratrice , on  le  mit  dans  une  des  tentes  de  Lothaire  avec  le  jeu- 
ne Charles,  & elle  fut  mile  dans  une  des  tentes  du  Roy  de  Bavière, 
pendant  que  les  Seigneurs  allèmblcz  avec  Lothaire  & lès  frères , avi- 
fbient  à ce  qu’on  feroit.  L'Impcratrice  fût  une  féconde  fois  exilée, 
& conduite  à Tortone  : le  peuple  en  même  tems  fit  lèrmcnt  aux  trois 
frères,  qui  partagèrent  l'Empire,  & l'Empereur  fût  mis  avec  le  jeune 
Cliarlcs  en  la  puillàncc  de  Lothaire , qui  ne  manqua  pas  de  les  faire 
bien  garder. 

Le  Pape  vit  bien  alors  qu’il  avoit  crû  trop  légèrement  ce  que  Lo- 
thairc,  & lès  frères  luy  avoient  dit  pour  le  menre  de  leurparty.  Il  eut 
un  lènfible  regret  de  voir  que  Ibn  autorité  eut  lèrvy  à friire  un  mal 
qu’ilauroit  condamné, s’il  l’avoit  préveuj  & retourna  à Rome  fort 

affligé. 


LOUIS  Le  Débonnaire  XXIV.  Roy.  57 
affligé.  Vala  parut  aufli  fort  touche  de  ce  qu’on  avoit  ainfi  dépouillé  An.  gjj. 
l'Empereur  ; mais  Pépin  &Loüis  qui  penlôicnt  avoir  bien  al^ré  leurs 
affliires,  retournèrent  chacun  dans  leur  royaume  fort  làtisfeits.  Lo- 
thaire  demeura  quelque  tems  en  AKâce  dans  une  des  mailôns  Royales  rn"»  «i  r»*'* 
qu'on  appelloit  Marilege , & qu'on  a depuis  appellée  Marlcy.  Il  y cm-  i^iiorum» 
mena  (bn  Pere  , qu’il  ne  lailTbit  voir  qu'à  des  gens  fort  affidez  ,&  apres 
avoir  expédié  quelques  affaires  en  ce  lieu  ,il  afligna  un  Parlement  à • 
Compiegne  pour  le  mois  d’oéfobrc.  Il  alla  en  attendant  en  differens 
endroits,  fàifânt  toujours  (îiivrc  l’Empereur, & le  jeune  Charles  , qui 
étoient  gardez  fort  ibignculèmcnt , làns  être  encore  bien  rclblu  de 
ce  qu’il  en  feroit.  Il  paroit  même  qu'ilichcrchoit  un  lieu  leur  pour  fEmptmi.  cii 
les  renfermer , car  il  alla  dans  la  Vauge  à Maur-monftet.  Delà  il  alla 
à Mets,  puis  à Verdun  ,&  enfin  à SoifTons , où  il  renferma  Ibn  pere 
dans  le  Convent  de  làint  Medard. 


1 .'Empereur  avoit  eû  julques  alors  cjucloue  confblation  dans  fbn 
malheur  , pree  qu'on  avoit  lailTé  auprès  de  luy  le  jeune  Charles  qu’il 
aimoit  tendrement.  Mais  en  le  renfermant  dans  iaint  Medard , on  lu^'  a.~i.  ««i». 
ôta  cét  enfant  qu’on  mena  au  MonalleTe  de  IVom  prés  de  Trêves, ou  • 

il  fiit  aulfi  renfermé,  fans  toutefois  être  tondu.  Lothauc  après  cela 
Mfla  quelque  tems  à la  cltalTc , & dés  que  le  mois  d'oélobre  fiit  venu , 
te  Parlement  au’il  avoit  indiqué  s’aflcmbla  à Compiegne.  Mafridc,  it;p*niûin 
Lambert,&  pluficurs  Seigneurs  qui  «oient  le  plus  dans  la conhacncc,  icmfa»*jeciiret 
le  fcnt.mt  en  état  de  tout  entreprendre , rdblurent  de  le  faire  déclarer 
fcul  Empreur  dans  cette  affemblée  , & cela  recevoit  de  grandes  dif- 
ficultcz.  Car  outre  que  Lothairc  qui  étoit  bien  averti  que  pluficurs  ^ 
commençoient  à murmurer  du  traitement  qu’on  fàifoir  à l’Empreur,  guivtad.fii!- 
nepouvoit  le  charger  feul  de  l’Empire,  làns  s'c’xpofcr  aufli  à la  haine 
publique  i il  étoit  aile  de  juçcr  que  lès  frères  s’éleveroient  contre  luy 
dés  qu’il  auroit  contrevenu  a ce  qui  s’étoit  fait  en  Allacc  , où  l’Env 
pire  avoit  été  partagé  entre  eux  &luy. 

Pour  remédier  à CCS  inconveniens , M ^ 

rent  qu’il  étoit  bon  de  faire  confidercr  à raflcmblée  que  le  bien  pu-  mïiS“daùi» 


Pour  remédier  à ces  inconveniens , Mafi  idc  &:  Lambert  s imagine-  ^ 

:nt  qu’il  étoit  bon  de  faire  confidercr  à raflcmblée  que  le  bien  pu-  mï  ° 
bhc  denundoit  que  Lothaire  fc  chargeât  leul  de  l’Einpire  , & en 
même  tems  de  faire  croire  dans  le  monde  qu’il  ne  s’y  puvoit  refo# 
dre.  Les  raifbns  de  le  faire  déebrer  fèul  Empreur  ne  leur  manquoient 
pas  : il  avoit  été  aflfocié  à l’Empire,  & par  conlèqucnt  il  y devoir  lùc- 
ceder  uniquement:  d’ailleurs  il  étoit  l’aifhé  ;*cnfin , ü étoit  évident  que 

fiole  que  les  deux  frères  euflent  droit  à l’Empire  comme  cilfâns  de 
Empereur  ,1c  jeune  Charles  ne  manqueroit  pas  un  jour  d’en  deman- 
der la  part,&  que  chacun  d’eux  pouvant  avoir  pluficurs  enfans  qui 
auroient  tous  les  memes  prétentions  , l’autontc  Impcrirle  le  trouve- 
roit  anéantie  pr  tant  de  divifions. 

Comme  ces  motifs  étoient  pu tflàns  pour  obliger  les  Seigneurs  à ne 
reconnoître  point  d’autre  Empereur  que  Lothaire  , l'aflemblée  qui 
fut  excitée  par  lès  partilàns  ,1e  porta  aifement  à le  prier  de  le  char-  uiisapi». 
ger  fèul  de  tout  l’Eanpire.  Il  feignit  de  ne  s’y  puvoir  relbudre  , & 

Tome  II.  H 
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An.  8$^  afin  qu'on  ne  crût  pas  qu’il  voulût  fùpplanter  lôn  perc  , ou  faire  <ie 
tortàlc^ frères, les  Seigneurs  quictoicntdclbn intelligence, lefirenc 
tncnaccr  d’en  élire  un  autrc,s’il  pcrfilloitdanscc  refus.  PafcafcRad- 
bert  qui  étoitprcfent  encettealTctnblce,  veut  non  feulement  qu’on 
croye  que  tout  cela  fe  fiùfbit  ferkufement , mais  même  que  le  l^pe 
ctoit  de  cét  avis  cela  eft  bien  difficile  à croire , puifquc  Grégoire 
étoit  parti  C mécontent  de  ce  quis'étoit  feit  en  Alface. 

Quoy  qu'il  en  fôit,  Lothairc  accepta  l’Empire  : il  reccuc  en  cette 
qualité  lesprefens  qu'on  fàifôit  annuellement  à l'Empereur:  il  enten- 
dit les  Ambaflâdeurs , Sc  entre  autres  ceux  de  Theopnilc  Empereur  de 
Conilantinople.  Michel  le  Begue  fon  pere  étoit  mort  depuis  quatre 
c«diiiitijiofie.  detefté  de  tous  fes  fùjcts;  & Théophile  ,qui  ne  parut  pas  de  lôn 
fentiment  en  plufleurs  chofes  , ne  l'imita  qu’en  ce  qu’il  fut  comme 
luy  grand  ennemy  des  feintes  Images.  On  ne  fçak  fi  ce  fût  fer  ce  fejet 
qu’ilenvoya en  France: nos hiftoriens  remarquent  feulement  quples 
Ambaffedeurs  qui  apportoient  des  prefens  pour  Lothaire , & pour  fen 
pere,  n’ayant  voulu  clonner  à Lothairc  que  les  fiens , avoient  remporté 
les  autres  en  leur  pa'is,avec  les  nouvelles  de  la  détention  de  l’Empereur. 
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partifens  de  Lothaire  euffent  fait  rclôudrc  l’afl 
cea  tout  ce  qu  ils  vouloicnt  fer  le  fejet  de  l’Empire , ils  voyoient 
bien,  que  plufieurs  n’étoient  pas  contens  du  milcraulc  état  où  l'on 
ras  rctcnoit  1 tmpcTcur.  Qwlaues-uns  meme  en  avoicnt  murmure.  Vala 

fer  tout  avoit  témoign?  plufieurs  fois  qu’il  étoit  fort  touché  de  voir 
qu’on  fc  fût  feifi  de  la  perfônnc  de  ce  Ifrince  en  un  heu  oû  l’on 
avoit  fâitfemblant  de  ne  s’affemblerquc  pour  réconcilier  fes  cnfàns 
avec  luy  ; & il  paroilToit  que  plufieurs  avoient  envie  de  le  rétablir. 
Cela  fut  caulc  que  dés  que  les  Amballâdeurs  de  Conilantinople 
furent  congédiez , on  voulut  fane  expliquer  tous  ceux  de  l’aflemblée 
qu’on  croyoit  dans  lapenfée  defcrvir  le  pere  au  préjudice  du  fils.  On 
ne  crût  pas  neantmoins  les  devoir  trop  poulfer  en  une  conjonclure  fi 
délicate  ;&  après  en  avoir  oblige  quelques-uns  à jurer  qu’ils  (croient 
. fidèles  à Lothaire , on  fe  contenta  de  la  déclaration  que  firent  quelques 

autres , qu’ils  n’avoient  jamais  eû  de  pcnlecs  contre  (on  (crvicc. 
cbo.  & 15.1c:-  0 II  étoit  aile  de  jucer , à l’air  dont  tout  cela  (c  failbit , que  fi  Lothairc 

ciocs  amtes  E*ê-  \ > ^ »-»  r 

guapro|>oreQc  a<  H cut  ctc  Ic  plus  rorc,pluj leurs  auroicnc  parle  aurrement  qu  ils  ne  rai. 

fôicnt.  Us  paroi(Toicnt  trilles  comme  des  gens  à qui  la  crainte  fait  dire 
r,u  & •à.,,  jç  contraire  de  ce  qu’ils  penlcnt  ; Sc  lespartilàns  de  Lothairc  qui  s’en 
appcrceurcnt , jugèrent  qu’il  falloic  prontcT  de  cette  crainte , & mettre 
( avant  que  de  congédier  ralfemblée  ) les  chofes  en  état  de  ne  pouvoir 
plus  changer.  Ebbon  que  l’Empereur  avoir  affranchi  pour  le  taireAr- 
ches'cquc  de  Rheims , & quelques  autres  Evêques  d’auUi  bas  lieu  que 
luy , furent  les  auteurs  de  ce  confeil.  Us  propolèrent  de  mettre  l’Em- 
percur  en  pénitence  pour  toûjoursj&Lotliairc  qui  avoit  plus  d’ambi- 
tion que  d efprit , (ôulfrit  pour  avoir  un  prétexte  de  retenir  (ôn  pere 
dans  une  captivité  perpétuelle  , que  ces  prévaricateurs  (ôûtinilcnt 
hautement  dans  l’AIfembléc , que  les  Eveques  ayant  comme  vicaires 
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dcJcfus-Chriftlapuiflinccdclicr  & de  dclicr , pouvoicnt  & dévoient 
non  Iculcment  avertir  les  Empereurs  de  leur  devoir,  mais  même  les 
obliger  à faire  des  pénitences  de  telle  nature , qu’aprés  les  avoir  faites , 
ils  ne  fûflênt  plus  capables  d'exercer  la  puilTance  dont  ils  avoiene 
abufe. 

Our  les  autorilcr , lx>thaire , voulut  bien  (ju’ils  luy  donnaflênt  des 
avis  à luy  même , & aux  Seigneurs , & qu’ils  s ingeralicnt  de  cenlùrcr 
le  gouvernement.  Ajirés  avoir  marqué  ce  qu’ils  jugeoient  qu’on  y dé- 
voit corriger.,  ils  tirent  (ouvenir  l’aflcmbléc  de  l’état  glorieux  où 
Cliarlcmagnc  avoit  laide  l’Empire,  & dirent  que  la  paix  y avoir  régné 
après  là  mort  tandis  que  Loiiis  avoit  (ùivy  les  exemples  , & le  conlêil 
des  gens  de  bien.  Mais  que  depuis  que  ce  Prince , paredeux  & mal  avi- 
(c  avoit  laide  aller  toutes  choies  au  gré  de  ceux  qui  le  gouvernoient  ; 
l’Empire  auparavant  fi  formidable  à les  ennemis , étoit  tombé  dans  la 
dérifion  : que  Dieu  avoit  été  impunément  offenlc , l’Eglilc  Icandaliléc, 
& les  peuples  expofez  à des  guerres  continuelles  ; qu’il  imponoit  en 
de  lèmblables  occafions  de  montrer  quelle  étoit  la  puidânee  Epifi^- 
palc,&  de  quelle  peine  étoit  digne  celuy  qui  n’avoit  pas  voulu  obcïr 
aux  advcrtidèmcns  des  Evêques.  Et  que  leur  avis  étoit  qu'on  envoyât 
quelques  Evêques  au  Monailerc  de  làint  Medard  pour  remontrer  à 
ce  Prince  tous  les  cnmes  ,&  pour  l’avertir  qu’ayant  été  privé  de  fa  puif 
ûnee  lùivant  le  conlêil  de  Dieu , & l’autorité  Ecclcfiallique , il  ne  de- 
voir plus  pcnlcr  qu’à  la  pénitence. 

C’étoit  la  première  fois  que  des  Evêques , eudênt  prétendu  que  la 
puidance  quils  ont  dans  les  choies  fpirituclles , le  put  étendre  aux 
temporelles , & qu’ils  pùdifnt  ordonner  des  pénitences , après  Iclquel- 
les  un  Souverain  fut  incapable  du  gouvernement.  Mais  ils  ne  le  co^ 
tentèrent  pas  de  pader  en  cela  les  bornes  que  Dieu  a nylcs  entre  * 
puillànce  Ecclefiallique , & la  Icculiere  i ils  n’eurent  aucun  relpeft 
pour  les  loix  ,qui  défendent  de  juger  deux  fois  une  même  perfonne 
pour  un  même  fait  : & quand  ils  voulurent  propolcr  les  chefs  pour  Ict 
quels  ils  foûtenoient  qu'il  devoir  faire  pénitence , ils  ne  purent  allé- 
guer que  deux  faits  précis  : donc  l’un  ccoic  d’avoir  fouffen  qu’on  fit 
mourir  Bernard  R.oy  d’Italie  fon  neveu , Ig,  pouvant  cmpêclicr  ; & l’au- 
tre d'avoir  fait  violence  à les  freres. 

Toute  l’adcmbléc  fçavoit  qu’il  en  avoit  fiiit  pénitence.  MaisEbbon 
Archevêque  de  Rheinis , & les  adlierans , lôûtenoienc  que  fa  péniten- 
ce ne  devoir  pas  être  confiderée , par  ce  que  (à  confedion  n’avoit  pas 
été  entière  -,  fie  cét  avis  qu’ils  propofoienc  avec  une  extrême  audace 
étoit  fi  bien  appuyé  pat  Mafridc , par  Lambert , fie  par  tous  les  ancres 
Seigneurs  du  party  de  Lothaire,  qu'il  n’y  eût  que  très  [xai  de  Piélacs 
qui  olalTcnt  leur  contredire.  Ainfi  , l’on  condamna  l’Empereur , (ans 
1 entendre  , à unepénicence , après  laquelle  on  pretenÿoic  qu’il  lcroit 
pour  jamais  hors  a état  de  reprendre  le  gouvernement  de  l'Empire. 

Ebbonfut  choilÿ  avec  quelques  autres  des  plus  dévouez  à Lothai- 
re , pour  luy  donner  avis  de  là  condamnation  , & pour  l’exhorter  à 
Tome  II.  H ij 
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affurer  fon  (âluc  en  fe  fôûmetunc  à cette  pénitence.  Ik  n’oubliercnt 
rien  de  ce  quipouvoit  luy  donner  des  (cru pules,  par  ce  qu’ik  vouloient 
qu’il  le  ponât  de  luy  même  à exécuter  leur  jugement  ; &:  le  trouvant 
d'abord  plus  ferme  qu’ils  ne  penfbient , ils  voulurent  le  réduire  à for. 
ce  de  mauvais  traitemens.  Un  auteur  du  tans  pour  faire  entendre 
que  cette  violence  alla  au  delà  de  toutes  bornes , afTure  qu’ils  dirent  & 
qu’ils  firent  ce  qui  ne  s’etoit  jamais  dit , ny  fait  à un  Empereur  ; & un 
autre  dit  qu’ils  le  tourmentèrent  tant , qu’il  fut  contraint  de  leur  pro- 
mettre qu’il  feroit  tous  ce  qu’ils  voudroicnt. 

La  première  choie  qu’ils  exigei^nt  de  luy , fût  qu’il  le  rcconcilieroit 
avec  Lothaire,  &avec  les  Seigneurs  dclbn party  , en  leur  demandant 
humblement  pardon.  Ce  fils  dénaturé  , ola  bien  le  prclcntcr  devant 
lôn  pere.&ccsfujets  coupbles  d’une fi  noire  trahifon,  olercnt  bien 
paroître  devant  leur  Empereur  pour  en  recevoir  des  lôumillïons. 


cette  étrange  réconciliation  , on  marqua  un  jour  pour  la 
confeflion  publique  de  l’Empereur  : & ce  jour  étant  venu  , tous  les 
Ejêques  & les  Seigneurs  qui  étoient  à Compiegne  , le  tranlporterent 
dans  l’Eglilê  de  làint  Mcdard  de  SoilTons.  Ebbon  comme  Archevêque 
de  Rheims  ,y  tint  la  première  place  ; & après  que  les  Seigneurs  furent 
placez,  on laillà  entrer  dans  lEglilè  autant  de  peuple  quelle  en  pût 
contenir.  Lothaire  avec  tous  les  panilàns , étoit  prelcns  à cette  aûion, 
& lôn  pere  à qui  l’on  ne  donnoit  plus  le  nom  d’Empereur  , y pamt 
dans  un  état  qui  fit  pitié  à tous  ceux  que  l’intcreft  n’avoit  pas  entiè- 
rement aveuglez.  Il  avoit  pourtant  encore  les  omemens  & les  armes 
qui  convenoient  à là  dignité,  mais  on  Içavoit  qu’il  ne  les  jiortoic  en 
cette  journée , que  pour  en  être  dépouillé  4 la  veüe  de  tout  le  monde. 

proltcmé  lùr  un  cilice  aevant  l’Autel , tenant  en  main  un 
«ïï-  ^ ^pier  ,oùEbbon  & lèsadherens  avoient  écrit  huit  ^Vtticles  qui  con- 
tenoient  toutes  les  fautes  dont  ilspretcndoicnt  qu’il  étoit  coupable.  Il 
s'accula  publiquement  d’avoir  mal  gouverné  l’Empire , d’avoir  Icandali- 
Ic  l’Egide, & d’avoir  étécaulè  de  grands  troubles  par  là  négligence:  & 
comme  il  demanda  pénitence,  Ebbon  luy  répondit  , que  les  Evêques 
étoient  vraiment  des  Médecins  fpirimels  qui  pouvoient  guérir  les  ma- 
ladies de  l’amc , pourveu  qq[pn  les  découvrit  entièrement  ; qu’il  dévoie 
confeircr  en  détail  tout  le  mal  qu’il  avoit  commis  , làns  tromper  l’E- 
glilè, comme  il  avoit  fait  la  prémicrefois  qu’on  luy  avoit  impole  pé- 
nitence,&:  que  s’il  approchoit  de  Dieu  avec  un  cœur  double, il  attire- 
roit  là  vengeance. 

L’Empereur , accablé  de  là  dil^ce , & naturellement  lcrupulcux , ne 
pût  entendre  ces  menaces  làns  trembler.  Il  s’acculà  lelon  les  nuiél  arti- 
cles de  l’écrit,  quEbbon&  Icsautres  Evêques  luy  avoient  misentreles 
I.  AnicicSc  a mains.  Premièrement  de  làcrilegc  êc  d’homicide,cn  ce  que  contre  l’ex- 
toAftffioo.  hortation  de  Çharlcnugne  fon  pere , Sc  contre  un  terrible  Ictment  fait 
devant  l’Autel , de  bien  traiter  lès  frères  & lès  proches , il  leur  avoit  fait 
violence , & permis  qu’on  fit  mourir  Bernard  Roy  d’Italie  fon  neveu , le 
pouvant  làuvcr. 
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Il  t’acculà  en  fccond  lieu,  d’avoir  été  caufede  fcandale&  perturba- 
teur de  la  Paix , en  changeant  le  premier  panage  fait  entre  fcTcnfans 
pour  maintenir  1 union  dans  l’Empire,  &:  la  tranquillité  dans  l’Eclifc’ 
que  Matage  ayant  étéfaitparlc  confeil,&duconfentemcntd?tou^ 
les  hdclcs  qui  avoient  jure  de  le  garder , il  les  avoir  forcez  à fiire  un  fer- 

ment  tout  contraire  au  premier,  ce  qui  le  rendort  coupble  de  parjure 
& avoi^blcment  dcpleu  à Dieu , qui  depuis  ce  tans , n’avoit^  per’ 
‘“y  » "y  ^ peuples  fiillcnt  en  pix.  ^ 

Que  contre  la  Religion  airéticmie,&  contre  fon  ferment,  U avoir 
rait  allcmbler , & marcher  les  troupes  pendant  le  Carême  làns  neccHité 
& tron^  par  les  mauvais  conl'eÜs  de  gens  mal-intcntionncz . qu'il  avoi^ 
mdioué  un  Parlement  geméral  au  jour  de  laCenc,  quieftletems  oïl 
tous  les  Chrenem  doivent  célébrer  la  Pafque , ce  qui  avoir  fait  murmu- 
rcric  jKuple,dctoumélcs  Evêques  de  leurs  fomfHons  Pallorales  & 
gitve  les  pauvres.  * 

Oujil  avoir  fait  outrage  à de  fidèles  fujets,qui  pour  fon  bien,  ou 
ccluy  delesenf.m,&du  royaume  , luy  fâiloient  de  rcfpcéhieulcs  re- 
montrances , & ravertilToicnt  bonnement  des  tromperies  qu’on  luy  vou- 
loir faire;  qu'il  les  ayoit  privez  contre  tout  droit  divin  & humain  , de 
tous  leurs  biens,  faifant  exiler  ceux  qui  lé  prélcntoient , & condanmer 
a mort  ceux  qui  étoient  ablcns  , induiiint  les  juges  à faire  injulficc 
aulli  bien  contre  les  Evêque^  & les  moines  , que  contre  les  au- 
tres. 

Qu’outre  qu’U  avoir  encoure  le  crime  de  parjure  , en  contraii-nant 
les  enfans,&les  fujetsa  faire  des  fermens  contraires  les  uns  aiTx  au- 
tres , il  sétoit  encore  rendu  coupble  des  faux  lénnens  & des  juee 
mens  iniques  faits  , ou  donnez  pour  la  julKfication  de  quelques  fer. 
mes , ou  pour  d’autres  caulés.  ^ ™ 

^ non  frelcment  il  avoir  fait  des  expéditions  militaires  fans  nc- 
cellite,  nuis  fouvent contre  le  bien  de  l’état,  & fans  conléil.  Ce  qui 
av«t  cauleune  infinité  de  maux, d'homicides, de  parjures, de âcrile- 
ges  , d adultères,  de  vols  .d’incendies  dans  les  Eglilés  mêmes , & d’op- 
prcllions  , dont  la  peine  devoir  retomba  fur  luy  , comme  ’en  étant 
1 auteur. 

Qu’il  avoir  fait  difiérens  partages  à fa  fantaifie  contre  le  bien  géné- 
ral des  royaumes , & qu’entre  les  lamens  fiiits  fur  lés  partages  il  avoir 
exige  que  le  iseuplc  jurât  d’agir  contre  fesenfins,  comme  contre  des 
ennemis,  au  heu  de  les  appUcr  comme  il  eût  pû  faire  par  fon  authori- 
t^ptemtUe  , & par  les  bons  confeils  de  ceux  qui  luy  étoient  fide. 

Qiic  non  content  des  maux  innombrablft.caufer  par  fa  négligen- 
ce , on  par  fon  imprudence;  il  avoir  pour  comble  de  mifere  affcibblé 
depuis  peu  les  peuples  comme  pour  les  faire  pair  tous  cniémble  ; mal. 
Jieur  que  la  bonté  de  Dieu , avoir  détourné  par  des  relTorts  invifiblcs 
& par  des  moyens , inoiiis  julques  alors. 

présavoir  achevé  cqftc  confellîon.il  remit  le  papia,  où  elle 
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An.  85}.  ctoit  écrite,  entre  les  mains  des  Evêques , oui  la  poferent  fur  l'Autel  II 
.uoipnoi  (.lei-  le  [,judrier&:  tous  les  ornemens  du  ficclc,  pour  prendre  un  habit  de 
^1;,"".^^“'  ‘‘‘  pénitent  qu'Ebbonluy  donna.ThcmmChorcvcqucdeTrcvcsquiétoit 
prclcnt  à cette  aéhon,  en  a compoîé  un  récit  dans  lequel  il  reprochcà 
"‘Tr“  Ebbon  (ôn  ingratitude, en  ces  termes.  Ell-ce  ainfi  nulerable  afiranchy, 
’ n'4^;!î''.îî  „ que  tu  rcconnois  le  bien  que  t'a  fait  ton  Seigneur?  Il  t'a  feit  je  ne  di- 
„ ray  pas  noble  ( car  cela  ne  fc  peut  après  avoir  été  dans  la|||itude  ) 
mais  libre.  11  t'a  revêtu  de  la  Pourpre , & tu  le  couvre  d'uflPicc  ; il 
» t'a  élevé  fans  que  tu  le  meritalfe  fur  le  Siège  Epifcopal  , & tu  le  veux 
" chaiferdutrône  de  fesperes.  Cruel  n'entens-tu  point  la  voix  de  Dieu, 
" qui  dit  que  le  ferf  nefl  paj  <»  dejpts  de  jin  Seigneur  ? Méprilc-tu  de  la 
" lotte  le  précepte  de  1 Apôtre  qui  a été  ravy  au  troifiéme  Ocl , pour 
••  apprendre  patmy  les  Anges  ce  qu'il  devoir  enfeigner  aux  hommes  tou- 
" chant  le  rclpeft  qu'on  doit  aux  Roys;  Soye^^^à^-W  , fournis  aux  fubli- 
" mes  fuiff'ances , il  ny  en  » foins  qui  ne  vienne  de  Dieu  f 

Thc^an  avoir  fans  doute  ces  pcnfécs,lors  qu'il  vit  traitter  fi  indi- 
gnement l'Empereur  [lar  un  Evêque  qui  luy  avoit  de  fi  fcnfibles  obli- 
ptions.  Mais  ny  luy  , ny  plufieurs  autres  Prélats  n'oferent  dire  ce 
t qu’ils  pcnfoicnt  , la  prcfencc  de  Lothairc  leur  ferma  la  bouche  ; ils 
.o,n.in  Mo,a(it-  foufirucnt  qu'on  cliaflàt  l'Empereur  hors  de  l'Egliic  ,&  qu'on  le  ren- 
fermât  dans  un  coin  du  Monalterc  de  fâint  MedatiL  Enfin,  ils  furent 
affez  lâches  pour  foufcrire  Ics’adcs  de  f*  dépofition , & pour  les  remet- 
M.  Lothairc  comme  un  titre  qui  l'anliroit  que  ja- 

mais fon  pere  ne  nourroit  remonter  fur  le  trône , après  la  pémtence 
qu'ils  venoient  de  luy  enjoindre. 

Pour  confommer  cét  ouvrage  d'iniquité , Ebbon  & les  Evêques , qui 
ubiy,  iM.  avoient  dix-fept  ans  auparavant  cicpolc  JcHc  Eveque  a Amiens  pour 
avoir  été  complice  de  rentreprifè  de  Bernard  Roy  ^ d Italie  contre 
l'Empereur , le  rétablirent  ; & ce  fut  le  dernier  aéVe  de  l'allcmbléc  d'où 
♦ les  fèuls  partifàns  de  Lothairc  lortirent  (àtisfaits.  Tous  les  autres  ctoien  t 

dans  une  triftcflc  profonde , & telle  que  la  (entent  toujours  ceux  *ui 
font  aficz  foiblcs  pour  conlêntir  a un  mal  qu  ils  doivent  empêcher. 
j|  avoit  eû  pourtant  quelques-uns  qui  avoient  témoigné  ciu'ils 
n'approuvoient  pas  qu'on  traitât  ainfi  l'Empereur,  & \'ala  etoit  de  ce 
*•*'«.  nomorc  ; mais  tout  ce  qu'il  put  dire  alors , ne  put  réparer  le  mal  que 
* fa  trop  grande  crédulité  luy  avoit  fait  commettre , en  fc  mettant  dans 

le  party  de  Lothairc. 

«iuTt'rfm"”  Ceux  de  ce  party  voyoient  pourtant  bien  qti  il  le  falloit  ménager  : 
tcuifni  Icttfiii?'  & dés  quel'ancmbléc  fût  congédiée,  ils  luy  hrent  voir  une  maniéré 
de  partage  qu’ils  avoient  fait  de  toutes  les  grandes  charges.  Tout  ce 
qu'il  y \àt  acheva  de  luy  ftirc  connoître , qu'ils  n'avoient  cû  que  de 
pcmiciculcs  intentions.  Ils  prenoient  pour  eux  , ou  pour  leurs  amis 
toutes  les  *;randcs  charges,  (lins  en  faire  aucune  part  aux  gens  de  bien: 
& quoy  qu'ils  cuflcnc  dit  à Vala  qu  ils  luy  remctcoicnt  ce  partage  en- 
tre les  moins  pour  y changer  tout  ce  quil  croiroic  jullc,  il 

Vit  bien  que  ce  n'etoit  qu  un  compliment  qu  on  luy  faiioit , & le  con- 
tenta en  les  quittant  , de  leur  dire  qu’ils  y s éroient  fas  oubltez.  » 
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«’/»  ne  s'énient  ftûre  ftnverms  Je  Dieu.  U n'eut  plus  d’autres  penlccs 
des  ce  momenc  que  de  remettre  l'Empereur  (iir  le  trône  , & routes 
choies  le  diljxjlèrent  prelqu’cn  un  moment  comme  il  le  falloit  pour 
luy  feirc  eljxrrcr  qu'il  y rciidiroit. 

Pépin  & Louis  , qui  n'avoient  conlcnty  à la  captivité  de  l'Empc. 
rcur  qu’à  condition  de  partager  lapuiflânce  Impériale , voyant  par  ce 
que  LÔjhau-c  venoit  de  fairc,qu’il  le  l’a  vouloir  attribuer  touccentiere, 
jugèrent  qu'ü  valoir  mieux  dépendre  de  leurperequede  IcurfrcrerS:  v». 
leur  interell  réveillant  leur  pieté  , ils  commencèrent  à s’appercevoir 
qu’il  y avoir  de  l’inhu  manitc  à retenir  leur  pere  dans  une  lî  rude  capti. 
vité.  Drogon  Evêque  de  Mets  & Hugues  Aobé  de  lâint  Quentin,  qui 
s’étoient  retirez  dans  la  Bavière  avec  les  plus  fidèles  fcrvitcurs  de  l’Em- 
pereur leur  frère  , ne  fervirent  pas  peu  à exciter  Louis.  Hugues  alla 
même  vers  le  Roy  d’Aquitaine,  qui  promit  de  féconder  Louis  , s’il 
vouloir  travailler  à la  délivrance  de  l'Empereur, & plufieurs  Seigneurs 
en  même  tems  y cxcitoient  les  peuples  en  ditFereus  endroits.  Le  Com- 
te Eggebard , & Guillaume  Comte  de  l'Etable  , afTembloicnt  le  plus 
de  monde  qu’ils  pouvoient  dans  la  Ncuflrie.  Et  deux  autres  Seigneurs 
fort  puiflàns  en  Bourgogne  ,dont  l’un  s’apclloit  Bernard  & l’autre  Va- 
rin,  failbient  tout  leur  pofliblc  pour  pcrfuadcr  aux  Bourguignons  de 
prendre  les  armes.  Ils  donnoient  aux  uns  ; ils  promettoient  aux  autres, 

& en  engageoient  autant  qu'ils  pouvoient  par  ferment  à fc  déclarer 
pour  l’EmjKrcur  quand  il  en  fèroit  tems. 


PluHeuri  Sca« 
|;acDti  ‘tavaillcAt 
à la  d^livunec 
c«rEœpcieur. 


cet  aupiéi  de  lue. 


Lcclui're  fin 


XJL.  Infi  , la  Bavière  , l’Aqmtainc  , la  Neuftrie  & la  Bourgogne  , iniwifiraje 
étoient  pleines  de  gens  qui  fbngeoient  à le  rétablir  , tendant  que  les 
partif'ans  de  Lothairc , qui  pcnfbient  l'avoir  mis  au  dcfi'us  de  tout  , ne 
fbngeoient  qu’aux  moyens  de  s’avancer  auprès  Je  Im-,  Ma&ide  fur 
tout  , croyoit  après  ce  qu’il  avoir  fait , devoir  être  le  feul  Minilbrc  de 
ce  Prince  ; mais  Lambert  aulli  ambitieux  que  luy,  le  contrequarroit 
en  tout,&:  l’occupation  qu’ils  fè  donnoient  l’un  à l'autre  , les  enipé- 
choitdc  penfer  à tout  ce  qui  fc  paflbit  dans  les  Provinces. 

Pour  Lothairc , qui  s’étoit  mis  en  tête  que  le  icul  moyen  de  fc  con- 
ferver  l'Empire  , étoit  de  bien  garder  fbn  pere , il  le  tenoit  tellement  féifï,™,™»,. 
renfermé  , que  pcrfbnnc  n’en  approchoit , hors  ceux  qu’il  luy  en- 
voyoit  de  tems  en  tems  pour  luy  peiiùader  d’embrafler  la  vie  Mo- 
naftique  ; mais  on  ne  pouvoir  l’y  refoudre  : Sc  comme  les  plus  fortes 
attaches  qu’il  paroifToit  avoir  au  monde , étoient  Judith  & Charles,  on 
luy  dit  un  jour  que  l’Imperatrice  étoit  rafœ  , & que  le  jeune  Prince  jüJus  holl' 
étoit  tondu.  Il  étoit  dans  une  très  lènfîble  afflicfion  de  cette  nou-  b&„“,oGir°* 
vcllc,  lors  que  le  moine  qui  avoir  dit  la  McfTc  ce  jour-^là  dans  le  lieu 
où  il  étoit  renfermé  ,paflà après  l’avoir  achevée  le  plus  prés  de  luy  D.ci/x.ii.f. 
qu'il  put  ,&luy  ditaflez  bas  en  luy  prcfCmt  la  inain,ccs  deux  mots,  ^ 

Joui  l' .Autel.  Dés  que  le  monde  fut  retire',  l’Empereur  y alla  voir,  & 
trouva  un  billet , par  lequel  ce  moine  luy  donnoit  avis  que  ce  qu’on 
hiyavoit  dit  de  Judith  & -de  Charles , n'étoit  point  véritable,  & qu’on 
avoir  inventé  cette  fàufiêté  , pour  le  porter  a quitter  entièrement  le 
monde. 
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«4  HISTOIRE  DE  FRANCE 
Apres  cét.avis , Lothairc  eut  beau  faire , l'Empereur  demeura  fer- 
me ; & foie  qu'il  eût  de  tems  en  tems  d'autres  avis  de  tout  ce  qui  fc 
paffoit  dans  les  Provinces,  ou  qu'il  crût  que  les  chofes  croient  dans  un 
état  trop  violent  pour  y pouvoir  durcrlong-tems;il  parla  de  forte  que 
Lothairc  n'éfperant  plus  de  le  faire  demeurer  volontairement  dans 
(àint  Mcdard , l’en  retira  pour  le  mener  à Aix , & ne  permit  plu»  à per- 
fonue  de  l'aborder. 
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__  Ls  arrivèrent  à Aix  la  veille  dcfàintAndréj&fi-tôtqucLoüisRoy 
de  Bavière  fçût  qu'ils  y venoient , il  fo  rendit  à Francfort  : d'où  il  en- 
voya un  Abbé,  & un  Comte  du  Palais  pour  prier  Lotltairc  de  traiter 
plus  doucement  fon  pere.  Ils  furent  à peine  écoutez, & retournèrent 
a Francfort  trcs-mal  iatisfaits.  Louis  en  renvoya  deux  autres  qui  de- 
mandèrent à voir  l'Empereur  ; & qui  ne  pûrent  en  obtenir  la  per- 
miflion.  Mais  Lothairc  alla  à Mayence , où  Loüis  (è  trouva.  Us  eurent 
une  aflez  longue  conférence  qui  d|picura  inutile,  parce  que  leurs  in- 
terclh  étoient  trop  difficiles  à accorder , & que  Lothairc  n'avoit  per- 
fonne  auprès  de  luy  qui  ncfo  crût  perdu  fi  fon  relàchoit  l'Empereur. 
Ainfi , il  retourna  vers  Noël  à Aix , làns  avoir  rien  conclud  : & Loüis 
que  Drogon  Evêque  de  Mets , & d'autres  perfonnes  fàges  conièilloicnt, 
y envoya  encore  un  Abbé , & un  Duc  , qui  demandèrent  à voir  l'Em- 
pereur. 

Lothairc  n’ofà  ps  rcfùfcr  tant  de  fois  aux  envoyez  de  fon  frere 
lapermiffion  de  voir  fon  pere.  M.ùs  il  crut  empêcher  que  leur  vifite 
ne  nuifit  à fes  'defleins  , en  leur  donnant  deux  performes  pour  les 
épier.  Otgar  ou  Otger  Evêque  de  Mayence , & Richard  que  fes  lùfto- 
riens  appellent  le  perfide,  lans  en  dire  laraifon  , furent  ceux  que  Lo- 
thaire  choifit  pour  oblèrver  les  envoyez  de  fon  frere  quand  ils  fàliie- 
rent  l'Empereur.  Ils  luy  firent  entendre  par  quelques  lignes , que  Louis 
n'approuvoit  pas  le  traitement  qu'on  luy  faifoit , & n'oferent  s’expli- 
quer for  autre  chofe  , à caufe  des  deux  efpions  qui  les  écoutoient. 
Mais  à peine  forent  ils  retournez  vers  Loü  is , qu'il  affembla  toutes  les 
forces  de  Germanie  pour  venir  délivrer  fon  pere. 

Le  bruitde  cet  armement  fit,  que  Lothairc  fortit  d'Aix  en  diligen- 
ce pour  aller  à Compiegne.  Il  obligea  fon  pere  à le  lùivrc  ,&  prit  pour 
le  conduire  le  plus  de  gens  qu'il  en  pût  anullêr.  11  voyoit  que  Loüis 
menant  une  grande  armée,  & ayant  le  Rhin  à palTcr,luy  laiflèroit 
tout  le  tems  de  fè  retirer  cnNeullric,&  penfoit  y pouvoir  affcmbler 
allez  de  troupes  pour  oppolcr  à celles  de  Germanie.  U avoit  même 
marqué  leur  rendez-vous  à Paris,  &y  venoit  à grandes  journées,  lors 
qu'il  apprit  que  le  Roy  d’Aquitaine  marchoit  avec  toutes  lès  forces 
pour  le  même  deffem  qui  avoir  fait  prendre  les  armes  à Loüis.  Il  ap- 
prit en  même  tems  queVarin  , & Bernard  avoient  foûlevé  toute  la 
Bourgogne, & qu’ils  avançoient  avec  degrollcs  troupes. 

Tout  cela  ne  luy  fit  p«s  perdre  ca-ur.  Il  crût  qu’av.int  que  les  Aqui- 
tains & les  Bourguinons  pûllcnt  arriver  , les  Neullriens  leroicnt  en 
état  de  le  défendre:  & ce  qui  Icmbloit  le  mettre  en  alTûrancq  , ctoit 
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OTil  avoit  fait  rompre  les  ponts,  & fait  détourner  les  bancaux  des  en. 
droitsparoùilsdevoientpfrcrlaLoire.ou  la  Marne,  qui  d'ailleurs 
croient  fortgroflies  par  de  ^des  f luyes  ,■&  par  des  heigeS  fondues. 
Mais  il  fût  bien  furpis  de  voir  en  appochant  de  Paris,  où  il  s'imaginoit 
trouver  des  troupes,  que  tous  les  Seigneurs  des  pais  voifihs  prirent  les 
armes  pour  demander  qu'on  remit  l'Empereur  en  liberté.  Le  Comte 
Eggcbardqui  croit  à leur  tête , alla  en  effct  au  devant  de  Lothaire,& 
le  vouloit  combattre, lors  qu'il  rcceut  un  ordre  de  l'Empreur  même 
de  n'en  rien  ftire. 

La  railon  que  l’Empreur  avoit  d’empêcher  le  combat , étoit  qu'on 
ne  le  pouvoir  donnerfans  haaarder  fà  perfonne , celle  deLothaire,  & 
la  vie  de  plufieurs  Seigneurs  ; & que  dans  l’état  où  étoient  les  chofe, 
il  fâloit  que  Lothairelc  priât  deluy  même  à ce  que  tout  le  mondé 
dcmandoit  de  luy.  Car  Pépin  Roy  d’Aquitaine  avoit  trouvé  moyert 
de  venir  jufqucs  à la  Seine  : Varin  & Bernard  étoient  à Boncüil  qui  ell 
fur  le  bord  de  laMartie,oùilsattcndoient  encore  de  nouvelles  trou- 
pes de  Bourgogne  j & Louis  de  Roy  de  Bavière  avançoit  toujours  vers 
la  Ncullric.  Ainfi  Lothairc  Ce  voyoit  pris  de  tous  côtez  : & l’Emp. 
rcur  qui  ne  vouloir  pas  le  prdre,  empêcha  qu’on  ne  prtât  les  choies 
à l’extrcmité.  . 

Çà  N cét  éut , Lothaire  n’ofant  venir  i Paris , s'arrêta  à fâint  Denis, 
où  il  fit  venir  le  jeune  Charles.  Et  le  Vendfedy  delà  première  (émainc 
de  Carême  l'Abbé  Rebaud  & le  Comte  Gautfelme  , y vinrent  de  la 
part  du  Roy  d'Aquitaine,  Scdecellc  dcsScigncurs  pour  demander  que 
l'Empereur  fût  mis  en  hberté.  Us  avoient  ordre  de  dire  à Lothairc  que 
s'il  fatisfàifoit  à leur  demande , tout  le  monde  s’cmploycroit  pur  le  re.> 
mettre  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  pre , & pur  le  maintenir  dans 
la  pofTclTion  de  lès  états.  Mais  qu'autrement  le  ROy  d’Aquitaine,  & les 
Seigneurs , étoient  relôlus  de  s'expfer  à tout , & de  livrer  à quiconque 
rcfillcroit  à une  fi  jultc  dtmande  , un  combat  dont  Dieu  (croit  le 
juge. 

Lothaire  répondit  que  priônnc  ne  comptiffant  plus  que  luy  à l;fc 
milcrc  où  étoit  fon  pre , prfonne  aufli  ne  fouhaittoit  plus  ardem- 
ment de  le  revoir  dans  fâ  première  profperité  ; que  véritablement  on 
avoit  mis  ce  Prince  en  là  garde  , mais  que  s'il  y avoit  en  cela  de  la 
faute,  elle  dévoit  être  imptee  à ceux  qui  le  redemandoient , qu'ils 
l'avoient  eux  mêmes  delHmé,&  qu’on  le  devoit  fouvenir  qu'il  n’avoit 
été  retenu  d’une  manière  fi  refferréc , que  parce  que  les  Evêques  l’a- 
voient  ainfi  ordonné.  C’étoit  une  nUuvailccxculc,  prce  qu’en  effet 
les  Seigneurs, & les  Evêques  n’avoient  cû droit., mr  de  delbmerrEm- 
pteur,  ny  de  le  condamner  à une  lemblable  prilon.  Mais  , comme 
Lothaire  failbit  cette  répnlè  à des  gens  dont  la  plufpart  avoient  aC 
fifté  à la  condamnation  de  l’Empereur  , la  raifon  qu’il  rendoit  de  là 
conduite  devoit  pITerpour  plaulible  devant  eux.  Il  jugea  bien  toute- 
fois qu’il  ne  les  contenteroit  pas  , à moins  que  de  Confèntir  à la  dé- 
livrance de  l’Empereur.  Vala  qui  s’étoit  rendu  auprès  de  Lothaire 
Terne  II.  1 
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66  histoire  DE  FRANCE, 
dp't  qu'il  «voit  Iceu  l'Atc  où  Aoicnc  les  afüiir«,(ctvitaufli beaucoup 
à l'y  Jeccrminer.  Si  bien  qu'il  demanda  qu'on  envoyât  Hugues  frere 
de  l'Empereur  avec  deux  autres  Abbez  & IcComte  Varin  pour  con- 
férer iivee  eux  (ùr  les  moyens  de  &ire  avec  iùrece , ce  qu'on  dUiroit 
de  luy  i priant  Rebaud  Sc  Gauticlme  de  hiy  envoyer  des  le  lendemain 
réponlè  du  jour  auquel  on  crou’oit  que  ces  quatre  pcrlônncs  pour- 
raient le  rendre  à làint  Denis. 

Il  n'attendit  pas  neantmoins  cette  reponlè  : &:  Ibit  que  ceux  qui  le 
confeilloicnt  ne  viflènt  aucune  lurete'  pour  luy , ny  pour  eux  à le  re- 
mettre entre  les  mains  des  Seigneurs  qui  avoicnt  pris  les  armes  pour 
l’Empereur,  ou  qu'ils  eullèntclperance  de  les  attirer  les  uns  apres  les 
autres  au  party  de  Lothairc,ils  luy  firent  prendre  la  relôlution  de  laiC 
1er  l’Empereur  à ûint  Denis  avec  de  jeune  Charles  , & de  le  retirer  à 
Vienne  , pendant  que  Mifiide  & Lambcn , que  ce  changement  de 
fortune  avoir  rcüms , iroient  dans  la  Bretagne  pour  tkher  de  la  (bû- 
levcr. 

D Es  que  Lothaire  fût  parti , ceux  qui  croient  reliez  at^rés  de 
l'Empcrtiir  , le  follicitcrcnt  a rependre  les  marques  de  là  dignité, 
& il  itû:  pû  faire  Cuis  s’arrêter  au  jugement  des  Evêques.  Neantmoins 
il  voulut  attendre  au  Dimanche , qui  étoit  le  lendemain , & ne  conlcn- 
tit  à rependre  les  marques  Impriales  qu’apes  qu’il  eut  etc  publique- 
ment réconcilié  à l'Eglilè.  La  joye  de  tout  le  peuple  tut  grande  quand 
on  vit  les  Evêques  luy  remettre  le  baudrier,  la  couronne  & les  autres 
ornemens  Impriaux.  Le  Soleil  qui  avoit  été  caché  pndant  tout  le 
tems  de  la  dil^ace  de  ce  Prince , parut  ce  jour-là  ; & le  rems  qui  avoir 
été  fort  orageux , devint  fi  beau  tout  d’un  coup,  que  tout  le  monde 
difoit  qu’il  paroilibit  viliblement  que  le  Ciel , & tous  les  Elcmcns  pre- 
noicntintcrcll  à la  fortune  derEmpertur  : Aulfi  toutes  les  chartes , où 
il  prit  ce  titre  dans  la  fuite  , portent  elles  qu’il  le  rcgardoit  comme 
une  Içconde  grâce  du  ciel. 

La  première  choie  à laquelle  il  pnlà  , fut  d’envoyer  des  peribnnes 
confidentes  à Tortonc  où  nmpcratrice  étoit , afin  de  luy  domicr  avis 
de  l’état  des  affaires , & d’obliger  s’ils  pouvoient , ceux  qui  la  gardoienc 
à la  ramener.  On  luy  conlêilloit  cepndantde  pourluivrccbaudctnent 
Lothaire,  mais  il  le  contenta  de  luy  envoyer  ordre  de  pollèt  inccllàm- 
ment  les  Alpes  ; ce  que  ce  ftince  ne  voulut  ps  laite , pr  ce  qu’il  clpe- 
roit  i^ue  Mafridc  & Lambert  fèroient  bien-tôt  Ibûlevcr  la  Bretagne , 
& qu  il  avoit  déjà  des  troups  allurées  d’ailleurs.  L’Empereur  en  qui- 
tant  làint  Dcnis,fut  àNaDteiiil,&de-là  à QuicrIilurOilè,  où  il  atten- 
dit Pépin  Roy  d’Aquitaine  Sc  ceux  qui  croient  venus  de  Bourgogne.  lU 
y arriveren  t vers  la  mi-caréme  ; & les  auteurs  remarquait  que  ce  fut  le 
jour  que l’Eglilc  pour  exhorter  les  Chrétiens  à la  joye,  chante  ces  p- 
roles  du  Prophète  Haye.  Réjoiiiffex-'VOHS  Jtrnftltm  ; CT  'Ui««  qui  i'di^ 
mtx.  , fritts  it!  jours  defiu.  Ils  ajoutent  que  b joye  de  l’Empereur , 
& de  lès  lùjcts , Kit  exccifive , & qu’il  reçût  Pépin  avec  de  grandes 
marques  de  rcconnoillànce  de  ce  que  cc  Princc  avoit  entrepris  pour 
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fon  ràablUremcnt.  Il  l'obligea  bicn-tôt  après  à retourner  en  Aquitaine  ^An. 
pour  y donner  les  ordres  neceflaires  i & ayant  congédié  Varin  & les  ‘ 

B^Mignons  ,il  retournaà  Aix  , où  le  Roy  de  Bavière  , qm  1 avoir  -«■"«  » 

joint  peu  de  jours  au^avant,  demeura  avec  luy  pour  le  dettendre  au 
cas  que  Lothaire  fit  de  nouvelles  entrcprilès.  ^ 

Ceux  qu'd  avoit  envoyez  à Tortone  , n'eurent  pas  grand  peine  a 
exécuter  fes  ordres;  &dés  que  ceux  qui gardoient  l'Impcratrice  içcu- 
rent  ce  qui  c'toit  arrive  à Lothaire,  ils  fe  dérobèrent  avec  elle  dcTor- 
tone  pour  la  venir  prefenter  à l'Empereur.  On  ne  luy  pouvoir  rien  of-  ^ 

fiirdeplus  agréablc;c'eft  commçNitardcn prle.Ilairûrencanmoins 

que  l'Empereur  ne  la  voulut  recevoir  dans  le  Palais  qu  apres  qu  elle  le 
fût  purgré  des  crimes  qu'on  luy  avoit  impofcz;S:  que  ne  s'c'tant  point  ^ 
trouve  d'acculàtcur  ,elle  fût  obligée  de  jurer  avec  plufieursdc  lès  pro- 
ches devant  tout  le  peuple , qu  elle  étoit  innocence. 

1 , Es  fêtes  de  Pâques  furent  célébrées  par  l'Empereur  avec  beau- 
coup  de  devodon , & de  folemnité.  Il  alTembla  dés  quelles  furent  achc- 
vécs  les  Prélats , & les  Seigneurs  les  plus  voilins  pour  avifer  aux  moyens  fa 
de  porter  Lothaire  à fc  remettre  dans  le  devoir  , afin  de  rendre  le  rc- 
DOS  à tout  l’Empire  comme  on  crût  que  le  plus  prompt  expcdicnr  xitiL. 

ccoit  une  AmmlHc  générale  , l'Empereur  l'envoya  offrir  a Lothaire  , 

qui  s'oblHna  dans  la  rébellion.  , , ,, 

Cette  amniftiefut  auffi  olferte  aux  Seigneurs  qui  1 avoicne  fuivi. 

Mais  Mafride , Lambert  & quelques  autres , la  refulcrcnt  a caufe  que  h- 
la  Bretagne  ,&  les  pais  voifins  avoient  embralTé  le  party  de  Lothaire  ; 

& ils  penfoient  que  ce  Prince  ayant  des  troupes  de  Ion  côté , ils  pour- 

roient  en  drant  les  affaires  en  longueur , trouver  quelqu'occafion  de 

mettrede  la  divifion  entre  l'Empereur , & les  deux  freres  de  Lothaire , lecomceojo» 

oudefcduireencoreune  fois  les  Seigneurs,  & les  Prélats.  Le  Comte 

Odon&les  autres  Seigneurs  d'entre  laLoire,&la  Seine, qui  sctoienc 

déclarez  pour  l'Empereur , ne  pouvant  fouffirir  cette  infolencc , s afïcm* 

blercnt  tout  aller  contre  Mafride  & contre  Lambert  : qui  de  leur 

côté , vinrent  avec  les  troupes  qu'Üs  avoient  amaflees  dans  la  Bretagne  «S- 

jufques  vers  le  Mans.  ..... 

Celles  qu’Odon  conduifoit  , étoient  beaucoup  plus  belles , & plus 
fortes  : mais  le  peu  d'intelligence  qu'il  y eut  entre  luy , & les  Seigneurs 
qui  l'accompagnoient , fût  caulè  de  leur  perte.  Les  ennemis  mieux 
commandez  & plus  unis  , les  furprirent  dans  un  fi  grand  defordre,  . 

qu  *ils  tuèrent  un  grand  nombre  des  plus  braves  avant  que  les  autres 
mffènt  en  état  de  les  (ècourir.  Le  Comte  Odon , Guillaume  fon  frere, 

Vivien,  Fulbert, Vodon&plufieurs  autres  Seigneurs,  furent  tuez  en 
cette  occafion  ; & après  leur  mort , leurs  troupes  furent  cndercmenc 

mifès  en  déroute.  . , 

Mafride  & Lambert  n'oferent  pas  pouffer  cette  yiûoire  en  pourfui-  ja.wiau»- 
vantlcs  fûiards.  Ils  crurent  qu'ils  fèroient  mieux  d'attendre  le  fret^s  fuJvie  les  fuiai4». 
que  leur  pourroit  donner  Lothaire  , que  de  scngagcravec  précipita- 
tiondans  laNeulfric,oùils  pourroient  être  accablez.  Us  penfoient 
Tome  II.  * ‘j 
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aufli  que  l'avantage  qu’ils  venoicnt  de  remporter,  donncroit  à leur  parti 
un  crédit  qu'ils  pourroient  perdre,  s'ils  hazardoicnt  legercment  leurs 
troupes.  Les  Seigneurs  de  Neullric  le  remirent  bicn-tôt  en  état  de  les 
aller  attac^ucrjàc  cela  fût  caulc  que  fè  mettant  dans  leslieux  où  ils  ju- 
gèrent qu  on  pourroit  le  moins  aborder,  ils  envoyèrent  donner  avis  à 
Lothairc  qu’ils  avoient  befoindc  fecours. 
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L partit  de  'Vienne  avec  une  armée  artêi  forte,  dans  le  dcflèin  de 
les  joindre  ; k apenant  que  Varin  étoit  dans  Chiions  qu’il  failoit  for- 
tifier, il  y alla  pour  le  fiirprcndreen  pflànt.  Varin  fur  les  gardes , em- 
pêcha cette  liirpilc.  Mais  Lothaire  fit  donner  à la  Ville  des  afiàuts  fi 
continuels  durant  cinq  jours  , qu'enfin  elle  le  rendit  à compofition. 
Elle  ne  lailTapas  d'étre  lacagée  Lothairc  qui  n’étoit  maître  de  les 
troups,  qu’autant  qu’on  le  peut  être  de  gens  qui  ont  pris  les  armes 
pour  piller , ne  put  empêcher  cette  violence.  Scs  Soldats  après  avoir 
enlevé  tout  ce  qui  étoit  dans  les  ^lilcs  & dans  les  mailons  de  la  Ville, 
y mirent  le  feu , & tout  fut  conlumé  à la  rélcrvc  d’une  Icule  Eglilc  qui 
étoit  dedice  à laint  George.  Plufieurs  prfonnes  furent  traitées  avec 
une  extrême  cruauté. Lothaire  fût  contraint  par  les  Soldats,  de  faire 
trancher  la  tête  à Gotfèlin  ,à  Sunila  & à Madalelmc  , qui  étoient  de 
fort  grands  Seigneurs  : il  fit  même  jetter  dans  la  Saône  une  reli- 
giculc  appellée  Gcrbcrgc  , parce  quelle  étoit  fèeur  de  Bernard  j k 
Varin  n’evita  la  mort  qu  en  s obligeant  par  ferment  de  le  fervir  envers, 
& contre  tous. 

Apés  cét  exploit, Lothaire  & fes  prtilàns,  crurent  qu’ils  le  ren- 
droientaifément  maîtres  de  l’Empire.  Ils  l’étoicnt  déjade  la  Bretagne: 
Varin  leur  alTûroit  une  grande  partie  de  la  Bourgogne  -,  & outre  le  bon 
fùccez  qu'avoient  eû  leurs  armes  , ils  f^voient  que  les  Normans 
étoient  defeendus  dans  la  Frifc  , où  ils  failbicnt  d étranges  ravages. 
En  effet , les  Normans  étoient  venus  jufqucsà  Utrech,  k avoient  en- 
levé toutcequis'étoii  trouvé  dans  un  Port  qu'on  applloit  Dorflad, 
k qu'on  appelle  maintenant  E>ucrfledc.  Maisapéscc  pillage,  ilss’é- 
toient  retirez,  k l’Empereur  avoit  marché  en  diligence  vers  la  Bour- 
gogne avec  Loüis  Roy  de  Bavière. 

Ilaprità  Langrcs  le  changement  de  Varin,  & l'état  déplorable  où 
l'armée  de  Lothaire  avoit  mis  Châlons.Ccnc  nouvelle  le  touchafenfï- 
blcmcnt  J & pour  empêcher  que  la  continuation  de  la  guerre  ne  cau- 
sât de  fèmblablcs  défordres , il  écrivit  à Lothairc  pour  le  faire  fbuvenir 
de  fôn  devoir.  11  luy  marquoit  par  les  lettres  les  endroits  de  l’Ecriture 
où  Dieu  menace  les  enfâns  qui  deibbe'ilicnt  à leurs  parens  , k l’cx- 
hortoit  à éviter  les  effets  d’une  fi  terrible  colcrc.  Ce  trait  de  bonté 
rendit  Lothairc  plus  fier:  il  ne  répondit  aux  remontrances  de  fôn  pre 
que  par  des  menaces  -,  k forçant  d’ Aucun  où  ces  lettres  luy  furent  ren- 
dues , il  paflâ  par  Orléans  pour  le  rendre  au  Maine , dans  un  lieu  qu'on 
appelloit  Matual , où  ell  maintenant  l'Abbaye  de  laint  Calais , k où 
Mafride,  Lambert  & cous  ceux  du  party,  le  joignirent  à luy. 
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1 J 'Empereur  aprtïs  avoir  tenu  le  Parlement  & rcccu  les  prelcns  an- 
tauels , fôrtit  de  Langres  avec  le  Roy  de  Bavière.  Leur  armée  étoit  for. 
te,  fle  Pépin  devolt  encore  leur  amener  des  troupes  d’Aquitaine  : mais 
tout  cela  ne  faifbit  point  de  peur  à Lochaire.  Maihdc  & Lambert  qui 
s'éioicnt  joints  à luy , avoient  le  caur  (I  enflé  du  bon  fùccez  de  leur 
premier  combat,  qu'ils  ne  crurent  pas  qu'on  le  voulût  bazarder  à les 
attaquer  :&  l'clpcrance  qu'ils  avoient  de  leduire  encore  une  fois  les 
Seigneurs  qui  iuivoient  l’Empereur,  fit  qu’ils  l'attendirent.  Les  auteurs 
ne  marquent  pas  l’endroit  ouïes  deux  armées  campèrent,  mais  il  cil 
certain  qu'elles  demeurèrent  fort  proche  l’une  de  1 autre  quatre  jours 
de  lùite,  pendant  Iciqucls  il  y eut  bien  des  allées,  & des  venues  de  part 
& d'autre. 

Ceux  que  l’Empereur  envoyoit , ne  parloicnt  que  d’amniftic  : & ceux 
que  Lotnairc  envoyoit , tàchoient  à intimider  l'Empereur  , ou  à cor- 
rompre les  troupes.  Mais  ce  fut  vainement;  tous  les  Seigneurs  & les 
Soldats , honteux  de  l'avoir  une  fois  abandonné, demeurèrent  fermes 
dans  leur  devoir.  Si  bien  que  Mafride  & Lambert , perdant  l'elperan- 
ce  de  les  amènera  leur  party,  & ne  pouvant  s’imaginer  que  l’Empe- 
reur, tout  clement  qu’il  étoit , leur  pardonnât  s’ils  le  remettoient  en- 
tre les  mains  .conlcillercnt  à Lothaire  de  n’entendre  à aucun  accom- 
modement, &:  delc  retirer. 

En  effet , il  le  retira  pendant  la  nuit , & pcnioit  en  courant  les  Pro- 
vinces , les  foûlever.  Mais  lEmpereur  qui  découvrit  qu’il  alloit  à Blois , 
marcha  par  un  chemin  plus  court  que  celuy  par  où  ce  IMnce  étoit  al- 
lé. De  Mtc  qu’ils  le  rencontrèrent  : &:  tandis  que  l’armée  qui  étoit 
compolec  des  troupes  de  l’Empereur,  & de  celles  du  Roy  de  Bavière , 
arrivoitd’un  côté , les  croupes  d’Aquitaine , que  Pépin  amenoit,  arri- 
voient  de  l’autre. 

Aiiffî , Lothaire  demeura  cnvclopé , & tout  (bn  Camp  étoit  dans  une 
étrange  épouvente , lors  qu’on  y vit  arriver  l’Evêque  de  Paderborn  qui 
s’appelloit  Baduradc,&lc  Duc  Gehebard , avec  Berenger  qui  étoit 
proche  parent  de  l’Empereur , & que  là  vertu  avoit  rendu  fort  vénéra- 
rable  à cous  les  François.  Ils  denunderent  à parler  à Lothaire  de  la  prt 
de  l’Empereur  ; & dés  qu’ils  furent  devant  luy , lEvêque  qui  vit  a les 
côtez, Hugues, Mafndc, Lambert, &:  les  autres  auteurs  de  tous  les 
mauvais  conicils  qu’il  avoit  lîiivis , luy  parla  en  ces  termes.  Je  vous 
commande  de  la  part  de  Dieu  cout  puiflânt,  d’éloigner  ces  méchans 
qui  vous  ont  lèduic , afin  que  les  fidèles  lcrviceurs  que  l'Empereur  vous 
envoyé , puilicnt  trouver  avec  vous  les  moyens  de  finir  les  maux  qui 
aifligent  lEmpire  depuis  fi  long-tcms. 

Ce  fût  alors  que  cous  les  confidens  de  Lothaire , crûrent  leurs  allai, 
res  delèlperées  ; car  ce  Prince  qui  n’oià  delbbc’ir  au  commandement 
que  l’Evêque  luy  failôii  de  la  parc  de  Dieu , les  fit  cous  Ibrcir  du  heu  où 
il  étoit  ; & BcTcngcr  étant  demeuré  avec  Gehebard , commença  à luy 
faire  faire  reflexion  fur  les  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  6its  à lôn 
père , après  en  avoir  rcccu  tant  de  grâces  ; lùr  l’injuihce  de  la  précen- 
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An.  8}^.  tion  qui  liiy  avoit  mis  les  armes  à la  main  ; & (ùr  les  maux  quelle  avoit 

déjà  raulez.  Il  luy  fit  regarder  les  mccluns  conlcils  qu'on  luy  avoit 
donnez , comme  la  Iburce  de  tous  ces  maux.  Et  apres  luy  avoir  mit  (èn- 
rir  qu'il  ne  meritoit  point  de  pardon , il  ralTûra  qu'il  l'obtiendroit  de 
l'Empereur  pour  luy , & pour  tous  ceux  qui  l'avoient  poufTé à le  trahir, 
s'il  vouloir  le  remettre  entre  lès  mains.  Lothaire  écouta  paifiblement. 
M.ris  quand  il  falut  donner  une  réponic  , ce  Prince  accoutumé  à le 
laifler  conduire  par  d'autres , lè  trouva  fort  embarralTé  , te  les  pria  de 
le  retirer , pour  luy  lailTer  la  liberté  de  penfer  à ce  qu'il  avoit  a faire. 

• A peine  furent  ils  lortis,  qu’il  les  fit  rapcller.  Jt  ne  f^*y  ( leur  dit-il  ) 

4 qntj  me  refondre  ; donnne^  moy  vôtre  conpil.  ( répondirent-ils  ) 

trouver  l'Empereur , mene:^-  luy  tout  ceux  qui  vous  ont  feduit.  Nous  vota 
nf  irons  de  vôtre  paix  ,^de  U leur.  J'iray,  répliqua  Lothaire , Cr/c  les 
meneray. 
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’Etoit  pour  l'Empereur  un  jour  de  triomphe  , que  le  jour  où  il 
trouvoit  occafion  de  pardonner.  Dés  qu’il  Iccut  par  le  retour  de  lès 
envoyez  que  IzJthairc  devoir  venir,  il  fit  tendre  un  lùperbe  Pavillon 
dans  le  lieu  le  plus  émment  d'un  champ  fort  Ipacieux  , te  toute  Ion 
armée  fut  rangée  devant  ce  [javifon  lous  lequel  il  parût,  ayant  à lès 
côtez  le  Roy  d’Aquitaine  , & le  Roy  de  Bavière  lors  que  Lothaire  lè 
préfenta  avec  les  principaux  de  lôn  party. 

U lè  jetta  aux  pieds  de  l'Empereur.  Hugues  fon  beaupere  le  proE 
terna  en  terre,  tout  tremblant  ; Mafride  , Lambert  & les  autres  con- 
jurez , firent  la  meme  cholè.  Us  avoücrcnt  tous  qu'ils  étoient  trop 
coupables  pour  mc-riter  aucune  grâce  ; & jurèrent  que  fi  1 Empereur 
leur  pardonnoit,ils  luy  garderoient  une fideÜté  inviolable.  11  leurac- 
corda  le  pardon  qu'ils  demandoient  : & là  clcmcncc  fut  fi  grande  qu'a- 
prés  avoir  ordonné  qu’on  leur  rendit  leurs  biens , il  leur  fit  à tous  de 
magnifiques  prelens  de  là  propre  main. 

Outre  le  lètment  que  Lothaire  fitd’étre  toujours  fidele,  il  promit 
de  retourner  en  Italie,  & de  n’en,  lôrtir  plus  que  par  les  ordres  de  Icm 
pere  ,qui  voulut  bien  luy  permettre  de  polledcr  encore  ce  royaume  : 
nuis  avec  cette  condition  , qu'il  ne  le  tiendroit  que  comme  Pépin 
Ion  oncle  l’avoit  tenu  lous  Charlemagne  lôn  grand  pere.  Et  cette  con- 
dition qui  emportoit  une  entière  dépendance , doit  faire  croire  que 
dehors  on  commença  à ne  plus  regarder  Lothaire  comme  allocié  à 
l'Empire.  On  peut  juger  aumqucccla  plût  fort  à Pcpin  & à Louis, qui 
ne  vouloient  pas  dépendre  de  Lothaire;  &:  peut-être  cela  lèfit-il  pour  les 
payer  du  lervice  qu’ils  vcnoicnt  de  rendre  à l’Empereur  : Lothaircfiit 
incontinent  renvoyé  en  Italie.  On  mit  de  fortes  gamilôns  àtous'Ies 
palTuges  des  AIjks, afin  que  perlônnc n’en  pût  revenir làns  lapermiE 
lion  de  l'Empereur  : & Pépin  ayant  repris  te  chemin  d'Aquitaine  ; Loiiis 
qui  vouloit  reprendre  cefuy  de  Bavière , vint  avec  lôn  pere  julques  à 
Orléans , où  ifs  lè  leparerenr. 


T 


Ous  les  grands  Seigneurs  qui  avoient  lùivy  l’Empereur,  prirent 


LOUIS  Lt  Dibonnaire  X-X^V.  Roy.  ^ 

aufli  conge  de  lujr.  Il  vint  à Paris , & vers  la  faint  Martin , il  tint  une  Ari.  854. 
allcmblecà  Anigny,  où  l’onfe  plaignit  qucplufieurs  avoient  làitdes 
ufurpations  fiir  les  Ecclefialliqucs  d'Acjuiuinc.  L'Empereur  envoya 
incontinent  un  Abbé  à Pépin  pour  l'obliger  à faire  rendre  tous  les 
biens  qui  avoient  été  ufurpez  de  la  forte , & meme  ceux  qu'il  avoir  ac- 
cordés par  importunité  à quelques-uns  de  lès lùjets.  Il  donna  aufli  ot<- 
dre  à tous  les  Comtes  d'externuncr  les  voleurs  dont  toute  la  France 
étoit  remplie.  Ils  y failbient  mille  cniautez , & l'ordre  qu'on  envoya 
aux  Comtes , portoit  quedans  les  endroits  où  ils  le  trouveroient  moins 
forts  que  les  voleurs,  les  Evêques  envoyeroient  leurs  hommes.  Il  par- 
tit en  même  tems  des  pcrlbnnes  pour  viliter  toutes  les  Provinces , & 
l'Empereur  marqua  une  autre  aflembléc  à Vormes  où  ces  envoyez  dé- 
voient venir  rendre  compte  de  leurs  vilites. 

Mais  avant  l'alfemblee  de  Vormes, qui  ne  devoir  être  que  vers  le 

1 r 1 ^ ^ .|*  s 1 . Une  crwid*m*«c 

commcnccmcr^  duPrintcmSjiHcdcvoit  tenir  un  Conale  a Thion. 
ville  aumois  de  FévricTi&lc  iûjcfen  étoit  bien  important. L'Enipc^  '••“““'rioU' 
reur  vouloir  qu’eny  fit  le  procez  aux  Evêques  qui  l'avoiant  dépt>le:& 
ccquis'ctoituitàlaint  Denis  ne  luy  paroiflànt  pasaflez  Iblemnelpour 
Ibn  rèablilTcment  , il  vouloir  après  qu'il  auroit  fait  condamner  ces  , . 

Evêques  dans  une  pleine  aflembléc  des  PréLts  de  tout  les  royaumes  j 
êtrercconcilié  à l'Eglifc  dans  la  même  aflcmblée  , & couronné  d« 
nouveau  par  les  Prélats. 

Il  étoit  jullc  de  faire  le  procez  à des  Evêques  qui  1 avoient  olé  dé- 
polir : Mais  c'étoit  un  vain  fcrupule  que  de  vouloir  reprenare  la  cou- 
ronne de  la  main  de  ceux  qui  les  dévoient  condamner.  Car  outre 
qu'il  s’étoit  déjà  fiiit  remettre  la  couronne  lùr  la  tête  à làint  Denis , il 
cil  évident  que  comme  les  Evêques  n'avoient  eu  aucun  droir  de  la  luy 
ôter , il  n'avoit  aucun  beloin  de  leur  lùflrage  pour  la  reprendre  ; &: 
Charlemagne  Ibn  perc  luy  avoir  allez  montre  en  l'obligeant  de  la 
prendre  luy  rnyme  lùr  l'Autel, qu'il  ne  la  tenoit  que  de  Dieu.Ccpen-  cwo/.'rV'”'* 
dant  il  jugea  cela  fi  néccflàirc,qu'aprés.ivou- pafléunc  partie  de  l'hy- 
Ver  à Aix,il  le  rendit  des  le  mois  de  décembre  à Thionvillc  pourobli* 
ger  tous  les  l’relats,qui  avoient  été  mandez  , à s'y  rendre  plus  ponc- 
tucllcment.  Il  fiitàMcts  célébrer  les  fêtes  de  Noél.  Drogon  Ibn  frere  r.» 
l'y  receut  avec  de  grands  honneurs ;& vers  le  temsSe  la  IHirification 
ils  allèrent  cnlèmtîle  à raflcmblécdcThionville  , où  Drogon  devoit  An.  8jj. 
préfidcr. 

Th- 

Ous  les  Evêques, 5: les  Abbez de  l'Empire  s'y  trouvèrent,  à la  * 

relcrvc  de  ceux  qui  Içavoient  qu'ils  y dévoient  être  condamnez.  Quel- 
ques-uns , comme  Helic, Evêque  de  Troyes,  avoient  pns  le  chemin 
dltalie,  perlùadezquc  Lothairc , pour  qui  ils  avoient  trahy  l'Empe- 
reur, les  protegeroit.  Age bird.  Archevêque  de  Lion,  & Bernard  Ar- 
chfvéque  de  Vienne  , bitn  qu'ils  euflent  été  cités,  ne  comparurent 
pas;&:Ebbon  Archevêque  de  Reims,  fût  leleul  qui  le  prélènta  pour 
répondre  à l'acculation  de  l'Empereur. 

Il  lé  défendit  d'abord, en dilsmt  quepluficurs  autres  avoient  afliflé  iifeStfc»!. 
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An.  »5f  à l’aflemblA:  de  Compiegne  ; au’il  avoit  été  contraint  d‘y  préfîder 
comme  Métropolitain  ; qu’au  rdtc  il  pouvoit  s’étre  trompé  en  opinant 
Air  la  dépofition  : mais  que  la  multitude  ayant  été  du  meme  avis  , il 
ne  pouvoit  être  condanané  (èul  pour  avoir  exécuté  ce  que  tant  d'Evê- 
ques  avoient  relôlu. 

Cette  réponlc  fit  peur  à tous  les  Prélats  qui  avoient  trempé  dans 
Ujéme.  laffaue.  Ceux  qui  n’avoicntconlènti  à la  dépofition  de  l'Empereur  que 
par  crainte,  étoient  bien  periùadez  que  quoy  que  leur  lâcheté  les  ren- 
dit fort  coupables, on. rte  leur  en  vouloir  pas.  Mais  ceux  qui  avoient 
à conduire  l’intrigue  avec  Ebbon  , jugeant  à la  manière  dont  il 
commençoit  qu’il  déclareroit  tout  ce  qu’il  fçavoit  pour  peu  qu’on  le 
preflât  J luyconlèillerentdenepoint  laifleraprofondir l’affaire,  & luy 
dirent  qu’il  étoit  plus  leur  pour  luy  d'avoüer  en  gtiiéral  qu’il  étoit  in- 
Amui.  im,.  digne  de  l’Epilcopat , que  de  le  laillcr  faire  lôn  procez  dans  les  forfncs: 
déposé  lùr  un  fimple  aveu  de Ibn  indignité, il  pour- 
Ktmuù  titrin-  toujours  réclamer, comme  ayant  fiiit  cette  déclaration  par  force. 

Au  lieu  que  sal  étoit  condamné  Iclon  les  formes  prelcriptes  par  les 
Canons , il  ne  pouiroit  plus  être  remis  dans  lôn  fiege.  Il  les  crut,  Sc 
Vvii.  cooB  entre  les  nuins  d’un  Archevêque,  & de  deux  Evêques  une  dé- 

K claration  conceüe  en  ces  termes.  Moy  Ebbon  Evêque  indigne  , re- 
» connoillânt  ma  fi^gilité,&le  poids  de  mes  pechez  , j'avoue  en  pre- 
» lênce  d’Ayulfe  Archevêque  , de  Badurade  te  de  Modoin  Evêques  , 
» y>rés  les  avoir  fait  juges  de  mes  fautes  , en  leur  en  failànt  la  confef- 
•>  non  pure  fie  finccre,  que  pour  en  chercher  le  remedepar  la  pénicen- 
» ce,  & pour  le  làlut  de  mon  ame,  je  me  reconnois  indigne  de  la  fonc- 
a non  Epilcopale  à caulè  des  erimes  dont  je  leur  ay  fait  la  confeflion 
• • en  lècret , afin  oue  leur  témoignage  lcrve  à faire  mettre  ^en  ma  place 

> un  homme  capaole  de  profiter  à 1 Eglilè  que  j’ay  fi  mal  conduite , & à 

• m’empécher  de  pouvoir  à l’avenir  faire  aucune  répétition,  ou  inter- 
» pellation  pour  rentrer  dans  la  place  que  je  quirte.  Ce  que  j’ay  lôulcrit 
» de  ma  propre  main  -,  Ehbon  cy-Jevant  Evêque.  Sur  cét  aveu  de  lôn  in. 

iicft  jipoft.  dignité , & lùr  le  témoignage  que  rendirent  Ayulfe  Archevêque  de 
• Bourges  , Badurade  Evoque  de  Paderbon  & Modoin  Evêque  d’Au- 
tun,qui  avoient  entendu  là  confelTion  ,il  fut  dcpole. 

* On  déclara  eiflùite,  que  l’Empereur  avoit  été  privé  làns  railôn  de 
Jméi.  jfrâi.  la  dignité , & du  nom  de  Roy.  On  callà  tout  ce  qui  avoit  été  fait  lors 

de  là  dépofition,  & l’on  ordonna  qu’il  Icroit  rétably  dans  le  rang  de 
lès  pères, & que  tous  les  lùjets  de  l’Empire  luy  rendroient  à l’avenir 
obe'illànce  comme  à leur  maître.  Chaque  Prélat  donna  unécritparti- 
euher , conforme  à cette  réiôlution , ligné  de  là  main , & l'on  rccücilht 
tous  les  aâes  de  cette  olTembléc  dans  un  livre  qui  fut  ligné  de  tous 
CRonocia  du  ^ compolôient. 

tmblubixiuib  L’AIlcmblée  le  tranljxirta  aulli-tôt  à Mets  pour  le  rétablilTèmcnt 
i£T"“  de  l’Empereur.  Il  y eut  une  Mellè  lôlemnelle  dans  làint  Ellicnnc , pçn- 
laquelle  les  Evêques  récitèrent  l^t  oraifons  differentes  lùr  luy 
Axui.imm.  pour  le  réconcilier  à lEglife  i & la  Melle  étant  achevée,on  fit  monter 
Ebbon  en  un  lieu  fort  éminent  pour  déclarer  devant  tout  le  peuple 

que 
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ouc  l’Empereur  avoic  ct^  injuftcmentdcpolc-,  que  coûtée  qu’on  avoir 
nie  contre  luy.écoic  inique  ; te  que c’e'toit  juftement  qu’il  remoncoic 
lue  le  trône.  Les  Eyi|Mcs  apr^s  ccrc  déclaration  , prirent  lùr  l’Autel 
une  couronne  qu’iV^'i'Cut  lùr  k tôte  de  l'Empereur.  Et  un  auteur  die 
que  le  peuple  le  jugeant  pleinement  rétabli , rendit  grâces  à Dieu  avec 
beaucoup  de  dévotion , fie  de  marques  de  joye. 

ï J 'AlTcmbléc  fut  congédiée  j&  l’Empereur  ayant  encore  plTc  les 
fêtes  de  Palquesà  Mecs, alla  à Srramiac,qu’ona  depuis  appelle  Cre- 
mieu  , proche  de  Lion, où  Pépin  A:  Loiiis  le  trouvèrent.  On  y régla 
les  bornes  de  l’Elpagnc,  de  la  Septinunie  & de  la  Provence;  com- 
me l’Empereur  quittoic  Scramiac  pour  aller  à Vormes  , & où  ceux 
qu’il  avoir  envoyez  dans  les  Provinces  luy  en  dévoient  venir  rendre 
compte , il  apprit  que  les  Nornuns  étoient  encore  venus  à Dücrftcde. 
Cck  fut  caufe  qu'il  ne  demeura  à Vormes  que  le  moins  qu’il  pût. 
11  y fîcpunir  quelques  Comtes  pour  avoir  etc  trop  negligens  à pour- 
lùivTC  les  voleurs.  Et  apre^  avoir  exhorté  les  enfâns , & tous  ceux  de 
l'aflemblce  à empêcher  qu’on  ne  pillât  dans  les  IVovinccs  , ou  qu’on 
n’opprimât  les  foiblcs,il  partit  pour  aller  vilîtcrles  côtes,  où  il  mit  de 
plus  fortes  gardes  que  celles  qui  y étoienc. 

Toutes  les  dilOTaces  avoient  fort  altéré  là  lànté  -,  & Judith  qui  s’en 
appctçùt , le  preua  dés  qu’il  fût  de  retour  à Aix , de  rappcller  Lothai- 
rc  auprès  de  luy.  Elle  pouvoir  ailc’mcnt  faire  paflêr  ce  quelle  propo. 
Ibic , pour  une  marque  d’affeéhbn  envers  l’Empereur  : & c'écoit  un  Ipe- 
cieux  moyen  de  faire  croire  qu  elle  làcrifioit  tous  les  rcllcntimcns  au 
repos  de  Ion  mary , & de  là  famille , que  de  parler  en  faveur  d’un  Prin. 
ce  dont  elle  avoit  été  fi  mal  traitée.  Il  Icmbloit  d’ailleurs  qu’elle  aL 
làt  ennercment  contre  fès  propres  interefts  , & que  failànc  durer  la 
dilÈpace  de  Lochairc  , elle  auroit  pû  avec  plus  de  facilité  difpolèr  les 
choies,  à faire  donner  une  plus  grande  prt  dans  les  terres  de  l'Empi- 
re à Charles  Ion  fils.  Mais  elle  confidcroit  que  l’Empereur  n’ayant 
que  peu  d’années  à vivre , tout  ce  qu’elle  auroit  pû  faire  au  préjudice 
de  Lothairc , lèroit  bien-tôt  dcàruit.  Elle  voyoït  meme  que  Cliarles 
auroit  de  k peine  à le  maintenir  , fi  elle  n'intaelToit  quelqu’un  des 
enfans  de  l'Empereur  a le  deffendre  contre  les  autres  ; & en  l'état  où 
Ictrouvoient  les  alfaires,  Lothairc  paroilibit  plus  propre  à cck  que  les 
deux  fireres.  Elle n’auroit  pû  faire  partner  l’Empire  entre  Charles, & 
l’un  d’eux, làns  luy  attucr l’autre  lut  les  bras , & làns  donner  un  Ipc- 
deux  prétexte  de  guerre  à Lotlaaire , qui  avoit  déjà  été  couronné  Em- 
pereur. Au  lieu  que  failànt  faire  ce  p.trtage  entre  luy  , & Ton  fils , les 
deux  autres  Icmbloicnt  n’avoir  aucun  lujct  de  plainte  -,  Lothairc  leur' 
pouvant  dire  qu’il  n’y  avoit  que  luy  qui  perdît  a cela.  Et  il  étoit  vifi- 
ole  que  ce  Prince  étant  réduit  à k iculc  Itahc , conlèntiroit  volontiers 
à voir  donner  une  moitié  desterres  de  l’Empire  au  fils  de  Juditli,pour- 
veu  qu’elle  luy  fit  rendre  l’autre. 

Màis  ce  qui  k poulToit  le  plus  à rechercher  la  protcûion  de  Lothai- 
rc pour  Ion  fils , clique  les  Seigneurs  & les  Prélats  les  plus  confide- 
Ttme  II.  K 
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rabicsdc  l’Empire  par  U nailEuicc , ou  par  les  lcrviccs  ,ou  par  le  mé- 
rite pcrlpnnel , c'toienc  pci’quc  tous  dans  les  ioterefts  de  ce  Wncc  ; 
I!  bien  qu'en  le  (crvonc , clic  les  mettoit  de  lo)^ôcc.  Au  lieu  qu'en 
failâne  le  contraire , ils  lcroicm  demeurez  les  cn^nis. 

Il  cil  vray  que  le  fèrvicc  que  l’epin , & Louis  venoient  de  rendre  à 
cette  Princcire,&:  à (bn  fils  en  les  tirant  des  mainsde  Lothairc,  Icm- 
bloit  la  devoir  porter  à les  préférer  à luy.  Mais  outre  que  la  rcconnoili 
lance  n’cllpasunerailbn  pour  les  ambitieux,  clic  âoit  bien  convain- 
cue que  ce  n’c'toit  pas  pour  luy  faire  plailir  qu’ils  avoient  pris  les 
armes  contre  Lothairc  : & ne  le  reflbuvenant  que  de  ce  qu'ils  avoient 
fait  contre  elle  lorsqu'elle  avoir  etc  envoyée  à lk>iéHcrs&  àTortone, 
clic  commença  à prendre  toutes  les  melùrcs  qu'il  falloir  pour  les  met- 
tre mal  dans  l’elprit  de  l'Empereur,  & pour  remettre  Lothairc  en  les 
bonnes  grâces. 

Ce  dernier  ne  fut  ps  mal  aile:  l’Empereur  ne  pouvoir  hai’r  prlbn- 
ne , ny  le  rcUbuvcnir  d’une  injure , & il  voyoit  rcllemént  pr  les  yeux  de 
là  femme  , que  dés  qu’elle  luy  eût  dit  du  bien  de  Lotruirc  , en  mê- 
me temsccuxdu  confcil  derEmpreurà  qui  clic  avoir  découvert  les 
Icntimens , popolcrcnt  de  rappcllcrce  Prince,  & l’Empereur  luy  écri- 
vit d’envoyer  les  principaux  de  là  Cour  à un  Parlement  qui  le  devoir 
tenir  à Thionvillc  vers  le  mois  de  may.  11  6ilbit  connoitrc  par  les 
lettres  quàl  avoir  de  favorables  intentions  , non  Iculcmcnt  pour  ce 
Prince , mais  encore  pour  tous  ceux  qui  étoient  auprès  de  luy , & Ju- 
dith ne  luy  iailla  rien  oublier  de  tout 'ce  qui  pouvoir  lèrvirà  les  ga- 
gner. 


C0mnf.T.  ru. 

An.  gj6. 


O 


N tint  cependant  un  Concile  à Aix  an  moisdeh.bnrier,  dont  les 
aûes  furent  divilèz  en  deux  livres.  L’un  étoit  adrelfé  à Pépin  Roy 
d'Aquitaine  ,que  les  Evêques  cxcitoicntpar  les  exemples  dcpfaificiux 
Princes, punis  pour  avoir  prfccuté  l’EglilCjOn  rccompenlcz pour  l’a- 
voir protégée  à faire  rettitucr  les  biens  ulùrpz  lùr  les  Eghics  de  (bn 
royaume  & à les  poteger.  Dans  l’autre  livre,  les  Evêques  qui  avoient 
ordre  de  l’Empereur  de  rechercher  les  caulês  de  tous  les  dclbrdres 
del'Eglilê  & de  l’Etat,  en  alügnoientdeux  pincipales que Vala avoir 
déjà  remarquées  dans  un  Concile  de  ’Vormes;  (çivoir  que  les  Princes 
(c  méloicnt  trop  des  aflàires  de  l’Eglilè  -,  6c  que  les  Ecclclîalliqucs  le 
méloient  trop  de  celles  du  monde,  lis  marquoient  en  (bitc  le  dévoir 
des  Evêques:  & après  avoir  expliqué  ccluy  de  l’Empereur , de  (es en- 
fans,  & de  (es  Minières,  ils  Knifloient  par  ces  paroles , qu’ils  adref 

• (bient  à PEmpereur.  L’Egli&  gardée  au  dedans  par  l’autliorité  Epi(à 
. ■ copalc , & an  dehors  par  la  jullicc  Impériale , demeure  en  (bn  entier. 

• Mais  tout  (ê  perd  quand  cét  ordre  eft  violé  nous  ne  (çaurions  nier 
> que  nous  n'ayons  tous  pallc  les  bornes  qui  nous  (bnr  pnelcriptes.  Au(à 
» fl  cibil  arrivé  que  la  fidelité  de  vos  (ùjets  a été  ébranlée  lors  que  la 

delcrtion  de  vos  enfans , & la  perverfite  de  quelques  grands  , a fait 
O voir  un  onme  inconnu  è tous  les  (Icclcs  précedens.  Cela  nous  &it 
» juger  que  le  (êul  moyen  dc  remettre  les  chofes,  elf  que  lail&nt  joiiir 
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les  Evfcjues  de  toute  la  puiHànce  que  JefiisXhrift  leur  a commilè  , 
vous  uliez  de  toute  celte  que  vous  avez,  comme  pcrc  k comme 
Empereur. 

Cette  reflexion  des  Evêques  ne  le  fâifbit  pas  lâns  myfterc.  Ils 
ctoient  excitez  à parler  de  la  lôrte  pourliure  lèniir  aux  cniàns  de  l'Em- 
pereur qu’il  n'avoit  plus  à craindre  qu’on  l’abandonnât, k qu’il  vou- 
loit  reprendre  toute  Ibn  autorité.  Judith  en  avoit  bcibin  pour  ce  qu’el- 
le mcaitoit;  k Pcpin  qui  avoit  déjà  vû  une  fois  donner  Ibn  royaume 
au  jeune  Charles , ne  voulant  pas  donner  un  (econd  prétexte  de  mé- 
contentement à Ibn  pere , reçut  avec  beaucoup  de  marques  de  ref- 
pcct , k de  Ibûmiflion  ravertiflèment  du  Concile.  Il  fit  Içcller  dés 
qu’il  l'eut  reçué  une  ordonnance  pour  la  reltitution  des  biens  de  l’Ew 
^ilc , k elle  fut  publiée  par  tout  Ion  royaume. 

t J E Parlement  qui  (è  devoir  tenirà  Thionville,s’airemblaaucon\- 
nienccment  de  may.  Judith  y vit  arriver  avec  joye  les  principales  per- 
(bnnes  de  la  cour  de  Lothaire.  Vala  même  qui  s’étoit  retiré  dans 
l’Abayede  Bobio  en  Italie,  voulut  àllîllerà  cette  allcmbléc  j k il  y 
fût  receu  par  l’Empereur , k par  rimpcracricc  d’une  manière  qui  ne 
devoir  laiflcr  aucun  doute  à tous  ceux  qui  avoient  été  dans  le  parti  de 
Lothaire  , que  la  réconciliation  qu’on  vouloir  faire  , ne  fût  entière. 
On  examina  fort  les  conditions  de  l’acconunodcmcnt  ; k le  tenu 
qu’on  y employa,  fait  croire  qu'il  y en  avoit  beaucoup  j mais  elles  ne 
lont  point  marquées  par  les  auteurs  ; k la  Iculc  dont  il  fàllènt  men* 
tion  , ell  que  l’Empereur  demanda  que  les  Comtes  k les  Abbez  qui 
luy  avoicnc  été  fidcles  dans  le  royaume  d’Italie  , fiiHcne  rctabhs  par 
Lothaire. 

Après  qu’on  fut  convenu  détour,  les  envoyez  de  Lothaire,  furent 
chargez  oc  luy  dire  qu’il  ne  manquât  pas  de  le  rendre  à Crémieu  , 
pour  le  Parlement  qui  s’y  devoir  tenu- le  mois  lîiivant,k  de  l’allùrer 
qu’on  y propolcroit  une  affaire  où  il  trouveroit  lès  avantages.  Ils  par- 
tirent en  diligence  pour  en  avertir  Lothaire.  Le  Roy  de  Êviere  y fût 
mandé,  auffi  bien  que  le  Roy  d’Aquitaine,  k tout  paroiffoit  dilpofe 
comme  Judith  le  pouvoir  (buhaiter.  Mais  comnx:  Lothaire  vouloit 
venir  à Cremieu  il  fut  attaqué  d’une  maladie  contagieulè  qui  fit  un 
grand  ravage  dans  Ibn  Royaume.  L’Empereur  n’apprit  eette  nouvelle 
qu’à  Cremieu,  d’où  il  envoya  HuguesAbbédclàmt  Chemin  Ibn  fie- 
re,  k le  Comte  Adalgard  à Lothaire  pour  le  vifiter  de  u part.  Cét  ac- 
cident fût  un  grand  retardement  aux  delTcins  de  Judith,  k l’on  p.vla 
de  toute  autre  choie  dans  l’allcmblée.  On  y commença  l’examen  de 
l’aflàirc  de  Bernard  Archevêque  devienne  , qui  étoit  accule  d’avoir 
trempé  en  la  dépolltion  de  l’Empereur  ; k if  avoit  comparu  ; mais 
comme  il  vit  que  les  choies  ne  prenoient  pas  un  tour  avantageux 
pour  luy , il  s’en  fûic  On  devoir  aulli  examiner  celle  d’Agobard  Ar* 
chcvcquc  de  Lion,  mais  il  ne  cc^parut  point;  k une  elpcccde  mou- 
vement arrivé  dans  la  Septimanie  , occupa  toute  i’allcmblée. 

Cette  Province  s’étoit  toute  parugee.  Une  partie  dcinandolt 
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Bérenger,  (ïlsdeHuron  qui  avoir  été  leur  Comte  , pour  gouverneur. 
L'autre  vouloir  Bernard  qui  s’étoit  toujours  maintenu  dans  cette  Pro- 
vince ; & la  mort  de  Bcrcnger  étant  lùrvenuc , il  demeura  Icul  gouver- 
neur de  Septimanic.  11  faut  croire  que  rEmpcrcur  ne  pût  faire  autre- 
ment i & toute  la  précaution  qu’il  prit  en  laiflant  ce  gouvemement 
entre  les  mams  de  Bernard , fut  d’y  envoyer  des  gens  pour  oblèrvcr 
ce  qui  s’y  pafleroit.  Mais  cela  n’empécha  pas  que  Bernard  ne  liiivit 
fon  n umeur  impcriculc,&  n’exerçât  de  grandes  violences  contre  ceux 
qui  ne  faifoient  pas  tout  ce  qu’il  vouloir. 

Le  Roy  de  Bavière  , & le  Roy  d'Aquitaine  qui  s'étoient  trouvez  à 
Cremicu , furent  congédiez  ,&  l’Empereur  retourna  à Aix , où  il  re- 
çût des  nouvelles  de  la  guerilbn  de  Lothairc.  N^is  en  même  tems , 
il  apprit  que  les  gens  de  ce  Prince, faifbicnt  de  grandes  vexations  à 
ceux  cjui  adminiltroicnt  les  biens  de  l'Eglifè  de  fâint  Pierre  ,&  qu’il  ne 
l’empechoit  pds.  Ce  fût  un  fûjet  de  grande  affliâion  pour  l'Empereur. 
Il  s’emporta  fort  làdeflûs,  malgré  toute  là  douceur  naturelle,  & en- 
aw.  tmi,.  voya  promptement  des  gens  à Lothaire,pour  luydire  qu'il  le  fouvint 
que  le  royaume  d’Italie  ne  luy  avoir  été  donné  qu’à  condition  de  dé- 
fendre les  droits  de  l’Eglilè  Romaine  ; que  c'etoie  une  eholc  honteulc 
qu’elle  fut  outragée  par  les  officiers  de  celuy  qui  l’a  devoir  protéger; 
& qu’entin  s’il  méprilbit  les  fermens  qu’il  avoir  faits  en  prenant  la 
couronne,  il  n’éviteroit  pas  la  colere  de  Dieu.  Il  luy  nundoiten  mê- 
me tems  qu’il  avoit  refolu  d’aller  à Rome  pour  y vifiter  l’Eglifè  de 
làmt  Pierre, & qu’il  mit  ordre  à des  logemens  , & à des  vivres  Cir  le 
chemin.  Maisccdcflcin  ne  put  être  exécuté , par  ce  que  les  Bretons 
(è  révoltèrent  ,&  que  les  Normans  qui  étoient  excitez  par  Lothai- 
''nw.cIIc  <kf-  rc  làns  qu’on  le  fçût , hrent  une  nouvelle  dclccnte  dans  la  Frile. 

CCMC  <fc  Noioub»  » 

l»  FriTc.  I 

A révolte  des  Bretons  fût  bicn-tôt  appaifec.  Mais  l’Empereur 
Notoan.  crut  dcvoit  aller  en  perfonne  contre  les  Normans , quoy  que  la  làn- 

»m«.  te  fût  fort  altoibuc  : & en  partant  pour  cette  expédition , il  depecha  en 

f„„i-  Italie  l’Abbé  Foulques,& le  Comte  Richard  pour  lavoir  ce  que  Lo- 
ÜTiiîa  "*’*"*  ^ thairc  ( dont  il  n’avoit  point  encore  de  nouvelles  ) avoit  rciblu  tou- 
iuo.o,arAU-  chant  l’afTairc  de  l’Eglile  de  làint  Pierre.  Il  envoya  en  même  tems 
pafc.  ' l’Abbé  Adrebalde  au  Pape  Grégoire  , pour  l'aflurcr  qu’il  le  protege- 
roit  en  cette  affaire.  Un  auteur  dit  que  cét  Abbé  eut  auffi  ordre  de 
conlûltcr  le  Pape  fur  certaines  choies , làns  dire  ccqucc’ctoit:  & appa- 
remment cette  confûltation  regardoit  les  affaires  de  Judith,  &dclon 
fils,  car  elle  vouloit  qu’on  Ht  des  choies  qui  ne  le  pouvant  faire  qu’au 
préjudice  de  Pépin,  & de  Loüis,  dévoient  donner  de  la  peine  à 1 Em- 
pereur. 

Sa  prelcncc  étoit  neccflàirc  dans  la  Frile:  les  Normans  y fiilbicnt 
un  grand  ravage;  ilsavoicnt  repris  Dücrlfede,  & étoient  venus  juC 
ques  à Anvers  ou  ils  avoient  mis  le  feu.  L’armée  de  France  leur  fit 
Z.Z  joycner  le  dos  dés  qu’elle  parut,  &^tôr  que  l’Empereur  les  vid  hors 
retourna  à Aix  , où  Horic  Roy  des  Normans  envoya 
Ambaflàdcurs  pour  raflûrer  de  Ibn  armtié,  & de  Ibn  ube’iflànce, 
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l’rottftant  tju'il  n’açprouvoic  aucunement  cc  cjue  quelquesains  de  les 
liijets  avoienc  fait  lans  (ôn  ordre.  Ses  AmbaHadeurs  vouloient  pour- 
tant exculêr  en  quelque  façon  la  dcicente  qu'on  avoir  feite  dans  la 
Frilc,  & l'attribuer  au  dépit  que  les  Normansavoicntcû  de  ce  qu'on 
avoir  tué  vers  Cologne  un  Araballkdeur  d'Horie. 

C'étoit  une  méenante  railôn  : & li  le  meurtre  de  cét  Ambaflâdeur 
étoit  véritable , il  falloir  s'en  plaindre,  & ne  pas  commencera  s'en  fai- 
re railôn  par  le  ravage  d'une  Province.  Mais  l'Empereur  qui  avoir  au- 
tre choie  en  tête,  & qui  ne  vouloir  pas  s'amulcrà  faire  la  guerre  aux 
Normans , prit  leurs  exculès  comme  bonnes.  Il  voulut  meme  pour 
tâcher  à le  procurer  du  repos  de  cc  côté-Là  , qu'on  recherchât  ceux 
qui  avoient  tué  l'Ambaflidcur  ; & ils  furent  punis. 

Ependant  Foulques, & Richard  quiétoient  revenus  d'Italie , ra- 
portèrent  que  Lothane  làns  (è  vouloir  expliquer  davantage , leur  avoir 
répondu , qu'il  feroit  autant  qu'il  luy  lèroit  piollible , ce  que  (on  pcrc 
delîroit  de  luy  ; mais  qu'entre  les  cholès  qu'on  demanooit  , il  y en 
avoir  qu'il  ne  pouvoir  ps  fiiire.  Cette  réponlc  fiirprit  l'Empereur  ; & 
ce  qui  arriva  à l'Abbé  Adrebaldc  qu'il  avoit  envoyé  au  Pap>e , le  lùrprit 
encore  davantage.  Car  comme  cet  Abbé  rcpaflôit  à Boulogne  avec 
deux  Evêques  que  le  Pape  envoyoità  l'EmpeTeur , un  Seigneur  de  la 
cour  de  Lothaire , les  empêcha  par  de  grandes  menaces , de  plTcr  ou- 
tre. Adrebaldc  prit  iccrcttcmcnt  les  lettres  qu'ils  portoient , & les  en- 
voya en  diligence  à l'Empereur  par  un  homme  deguilé. 

On  ne  fçait  ce  qu  elles  concenoient , ny  quelle  (tiitc  eut  le  didè- 
rent  du  Pape  avec  Lothaire.  Mais  Judith  ne  devoir  pas  être  fans  cha- 
grin , de  voir  le  peu  de  déférence  que  ce  Prince  avoit  pour  l'Empc. 
rcur , après  les  ofircs  qu'on  luy  avoit  faites.  11  étoit  tout  vifible  que  les 
Seigneurs  qui  le  gouvernoient , vouloient  tirer  les  choies  en  longueur 
julqu'à  cc  qu'on  vit  cc  qui  arriveroit  de  l'Empereur  qui  s'affoiblinôic 
de  jour  en  jour.  Et  comme  elle  nccroyoit  pas  qu'il  fut  pofliblc  d'ail 
fiircrla  fortune  de  (on  lîls,qu'cn  mettant  dans  les  intcrelfs  Lothaire, 
& tous  ceux  qui  étoient  auprès  de  luy , elle  devoit  être  bien  embar- 
rallee  voyant  qu’ils  s’en  éloignoient  fi  fort. 

Mais  les  choies  changèrent  bien  tout  d’un  coup.  La  même  mala- 
die, qu'avoir  eû  Lothaire , continuant  en  Italie, fit  mourir  en  peu  de 
jours  ceux  que  Judith  craignoit  le  plus,&  dont  le  crédit  étoit  le  plus 
confiderablc,  comme  Hclie  Evêque  de  Troyes  qui  s'étoit  retire  en 
Italie  depuis  là  dépofition  , Mafiide , Hugues  , Lambert  , Codeffoy 
lôn  fils,&:  un  grand  nombre  d’autres.  Vala  mourut  aulll  du  même 
mal  ; & fi  l'on  peut  blâmer  quelque  choie  dans  cc  que  l'cxccz  de 
lôn  zèle  luy  avoit  fait  faire  en  faveur  de  Lothaire  , cc  qui  arriva  au 
moment  de  fa  mort  , montre  qu'il  n’avoit  cû  que  de  bonnes  inten- 
tions. Deux  Rcligiculcs  d’unConvent  qui  étoit  a vingt  lieiies  de  Pa- 
vie,  allùrcrcnt  quelles  voyoient  les  Anges  le  conduire  au  Cicl,&  les 
autres  Rcligiculcs  qui  ne  vouloient  pas  meme  croire  qu'il  fut  mort , 
firent  extrêmement  lùrprilcs  lors  qu’un  homme  , envoyé  par  Hcr- 
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min^de, femme  de  Lothatre,  pour  recommander  Valaàlenrs  priè- 
res , les  aflùra<jn'il  étoit  mort  à la  même  heure  que  ces  deux  Religieu- 
Ics  avoient  allure  quelles  le  voyoient  aller  au  QeL 

On  regraa  Vala , &ces  autres  Seigneurs  par  tout  l’Empire.  Et  l'au- 
teur qui  a le  plus  blâmé  ce  qu'ils  avoient  fait  contre  l’Empereur , 
avoüe  que  la  France , perdit  en  eux  la  meilleure  nobleflè  qu’elle 
eût  pour  le  courage,  & même  pour  le  confcil.  Il  remarqueauffi  que 
lors  qu’on  apporta  la  nouvelle  de  leur  mort , l’Empereur  ne  fèntitau. 
cun  mouvement  de  cette  joyc  maligne  dont  on  a tant  de  peine  à fe 
défendre  quand  on  apprend  la  mort  d’un  ennemy.  Il  pleura  même , & 
s’affligea  julques  à battre^  poitrine , en  priant  Dieu  de  leur  faire  mi- 
lèricorde. 

J Udith  fut  apparament  plus  aifée  à confoler , & dés  ce  moment , elle 
changea  de  conduite.  Lothaire  ayant  perdu  tous  ceux  qui  le  rendoient 
fi  fort , ne  luy  parut  plus  tant  à craindre  ; fie  le  peu  de  cas  qu’il  avoit 
fait  de  les  ortres , luy  fit  penfèr  à donner  un  autre  protcéfeur  à (ôn  fils. 
Elle  craignoit  fur  tout  le  Roy  de  Bavière , par  ce  qu’il  avoit  voulu  dé- 
pouiller ce  jeune  Prince  de  les  états.  Et  les  affaires  de  Pépin  étoient 
dans  un  état  à faire  croire  qu'il  le  porteroit  plus  Volontiers  à tout  ce 
qu’on  fôuhaitcroit  de  luy.  Car  outre  qu’il  avoit  deux  enfans  aufquels 
il  étoit  bon  d’affurcr  de  la  ptotedion , au  cas  qu’il  vint  à mourir  , il 
avoir  grand  bclôin  d'être  ibûtenu  , tantôt  contre  les  Bretons  qui 
étoient  toujours  prêts  à remuer  -,  tantôt  contre  SancheDuc  des  GaC 
cons  qui  avoit  fuccedé  à Azenaire  fbn  fi-cre , fie  qui  étoit  auffi  rebelle 
que  luy;  fie  tantôt  contre  Bernard,quiagiflbit  plutôt  en  maître  dans 
la  Septimanie  , qu’en  gouverneur.  Ainfi  il  étoit  à croire  que  Pépin 
s’affeefionneroit  fort  à Charles,  ou  par  rcconnoiflàncc,  ou  par  la  ne- 
ceflité  qu’il  avoit  de  demeurer  toujours  bien  uni  avec  ce  jeune  Prince 
fie  avec  Judith, qui  feule  pouvoit  luy  donner  les  moyens  de  le  rendre 
abfblu  dans  l’Aquitaine-  Elle  n’eut  pas  de  peine  à i fpolcr  les  choies 
félon  ce  deflcin.  Pépin,  dés  qu’on  luy  en  fit  l’ouverture , parut  dif^fc 
à tout  ce  qu’on  voudroit.  Les  principaux  officiers  du  Palais  qui  ne  fûi- 
voient  que  les  mouvemens  de  l’Imperatrice  , parlèrent  à l’Empiereur 
comme  elle  voulut  ; fie  il  aimoit  tant  à faire  ce  quelle  deflroit  , que 
s’étant  déclarée  pour  Pépin  , il  fût  bicn-tôt  en  faveur  auprc's  de 
luy. 

Elle  ne  fbngea  dés  ce  moment  qu’à  abatte  Lothaire  fie  Loiiis. 
L’Empereur  étoit  déjà  irrité  contre  lepemier  pour  l’affaire  du  Pape, 
6c  on  luy  propxjfà  le  voyage  d’Italie,  comme  un  moyen  non  feulement 
de  faire  faire  raifbn  au  Papse  , mais  encore  de  réduire  Lothaire  à ne 
plus  faire  de  répxmfè  comme  celle  qu’il  avoir  faite.  Pour  Loüis , on  le 
fit  regarder  comme  un  Prince  remuant,  qui  ne  manqueroit  pas  de 
brouiller , fi  on  le  laiflbit  troppuiflànc  ; fie  l’Empereur  refblut  de  luy 
ôter  ce  qu’il  avoit  en  Allemagne , en  Saxe  , dans  la  Turinge  fie  dans 
1 AufIrafie,pour  le  réduire  à la  feule  Bavière. 

Le  deflèin  étoit,  après  qu’on  auroit  mis  ces  deux  Princes  en  état  de 
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ne  les  plus  appréhender , de  donner  une  fi  grande  portion  des  terres 
de  l’Empire  à Charles, qu’ils  n'cullènc  pas  la  torce  de  nen  entrepren- 
dre contre  luy  ,ou  contre  Pépin:  & Judith  pciToit  fort  l’execution  de 
ce  projet,  par  ce  que  la  lânte  de  l’Empereur  diminuoit  toujours. 


An.  8}S. 
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_ L arriva  même  dans  ce  tems,  qu’on  vit  une  comc’te  qui  fit  croire  que  *pp„j,K,i.  jv* 
là  mort  approchoit.  Elle  avoit  commencé  à paroitre  dans  le  ligne  de 
la  Vierge, du  côtelé  plusproclicdcla  qiiciic  dulèrpent  i&aprés  avoir  ^ ^ 
parcouruen  vmgt  cinq  jours  les  fi^ncsdc  la  Vierge,  du  Lion,  du  Can- 
cer& des  Jumeaux, elle  vint  à la  tctc du  Taureau  où  elle  difparût.  Un 
foir  que  l'Empereur  qui  aimoit  fort  l’Aihtmomic , obièrvoit  les  étoil- 
Ics,  Il  apperçut  cette  comccc,&:fit  incontinent  appeller  celuy  qui  a 
écrit  là  vie , par  ce  qu’on  le  croy’oit  fort  fçavant  en  Allrologie , pour  f- 
luy  demander  ce  qu’il  croyoït  de  ce  Cgnc.  Cét  homme  après  l’avoir 
ohlcrvé,cn  pria  delalôrtc  que  l'Emprenr  vit  bien  qu’il  en  pnfbit 
plus  qu’il  n’en  diloit.  Vous  me  cachez  ( luy  dit-il  ) quelque  choie  , & <• 
ne  .voulez  pas  me  taire  lôuvcnir  que  cela  marque  le  changenK-nt  des  > 
royaumes,&lamort  des  Roys.  Ce  que  jcfçay  ( luy  repartit  ccchom-  •< 
me  ) ell  que  le  IVophetedit  qu’on  ne  doit  rien  craindre  des  lignes  du 
Ocl,  & qu’ils  ne  font  peur  qu  aux  gentils,  fùi  effet , répliqua  1 Enip-  « 
rcur,je  croyque  nous  ncdevonspascraii>dtrrAllrcqucnonsvoyons,  « 
mais  il  faut  craindre  celuy  qui  l’a  fait.  Il  faut  même  le  remercier  de  « 
ce  qu'il  veut  bien  nous  avertu  par  de  tcmblables  lignes  de  ce  qui  peut  •• 
nous  arriver  ; & puis  que  ccluy-cy , peut  nous  reader , travaillons  de 
toute  nôtre  force  à nous  renthre  meilleurs.  Apres  ce  dilcours , il  fit  re- 
tirer ceux  qui  ctoient  dans  là  chambre , où  il  pallà  toute  1a  nt»c  en 
prières.  Le  lendemain  il  fit  dire  beaucoup  de  Mcncs,&:  fit  de  gran- 
des aumônes. 

Parmy  tout  cela , on  ne  vit  aucune  marque  de  crainte.  Xlais  il  fit  en 
cette  occalion  comme  il  avoir  fàir  dans  toutes  celles  où  il  ctoyok 
avoir  reçu  des  avertilTemens  du  ûeLll  lêpcflà  d’cxccutcr  ce  qui  pou- 
voir couler  les  maux  qu’il  péroyoh.  CUr  il  relblut  de  pallèr  en  Italie 
pour  mettre  Lothairc  à la  raiibn  ; d’ôter  enlîute  à Louis  ce  ipi'il  porte- 
doit  enAllcmagne,cn  AUàce,cn Saxe, dedans  b Turingc,pour  don- 
ner un  plus  grand  royaume  à Charles. 

Ncantmoms  cela  demeura  Iccret , & il  ne  déclara  dan.s  im  Parle- 
ment qu’il  tinta  Thionvillc  que  le  ddlcin  qu’il  avoir  de  pffcT  en  Ira- 
he.  U écrivit  meme  à Lothairc  qu’il  alloirpartit  pour  viiiter  le  Tons- 
beau  de  làmc  l’icrrc  ,&  pour  fiiic  tout  ce  qoe  la  défentc  de  l’Egide  Rex- 
niaine  cxigeoit  de  liw.  Lothairc  qui  apprtliendoit  de  le  voir  en  Italie , 
envoya  aullt-iôcdc  forces  troupes  pour  garder  touslcscntlroirsparoà 
l’armée  de  France  pouvou  entror  dans  ta  Lombardie  : & par  une  in- 
telligence Iccrctc  qu’il  avoit  avec  les  Nornuns , il  les  obligea  à entrer 
danc  la  Fnlc. 

Ils  Cirprircnt  l’Ille  de  Valchrcn,8c  après  y avoir  me  un  grand  nom- 
bre de  François  iis  alluiciuà  Diicrftcde.Si  bien  que  l’Empereur  aban-  c»-" 
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Normans  fccurent  qu’il  y ctoit , ils  quittèrent  la  Frize.  Ces  frequen- 
tes delcentcs  des  Normans  , l'obligerent  à examiner  de  prds  la  con- 
duite de  ceux  qui  gardoient  les  côtes.  Ils  Krcnt  voir  que  ce  mal  n'ar- 
rivoit  que  pr  ce  qu'ils  avoient  trop  peu  de  troupes,  & que  les  Frizons 
n etoient  pas  allez  obcïflànts.  De  lone  que  l'Empereur  leur  donna 
pour  Comtes  les  Seigneurs  qu’il  crût  être  les  plus  propres  à Ce  faire 
obéir , & lailTa  des  ordres  pour  faire  une  armée  navale , capblc  d’em- 
pécher  que  les  Normans  nabordafTcnt  des  côtes. 

T,  T Ne  nouvelle  comète  qui  parut  dans  le  figne  du  Scorpion  le 
premier  jour  de  janvier  de  l'année  fuivance-,  & la  crainte  que  ludith 
avoir  d'ailleurs  que  l'Empereur  ne  mourût  bien-tôt  ,fûtcaule  quelle 
lepreflàli  fort  d'exeaiter  ce  qu’il  avoir  projeté  en  faveur  de  Charles, 
qu  il  fit  des  le  même  mois  de  janvier  une  aflbmblée  dans  laquelle  il 
donna  à ce  jeune  Prince  tous  les  pis  d'entre  la  Mer  Germanique,  les 
frontières  de  Saxe,  & le  côte  oriental  du  Rhin,  avec  tout  ce  qui  efl 
depuis  cette  Rivière  jufqucs  à la  Mcuf'e  , & tout  ce  qui  eft  compris 
entre  la  Meufè,  la  Maruc&  la  Seine, depuis  Conflans  julquesà  l'O- 
cean. 

Il  y avoir  en  cette  aflcmbléc  des  envoyez  de  Pépin  qui  confenti- 
rent  pour  cc  Prince  à tout  ce  qu'on  y fit  en  faveur  de  Charles.  Mais 
dés  que  Loüis  en  flit  averty , il  envoya  prier  Lothairc  de  le  trouver  en 
un  endroit  des  Alpes  pour  avifcr  aux  moyens  d’empechcr  l'execution 
de  cc  qui  venoit  d’étre  rclolu.  Leur  cntrcvcüe  qui  fc  fit  vers  la  my-ca- 
rémc,nc  fervitqu’à  Icur^ faire  connoître  qu'ils  n'étoient  pas  en  état 
de  rien  entreprendre , ny  de  frire  éclater  leur  reflentiment  ; fl  bien 
qu’ils  rcfôlurcnt  de  le  iflimulcr  jufqucs  à ce  que  les  affrircs  changeai 
lent.  Et  (ùr  ce  que  Loüis  apprit  que  l'Empereur  qui  avoir  lieu  cette 
entreveiie,  affcmbloit  une  mande  armée  , il  le  vint  trouver  vers  les 
fêtes  de  Pâques , pur  l’aflurcr  qu'il  ne  s'etoit  rien  pifé  contre  fôn 
lcrvice  dans  la  conférence  qu'il  avoit  eu  avec  Lothairc. 

Judith,  & ceux  qui  éfoienf  dans  fes  interefts,  jugeant  bien  que 
Loüis,  & Lothaire  ne  fè  fôûmettoient  que  par  cc  qu'ils  fc  Icntoient  foi- 
blcs,  crûrent  qu’il  falloir  prendre  cc  tems  pour  abattre  entièrement 
ces  deux  Princes.  Et  pur  commencer  par  Loüis, l'Emprcur  le  con- 
traignit dans  un  Parlement  qu'il  tint  à Nimegue  au  mois  de  may , de 
renoncer  àcc  qu’il  tenoitdansla  Saxe, dans  la Turinge,  dans  l'Alle- 
magne , dans  l’Aulfrafie , & dans  l’Alfâcc.  Q^lqucs  auteurs  ont  cxrit 
qu  U avoit  ufùrpé  toutes  ces  terres.  D'autres  £lènt  qu’il  les  tenoit  avec 
1 agrément  de  ton  perc  , fie  put-être  luy  avoient  elles  été  accordées 
pour  l’avoir  délivre  des  mains  de  Lothaire.  Quoy  qu’il  en  fôit  , il  frit 
prefTéde  les  rendre  fieil  s'en  défendit-d'abordjil  eut  meme  un  grand 
demclé  de  proies  avec  l’Empereur:  mais  enfin  , il  fut  obhgé  de  re- 
noncer à tout  ce  qu’il  poffedoic  hors  de  la  Bavière.  Il  fbrtit  fort  indi- 
gné de  Nimegue , fie  Judith  fans  prdre  tems  preffa  l'Empereur,  de 
couronner  le  jeune  Charles, fie  l’on  indiqua  une  affemblée  a Quierfÿ 
fur  Oiiè  pour  cela. 


Cette 
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C~~jEttc  aflcwbk'e . qui  (c  tint  au  moisJe  Icptcmbrc.fùtcompofcc 
d'un  grand  nombre  de  Prélats,  & de  Seigneurs.  Pépin  s’y  trouva  -,  & 
apres  que  l'Empereur  luy  eut  fait  promettre  de  protéger  Charles , il 
ccigmt  l’épce  à ce  Prince  qui  avoir  alors  environ  quinze  ans  ,&  luy  mit 
la  couronne  fur  la  tête , ajoutant  à toutes  les  terres  qu'il  luy  avoir  don- 
nées dans  l’aflemblée  d'Aix  , tout  ce  qui  ell  entre  la  Seine  & la 
Loire. 

Hilduin,Abbc  de  lâint  Denis,  Gérard  Comte  de  Paris, detous  les 
autres  Prélats,  Seigneurs,  ou  vafl'aux,  qui  étoient  dans  l’étendue  du 
nouveau  royaume  de  Charles , luy  firent  lcrment  dans  l’alTemblée  de 
Qmerlÿ  :& avant  quelle  finit  ,il  y vint  pluficurs envoyez  de  Septima- 
nic  qui  firent  de  grandes  plaintes  contre  Bernard  , l’acculant  d’ulur- 
per  indiferemment  tous  les  biens  qui  croient  à là  bien-lcance  , foit 
qu’ils  appartinflent  aux  particuliers , ou  aux  Eglilês.  L’Empereur  leur 
promit  la  protcélion , & envoya  dés-lors  trois  Comtes , & un  Abbé 
avec  alTez  de  forces  pour  obliger  Bernard  à reftituer  les  biens  qu’il 
avoir  ullirpcz. 

Pendant  que  rAlTcmbléc  dura , Judith  ne  laiflà  rien  oublier  à l’Em- 
pereur de  tout  ce  qui  pouvoir  iervir  à lier  une  grande  amitié  fcntre 
Pépin  & fon  fils  ; &:  l’union  étoit  grande  entr’eux  lors  que  Pépin  re- 
tourna en  Aquitaine.  Charles  alla  mcontinerit  prendre  polTelfion  delà 
Neullrie, tandis  que  rEnqKreur  alla  à Paris  , a Verneüil  lùr  Oilc  , à 
Compiegne  & à laint  Quentin.  Ils  le  rejoignirent  en  peu  de  tems  à 
Attigny  , où  les  Amballadcurs  d’Horic  vinrent  trouver  l’Empereur 
pour  l’alTurer  que  leur  maître  avoit  fait  punir  fort  Icvercmcnt  ceux 
qui  avoient  pillé  la  Frile  \ & en  même  tems , ils  demandèrent  qu  on 
luy  accordât  cette  Province  avec  celle  des  Abodrites.  Cette  deman- 
de parût  fort  imj>ertincntci&  ils  furent  renvoyez  avec  beaucoup  de 
mépris. 

Ce  qu’on  venoit  de  faire  pour  Cliarlcs,lembloit devoir  durer;  & 
Judith  croyoit  ce  ftincc  Iblidcment  étably  , le  voyant  en  poflcllion 
d’un  grand  royaume , & bien  uny  avec  Pépin.  Il  Icmbloit  d ailleurs  que 
Lotliaire  & Louis, fùflent  hors  d’état  de  luy  nuire  ; & 1 Empereur  Ion 
mary  avoit  relolu  de  palier  le  Rhin , pour  dépolfeder  Loiiis  des  ter- 
res aufquellcs  il  l'avoit  fait  renoncer  a Nimeguc.  Mais  il  arriva  deux 
choies  en  même  tems  qui  donnèrent  de  nouvelles  inquiétudes  à 
cette  Princelfe,  & qui  l’obligèrent  à prendre  des  melùrcs  bien  diffe- 
rentes de  celles  quelle  avoit  prilcs.  Pépin  Roy  d’Aquitaine  mourut; 
& Loiiis  indigne  de  ce  qu’on  l’avoit  obligé  de  faire  a Nimeguc,  prit 
les  amies. 

Il  avoit  lêcrctement  engagé  les  Saxons , les  Turingicns,les  Alle- 
mans , & les  Auilrafiens  dans  Ion  party  , 8e  tenu  enlùitc  une  allcm- 
blée  générale  de  tous  ces  peuples , 8e  de  ceux  de  la  Bavière , où  rejet- 
tant  tout  ce  qui  s étoit  fait  à Nimeguc  , fiir  les  perlbnnes  qui  con- 
fcilloicnt  l’Empereur  , il  avoit  loûtcnu  que  ces  pcrlônnes  mal-intcn- 
tioimées,  n’avoient  pû  le  priver  des  terres  qu’il  avoit  poflcdecs  avec 
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An.gjS.  l'agrcmcncdc  l'Empereur.  Et  la  conflderaiion  des  Icrvices  qu’il  avoir 
rendus  à l’Empereur , à l’Imperatrice  & à Charles  même  ; ce  qu’on  fça- 
voit  de  la  conduite  que  Jumth  avoir  tenue  pour  enrichir  ce  jeune  Prin- 
ce des  dt-poüillcs  de  les  frères , failànc  regarder  aux  Seigneurs  de  Bavie- 
rcs , le  traitement  qu’on  failbit  à leur  Roy , comme  l’e&t  d’une  ingra- 
timdc , & d’une  anrbition  inlùportable  ,ils  le  refolurent  ailement  à pren- 
dre les  armes  pour  empelchcr  qu’on  ne  le  dépodèdât.  Les  autres  peu- 
ples qu’il  avoit  gagnez  parles  bons  traitemens,  en  firent  de  même.  Si 
bien  qu’il  vint  avec  ime  puillàntc  armée  à Francfort , relblu  d’empêcher 
IcpallageduRhinaux  troupes  de  France. 

Les  avis  qu’en  eut  l’Empereur , luy  firent  prendre  la  rclôlution  de 
L fjii  5*anttcr  lùr  le  bord  du  Rliin , d’où  il  envoya  fouvent  vers  le  Roy  de  Ba- 
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viere  pour  1 exhorter  a la  paix.  Nuis  comme  on  ne  laluyonnt  qua  la 
‘ri. charge  d’obe'ir , &:  d’executer  ce qm avoit etê refolu à Nimegue , il  n’ê- 
coûta  rien  -,  & en  peu  de  jcuirs  il  le  làilit  de  tous  les  pallàges  i cette  ri- 
vière. Cela  retint  aflez  de  tems  l’Empereur , qui  pour  ne  pas  répandre  de 
làng , cherchoit  à palier  loin  des  endroits  où  êtoient  les  troupes  de  Ion 
fils  -,  & l’armée  de  Fnincccommcnçoit  à être  fort  fatiguée.  Enfin, il  vint 
à Mayence , & trouva  moyen  de  la  faire palTcr  à trois  mille  au  dclTus  de 
la  ville.  Les  Saxons  qui  ctoient  proche  de  cét  endroit , eullcnt  pû  luy 
rcfift cr  : mais  le  Comte  Adalbcrt  Iceut  leur  faire  des  mcniccs,&  puis 
des  promellcs , fi  à propos , qu’ils  fe  joignirent  à l’Empereur.  Les  Turin- 
giens, les  Allenuns, Scies  Aullrafiens  lùiviient  bien  tôt  cét  exemple. 
Si  bien  que  Louis  fût  obligé  de  prendre  la  fuite  avec  les  Seigneurs  de 
Bavière  ; Se  lEmpereur  alla  à Francfort  pour  y donner  ordre  aux  affaires 
de  la  Germanie,  Sc  principalement  pour  s’aflurcr  de  l’obeillànce  des 
peuples. 

La  peur,  que  Loiiis  eut  de  voir  l’année  de  France  dans  la  Baviè- 
re, fit  qu’il  envoya  demander  pardon  à Ion  pere.  U le  vint  même  trou, 
ver  à Flodoma  prés  du  Lac  de  Conihmee , Sc  en  rcceut  d’abord 
uncmdc  rcprimendc.  Mais  enfin  il  fut  renvoyé  dans  la  Bavière  avec 
de  plus  douces  paroles  ',  Sc  quelques  - uns  des  principux  de  fbn  con- 
fcil  , furent  punis  ou  par  la  perte  de  leurs  biens  , ou  par  le  banilTc- 
ment. 

("j  Omme  l’Empereur  partoit  d’Hodoma  pour  aller  à Ingelheim,  il 
rcceut  l’AmbalTadeur  d’un  Roy  Anglois.  L’eni-oit  où  il  regnoit  , n’eft 
point  marqué  ; Sc  il  falloit  que  ce  Roy  fût  tributaire  : car  Egbert , qui 
étoit  mort  il  y avoit  déjà  deux  ans,  avoit  lôûmis  tous  les  royaumes  de 
la  grand*  Bretagne , à la  refèrve  de  l’EfcolIc , Sc  de  quelque  endroit  que 
les  anciens  Bretons  tenoient  encore  dans  la  province  de  Galle.  Il  avoir 
même  fait  doiuier  le  nom  d’Angleterre  à toute  cette  paniede  l’Ifle  qui 
eft  lèparéc  de  l’Elcoflc  j Sc  comme  Ethcvolphe  Ion  fils  ailné  le  conten- 
ta du  WetUcx  qui  étoit  leur  royaume  héréditaire,  Ethelllan  lonlccond 
fils  régna  lùr  tous  les  païs  qui  avoient  été  conquis. 

Ari.  d>  a »oy  L’Ambaflàdcur  du  Roy  Anglois  , venoit  pour  donner  avis  à l’Em- 
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pic  l’ayendevoit  bien-tôc  faire  de  grands  ravages  (îir  les  Chrétiens, & 
qu'on  ne  pouvoir  éviter  cette  délolation  que  par  la  prière  , l'aumûne , 
& l'intcrccilion  des  Saints.  Il  demandoit  aufli  paflàgc  (ùr  les  terres  de 
France  pour  le  Roy  fon  maître  qui  vouloir  aller  à Rome  , afin  de  prier 
Dieu  fur  le  tombeau  des  làints  Apôtres  pour  la  converfion  de  (ôn 
peuple. 

La  pieté  de  l'Empereur  doit  faire  préfiimcr  qu’il  accorda  le  paflàgc 
que  le  Roy  Anglois  luy  demandoit , & qu'il  pratiqua  luy  même  tout 
ce  que  le  (aint  homme  d'Angleterre  conlèüloii,  pour  empêcher  la  venue 
de  ce  jKuplc  qui  devoir  être  l'auteur  d'une  fi  grande  délolation.  Les 
deiccntcs  continuelles  des  Normans  failoicnt  aiîemcnt  deviner  qui  pou- 
voir être  ce  peuple  ; & la  paix  qui  fitt  faite  entre  Horic  leur  Roy , !c 
les  François  peu  de  mois  après  <^uc  l'Ambaflàdeur  Anglois  eut  parlé  à 
l'Empereur,  fait  juger  qucl'onnobmetcoit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
lervir  à empêcher  i^rs  irruptions. 

Il  vint  d'autres  Ambafl'adeurs  à Ingclheim  de  la  pan  de  Théophile 
Empereur  de  Conftantinoplc.  Ils  diloicntquc  Iclùjct  de  leur  voyage, 
étoit  le  renouvellement  de  la  paix  entre  les  deux  Empires;  mais  c'étoit 
en  effet  pour  répandre  dans  l'Occident  le  bruit  des  viéloircs  que  Théo- 
phile avoir  remportées  contre  des  peuples  barbares.  Us  préicnterent  à 
l'Empereur  des  gens  qui  le  dilbicnt  d'une  Nation  dont  le  nom  parut  in- 
connu ,&  qui  avoient  été  à Conllantinoplc  , comme  fi  leur  Prince 
les  y eût  envoyez  pour  demander  l'amiric  des  Grecs.  Théophile  les 
avoit  crûs  ; & iûr  ce  qd'ils  luy  avoient  dit  que  pour  le  venir  làlucr , ils 
avoient  été  obligez  de  pafler  par  des  pis  où  la  barbarie  des  pupics 

3ui  y habitoient , leur  avoit  fait  courir  de  grands  dangers  , ils  deman- 
oient  que  l'Empereur  leur  donnât  pflàge  pour  retourner  plus  lure- 
ment  en  leur  p'is. 

On  reconnut  que  c'étoit  des  Suëoncs,c'cft  à dire  , dts  puplcs  du 
pa'is  qu'on  appUc  maintenant  la  Suède;  & le  faux  nom  qu'ils  setoient 
donné  , failant  juger  que  c'étoit  des  cfpions  qui  vouloicnt  vifiter 
les  deux  Empires  pour  rcconnoîtrc  où  ils  pourroient  le  plus  ailemenr 
le  donner  entrée,  ils  furent  arrêtez.  L'Empereur  neantmoins  qui  vou- 
loit  témoigner  à Théophile  qu'il  failùit  cas  de  lès  prières , luy  fit  dire 
que  fi  ces  Suédois  le  trouvoient  iimocens,  il  leur  accorderoit  le  plTa- 
gc  ; & que  s ils  le  trouvoient  coupbics , il  les  rcnvoycroit  à Conftan- 
tinople  pour  en  faire  ce  que  bon  luy  lèmblcroit. 


Judith  ccpndant,quiavoit  été  dans  de  grandes  inquiétudes,  tandis 
que  le  Roy  de  Bavière  avoit  cû  les  armes  à la  main , s'étoit  raflùrce  pr 
la  loûmilBon  de  ce  Prince  : & pour  luy  mettre  en  tête  un  homme  ca- 
pblc  de  l'cmpécher  de  nuire  a lônfils  ,cllc  obligea  l'Empereur  à en- 
voyer en  Italie  pour  ofifir  à Lothairc  le  pardon  cIc  tout  ce  qui  s'étoit 
paflè,&la  moitié  de  toutes  les  terres  de  l'Empire,  à la  rclèrve  de  la 
Bavière  qui  devoir  demeurer  à Louis  pour  toute  choie.  La  feule  con- 
dition qu  on  mettoit  en  cette  offre  , étoit  que  Lothairc  protegeroit 
Charles,  à qui  l'autre  moitié  des  terres  de  l'Empire,  devoir  être  donnée. 
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On  comprenoit  dam  cc  nouveau  prtage  tout  le  royaume  d'Aqui- 
uinc,  quoy  que  Pépin  eût  laifle  deux  fils,  dont  l'un  s'appelloit  Pépin 
comme  luy&  l'autre  Charles:  mais  Judith, ne  (ôngeades  que  cc  Prin- 
ce fut  mort  , qu'à  leur  ôter  la  Couronne  pour  enrichir  lôn  fils  de 
leurs  dépouillés.  L'auteur  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire , veut  néant-- 
moins  cxculcr  cette  adHon.cn  dilânt  que  le  jeune  Pépin  n'etoit  pas  en 
âge  de  gouverner,  làmconfidcrer  que  le  fils  de  Judith  eût  e'tc  incapa- 
ble de  la  royauté  par  cette  raifoa  llajoûteque  l'Empêreur  craignoit 
que  Pépin  ne  le  gaftât  parmy  les  Aquitains  comme  U luy  mfmc  n'eût 
pas  été  élevé  en  Aquitaine.  Enfin  toutes  les  railbns  dont  cét  auteur 
le  lèrt , Ibnt  fi  étranges , qu'il  paroit  bien  qu'il  n'en  avoir  point  de 
bonnes. 

Le  mauvais  état  des  affaires  de  Lothaire,  luy  fit  trouver  les  offres  de 
Judith  fort  avantagculcs.  Il  n'exanûna  point  fi  elles  t'toient  ;uftcs  : & 
(ans  confidercr  cju'on  reduilôit  l'un  de  (es  frcresàune  trop  petite  por- 
non,& qu'on depoüilloit  impitoyablement  les  enfansde  l'autre,  il  ac- 
courut à Vormes , où  les  Seigneurs  avoient  été  appeliez  en  grand  nom- 
bre pour  cc  nouveau  partage 

Il  demanda  pardon  à lôn  perc  en  pleine  aflèmblée  ; & les  jsarolcs 
dont  il  le  iers'it  , étoient  bien  éloignées  de  ce  qui  parut  dans  toutes 
les  adhorts  de  (à  vie.  J'ay  ftcht , luy  dit.il  , dt-vant  Ùieu  , ûr  devant 
vont , mon  Seigneur  (y  mon  Pere , je  ne  demande  pas  des  royaumes  , 
mais  le  pardon  de  mes  fautes  , iyr  vos  bonnes  grâces.  Après  cette  IbûmiC 
fion  , l'Empereur  propolk  de  partager  toutes  les  terres  de  l'Empire, 
à la  referve  de  la  Basaere , & dit  à Lothaire  qu’il  luy  donnoit  trois  jours 
pour  faire  cc  partage , à condition  que  Cliarics  choifiroit.  Mais  Lo- 
thaire ayant  répondu  qu’il  aimoit  mieux  qucTEmpcrcur  fitluy  même 
le  partage,  & luy  laillat  la  liberté  de  choilir  ; il  le  fit  en  prtlcncc  de 
tous  les  Seighems  en  cette  lorcc. 

La  première  partie  contenoit  le  royaume  d’Italie  , avec  quelques 
provinces  de  ceKiy  de  Bourgogne,  comme  la  Val-d’AoulI,  le  Comté 
de  Vallais , celuy  de  Vau  julqu’au  lac  de  Genève , & toutes  les  terres  qui 
font  à l’Orient  & au  Septentrion  du  Rône , julqu’au  Comte  de  Lyon: 
le  Comté  de  Suedinge , qui  failbit  cette  partie  de  la  Franche-Comté 
où  ell  Salins  ; celuy  de  Vvirafo , qui  occupoit  dans  la  même  province 
la  canton  de  Poligny  ; celuy  des  Portifiens , ou  cette  autre  partie  de  la 
Franclic  Comté  , qui  ell  au  pied  du  mont  (kint  Claude  ; celuy  des 
Suentifiens  ou  le  Sungou  -,  celuy  des  Calmontenfiens , qui  occupoit 
cette  partie  de  la  Loraine , où  cil  aujourd'huy  Elpinal  : le  Duché  des 
Mofeuans  , ou  le  relie  de  la  Loraine  avee  l’Archcvéché  de  Trêves 
&:  la  partie  nxnndionale  du  Jjuxembourg  ; ceby  des  Ardcimicns , qui 
comprenoit  le  Duché  de  Limbourg,  la  partie  Occidentale  de  F Archc- 
véchlé  de  Trêves , & la  Septentrionale  dn  Luxembourg  ; celuy  de  Con- 
drulle.qui  cille  pais  de  Coudras.,  où  fo  trouve  la  ville  d’Huy,  dans 
l'Evéché  de  Liège  ^ cchiy  des  Riparols , qtùi  contenoit  une  p.trtic  du 
Palatinat  & des  Archevéchcr  de  Trevcsfic  de  Cologne,  avee  les  Ter- 
ritoires de  Vormes  & de  Spire  :Je  Duché  d'Allkce , celuy  cïAllcmagne 
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ou  11  Souobc  t avec  la  ville  de  Coire  capitale  des  Griibns;  celuy  des  An.  8)9. 
Aulhalicns  ou  de  Franconie  avec  le  paï*  de  Nuremberg  ; ccluy  de 
Turini;c<li:  le  royaume  de  Saxe  avec  leurs  marches  ou  leurs  dépendan- 
ces ; le  Duchd  de  Frilc  jufou'à  la  Meule  ; le  Comte  d'Amarlant»,  qui 
cil  l’Illc  d’Amcland  avec  les  autres  Illes  voilînes  de  la  Frilè  occiden- 
ulej  celuy  des  Bataves  ou  rillc  de  Betuve , & enfin  le  Comte  de  TeP 
crabant  où  cil  aujourd’huy  HucPlcq  avec  la  ville  de  Dorellad , qui  cil 
celle  de  Düerftedc. 

La  (cconde  partie  contenoit  le  relie  de  la  Bourgogne , c’ell  à dire, 
les  Comtczde  Genève,  de  Lyon  & de  Challon  lùr  Saône  ; celuy  d'A- 
maüs  ou  de  Malàu  , qui  comprenoit  cette  partie  de  la  Champagne 
& de  la  Loraine  où  commence  la  Meule  -,  celuy  des  Actüaricns  , où 
cette  partie  de  la  Bourgogne  qui  ell  entre  les  rivières  de  la  Tille,  de 
la  yingcnnc,&  de  la&one,  avec  les  Comtes  dcToul,&de  Langres; 
tout  le  pais  qui  le  trouve  au  deçà  de  la  Meule  julqu'àla  mer;  les  pro- 
vinces qui  font  entre  la  Meule  Se  la  Seine  j celles  qui  font  entre  la  Sei- 
ne & la  Loire  ; la  Bretagne , l'Aquitaine , la  Gafcognc , & la  Septimanie 
ou  le  Languedoc , avec  leurs  marches  ou  leurs  d^endanccs  -,  & enfin 
la  Provence. 

Lothairc , aprds  avoir  déclaré  en  prefonce  de  toute  ralfombléc, qu'il 
choififfoit  la  première  partie , conlentit  que  Charles  fon  frere  régnât  “ 

dans  la  Iccomlc  : & il  fût  arrête  , que  ny  fun  , ny  l'autre  , ne  joüiroit  f"'"' 

pleinement  de  là  portion  qu’apres  la  mort  de  l'Emptreur , auquel  Ü4 
obc'iroient  tant  qu'il  (croit  en  vie.  Ainli  Louis , réduit  à la  Bavière , de- 
meura fnillré  de  tout  le  relie  des  Provinces , & les  entira  de  Pépin 
forent  entièrement  dépouiller.  L'Empereur  qui  étoit  toujours  con- 
tent  lors  que  Judith  l'étoit,  donna  en  cette  occafion  tous  les  témoigna-  roûiUtt- 
gesde  joyc  qu'il  pouvoit  donner.  Il  exhorta  Lothaire  & Charles  à de- 
meurer  unis,  & à (è  défendre  mutuellement.  Il  dit  à Lothaire,  qu’étant 
le  pere  Ipirituel  de  fon  frere , il  le  devoit  protéger  comme  fon  fils.  Et  à 
Charles  qu’étant  filleul  de  Lothaire  , il  le  devoit  regarder  comme  fon 
pere.  Il  les  combla  l’un  & l'autre  de  nrélcns , Se  leur  fouhaita  mille  bé- 
nédiélions,  làns  faire  la  moindre  réflexion  lùr  le  tort  qu’il  faifoit  à les 
autres  enfiins , ny  aux  lânglantes  guerres  que  ce  nouveau  partage  de- 
voit infailliblement  caulcr. 

^ J 'Aquitaine  fot  aulfi-tôt  remplie  de  troubles  ; la  plus  grande  partiê  T.oubin  m a- 
du  [leuple,  conduite  par  un  Emenus,dont  on  ne  Içait  pas  la  qualité  ’î',” 
s'étcBt  déclarée  pour  le  jeune  Pépin,  & le  menoit  de  ville  eii  ville  pour 
le  faire  reconnoître  Roy.  Quelques  grands  , entre  leftjuds  étoit  Gé- 
rard & Rotaire,  quoy  qu'iTs  euflènt  époule  les  deux  lœurs  du  jeune 
Pépin , fôûtenoient  qu’on  ne  devoit  pas  le  regarder  conimc  Roy,  puis 
que  l'Aquitaine  venoit  d’étre  donnée  à Charles.  Et  parce  qu'Emenus 
continuant  de  le  mener  d’un  endroit  à l'autre  , étoit  obligé  de  faire 
contribuer  les  lieux  où  il  palfoit  à la  fùbllllanee  des  troupes  qui  le 
liiivoient , les  Seigneurs  qui  fàvorifoient  le  party  de  Judith  , envoyè- 
rent Ëbroin  Evêque  de  Poiéliers  pour  prier  l’Empereur  de  venir 
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promptement  en  Aquitaine  , où  ils  difbicnt  qu’Emenus  faifoit  de 
grands  pillages.  • 

En  meCne  tems , les  Danois  qui  le  plaignoicnt  des  Friions,  le  pre- 
parqjent  à entrer  dans  la  Frilc.  Les  Sorabes  & les  Vvillès , commen- 
çoient  à faire  des  courlcs  fiir  leurs  voi/îns.  On  Ibupçonnoit  fort  la  fi- 
delité des  Abodrites,  & tout  cela  joint  au  mécontentement  qu’on  ve- 
noit  de  donner  au  Roy  de  Bavière , faifoit  craindre  à l’Empereur  qu’il 
n’y  eût  un  grand  mouvement  dans  toute  la  Germanie,  s’il  menoit  tou- 
tes lès  forces  en  Aquitaine. 

Cela  fût  caulê  qu’on  rclôlut  dans  un  Parlement  qui  fût  tenu  à Chal- 
lon  lûr  Saône , qu’on  envoyeroit  défendre  à Loüis  de  lôrtir  de  la  Baviè- 
re fins  ordre  de  l’Empereur , & que  s’il  ne  failbit  lcrment  de  garder 
ces  défenfes , l’Empereur  marcheroit  à Aufbourg  avec  une  armée,  tan- 
dis que  Charles  marcheroit  avec  une  autre  armée  vers  l’Aquitaine.  Le 
Parlement  refolut  aulfi  qu’on  feroit  marcher  les  Auftrafiens  avec  les 
Turingiens  contre  les  Abodrites  , s’ils  fâifbient  le  moindre  mouve- 
ment & les  Saxons  contre  les  Sorabes. 

La  réponlè  que  Louis  fit  par  lès  Envoyez , fût  qu’il  jureroit  de  ne 
point  fortû  de  la  Bavière , pourveu  que  certaines  pcrlbnncs  qui  croient 
au  lcrvice  de  l’Empereur  juralicnt  qu’on  luy  tiendroit  ce  qu’on  luy 
promettoit.  On  ne  fçait  ce  que  c'étoit.  Mais  apparemment , comme 
ceux  qu’on  envoya  vers  luy  avoient  ordre  de  le  menacer  que  l’Empe- 
reur viendroit  avec  une  grande  armée  s’il  n'obcïlToit , ilsavoicnt  aulfi 
clia^e  de  mefler  quelque  promeflè  confiderablc  aux  menaces  qu’ils 
luy  failoicnt , afin  que  1 elpcrancc  le  retint , li  la  crainte  ne  le  pouvoir 
retenir.  Ce  qui  cft  certain , ell  que  ces  perfbnnes  qui  étoient  au  lèrvi- 
cc  de  l’Empereur,  ne  firent  point  le  lcrment  que  les  envoyez  de  Loüis 
exigeoient.  Et  un  auteur  dit  que  , par  ce  qu’ils  étoient  ablèns,  l’Em- 
pereur le  contenta  de  la  parole  de  Loüis  , lins  l'obliger  à jurer.  Mais 
en  même  tems,  pour  gagner  ceux  qui  avoient  toujours  paru  les  plus 
fidèles  à Loüis , on  leur  rendit  tous  les  biens  qui  leur  avoient  été  ôtez  à 
l’occafion  des  derniers  mouvemens , & on  les  fit  jurer  q^ic  jamais  ils 
n’entreprendroient  rien  contre  l'Empereur. 

Prés  s’etre  ainfl  aflûré  du  côte  de  la  Bavière , il  entra  dans  l’A- 
quitaine avec  une  puillànte  armée.  Charles  & Judith  le  fuivirent  , & 
quelques  Seigneurs  vinrent  faire  le  lètmcnt  de  fidelité  à Cliarles  dans 
Clermont.  Mais  Emenus , & ceux  qui  s'étoient  attacliez  au  jeune  Pe- 
pui , tcnoient  toujours  la  campagne  avec  alTez  de  troupes , pour  faire 
juger  que  ce  party  ne  fè  pourroit  januis  dilfiper , qu’on  ne  iè  fiât  lài- 
fi  de  ce  jeune  Prmcc.  Et  fur  un  bruit  qui  courut  ep’il  étoit  dans  un 
château  tiu’on  appclloit  Cartilat , l’Empereur  après  avoir  envoyé  Ju- 
dith, & Charles  à Poiétiers,  alla  pour  attaquer  ce  Château.  L'alhette 
en  étoit  avantageulc  , & on  le  croyoit  imprenable,  parce  qu’il  étoit 
prclèju’inaccdfiblc.  Cependant  comme  l’Empereur  avoit  une  grande 
armée  qu’il  comnundoit  en  pcrlônne,  & qu’on  croyoit  finir  la  guerre 
en  prenant  ce  Château , on  ht  de  fi  grands  efforts  qu’enfin  il  fût  pris  : 
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mais  Pépin  ne  t’y  trouva  pas  ; & l'Empereur  le  voulut  aller  chercher 
du*c6té  de  Turenne , où  ceux  qui  conduilbient  ee  jeune  Prince  s'd- 
toient  retirez  exprès  pour  y attirer  l'armcx;  de  France.  Elle  les  lùivit 
long-rems  dans  les  lieux  qu’ils  connoùlbient  trop  bien  pour  y être  lùr- 
pris  i & la  fàt^e  qu'elle  eut  en  cette  marche , jointe  aux  ehaleurs  ex- 
ccdîves  qu’il  fît  lùr  la  fin  de  l’automne , l'afFoiblit  tellement  que  l’Em- 
pereur fut  obügc  de  le  retirer. 

Il  vint  à PoièUcrs  où  Judith  l'attcndoit  avec  Charles.  Il  y rcccut  cifjiie  jt.so- 
nouvcllcs  de  la  défaite  des  Sorabes  par  les  Saxons.  Horic  Roy  des 
Danois  luy  renvoya  lôn  neveu  avec  des  pre'Icns  -,  Si  Loiiis  Roy  de  Ba- 
vière n’ayant  donné  aucun  ligne  de  vouloir  remuer,  Judith  crût  que 
rien  ne  troubleroit  le  dclTcin  qu'elle  avoit  de  faire  rcconnoîcre  Ion 
fils  par  toute  l’Aquitaine.  Loiiis  toutefois  profîunt  de  l'éloignement  toiii.  icpicoa 
de  f Empereur , pradquoit  lourdement  les  Seigneurs  de  Saxe , ceux  de 
Turingc.&ceuxd'Aullrafic.  Tous  luy  promirent  enfin  de  le  joindre 
à ceux  de  Bavière  i & dés  que  rh)'ver  fut  palTé  , ils  le  mirena  en  cam-  An  o 
pagne.  Tous  les  autres  peuples  qui  croient  au  delà  du  Rhin,  le  lôû-  ^ 
mirent  volontairement  à luy  -,  & il  étoit  à Francfort  avant  qu’on  fçeût 
à Poiétiers  qu'il  eût  quitté  la  Bavière, 

Q U.md  cette  nouvelle  vint  à l'Empereur , il  étoit  fort  mal  d’une  i r»rtr«i 
fluxion  lùr  la  poitrine;  Si  fon  mal  s’augmenta  exaememciu  lors  qu’il 
feeut  que  Loiiis  étoit  à Francfort.  Il  quitta  ncantmoins  Poiéliers  , où 
il  laillà  Judith , & Charles  , avec  une  partie  de  lôn  armée  , envoyant 
l'autre  partie  tous  la  conduite  du  Comte  Adalbert  pour  le  lâilir  d'un 
palTagc  fur  le  Rhin.  Il  alla  avec  beaucoup  de  peine  jufques  à Aix , où  il 
paUà  les  fêtes  de  Palqucs  : & comme  il  en  lortoit  pour  aller  vers  le 
Rhin , il  parut  du  côté  du  levant  une  rougeur , qui  le  joignant  à une 
autre  rougeur  venue  du  côté  du  couchant , forma  cojnmc  un  grand 
cône  tout  fanglant. 

Cela  fût  regarde  comme  le  figne  d’une  guerre  où  l’on  répandroir 
beaucoup  de  lang.  11  n’en  fut  pas  ncantmoins  répandu  en  cette  oc. 
cafiôn  ,car  dés  que  l’Empereur  eut  pafle  le  Rhin  , Loiiis  abandonne 
de  pluficùrs  des  peuples  qui  l’avoient  lùivy , fut  contraint  de  prendre 
la  fuite.  L’Empereur  tout  malade  qu’il  étoit,  travcrlàla  Turinge,& 
le  pourlùivit  julqucs  lùr  les  extremitez  de  l'Empire.  St  bien  que  Loiiis 
fût  obligé  de  le  retirer  dans  la  Bavière  par  les  terres  qu’occupoit  une 
partie  des  Sclaves  , qui  luy  firent  bien  payer  lôn  paflage. 

Après  ces  clTors, l’Empereur  le  Icntit  extrêmement  alFoibly , êc ne 
biflà  pas  d’indiquer  un  j^lement  à Vprmes.  Loiiis  en  dil^ace  n’y 
put  alliftcr  : Charles  cllàyoit  de  lùplantcr  les  enfans  de  Pepin  en  AquU 
taine  ; Si  de  toute  là  famille  l’Empereur  ne  pût  voir  en  cette  aflêm- 
bléc , qui  fût  la  derniere  de  fort  règne , que  le  lèul  Lothairc , qui  n’at- 
tendoit  que  là  mort  pour  envahir  toutes  les  terres  de  l’Empire.  Les 
rclôlutions  de  ce  Parlement  ne  lônt  point  rapportées  par  les  hillo- 
riens  ; ils  remarquent  feulement  qu’il  le  tint  vers  l’Alcenlîon , & qu’il 
y eut  la  veille  de  cette  fête  lùr  les  Icpt  à huit  heures  du  matin  une 


Lcuif  eft  obligé 
depicisiUc 
IC. 


Pitlemcm  k 
Voiaics» 

Viu 

Ktturd'  l-  i« 


S8  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

An.  840.  fi  grande  e'cliplc  de  Soleil , qu’on  vit  aulfi  clairement  tontes  les  dtoi- 
les  > qu’o"  les  voit  en  pleine  nuit.  • 

A»m*L 

Mjjjic  1 i 'Etat  où  étoit  l’Empereur,  fit  dire  à bien  du  monde  que  cette 
c'cliplè  ctoit  le  prc'lâgc  tic  û mort  ; & comme  fôn  mal  augmenta 

^Ànn.i.s„,m.  beaucoup,  il  voulut  dés  que  raflêmbléc  fût  finie  qu’on  le  mu  lûr  le 
M » P°'“’  conduire  oans  une  Tfie  toute  ptochc  de  Mayence.  Ij 

y fit  drefler  des  tentes  ; & les  forces  luy  défaillit  par  ce  que  lôn  cfto.' 
mach  ne  pouvoir  plus  fbuffi-ir  de  nourriture,  il  le  mit  au  lit,  lâns  pren- 
r,ué..auL.i  jrcautre  choie  pendant  quarante  jours  entiers  que  Iccorps denôtre 


f'-.. 

Cibuf  «JUS  erat 
fuliamincMo  pet 
die*  XL.Do«Ditu> 
cojoeotpui. 


Seigneur.  Ce  long  jeûne  fuy  donna  occafion  de  le  reflouvenir  qu'il 
n’avoit  pas  jeûne  durant  le  Carême , & de  dire  en  élevant  Ion  clprit 
à Dieu,  yom  cftts  y*jîe  , Seigneur  ! Je  nay  foint  jeûné  durant  ce  Jaint 
tems,  & veut  faites  quej'obferve  maintenant  ce  jeûne  maigre  moy.  Il  pouf, 
fôit  inccflàmmcnt  des  loûpirs,  & parut  fort  en  inquiétude  de  l’état,  où 
il  lailToit  l’Empire  & l’felile. 

Mais  ce  qui  cftdc  lurprenant , cft  qu’il  ne  s’avilâ  jamais  de  confi- 
derer  que  les  conlèils  de  Judith , & ce  qu'elle  luy  avoir  fait  faire  pour 
Charles  au  préjudice  de  fes  autres  enfans , étoient  la  Iculc  caulc  de  tous 
les  maux , que  l'Empire  & l’Eglife  avoient  fouffcrspcnd.mt  lôn  Règne , 
ou  des'oient  foufirir  après  fa  mort.  Et  lôn  cntelfcment  fût  fi  grand 
pour  cette  femme , que  quoy  qu’elle  fût  ablcntc , il  ne  lûivit  précilc- 
ment  julqucsà  la  mort , que  les  lèntimens  qu’elle  luy  avoit  inlpircz 
dans  la  dcrnicre  conjonéhire  des  affaires.  Il  ne  luy  vint  aucun  Icru- 
pulc  lûr  la  relôlution  de  dépouiller  les  cnfàns  de  Pépin.  Il  ne  le  lôu- 
vint,  ny  des  mauvais  rraitemens  que  luy  avoit  faits  autrefois  Lothai- 
re,ny  du  fcrvicc  important  que  luy  avoit  rendu  Louis , en  le  tirant 
de  captivité  pour  le  remettre  lûr  le  trône.  Et  dans  un  partage  qu’il  fit 
^ meubles  qui  étoient  en  grand  nombre  , & fort  précieux , 

il  ne  lôngca,  après  avoir  expliqué  ce  qu’il  vouloir  donner  aux  Eglilès, 
& aux  pauvres , qu’à  Lothaire  & à Charles. 

Il  voulut  même,  outre  la  part  qu’il  laiflôit  à Lothaire  dans  les  meu- 
bles , qu’on  luy  portât  une  couronne , une  épée  & un  Iceptrc , enri- 
chis d’or  , &de  pierres  précieufes  : & chargea  ceux  qui  portèrent  ces 
tnarques  de  la  puilTance  Impériale  à ce  Prince  , de  luy  dire  qu’il  les 
ipaie.  Juy  envoyoit , à condition  de  garder  ce  qu’il  avoit  promis  à Charles , 
& à Judith.  Qu'il  fe  ftuvienne , leur  dit-il , j«’i/  a ceddé  devant  Dieu  , 
£ÿ*  devant  les  Seigneurs  la  moitié  de  t Empire  à Charles  , tpt'il  a promis 
de  l'en  laijfer  jouir;  £ÿ*  qu'il  ejl  obligé  de  le  protéger  contré  tout  ceux  qui 
le  voudroient  attaquer, 

j*iâ  Apres  cette  dernière  dif^fition  de  là  puillânee,  &dc  tous  (es  biens , 

riim&ila.iju.  il  proféra  une  parole  vra’iment  digne  d’un  Clu-éticn.  Je  rends  grâces 
à Dieu  , dit-il , de  ce  qu'il  n’y  a plut  rien  en  ce  monde  qui  fôit  à moy.  Dro- 
gon  fôn  frae  qui  le  confclToit  , Hetti  Archevêque  de  Trêves , Otger 
Archevêque  de  Mayence  , & d’autres  Evêques  qui  étoient  dans  (à 
Chambre , fc  réjoüirent  de  le  voir  fi  déuché  du  monde  : mais  leur  joyc 
étoit  troublée  par  la  crainte  qu’ils  avoient  qu’il  ne  mourût  , fans 

pardonner 
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pardonner  à Loüis  ,&tous  cnfcmble  furent  d’avis  qucpuifqu'il  n’avoit 
point  parle  de  ce  ftincc,  Drogon  devoir  luy  en  paner,  il  le  fit  : l’Em- 
pereur témoigna  d’abord  beaucoup  d’amertume  a ce  (ôuvenir  ; & 
yjrcs  avoir  demeuré  quelque  tems  dans  le  filcncc,  il  fit  un  grand  ef- 
fort pour  raconter  à ces  Prélats  les  déplaifirs  qu’il  avoir  reçus  de 
Loüis. 

Son  dilcours  fit  connoître  qu’il  n’avoit  oublié  aucune  des  fautes  tm. 
de  (bn  fils  -,  il  parla  meme  avec  exagération  de  la  punition  qu’il  meri-  ‘ 

toit.  Mais  enfin  , dit-il  , je  luy  pardonne  tout  ce  qu’il  a fait  contre  « 
moy.  Dieu  m’en  cft  témoin  & vous  le  lèrcz  aufli.  Dites  luy  bien  que  <. 
fl  je  luy  pardonne  tant  d’oficnies , il  ne  les  doit  pas  oublier  pour  cela.  , 

Il  a méprilc  les  menaces  que  Dieu  fait  contre  les  enfans  dclbbe'illàns  j » 

& il  fait-delcendre  la  vieilleflc  de  fbn  pere  ^ tombeau  avec  beau-  « 
coup  de  douleur.  n 

Il  demanda  cnfùitc  qu’on  recitât  l’office  du  jour  devant  luy,  c’é- 
toit  le  Samedy  au  lbir,&  voulut  qu’on  mît  le  bois  de  la  Croix  fur  là 
iK)itrine  pendant  qu’on  dilbit  l’office,  il  fàifbit  luy  meme  le  ligne  de 
la  Croix  fur  Ibn  front  & (ùr  ibn  cllomach , & quand  il  étoit  las , il  prioit 
Drogon  de  le  faire  pour  luy.  11  paflà  ainfi  toute  la  nuit  dans  une 
grande  foiblefic,  mais  avec  une  parfaite  connoiffimee  dés  le  ma- 
tin du  Dimanche,  Drogon  qui  dit  la  Meflê  dans  (à  Chambre,  le  com- 
munia. En  cét  état  il  eut  Ibin  d’avertir  Ibn  frere  , & les  autres  Evê- 
ques d’aller  manger.  Quelque  tems  après  il  les  fit  rappellcr , Scies  pria 
par  lignes  de  luy  donner  leur  beuediélion.  Pendant  qu’ils  recitoient 
les  pneres  qu’on  fait  ordin-iirement  pour  les  mourans,  on  l’entendit 
crier  avec  aflcz  de  force, fcutJ , huti , c’eft  à dire  , dehors  , dehors  : Sc 
ceux  qui  l’affilloient , crûrent  qu’il  avoit  quelque  vifion  fâcheufe , mais 
aulTi-tot  il  leva  les  yeux  vers  le  Ocl  ;lbn  vifage  parût  riant , Sc  après 
avoir  demeuré  quelques  momensen  cét  état,  il  mourut. 


Sel  eietoiett 
moaeot. 


I 


Ncontinant  apres  fà  mort,  qui  arriva  le  dix-feptiéme  may  huiét  sofonaiiir.». 
cens  quarante,  Drogon  fbn  frere  , Sc  les  autres  Evêques,  accompa- 
gnés  d'un  grand  nombre  d’Abbez  , de  Comtes  ,de  domclliques  Sc  s=urS  Li. 
de  beaucoup  de  peuple  , conduifirent  Ion  corps  à Mets  où  il  fut  en- 
terré dans  l’Eglilè  de  làint  Arnoul , proche  de  la  Reine  Hildegaide  fà 
mere.  Il  avoit  environ  fbiximteSc  deux  ans:  Sc  comme  Charlemagne  l«  > 
luy  avoit  donné  le  Royaume  d'Aquitaine  dé#  qu’il  étoit  nay,  on  peut 
dire  qu’il  avoir  régné  Ibixantc  Sc  deux  ans.  it  y en  avoit  vingt  fept 
qu’il  étoit  Empereur. 


Tome  II. 
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Eux  qui  portèrent  à Lothaire  les  marques 
de  la  dignité  Impériale  , le  firent  lôuvenir 
, du  lêrment  qu'il  avoir  fait  de  laiflcr  la  moitié 
de  l’Empire  à Charles,  & de  le  protéger  con- 
tre ceux  qui  le  voudroient  opprimer.  Il  fit 
croire  qu’il  vouloir  religieulcmcnt  tenir  la 
parole  qu’il  en  avoit  donnée  : il  l’ccrivit  mê- 
me à Cliarles  ; & comme  s’il  eût  defiré  de 
redonner  la  paix  a toutes  les  Provinces , il  le  prioit  de  faire  trêve  avec 
Pépin  julqucs  à ce  qu’ils  Ce  pûlicnt  voir  en  un  lieu  où  l’on  pût  termi- 
ner le  différend  qui  troubloit  l’Aquitaine.  Mais  il  avoit  des  penfées 
bien  éloignées  de  ce  qu'il  faifoit  paroître  ; &fbn  dellèin  étoit  de  dé- 
pouiller les  deux  frères , fous  prétexté  de  vifiter  les  provinces  de  l’Em- 
pire. , 

II  étoit  d’intelligence  avec  Heriolte  , à qui  Louis  le  Débonnaire 
avoit  accordé  de  (on  vivant  une  partie  de  la  Frilc  : il  promettoit  tout 
aux  Saxons  pour  les  mettre  dans  (es  intercifs  ; & les  emiffaires  qu’il 
avoit  dans  les  autres  Provinces  ,(ùr  tout  ceux  qu’il  avoit  envoyez  dans 
l’Aufirafie  , & dans  la  Neulfrie  pour  y faire  des  cabales  , aflùroient 
les  Seigneurs , que  ceux  qui  (è  dcclareroicm  pour  luy , (croient  main- 
tenus dans  toutes  leurs  charges.  Ils  promettoient  aux  principaux 
d’augmenter  leurs  biens, & leurs  dignitczûls  en  engageoient  par  (cr- 
ment  le  plus  qu’ils  pouvoientj&il  y eût  un  allez  grand  nombre, qui 
pour  témoigner  plus  de  zélé,  allèrent  au  devant  ae  luy.  11  marchoit 


CHARLES  LeChaave  XXV.  Roy.  9, 
vers  leSAlr>cs,&  c’étoit  fort  lentement.,  parce  qu’il  vouloir  attendre 
des  nouvelles  de  ceux  qu’il  avoir  envoyez  dans  les  Provinces.  Mais 
quand  il  vit  arriver  des  Seigneurs  de  tous  les  endroits  où  il  avoir  en- 
voyé , il  prdlâi  un  peu  davantage  là  marche  , croyant  le  rendre  ailc- 
ment  maitre  du  royaume  de  Louis. 

Ce  Prince  qui  le  connoiflbit  ,ne  le  lailTà  pas  (ùrprendre.  U étoit  par- 
ty  de  Bavière  des  qu'il  avoir  Iccu  la  mort  de  lôn  perc  : & les  peuples 
de  Germanie  qui  l’aimoient  à caulc  de  lôn  courage  , le  fournirent  à 
luy.  Il  feeut  neantmoins  , comme  il  étoit  à Vorme  , que  les  Saxons 
excitez  par  les  Agens  de  Lothaire , ctoient  prêts  à prendre  les  armes  ; 
& jxxu-  le  prévenir , il  fût  obligé  de  marcher  vers  la  Saxe  avec  lès  meil- 
leures troupes. 

Ainlî  Vorme  demeura  aflèz  dégarny;  & Lothaire  qui  craignit  de  troit 
ver  trop  de  refillancc  pour  lors  dans  le  rcite  de  la  Germanie  , cmt 
qu'en  pàllànt  promptement  le  Rhin  pour  encrer  dans  les  terres  de  la 
domination  de  Charles  , il  forprendroic  ce  jeune  Prince  , & qu'apés 
l’avoir  dépouillé  il  le  rendroit  plus  ailc'mcnt  maître  de  la  Germanie. 
Les  croupes  qui  écoient  demeurées  à Vorme,  le  trouvèrent  tropfoibles 
pour  l’emprchcr  de  pflèr  le  Rhin  : mais  comme  il  marchoit  vers 
Francfort,  Loiiis  revenu  (iir  lès  pas  avec  une  extrême  diligence  , arri- 
va vers  l’embouchure  duMein  ,&  le  campa  proche  de  Mayence  , Il 
bien  qu’ils  le  trouvèrent  làns  y pcniêr  aflèz  prés  l’un  de  l’autre. 

L’armée  de  Loiiis  étoit  forte  i & Lothaire  qui  ne  vouloir  rien  hazar- 
der,ne  jugea  pas  qu’il  en  dût  venir  aux  mains,  mais  il  avoit  encore 
moins  d’envie  de  s accommoder , que  de  combattre  -,  & pour  ne  faire 
ny  l’un , ny  l’autre  , il  fît  propolcr  à Loiiis  de  le  retrouver  au  même 
lieu  l’onzième  de  novembre  pour  tâcher  de  terminer  le  différend 
qui  étoit  entr’eux  par  un  accommodement  , ou  par  une  bataille. 
Loiiis  accepa  ce  party  , tant  par  cç  que  s’étant  remis  en  pflèlTion  des 
terres  qu’on  luy  avoit  ôtées  dans  l’aflemblée  de  Nimegue , Sc  qui  fài- 
foient  le  lîijet  du  différend  , rien  ne  l’obligeoit  à peffer  le  combat } 
ue  par  ce  qu'en  éloignant  l’armée  de  Lothaire,  il  étoit  plus  en  état 
s’alfurcr  de  la  Saxe , & du  relie  de  la  Germanie. 


Es  paroles  données  de  part  & d’autre , Lothaire  partit  pour  le 
rendre  maître  du  royaume  de  Charles  , après  neantmoins  avoir  fait 
aflembler  vingt  Evêques  à Ingelheim , qui  prononcèrent  qu’Ebbon 
feroit  récably  dans  fon  fiege.  Le  moyen  dont  ce  ftelat  le  lèrvit  pour 
autorilcr  fon  rétabli flement , fût  de  due  que  là  dépofition  étoit  nulle , 
n’ét.mt  fondée  que  lûr  une  confeflion  d indignité  mi’il  avoit  fiite  en 
termes  généraux  ; qu’au  refte  , il  avoit  toujours  ligné  depuis  qu’il 
étoit  parvenu  à l’Epilcopc  , Elihon  Evé<jue  indigne  ; Se  que  li  ces  ter- 
mes d humilité  étoienc  une  railôn  de  depolcr  les  Evêques , il  s’enfui- 
vroit  que  tous  ceux  qui  s on  lcrvoient , par  ce  qu’ils  le  croyoient  indi- 
gnes d'un  11  grand  minilfere,  feroient  lujcts  à être  dépicz. 

Comme  Ebbon  étoit  entièrement  dévoué  à Lothaire  , on  lèpreflà 
de  le  faire  rétablu  , ahn  que  le  crédit  que  cela  luy  redonneroit  pût 
Tomt  //.  M ij 
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An.  840.  fervir  aux  dclTcins  de  ce  Prince,  qui  marchoic  fort  lentement  du  côté 
, de  la  Meule,  voulant  toujours  faire  croire  qu’il  ne  venoit  que  pour 
vifiter  les  Provinces  de  l’Empire.  Il  penfoit  que  ce  qu’il  avoir  cent  à 
Charles , cmpcchcroit  Juditli  d’entrer  en  aucun  loujiçon , & que  cette 
Princede  regardant  la  guerre  qu’il  avoir  déjà  déclarée  à Louis , comme 
un  commencement  de  la  proteéHon  qu’il  avoit  promilê  à Charles , le 
laideroit  venir  Ikns  s’oppolèr  à là  marche  ; & en  effet  elle  n'y  mit  d’a- 
eoT.-je  jjyf  J aucun  obllacle  , mais  deux  chofes  la  jetterent  dans  de  crands 

Njihifil  & A»!»!*  Tl-  ® 

gjMik  io-.»uir=  foupçons.  LcsAgens  que  Lothairc  avoir  dans  les  Provmces,  com- 
mençoient  à menacer  tfu  dernier  lùpplice  ceux  qui  ne  lè  vouloicnt  pas 
déclarer  pour  luy  i Si  les  partilâns  de  Pépin  qui  avoient  promis  de  le 
trouver  à un  Parlement  que  Cliarlcs  avoit  indiqué  à Bourges,  ne  s’y 
trouvèrent  pas.  Elle  envoya  aufli-tôt  Nithard  fils  de  Berte  l’une  des 
filles  de  Charlemagne , ae  un  autre  Seigneur  qui  s’appciloit  Adalgard 
au  devant  de  Lothaire. 

io.hjire»rat  II  étoit  encoTc  beaucoup  au  delà  de  la  Meule  lors  qu'ils  le  rencon- 
trerent  •.  ils  le  prièrent  de  le  reflbuvenir  de  l'es  lcrmens , & que  Char- 
les  croit  lôn  filleul  ,&  fon  frcrc  ; ils  protellercnt  qu’il  luy  (eroir  tou- 
jours obeiffant  & fidele , comme  il  le  devoir  être  à Ion  aifné , Sc  l’alTu- 
rerent  que  ce  jeune  Prince  ne  demandoit  qu’à  n’étre  point  trouble 
dans  la  polltllion  des  états  que  Ibn  perc  luy  avoit  donnez  de  Ibn  con- 
lentement.  Lothaire  écouta  cette  priere  , & reçut  ceux  qui  la  fai- 
lôicnt, avec  une  douceur  capable  de  faire  croire  qu’il  étoit  bien  in- 
tentionné : mais  au  lieu  de  les  renvoyer  promptement , il  les  retint 
Ibus  prétexte  de  vouloir  envoyer  là  rt^nfê  par  quelqu’un  des  fiens  , 
&fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  corrompre. 

LcsAgens  cependant  continuoicnt  de  cabaler,  & de  menacer  ceux 
‘ ' quinelcvouloicntpascntiercmcnt  déclarer  pour  luy:&IesSeigneurs 
d’entre  ja  Meule  & la  Seine , envoyèrent  vers  Charles , pour  luy  don- 
ner avis  de  ce  qui  le  p.ilToit  dans  leur  pa’is , & pour  le  prier  d’y  venir  , 
afin  d’empécher  que  Lothaire  ne  s’en  làifit.  Il  partit  aufli-tôt  , mais 
avec  peu  de  monde:  dés  qu’il  fût  àQuierlÿ  fiir  Oile,la  plufpart  des 
Seigneurs,  qui  habitoient  la  forêt  Charboniere  , vinrent  au  devant 
de  luy  i & quoique  cinq  ou  fix  Seigneurs  du  pa'is , qui  étoit  au  delà  de 
cecte  fore»,  cullênt  été  gagnez  par  un  des  Agensde Lothaire, Char- 
les cfpcroit  le  pouvoir  empêcher  d'y  entrer.  Mais  comme  il  vouloir 
luarchct  de  ce  côté-là  , il  reçut  avis  que  Pépin  s'approchoit  avec 
, . ceux  de  Ibn  parq  du  lieu  où  étoit  l’Impératrice  là  mere  ,pour  le  faifir 
de  cette  Princefle  -,  il'apprit  aulli  que  Lothaire  avoit  retenu  quelque 
tems  Nithard,& Adalgard, & que  n’ayant  pû  ébranler  leur  ndelité, 
il  les  avoit  privez  de  toutes  les  charges  que  (bn  perc  leur  avoit  don- 
nées. 

Lt  OMidiiiie  C Etre  violence  découvrait  plus  que  tout  le  reflre  les  mauvailcs 

J'refo  intentions  de  Lothaire.  Il  auroit  pû  delàvoüer  tout  ce  qui  s’étoit  fait 

iniCTiiOTk  dans  les  Provinces  par  ceux  qu’il  y avoir  Iccrctcment  envoyez , & dire 

...  . t - . a,  / . 

que  c ctoit  contre  les  intentions  que  Pepm , pour  qui  il  avoir  écrit 
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àClurlcs,avoit  forme  le  dcflcin  de  fefaifir  de  rimperacricc:  mais  il 
ne  pouvoir  couvrir  d’aucun  prétexté  le  mauvais  traitement  cju’il  avoir 
fait  a Nithard  & à Adalgard , par  ce  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  man- 
quer de  fidelité  à Charles.  Ce  jeune  Prince  neantmoins  luy  envoya  en- 
core trois  Seigneurs  pour  luy  fiire  les  mêmes  foumilfions , & les  me- 
mes protellations  d’obe’ilTancc  que  Nithard  luy  avoir  faites.  Et  com- 
me l’Impératrice  fa  mere  étoit  trop  en  danger  pour  ne  pas  aller  de  ce 
côté-là , il  partit  avec  une  partie  des  Seigneurs  qm  l’étoient  venu  trou- 
ver , laiflant  les  autres  pour  faire  mine  de  garder  les  paiîàges  : mais 
avec  ordre  que  dés  qu’us  jugeroient  qu’on  les  voulût  attaquer  ,ils  vicn- 
droient  le  trouver , afin  de  reünir  le  peu  de  forces  qu’il  avoir , s’il  falloir 
faire  un  dernier  effort. 

Tandis  qu'il  marchoit  vers  l’Aquitaine , Lothaire  avançoit  toujours 
vers  la.Meulc:  tous  les  peuples  de  deçà  la  foret  Charbonierefe  rendi- 
rent à luy  i & dés  qu’il  eut  paffé  cette  riviere , Hilduin  Abbé  de  fàint 
Denis  ,GerardComte  de  Paris,  Pépin  fils  de  Bernard  Roy  d’Italie,  qui 
étoit  Comte  de  Vermandois , & quelques  autres  dont  les  biens  étoient 
feituez  prés  de  la  Seine  , s’allcrent  offrir  à luy  j fins  rcfpeéf  du  fer- 
ment qu’ils  avoir  fait  à Cliarles  peu  de  mois  auparavant. 

Ce  nouveau  renfort  encouragea  Lothaire  : il  fît  delfcin  de  pafTcr  la 
Loire  ,&  envoya  devant  luy  des  gens  pour  gagner , ou  pour  intimider 
les  peuples , marcliant  lentement  après  eux , pour  attendre  des  trou- 
pes que  Theodoric , Eric , & quelques  autres  Seigneurs  luy  amenoient 
encore..  Si  bien  qu’il  fcmbloit  que  le  royaume  de  Charles  ne  luy  pût 
cchapcr.  Ce  jeune  Prince  avoit  pourtant  chaffé  Pépin  ,&  délivré  l’Im- 
peratrice  qu’il  amenoit  avec  luy  vers  la  Neulfric,oùil  croyoit  quelle 
feroit  plus  en  feureté  qu’en  Aquiuinc.  Mais  ceux  qu’il  y avoir  laiflcz 
venant  à là  rencontre , luy  apprirent  que  tous  les  peuples  d’entre  le 
Rhin  & la  Seine  s’étoient  fournis  à Lothaire,  & qu’il  étoit  prêt  à paffer 


la  Loire  avec  une  puifîàntc  armée. 

On  Iceut  peu  de  jours  après,  que  les  Bretons  s’étoient  aufli  décla- 
rez contre  Cliarles , & que  Pépin  ayant  raffcmblé  les  Aquitains  oui 
étoient  de  Ibn’party  , venott  à grandes  journées.  Judith  , & Charles 
crûrent  être  perdus  fc  voyant  au  milieu  de  tant  d ennemis  : cepen- 
dant ils  ne  perdirent  point  courage  ; & le  peu  de  Seigneurs  qui  les  ac- 
compagnoient , s’affcmblercnt  pour  voir  ce  qu’il  y avoir  à mire  dans 
une  h preflànte  neceffité.  Us  nattendoient  aucun  fecours  : ils  avoient 
affaire  a des  ennemis  impitoyables -,  & il  ne  leur  étoit  pas  même  per- 
mis de  fu  ir.  En  cét  état , les  Seigneurs  qui  n'avoient  que  leur  vie , l’of- 
frirent au  jeune  Roy,&  refolurcntde  mourir  tous  jufques  au  dernier, 
plutôt  que  de  l’abandonner. 


D 


Ans  cette  rcfblution  , ils  arrivèrent  prés  d’Orléans , & fê  cam- 
pèrent en  un  endroit  qui  n’étoit  qu’à  fix  lieücs  de  ccluy  où  Lothaire 
étoit.  Il  eut  pû  les  vaincre:  mais  comme  il  cfjicroit  que  leur  jJctitcMr- 
mée  fc  dilliperoit  aifement , & que  la  ficnne  çrofliflànt  toujours  , il 
pourroit  les  obliger  à fè  rendre  fans  tirer  l’épcc , il  demeura  devant 

M iij 


An.  8401 


To(U  les  pcBp’M 
de  4eea  U forée 
Chitponlere  fe 
reodexu  i Lmtui* 
te. 


Kitkirdt 


Lti  Btetonâ  ft 
declucot  CMurd 
Charles» 
Nttksrd,  iM, 


Triitté  enert  to< 
ikaiicft  Charles^ 
Sttkéird-  itid. 


An.  840. 


Lci  Seigneurs  Ju 
pAitvitc  Clutics 
ca  acceptait  'es 
comliituas» 

/W.  iHd. 


Ils  font  jurer 
à L«stKa:re  >)u'il 
aiateia  Charics  , 
& c]u'ii  ne  fera 
poinc  U guette 
a Liiüis. 

Ks/isrJ-  titi* 


Ilviofe  Ton  (êt* 
neitt4  làiW. 


An.  841. 

Cnai>cic<ute 
dans  Oilcans» 

11  vaàN.’veif. 


94  histoire  DE  FRANCE. 

eux  pluficurs  jours  de  lùite , pendant  Iclqucls  il  y eut  bien  des  allées , 
& des  venues  d'un  camp  à l’autre.  Charles  envoj  oit  pour  tieher  d'ob. 
tenir  la  paix , & Lothairc  pour  tâcher  de  faire  Quelque  liirprilc  : mais 
il  trouva  dans  tousceuxquiétoient  auprds  dcCnarlcs,  trop  de  ferme- 
té; ôc  la  grande  armée  qu'il  menoit , commençoit  fort  à le  fatiguer  à cau- 
lè  de  la  lailon.  De  Ibrte  qu'il  fit  un  traité  pr  lequel  il  laifToit  à Char- 
les l'Aquitaine , la  Scptimanic,  la  Provence , & dix  Comtez  entre  la 
Loire  & la  Seine , pour  y demeurer  jufques  au  jour  d’une  alTemblée , 
qui  fc  devoir  tenir  le  feptiéme  de  may  liiivant  à Artigny,oùIcs  deux 
Roys  promirent  de  fe  trouver  , pour  avilcr  aux  moyens  de  rétablir  le 
repos  de  l’Empire. 

Les  Seigneurs  du  part)'  de  Charles,  acceptèrent  ces  conditions,  par- 
ce qu’ils  croient  en  trop  petit  nombre,  &:  qu’ils  ne  voyoient  point  de 
refiource  s’ils  venoient  à perdre  une  bataille.  Leur  jeune  Roy  avoir 
paru  fi  ferme  en  eette  occafi'on  , qu’ils  commencèrent  à en  cfpcrer 
tjeaucoup , Se  crûrent  qu’il  valoir  mieux  aceorder  tout  ce  qu’on  leur 
demandoit , que  de  l’expolêr  auhozard  d’un  combat  aulTi  inégal  que 
celuy  qu'ils  auroient  etc  obligez  de  ibûtenir. 

Us  croient  d'ailleurs  fort  pcrlûadcs  que  Lothaire  ne  garderoit  pas 
luy  même  ce  traité  ; &:  lors  qu’il  les  voulut  obliger  par  lcrment  à le 
Elire  oblèrver  , ils  offrirent  de  le  jurer,  pourveu  qu’il  jurât  luy  même 
deux  choies.  L’une,  qu’il  aimeroit  finccrcment  Charles, & qu’il  ne 
le  troubleroit  en  aucune  manière  dans  la  pollcllion  des  états  qu’il  luy 
laifibit  : l’autre,  qu’il  ne  feroit  point  la  guerreà  Louis  ; & cette  con- 
dition fut  adroitement  propoléc  pour  lier  les  intcrcUs  de  Louis , & de 
Charles.  Lothairc  ne  vouloir  garder  aucune  de  ces  deux  conditions  : 
mais  comme  il  ne  faifbit  point  de  fcrupule  de  donner  des  proies 
pur  obtenir  ce  qu’il  lbuhaittoit,il  fit  ferment  lùr  l’unc&lûr  l'autre; 
& les  Seigneurs  du  party  de  Charles , jurèrent  qu’ils  luy  fcroienf  ob- 
ferverce  traité,  à condition  que  fi  Lothairc  manquoit  à fespromeflès, 
ils  (croient  quittes  de  leur  (èrnient. 

Dans  le  lieu  même  où  il  jura  ce  traité  , il  tâcha  de  corrompre 
pluficurs  Seigneurs  du  party  de  Charles:  îl  envoya  (ècretement  dans 
les  Provinces , dont  il  luy  laifibit  la  joüiflàncc  , des  gens  pur  porter 
les  peuples  à ne  l’y  pas  recevoir  ; & Içachant  que  des  Seigneurs  de 
Provence,  venoient  trouver  fbn  ffcrc,  il  alla  au  devant  d’eux  pour 
les  retenir.  Si  bien  qu’avant 'que  de  quitter  le  lieu  du  traité , il  avoit 
violé  fon  ferment,  5:  les  Seigneurs  du  party  dq Charles  croient  quittes 
de  celuy  qu’ils  avoient  fait. 

Ce  jeune  Prince  entra  dans  Orléans , où  Varin  & Thcobaldc  luy 
amenèrent  des  troups  de  Bourgogne.  Il  leur  en  témoigna  une  gran- 
de reconnoifiânee , & partit  incontinent  pur  Nevers , où  Bernard 
avoir  promis  de  le  trouver  : mais  ce  Comte  qui  vouloir  tirer  les  affai-  • 
rcs  en  longueur,  envoya  dire  qu’il  ne  pouvoir  fê  rendre  à Nevers,  par- 
ce qu’ils  croient  en  parole  Pépin  & luy , de  ne  faire  aucun  accommo- 
dement l’un  fans  l'autre.  Il  promettoit  ncantmoins  d’aller  vers  Pépin , 
pour  luy  faire  entendre  les  raifbns  qui  le  dévoient  obliger  à le  fbû- 
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mettre  i&  que  s’il  le  pouvoitpcrfuader.ilsvicndroientcnlcmble  trou, 
ver  le  Roy , nuis  que  fi  l>cpin  , ny  fes  partifans  ne  lè  vouloient  rcn. 
dre  a les  railons , il  le  croiroit  quitte  de  Ibn  lèrmcnt  , & iroit  dans 
quinze  jours  a Bouiws  pour  le  remettre  au  pouvoir  de  Cliarlcs. 

Sur  cette  promellc , Charles  alla  à Bourges , & Bernard  y vint , mais 
il  ne  m rien  de  tout  ce  qu’il  avoit  promis, car  il  n’amena  pas  Pepm 
& noftrit  TCmt  a Charles  les  troupes  qu'il  avoit  amendes  , vou^nJ 
. tenir  les  choies  en  balance  pour  lt  rendre  ndccirairci  tous  les  partis 
& vivre  comme  indépendant.  Le  Royindignedu  procédé  de  cethom’ 
me  qui  avoir  tant  de  fois  trompé  l’Empereur  fon  pere  , & qui  le  vou 
loit  tromper  luy  meme,  crût  ne  le  devoir  pas  laifleréchiper  • & Ber. 
n^d  OUI  ne  fongeoit  qu’à  l’amufer  penfa  être  fiirpris.  Il  eut  pourtant 
allez  de  tems  pourlauvcr  H perlonne,  quelques-uns  des  liens  furent 
wcz  , tous  les  autres  fiirent  pris  ; & fon  équipage  fiit  entièrement 

Il  eut  neantmoins  l'adrelfe  d’expliquer  tout  ce  qu’il  avoit  fait  de 
ortc  que  le  Roy  demeura  perfuade  qu’il  n’avoit  pas  manquéde  Kde- 
lite  julques  alors.  U vint  meme  dans  un  état  fort  lôûmis  Mur  le  (ùp 
plier  de  l’employer  ;&  joignant  à la  foûmifl’ion  qu'il  failoit  au  Roy 
un  défi  a quiconq^uc  voudroit  foûtenir  qu’il  ne  luy  avoit  isas  été  fi’ 
dele  , ou  qu’il  ne  le  lèroit  pas  à l’avenir  , il  ménagea  les  choies  de 
lorte  que  perfonne  n’olànt  le  commettre  avec  luy , le  Roy , trop  ’eré. 
dule  , le  rcceut  en  grâce , & le  renvoya  avec  de  grands  prefens  pou^ 
travailler  a ramener  Pépin , & ceux  de  fon  part)-. 

Après  cét  accommoilemcnt,  Cliarlcs  alla  au  hüns  pouryactendre 
^mbert , Eric  & d’autres-Seigneurs  qui  s’y  rendirent , & qu’il  rcceut 
d une  manière  fort  obligeante.  Il  envoya  aulfi-tôt  vers  Nomenon  Duc 
des  Bretons  pour  le  foramer  de  déclarer  s’il  le  vouloir  reconnoître 
Ce  Due  apres  quelques  difficultcz,  céda  enfin  au  confeil  des  Seigneurs 
de  la  Province, & envoya  des  prefens  à Charles , après  avoir  fait  le  fer- 
ment  de  fidelité. 

jLj  E fepticme  de  may  approchoit  j & Cliarl#  croit  fort  embarafle 
de  ce  qui!  avoit  a fairç.  H avoir  promis  de  (e  trouver  au  Parlement 
dAttig.ny  & ne  vouloit  pas  manquera  là  proie:  mais  il  avoit  grand 
lujet  d appréhender  que  Lothaire  riy  vint  le  plus  fort  ;&  pour  fede- 
tcrmincr  , il  alfembla  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  à lès  fccrets. 
Il  leur  ht  un  dilcours  qui  marquoit  qu’il  avoit  fait  beaucoup  de  re- 
«exion  lur  1 état  ou  etoient  les  afiàires  ;&  après  les  avoir  con Rirez  de 
luy  dire  Iinccremcnt  ce  qu’ils  croyoïentqu’ily  eutà  fxac  JtneMcux 
leur  dit-il,  tfuc  dts  conflits  nnlcs  nu  fuhlk  ; je  ne  regnrie  en  tous  cecy 
que  le  bien  genetul  j û*  je  vous  déclare  que  f,  four  le  frocurer  il  ne  faut 
que  ma  vie  , je  fuis  fret  i la  donner.  Tous  ceux  qui  compofoient  ce 
conleil  fecret , voyant  la  belle  refolution  de  leur  jeune  Roy , ncfoigni- 
rent  point  de  luy  confcillcr  de  fc  trouver  au  Parlement  d’AttHy.  Ce 
. nelt  pas  même  quils  ne  folTent  priùadcz  que  Lothaire  ayant  violé 
Ion  lermcnt , Charles  ne  fut  quitte  de  la  proie  qu’il  avoit  donnée  de 
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le  rendre  à Attigny , le  Icptiéme  de  may.  Us  ne  doutoient  pas  aulS 
que  tous  les  artifices,  dont  Lothaire  s'étoit  lèrvy  pour  opprimer  Ion 
père,  & que  ceux  dont  il  le  lèrvoit  encore  pour  dépouiller  injulle- 
nicnt  les  freres,  ne  fiiflcnt  une  légitime  excule  à Charles,  de  man. 
quer  à l’aflemblée  ; mais  ils  elpcrercnt  que  la  fermeté  de  ce  jeune 
I*rince  ,&  la  fidelité  de  ceux  qui  s'étoient  attachez  à luy,  empéche- 
roit  Lothaire  de  rien  attenter.  Ils  crurent  même  gu’ii  pourroit  lè  por. 
ter  à quelque  nouvel  accommodement , ou  que  s il  jpcrfilloit  dans  lès  * 
injullcs  prétentions , Charles  (croit  en  droit  de  foûtcnir  par  les  armes , 
qu'on  n'avoit  pû  luy  ôter  aucune  des  Provinces  que  Ion  pere  luy  avoir 
laiUces  du  conlèntemcnt  de  Lothaire  même,  & de  tous  les  Seigneurs  : 
&qu 'enfin  quoyquül  pût  arriver,  il  falloir  que  Charles  fit  connoitre 
à tout  le  monde  qu'il  aimoit  mieux  expolcr  là  propre  perlonne,  que 
manquer  à une  aüemblée,  où  l'on  avoit  juré  de  travailler  Icriculèment 
à pacifier  les  Provinces  de  l'Empire. 

Ce  confèil , tout  périlleux  qu'il  étoit,plûtà  Charles;  il  refblut  de 
partir  avec  les  troupes  , qu'Eric  , Lambert  & quelques  autres  luy 
avoient  amenées.  Varin  & Theobalde  , eurent  ordre  de  le  liiivrc  de 
prés  avec  les  troupes  de-Bourgogne  ; & Judith  demeura  en  Aquitai- 
ne , pour  ralTcmbkr  tous  les  Seigneurs  de  l'on  party , & les  mener  avec 
le  plusde  diligence  qu'elle  pourroit  à Ion  fils.  Il  envoya  aufli  par  toute 
la  Bourgognes:  les  pais  d'entre  la  Loire  S:  la  Seine,  pour  avertir  ceux 
qui  le  voudroient  déclarer  pour  luy  , de  le  rendre  à Attigny , dont  il 
prit  le  chemin. 

Il  fut  airelle'  tout  court  au  paflàge  de  la  Seine  : Gérard  Comte  de 
Paris , avoit  fait  rompre  tous  les  ponts , S:  tous  les  batteaux  -,  la  riviè- 
re d'ailleurs  étoit  extrêmement  enflée  , S:  le  Comte  Gérard  s'étoit 
avancé  lur  le  bord  avec  les  Seigneurs,  S:  les  Prélats  des  païs  deçà  la 
foret  Charboniere  pour  luy  empêcher  le  palTàgc.  Toutes  ces  dilfi- 
cultez  ne  firent  qu’augmenter  l’envie  qu’il  avoit  de  p.illcnon  apprit 
en  même  tems  que  Lothaire , moins  Ibigneux  que  luy  de  tenir  la  paro- 
le qu’il  avoit  donnée,  de  le  rendre  à Attigny  , étoit  allé  du  côté  de 
la  Bavière  pour  chalWr  Loiiis  de  Ibn  Royaume  -,  & Charles  croyant  que 
s’il  pouvoit  palier  la  Seine , il  viendroit  ailément  à bout  des  païs  qui 
font  entre  cette  rivière.  S:  la  Meule,  étoit  dans  une  étrange  inquié- 
tude deic  voirainfi  retenu.  Tous  ceux  qui  étoient  au  tour  de  luy  , le 
tourmentoient  fort  ; & ç’eut  été  bien  inutilement , làns  l'avis  que  quel- 
ques marchands  luy  donnèrent  de  plufieurs  petits  vailTeaux , que  le  flux 
de  la  mer  avoit  fait  monter  par  rcmbouchure  delaScine,julqucsau- 
prés  de  Roücn.  Il  les  fit  amener  en  diligence , & en  prit  vingt-  huit 
qu’il  remplit  de  Chevaliers  bien  armez.  H monta  luy  même  lùr  ees 
vailTeaux  ; & failant  annoncer  là  venue  par  des  gens  qui  avoient  or- 
dre de  dire  au  Comte  Gérard , & aux  autres  Seigneurs  qui  étoient  en 
armc!^ qu'il  pardonnoità  ceux  qui  viendroient  lè  rendre  à luy  , & 
qu'il  Vnimanduit  aux  autres  de  le  retirer  pour  le  laillcr  jouir  ilu 
royaume  que  Dieu  luy  avoit  donné.  On  le  moqua  d'abord  de  les  or- 
dres: nuis  quand  Gérard  & les  autres  Seigneurs  , le  virent  paroitrc 
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être  fîdeles  ; ccc  objee  les  frapa  de  loite , que  n en  pouvant  *oûtenn|^’j'““ 
veüe , ils  prirent  tous  la  fuite.  ijwcixdi  u fui. 

Il  lie  put  les  pourCiivre , parce  qu’il  falut  attendre  les  chevaux , qui  ,m. 

furent  plus  lonp  ù travcflcr  la  rivière,  que n’avoient  étéles  vailfcaux. 

Il  s'arrêta  quelques  momens  pour  les  attendre  dans  l’abbaye  de  "• 

Fontenclle  , qu’on  nomme  à prefent  (àint  Vandrilleà  cinq  lieues  au 

delfous  de  Roüen.  Delà , il  voulut  aller  à lâint  Denis , pour  y rendre 

grâces  à Dieu  j & en  y arrivant , il  apprit  que  Gérard , & les  autres  Sei-  ja 

gneurs  s’c'toicnt  râliez,  dans  le  deflèin  d’aller  à la  rencontre  deVarin, 

qui  amcnoitlcs  troupes  de  Bourgogne, comme  Charles  luy  en  avoit 

donne  ordre.  Ce  Prince  partit  incontinent  ;&  apr^s  avoir  palféà  làint 

Germain  des  Prez,  ou  il  fit  les  prières  , il  marcha  toute  la  nuit  vers 

l’endroit  où  la  riviere  de  Loin  entre  dans  la  Seine,  par  ce  que  Varin  s’y 

devoir  rendre.'  Il  s’y  rendit  en  effet  vers  la  pointe  du  jour  , & joignit 

Charles  qui  marcha  droit  à Sens. 

llpanit  des  la  nuit  fùivante  lùrl’avis  quonluy  donna  que  Gérard,  nu. 

& fes  compagnons  étoient  dans  la  forcit  d’Otte.  Il  dilpolà  les  trou- 
pes , de  forte  qu’il  les  auroit  infailliblement  battus , s’ils  luflènt  dcmcli- 
rez  enfomble.  Mais  dés  qu’ils  furent  avertis  par  leurs  elpfons  que  le  ^ 

Roy  étoit dans  la forert,la  peur  les  prit , & ils  fo  dilperferent en  tant 
dedifferens  endroits,  que  Charles  ne  crût  pas  les  devoir  aller  clier- 
chfr  dans  toutes  leurs  retraites , les  ficns  & leurs  chevaux  luy  pa- 
rodiant trop  fatiguez  de  la  longue  marche  qu’ils  avoient  foite. 

Quelque  las  qu’il  fût  luy  même  , il  voulut  aflifter  à l’Office , par  ce 
que  c étoit  le  jeudy  Saint  : il  ne  prit  aucun  repos  qu’aprés  que  la  cé- 
rémonie de  la  Cene  fût  achevée  ; & le  lendemain  il  alla  à Troyes  pour 
y célébrer  les  fêtes  de  Pafqucs. 

t , Othairc  cepcnJantqui  penfoit  que  le  débordement  de  la  riviè- 
re de  Seine,  & les  troupes  de  Gérard  & des  autres  Seigneurs  , empé- 
chcroicntle  paflagcdc  Charles,  n'avoit  fongé  qu’à  perdre  LoiiisRoy 
de  Bavière.  Otger  Archevêque  de  Mayence , & Adelbert  Comte  de 
Mets  avoient  fort  avancé  ce  dcflcin;  ils' étoient  l’un  & l’autre  enne- 
mis mortels  de  Loiiisj  & Adelbert  étoit  dautant  plus  à craindre,  qu’on 
ne  croyoit  pas  qu’il  y eût  un  homme  d’épée  dont  la  prudence  fut  éga- 
le à la  fienne.  Nithard  aflùre  qu’on  fîiivoit  roûjours  aveuglement  fes  xhUtU-  u;a, 
confcils,&  ils  n’avoient  que  trop  bien  reufli  en  cette  occafion.  Otger 
&:  quelques  agcnsdcLothaire  avoient  paffé  le  Rhin  pour  foduirc  les 
principaux  de  l’armée,  que  Loüis  avoit  amenéefùr  les  bords  de  cette 
rivière  -,  & fi-tôt  qu’Adcloert  avoit  foeuque  la  plufpartdeccux  qui  con- 
dui/bient  les  differens  peuples  dont  cette  armée  éroit  ' compofee  , 
avSicnt  promis  de  fo  rendre  à Lothaire , il  luy  avoir  fait  paffer  le  Rhin  , 

•auprésde  Vormes.  Commefon  aijnécétoitnombrcufè,&quelcstraî. 
très  qui  étoient  dans  celle  de  Loüis,  l’avoient  tous  quitte  en  même 
tems,  les  autres  avoient  cû  fi  peur,  que  fi  ce  Prince  n’eût  pris  la  fuite 
promptement,  il  foroit  tombe  entre  les  maicS  de  fon  frere.  ; 
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11  auroit  lins  doute  dté  pourliiivy  : mais  Lothaire  qui  avoir  appris 
Charles  croit  au  deçà  de  la  Seine , & que  Gérard , & les  autres  Sei- 
gneurs, navoient  osd  tenir  devanr  luy  ,fe  relblut  à venir  luymêmcau 
devant  de  ce  Prince , & le  contenta  de  lailTcr  Adelbert  au  delà  du  Rhin 
pour  prendre  le  lèrmcnt  des  peuples , &:  pour  empêcher  que  Louis  ne 
revint  fur  fes  pas  pour  le  joindre  à Charles.  Ceux  qui  avoient  appor- 
te' la  nouvelle  du  paflage  de  ce  Prince  , croient  partis  avec  tant  de 
promptitude  pour  en  avertir  Lothaire , qu’ils  ne  l^voicnt  rien  de  ce 
qui  croit  arrive'  depuis  ;&  pour  en  être  inftruit,  il  avoir  envoyed'Aix, 
où  il  cclébroit  les  fêtes  de  Pâques,  des  Ambafladeurs  à Charles  lous 
prétexte  de  propolcr  quelque  accommodement , mais  en  effet  pour 
obicrver  l'c'tat  où  t'toit  ce  Prince  , & de  quelles  troupes  il  eûoit  lùi- 

'T-  , ■ 

Ces  AmbalTadeurs  amverent  aTroyesun  peu  apres  Cliarles , & fu- 
rent te'moins  d’une  eholè  qui  paffa  pour  miraculeulc.  LesRoys  avoient 
accoutume  de  prendre  le  làmedy  Saint  toutes  les  marques  de  leur  di- 
gnité-, &:  ne  paroiflbient  en  cefte  lôlemnite  devant  le  peuple, qu’avec 
des  ornemens  fort  magnifiques.  Cependant  Charles  qui  c'toit  party 
làhs  e^uip.agc , n’avoit  qu’un  habit  ordinaire  ; 6c  comme  il  l’alloit  re- 
mettre au  lôrtir  du  bain  qu’on  prenoit  alors , pour  approcher  avec  plus 
de  décence  de  la  communion, il  arriva  des  gens  d’Aquitaine  qui  appor- 
toient  là  couronne , les  ornemens  8c  tout  ce  qu’il  falloir  pour  cefféprer 
le  (crvicc  Divin.  On  s’c'tonnoit  que  ces  gens  qui  eàoicnt  en  très  np- 
tit  nombre  , culTent  pafle  avec  tant  d’or , de  pierreries  6c  de  riches 
vertemens  par  tant  d’endroits , où  il  le  failôit  des  brigandages  conti- 
nuels , làns  avoir  e'té  arrêtez.  On  admiroit  lùr  tout  qu’ils  fiilfcnt  arri- 
vez fi  à propos  en  un  lieu  où  Charles  ny  aucun  des  liens  n’avoit  preveu 
qu’il  dût  palfcr  la  fête.  Les  Seigneurs  prirent  cela  pour  un  figue  de  la 
proteclion  de  Dieu  lùr  le  jeune  Roy , ifs  en  tirèrent  mille  heureux  pre- 
iàges  pour  la  lùitc  des  affiiircs,  6c  célébrèrent  cette  journée  avec  une 
dévotion  incroyable. 

Prés  lafolemnité,  Charles  reçut  les  AmbalTadeurs  de  Lcthai- 
re.  Ils  dirent  que  ce  Prince  le  plaignoit  de  ce  que  làns  Ion  conlèn- 
temcnt,Charlcsétoitlc)uy  des  limites  qu’ü  luy  avoit  prelcrites;  mais 
que  puis  qu’il  en  étoit  lôrty , Lothaire  luy  mandoit  de  le  tenir  au  lieu 
où  ils  le  rencontreroient , jufi^ucs  à ce  qu'il  luy  cnvovàt  ordre  de  ve- 
nir à Attigny , comme  on  en  etoit  convenu , ou  en  tel  autre  lieu  que 
Lothaire  juceroit  à propos.  Charles  après  les  avoir  écoutez  , les  fit 
mangera  la  table  ,6c  leur  dit  de  rev'Cnir  le  lendemain,  afin  qu’il  en- 
voyât quelques-uns  des  Tiens  avec  eux  pour  porter  fa  réponlç. 

Scs  envoyez  curent  ordre  de  répondre,  qu’il  n’étoit  lort)-  des  états! 
dont  Lothaire  luy  avoit  [ïomisdc  Iclaiffer  joüir',  que  parce  queLo- 
thairc  même  contre  Ibn  lèrmcnt  Tajoit  troublé  dans  la  poffcllion  en 
débauchant  de  les  lùjets  -,  qu’il  en  avoit  fait'  mourir  quelques-uns ^6c 
que  ce  qui  l’offcnlôit  le  plus , c'toit  qu’en  fortant  d’Attigny , QÙ  il  avoit 
juré  de  ne  point  faire  la'  guerre  à Loiiis  , il  aTOit  marcl^i^tre  luy 


Ÿ-f-'  i 


1 


•îi. 


Cl^rléi  (é  tioo> 

2 Aingojri 


CHARLES  Le  Chauve  XXV.  Roy.  99 
pour  le  dépouiller  de  les  états,  & avoit  réduit  ce  Prince  à demander  Ani  841. 
Iccours  à des  Payons  j qu’avec  tout  cela,  Charles  ne  rcfuCst  pas  de  le 
trouver  à ralTcmblée  qu’ils  avoient  marquée  à Attighy  j qu'il  s’y  ren- 
droitinccirammcnt,8cqucfi  Lothairey  venoitlèlon  fa  promcire,dans 
le  deflein  de  travailler  ii  l'utilité  publique,  & de  l'établir  par  une  paix 
durable  , il  conlcntiroità tout;  mais  qu'autrement  )il  détendrait j lui. 
vant  le  conlcil  des  fient , les  royaumes  que  Dieu  & fon  pere  avalent 
commis  à là  conduite. 

En  con^diant  les  enVOyeade  Lothaire,&  letfiehs^  il  partit  pouf 
Attigny , ou  il  le  trouva  un  jour  avant  celuy  qui  avoit  été  marqué  peur 
l'alTcmbiée.  Mais  Lothaire  qui  n'avoit  pas  delfein  de  s'y  trouver , lè 
contenta  d'en  approcher , 6c  envoyoit  à rous  momens  des  gens  qu'il 
chargeoitdc  làircdcs  plaintes,  untôt  d’une  choie,  6c  tantôt  d'une  au- 
tre pouf  tirer  les  affaires  en  longueur  ; le  tenant  neantmoins  toujours 
fur  les  gardes , de  peur  que  Charles  par  imptience  ne  vint  à luy.  li 
arrivacependant  des  envoyez  de  Loilis , qui  aflurcrent  Charles  que  ce 
Prince  avoit  grande  envie  de  venir  à Ion  ftcours , mais  qu’il  ne  Içavoit 
comment  -,  6c  Charles  luy  envoya  quelques  Seigneurs  pour  avilêr  aux 
moyens  d'avancer  là  venue. 

Il  y avoit  quatre  jours  6c  plus  , que  Lothaire  lè  faifoit  attendre  à 
Attigny , lorsque  Charles  eut  nouvelles  que  l’Imperatrice  là  mereve- 
noit  avec  les  troupes  d’Aquitaine  : il  ne  fçavoit  s'il  étoit  bon  d’aller 
au  devant  d’elle, ou  s’il  la  devoit  attendre  ; 6c  le  conlcil  qu'il  .alTcfn- 
bla,  lè  trouva  fort  p.irtagé.  Quelques-uns  étoient  d'avis  qu’il  devoM 
aller  au  devant  de  l’I mperatricc  ; d autres  lôûtenoiertt  que  S’il  itarchtnf 
de  ce  côté-là , on  ne  manqueroit  pas  de  dire  qu’il  avoir  pris  la  firite  ; 
que  Cela  ferok  plier  au  party  de  Lothaire  tous  ceux  qui  étoient  de- 
meurez neutres  joiques  alors  ; qu’il  étoit  fi  important  de  ne  faire  au- 
cun mouvement  qui  pût  marquer  de  k crainte  ; qu’ils  confent iroictrt 
plutôt  à marcher  contre  Lothaire,  làns  attendre  ny  le  Iccours  d’Aqui- 
taine, ny  celuy  du  Roy  de  Bavière,  qu'à  faire  k marche  qu'on'  pro- 
plbit  ; nuis  qu’entin , il  leur  paroiffbit  que  le  meilleur  étoit  d’atten- 
dre où  l’on  étoit. 

Céc  avis  étoit  le  plus  làge  : l’afutte  ptév-ahit  nearitAioins  ; de  ort  aHi 
au  devant  de  l’Impeiatrït!*  julqaes  à ChSlons  , où  Charles  jôig^it  fiH  rtmpciuc.ee 
troupes  à celles  qu’elle  ameftoit  ^Aquitaine.  Ilappif  an  rtiftne  héa , fw- 
que  Loüis  Roy  de  Bavière  avoir  donné  tm  grand  combat  ait  delà  dit  fm. 
Rliin , où  ’Adclbcrt  avoit  été  tué  avec  tm  très  grand  tioftibré  d’diittèS  cw  ” 
Seigneurs;  qu’il  avoit  pafTe'cetfcriviete'.dc  quilvcnoit  agràrtdcijbur-  "■**^  '*^ 
nées  pour  le  lècourir.  Cette  nouvelle  qui  fi;  r^rtditaufliltôf  y dortni 
une  grande  joye  à toute  l'armée  ; nuis  Lotliairc  quriçut  cacher  ce 
üiccez  à la  fienne , avoit  eû  l'adrelTe  db  luy  làire  croire  tJoC  Chatfei 
tfofànt  l’attendre  , avoit  pris  la  fuite.  Et  cck  fit  que  noA  lèlilemené 
cet»  dclôn  party  devenus  plus  audacieux , témoignèrent  onC  éXtté- 
tne  envie  de  combattre  ; nuis  que  tous  ceux  des  Sdgiicùrs  ejud 
la  peur  avoit  empêchez  de  lcdbclarct  jid^ucs  afots  , fe  joignirent  à 
Lothaire.  . . 
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Il  marcha  incontinent  du  côte,  où  étoit  Charles  , comme  pour  le 
combattre,  avant  que  lè.s  troupes  , & celles  de  LoUis  le  pûdcnt  join- 
' dre.  Cliarlcs  qui  le  trouvoit  campé  dans  un  Ücu  entouré  d’eaux,  & de 
marécages , auroit  pû  s'y  tenir  , lins  appréhender  qu'on  l’abordâr  ; 
mais  pour  montrer  qu'il  n’évitoit  pas  le  combat , il  alla  au  devant  de 
Lothairc  qui  s’arrêta  en  memetems  fousjprétexte  de  faire  repolcr  les 
chevaux  defônarméc.  Il  demeura  campe  durant  deux  jours;  Charles 
en  fit  de  meme  : il  y eut  des  envoyez  de  part  & d’autre  ; mais  on  ne 
pût  convenir  de  rien.  Et  pendant  que  les  deux  armc'cs  étoient  en  at- 
tente de  ce  qui  arriveroit , Loüis  Roy  de  Bavière  joignit  Clurles  avec 
toutes  lès  troupes.  On  ne  l'attcndoit  pas  (îtôt;&Iànslangucur,&  la 
diligence  avec  laquelle  il  lùrmonta  cous  les  obllaclcs  qui  le  trouvèrent 
lùr  là  marche, il  nelèroit  pas  arrivé  fi  à propos. 

Loüis  témoigna  plus  d’amitié  à Charles  qu’il  n’en  devoir  railbnna- 
blcmcnt  atteni-c  d’un  fi-crc  qu’on  avoir  voulu  jxrrdrc  tant  de  fois 
pour  l’établir.  Ils  ne  purent  lè  dire  l’un  à l’autre  ce  que  l’ambition  im- 
modérée de  Lothairc  leur  avoir  déjà  fait  lôulfrir , ôc  à toutes  les  Ih-o- 
vinces  de  l’Empire,  làns  s’attendrir.  Et  après  qu'ils  curent  fait  allcm- 
blcr  les  Seigneurs  pour  faire  le  récit  de  ce  qui  slécoit  paflé  de  tous 
cotez  , ils  délibérèrent  qu’on  envoyeroit  des  plus  confidcrablcs  per- 
fonnes  qui  fiilTcnt  entre  les  Eeclefiaftiqucs& entre  les  Laïques,  pour 
reprclcnter  à Lothairc  tout  ce  qu’il  avoir  fait  contre  l’un,  ou  contre 
l’autre  dejiuLs  la  mort  de  leur  çcre,&pourlc  prier  d’accorder  enfin  la 
paix  à l’Eglilc,  à l’Empire  , & a lès  frères.  Les  députez  c-urent  ordre  , 
en  casque  Lothairc  ne  fût  point  touché  de  leurs  railbns,dc  luy  olfiir 
tout  ce  qu’ils  avoient  dans  leur  Camp , à l’exception  de  leurs  armes , 
& de  leurs  chevaux,  & de  luy  faire  confidcrcr  que  Dieu  ne  leur  man- 
qucroit  pas , s’il  refùlbit  des  propoficions  fi  avantagculès , & fi  pleines 
du  rcipeél  qu’ils  dévoient  à là  dignité. 


O 


, N elperoit  que  Lothairc  lè  porteroit  à l'accommodement  ; car 
outre  que  julqucs  alors  la  guerre  luy  avoir  aflèz  mal  rcüllî  , les  offres 
qu’on  luy  failoit , lèmbloicnt  le  devoir  toucher  dans  une  conjonclurc 
où  des  armées,  qui  avoient  rompu  tous  lès  dcflèins  étant  lèparées , lè 
trouvoient  jointes.  Maisrallûrance  qu’il  avoit  d’un  grand  lècours  que 
Pépin  luy  amenoit  d’Aquitaine,  fit  qu’il  méprilà  lesolfrcs  de  lès  frè- 
res, & répondit  fièrement  aux  députez  ; qu’il  ne  vouloir  que  la  guerre. 
En  meme  tems  il  panit  pour  aller  au  devant  de  Pépin. 

Ce  ne  fût  pas  lansamiélion  que  LoUis  & les  Seigneurs  qui  l’avoicnt 
lûivy , apprirent  la  rclôlution  de  Lothairc.  Leurs  troupes  étoient  extrê- 
mement fatiguées  de  la  longueur  du  chemin  & du  nombre  des  com- 
bats qu’il  avoit  fallu  donner  en  dilferens  endroits  pour  lè  fàirc  pallà- 
gc.  ifs  n’avoient  prclque  plus  de  chevaux , & lè  croyoient  tout  à fait 
hors  d’état  de  combattre  : cependant  Loüis  n’eut  qu’à  leur  dire  , que 
l’éclat  des  belles  aéhons  qu’ils  avoient  faites  fous  là  conduite  s’éva- 
noüuoit  s’ils  abandonnoicnt  Charles  fon  frere , pour  leur  faire  publier 
toutes  leurs  fatigues.  Ils  cticrent  qu’il  n'y  avoit  point  de  figjandenü- 
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fore , ny  de  mort  (i  terrible , qu'ils  n'aimadent  mieux  (ôuffrir  , que  de 
perdre  k gloire  qu'ils  avoient  acquilè  -,  & s'cxhortajit  les  uns  les  au- 
tres , ils  demandèrent  qu’on  les  menât  contre  l’enncmy.  La  joye  qui 
parût  lür  leurs  viliges , & l’ardeur  que  témoignèrent  aulB  les  autres 
troupes,  fit  que  Loiiis  & Charles  marchèrent  avec  beaucoup  de  con- 
fiance (ùr  la  route  que  Lothaire  avoir  prilè.  • 

Ils  apperçurent  lôn  armée  plutôt  qu’ils  ne  l’elpcroicnt  : elle  croit 
campée  prés  d’Auxerre  -,  & Lothaire  , qui  eraignit  qu’ils  ne  le  char- 
geaflent  , Ibrtit  de  (ôn  camp  pour  le  mettre  en  bataille.  Ses  frères 
voyant  ce  mouvement, laiflercnt  une  partie  des  leurs  pour  faire  leur 
campement , & firent  quelques|pas  avec  le  refte  de  leur  armée , comme 
pour  aller  à luy  -,  mais  on  envoya  des  gens  de  part&  d’autre  qui  firent 
une  efpccc  de  trêve  pour  la  nuit. 

Les  deux  camps  nétoient  qu’à  trois  lieüesl’unde  l’autre  j mais  il  y 
avoir  entre  deux  des  bois , & des  endroits  marécageux  qui  fàilôicnt 
qu’une  des  armées  ne  pouvoit  aller  à l’autre  fans  défilé.  Et  les  deux 
Roys  envoyèrent , dés  que  la  nuit  fût  pafTéc  , dire  à Lothaire  qu’ils 
avoient  bien  du  déplaifir  de  ce  qu’il  ne  vouloit  décider  le  différend 
qu’il  avoit  avec  eux,  que  par  un  combat.  Mais  qu’enfin  , ( puis  qu’il 
le  vouloit  ainfî , ) il  falloir  au  moins  que  le  combat  fc  donnât  fans  fû- 
pcrchcric.  Qiéil  étoit  bon  de  commencer  par  un  jeûne  & par  des  priè- 
res i qu 'apres  cela  il  étoit  à propos  qu’on  choifit  un  heu  où  les  deux  ar- 
mées fc pûflênt  ranger,  (ans  ambaras , & pombattre  fans  avantage , 
& qu’à  cét  effet  on  prît  des  affurances  de  part  & d’autre  , pour  fiurc 
que  (on  armée  pût  librement  palier  les  bois,  &:  les  marais  pour  aller 
à eux , ou  que  la  leur  pût  aller  à luy. 

Il  promit  félon  là  coutume  qu'il  envoycroit  fàréponfèparlesfîcns;. 
& fi.tôt  que  les  envoyez  de  les  frères  furent  tetirez,  il  partit  pour  s’al- 
ler camper  à Fontenay.  Loiiis  & Cliarles  qui  ne  partirent  qu 'après  luy, 
marchèrent  fi  vite , qu’ils  le  prévinrent,  &fccampctcnt  présd’unlicu 
qu’on  appclloit  T^uriac  Sc  maintenant  Tur)'.  Dés  le  lendemain  les 
deux  armées  lôrtircnt  de  leurs  camps  pour  le  mettre  en  bataille  : Lo- 
thairc  n’en  ufoit  de  la  forte  que  pour  n’étre  pas  (urpris , & (es  frères  qui 
nepouvoientfè  refbudreà  un  combat , où  tout  ce  qu’il  y avoit  d’illut 
très  Seigneurs,  & de  braves  Soldats  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Em- 
pire  fc  trouvoient  expofez  à fc  tuer  les  uns  les  autres  , l’envoycrent 
encore  prier  de  fc  louvenir  qu’ils  étoient  freres-,  qu’il  devoir  la  paix 
à l’Eglife  & à l’Empire  ; que  les  royaumes  Sont  ils  demandoient  la 
joüiflànce  leur  avoient  été  accordez  de  fôn  confcntemcnc,&  qu’il  le 
devoit  contenter  de  ce  qui  luy  avoit  été  laiffé  par  une  pure  grâce  de 
leur  pcrc. 

Leurs  envoyez  avoient  ordre  de  luy  offnr  encore  une  fois  par  pre- 
fcn’t  tout  ce  qui  étoit  dans  leur  camp,  à l’exception  des  ariiKs  & des 
chevaux  ; & enfin , ils  furent  chargez  ( fi  tout  cela  ne  le  pouvoit  tou- 
cher) de  luy  donner  le  choix  de  deux  propofitions  toutes  nouvelles. 
La  première  étoit  , qu'ils  luy  abandonneroieut  de  leur  partage , l’un 
julques  au  Rhin,  l’autre  julques  à k forcit  charbonnière.  La  féconde 
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«oit , qu’on  partageroit  la  France  en  trois  portions  égaln , dont  il 
prendroit  celle  qu’U  voudroit. 

Pour  entendre  c«  oi&cs,  que  les  auteurs  n'expliquent  pas  allêx , il 
faut  le  lôuvenir  que  ce  qu’on  appelloit  Frâna  pour  fors , ne  compre- 
noit  que  ce  qui  porte  le  nom  oe  Fnneome , avec  tout  ce  qui  cil  depuis 
cét  endroit  julqucs  ait  Rhin , & tout  ce  qui  ell  depuis  cette  riviere  jull 
ques  à la  Loire.  Ainli,  le  royaume  de  Bavi«e,celuy  d’Aquitaine,  ce- 
luy  d’Italie,  ny  aucune  de  leurs  dépendances , n’etoient  compris  Ibus 
le  nom  de  France,  quoique  les  François  iùflcnt  maîtres  de  ces  royau- 
mes. Si  bien  que  quand Loiiis,& Charles  offroient  de  partager  toute 
la  France  en  trois , ils  ne  parloient  pas  des  royaumes  , dont  chacun 
d’eux  c'toitenpolIèlIion,mais(culcmcnt  dece  qui  ctoit  entre  la  Loi. 
re,&  la  Franconic.  Et  quand  pour  évit«  la  peine  de  faire  ce  parta 
ils  offroient  ,1’un  d’abandonner  juiques au  Rhin, & l’autre  julques 
forell  charbonniCTC  i il  ell  vilibleque  c’étoit  Charles  qui  offroit  d’a- 
bandonner depuis  la  forell  charbonnière  juiques  au  Rhin  , afin  de 
carder  les  terres  d’entre  cette  forell  Sc  la  Loire,  comme  joignant  à 
l’Aquitaine.  Il  ell  vifiblc  aullî  que  Louis , qui  s'étoit  rendu  maître  par 
1a  délàitc  d’Adelbert,de  toutcc qui  étoitau  delà  du  Rhin, offroit  ce 
u’il  tenoit  des  terres  delà  France  lùrles  bords  de  cette  rivière  , afin 
e gardcrcclles  qui  e'toient  les  plus  voifines  de  la  Bavière,  comme  la 
Franconic. 

Lothairc  qui  vouloir  tous  les  royaumes  ,n’avoit  garde  de  le  con- 
tenter d’une  partie  des  terres  de  France.  Mais  comme  il  voyoitque  le 
combat  lùivroii  de  prés  le  rcfiis  qu’il  feroit  de  ces  ofires  , & qu  il  at- 
tendoit  l’arrivée  de  Pépin , il  dit  encore  à lôn  ordinaire  qu’il  envoyroit 
làrc'ponlcpar  les  liens.  Il  fie  en  efiêt  partir  incontinent  lès  deux  on- 
cles I>ogon  & Hugues , avec  un  Seigneur  nomme  Hegibcrt , pour  di- 
re Icuiemcnt  que  comme  on  luy  faiiôit  des  propolitions  toutes  nou- 
vcDes , il  lujr  falloir  au  moins  un  jour  pour  y pcnler.  Et  lùr  la  difficul- 
té que  lès  frères  firent  d’accord«ce  pende  tems,  à caulc  qu’ils  1^- 
voient  que  Pépin  étoit  proche,  il  leur  envoya  trois  Seigneurs  Ricüin , 
Hirmcnaldc  & Frédéric,  pour  jurer  qu’il  ne  demandoit  cene  trêve, 
qu'afin  de  trouver  les  moyens  de  faire  une  paix  fiivorableà  lèsfi-crcs, 
& à tous  les  peuples. 

Prés  latrévcaccordéCjLoüix&ChailcsfirentrentrCT  leurs  trou- 
pes dans  le  camp , per&adez  que  Lothairc  lôngeoit  lèriculèment  à la 
paix,&qu’ilsentendroicntcn  repos  la  Mcflè  ae  faim  Jean  qui  le  de- 
voir célébrer  le  lendemain.  Mais  Pepm  arriva  avec  des  trouas  d’A- 
quitaine, &auffi-tôt  Lothairc  fit  dire  a lès  frères,  que  puis  qu'il  avoit 
été  nomme  Emp«eur  du  conlèntcmenc  général , il  vouloit  tous  les 
avantagesque  hiy  donnoitun fi  gpnd nom.  Comme  ce  dilcoursn’é- 
toit  pas  fon  clair , ils  prefièrent  les  envoyea  de  dre  précilémcal  ft 
Lothairc  accepioit  quelqu’un  des  partis  qui  luy  avoient  été  oflcris , 
ou  s’ils  avoient  quelque  antre  eatpedicnt  à propolèr  delà  pa*C  Us  ré- 
pondirent qu’ds  n’avoiem  aucun  ordre  là  «ITus  : Bt  les  deux  Roys  luy 
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envoyèrent  déclarer  pour  la  dernière  fois  , que  s'il  n'acccpcoit  l'ime 
des  cholèsqu’Usluy  avoient  offertes  , ou  nen  pfopolbit  quelque  au- 
tre  dans  le  jour,  ils  le  mettroient  dds  le  lendemain  marin , quoy  qu'a- 
vec regret,  en  état  d'éprouver  par  Irt  armes  le  jugement  de  Dieu 

Leurs  envoyez  firent  reçus  avec  mépris , & Lothaire  leur  dit  pour  u .cv, 
toute  reponle , que  les  frcrfspouvoie«t faire  tout  ce  que  bon  Icurfem- 
bleroit.  George  Eyéque  de  Raven  ne  arriva  au  camp  de  Lothaire  peu  fetfieiel. 
de  tems  après  qu'ils  en  fiirentfords,&vcnoit  de  la  part  du  PapeGre-  'üi.,,,™. 

goire  pour  radier  de  mettre  la  paix  entre  les  freres.  Mais  Lothaire 
^ qui  n en  vouloir  point  entendre  parler  le  retint,  & l'cmpécha  d'aller 
vers  les  deux  Roys , qui  lôrtircnt  de  leur  camp  dés  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour. 

Ils  divilcrent  toutes  leurs  troupes  en  trois  corps.  Avec’le  premier  u-i-roi:-»" 
Louis  Roy  de  Bavière  fe  faifit  d'une  hauteur  voüm^c  du  camp  de  Lo-  sXiT  ai. 
thaire,  lur  laqucUe  il  fe  mit  en  bataille  prés  d'un  heu  qu'on  appclloic 
Brittas  ou  Bitry.  Charles  Roy  d'Aquitaine  fèpolla  avec  le  lecond  à 
Eigit  j&Adhclard  conduifit  le  troiliéiqgfirés  de  Soicnnat.  Lothaire 
niarcluavee  une  partie  de  Ion  armée  du  côte  où  Loüis  étoit.'  On  ne 
fçait  fi  ce  fût  le  jeune  Pépin  qui  alla  où  Ch.arles  croit  porté  , mais  ap- 
paramment  il  le  chercha  pour  décider  le  différend  qui  était  entr'eux 
pour  le  royaume  d'Aquitaine.  On  ignore  aullî  par  qui  Àdhclard  fut 
attaqué.  Ce  quiert  ccrtain,crt  que  le  combat  fût  terrible,  ôe  cela  ne 
pouvoir  être  autrement  en  une  occafion  ou  quatre  Princes  étoient  en 
perfonne,  &OÙ  tout  ce  qu'il  y avoir  de  vaillans  hommes  en  France 
en  Germanie , en  Bourgogne  & en  Aquitaine , diviléz  pour  les  intc-  " 
refts  de  ces  quatre  Princes,  cômbattoient  à leurs  yeux;  Le  lûccez  fût 
long  tCTO  douteux  i les  troupw  qui  attaquèrent  Adhelard  à Soicnnat 
le  pouffèrent  & furent. repoulTccs  plus  d'une  fois.  CeUcs  qui  allèrent 
du  cote  de  Fagit,  fûrent  plus  fâcilcmcnt  ébranlées  ; & Cliarles  les  char 
gea  fl  vigipureufcment , qu'elles  fûrent  mifes  en  déroute,  hüis  la  mê- 
lée fût  épouvcntablc  à.Brittas.où  Lpthairc&  Loüis  fe  trouvèrent  op- 
pjfczl'un  àlauttp.  A la  fin ncantmoins  Lothaire  tourna  ledos:&ün  Æ 
k’CoursqucNithardconduificà  Adhelard,  comme  les  fiens  commen-  ^ 
çoient  a plier,  leur  redohna  tant  de  coeur,  qu’ils  enfoncèrent  leurs  en. 
nemis  j & coûte  1 ^^mec  de  Lodiairc  prit  Li  fuite  comme  luy. 

Outre  les  inoïKcaux  de  cor^qui  étoient  lûrlc  champ  dèbae.iillc,  chuiMstoui, 
on  faifqit  un  fi  efl^yablc  carnage  des  fûyards  jÉjuc  Loüis  & aorles 
ne  le  purent  voir  lans  pitie.  Ils  ne  voulurent  point  écouter  le  conleil 
que  quelques-uns  leur  Jonncrcnc  d extentufter  tous  ceux  qui  fiivoicnt 

de  ceux  qui  léur  dirent 

ÿrt  falloir  épargner  le  fangde  tant  de  chrétiens,  & de  François  Us 
dpCTcrentquc  la  perte  que  Lothaire  venoit  de  faire,  fuffiroit  pourguo 
rir  Ion  ambition  demcluréc  ; & que  Dieu  qui  fçait  tirer  le  bien  du  mal 
Feroit  lervir  ce  malheur  à fa  converfion.  A peine  eurent-ils  déclaré 
qu ils  vwloicnt  qu’on certat  de  pourfuivre  les  fûyards,que  toute  l’ar- 
mec  viaotSMlc  s arrêta.  Et  fi  ta  modération  des  deux  Roys  fot  (ûrpre- 
nante  -,U  rctenüe  de  leurs  troupes  qui  dévoient  être  irritées  par  la  fon- 
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rue  rcfiftancc  qu'on  leur  avoir  faite  ,&  tentées  par  un  riche  butin,  ne 
le  fût  pas  moins  : cUA  curent  pourtant  de  hclres  dépoiiillcs  ; & le  nom- 
bre des  prilbnnkrs  fût  grand 

George  Evêque  de  Ravenne  ,*que  Lothaire  avoit  retenu  dans  lôn 
camp,dc peur  qu’il  n’allât  dire  àfes  freres  que  le  Papel’avoit  envoyé 
pour  cllâyer  de  mettre  la  paix  ttitre  cux,fc  trouva  parmy  les  prilôn- 
niers , & mt  témoin  de  la  pieté  avec  laquelle  les  deux  Roys  s’employè- 
rent à faire  enterrer  les  morts , & à faire  penlcrlcs  blellêz,  tant  de 
leur  armée  que  de  celle  de  Lothaire.  Tout  le  Dimanche  (c  paflà  dans 
ce  pieux  miniftere  , où  la  charité  de  ceux  qui  s’y  occupèrent  fût  fl 
grande,  qu’ils  traitèrent  les  ennemis  comme  les  amis.  Si  l’on  en  croit 
un  auteur  moderne , ilyeût  dequoy  les occujier  plus  d’un  jour , car. 
il  dit  qu’il  demeura  plus  de  cent  nulle  hommes  fur  la  place  ;&  quand 
il  en  meurt  un  fi  grand  nombre  , il  faut  qu’il  y ait  bien  des  bfclicz. 
Nithard  qui  ctoit  à cette  bataille,  ne  parle  point  du  nombre  des  morts: 
véritablement  ceux  qui  ont  écrit  quelques  fiéclcs  apres , ont  alTûré 
que  la  plus  grande  partie  d^a  Nobleffe  de  France,  périt  en  cette  oc- 
cafion  ; & quelques-uns  ont  crû  que  c’etoit  à caufe  de  cette  grande 
perte  , que  Vs  François  n’avoient  feeu  depuis  augmenter  , ny  merac 
deffendre  les  bornesde  leur  Empire.  Maisjiout  peu  qu’on  veuille  faire 
de  reflexion  (ùr  tout  ce  qui  arriva  apres  la  batadlc  de  Fontenay , on  verra 
que  la  France  ne  manquoit,  ny  de  noblcflc  ,ny  de  bonnes  troupes:  &: 
que  fi  la  més  intelligence  defes  Roys  n’eût  point  «me  les  peuples  les 
uns  contre  les  autres,  elle  aurait  eû  dequoy  fe  faire  rdj^élcr  de  tous 
les  peuples  voifins. 

Le  lundyLoUis&Cliarlcs  firent  aflêifiblcrles  Evêques  qui  ctoient 
dans  l’armée,  pour  conlultcr  ce  qu’ils  avoient  à faire  iur  ce  qui  s’etoit 
pafic.  Quelque  répugnance  que  cesdeux  Princes  cuflcnt  cû  à en  venir 
aux  mains, & quelques  avances  qu’ils  cuflcnt  faites  pour  pbliger  Lo- 
thairc  à leur  accorder  la  paix  ; ils  ne  pouvoient  voir  tant  ^c  braves 
gens  tuez  pour  leur  querelle  fins  en  avoir  quelque  remords.  Plufieurs 
peribnnes  de  l’armcc  curent  aufli  du  fcrupule  d’avoir  trempe  leurs, 
mains  dans  le  fàng  ^e  leurs  compatriottes  , & peut-être  de  leurs  pa- 
rens.  Mais  les  Evêques  lesaflurerent,  que  la  guerre  avoit  été  trcs-julle 
de  leur  côté; que  Icfuccezfiüfoitvoir  que  Dieul’avpit  jugé  ainfi  ; & 
que  par  confequent , il  ne  falloir  pas  craindre  qu’il  fût  irrité  contre 
les  deux  Roys , ny  cÂtre  ceux  qui  les  avoient , ou  confcillez,  ou  fervis 
en  cette  occafion  ; que  véritablement,  fi  quelques-uns  fentoient  qu’ils 
fe  fùflcnt  engagez  dans  cette  guerre  par  ambition , par  vengeance , ou 
par  quelqu’autrc  mauvais  motif,  ils  uevoient  s’en  confefler  en  (ècret , 
pour  être  jugez  en  particulier  félon  le  mal  dont  ils  étoient  coupables  ; 
& qu’enfin , il  étoit  bon  de  faire  un  jeûne  pubhc  durant  trois  jours , 
tant  pour  le  repos  de  l’ame  de  ceux  qui  avoient  été  mcz  à la  bataille  , 
que  pour  remercier  DieuJu  jugement  qu'il  venoit  de  rendre  en  leur 
faveur,  & pour  obtenir  de  luy  la  remiflion  de  plufieurs  fautes;^ 
les  plusjuffcs  commettent  par  imperfedion,  liir  tout  en  dcs^cafions 
de  cette  nature.  . * 
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Ce  jeûne  fût  publié  ; & toute  l’armcc  l’oblèrva  fort  exaélement  du- 
rant trois  jours.  Bernard  Duc  de  Scptimanic , quis'écoit  tenu  avec  les 
troupes  à quelques  lieues  de  Fontenay  , fins  lé  déclarer  pour  aucun 
des  partis  , avoit  envoyé  Guillaume  Ion  fils  dans  le  camp',  des  qu'il 
avoit  1^  le  lûcccz  delà  bataille  ;&  Guillaume  s'étoit  offert  à Charles, 
à condition  de  luy  rendre  ce  qu'il  avoit  poflédé  en  Bourj^ogne.  Ber- 
nard failbit  aulli  clperer  i Charles  non  Iculement  de  le  loumcttre  à 
luy , nuis  que  Pépin  s'y  lôumettroit  ; & en  effet , on  commença  à faire 
des  propolitions  de  la  part  de  Pépin.  Si  bien  que  Charles  accorda  à 
Guillaume  cc  qu'il  demandoit  -,  &:  après  avoir  donne'  parole  à lôn  frè- 
re, de  le  trouver  vers  le  mois  de  leptembrc  à Langrcs , pour  avilcr 
avec  luy  à cc  qu’il  y auroit  à faire , il  rclolut  d'aller  lins  tarder  en  Aqui- 
taine. Il  palTa  la  Loire  avec  l'impcratrice  là  mcrc  -,  & Louis  marcha 
vers  le  Rhin. 

Ils  ne  longèrent  ny  l'un  ny  l'autre  à aucune  des  choies  qu'il 
eût  fallu  taire  pourprohter  de  leur  viétoirc.  Ils  n'eurent  pas  même  le 
loin  de  faire  lavoir  aux  peuples  de  l’Empire  le  lûcccz  de  la  bataille  ; 
& Lothau-c , en  lé  retirant  à Aix-la-Chapelle  , avoit  Içu  profiter  de 
■cette  ncgligcncc.il  avoit  fait  courir  le  bruit,  non  Iculement  qu’il  étoit 
demeure  vidorieux , mais  que  Charles  avoit  été  tué  dans  la  mélée , & 
que  Louis  y ayant  été  bielle  avoit  pris  la  fuite.  On  le  crût  dans  les 
Provinces , & cela  ne  lérvit  pas  peu  à engager  la  plus  grande  partie  des 
peuples  de  la  Saxe  dans  le  party  de  Lothaire.  Il  leur  envoya  Ion  fils  qui 
portoit  le  même  nom  que  luy  , pour  les  lôUicitcr  à le  déclarer  plus 
promptement  ,&  leur  permit  de  fuisTc  telle  religion  que  bon  leurleni- 
olcroit , pourveu  qu’ils  lé  donnaflentà  luy.  Les  nobles  ne  furent  pas 
touchez  de  cette  propofition  , & la  plumart  demeurèrent  fideles  là 
Loiiis.  Mais  les  affrancnis,&  les  lcrfs  qui  tailbient  le  plus  grand  nom- 
bre , relevèrent  aufli-tôt  leurs  Idoles  , & lé  liguant  enicmble  fous  le 
nom  Je  5ti/;ngej , prirent  les  armes  pour  lûivre  le  jeune  Lothaire.  Quel 
traité  pour  un  dcicendant  de  Cliarlcmagnc  ! Mais  la  religion  n’cntroit 
point  dans  les  dcfléins  de  Lothaire  : il  donna  en  même  tems  à HerioL 
te,&.  aux  Danois  qui  fuivoient  ce  Prince  , plulïcurs  terres  en  bénéfi- 
ce bien  que  ces  Danois  fùlTcnc  payens,  & que  les  familles  qui  fai- 
foient  valou  ces  terres  fiilléiic  chrétiennes  ; donnant  ainfi  des  chrétiens 
pour  eiclaves  à des  maîtres  Idolâtres. 

Outre  cc  qu’il  ateendoit  de  Iccours  de  ces  Danois,  & des  Saxoïls 
Stilingcs , les  ’T’uringiens  ,les  Allemans  & les  Aulfrafîens , luy  avoient 
promis  de  foivre  fon  parti  ; & lés  affaires  lémbloient  entièrement  réta. 
blies.  Loiiis  neammoins  eut  à peine  rcpallc  le  Rhin,  qu’une  partie  des 
Turingiens,dcs  Allemans,  & des  Aulbaflcns , lé  remit  fous  fonobe’if- 
lance  j & les  troupes  qu’il  ramenoit  de  Fontenay , étoient  d’autant  plus 
à craindre,  qu’elles  avoient  toujours  été  viéforieulés  fous  là  conduite.  Il 
eft  vray  quelles  étoient  fort  fatiguées  ; & ce  fut  cc  qui  obligea  Lothai- 
rc  à lé  remettre  de  bonne  heure  en  campagne. 

11  alladroit  à Mayence , où  étoit  le  rendez-vous  des  troupes  qu'il  ar- 
tendoit  de  Turuigc,  d’ Allemagne  & d’Auftrafie.  Les  Saxons-Stilmgcs , 
Tme  II.  O 
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An.  841.  que  le  jeune  Lothairc  luy  amenoic , dévoient  (c  rendre  à Spire  j & il 
croyoit  que  tout  cela  (èroic  aflèmbld  avant  que  Loüis  pût  ftre  en  état 
de  luy  rcnîller.  11  fçavoit  d'ailleurs  que  les  afiaires  d'Aquitaine  étoient 
fort  brouillées , & ne  croyoit  pas  que  Charles  le  pût  mettre  en  <:ut  de 
Cow(ai.t  lècourir  Ion  frere.  En  effet , ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  au  gou- 
faïSl'*  “ vememem  d' Aquitaine, comme  Adnelard,Odulre  & quelques  autres, 
l'avoient  tellement  néglige  depuis  la  bataille  de  Fontenay , pour  lon- 
ger à faire  promptement  leurs  propres  affaires  , que  tout  y «oit  dans 
une  cffangc  conflilion.  Le  jeune  Roy  d’ailleurs  louHroit  qu’ils  vtfeuf 
lent  comme  s’ils  eullènt  été  lis  égaux  ; il  n’avoit  point  de  lecret  pour 
eux , & ne  leur  rehilbit  rien  de  ce  qu’ils  luy  demandoient. 

ï i Es  gens  de  bien  ne  pou  voient  lôufirir  ce  delbrdre;  & Loup  Ab- 
bédeFcrriere  écrivit  à Charles  lùr  ce  fujet  une  lettre  qui  marquoit 
ync  grande  droiture, & une  grande  fermeté  d’elprit.  Songez , diloit-il 
” a.  ce  Prince , que  n’étant  plus  enlànt,vous  ne  devez  plus  agir , ny  par- 
" lcr  en  enfant.  Vous  êtes  maintenant  homme  -,  & vous  devez , lùivant 
* le  conlcil  de  l’Apôtre , vous  deffaire  dé  tout  ce  qui  tient  de  l’enfance. 
” Regardez  avec  application  à tout  ce  que  vous  avez  à faire  ; ne  vous 
“ contentez  pas  d’y  avoir  penfé  une  fois  -,  choilillcz  pour  en  conférer  des 
» perfonnes  fidèles , qui  craignent  Dieu  & qui  lôiem  de  bonne  vie.  Gar- 
“ dez  vous  bien  neantmoins  de  vous  Ibumettre  de  telle  forte  à qui  que 
” ce  foit , que  vous  fallicz  lans  choix  tout  ce  qu’il  vous  dira  ; car  en  vain 
“ prenez  vous  le  titre  de  Roy , fi  vous  ne  fçavcz  pas  régner.  Je  le  dis , lins 
” delTcin  d’offenlcr  pcrlônnc.il  n’cll  expédient , ny  pour  vous , ny  pour 
” les  peuples,  que  vous  &ffiez  quelqu'un  égal  à vous  , & encore  moins 
" que  vous  le  mettiez  au  deffus  de  vous  : Dieu  qui  connoit  l’homme , 
” oit  : iVr  donne  point  tn  puifféncc  i tes  enfjtns  , pendnnt  <jue  tu  -vis , parce 
" iju'il  vaut  mieux  quili  te  prient,  que  tty  eux  \ que  s’il  ne  la  faut  pas  don- 
» ner  à lès  propres  enfans , il  la  faut  encore  bien  moins  donner  à d’au- 

- très.  Qui  peut  ignorer  que  vous  ne  teniez  la  place  de  Dieu  ? Et  luy 
» même  ne  dit-il  pas,  Jr  ne  donneray  point  ma  gloire  à un  autre' Ne  fouf. 
» Irez  donc  point  auprès  de  vous , de  ces  conlèillers  qui  (ont  regardez  du 
•>  vulgaire  comme  ceux  qui  gouvernent  l’état  , de  peur  que  partageant 

- entr’eux  vôtre  puiffance  & vôtre  gloire , ils  ne  vous  fàffent  perdre  l'a- 
» miné  des  gens  de  bien , & ne  s’attirent  la  confideration  qui  vous  eft 
” deüe.  Mettez-vous  en  état , que  qui  que  ce  Ibit  n’olè  vous  demander 
» ce  que  la  bicn-lccance  ne  vous  permet  pas  d’accorder.  Au  relie  pienfèz 
” à tout,  mais  ne  dites  pas  tout,&n’elpcrez  pas  qu’une chofè demeure 
" fècrete , quand  vous  faurez  dite  : vous  ne  f^uricz  exiger  raifbnna- 
” blemcnt  le  filence  d’un  autre  , lors  que  vous  ne  l’avez  pu  garder  vous- 
” même. 

Ces  eonfèils  étoient  fàlutaires , mais  ceux  qui  oblèdoient  Charles , 
l’erapécherent  bien  d’en  profiter.  Ils  fè  mirent  en  poflèffion  des  biens 
de  pluficurs  I^lilès  ; & pour&ire  connoîtreà  l’Abbé  de  Fcrriere  que 
les  avis  avoient  été  fort  mal  roceus,  Odulfe  demanda  unedésdepen- 
donccs  de  fon  Abbaye,  que  le  Roy  luy  accorda.  Ce  fàgc  Abbé  n’en 
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fûc  pas  moins  fidcle  au  Prince  , mais  il  luy  écrivit  forcement  contre 
ceux  qui  abufôicnt  de  là  facilite , & luy  remontra  les  conlcqucnccs  de 
leurs  uCirpations.  Ce  fût  inutilement,  & tout  le  monde  s’apperçue  fi 
fort  de  la  foiblellè  du  gouvernement , que  Pépin  qui  avoit  îàit  parler 
d'accommodement,  incontinent  apres  la  bataille  de  Fontenay, clran- 
gca.de  langage  , & ne  parla  plus  de  luy  ceder  l'Aquitaine.  Bernard 
liiuc  de  Scptimanic  en  ulà  de  même  -,  & voyant  que  Charles  avoir 
moins  de  pouvoir  apres  une  fi  grande  viiloire  <^u'auparavant,il  eut  la 
hardiclTc  de  venir  à la  Cour , & de  luy  rcfulèr  1 hommage  qu'il  avoit 
promis  de  luy  rendre.  ^ 

D Autre  côté,  les  Seigneurs  de  Neullrieà  tjui  Charles  avoit  en* 
voyé  Adhelard  pour  recevoir  leur  lcrment , ne  s'etoient  point  trouvez 
à Qucrcy , (iiivant  la  parole  qu'ils  en  avoient  donnée  j du  moins  n'y  en 
cut-ii  que  fort  peu , encore  ceux-là  dirent-ils  à Adhelard  , que  jamais 
ils  ne  rcroient  lcrment  au  nom  de  Cliarlcs  , s’ils  ne  le  voyoient  ; & 
qu'aprés  le  bruit  qui  avoit  couru  de  là  deffaite , Se  de  là  mort , ils  avoient 
grand  fujet  de  douter  qu'il  fût  encore  en  vie.  Adhelard  connut  à ce 
dilcours  qu’ils  n’etoient  pas  bien  intentionnez  : il  fçut  meme  que 
Gombaud  l’un  des  plus  conlidcrablcs  d'entr’eux  , avoit  attroupé  du 
monde  pour  luy  faire  mlùlte  ; ce  qui  l’obligea  à mander  à Charles  de 
venir  pour  le  fecourir  , &:  pour  faire  déclarer  ceux  des  Seigneurs  de 
France  qui  avoient  inclination  à lôn  part)'. 

Pour  le  mette  cependant  en  quelque  lùreté,  Adhelard  6e  ceux  qui 
étoient  avec  luy  le  retirèrent  dans  Paris.  Clurlcs  partit  promptement 
luivy  de  peu  de  monde  -,  & Adhelard  alla  au  devant  de  luy  avec  lès  com- 

fagnons  jufqucs  à Elponc , qui  clf  Icitué  lîir  la  Maudre , allez  prés  de 
endroit  où  cette  rivière  le  jette  dans  la  Seine.  Ils  conlùltcrcnt  fur  ce 
que  Charles  avoit  à faire  -,  Sc  bien  qu’il  fut  prelle  d’aller  à Langres  , où 
il  avoit  promis  de  le  trouver  le  premier  de  Septembre , pour  y confé- 
rer avec  Loiiis  Roy  de  Bavière , il  rciblut  par  le  conlcil  d' Adhelard  de 
pallèr  à Beauvais,  à Compiegne,  à Soiflbns,  à Reims  , 6c  à Chàlons 
lùr  Marne , pour  y recevoir  en  pflànt  ceux  qui  voudroient  le  déclarer 
pour  luy.  Mais  pcrlbnnc  ne  parut , ny  à Beauvais , ny  à Compiegne  i 6c 
le  peu  de  monde  qui  l'accompagnoit  , fiit  caulc  qu’aucun  des  Sei- 
gneurs voifins  n’oia  s’offrir  à luy  ; ils  s’en  cxculcrent  fur  diffcrens 
prétextes  ; 8c  Charles  voulut  voir  li  l'on  en  feroit  de  même  , à Soiffons 
6c  à Reims. 

En  arrivant  àSoilIbns,  les  Moines  delàint  Medard  le  priércntd’aC 
fillcr  à la  Tranllation  du  corps  de  ce  làint , de  ccluy  de  làint  Remy 
Archevêque  de  Rouen,  6c  de  plufieurs  autres  qu’ils  vouloient  mettre 
dans  la  nouvelle  Eglilè  qu'ils  avoient  fait  conllruire.  La  pieté  de  Cliar- 
les  parut  grande  en  cette  occalion  : il  potta  fur  les  épaules  tous  les  corps 
de  ces  Saints  -,  6c  ne  quitta  Soiffons  qu’aprés  les  avoir  veu  mettre  dans 
le  lieu  qui  leur  avoit  été  dclhné.Lors  qu'il  arriva  à Reims,  >1  apprit  que 
Loiiis  ne  pourroit  le  trouver  à Langres , parce  que  Lothauc  étoit  prêt 
à palier  le  Rhin  avec  une  grande  arme^  pour  cnvaliir  le  royaume  de 
Terne  II.  O ij 
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An.  841.  Bavière , Se  en  même  rems  Hugues  Abbé  de  S.Qucnrin  fon  oncle, & le 
’oi^  's  Comte  Gillcbert  grand  Mardciial  des  Logis , oubien  Comte  des  * Ma- 

Meufe  .i-citn-  fijaricns , luy  envoyèrent  dire  que  s'il  paflbit  vers  S.  Quentin , ils  iroient 
<ic  r«ii.re  eoii  Je  au  devant  de  luy  avec  d’autres  Seigneurs,  Des  ce  moment , il  forma  le 
Jü»  deflein  d’aller  fccourir  Loüis  : Hugues  & Gillcbert  hiy  tinrent  parole  ; 

fc'to"e«im'.n  ^ marcha  avec  eux  du  côte  de  MaftricK  , ceux  du  pais  d’Albaignc  le 
jerAtt»ip«.^uf-  déclarèrent  aulli  pour  hiy  ,&  les  troupes  grolElToicnt  de  jour  en  jour, 

3e  Liege.  V 

^Loüuiie pjiTeie  | ^ cependant  étoit  à Sais  ; Sc  Lothaire  avoir  palTé  le  Rhin , 
î^vcc  une  armée  compofee  (^’AUemans , de  quelques  peuples  d'AulIra- 
lîc , & des  Saxons  Stilinges  que  le  jeune  Lothaire  Ion  nls  luy  avoir  amc- 
nea.  Mais  Loms  qui  l’attendoit  avoir  mis  fi  bon  ordre  à tout , que  Lo- 
thaire ne  crût  pas  le  devoir  attaquer , ny  attendre  que  Charles  pallàt 
le  Rhin  ; iLle  repalTa  luy  même , lailEint  Otger  Archevêque  de  Mayen- 
ce avec  des  troupes  pour  empêcher  que  Loüis  ne  le  lùivît  ; & apres 
avoir  tenu  un  Parlement  à ThionviUc  , il  marcha  contre  Charles  j 
croyant  le  deilaire  aifement , & pouvoir  enlùite  retourner  contre  Loüis. 
Charles  averty  de  ce  dclTcin , envoya  de  y vtjîticiim  , qui  peut  être  le 
heu  qu’on  appelle  à prelcnc  VaiTy  , Hugues  abbé  de  làint  Quentm , 
Adhelard , le  Comte  Giflebcrt  & d’autres  Seigneurs  , avec  omrc  de 
&ire  un  traité  , à quelque  condition  que  ce  pût  être  avec  Lothai. 
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Il  envoya  en  même  tems  un  autre  Seigneur  à Loüis  pour  luy 
faire  fçavoir  qu’il  le  pr^aroit  à l’aller  Iccourir  ; que  c'étoit  ce  qui 
luy  avoir  attiré  Lothaire  lur  les  bras  ; que  Pépin  devoir  venir  d’Aqui- 
taine avec  des  troupes  , &quc  s’il  entroit  en  Nculhic  d’un  côté,  tan- 
dis que  Lothaire  y entreroit  de  l’autre,  il  luy  (croit  impollible  de  leur 
refifter.  Loüis  promit  de  faire  tous  lès  efforts  pour  le  rendre  à Paris , où 
Charles  avoir  marqué  le  rendez-vous  des  troupes  qu’il  envoyoit  de- 
mander de  tous  cotez  ; & comme  Lotliairc  avançoit  toujours , Excmc- 
non  Evêque  de  Noyon  , dont  les  auteurs  parlent  comme  d’un  Prélat 
fort  vénérable , alla  au  devant  de  ce  Prince , il  le  (upplia  de  conlidcrcr 
que  Charles  étoit  Ibn  frère  & Ibn  filleul  j que  c’étoit  hur  pere  commun 
qui  avoir  fait  le  partage  des  royaumes  entr’eux  ; qu’ils  avoient  juré  de 
luivre  cette  diljxjfltion;  qu’elle  avoir  été  trop  villblcment  confirmée 
par  le  jugement  de  Dieu  à la  bataille  de  Fontenay,  pour  permettre  de 
douter  qu’elle  ne  dût  être  religieufèmcnt  gardée  à 1 avenir.  Qu’au  reC 
te , il  devoit  pcnlcr  à ce  que  l'^lifc  , les  pauvres , les  veuves  & les  or- 
phelins fôuflroicnt  d’une  II  cruelle  guerre  ; & que  c’étoit  une  choie 
bien  étrange  ,quc  d’expolcr  une  féconde  fois  tant  de  chrétiens , & de 
François  à s’^orger  mutuellement. 

Lothaire  n’ecouu  rien  , & marcha  vers  Paris,  où  Charles  étoit  avec 
tout  ce  qu’il  avoir  pû  ramallèr  de  troupes.  Mais  comme  elles  étoient 
en  petit-  nombre  au  prix  de  celles  qui  fùivoicnt  Lotliaire  , ce  IMnce 
croyoit  n’avoir  qu’à  le  montrer  pour  fbûmettre  la  Neuftric , & l’Aqui- 
taine. Il  pfTa  fans  refillance  jufquesà  &int  Denis  : il  y trouva  environ 
vingt  bancaux  ,1a  Seine  d’ailleurs,  baffe  comme  elle  l’cft  d’ordinaire 
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au  mois  de  feptembre  ,Cc  pouvoir  paflèr  à gué  en  pluficurs  endroits  ; & 
les  peuples  qui  compolôicnc  lôn  armée , temoienoient  une  extrême 
impatience  de  palier  cette  rivière.  Charles  pour  les  en  empêcher,  ou- 
tre les  gamiibns  qu’il  avoir  miles  à Paris  & à Melun , dilpilà  les  trou- 
pes , de  forte  qu'il  y en  avoic  lùr  le  bosd  de  la  rivière  en  tous  les  en- 
droits où  die  êcoit  guêablc.  11  le  campa  luy  même  dans  la  plaine  de 
làint  Clou , vis  à vis  de  faint  Denis , pour  s'oppolèr  en  perlonne  à Lo- 
thaire  , s'ü  vouloir  pallêr  dans  les  batteaux  qu’il  avoir  1 & afin  d’en- 
voyer à propos  du  lecours  par  tout  où  ceux  qu’il  avoir  pollcz  lùr  le 
bord  de  la  nviere  pourroient  être  attaquez  , il  fit  mettre  lùr  les  hau- 
teurs les  plus  voifinesde  chaque  polie  ,des  gerts  qui  avoient  ordre  de 
montrer  des  feux  pour  avertir  des  approches  de  1 ermemy. 

Il  y avoir  deux  mois  entiers  qu’il  n’avoit  plû , & le  tems  êtoit  fi  beau , 
qu'il  ne  iàlloit  p$  efpcrcr  que  la  riviere  grolTit:  de  forte  que  Charles 
avoir  beaucoup  à craindre , ayant  tant  de  lieux  dilTcrcns  à garder  con- 
tre une  armêeaulli  nombreulc  que  celle  de  lôn  frere;  & s’il  eût  êtê 
attaqué  à la  fois  par  tous  les  endroits  où  l’on  pouvoir  pallèr  la  riviere  à 
gué , ü auroit  été  infailliblement  forcé.  Mais  Ibit  que  Lothairc  voulût 
attendre  Pépin  qui  étoit  proche  de  Sens,  avec  des  troupes  qu’il  amc- 
noit  d’Aquitaine  ; Ibit  qu  il  elbcrâtque  les  troupes  de  Charles  effrayées 
du  nombre  des  Tiennes  ,1c  deliandcroient , il  ne  tenta  pas  le  paflage  ; 
& les  eaux  de  la  riviere  s’enflerent  tellement  tout  d’un  coujp,  qu’iTnc 
le  vit  plus  en  état  de  le  tenta-.  Ce  qui  parut  merveilleux  ,fiitque  ca- 
te  crue  d’eau  fi  lùbite  arriva  làns  que  le  tems  changeât  le  moins  du 
monde.  ^ 

Lothaireauflï-tôt  envoya  offrir  la  paix  à Charles  : ilpromatoit  da- 
bandonner  Pépin,  pourveu  que  Charles  voulût  rompre  avecLoiiis,& 
offroit  de  le  laillêr  jouir  paillblement  de  tous  les  pais  qui  étoient  au 
delà  de  la  Seine , àla  relèrvc  de  la  Provence , & de  la  Septimanie.  Il  affù- 
roit  qu’à  ces  conditions  la  paix  feroit  étemelle  entr’eux  ; mais  il  étoit 
aisé  de  voir  qu’il  ne  vouloir  que  divilcr  les  deux  frères , pour  le  ren- 
dre plus  aifement  maître  de  toutes  les  parties  de  l’Empire.  Aulfi  Char- 
les luy  répondit-il , qu’il  n’avoit  garde  de  rompre  l’alhance  qu’il  avoir 
faite  avec  Loüis  dans  une  fi  preliantc  nccellite  ; qu’il  ne  luy  convenoit 
pas  non  plus  d’abandonna  ce  que  Ibn  perc  luy  avoir  laille  entre  la 
Meule  & la  Seine  i & que  quand  il  lèroit  capable  de  renoncer  à lès 
propres  intcrefts,  celuy  oc  tant  de  Seigneurs  qui  l’avoicnt  lùivy,  l’cmpé- 
chcroit  toûjoursde  remettre  Ibus  la  dominationdeLothairc,Icspa’is 
d’où  étoit  cette  noblellc.  Mais  que  comme  l’hyvcr  approchoit  , s’il 
confemoit  à une  lùfpcnfion  d’armes  , pendant  laquelle  chacun  d’eux 
joüiroit  des  états  que  leur  pere  leur  avoit  donnez , ils  pourroient  s’af- 
(emblavas le  prin-tetns , avec  tel  nombre  de  païennes  qu’il  lèroit 
avisé  entr’eux , ou  avec  les  Seigneurs  de  tous  les  royaumes  pour  ta. 
mina  le  différend  -,  Sc  que  C ce  qui  avoit  déjà  été  relolu  , ou  ce  qui  le 
pourtoit  être  ne  contentoit  tous  les  partis , on  decidaoit  encore  une 
rois  la  querelle  par  les  armes.  Ces  prqpofitioiis  neplailànt  pas  à Lo- 
tbairc  , il  partit  de  làint  Denis,  alla  julqucs  au  dcllus  de  Melun , que 
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IIO  histoiredefrance. 

Chirles  faifôit  garder  ;&  pflanc  la  rivière  à Montcreau.£mt-yonne 
vint  par  le  Hurepois  à Sens  , pour  fe  joindre  à Pépin  qui  y ccoic 
déjà. 

Q~j  Maries  en  rociTic  tems^t  aveni  que  la  Princefle  Hildegarde 
là  l<£ur,  s'ecoit  cantonnée  dans  Laon  ; les  auteurs  n'expliquent  pas  les 
caulcs de  fon mécontentement , ils  dilcnt feulement  quelle  Ht  arrêter 
Adalgard  ; que  dés  le  foir  même  que  Charles  en  fut  aveni , il  le  Ht  lùi- 
vre  par  tous  ceux  qu’il  crût  les  pus  propres  à une  prompte  expédi- 
tion ,&  qu'ayant  marché  toute  la  nuit , il  arriva  le  lendemain  à neuf, 
heures  du  matin  devant  Laon. 

Hildegarde , qui  le  croyoit  fort  empêché  ailleurs.  Hit  étrangement 
fùrpriiè  quand  elle  apprit  qu'il  étoit  H proche  ; & les  habitans  de  Laon 
furent  fiépouventez, qu'ils  rendirent  Adalgard  fur  l’heure,  llsproinct- 
toient  même  de  rendre  la  place  le  lendemain;  mais  les  foldats  de  Char- 
les irritez  de  ce  qu’aprés  les  avoir  fatiguez  pendant  la  nuit , on  leur 
vouloir  encore  fane  palier  fous  les  armes  tout  le  relie  du  jour,&  toute 
la  nuit  liiivante  , s’avancèrent  de  tous  cotez  pour  forcer  la  ville.  Elle 
alloit  infailliblement  être  pillée  Sc  brûlée,  fi  Cliarles  émeu  de  compaC 
fion  pour  là  lœur , quelque  faute  qu’elle  eût  faite  , & voulant  lâuver 
le  peuple  & les  Eglilcs  ,ne  les  eût  retenus.  Il  eut  befoin  pour  cela  de 
toute  ibn  autorité  ; il  le  prélcnta  à eux  ; il  menaça  les  uns , carellà  les 
autres,  & fit  enfin  après  Dcaucoup  de  pejne,  qu’ils  le  retirèrent  lùr  la 
parole qu'Hildegarde  donna, de  le  trouver  le  lendemain  à Samoucy , 
pour  y fane  le  ferment  de  fidelité  à Charles. 

Il  y mena  lès  troupes  ; & le  lendemain  Hildegarde  y vint.  Elle  fut 
receüe  avec  beaucoup  de  douceur  : Charles  luy  pardonna  la  faute  qu’el- 
le avoir  faite  ; il  l'alTura  qu'il  auroit  pour  elle  toute  l’amitié  qu'un  bon 
Ircre  doit  à là  lœur , pourveu  quelle  luy  gardât  la  fidelité  qu’elle  luy 
promettdit  ; & l’a  fit  conduire  où  elle  voulu&allcr.  Les  auteurs  ne  di- 
lcnt pas  oû  ce  fut  ; mais  il  ell  cenam  qu’elle  ne  rentra  pas  à Laon , & 
que  Cliarles  y mit  garnilôn.  Il  vint  aulli-tôt  retrouver  les  troupes  qu’il 
avoir  laiflees  au  tour  de  Paris,  il  en  cnyoyaunc  partie  dans  les  bois  du 
Perche , craignant  que  Lothaire  ne  lè  jettât  de  ce  côté-là  ; & le  tint 
à Paris  pour  y attirer  le  plus  qu’il  pourroit  des  Seigneurs  de  Neuf 
trie. 

Lothaire  cependant  étoit  à Sens,  allez  incertain  de  ce  qu’il  devoir 
faire  ;&  les  troupes  que  Charles  avoir  envoyées  dans  le  Perche,  le  dé- 
terminèrent. Il  marcha  de  ce  côté-là  , croyant  les  pouvoir  ailement 
obliger  à lè  rendre  & forcer  les  Provinces  voifines  à le  rcconnoître.  Il 
eljwroit  fur  tout  que  Nbmenon  Duc  de  Bretagne  lè  Ibûmettroit , mais 
il  lè  trompa  dans  tous  lès  projets.  Car  il  ne  put  jamais  forcer  les  trou- 
pes qui  ctoient  dans  le  Perche, nyà  lè  battrc,ny  àlùivrclbn  parry-,  & 
Nomenon  rcjettaavcc  mépris  toutes  les  propofitions  qu’il  luy  fitfài- 
n a jetet  djni  re.  Il  le  jetta  de  dépit  dans  le  Maine  & dans  la  Touraine , oû  les  troupes 
Toafaine,oùlbo  de  Germanie , & Ipecialcment  les  Saxons  Stilinges , dont  il  étoit  iùivy , 
firent  d’cfiroyables  ravages.  On  nevoyoitpar  tout,  que  pillage, que 
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nMAâcre,quc  violcmcns  ,&  qu'incendies.  Les  lieux  (aines  où  l'on 
avoit  retire  le»  plus  grands  trc(brs  ne  furent  pas  épargnez:  on  y com- 
mit mille  (àcrilcges,  & après  avoir  force  tous  les  endroits  où  l'on  (c  pût 
imaginer  qu'il  y eût  de  l'or,  ou  de  l'argent, Lothaire  obligea  les  Pre- 
très  a pircr  s'ils  n'en  fçavoient  point  d'autres  que  ceux  qu'ü  avoit  déjà 
piliez.  Il  obligea aufli  IcsReligicuics  àjurcr  quelles  (croient  toujours 
fidèles  à (ôn  party  ; 6c  tout  (cm  procédé  parût  (i  impie , 6c  C extraordi- 
naire à Pépin , qu'il  le  (èpara  de  luy  fort  repentant  de  s'y  être  enga- 
gc. 

Il  fçut  peu  de  tems  après,  que  Loüis  s'apprétoità  pa(Tcr  le  Rhin 
avec  une  grande  armée  i que  celle  de  Charles  étoit  fort  augmentée , & Kiîi«rz  /w. 
|ue  CCS  deux  Princes  ne  chcrchoicnt  qu'à  (è  joindre.  Ccb  le  fit  rclôu- 
rc  à quitter  la  Touraine  ; il  n'y  pouvoir  plus  (ùbfiller  à caulc  des  ra- 
vages qu'il  y avoit  fait  : fon  armée  commençoit  meme  à dépérir  ; & 
fçaehant  que  Charles  avoit  pns  le  chemin  de  Troyes  , comme  pour 
aller  au  devant  de  Loüis  , il  crût  (è  devoir  retirer  à Aix  avant  qu'ils 
pufient  être  joints.  Il  repaffa  la  Seine  en  diligence  ; & dés  qu'il  tut  à 
Aix , Charles  qui  fut  averty  qu'Otger  Arches’cque  de  Mayence  , avoit 
empêché  Loüis  de  palTcr  le  Rhin  , alla  promptement  par  Toul  à Sa. 

Verne. 
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U bruit  de  fon  arrivée,  Otger  6c  (es  troupes  abandonnèrent  les 
bords  du  Rliin , de  (ortc  qu'il  fut  aile  aux  deux  frères  de  (c  joindre  ; & 
ils  (c  trouvèrent  à Stralbourg  , où  ils  renouvcllcrcnt  les  protellations 
de  l'amitié  qu’ils  s'étoient  promile  avant  la  bataille  de  Fontenay.  Quch  ’ ' *' 
que  grande  que  parût  leur  union , pluficurs  de  ceux  qui  avoient  cm- 
brafie  leur  party , ne  purent  s’empêcher  de  témoigner  qu’ils  apprehen- 
doient  fort  qu'elle  ne  durât  pas  long  tems , & que  Lothaire  ne  trouvât 
quelque  moyen  de  les  divilcr  pour  les  perdre  l'un  après  l’autre  avec 
tous  leurs  amis.  Ce  mal  en  effet  étoit  à craindre  j 6c  les  deux  ftinces 
pour  confirmer  leur  alliance , par  un  (crment  qui  la  rendit  étemelle , 
relôlurent  non  (culement  de  la  jurer  en  prelcncc  de  toutes  leurs  trou- 
pes , mais  que  les  troupes  memes  jureroient  d'abandonner  celuy  des 
deux  qui  (c  Icpareroit  de  l'autre , ou  qui  manqueroit  à le  (ècourir  dans 
le  beloüi.  Elles  furent  allèmblées  : Loüis  comme  l'ailhé  leur  parla  le 
premier  -,  & afin  d'être  mieux  entendu  des  peuples  qui  compoloicnt 
l’armée  de  (ôn  frère, il  (ç  (èrvit  de  la  langue  Romande. 

Vous  fçavez  tous,  leur  dit-il , combien  d'efforts  Lothaire  a fait  de-  . 
puis  la  mort  de  l’Empereur  nôtre  père , pour  nous  perdre  mon  frère  . 

& moy.  Ny  la  qualité  de  (rere , ny  la  religion  Chrétienne  , ny  la  julfi-  , 
ce  de  nos  prétentions  n’ont  pû  le  toucher  j & après  avoir  inutilement 
employé  tous  les  moyens  honncllcs  pour  l’obliger  à nous  faire  railôn , 
nous  avons  enfin  été  contraint  de  recourir  au  jugement  (ouverain 
du  Dieu  des  batailles.  Vous  l'çavez  qu’il  a décidé  en  nôtre  faveur , & 
que  par  (à  milèricordc  , il  nous  a donné  la  viâoire.  Nous  pouvions 
achever  la  deffaite  de  Lothaire  , & le  pourlîiivrc  julqucs  à fa  mort  : 
mais  nous  ne  pûmes  oublia  qu'il  étoit  nôtre  &cre  ; & lacompafiion 
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• que  nous  eûmes  de  ceux  qui  fiiyoient  avec  luy , nous  emp^ha  de  rc- 
» pandre  leur  (âng.  Nous  le  faiflàmes  rerircr  où  bon  luy  (cmbla  ^ 8c  com. 
” me  s'il  n'eût  pas  etc  vaincu , nous  l’envoyâmes  picr  de  nous  donner 
>.  la  paix  jlâns  autre  condition  que  celle  de  nous  laifTcr  joiiir  de  nos 
■ droits.  Apres  tout  cela,  ilatcpris  les  armes  ; & (ans  déférer  au  juge- 
» ment  de  Dieu , il  nous  pcrfccute  mon  frère  8c  moy  plus  que  jamais , 
» portant  le  fer  8c le  feu  dans  nos  Provinces-,  tellement  que  nousfom- 

> mes  contraints  d'aflcmbler  nos  forces  pour  luy  refillcr.  Et  pour  ne  vous 
» laiûcr  aucun  (ùjet  de  douter , que  nous  ne  voulions  vivre  à l'avenir 
. unis  comme  deux  frères  le  doivent  être  , nous  (ômmes  convenus  de 
» jurer  en  vôtre  prelênee  que  nous  nous  garderons  l'un  à l'autre  une  fi- 

> délité  inviolable  : que  ce  n'cfr  point  1 ambition  qui  nous  fait  armer 

> de  la  forte  ; 8c  que  u Dieu  par  vôtre  aide  nous  procure  à tous  deux  le 
» repos  que  nous  ibuhaitons , nous  ne  longerons  qu’à  alTurcr  le  vôtre  , 
I.  8c  ccluy  detout  l’Empire.  J'en  vay  frire  le  (crment  à mon  frere  ; 8c  s’il 
„ m’arrive ( ce  que  Dicuvcüillc  empêcher  ) de  le  violer,  je  dcclareque 
» dés  à preient , je  tiens  cous  mes  lùjcts  quittes  du  (crment  qu’ils  m’ont 
n lait,  6c  de  la  fidelité  qu’ils  me  doivent. 

Charles  dit  les  mêmes  choies  en  langue  Tudclque  ,afin  que  ceux  de 
ufcnwoique  l’armée  de  Ibn  frère  l’entendiflcnt  mieux  1 8c  tous  deux  fircntl’un  après 
iMfoMdcfe’ft.  l’autre  dans  la  même  langue,  dont  ils  s’étoient  lcrvis  pour  haranguer, 
le  (crment  qui  fuit.  Pour  l’Amour  de  Dieu  en  faveur  du  feufle  Chrétien, 
& four  nôtre  falut  commun,  je  jure  de  fecounr  mon  frere  en  toute  occafon, 
autant  efie  Dieu  m'en  donnera  te  pouvoir,  fel'aideray  non  comme  un  hom- 
me en  aide  ordinairement  un  autre  , mais  comme  un  frere  doit  aider  fon 
frere  , er  ne  feray  jamais  de  traité  qui  luy  foit  fréjudicialle  avec  Lo- 
thaire. 
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Ce  lèrmcnt  frit  par  les  deux  Roys , chacun  des  Seigneurs  de  l’ar- 
mée de  Charles  , fit  ccluy-cy.  jdu  cas  que  Louys  garde  Te  ferment  qu'il 
vient  défaire  à Charles  fon  frere , cjr  que  de  fon  côté  fharlet  monfeigneur, 
ne  le  garde  pas,  je  feray  monpojjitle  pour  le  détourner  de  luy  faire  la  guerret 
ji  je  ne  t'en  puis  détourner,  je  ne  luy  donneray  aucun  aide  contre  JLo'ùis. 
Ceux  de  l’armée  de  Loüis , jurèrent  aulli  , qu’ils  ne  luy  préteroient 
aucun  aide  contre  Charles  en  cas  pareil  : quelques  * auteurs  ajoûcenc 
mcmc,quc  les  Seigneurs  des  deux  armées  jurèrent  de  le  joindre  tous, 
contre  ccluy  des  deux  Roys  qui  manqueroit  à Ibn  lèrment.  Mais  il  y a 
bien  peu  d’apparence  que  cela  (bit  ainlî  j 8c  fi.des  lùjcts  peuvent  avec 
la  pcrmillîon  de  leur  Ibuvcrain  , jurer  de  ne  le  txiint  lcrvir  en  certai- 
nes occalîons , il  n’y  a rien  qui  les  puillc  autorilcr  à le  déclarer  contre 
luy.  Aulfi  Nithard  qui  étoit  prefent , 8c  qui  raporte  les  paroles  précilès 
du  ferment  des  deux  armées , fait-il  connoïtre  que  chaque  Seigneur  (è 
contenta  de  dire  qu’il  n’alfiftcroit  pas  le  Roy  fon  Seigneur  contre  l’au- 
tre Roy, 

L’endroit , où  cét  auteur  raporte  ces  lèrmens  en  propres  termes  , 
ell  le  lèul  où  l’on  puillc  voir  quel  étoit  alors  le  langage  Romand , 8c 
le Tudelquc, 8c ceux  qui  (è  font  le  plus  attachez  à examiner  les  diffe- 
rentes dialectes , donc  on,  le  1ère  maintenant  dans  tous  les  pa’is  qui 
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compofoicnt  l'Empire  de  Charlemagne , trouvent  cjuc  celle  dont  ufent 
maintenant  les  Frirons  , approche  plus  qu'aucune  autre  des  paroles 
Tudcfques  rapportées  par  Nithard.  Ils  dilent  aulli  que  celle  dont  on 
ulè  prclëntcmcnt  dans  les  lieux  les  plus  reculez  de  la  Galcognc  ,&  de- 
là Catalogne  ,cll  la  plus  approchante  du  Romand.  Au  relie , il  parole 
par  cet  endroit  de  Nithard , que  les  deux  Roys  l^avoient  le  Tudelque , 
& le  Romand. 

• Une  Comète  qui  avoit  etc  obfcrvée  pendant  deux  mois  & plus , ceC 
là  de  paroître  le  jour  même  que  Cette  alliance  tut  jurée  : cela  pallà 
pour  un  heureux  prélàge  ; & ce  qui  acheVa  de  faire  croire  que  l'union 
des  deux  Roys  auroit  une  iùiteheureulc,fiit  que  dés  ce  moment  , ils 
ne  parlèrent  que  de  paix.  Ilsfaiioient  neantmoins  tout  ce  qu'il  falloir 
fairepour  Ibûtcnir  la  guerre,  en  casque  Lothaire  la  voulût  continuer; 
& pour  être  en  un  lieu  d'où  ils  puilcnt  plus  aifément  découvrir  (es  def 
feins , ils  relblurent  d'aller  à Vomies. 

Louis  pour  s'y  rendre,  alla  le  long  du  Rhin  par  Spire  : Charles  alla 
par  Weilbourg  ; & dés  qù'ils  fûrentà  Vormes,  ils  envoyèrent  plufieurs 
Seigneurs  en  differens  endroits.  Quelques-uns  allèrent  vers  Lothaire 
pour  l'exciter  à la  paix: d'autres  partirent  pour  la  Saxe  , où  les  Stilin- 
gesà  qui  ce  Prince  promettoit  une  entière  liberté  , failbient  appré- 
hender aux  nobles  un  grand  remuement  ;&  d'autres  allèrent  en  Aqui- 
taine. Il  y en  eut  auflï  qui  allèrent  dans  la  Bavière  , d'où  Carloman 
fils  aîné  de  Loüis  devoir  amener  des  troupes , pour  luy  porter  ordre  de 
fè  rendre  promptement  auprès  de  Mayence:  & les  deux  Roys  en  at- 
tendant le  retour  de  tous  les  envoyez , le  relolurent  de  demeurer  entre 
Vormes , & Mayence. 

{ Ls  (c  donnèrent  pendant  ce  (t'jour  tous  les  témoignages  que  deux 
frétés  fè  peuvent  donner  , d'une  amitié  tendre  & fincere.  Ils  fè  fài- 
fbient  (buvent  des  prélèns  magnifiques  , ils  mangeoint  toujours  à 
même  table,  ils  couchoient  en  même  liiailon  ,ils  lè  communiquoient 
jufquesaux  plus  petites  choies;  l'un  ne  defiroit  que  ce  qui  croit  utile 
à l'autrc,&  jamais  union  ne  parût  fi  étroite,  & fi  des-intcrciTec.  Les 
deux  armées  la  voyoient  avec  joye  ; & les  dirt'erens  peuples  dont  elles 
étoient  compolees , (ùivant  l'exemple  de  leurs  Roys , vivoicnt  cnlcm- 
blc  commodes  freres  ont  accoûmmé  de  vivre  dans  une  fàmillc  bien 
réglée. 

On  leur  failbit  fbuvent  faire  des  exercices  dont  la  manieft:  étoit 
daurantplus  agréable,  qu'il  lèmbloit  que  ce  fiiifentdcs  combats  effec- 
tifs. On  mettoit  de  chaque  côté  des  Saxons , des  Galbons  , des  Bre- 
tons, & des  Auftraficns  en  troupes  égales , & difjxjlees  les  unes  der- 
rière les  autres  , de  forte  qu'il  nV  avoir  que  les  deux  premières  e^ui 
puilcnt  combattre.  Au  premier  lignai  elles  couraient  légèrement  1 u- 
ncà  l'autre  ; & après  une  refillance  mutuelle  qui  duroit  quelque  tems, 
un  côté  feignoit  de  ne  pouvoir  Ibûtcnir.  Ceux  qui  en  étoient  lè  cou- 
vrant de  leurs  écus , après  avoir  tourne  le  dos,niyoicnt  vers  leur  lè- 
condc  troupe  , qui  venant  à leur  lècours , obligeoit  ceux  dont  ils 
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étoient pourûivis  à montrer  IcJos  à leur  tour,  pour  fe  refiigicr  vers 
une  autre  troupe  de  leur  party  qui  les  foûtenoit  ; & ce  jeu  dwoit  juf- 
ques  à ce  que  toutes  fiiflcnt  attachées  au  combat. 

En  cet  état,  l'un  des  Roys  paroilToit  d'un  côté,  & l'autre  paroifToit 
du  côté  oppolé.  Nitliard.qui  étoit  prelcnt  à ces  exercices  , dit  que 
bien  que  ces  deux  Princes  euflent  la  taille  médiocre  , ils  étoient  fi 
beaux , fi  adroits  & fi  propres  à toute  fonc  d'exercices , qu'on  avoit  un 
exn  éme  plaifir  à les  voir  pouflêr  leurs  chevaux  à toute  bride , & branfi 
1er  leur  javelot  comme  pour  le  lancer.  Oiacun  d'eux  étoit  entouré 
d'un  gros  de  jeunes  Seigneurs  , qui  pouflbient  de  grands  cris  comme 
pour  relever  rcfperancedcs  leurs,  & pour  étonner  les  ennemis.  Tan- 
tôt un  p.uty  fcmbloit  ébranlé , tantôt  c'étoit  l'autre  : on  poulToit , on 
étoit  repoufle, quelquefois  on  le  méloiti  & dans  cette  confofion  de 
tant  de  gens  de  differcns  jiaïs,  qui  ^oiflbient tous  fi  animez, il  n'ar- 
nvoit  jamais  que  jperlonne  fût  blclTe , ny  même  qu'on  lâchât  la  moin- 
^c  Mrole  qui  put  oiïcnicr.  Il  cll  vray  que  pour  empêcher  toute  ja- 
loufie  entre  les  nations  qu'on  exerçoit  de  la  forte,  on  en  mettoit  toû- 
joius  de  chacune  égalcnicnt  des  deux  côtez  : mais  avec  toute  cette 
précaution , il  neut  pas  été  pollibledelcur  faire  garder  une  modéra- 
tion fi  exacte,  fila  manière dont  les  deux  Roys  vivoient  enlcnible  ne 
leur  en  eût  inipiré  I envie.  U y avoit  encore  outre  ce  défit  fi  naturel 
aux  peuples  d'imiter  les  Roys, une  chofe  bien  c.rpable  de  porter  les 
deuxarmeesanc  fiiirc  que  ce  que  ces  deux  IVinccs  vouloient  : ils  fài- 
foient  de  continuelles  largellcs  aux  foldats.  Nithard  ajoute , qu'ils 
étoient  fort  éloquens  j & c'ell  un  grand  moyen  de  pcrfùader  tout  ce 
qu'on  veut , que  de  joindre  beaucoup  de  libéralité  à beaucoup  d'élo- 
quence. ‘ 

Les  Seigneurs  qui  fçavoient  tous  les  fujets  de  jaloufie  qu'on  avoit 
donnez  à Loüis  contre  Charles , ne  pouvoient  allez  admirer  leur  union. 
Judith  fur  tout  devoit  être  étonnée  de  voir  tant  d'amitié  où  elle  n'avoit 
Icmé  que  dijcordc  -,  & toute  la  politique  le  trouvoit  bien  confondue, 
^üis  qu'elle  avoit  voulu  perdre  tant  de  fois  pour  élever  Charles , étoit 
devenu  Ion  protecteur  ;&  Lothaire  quelle  n'avoit  foûtenu  que  pour  le 
mettre  en  état  de  protéger  fon  fils  , employoit  tout  (bn  pouvoir  à le 
dctmire.  Ny  la  perte  de  la  bataille  de  Fontenay , ny  le  peu  de  fiiccez 
de  fes  voyages , ou  contre  Louis , ou  contre  Charles , ny  la  jonétion  de 
ces  deux  Princes , ne  le  purent  obliger  à prendre  des  rclblutions  plus 
équitables.  U ne  penfbit  qu'à  les  perdre , il  promettoit  la  li  berté  à tou- 
tes les  perlbnnes  qui  étoient  dans  la  (êrvitude , & croyoit  par  là  don- 
ner à toutes  les  Provinces  un  mouvement  favorable  à lès  prétentions. 
Mais  il  ne  çonfideroit  pas  que  fi  cela  pouvait  plaire  aux  lcrfs , cela  ne 
pouvoit  tiquer  de  déplaire  aux  Seigneurs,  & à ceux  de  qui  ces  per- 
lonnes  dépendoient.  * ‘ 

I 

A &XC  étoit  la  Province  dont  il  attendoit  le  plus  grand  & le  plus 
prompt  lècours  ,a  caulè  de  la  permillion  qu'il  avoit  accordée  d'y  rele- 
ver les  Idoles  J 3c  de  ce  grand  nombre  d'aifeanchis , ou  de  lèrfi  , qui 


CHARLES  Le  Chauve.  XXV.  Roy.  115 

par  ccttcraifon  avoient  déjà  prù  une  fois  les  armes  pour  luy  (ôus  le  An.841, 
nom  de  Stilingcs.  Ils  «oient  même  rclblusà  chalTer  entièrement  les 
nobles  : mais  rarrivée  de  ceux  que  les  deux  Roys  avoient  envoyez  en 
Saxe  , ralentit  bien  l’ardeur  de  ces  rebelles  , quand  ils  apprirent  que 
ces  deux  Princes  qui  avoient  déjà  gaigné  une  grande  bataille  contre 
Lothairc,  étoient  rejoints  pour  le  combattre  une  féconde  fois, s’il  ne 
fê  rendoit  plus  traitable  ; ifs  eurent  peur.  On  ne  manqua  pas  de  leur 
faire  fçavoir  le  ferment  de  ces  Princes,  celuy  de  leur^  armées,  la  for- 
ce des  troupes  dont  elles  étoient  compofees , le  puifTant  fccours  qu’ils 
attendoient  encore , ou  de  Bavière,  ou  d’Aquitaine  j & tout  cela  fit  que 
tous  les  Saxons  promirent  fans  diftinéHon  d'etre  fournis  aux  deux  Roys, 

& refijfercnt  d'obc’ir  aux  ordres  que  Lothairc  leur  envoya. 

Ce  Prince  qui  s’attendoit  à toute  autre  chofe , n’avoit  pas  feulement  loa»  a floi»- 
voulu  écouter  les  Seigneurs  que  fes  frères  luy  avoient  envoyez  pour  par- 
lcr  de  paix  j & quand  les  deux  Roys  le  fccurent  ils  en  parurent  indignez.  ' >• 

Les  deux  armées  entrèrent  dans  leur  rclfcntimcnt  : Carloman  fils  de 
Loiiis  arriva  dans  ce  tems  avec  une  troifiéme  armée  qu’il  amenoit  de 
Bavière  1 & ceux  qui  avoient  été  en  Saxe , ayant  rapporte'  qu’on  n’avoit 
rien  à craindre  de  ce  côté-là,  les  trois  armées  partirent  le  fixiémc  de 
mars , pour  aller  chercher  Lothairc. 

Il  étoit  à Sintiac  qu’on  nomme  maintenant  Sintzich , entre  Bonc  & i:.  r»(rcm  uM  )- 
Andrenach  : il  avoit  choify  ce  lieu , qui  n’cfl  qu’a  huit  mille  de  la  Mofe-  “ISuf 
le , pour  empccIiCT  que  lès  frétés  ne  la  paflafTcnt  ; & comme  Otger  Ar- 
chevêque de  Mayence , Hcrioltc  & plufieurs  Seigneurs , aux  trou|->cs 
dcfqucls  il  avoit  une  extrême  confiance,  étoient  pollcz  en  differens 
endroits  fiir  les  bords  de  c«te  rivière , il  ne  croyoit  pas  qu’on  en  ofàt 
tenter  le  paflàge.  Les  deux  Rqys  s’y  refôlurent  neantmoins  : Loiiis 
marchant  le  long  du  Rhin,  pafu  par  Bingcn  pour  fc  rendre  à Coblcnts; 

Charles  qui  prit  un  chemin  plus  difficile , palla  par  la  Foreft  de  Vofge,&: 

Carloman  alla  par  un  autre  endroit  qu’on  appdloit  Einrich.  Tous  trois 
arrivèrent  le  lendemain  vers  les  neuf  heures  du  matin  à Coblcnts  : ils 
entendirent  la  Melle  à fàint  Callor , & entrèrent  auffi  tôt  dans  des  bâ- 
teaux qu’ils  avoient  fait  préparer  pour  pafTer  la  Mofellc.  A peine  eu- 
rcnt-ils  parû  aux  troupes  quigardoient  les  bords  de  la  rivière , quelles  i-  <. 
prirent  toutes  la  fuite , &portcrcnt  tant  d’efiroy  au  Palais  de  Sintzich , 
que  Lothairc  le  quitta  incontinent  pour  retourner  à Aix. 

Son  deflcin  n’etoit  pas  d’y  demeurer  : il  n’y  alloit  que  pour  piller  les  io<haiiei«i»r. 
trefors  du  Palais  & de  la  Chapelle:  il  en  enleva  jufques  à une  taolcd’ar- 
gent  d’une  grandeur  extraordinaire,  & qu’on  cflimoit  fort  précieulè  ,à 
caufè  d’une  Mappemonde  qui  y étoit  gravée.  Les  auteurs  dilent  que 
quoique  ce  fût  un  ouvrage  excellent,  lothairc  la  fit  mettre  en  pièces 
pour  fadillribueraux  fôldats, avec  la  plus  grande  partie  des  trefors  qu’il 
avoit  pris  dans  le  Palais.  Il  ne  pût  toutefois  les  retenir  par  ces  largeflcs  : 
ils  delertoient  par  grofles  troupes , & cela  luy  fit  hâter  là  fuite.  Il  alla 
par  Chalons  à Troyes  qu’il  quitta  bien  tôt , & ne  fè  crût  en  lêureté , que 
quand  il  eût  mis  le  Rhofhc  entre  lès  frères  & luy.  Il  s’aréta  dans  Lyon , nutt-J.i 
avec  le  peu  de  monde  qui  étoit  refté  auprès  de  luy  ; & les  fi"eres  qui  ne 
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An.  84X.  l’avoicnt  pas  voulu  pouriùivrc , s'emparèrent  d'Aix  la  Chapelle , com-; 
me  de  la  principale  ville  de  l’Empire. 

uau  «cchii-  1 iA  première  penlce  qp'ils  eurent,  fût  de  confulcer  les  Evfquesfùr ce 
auily  avoicaiairc  des  peuples  & des  pais  que  Lochatrevenoicdaban- 
Ajimcr.  On  s’en  remit  abfolumcnt  à leur  dccifîon  -,  & Nithard  dit,qu’on 
attendoit  ce  qu’Us  dévoient  refoudre,comme  ce  queDicu  vouloit  qu’on 
•bfoiomoiii  ic«i  fit  en  cette  occafîon.  Ikuicrenc  de  toute  l’autorité  qu’onleur  donnoitjSc 
" dans  une  alTcmblc'e  qui  fût  nombreulê, parce  qu’ils  y appellerent  tous  les 

Prêtres  qu’on  trouva  dans  les  trois  armces,ils  commencèrent  par  exami- 
ner la  conduite  dcLothairc.On  y reprefenta  tous  les  mauvais  traitemens 
qu’il  avoit  fait  à (ôn  pere  j avec  quelle  indignité  il  l’avoit  chaiTé  du  trône; 
combien  de  parjures  (ôn  ambition  avoit  (ait  faire  aux  Seigneurs , & aux 
peuples  ; combien  il  avoit  trompé  de  fois, ou  (on  pere,  ou  (es  frères r 
ce  qu’il  avoit  tenté  fi  (ôuvent , ou  pour  les  foire  déshériter , ou  pour 
les  faire  périr;  le  prodigieux  nombre  d'homicides,  de  violemens,  d’in- 
cendies, de  facrileges  & d’autres  crimes  énormes  que  fon  infatiabic 
convoitife  avoit  caufez.  On  ajoûtoit  qu’il  n’avoit  jamais  fait  aucune 
cho(è  qui  marquât  la  moindre  capacité  pour  le  gouvernement  , ny 
donné  le  moindre  fignede  bonne  volonté;  & que  c’étoit  par  un  vi(i- 
ble  jugement  de  Dieu  , qu’il  avoit  perdu  la  bataille  de  Fontenay  , & 
abandonné  (on propre  royaume  par  (à  fuite, 
ciarra'qo’e  SuT  cct  cxpo(c  les  Prélats  déclarèrent  tous  d’une  voix  que  Dieu  pour 

Sic  1 Lociuiie  punir  Lothaire,  l’avoit  chafle  du  royaume,  & vouloit  que  la  part  de 

ronroyiiunCtpcMt  • ^ t ' t--  11  •*  * 

k ionw  à Loau  cc  Pruicc  tuc  oonnec  a les  ircrcs , a condicion  de  la  mieux  gouverner 
K • eluiiti-  qjjj.  [yy  ççjjç  façon  de  prononcer  , ils  vouloicnt  foire  connoî- 
tre  qu’ils  ne  pretendoient  pas  être  juges  de  l’Empereur,  ny  que  l’E- 
pilcopatleurdoimâtle  jxjuvoir  de  di(]^(cr  des  Couronnes  , comme 
ceux  qui  avoient  depo(e  (on  pere , l’avoient  o(c  aflûrer  dans  les  aéles 
qu’ils  avoient  fait  publier.  Ceux-cy  ne  parloient  ^uc  comme  inter- 
prètes de  la  volonté  divine  ; & (èlon  que  Nithard  l’écrit , ils  étoient  tel- 
lement peHùadez , que  Dieu  avoit  voulu  foire  entendre  par  tout  cc 
• qui  étoit  arrivé,  que  les  pays  que  Lothaire  venoit  d’abandonner  par 

la  fiiitc,  dévoient  être  remis  en  de  meilleurs  mains , qu’afin  de  s’aflù- 
rerfi  (es  fi-cres  avoient  envie  de  gouverner  mieux  qu’il  n’avoit  foit, 
ils  les  firent  entrer  dans  l’afiemblée.  Ccluy  qui  y prefidoit , après  avoir 
déclaré  comme  de  la  part  de  Dieu , que  la  couronne  devoir  être  ôtée  à 
Lothaire,  leur  demanda  s’ils  pretendoient  régner  (ùivantles  mauvais 
exemples  de  ce  Prince,ou  (ùivant  la  volonté  de  Dieu?  Ils  répondircnt,que 
leur  intention  étoit  de  gouverner,  & de  rcgner(clon  la  volonté  de  Dieu, 
autant  qu’il  leur  en  donneroit  la  connoilTancc  & le  pouvoir.fir  nous,  leur 
nom  de  tous  Us  Evétÿut , nous  vous  avertiffont , nous  vous  txhor- 
tons  ; ûr  pur  t uutorité  Divine , nous  vous  enjoignons  de  recevoir  le  Royaume 
dont  vôtre frtre  u étéchujjé  de  le  gouverner  filon  U volonté  de  Dieu. 

>o,M«c*de'*L<.-  R.oys  en  même  tems , choifirent  chacun  douze  petfcn- 

jïîi'p““'  confiderables  qui  fliflênt  à leur  (îtite,  pour  foire  le  parta- 

ge  du  royaume  de  leur  foere.  Nithard  dit  qu’il  étoit  de  cc  nombre , ôc 
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qu’cn  iàifânt  ce  partage,  on  eut  moins  d c^ard  à la  fertilité  , ou  à la 
quantité  des  terres , qu'à  la  bicn-lèance , & a la  commodité  du  Prince 
auquel  on  les  donnoit.  U ajoute  que  la  Frilc  écheut  à Loüis , mais  les 
copiesde  lôn  ouvrage, dctfeéhiculcs en  cet  endroit,  ne  marquent  ny 
le  relie  de  la  portion  de  Loüis , ny  en  quoy  celle  de  Charles  confilloit. 
Qw’lqu'un  qui  a voulu  remplir  ce  vuide,  allure  que  Loüis  eut  la  Ger- 
manie avec  les  pais  qui  lônt  entre  le  Rhin  Scia  Meuze  j&  que  Char- 
les eut  tout  ce  qui  cft  entre  la  Meuze  8c  l'Occan , ce  qui  a beaucoup 
d'apparence.  Après  ce  partage  ils  indiquèrent  un  Parlement  àThion- 
ville  pour  le  mois  de  may  , 8c  le  Icparercnt  pour  quelques  jours  , afin 
d’aller  prendre  le  lcrment  de  leurs  nouveaux  fiijcts. 

Charles  palTa  la  Meuze  ; 8c  Loüis  alla  à Cologne  ou  il  demeura 
quelques  jours.  Les  Saxons  Sdlinges  avoient  chalTé  la  plus  grande 
partie  des  nobles  ; il  craignoit  que  ces  peuples  flatez  de  l'e^eran- 
ce  de  vivre  avec  plus  de  liberté  fous  la  domination  de  Lotluire  , que 
finis  la  Tienne , ne  le  joignilfent  aux  Normans  à qui . ce  Prince  avoit  ac- 
cordé des  terres  d,ans  le  royaume , avec  pleine  liberté  de  piller  par  tout 
où  l'on  ne  luy  voudroit  pas  obé  ir. 

Il  y avoit  aulli  à craindre  que  les  Sclaves  voifins  de  la  Saxe , n’en- 
traflent  dans  cette  ligue  ; 8c  Lothaire  qui  fàilbit  tous  fes  efforts  pour 
les  exciter, attendoit  à Lyon  ce  qui  en  arriveroit,a(lèmblant  cepen- 
dant le  plus  de  troupes  qu'il  luy  étoit  poflible.  Céla  pouvoir  avoir 
d'étranges  fiiites  , car  d'un  côté,  Lothaire  8c Pépin  pouvoient  donner 
bien  des  affaires  à Charles  ; 8c  fi  les  Stilinges  le  hillcnt  joints  aux 
Normans , 8c  aux  Sclaves , Loüis  auroit  cû  bien  de  la  peine  à làuver  la 
Germanie.  La  religion  fur  tout  en  auroit  Ibuffcrt;  8c  il  paroiffoit  bien 
difficile  de  détourner  un  eoup  fi  dangereux.  Loüis  néanmoins  ulà 
de  tant  d’adreffe  qu'il  appaifale  trouble  de  la  Saxe  ; 8c  bien  que  les 
Normans  euffent  commencé  à faire  quelques  pillages  en  des  lieux 
dont  le  nom  n'ell  plus  connu , les  Sclaves  n'oicrent  le  remuer  : de  lôr- 
tc  que  ne  voyant  plus  rien  à craindre,  il  revint  de  Cologne  àThion- 
ville , où  Charles  le  rendit  inconrinent. 

I Ls  croient  en  état  de  pouffer  Lothaire  , mais  ce  Prince  qui  ne  le 
fi’ntoit  pas  affez  fort  pour  leur  refifter , leur  fit  demander , s’il  pouvoir 
envoyer  des  Seigneurs  pour  traiter  avec  eux  de  la  paix.  Ils  répondi- 
rent qu’ils  y entendroient  volontiers , 8c  allèrent  enfcmblc  à Châlons , 
d’où  lis  partirent  pourTroyes  -,8c  comme  ils  étoientà  Meaux  les  Sei- 
gneurs que  Lothaire  envoyoit  , y arrivèrent.  Ils  commencèrent  par 
dire , que  ce  Prince  rcconnoilToit  de  bonne  foy , qu’il  avoit  commis 
une  grande  offenlc  contre  Dieu  8c  contre  eux.  Qj/il  ne  vouloir  plus 
leur  taire  de  mal  , nv  aux  peuples  ; 8c  que  s’ils  vouloient  luy  laiffer 
quelque  choie  au  delà  de  la  troifiéme  partie  du  royaume, à caule  du 
nom  d'Empereur  que  Ibn  pere  luy  avoit  donné , ce  lèroit  un  moyen 
pour  luy  aider  à loùtenir  cette  fiiprémc  dignité  que  leur  aycul  avoir 
jointe  au  royaume  des  François.  Us  adjoûtoient , que  fi  cette  propo- 
fmon  ne  plaifoit  pas  aux  deux  Roys , Lothaire  Ce  çontenteroit  de  la 
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troiC<?mc  partie  des  terres , pourveu  que  le  royaume  d'Italie  ,ccluy  de 
Bavière  & celuy  d'Aquitaine  ne  fulTent  pas  compris  dans  le  partage 
qu'on  en  feroit.  Ils  diîoient  que  moyennant  cela , chacun  joüiroit  pai- 
Iiblcment  de  là  portion  -,  que  les  trois  freres  feroient  en  e'tat  de  fe  le. 
courir  mutuellement,  & que  la  paix  (croit  perpétuelle  entr'eux. 

Les  deux  Roys  queLothaire  avoir  déjà  trompez  tant  de  fois, ne 
purent  entendre  parler  d'une  paix  qu'ils  fouhaittoient  (I  pallionne- 
ment, (ans  témoigner  delà  joyc.  Us  hrent  auUitôt  alTemblcr  les  Sci- 
Çncurs  pour  leur  demander  ce  qu'il  y avoir  à feirc  ; & tout  le  monde 
écouta  les  propofitions  avec  plai(îr.  On  dilbit  pourtant  que  c'étoit 
précilcment  ce  qui  luy  avoir  été  oiFert  dés  le  commencement  -,  & il 
y avoir  (ûjet  d'apprehender  que  ce  ne  fût  pour  amulcr  (es  (feres  qu'il 
leur  faifoit  des  ornes  que  luy-mémc  avoir  tant  de  fois  refùiées.  Mais 
enfin  tous  ciurcnt  que  le  refus  qu'il  en  avoir  fait , & les  guerres  qui 
avoient  fuivi  ce  refus  étoient  un  effet  de  leurs  péchez,  & que  c'étoit 
Dieu  qui  par  une  pure  milèricorde  , luy  faifoit  enfin  appcrcevoir  la 
jufhce  d'une  propofition  de  laquelle  d^ndoit  la  paix  de  l'Empire. 

On  ne  voulut  pas  neantmoins  refoudre  la  paix  dans  cette  a(i 
femblée  ; & les  Seigneurs  auffi  bien  que  les  Roys  , accoutumez 
à regarder  les  EvéqueS  comme  les  interprètes  de  la  volonté  de  Dieu 
en  toutes  choies,  dirent  qu'il  s'en  falloir  raporter  à ce  qu'ils  en  dcci- 
deroient,& déférer  à leurs  avis  comme  à une  authoritc  Divine.  Auffi- 
tôt  les  Evêques,  & le  Prêtres  furent  affemblez  : ils  jugèrent  qu'il  étoit 
bon  de  faire  la  paix,&  les  Rois  l'accordcrcnt  aux  Amballadeurs  de 
Lothaire.  On  les  fit  pourtant  demeurer  encore  quatre  jours  ; pen- 
dant Icfquck  on  travailla  fans  difeontinuer  à faire  le  partage  des  ter- 
res. Enhn , on  trouva  à propos  d'offrir  à Lothaire  pour  fà  portion  les 
Evéchez,  Abbayes , Comtez  & domaines  , ou  files  d'entre  le  Rhin, 
& la  Meuze  , avec  ceux  qui  étoient  au  delà  de  la  Saonne  , depuis  la 
fburcc  de  cette  rivière  jufques  à fbn  embouchure  dans  le  Rliofnc  ; & 
ceux  qui  étoient  au  delà  du  Rholhe  jufques  à la  mer. 

Plufieurs  difbicnt  que  cette  portion  etoit  trop  forte , & qu'il  n'é- 
toit  ny  jufte , ny  à propos  de  l'accorder  à Lothaire  , mais  on  ne  laiflâ 
pas  de  réfbudrc  que  l'offre  luy  en  (croit  faite.  Adélard  fût  nommé 
avec  deux  autres  pour  cela  j & il  avoir  ordre  de  déclarer  à Lothaire  , 
que  s’il  ne  l’acceptoit , les  deux  Roys  (è  maintiendroient  par  les  armes 
dans  les  états  qui  leur  appartenoient.  Adélard  le  trouva  moins  em- 
porté qu’il  n’avoit  coutume  de  l’étrc , il  fe  plaignit  neantmoins  de  la 
part  qu  on  luy  offroit  comme  étant  trop  petite -.il  difoit  qu’il  n’ytrou- 
veroit  pasdequoy  dédommager  ceux  qui  avoient  ftiivy  (on  prty , & 
fçût  fi  adroitement  eng^er  Adélard , que  cét  homme  dont  le  crédit 
étoit  grand,  ajoutant  à (es  ordres , comprit  toutes  les  Cliarbonnicres 
dans  lès  offres.  Il  alla  meme  jufques  à jurer  avec  ceux  qui  l'accom- 
pagnoicBt  que  ficela  ne  contentoit  pas  Lothaire,  ils  feroient  parta- 
ger le  plus  eçalemcnt  qu'il  (êroit  pofîiblc  toutes  les  terres  de  l'Em. 
pire,  excepte  l'Italie,  la  Bavière  & rAquiuine;&:  qu'ils  obligefoicnt 
les  deux  Roys  à luy  en  laifTer  le  choix. 
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Lothaire  les  prit  au  mot , & jura  de  (i  part , que  fi  on  luy  donnoit  An.  84J. 
cette  Êtisfadion  , (es  freres  auroient  à l'avenu-  tout  fiijct  d’ctrc  con- 
tcns  de  luy.  Adélard  revint  avec  ces  bonnes  paroles  : le  crédit  qu'il 
avoit  iiir  l'clprit  des  autres  Seigneurs  & des  Roys  memes, leur  fit  approu-  * 

ver  tout  ce  qu'il  avoit  fait;  & le  quinziéme  de  juin , les  trois  frères  (c  "• 
virent  dans  une  UIc  de  la  Saonne , proche  de  Malcon.  Le  camp  des 
deux  ctoit  à l'un  des  bords  de  la  rivière  :celuy  de  l'tmpcrcur  ctoit  à 
l'autre  bord  ; & ib  menèrent  dans  l'Ifleun  nombre  égal  de  Seigneurs 
des  deux  côtez.  Ils  commencèrent  par  l'e  demander  mutuellement 
pardon  de  tout  ce  qui  s'étoitpaflc:  ils  jurèrent  enfiiitc  que  le  partage  icrtrtrmiqo-iii 
Icroit  fait  en  trois  ; queLothairechoi(îroit,&  que  (i  aucun  d’eux  étoit 
troublé  dans  fà portion, les  autres  l’aflillcroient. 

Ce  ferment  fut  Ciivy  de  mille  protellations  d'amitié , après  Icfqucb  , L"'*' 

les,  ils  fc  retirèrent  dans  leur  camp  de  part  & d'autre , rclblus  de  le 
revoir  le  lendemain  pour  convenir  du  tcms&  du  lieu  où  (c  feroit  le  i-i.aa. 
partage.  Mets  fut  le  lieu  que  l'on  choifit  ; il  fut  dit  que  l'Em|5ercur  y 
envoycroit quarante  Seigneurs  de  là  part,&  que  les  deux  Roys  y en 
envoycroient  chacun  autant  de  la  leur  ; qu’ils  Memeurcroient  cepen- 
dant à Vormes*qui  cil  à fbixantc&  dix  lieüesde  Mets,  & que  l’Eml 
perçut  n'en  approchcroit  pas  de  plus  prés , candis  que  les  députez  fc- 
roient  le  prtage.  Enfin , il  flit  arrêté  que  les  députez  s’alTcmîalcroient 
le  premier  d’oûobrc. 

Il  fàlloit  ce  tems  pour  vifiter  toutes  les  terres  qui  écoieni  à parta- 
ger,*: pour  en  donner  une  entière  connoiflàncc  aux  députez.  Cnarles 
d’ailleurs  avoit  de  prcflânccs  afiàircs  en  Aquitaine  , où  Pépin  avoir  * 

fortifié  lônparty  ; & les  Saxons  Stilingesquiavoient  enfin  lècoUé  tout 
à fait  le  jour  de  b Religion , & de  leurs  Seigneurs  , ne  permettoient 
pas  à Louis  de  demeurer  plus  long  tems , fans  aller  en  Saxe.  Lothaire 
même  auroitcû  bcibin  de  le  montrer  en  Italie,  où  deux  prétendans 
au  Duché  de  Benevent  failbicnc  d'étranges  dclôrdrcs. 

Sicon,quis’cn  étoit  fait  Duc  par  la  mort  de  Grimoal Je, avoit  peu  nt>iip.hcnj.ii« 
vefeu.  Sicard  fon  liiccclTcur  avoit  été  mé  dans  une  (édition  ; Sc  Sico-  JLonVfooî  •iJ' 
niilfe  frète  dccc  dernier,  vouloir  prendre  là  place.  Mais  Adalgilc  qui 
n’étoit  qu’un  particulier,  b difputoic  à ce  Prince  ; & tous  deux  fè  trou- 
vant trop  froioles,  l’un  avoit  appcllé  les  Sarrazins  d'Affrique , & l’au- 
tre ceux  dElpagnc.  Toûte  la  Campanie  étoit  au  pilbgc , & les  Sarra- 
zins au  cœur  de  l’Italie , dévoient  être  un  motif  affez  puilTant  pour  y 
rappellcr  Lothaire.  Cela  ne  fit  ncantmoins  aucune  impreflion  liir  Ion 
efprit:  il  fouffrit  même  qu'il  encrât  des  Sarrazins  en  Provence  par  le  a»»»/,  smi». 
Rnofne,  qui  ravagèrent  tous  les  pais  voifins  d’Arles  : candis  qu'une 
flenc  de  Normans, maicrefTe  de  l'embouchure  de  b Canche  , cnlc- 
voit  tout  ce  qu'il  y avoit  de  précieux  à l'entour , & malbcroic  làns  diC 
tinâiondc  fexe , coûtes  les  perfonnes  qui  s'y  rencontroicnt. 


t i 'Envie  que  Lothaire  avoit  d'opprimer  fès  frères  , l'occupoit  de 
forte  qu'il  ne  pouvoir  penlèr  à autre  chofo  : dés  qu’ik  furent  partis  du 
lieu  de  l’cntreveüc.il  wngea  à empêcher  que  les  terres  qui  étoient  à 
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An.  S43.  pai-taqer , ne  fiiflcnt  vifitdcs , & fit  fi  bien  qu’en  effet , cllcsne  le  furent 

fioint  On  ne  s’appcrcût  pas  m£me  durant  quelque  tems  que  ce  fût 
ujr  qui  l’eût  cmpcclici&  ion  dcilèinétoit  d’cmbarrailcrpar  cedéfaut 
de  viiitc,  ceux  <^ui  dévoient  faire  le  partage.  11  projetta  auffi ( contre 
ce  qui  avoir  etc  arreté)  de  lé  mettre  avec  de  bonnes  troupes  à (ept 
ou  huit  lieües  de  Mets  .avant  que  les  députez  y fuffent  arrivez  ; (bit 
pour  les  obliger  à faire  toute  ce  tju’il  voudroit  quand  ils  y (croient  ; 
(bit  pour  (c  (aifir  Je  ceux  que  (es  frères  y dévoient  envoyer.  Car  com- 
me c’c’toit  (ans  di(ficulté  les  plus  puiffans  de  leur  party , il  l'auroit  en- 
tièrement abbatu  s’il  avoir  pû  (c  làifir  de  leurs  envoyez  : & pour  mon- 
trer par  avance  combien  il  étoit  dangereux  de  traverlcr  (es  projets.il 
ôta  à tous  les  Seigneurs  qui  avoient  (uivy  (es  freres . toutes  les  charges 
qu’ils  avoient  dans  les  terres  qu’il  avoit  envie  de  choifir.  Comme  on 
devoit  luy  laifi'cr  le  choix  d’une  des  trois  parts  . & qu’il  (çavoit  qu’on 
donneroit  à chacun  celle  qui  étoit  le  plus  à (a  bien-(éancc.  il  ne  luy 
étoitpas  dilficile  de  prévoir  quelle  (croit  la  fîcnnc:  & ce  qu’il  ôtoit  à 
une  partie  de  ceux  quil’avoicnt  dclbbligé.n’étoitpasun  petit  moyen 
pour  intimider  les  autres  ; ny  une  foible  amorce  pour  attirer  ceux 
qui  pretendoient  aux  charges  dont  il  avoit  prive  les  partilàns  de  lés 
frères. 

n njoii  uM  tournoyoit  cependant  au  tour  de  Mets  ; il  chafTa  quelque  tems 

ambui.ijt  ,i«  dans  les  Ardennes  ; & delà  il  fût  à T reves . où  il  reçut  une  ambaffade 
lier".*'"”'  * de  l’Empereur  d’Orient.  Nos  hiftoriens  n’en  dilént  pas  le  (ûjet  ; mais 

la  mort  de  l'Empereur  Théophile  qui  étoit  arrivée  au  commencement 
l’année . fait  afiéz  comprendre  que  Michel  troifiéme  (bn  fils  . & 
(bn  lûcccfléur . avoit  envoyé'  les  Ambaflàdcurs  que  Lothaire  reçut  à 
Trêves . pour  demander  la  confirmation  de  l'alliance  qui  étoit  entre  les 
deux  Empires. 

aà'îinocunÔ'  jeune  Empereur . & par  les  (bins  de  Theodora  (à 

^ c ^ mere  . que  finit  l’herefic  des  Iconoclaltcs  . qui  tourmentoit  l’Eglifé 
c.wr«.  uuu.  depuis  fix  vingt jns.  On  dépofà  Jean  Patriarche  de  Conllantinople  : 
Methodius  fût  mis  en  (à  place  par  un  Concile  . dans  lequel  les  (épt 
premiers  Conciles  généraux  fûrent  approuvez  . & apres  lequel  on 
commença  de  rendre  également  par  toutes  les  Eghlés.  le  refpïéf  dû 
aux  (àintes  Images.  Comme  tout  cela  avoit  été  fait  incontinent  après 
la  mort  de  Théophile  .il  ne  (àut  pas  douter  que  l’ImpcratriceTneo- 
dora . qui  avoit  eû  tant  de  part  à cette  grande  affaire . n’eût  chargé  les 
Amballadeurs  d’en  répandre  les  nouvelles  par  toute  l'Eglilé  d’Occi- 
dent. 

i.«k»iic  rcni  De  Trêves  où  Lothaire  les  rcccut  . il  vint  à Thionville  quelque 
tenu  avant  le  jour  mart^ué  pour  l’afléniblée  de  Mets  : il  avoit  bcau- 
*^°up  plus  de  troupes  qu  il  n en  devoit  avoir  -,  & pendant  qu’il  (é  pre- 
clmtaê» ’/^i.  ^ furprendre  (es  freres . ils  êtoient  fort  occupez.  Charles  avoit 

uit».  trouvé  le  party  de  Pépin  plus  puiflànt  que  jamais  : plufïcurs  Seigneurs 

s’étoient  déclarez  pour  ce  Prince.  Ogfroy  Comte  oeThouloulé  entre 
autres,  étoit  entièrement  à luy  ;&  Charles  avoit  été  oblige  d’envoyer 
à ce  Comte  des  troupes  qui  fûrent  entièrement  défiiites.  Il  avoit  été  luy- 

même 
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rn^mc  contre  Pépin , qui  ne  voulant  rien  hazarder,  le  laiflà  pour-  An.  84J. 
fiiivrc  pour  ramuicr  pendant  plufieurs  jours  , & Iptt  enfin  (c  cachet 
en  des  lieux , où  Charles  prefle  par  le  tems  de  raflcmbléc  de  Mets  , 
crût  ne  le  devoir  pas  aller  chercher.  Tout  ce  qu’il  pût  faire  de  nùeux, 
fùtdclaifier  Varin,& quelques  autres  Seigneurs  à qui  ilfcconfioit,a 
la  garde  de  l'Aquitaine. 

Le  voyage  de  Loüis  en  Saxe  eut  un  lîiccez  plus  heureux  ; il  y jettâ  s«cm  je  Uui 
d’abord  une  fi  grande  terreur, que  les  Stilinges  n’olèrent  luy  refifter.  au. 

Il  le  làifit  des  principaux  auteurs  du  ddôrdre , il  en  fit  décapiter  cent  *"”*■ 
quarante,  & mutiler  ou  {xtndre  quelques  autres  : le  refte  demeura  fou. 
mis  ; les  Autels  qu’on  avoit  abatus,  furent  relevez  , & Loüis  arriva  à toôua  ciut- 
Vormes  prés  qu’en  même  tems  que  Charles.  C’étoit  le  lieu,  d’où  ils 
dévoient  envoyer  leurs  députez  à Mets , & Lothaire  tl’en  devoit  pas 
approcher  de  plus  prés.  Cependant  il  étoit  à Thionville  ; & ceux  que 
les  deux  Roys  dévoient  députer  ,confidererent  qu’il  n’y  avoit  aucune 
apparence  d’aller  travailler  à un  partage  où  Lothaire  avoit  tantd’in- 
tcrell,dans  une  ville  auprès  de  laquelle  il  demeurcroit , tandis  que 
leurs  Maîtres  en  fèroient  à plus  de  îôixantc  & dix  lieues.  Ils  le  rcllou- 
vinrent  que  Lothaire  avoit  Ibuvent  voulu  tromper  les  fferes , & ils  le 
voyoient  fi  peu  garder  en  cette  occafion  les  meCircs  dont  on  croit 
convenu , qu’ils  ne  crûrent  pas  que  Ion  deflein  fût  de  laillêr  leurs  fiif- 
frages  libres,  ny  même  que  leurs  perlônnes  fùllènt  en  lùreté. 

Les  deux  Roys  eurent  ta  même  pcnice  j & pour  ne  rien  hazarder , 
ils  envoyèrent  déclarer  à Lothaire  , que  puis  qu’il  étoit  plus  prés  de  ««>. 

Mets  6c  avec  plus  de  rorces  qu  il  n avoir  etc  convenu  , leurs  députez  >ücn  lio.  r°<>' 
ne  s’y  pouvoient  trouver , à moins  qu’il  ne  donnât  des  ôtages.  Us  of- 
froient  de  leurpart  de  luy  en  donner , au  cas  qu’il  voulût  envoyer  les 
députez  pour  faire  le  partage  à Vormes:  finon  ils  le  prioient  de  s’é- 
loigner de  Mets  autant  qu  ils  l’ctoicnt , ôu  de  choifir  un  lieu  égale- 
ment dilf  ant  de  Thionvilfe  6c  de  Vomies,  pour  y &irc  allcmblcr  les  dé- 
putez. Ils  adjoûtoient,  que  devant  envoyer  quatre  vingt  perlbnnes  de  la  • 

plus  haute  qualité , 6c  choifies  entre  les  plus  confidcrablcs  de  leur  parry, 
ils  ne  pouvoient  trop  prendre  de  précautions  pour  le  les  conlerver. 

Il  le  Ij^voit  aulli  bien  qu’eux , mais  il  eut  bien  voulu  leur  faire  per-  ^ 

dre  cette  peur;  8c  il  le  fit  bien  des  voyages  de  Vormes  à Thionville , /*>*■<. 

& de  ThionviUé  à Vormes , avant  qu’on  le  reduifit  à Ibuffrir  que  les 
choies  fiilTcnt  cntiercmcnt'cgales.  A la  fin  neantmoins , comme  il 
vit  que  ceux  de  lôn  party  même  vouloicnt  qu’on  terminât  l’afiairc , 
il  conlèntit , pour  ne  les  pas  mécontenter  tout  à üit,  que  les  députez 
le  trouvaflênt  à Coblens  le  lèiziémc  d’oébobre.  Il  el^roit  encore  , que 
les  terres  n’ayant  point  été  vifitees , il  arriveroit , ou  que  le  partage 
{croit  reculé, auquel  cas  il  pourroit  profiter  du  trouble  qui  continue- 
roit^  ou  que  l’on  feroitlc  partage  au  hazard  ,6c  qu'en  ce  cas, il  yau- 
roit  quelque  portion  beaucoup  plus  forte  que  les  autres,  qu’il  auroic 
droit  de  choifir. 

T jE  feiziéme  d’oâobre,  les  députez  fe  trouvèrent  au  nombre  de 
Tome  lU 


An.845.  II!  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
bien  >11  ownbic  ^ vingt  à Coblcns  ; & afin  qu’ils  neuITcDt  rien  à craindre  les  uns  des 
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autres , il  fut  convenu , que  ceux  qui  vcnoieni  de  la  parc  des  deux  Roys 
camperoienc  fur  le  bord  du  Rhin  du  côté  de  l’Orient  ^ que  ceux  de 
l'Empereur  camperoient  du  côté  de  l’Occident , & qu’ils  s’ancmble- 
roient  tous  les  jours  dans  laine  Caftor. 

La  première  choie  que  les  députez  des  deux  Roys  demandèrent , 
fût  la  dclcription  de  toutes  les  terres  qui  étoienc  à partager.  Ils 
croyoient  qu  on  y avoit  travaillé , mais  ils  découvrirent  que  Locliai. 
rc  avoir  empéché  qu’elle  ne  le  fit , luy  qui  n’ayant  pas  été  occupé 
comme  les  ircrcs, depuis  l’allcmbléc  où  elle  avoit  été  ordonnée  , en 
devoir  avoir  pris  tout  le  loin.  Us  crûrent  ne  pouvoir  partager  ce  qu'ils 
ne  connoiUburnt  pas  -,  & la  difficulté  fut  de  fçavoir  fî  des  pcrlbnnes 
qui  dévoient  jurer  de  faire  ce  partage  le  plus  jullement  qu’il  feroit 
polliblc , pourroient  faire  ce  ferment  dans  l’ignorance  où  ilsétoient. 

On  s’en  rapporta  aux  Evêques  -,  & ceux  qui  étoicnt-là  de  la  parc  de 
Lochaire  , dirent  que  fi  l’on  s’expolbic  à ne  pas  tenir  exadement  ce 
qu’on  jureroit, cette  faute  lcroit  legere , & facilement  expiée  par  le 
grand  bien  qu'on  feroit  en  terminant  une  guerre  qui  caulbic  tant 
d’homicidcs,de  pillages,  d'incendies  & d’autres  maux.  Mais  ceux  du 

ruti  de  Loüis  & de  Charles  Ibûtinrcnc , que  pour  ne  le  point  cxpolèr 
ofFcnler  Dieu , de  façon  ny  d’autre  , on  pouvoit  ordonner  , que  les 
Princes  dcmeureroicnc  en  paix  pendant  qu’on  envoiroit  faire  une 
dclcription  des  terres  -,  qu’à  moins  que  d'écre  poufic  d'une  ambition 
bien  déréglée, on  pouvoit  ailêment  attendre  qu’elle  fut  faite  j quec’é- 
toit  un  moyen  leur  pour  éviter  le  parjure,  & la  guerre  ;&  que  pour 
eux , ils  ne  vouloicnt  ny  s’cxpolcr  à manquer  au  ferment  qu’ils  dévoient 
faire, nv  Ibullrir  que  les  autres  s’y  expolàllènt. 

lÀ  dcllûs , on  le  retira  de  part  & d autre.  Les  députez  de  Lothaire 
s’aflcmblcrent  de  leur  côté  dans  une  mailbn , proteltant  qu’ils  écoient 
prells  de  Ciire  le  lèrment  & le  partage  comme  on  en  étoit  convenu. 
Ceux  des  deux  Roys  protellcrenc  au  contraire , qu’ils  eullênt  bien  vou- 
lu procéder  au  parcage,  mais  que  cela  ne  le  pouvoit:  Enfin,  ny  les  uns, 
ny  les  autres  ne  voulant  ceder , tous  relblurent  qu’on  fçauroic  là  delTus 
la  volonté  de  l’Empereur  & des  deux  Roys  ; & afin  qu’on  eût  un  tems 
fùffifànt  pour  cela , ils  ordonnèrent  que  la  trêve  durcroit  jufques  au  cin- 
quième de  novembre.  Il  arriva  un  grand  tremblement  de  terre  dans 
les  parties  Septentrionales  de  la  Gaufe,  leiour  qu’on  prit  cette  refolu- 
tion,&  peut-être  lcrvit-il  à la  faire  prendre.  Nilliard  rapporte  aulli  que  le 
meme  jour  on  fit  à Centule,  qui  cit  aujourd’huy  l’abbaye  de  S.  Riquier  ; 
la  tranflacion  du  corps  d’Agilbert  Ibn  pere , & il  allûrc  qu’on  l’avoit  trou- 
vé tout  cntier,quoy  qu’il  y eût  déjà  vingt  huit  ans  qu’il  fût  mort,  6c 
qu’il  rieûc  point  été  embaumé. 

Les  députez  allèrent  vers  leurs  Maîtres  pour  leur  faire  entendre  ce 
qui  s’étoit  pafle.  Il  y eut  d’abord  quelques  melTages  des  Rois  à l'Em- 
pereur , & de  l’Empereur  aux  Rois , fans  rien  conduire.  Mais  enfin  la 
dilètte  que  l’armée  commençoit  de  Ibullrir  : les  approches  de  l’hyver  j 
6i  plus  que  tout , les  Seigneurs  qui  ne  vouloicnt  pas  recoAUnencer 
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une  guerre,  dont  ils  n'avoient  dc'ji  que  trop  Icnty  les  fùncftes effets,  *2»^ 

furent  caufeque  l'on  convint  d’envoyer  trente  hommes  pour  faire  la 
dclcription  des  terres, & qu'on  demeureroit  en  paix  jufques  auving- 
tùfme  jour  d'apres  la  Meflè  ou  la  fête  de  làint  Jean. 

Les  Seigneurs  allcmblez  à Tliionville , firent  les  conditions  de  cette 
paix  : ils  jurèrent  que  leurs  maîtres  la  gardcroiènr , qu'elle  dureroit  juL 
ques  à ce  que  le  partage  fut  fait  par  raflèmblce  au  jour  marqué  ; & 
que  Lothaire  choifiroit  la  portion  qui  luy  plairoit.  Cette  affcmblée  fi- 
nie , Lothaire  alla  pallêr  l'iiyver  à Aix , lans  qu'il  paroiflc  qu'il  eut  au- 
cun (bin  de  ce  qui  le  pafibit  en  Italie,  où  les  Sarrazins  que  Siconulfè 
y avoit  appeliez , s'emparèrent  de  Benevent.  Loüis  fut  obligé  de  palier 
en  Saxe,  parce  que  les  Stilinges  avoient  repris  les  armes  contre  leurs 
Seigneurs:  il  déht  ces  rebelles  ; & le  carnage  qu'il  en  fit  ne  laiffant 
plus  lie  rclôurcc  à ceux  qui  reflerent  après  le  combat  , ils  perdirent 
pour  jamais  une  liberté  i^ue  Lothaire  leur  avoit  accordée  fans  pouvoir. 

Charles  cependant  croit  allé  à Quierfÿ  fur  Oilè  , pour  y époulcr  chi.io 
Hcrmencrude,  tille  de  Vodon&d’Ingeltrudci&  petite  fille  d’Aoelard. 

Ce  Seigneur  s'étoit  rendu  fort  puillànt  dés  le  tems  de  Loüis  le  débon- 
naire , & avoit  toujours  longé  à faire  des  amis  aux  d^ns  de  fbn  maî- 
■ trc,cn  fàilànt  donner  des  franchilcs  aux  uns,  & en  railànt  accordera 
d’autres  l'uûge  de  ce  qui  appanenoit  au  public.  Il  avoit  par  ce  moyen 
épuisé  tout  le  domaine  : mais  il  s'étoit  tellement  rendu  le  maître  de 
tous  les  elprits,  qu’il  menoit  laplufpart  des  Seigneurs  & du  peuple 
comme  il  vouloir.  Cette  railbn  obligeoit  Charles  à époulcr  là  petite 
fille , & ce  Prince  croyoit  que  c’étoit  le  Icul  moyen  d’affoiblir  le  party 
de  Pépin.  Les  noces  le  firent  au  mois  de  décembre  841.  Auffi-tôt  Char- 
les alla  à làint  Quentin , & à 'Valenciennes  , où  il  mit  des  troupes  en 
nombre  lulfilànt  pour  la  garde  deS  pys  d’entre  la  Meuze  & la  Seine, 

& vint  reprendre  Hcrmentrude  qu’il  mena  en  Aquitaine. 


U. 
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N Prince  fè  trompe  fort  quand  il  croit  faire  les  affaires  en  re.  , 

cherchant  l’appuy  d'un  de  les  fùjcts.  AullI  Charles  n’augmenta-t’il  pas 
fbn  crédit  par  ibn  mariage  : mais  il  e1ei%  tellement  Adélard  au  deflbs  . 
des  autres  Seigneurs , que  la  plulpart  en  devinrent  jaloux  ; & au  heu 
d’affoiblir  le  party  de  Pépin  comme  il  l’avoit  prétendu , il  fc  fit  de  nou- 
veaux  ennemis.  Lambert  ^ui  ctoïc  un  des  plus  valions  hommes  de  la  <in»seigneut*«k 
cour, voulut  avoir  le  Comte  de  Nantes  dans  le  tems  de  ce  mariage  ; cimtfi’lil- 
un  autre  Seigneur  appelle' Kainaud  l’obtint.  Et  fbit  que  Lambert  crut 
que  Rainaud  l’eût  emporté  fur  luy  par  le  crédit  d’ Adélard , ou  qu’il  ne 
pût  fùpporter  que  Charles  refùfàta  un  homme  delcrvicecommeluy,  îf./DSj!5.’' 
le  Comté  de  Nantes  dans  un  tems  où  ilélevoitfl  haut  Adélard,  donc 
les  fèrvices  n’égaloicnt  pas  les  Cens  -,  il  cft  certain  que  ce  Seigneur  quit- 
ta la  Cour  avec  ce  qu’il  avoit  d’amis  , & fc  joignit  aux  Bretons  , qui 
prirent  les  armes  un  peu  après  que  Charles  fût  retourné  en  Aquitaine. 

Le  deffem  des  Bretons  & de  Lambert  fût  d’attaquer  Nantes  ; & 

Rainaud  qui  le  fçue,  affembla  tous  les  amis,&  lès  parens  pour  aller  ■itaqucnt  Nu*_ 
au  devant  d’eux.  Herilpog,  fils  de  Nomenon  les  conduilbic,  parce  que 
Ttmc  IJ.  Qjj 
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Nomenonccoit  malade  pour  lors  ;&Roinaud  les  rencontrant  vers  un 
lieu  qu'on  appelloit  Metiac,  les  chargeai!  vivement  qu'ils  tournèrent 
le  dos  ; pcut4tre  ne  le  firent-ils  que  pour  attirer  Rainaud  en  un  lieu 
où  Lambert  ctoit  avec  fes  amis;  ce  qui  cû  certain,  cil  que  dés  qu'ils 
furent  en  cet  endroit, ils  le  rallicrcnt , & que  par  le  lècours  de  Lam- 
bert ils  mirent  en  fuite  ceux  qui  les  pourfuivoient.  Rainaud  fût  tué 
d'abord  ; & après  qu'on  eût  fait  un  grand  carnage  des  ficns,  les  Bre- 
tons en  prirent  plulleun  pour  les  vendre. 

Lambert  demeura  par  ce  moyen  maître  de  Nantes  ; mais  comme 
des  traîtres  ne  lônt  pas  long-tems  d'accord , les  Bretons  l'obligèrent 
peu  de  jours  après, a lortir  non  lèulement  de  Nantes,  mais  de  la Pro- 
vince. Ofthomnac  donc  l'aélivité  étoic  incroyable,  ayant  rompu  avec 
les  Bretons,  appclla  les  Normans  qu'il  fit  remonter  avec  une  grande 
flotte  par  l'embouchure  de  la  Loire,  & IcsconduiHt  devant  Nantes 
trente  jours  après  en  avoir  été  chafle. 

Il  falloir  que  les  Bretons  en  fulTcnt  fortis  par  la  peur  d'y  attirer 
Charles,  qui  ètoit  alors  en  Aquitaine  ; car  les  hifloriens  diient  que 
quand  les  Normans  y arrivèrent  , il  ne  le  trouva  perlônne  dans  la 
ville  qui  l'a  pût  deflèndre.  Ce  n'ell  pas  quelle  ne  fût  remplie  de  plu- 
fieurs  perfonnes  de  la  campagne  , qui  s'y  ètoient  retirées  à l'arrivée  ’ 
des  Normans;  il  y avoit  entre  autres  un  grand  nombre  de  rebgieux 
6c  de  rcÜgieulcs  des  Monalleres  voifins.  Mais  tous  les  gens  de  défen- 
fè  avaient  été  més , ou  pris  à la  défaite  de  Ramaud  ^ & Cuilhard  qui 
en  étoit  Evêque  , fè  contentant  de  faire  fenner  les  portes  , le  retira 
dans  l'Eglilè  de  Éint  Pierre  & de  làint  Paul , où  tout  ce  qui  y put  en- 
trer de  peuple,  le  lùivit. 

La  Ville , que  pcrfbnne  ne  defTendoit , fût  bien-tôc  pleine  de  Nor- 
mans : les  uns  y entrèrent  par  les  portes  tju’ils  enfoncèrent  -,  les  autres , 
à qui  leur  avidité  faifbit  appréhender  quilsncfuflènttroptard  au  pil- 
lage , cfcaladcrcnt  les  murailles,  & tous  allèrent  à la  grande  Eglifc  où 
ils  jugèrent  que  les  habitans  avoient  renfermé  ce  qu'ils  avoienc  de 
plus  précieux.  Ils  forcèrent  en  un  moment,  portes  fie  feneftres  1 tuèrent 
lins  difbnéfion  ,horamcs,  feiflmes , enfiins , Prêtres , Moines  : l'Evéque 
même  qui  étoit  vénérable  pour  là  lainceté , fut  maflàcré  au  pied  de  l'Au- 
tel; fie  ce  carnage  ne  cclTa  que  quand  ils  virent  l'Eglilè  rcgoigcr  de  làng. 
En  cet  état  ils  enchailncrcnc  les  pcrlonncs  quiavoient  pû  éviter  la  mort; 
fie  awés  avoir  fait  le  piDage,  ils  traînèrent  ces  captirs  jufques  à leurs 
vaillcaux,  où  ils  le  mirent  avec  tout  le  budn  qu'ils  venoient  de  faire. 

Es  allèrent  encore  dans  une  Ulc  de  la  Loire  nommé  l'Aindre  ,où  ils 
brûlèrent  un  riche  MonaEcte  qui  portoit  le  même  nom  ; fie  que  les 
* Modernes  ont  pris  mal  à f>ropos  pour  coluy  de  Noir-Mouflicr  ; delà 
Es'pallcrent  le  long  des  côtes  du  Poitou  qu'ils  piUecenc;fie  l'hyvcr  ap- 
prochant, ils  le  retirèrent  dans  une  Ele  voilîne  ,.quc  les  auteurs  an- 
ciens ne  nomment  pas , où  ilsfirctcc  quelque  Iqour.  Charles  louflroit 
ces  dclèrdrcs  ûns  y apporter  aucun  rcmcde  , fit  tout  ce  qui  fc  psdfa 
pendant  qu'il  demeura  en  Aquitaine  , fit  connoître  qu'il  avoij^bicn 
phtsà  coeur  de  s'y  voir  Icul  fouverain , que  d'en  protéger  le^peuplesi 
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car  il  fi:  k guerre  contre  P^pin,  & ne  fongea  , ny  à punir  les  Brc-  An.  *45. 
tons , ny  à repouflër  les  Normans.  Tous  lès  efforts  contre  Pépin  fu- 
rent  inutiles:  il  y fit  même  des  pertes  conlidcrablcs ; & outre  ce  que 
l'Aquitaine  eut  à Ibuf&ir  de  tant  de  guerres  ; il  y fùrvint  une  famine 
qui  rcdui/It  le  peuple  à l'exaemité  Un  auteur  dit  quelle  fût  fi  gran- 
de , qu'on  fut  obligé  de  mck»de  la  terre  au  pain  qu'on  niangeoit , & 
fe  plaint  que  pendant  que  le  peuple  mangeoit  de  la  terre,  les  chevaux 
de  ceux  qui  pilloicnt  k Province , avoient  des  grains  tout  leurfaouL 

Ï a 'Aquitaine  étoit  en  cet  état , lors  que  Charles  k quitta  pour  re-  a 

venir  à Compiegne,  d’où  il  pallà  enfuite  à Verdun  , où  fes  freres  fe 
rendirent  dans  le  deffein  de  Faire  le  partage  des  royaumes.  Cek  fût 
aiÊ,  parce  que  de  tous  coter,  on  étoit  las  des  gyerres  civiles.  Lothai-  “ 
re  même  voyoit  que  k puiHànce  s'affbibliffoit  dans  Rome,&  dans  le 
relie  de  l'Italie  d'où  les  Sarrazins  ne  voulaient  plus  fortir.  Les  Nor.. 
mans  commençoient  ày  faire  des  cou  ries  ; 6c  celles  qu’ils  continuoient 
dans  toute  la  France  , jointes  aux  foulevemens  qui  arrivoient  louvent, 
oulùr  les  frontières  d'Elpagne,  ou  dans  k Bretagne,  ou  dans  l'extre- 
mité  de  la  Germanie , kiloient  craindre  juilement  à ce  Prince , & à 
les  deux  frères , que  chacun  d’eux  ne  perdit  enfin  lôn  royaume , fi  leur 
divifion  duroit  davantage. 

Les  députez  firent  le  partage  en  peu  de  tems , parce  que  k dcicrip. 
tion  des  terres  avoir  été  Élite  fort  exaélemcnt,  & c’ell  une  perte  pour 
l'hilloirc  que  celle  de  cette  dclcription.  On  auroit  fçû  parla  beau- 
coup de  choies  qu’il  faut  deviner  ; & outre  que  les  limites  de  chacun 
des  troisToyaumes  le  fuffent  connues  plus  ailcment , on  auroit  fçû 
quels  en  étoient  tous  les  droits.  Ce  qui  nous  relie  de  ce  partage  dans 
les  auteurs , ell  que  Louis  eut  tou:  ce  qui  émit  au  delà  du  Rhin  , Sc 
trois  villes  au  deçà,  Içavoir  Vormes , Mayence  & Spire,  avec  tous  les 
pais  qui  en  dépendoient.  Lothaire , outre  l’Italie  ,eut  tout  ce  qui  ell 
con^s  entre  le  Rhin  ,&  le  cours  de  l’Elcault  jufques  à la  mer , le  Cam- 
ixeln , le  Hainault , le  Comté  de  Los , avec  tous  les.  Cotntez  qui 
ctoient  le  long  de  UMeuze  par  deçà,  & julquesà  l’endroit  où  k So. 
ne  le  jette  dans  le  Rhofiie.  U eut  aufli  tous  les  Comtez  qui  étoient  liir 
le  bord  du  Rhofiie , par  deçà  julqucs  à la  Méditerranée , & tout  ce  qui 
ctoit  au  delà  du  Rhofiie  jufques  aux  Alpes.  Tout  le  relie  julqucs  à 
l'Efiiagnc  fut  kille  à Charles. 

Oiacun  dés  ce  moment  fongea  aux  affaires  de  Ibn  royaume:Loiiis 

qu  (fti  appelk  depuis  ce  tems , Roj  Jt  Gtmame , alla  contre  les  Abo-  ^ 

drites  & contre  plufieurs  des  petits  Roys  Sckves  , qui  avoiçnt  voulu 
fecoüer  le  joug  pendant  qu’il  étoit  occupé  ailleurs.  Charles  qui.  prit  ASerfum. 
le  nom  de  Roy  de  France  , alk  en  Aquitaine , où  il  fit  condamner  à 
U mort  Bernard  Comte  de  Barceloonc, comme  criminel  de  IczeMa- 
jefté.  Ce  Seigneur  meditoit  un  grand  dellèin  lors  qu’il  fui  arrefté  : 
les  auteurs  ne  dilcnc  pas  ce  que  c’étoit , mais  ils  font  entendre  tjue  fi 
Charles  n’eût  cû  l'adrcfic  de  le  furprendre  , ce  dcllcin  auroit  eu  d’é- 
tiai^es  fuites-^  ^ cek  cil  kcilc  à préliimer  par  toute  k conduite  de 
Bernard.  Qjij 
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Cet  exemple  ne  remit  pas  Lambert  dans  le  devoir:  apres  avoir  été 
quelque  tems  avec  IcsNormans,  il  renoua  (ècretement  avec  les  Bre- 
tons, à deflêin  de  faire  dans  le  Maine , les  mêmes  ravages  qu’il  avoir 
fait  au  tour  de  Nantes , fi-t6t  que  Charles  qui  avoir  delfein  de  mener 
toutes  (es  forces  contre  Pépin , (croit  engagé  à quelque  ficge. 

Pour  l’Empereur, il  demeura  dans  Ma  nouveau  royaume,  auquel 
il  fît  porter  (bn  nom, ou  (ùivant  quelques-uns  , ccluy  de  (ôn  fils;  & 
c'ellparune  prononciation corrompüe  des  deux  mots  Latins,  qui  fî- 
gnifîc  le  royaume  de  Lothaire , que  le  nom  de  Lorraine  eft  demeuré  à 
une  prtie  des  terres  qui  le  compolbient.  Son  premier  fbin  fut  de  met- 
tre ordre  aux  af&ires  d’Italie  ; Sc  ce  qui  s’y  étoit  pafle  depuis  (bn  ab- 
(ènee , luy  fâifbit  juger  qu’il  (croit  impolllblc  de  la  maintenir  en  re- 
pos , tandis  qu’on  n’y.verroit  point  de  Roy.  Il  ne  eroyoit  pas  néant- 
moins  devoir  fi-tôt  quitter  (bn  nouveau  royaume  -,  & en  effet  il  était 
bon  qu’il  y demeurât  quelque  tems  pour  voir  comment  tout  iroit 
après  un  fi  grand  changement.  Cela  le  fit  rcfbudre  à envoyer  Louis 
fon  fils  à Rome  pour  le  faire  couronner  Roy  d’Italie  -,  & ce  qui  luy  fit 
prefler  l’execution  de  ce  deflêin  ,fùt  que  le  Pape  Grégoire  étant  mort 
au  commencement  de  février,  on  avoir  éleu  Sergius  : on  l’avoit  mê- 
me eonlàcré  (ans  attendre  les  ordres  de  l’Empereur , parce  qu’un  au- 
tre avoir  voulu (c  faire  élire, & Drogon  Evêque  de  Mets , fut  envoyé 
à la  fuite  de  Loiiis  (bn  petit  neveu, pour  examiner  ce  qui  s’étoit  paffé 
en  cette  occafion , & pour  fiiire  qu’a  l’avenir  on  ne  confàcrât  aucun 
Pape  que  par  le  conlcntcmcnt  de  l’Empereur  , & en  prefènee  de  (es 
envoyez. 

î 

1 J Oüis  partit  avec  une  groffe  armée  ; & le  (cjour  qu  elle  fut  obli- 
gée de  (aire  en  differens  en^oits  de  l’Italie,  fût  caulê  que  (bn  paflà- 
gc  caufâ  quelques  dcfbrdrcs.  Grégoire  Archcvctjuc  de  Ravcnnc,& 
Angelbcrt  Artmevéque  de  Milan  , (c  joignirent  a Drogon  avec  un 
grand  nombre  d’Evéques  d’Italie  ; & Sergius  eut  peur  que  tous  ces 
Prélats  ne  s’affemblaflent  pour  déclarer  (bn  ordination  nulle.  11  en- 
voya ncantmoins  au  devant  de  Loiiis  -,  & quoique  ce  Prince  ne  fût 
pas  encore  couronné  Roy , on  luy  fit  les  mêmes  honneurs  qu'on  avoit 
fàità  Charlemagne  (bnbiûyeul, lors  qu’il  quitulcficgedcPavie  pour 
aller  vifiter  le  tombeau  des  Apoftres. 

Les  juges,  c’cftàdire,lésDucs&  les  Comtes, qui rendoient alors 
eux  mêmes  la  jufticc , (brtirent  avecunc  nombreu(e(ùite,&  marchè- 
rent cnfêigncs  déployées  au  devant  de  luy  , jufques  à neuf  millt  de 
Rome.  Un  fécond  corps  , compofe  de  toutes  les  écoles  ou  commu- 
nautez  qui  étoient  alors  à Rome , alla  jufques  à un  mille  de  la  ville , en 
chantant  des  hymnes  : & de  fçavans  Grecs  qui  étoient  de  ce  corps , 
chantèrent  lors  que  Loiiis  fut  proche  d’eux  les  loiiangcs  de  l’Empe- 
reur fon  perc.  Le  Qergé  parut  avec  les  Croix  à la  porte  de  Rome  ; 
Loiiis  à leur  abord  , mit  pied  à terre,  & tous  ces  corps  marchcixot 
devant  luy  julqucs  à l’Eglilê  de  (âint  Pierre.  Sergius  lattendoit  de- 
bout avec  les  principaux  du  Clergé  au  haut  des  degrez  -,  Sc  quand 
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il  y fût  arrivé,  il  prit  la  main  droite  du  Pape  , pour  entrer  dans  It- 

glifc-  . _ 

En  cét  inllant{  s'il  en  faut  croire  Analtaic  Bibliotequaire)  le  Pa- 
pe commanda  qu'on  fermât  les  portes , & lètoumant  vers  Loüis , il 
luy  parla  en  ces  termes.  Si  'vomi  ttti  'uoi*  4 bon  dejjein  , <Jr  dons  U 
Jinli  penfee  de  foire  dn  bien  « U République  , ü roMte  U yille,  tjr  4 cette 
Bfji/e  , je  fiufriroy  que  'vomi  y entriet^  : Jinim  je  ne  permettroy  pat  que  les 
portes  'VOMI  en  Jiient  ouvertes.  Cet  auteur  ajoute, que  Loüis  répondit, 
u'il  n'avoitqucdcbonsdcfIêins,&  qu'aprés  cette  aHurance  le  Pape 
t ligne  qu’on  ouvrît  Icsjxjrtes. 

Il  cil  difficile  de  le  perluader  que  Sergius  , qui  avoit  tant  de  lùjet 
d'apprehender  qu'on  ne  le  dépolit, ait  rcccude  la  Ibrte  un  Prince  qui 
étoit  le  plus  fort , & qui  auroit  pû  autorilcr  là  depolition.  Aulli  nos 
auteurs  ne  dilènt-ils  rien  de  lèmblable  i & les  choies , qu'Anallafe  mê- 
me convient  qu'on  fie  dans  la  lîiite , font  connoître  que  ce  qu'il  avan- 
ce, ne  peut  pas  être. 

Après  que  Loüis  le  fut  proftemé  avec  le  Pape  devant  la  Confef- 
lion  de  (âint  Pierre , & qu'on  eut  fait  les  prières  orduiaires  , on  le  reti- 
ra : c'étoit  le  jour  de  la  Pentecôte  ; & les  jours  lùivans  , Drogon  alTcm- 
bla  les  Evêques , & les  Seigneurs  qui  l'avoicnt  lùivy  à Rome , pour  exa- 
miner ce  qui  s'etoit  pallc  a la  promotion  de  Sergius  , & pour  empê- 
cher à l'avenu  qu'on  ne  conlicrât  aucun  Pape  lins  l'agrêrnent  dcl'Ejn- 
pereur.  Sergius  accompagné  de  quelques  Prélats  , & des  principaux 
des  Romains , fut  entendu  dans  cette  adêmblêcj&Anaflalc  Biblio- 
tequaire , qui  n'en  veut  pas  expliquer  le  fujet  , le  contente  de  dire  ; 
Qmc  tous  les  Préloti  qui  avoient  fmvy  Drogon , étaient  offemblej'  font  nvoir 
été  Mppelle:^  par  Ititr  Métropolitain  ( il  entendoit  par  ce  mot  le  Pape.  ) 
Que  Droÿm  émeut  une  grande  queflion  contre  l'EgUfe  de  Rome  qui  ejl  uni. 
'verfeUe , (y  le  chef  des  autres  Eghfes  ; que  les  raifons  de  Sergius  le  rendi- 
rent viélorieux , cjr  que  tous  ceux  qui  étoient  ajjemble:^^  contre  luy , ne  pou- 
vant refjler  4 U force  de  fon  éloquence  , abandonnèrent  le  etijfein  qu'ils 
avaient.  Mais  il  dl  conllant  parles  auteurs  qui  ont  écrit  dansJc  cems 
meme  de  cette  aflcmblée  , qu’ü  y fut  rclblu , que  nul  ne  lêroit  à l'a- 
venir ordonné  Pape , que  par  le  confcntcmcnt  de  l'Empereur , & en 
prefcncc  de  les  envoyez  ; de  forte  qu'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fut 
là  cette  grande  quellion  qu'Anallaic  dit  , que  Drogon  avoit  émcüe 
contre  l'^lilè  de  Rome. 

Il  ell  bien  vray  que  Drogon  n'ayant  principalement  ordre  que  de 
relier  ce  qui  regardoit  l'avenir , ne  crût  pas  devoir  aller  julques  à faire 
depofer  Sergius  i & ainfi  Sergius  n'eut  pas  belbm  d'une  forte  éloquen- 
ce pour  perluader  aux  Seigneurs  & aux  Prélats  que  l'Empereur  avoir 
envoyez,  de  le  lailTer  dans  le  liege  Apoflolique  j ils  le  contentèrent  aife- 
mentde  ce  que  le  Pape  leur  voulut  dire;  & comme  il  cil  certam  qu’un 
autre  avoit  voulu  troubler  libn  clecHon , on  ne  trouva  pas  fi  mauvais 
qu’il  eût  précipité  là  confècration.  Il  y avoit  meme  une  railôn  qui  obli- 
geoit  Drogon  à defirer  que  Sergius  demeurât  Pape  , qui  clf  que  les 
affiûrcs  d'Italie  demandoienc  que  Loüis  fût  promptement  couronné  : 
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& encore  qu'Anaftalc  Bibliotequairc  ait  parle  du  (âcre  de  ce  Prince; 
comme  d’une  choie  qui  avoir  précédé  raflembléc  , où  Sergi»  parla 
devant  Drogon,&  les  autres  Prélats  pour  le  julbfier  , il  ell  conftant 
par  nos  auteurs  que  cette  allèmblée  précéda  le  (âcre,  ils  dilènt  tous  que 
Drogon  fût  envoyé  pour  empêcher  qu’aucun  Pape  ne  fût  ordonné  à 
l’avenir  qu’en  prclènce  des  envoyez  de  l’Empereur  ; & qu’aprés  que 
cette  affiurc  fiit  terminée , Sergius  donna  l’onâion  de  Roy,  & ceignit 
l’épée  à Loüis. 

■ Nos  auteurs  ajoutent  une  chofe , dont  Anallalè  ne  parle  point , qui 
cil  que  le  Pape  fit  Drogon  Vicaire  général  du  Ctint  Siégé , par  toutes 
les  Gaules  & la  Germanie,  ce  qui  marque  que  le  Pape  & Drogon  ne 
s’entendoient  pas  fi  mal  que  cet  auteur  le  veut  faire  croire. 

Après  le  couronnement  de  Loiiis,  Drogon  & les  Seigneurs  de  Fran- 
ce, vouloicnt  que  les  Romains  luy  fiiicnt  le  lcrment  de  fidelité.  Le 
Pape  leur  remontra  la  différence  qu’il  y avoir  entre  la  qualité  de  Roy 
de  Lombardie,  & celle  d’Empereur  ,&  iôûtint  que  Loüis  n’ayant  que 
la  première  de  ces  deux  qualitcz,  n’avoit  rien  à prétendre  fur  les  Ro- 
mains qui  n’avoient  jamais  été  fiijcts  du  ropume  de  Lombardie  : mais 
ils  offrirent  de  faire  le  ferment  à Lothairc  ; & ce  ferment  fût  fait  en 
prefcncc  de  Loüis.  On  vit  en  peu  de  jours  combien  il  étoit  nécelTàirc 
de  faire  paroître  un  Roy  en  Italie;  dés  que  Siconulfe  Duc  de  Benevent, 
apprit  que  Loüis  étoit  à Rome  , il  s’y  rendit  pour  offrir  un  tribut  de 
mille  fols  d’or  : & à peine  eût-il  feit  cette  fbûmiflion , que  ceux  des  Be- 
neventins  qui  s’étoient  déclarez  contre  luy  , fè  remirent  fous  fôn  obeifi 
fànce  ; & cette  reünion  fiit  caulc  qu’en  peu  de  tems  ils  chaflcrent  les 
Sarrazins  de  leurs  terres. 

Ebbon , qui  avoir  perdu  l’Archcvcché  de  Reims  pour  avoir  dépofe 
Loüis  le  dcbonllaire,  vin  t auffi  à Rome,  croyant  que  la  confideration  de 
Lothairc,  pour  qui  il  avoir  tenté  un  fi  étrange  coup,  luy  feroit  aifement 
obtenir  fôn  retabliflcment  du  Pape, dans  un  tems  ouïe  fils  deLoihai- 
re  étoit  fi  puiflant  à Rome.  Mais  il  ne  put  rien  obtenir,  & Sergius  luy 
accorda  pour  toute  grâce  la  communion  la'iquc  , ne  le  jugeant  pas 
digne  de  celle  des  clercs , après  le  crime  qu’il  avoir  commis  en  dépo-; 
fànt  Loüis  le  débonnaire. 

Le  jeune  Roy  de  Lombardie  quitta  Rome  quelques  jours  après , & 
fc  retira  dans  Pavie,d’oû  fôn  oncle  Drogon  partit  pour  venir  rendre 
conte  à l’Empereur  de  ce  qu’il  avoir  fait  en  Italie,  & pour  tâcher  de  fc 
faire  reconnoître  Vicaire  du  fàint  Siege  dans  la  Germanie , & dans  les 
Gaules , où  il  pouvoir  bien  juger  que  cela  ne  plairoit  pas  également 
à tout  le  monde. 

Q Uelquc  tems  après  le  Roy  de  Germanie  ,&  ccluy  de  France  fè 
rendirent  à Thionville  auprès  de  l’Empereur , dans  le  defléin  d’avifèr 
aux  moyens  de  pacifier  tous  les  royaumes.  Le  Roy  de  Germanie  avoir 
entièrement  réduit  les  Abodrites  , Sc  tous  les  petits  Roys  Sclaves,  qui 
avoient  voulu  fècoüer  le  joug.  Les  uns  s’éioient  fournis  dés  qu’ils  l’a- 
voient  veu  paroître, & il  en  avoir  coûté  la  vie  à ceux  qui  luy  avoient 
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voulu  refiller.  Mais  le  Roy  de  France  qui  n croit  ny  fi  liabilc  , ny  fi 
grand  c.ipitaine  que  fon  frere  , n'avoic  pas  fi  bien  reiiflî  dans  l'Aqui- 
tainc.  11  avoir  voulu  faire  un  grand  effort  contre  Pépin , & s'etoit  atca. 
che  des  le  mois  de  Février  au  fiege  deTouloule.avec  tout  ce  qu’il  avoir 
de  croupes  auprès  de  luy.  Il  avoir  même  envoyé  ordre  aux  Prélats  , & 
aux  Seigneurs  de  France,  de  venir  avec  toutes  celles  qu’ils  pourroienc 
amener.  Pépin  en  même  tems  s’écoit  mis  en  campagne  , & jugeant 
que  Touloulè  tiendroit  affez  contre  Charles , pour  luy  donner  le  loifir 
d’aller  au  devant  de  l’armce  de  France  , avoir  marché  le  plus  (ècrete- 
ment  qu’il  avoit  pû  vers  l’Angoûmois , où  elle  devoir  palier. 

Lambert  delbncôté,s’étoit  jettéavec  les  Bretons  dans  le  Maine, 
où  il  défit  les  Marquis , c’cll  à dire , les  Gouverneurs  des  frontières  de 
eette  Province , qui  furent  lùrpris  lîir  un  pont  de  la  Maine  ■&  paflèz  au 
fil  de  l’épée  avec  toutes  leurs  troupes.  L’armée  de  France  ne  fût  pas 
plus  hcureulè  contre  Pépin.  Il  la  rencontra  prés  d’Angoulême  , & la 
ïurprit , de  forte  que  tous  les  chefs  furent  tuez  d’abord  ; le  relie  ef- 
frayé, lâcha  le  pied  de  toutes  parts  ,làns  rendre  aucun  combat  ; & de 
tant  de  fuyards  aucun  ne  pût  échapper  à Pépin.  Il  les  fit  tous  prifon- 
niers , ou  s’il  donna  la  überté  à quelques-uns  , ce  fût  après  leur  avoir 
ôté  tout  leur  équipage  ,&  après  leur  avoir  fait  jurer  de  ne  jamais  pren- 
•dre  les  armes  contre  luy. 

Hugues  Abbé  de  làint  Quentin , fils  de  Charlemagne,  fût  tué  en 
cette  oceafion  avec  Richbot,lils  de  l’une  des  filles  de  ce  Prince.  Ebmin 
Evêque  de  Poitiers , Régnier  Evêque  d’Amiens  & Loup  Abbé  de  Fer- 
ricres , y fûrent  pris  avec  plufieurs  autres  : & l’on  peut  juger  qu’apres 
cette  viéloire , Pépin  ne  manqua  pas  à marcher  du  côté  de  Touloulè. 
Les  hilloriéns  ne  le  dilènt  pas  neantmoins , ils  ne  difont  pas  non  plus 
fi  Charles  prit  Touloulè  , ou  s’il  leva  le  fiege  , mais  il  y a bien  plus 
d’apparence  au  dernier  : 8c  il  cil  certain  qu’il  relia  avec  fi  peu  de  forces, 
que  Nomenon  Duc  des  Bretons, courut  tout  le  Maine, 8c  y mit  tout 
à fèu  8c  à làng  -,  il  cil  certam  meme  qu’il  auroit  pallc  au  deçà  du  Mans, 
fl  les  Norm.ins  qui  avoient  fait  une  dclècnte  fur  les  côtes  de  Bre- 
tagne , no  l’eulTent  obligé  à y retourner  pour  les  en  challèr. 

Le  defordre  où  CIi.arlcs  avoit  laiffé  l’Aquitaine  , fût  caulè  que  la 
première  relolutton  que  l’on  prit  à Tlùonville  , fût  d’envoyer  mena- 
cer Pépin  , Nomenon  & Lambert  , que  s’ils  ncfèfoûmettoient  à Char- 
les à l'avenir , ils  verroient  fondre  lûr  eux  toutes  les  forces  d’Italie  , 
de  Germanie , &: de  France , 8c  qu’ils  -lèroicnt  lèvércment  punis  de  leur 
inhdclicé.  L'Empereur  8c  les  deux  Roys  , lè  donnèrent  mille  marques 
de  tendrelTe  8c  d’amitié  dans  cette  affcmblée  ; ils  fc  promirent  lûr  tout 
de  n'écouter  jamais  les  confeils  qui  iroient  à les  mettre  mal  enlèm- 
blc, 8c  de  regarder  comme  des  gens  dctcllables  , tous  ceux  qui  vou- 
droient  lèmcr  de  la  divifion  entr’eux. 
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Ls  rcfclurcnt  aulli  de  travailler  inccflâmmcnt  à rétablir  l’état  de 
1 Eglilè  , que  leurs  guerres  avoit  milè  dans  un  pitoyable  defordre  : 8c 
les  Prélats  eompolcrem  quelques  Clupitrcs  lûr  ce  qui  prcIToit  le  plus. 
Tome  II,  R 
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Par  le  premier  , on  voit  qu'aprés  avoir  prié  les  Princes  de  lôuffrir 
qu’on  leur  dit  que  leur  diTcorde  avoir  affligé  & divifé  toute  l’élite  ; 
ils  leur  &iToient  de  grands  rcmercimens  de  ce  qu’ils  en  vouloicnt  ré- 
tablir la  difcipline:  & appliquant  à l’Eglilè  ces  paroles  du  Pleaumc  44. 
A»  /if»  </f  tes  fcres , U t'efi  n*y  des  eiftns.  Ils  wiiroicnt  que  fi  Pépin , 
ac  Charlemagne  l’avoient  enrichie  , & élevée  comme  les  véritables 
|>ercs , l’Empereur  & les  deux  Roys  la  deüêndroient , Si  l’honnoreroient 
a l’avenir  comme  (es  vrais  enlws.  Ils  ajoûcoicnt  que  l’unique  moyen 
qu’ils  en  euHcnt  étoit  de  s’aimer  mutuellement,  & qu’il^ie  dévoient 
lecourir  en  toute  occalion  , parce  qu’il  eft  écrit , Le  frété  fecoHrn  f»r 
fon  frere,efi  comme  une  'ViUe  fortifiée. 

Par  le  fécond , ils  diibient  : Que  cehiy  qui  lèul  a été  vrayment  Roy,  & 
Prêtre,  a voulu  que  fon  Eglile  fut  gouvernée  pr  l’autorité  Epifoo- 
pale,&  par  lapuilTance  Royale.  Que  l’ame  étant  beaucoup  plus  pré- 
cieulc  que  le  corps,  il  importoit  for  tout  qu’il  y eut  toujours  de  faints 
Evêques  ; £c  for  ce  fondement  ils  parloient  à l’Empereur , & aux  deux 
Roys  en  ces  termes.  Nom  vous  tvertifforts  de  U fort  de  Dieu , comme  fer 
etrvoyex,  , qu'il  fout  inceffumment  fourvoie  tux  Eflifes  , que  vos  divijfons 
ont  f rivées  de  Pofteurs  ; il  en  faut  choijir fuivant  Us  faints  Canons  , jÿ* 
fans  que  ta  f monte  ait  la  moindre  fart  a ce  choix.  Qu'ils  foient  donnes^ 
de  Dieu  , defiÿiesz  '»<’»*  ^“tt  les  reflet , (y  confterés  far  la  frace  du 
Saint  Effrit. 

Ils  témoignoient  dans  le  troifiéme  , une  extrême  douleur  de  voir 
plufieurs  Monafleres  poflèdez  par  des  La'iques.  C'eji  vous  ( difoient- 
ik  à l’Empereur  & aux  deux  Roys  ) qui  tave^  ainfi  fermis  , nous  vous 
frions  au  nom  de  Je  fut  Ctrifl  de  refarer  une  f grande  offenfe.  Souvenesç^. 
vous  mime  qu'il  e]l  tres  ferilleux  de  laiffer  les  lieux  Saints  entre  les  maint 
des  feculieret  : ils  ne  doivent  itre  commit  qu'à  la  garde  des  ferfonnet  que 
Chaiit , cÿ*  l'Ordre  facri,y  rendent  frofrts.  Si  ce  font  des  hommes  , qu'ils 
foiesu  de  l'ordre  des  Clercs,  (y  ( s'il  le  faut  ) de  celuy  des  Moines  ! Si  ce  font 
des  femmes  , quelles  foient  voiiées  à Dieu  ! Que  ces  ferfonnet  fur  tout , 
foient  injhuites  en  l'école  de  J’Jut-Qjrifl , afin  qu'elles  /fâchent  rendre  3 
Dieu  ce  qui  affanient  à Dteu,(y  à Cefar  ce  qui  affarlient  à Cefar. 

Le  fojec  du  quatrième  étoit  ; Q^  l’on  avoit  accordé  à des  particuliers 
la  pofTcfCon  de  plufieurs  biens  qui  appanenoient  à 'des  Eglifos.  Les 
Evêques,  après  avoir  dit , quec’etoit  toujours  félon  qu’il  y avoit  de 
bons,  ou  de  mauvais  Princes,qu’onvoyoit  l’Eglifo  floriflànte, ou  abat- 
tue , ne  feignoient  point  de  dire  qu’autant  que  Pépin , & Charlemagne 
avoient  travaillé  à fon  édification  , le  régné  de  lEmçereur  & des 
deux  Roys  fombloicnc  avoir  fèrvy  àlà  defnuélion.  Ilssaccufoient  en 
foire  eux  mêmes  du  defordre  de  l’Eglife , & difoient , que  leurs  pcchcz 
& leurs  faéHons , en  étoient  la  véritable  caufc  ; que  tout  étoit  perdu 
depuis  que  ceux  qui  dévoient  prier  pour  les  pechez  des  autres,  & les 
reconcilier  avec  Dieu  , s’abanuonnoient  eux  mêmes  au  péché  ; qu'il 
Ëilloit  fo  relever  de  pan  8c  d’autre  1 & fonger  que  s’il  reftoit  queues 
bons  Ecclefialliques , leurs  prières  ne  pouvoient  fèrvir  à ceux  quf  enva- 
hiffoient  les  biens  de  l’EgÜle  ; qu’au  contraire,  tant  que  cette  uforpa- 
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lion  injullc  duroic,la  voix  de  ceux  qui  nrioicnt  dans  l’Eglifè,  & celle  An.844. 
des  pBivrcs  à qui  ces  biens  écoient  ddtinez  , appelloic  Dieu  contre 
ccuMui  les  en  privoient. 

Ccrtc  remontrance  regardoit  pluficurs  Seigneurs,  (ùr  tout  ceux  de  * 
la  cour  de  Charles, qui  avoit  fait  beaucoup  & conceffions  des  biens' 
des  Eglilês  à des  feculiers , malgré  toutes  les  remontrances  de  Loup, 

Abbé  de  Fcrricres.  Et  pour  obliger  ces  injuftes  poflèfleurs  à une 
prom  pte  relHtuti|^  les  Evêques  parloient  ainfl  à l’Empereur , & aux  . 
deux  Roys  : F' JeJis.ChriJi  i élis , vous  qu'il  a fais  Ktys  , vous  ' 
ave;^  déchiré  fa  robe  que  les  Soldats  n'avoieut  ojî  partager  ; que  vos 
tems  ne  fe  pajfent  pas  que  ce  mal  ne  feroit  repart  ! èc  gardes^-vous  de  rien 
Oter  à iSgtife  par  violence  , ou  de  confirmer  par  aucun  decret  les  injufies 
coHcelfions  faites  de  fies  Sfens , vous  êtes  [es  défenfeurs. 

Il  paroilToit  neantmoins  dans  le  cinquième  , que  les  choies  n'é-  v.  ciufiire. 
toient  ps  entièrement  dilpolées  à permettre  une  lî  prompte  rellitu- 
tion , car  les  Evêques  prioient  les  Princes  , que  tant  que  les  affaires 
voudroient  que  des  lieux  fiints  dcmeurallènt  entre  les  mains  des  lecu- 
licrs,  ils  permillcnt  au  moins  que  chaque  Evêque  dans  Ibn  Dioeelè 
eut  loin  de  voir  avec  un  Abbé , li  l'on  railoit  les  réparations  , fi  l'on 
fburnifl'oit  aux  Religieux  ce  qu'il  leur  falloit , & fi  l'on  y vivoit  régu- 
lièrement. 

Tout  le  dernier  Chapitre  êtoit  employé  à exciter  les  Princes  à Ibû-  DcroieicJufidt; 
tenir  l'Eglilc  , & à faire  pénitence  des  péchez  commis  pendant  les 
guerres.  Drogon  prefida  à ce  Concile  du  conièntement  des  trois  Oiogon  pics<i« 
Princes  les  neveus  ; mais  conllammcnt  ce  né  fût  pas  en  qualité  de 
'Vicaire  du  Pape  ; & les  lettres  qu'il  en  avoit , ne  furent  propolccs  aux 
Prélats  pour  être  examinées,  que  deux  mois  après. 

T J Es  Normans  quiétoient  toujours  proches  des  côtespour  clTa- 
yerde  lûrprcndre,  ou  de  forcer  ceux  qui  gardoient  l’entrée  des  riviè- 
res , prirent  le  tems  que  l’Empereur , & les  deux  Roys  étoient  à Thion- 
ville,  pour  entrer  dans  la  Garomie.  Ils  remontèrent  julqucs  à Tou- 
loulc  qu’ils  pillèrent.  Les  auteurs  dilênt  qu’ils  n’y  trouvèrent  aucune 
refiftance  ; 8c  l'on  a peine  à concevoir , comment  cette  Ville  qui  avoit  . 
rellllé  peu  de  mois  auparavant  à Charles  le  trouvoit  fi  foible  contre, 
les  Normans.  Mais  il  faut  croire  qu’ils  étoientvcnusbicnlccrctement, 

,&  que  la  lùrprilè  des  habitans  de  Touloulè  lût  caulè  qu'ils  ne  le  pu- 
èrent mettre  en  défcnlè.  Delà  les  Normans  le  remirent  en  mer  pour 
' Jlcr  piller  la  Galice  : une  partie  de  leurs  vaifleaux  périt  par  un  ora-  mff. 
epi  & ceux  qui  refterent  lùr  les  autres  vaifleaux, furent  tuezcnfailànc 
leur  defeente.  * 

•Ce  qui  avoir  été  relcdu  en  l'aflcmblée  de  Thionvillc  pour  les  affai- 
res de  fétat , 8c  pour  celles  de  l'Eglifè , eut  quelque  lùite , même  dans 
le  royaume  de  Cliarles,  qu'on  riappelloit  plus  que  le  Roy  de  France. 

Pepirf  eut  peur  de  la  menace  qu'on  luy  fit  de  la  part  de  cette  aflem- 
blte,  s’il  ne  le  lôûmcttoit  au  Roy  de  France  ; 8c  dés  lors  il  ne  penlà 
qu'à  lôn  accommodement.  Mais  fi  Lambert  & le  Duc  des  Bre- 
Tome  II'.  ■ . . . R ij 
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tons  ne  témoignèrent  par  aucun  afte  d'hoftilité  qu’ils  vouloienyjer- 
fillcr  dans  leur  révolte  , ils  ne  firent  aucune  avance  pour  mJ^ucr 
qu’ils  (è  vouluflènt  (ôûmettre.  De  forte  que  Charles  lèmbloit  n^ou 
plus  qu’eux  à craindre  ,&  ne  crût  pas  avoir  beloin  d'autres  forces  que 
des  fiennes  pour  mettre  ces  deux  rebelles  à la  raifba 

D Eux  mois  apres  qu’il  fût  revenu  de  Tlûonville , les  Evêques  de 
Ibn  royaume  s’aflcmblerent  dans  Ibn  Palais  de  Vnciiil , pour  y tra- 
vailler au  rctabliflcmentdcla  di(ciplincEcclefialnque:&  entre  les  de- 
Ibrdrcs  aufqucls  on  crût  principalement  devoir  donner  rcmede  , on 
parla  des  fàcrilcges  que  conuncttoiem  ceux  qui  epoufoient  des  filles 
conlàcrces  à Dieu  par  le  voeu  de  Religion.  On  défendit  de  leur  don- 
ner la  Communion  , finon  à l’article  de  la  morf.  On  renouvella  les  pei- 
nes contre  les  raviffeurs  ; & l’on  ordonna  que  certaines  religieulès , 
qui  penfoient  bien  faire  de  prendre  l’habit  ,&  la  tonfûredes  moines  , 
leroient  averties  que  c’etoit  mal  feit. 

Au  refte,  il  paroît  que  tout  ce  qui  avoit  etc  fait  du  tems  de  Char-  ' 
lemagne  pour  empêcher  les  Evêques  d’aller  à la  guerre , & que  le  loin 
que  Louis  le  Débonnaire  avoit  pris  de  leur  faire  quitter  les  éperons  , 
la  ceinture  dorée, & le  couteau  pendant , êtoit  oublié.  Car  bien  loin 
que  les  Prélats  de  ce  Concile,  pretendillcnt  ne  devoir  pas  porter  les  ar-j 
C4»i».  ».  ^ yQjj  qu’ils  prièrent  le  Roy  d’obliger  ceux  des  Evêques  à qui 

leur  foibleflcnc  permettoit  pas  de  lûpporter  les  fatigues  de  la  guerre, 
d’envoyer  au  moins  leurs  hommes  quand  l’occafîon  s’en  prefènteroir, 
pour  fervir  fous  tel  commandant  qu’il  luy  plairoit  de  leur  donner. 
C4««i.  10.  Ils  le  priérenr  aulli  d’agréer  qu’Aregius  qui  avoit  été  lâcré  Evêque 
d’Orlcans  dés  l’année  précédente , en  fit  les  fondions  , & de  (buflnr 
'■  qu’on  mît  un  Archevêque  à Reims , où  il  n’y  en  avoit  point  cû  depuis 
la  dépofition  d’Ebbon , parce  que  Lothaire  , quipenfôit  toujours  aie 
faire  rétablir,  avoit  empêché  qu’on  n’en  élût  un  autre.  Deux  Prêtres 
avoient  ad  minillrê  cette  Eglifc  en  attendant  ; & tous  deux  y avoienr 
fî  mal  reüfli , qu’on  ne  croyoit  pas  la  devoir  laillcr  plus  long  tems  en 
cét  état. 

^ derniere  choie  qui  fut  propofee  dans  le  Concile , fût  de  fçavoir 
vioitç  sentj^  fi  les  lenres  de  Vicaire  général  du  làint  Siege  que  le  Pape  avoit  don- 
nées  à Drogon , dévoient  être  admilês.  cÆ  n avoitpoint  d’exemple. 
c«™.  11.  jj  y gjçj,  çjj  clyljjgfrt  Roy  d’Auîbafie , des  Evê- 

ques d’Arles  qui  avoient  eû  cette  qualité  : mais  conlfamment  toutes 
les  fois  que  cela  s’étoit  fait,  Childcbert  l’avoit  demandé  au  Pape  ; & l’on 
voit  que  lors  que  faim  Grégoire  donna  cette  qualité  à Virgile  Ar- 
chevêque d’Arles  , il  écrivit  en  même  tems  à plufieurs  Evêques  de 
France,j>ourlcsportcrày  con(cntir,àcaufè  dclanêceffitéqu’ilyavoit 
d’aflcmblcr  des  conciles  génér.iux.  Si  bien  qu’en  ces  occafions , il  n’y 
avoit  eû  aucune  cntreprile , ny  lûr  les  droits  de  la  Couronne , ny  fur 
ceux  de  l’Eglifc  Gallicane.  Il  y avoit  encore  eû  du  tems  de  Chaêlcs 
Martel,  un  Vicaire  général  du  fàint  Siege  dans  la  Germanie,,  Cétoit 
Bonifâce  qui  fût  depuis  Archevêque  de  Mayence  : mais  i^^  certaiq 
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<ju’il  ne  fit  fcs  fondions  de  Vicaire  general  du  Pape  , qu'avec  l'agrc- 
nicnt , & l’appuy  de  Charles  Martel,  il  cft  certain  aulÉ  que  cela  n eut 
d’effet  du  tcms  de  Pépin, & de  Carloman  , que  parce  que  ces  deux 
Princes  le  voulurent  ainfi , & que  Bonifacc  lcrvit  beaucoup  en  cette 
qualité , au  defTcin  que  Pépin  avoit  de  le  mettre  la  Couronne  lùr  la 
tête.  Depuis  cetems,ny  Pépin  même,ny  Charlemagne  fon  fils , ny 
Loüis  le  Débonnaire  n’avoient  foufiêrt  de  pareille  choie  -,  & ainfi  les 
lettres  que  Drogon  prefentoit , dévoient  faire  de  la  peine  aux  Evêques 
du  Concile  de  Vemeüil. 

Ils  voyoient  que  l'Empereur , & les  deux  Roys  lôuhaittoicnt  fort  que 
leur  oncle  eût  les  hqpncurs  de  ce  Vicariat  : & fi  cela  n’eût  regardé  que 
la  péfidencedans  les  allcmblées  Ecclefialliqucs , il  étoit  d^e  naiC 
ûnee,  fie  d’un  mérite  à faire  fouhaitter  qu’il  y préfidât.  Mais  les  lettres 
de  Sergius  luy  permettoient  d’alTcmblcr  des  Conciles  généraux  ; fie 
bien  que  dans  lalùitc  il  y eut  uncclaulê  , qui  Icmblût  exprimer  que 
le  PapcT  n’avoit  aucun  deflèin  de  préjudicier  aux  droits  que  les  Roys 
avoient  de  les  convoquer , les  Prébts  craignirent  que  cela  ne  fit  un 
jour conlèquence.  Ils  jugeoient  même  que  quand  l’Empereur,  fie  les 
deux  Roys  voudroient  lôuffrir  cette  diminution  de  leurs  droits  , l’in- 
terelf  de  tous  les  Evêques  des  Gaules  , fie  de  la  Germanie,  pouvant 
être  bielle  par  lès  lettres,  rAÜcmbléc  ne  devoir  pas  les  autorilcr.  Ce- 
pendant comme  ils  ne  vouloicnt  pas  eniicrcmcnt  rejetter  la  prière 
que  Charles  leur  avoit  faite  en  faveur  de  (bn  oncle  , ils  déclarèrent 
qu’ils  n’oibient  rien  relbudre  lùr  cela  , fie  qu’il  falloir  attendre  qu’on 
pût  faire  une  allcmbléc  de  toutes  les  Gaules  fie  de  la  Germaiüc , pour 
y prendre  le  conlcntcment  des  Métropolitains , fans  lequel  ils  ne  pou- 
voient , ny  ne  dévoient  rien  faire.  Ils  ajoûterent  que  véritablement , fi 
une  affaire  auffi  importante  que  celle  là  dependoit  d’eux,  fie  qu’ils  fufl 
lent  afliircz  qu’il  n’y  eût  rien  de  caché  fous  la  prétention  qu  on  avoir 
de  faire  prefider  Drogon  aux  aflcmblées  publiques , il  ne  leur  (cm- 
bloit  pas  que  cét  honneur  pût  mieux  convenir  qu'à  une  perfonne 
qui  avoit  toute  la  dignité  que  peut  donner  le  Sacerdoce , & la  naiflan- 
ce  royale.  Cependant  cette  prétention  n’eut  aucun  effet, parce  que 
dans  la  fuite  ceux  qui  y avoient  le  principal  intereft  , n’y  voulurent 
pas  confendr:  fie  Drogon  fout&it  ce  refus  avec  modération , pour  ne 
pas  caulcr  de  Ichifme  dans  lEglife. 

J L fcmbloit  que  tout  deû  reprendre  une  meilleure  forme  ; fie  la 
bonne  intelligence  des  trois  Princes  ne  devoir  faire  c^rcr  que  du  re- 
pos dans  toutes  les  Provinces.  11  J^aroiffoit  que  l’Aquiuinc  même  dût 
enfin  demeurer  en  paix , parce  que  Pépin  offfoit  de  fè  fbûmettre  au 
Roy  fon  oncle.  Il  n étoit  plus  queflion  que  des  conditions  -,  fit  Char- 
les qui  étoit  allez  dilpofè  à luy  en  faire  d’avantagculcs  , ne  croyoit 
pas  qu 'après  que  cét  accommodement  feroit  fait , Lambert , fit  le  Duc 
des  F?rctons,olafrent  encore  luy  rcfiller.  11  penfoit  aufli  qu’en  accor- 
dant unî  grande  protedion  aux  Prélats  de  fon  royaume  qui  fê  plai- 
gnoicnt  déî  uhirpations  ,qu  on  avoir  faites  du  bien  de  leurs  ^ulcs , 


An.  844: 


Aa84j. 


An.84f 


13+  histoire  de  FRANCE. 

fct  deilL-ins  auroicnt  un  fucccz  plus  heureux.  Mais  il  prit  nul  toutes 
les  mdùrcs  ; & ce  qui  le  troubla  le  plus , fût  une  irruption  impreveüe 
des  Nornians. 

^ Ils  entrèrent  dans  la  Neuftrie , dans  la  Flandre  , ic  dans  la  Frize. 

No'i'STâ  r!i-  Ceux  qui  allèrent  en  Frize  y flncnt  envoyez  par  Horic  Roy  des  Da- 
ru:j.&  nois  : & leur  flotte  qui  remonta  par  rembouchure  de  l'Elbe , c'toit  de 
fix  cens  batteaux.  Ils  furent  mis  en  déroute  au  premier  combat  qu’ils 
firent  apres  leur  dclccntc  : mais  ils  fè  raliérent  auement  -,  & apres  deux 
autres  combats,  où  ils  nièrent  bien  du  monde  , ils  pillèrent  la  Frize. 
ta  sixa  Dcii  j],  paflèrent  en  Saxe , & prirent  la  fortereffe  de  Hambourg.  Mais 
dés  qu’ils  curent  donné  le  tems  aux  Saxons  de  le  rcconnoître , les  cho- 
ies changèrent  de  face  , & ils  furent  bien  tôt  défaits.  Quelques-uns 
neantmoins  qui  refterent  après  cette  défaite  , s’allercnt  jetter  lùr  un 
endroit  des  terres  que  les  Sclaves  occupoient , & prirent  une  de  leurs 
villes. 

En  ruait.  Ceux  qui  entrèrent  en  Flandre  ,étoient  conduits  par  Allalglnc.  Ils 
tavagcrcnt  entièrement  le  territoire  de  Teroücnne  : & après  avoir  pal- 
F«»t,  fg'  jJià  à Noyon , à Paint  Quentin  & à Soilibus , où  ils  mirent  tout  à feu 

6w  à làng , ils  le  joignirent  à ceux  qui  étoient  entrez  Ibus  la  conduite 
de  Regnier  par  l'embouchure  de  la  Seine  , avec  dellèin  de  làccagcr 
. Paris- 

Les  troupes  d’Aftalgmc,  & de  Régnier  compolôicnt  une  flotte 
de  lïx  vingt  batteaux  feulement  ; elles  firent  neantmoins  d'efiroya- 
blcs  delbrdrcs  lùrles  deux  bords  de  la  rivière , & vinrent  làns  relillan- 
cc  julques  à Paris.  Charles  appella  aulPi-tôt  les  peuples  voifins  , qui 
vinrent  cnalTcz  grand  nombre  ;&  il  eut  été  aile  d'enfermer  les  Nor- 
mans.  Mais  loit  que  pas  un  des  Seigneurs  qui  étoient  jaloux  du  cré- 
dit qu'on  donnoit  aux  Evêques , & mécontens  des  mclùres  qu'on 
prenoit  pour  la  rclbtution  du  bien  des  Eglilcs , ne  s'y  étant  pas  trouvez, 
Charles  n’olàt  rien  entreprendre  avec  une  populace  émcüe  , contre 
des  barbares  qui  paroilToicnt  II  déterminez  : lôit  que  prelTé  de  l'en- 
vie  de  faire  la  guerre  aux  Bretons  , il  ne  voulût  pas  s arrêter  contre 
muii.  les  Nomuns,  il  fit  un  traité  avec  eux  , par  lequel  il  leur  promit  fept 

Ajuiu.tma.  jjjjUç  Jiyfçj  j’of  ^ ^ condition  qu’ils  le  retircroient  incclIàmmenL 

Outre  la  honte  de  ce  traite,  les  conlèqucnces  en  étoient  étranges. 
Les  Normans  qui  failôicnt  une  II  avantageulc  compofition  avec  un 
Roy  de  France, & à la  vciic  de  tant  de  François, ne devoientpas  croi- 
re qu’ils  eulltnt  grande  peine  à le  rendre  nuitres  d’un  Pa'is  où  l'on 
acheptoit  fl  chèrement  la  Paix  , de  ceux  qu’on  pouvoit  vaincre  avec 
tant  de  facilité.  Aullî  ne  ceflerent-rts  depuis  ce  tcms-là  d’y  faire  des 
courfes , non  plus  pour  piller  llmplement , mais  avec  un  dclTein  formé 
d’y  faire  des  conqucllcs. 

Aftalgme  de  Regnier  , lailTcrcnt  bien-tôt  la  riviere  de  Seine  libre. 
Cliarlcs  de  Ibn  côté  qui  avoit  envie  de  retourner  prom'ptement  en 
Aquitaine  pour  y recevoir  la  foumilllon  de  Pépin, & pour  aller  con- 
condi  ilcBtw  Bretons,  s’ils  ne  le  Ibumcttoicnt  à luy  , s’imagina  ne  ^pouvoir 

' mieux  s’alTurcr  la  Ncufiric,  qu’enaccot^taux  Evêques  quidtoicnc 
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i/Icmblez  à Beauvais , tout  ce  qu’ils  iôuhaittoicnt.  Leurs  prétentions 
n’etoientpas  pctite$:&  bien  qu'ils'n'alleguallèntqueles  làintsCanons 
pour  les  appuyer,  Charles  eût  oienpû  connoître,s’il  avoit  cû  un  peu 
de  difeememem  , qu’ils  le  vouloient  rendre  trop  abfolus.  Il  ne  ftut 
pas  neantmoins  douter  qu’ils  n’culTent  envie  de  reformer  l’Eglilè  ; 
mais  comme  on  le  pcrlùadc  ailcment  qu’on  ne  l^roit  avoir  trop  de 
pouvoir , quand  on  a de  bons  dcûèins,  ils  pcnlbicnt  ne  pouvoir  trop 
étendre  leurs  privilèges  j & cét  orgueil  lècrct  , qui  le  trouve  prel- 
que  toujours  mefléaux  allions  des  nommes , leur  iàilbit  croire  que 
tout  étoit  perdu , s'ils  ne  (è  rendoient  entièrement  maîtres  des  aini- 
resde  l'état. 

Cela  ne  le  pouvoit  (ans  diminuer  le  pouvoir  des  Seigneurs  ; & le 
Icul  moyen  qu’ils  euflent  pour  y reüllir  , étoit  de  le  rendre  maîtres 
de  l’efprit  du  Roy.  Car  «n  ces  tems  où  les  Seigneurs  , & les  Prélats 
avoient  tant  de  parta  la  Seigneurie  publique  , les  uns  ne  pouvoient 
rien  entreprendre  (ùr  les  autres  avec  lùccez , qu'en  (è  lcrvant  de  l'au- 
torité Royale,  dont  le  principal  ulâgc  confilloit  à balancer  ces  deux 
puillànces.  Toute  l'étude  de  Charlemagne  avoit  été  de  connoître  les 
droits  de  chacune  pour  empdeher  leurs  entreprilès  mutuelles  ; & le 
loin  qu’il  eut  de  ne  rien  fiiire  en  faveur  de  l’une , qui  fût  au  préjudice 
de  l’autre , fit  qu'elles  s'unirent  enlcmblc  pour  lcrvirà  ces  merveilleux 
projets  , dont  l’execution  a été  fi  utile  à l’Eglilc , & fi  glorieulc  aux 
François.  Mais  les  lùcccflcurs  de  ce  Prince , n’eurent  ny  allez  de  diC. 
cernement , ny  allêz  de  fermeté  pour  garder  le  julle  tempérament 
qu’il  y avoit  à garder  entre  les  Evêques  & les  Seigneurs. 

Loüis  le  Débonnaire  avoit  laide  croire  aux  Evêques , qu’étant  les 
interprètes  de  la  volonté  de  Dieu  pour  les  choies  de  la  religion  à la. 
quelle  tout  devoir  ceder,  ils  pouvoient  difpolcrdc  la  couronne  même 
l^sce  prétexte.  Charles  le  Chauveau  contraire,  s'étoit  inuginé  après 
la  bataille  de  Fontenay  qu’en  accordant  tout  aux  Seigneurs , il  vien- 
droit  à bout  de  les  defleins  ; de  forte  qu’il  leur  avoir  donné  jufmies 
aux  biens  des  Eglifès  ; & comme  il  avoir  veu  dans  la  lùitc  que  lès  aini. 
res  n’en  alloient  pas  mieux  , il  avoir  repris  l’autre  extrémité.  Loüis 
lôn  fi-cre  étoit  en  quelque  façon  tombé  dans  la  même  faute,  en  fou. 
frant  comme  luy,  que  les  EvAjucs  jugcallcn: , files  terres  que  Lothai. 
re  avoit  abandonnées  par  là  fuite  en  nuit  cens  quarante  deux,  leur  ap- 
partiendroient.  Les  Seigneurs  mêmes  avoient  fbuffert  que  cett^ran- 
dc  affaire  eût  été  décidée  fans  y être  appeliez  ; & les  Evêques  qui 
voypient  qu'on  s’en  étoit  remis  à eux  (èuls  , comme  étant  les  inter, 
pretes  de  la  volonté  de  Dieu, lèperfùadoient  qu’on  en  devoir  foire  au- 
tant en  toutes  les  nmieres  ou  la  religion  étoit  mêlée. 

Ceux  du  royaume  de  Charles  portoient  la  chofè  bien  plus  loin  que 
tous  les  autres,  tant  parce  qu’en  effet  leurs  ^lilcs  avoient  fôufièrt  les 
plus  grandes  vexations,  que  parce  qu’ils  voyoient  ce  Prince  fort  dit 
pôle  a les  croire.  Ils  luy  parlèrent  dans  l’aflèmbléc  de  Beauvais , de 
Cous  les  maux  qui  arrivoient  à la  France  s comme  d’une  punition  dc4 
cntreprilcs  qu’on  iàifôit  fur  les  droits  de  l'Eglifc  , & de  rufùrpation 
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qu’on  fàilbitde  (es  biens.  L’invafion  des  Normans  ,&  une  famine  qui 
ccoit  alors  univericlle  dans  toute  la  Neulbic  , (èrvirent  encore  à le 
pcrlùader  \ Sc  il  jura  en  pleine  aflcmblce  , de  garder  de  tout  Ion  pou- 
voir ledroit  Ecclcfiaftique , & les  loix  canoniques.  Il  (buHrit  meme 
que  chaque  Evêque  exigeât  de  luy  un  (crment  particulier  en  ces  ter- 
mes. 

F’tfWf  jirtZ  Ituchtr.nj  itm  fetfonne,  tyr  <«  mon  ordre,/!  « n'eji 
qu'il  m'orrioiit  i l'avenir  de  faire  quelque  chofe  contre  Dieu  , ou  contre 
vous  ( ce  que  Dieu  veiiille  détourner  ) auquel  cal , vous  ne  me  fourret^^  fai- 
re condamner  que  fuivani  les  faints  Canons  , fans  pouvoir  four  aucune 
chofe  fafée,  me  rechercher,  ny  me  faire  fouffr'tr  aucune  condamnation  , ou 
deshonneur  qui  hlejfe  ma  fetfonne  , ou  mon  ordre. 

Que  tout  ce  qui  a été  ôté  à mon  Eglif  de  vitre  régné  , me  fera  far 
vous  reflitué  en  l'état  qu'il  étoit  du  temt  de  vôitt  ajeul , CT  de  vitre  Pere  , 
CT  que  vous  me  le  confrverex  afrés  me  t'avoir  reflitué. 

Que  toutes  les  donations  illicites  que  vous  ave^, faites  des  biens  démon 
EgUfe  , feront  refindées  , CT  que  vous  frendretc  ÿttde  qu'il  ne  s'en  faffe 
flus  4 l'avenir. 

Que  vous  ne  levere:^  aucune  imfofltion  indiie  , CT  »e  feretc  aucune 
exaélion  injufle  fur  mon  Sglif , au  delà  de  celles  qui  y étoient  du  tems  de 
vitre  ayeul , CT  de  vitre  fere. 

. Apres  quoy  tous  les  Prélats  exigèrent  encore  de  luy  un  (crment  gé- 
néral qui  contenoit  trois  chefs.  Par  le  premier,  il  juroit  de(è  déclarer 
contre  tous  ceux  qui  pilloicnt , ou  qui  opprimoient  les  Eglifès  , re- 
connoilTant  que  cela  etoit  de  (on  devoir.  Par  le  lècond , il  proinct- 
toit  de  confirmer  , & de  maintenir  toutes  les  donations  faites  aux 
Eglilès  par  Ibn  ayeul  &par  (ôn  pere.  Et  par  le  troificme,  il  con(en- 
toit  que  s'il  arrivoit  qu'il  fit  quelque  choie  contre  ce  qu’il  promet- 
toit , ou  que  quelqu’un  des  Evêques  fit  quelque  chofe  contre  luy  (ans 
mauvais  deflcin , mais  par  fragihté , ou  par  ignorance , cela  fiit  corri- 
ge 'par  l’avis  de  l’aflemblée  même  , dans  laquelle  il  faifbit  ce  (cr- 
ment. 

Hincmarc,  moine  de  (àint  Denis , y fût  (àcré  Archevêque  de  Reims: 
il  (èmbloit  apres  le  rcfiis  que  le  Pape  avoit  fait  de  remettre  Ebbon 
dans  ce  fiege , que  Lothaire  devoit  avoir  perdu  la  penfee  de  l’y  fai- 
re rentrer  j fie  les  Evêques  qui  ne  croyoient  plus  qu  il  y eût  aucune 
difficqjté  de  ce  côté-là  , (àcrcrcnt  volontiers  Hincmarc.  Il  s’étoit  fort 
dillinguc  entre  les  Moines  de  (àint  Denis:  Hilduin  en  avoit  toujours 
fait  un  cas  fingulicr  ; & avec  toute  l’autorité  qu'il  avoit  (ùr  luy  com- 
me (ôn  Abbé,  il  n’avoit  jamais  pû  l’engager  dans  Icparty  de  Lothai- 
rc , apres  le  reftablillcmcnt  de  Loiiis  le  Débonnaire,  ÿ bien  que  Char- 
les le  regardoit  comme  un  homme  entièrement  à luy  ; & les  Evêques 
fç.ivoient  bien  qu’ils  fortificroient  leur  crédit  auprès  de  ce  Prince,  en 
élevant  ce  religieux  à la  dignité  Epilcopale. 

ï i ’Aflcmbléc  de  Beauvais  dura  peu  , parce  que  Charles  fit  tout 
ce  que  les  Evêques  voulurent,  & qu’ils  firent  ce  qu’il  defiroit  en 
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faveur  d’Hincmarc.  Mais  on  marqua  une  autre  aflemblce  à Meaux 
pour  le  mois  de  juin  ; & Charles  partit  pour  (è  trouver  à Fleury  fur 
Loire,  où  Pépin  luy  vint  faire  le  ferment  de  fidelité.  Les 'auteurs  reC 
craignent  ce  lèrment  aune  promefle  de  luy  être  toujours  fidcle, autant 
qu’un  neveu  le  devoir  cp'c  à (on  oncle  , & de  le  lcrvir  de  tout  (on 
pouvoiren  toute  occafiott  Moyennant  cela  Charles  luylailToit  toute 
l'Aquitaine,  excepté  le  Poiébou , la  Saintonge,&:  l’Angoumois.  Ainfi 
leur  accord  n'étoit  pas  difficile  à faire  ; & Charles  connut  bicn-tôt  qu’il 
ne  luy  étoit  pas  avantageux  , car  dés  ce  moment  tous  les  Seigneurs 
d’Aquitaine  commencèrent  à ne  plus  faire  la  cour  qu’à  Pépin. 

Les  Prélats  fc  trouvèrent  à Meaux,  dés  que  le  tems  qui  avoir  été 
marqué  pour  leur  aflêmblée  fût  arrivé.  Ils  y firent  un  reciicil  de  tout 
ce  qu’on  avoit  refôlu  de  plus  avantageux  pour  eux  ,non  (culcmcnt  à 
Thionville  & à Beauvais,  mais  encore  en  deux  a(Temblécs , dont  l’u- 
ne avoit  été  tenue  à Couleinc  prés  du  Mans , & l’autre  à Loire  en  An- 
jou: à quoy  ils  ajoutèrent  un  grand  nombre  d'articles,  dont  quelques- 
uns  ne  tendoicnt  qu’à  diminuer  l’autorité  des  Seigneurs.  Mais  ils  (è 
trouvoient  mélczàpluficurs  autres,  qui  pouvoient  faire  juger  que  les 
IVélats  n’avoient  pas  tant  (ôngé à réformer  les  Seigneurs , qu’ils  eu(Tcnt 
oublié  à iè  reformer  eux  mêmes. 

Ils  voulurent  faire  approuver  les  rcfultats  de  leur  affemblée  par  le 
Roy  ; & il  (èmbloit  que  n’y  ayant  rien  dans  la  plufpart  des  articles 
qu’ils  avoient  compo(ez , qui  n’eût  déjà  été  ordonné  plufieurs  fois  dés 
le  tems  de  Chirlcnugnc,  ou  de  Louis  le  Débonnaire , le  Roy  ne  pou- 
voir s’empêcher  de  les  faire  publier.  Il  avoit  même  juré  à Beauvais  de 
maintenir  les  Eglilès,  dans  tous  les  droits  où  elles  étoient  du  viv.mt 
de  fon  ayeul , & de  (ôn  pere  : & les  Prélats  luy  diloicnt  que  pour  avoir 
trop  tardé  à faire  exccuter  de  fi  (àintes  o|donnances , Dieu  s étoit  dé- 
claré contre  les  Roys , 6c  leurs  peuples  ûtenant  toujours  que  les 
courlès  continuelles  des  Normans , étoient  une  punition  vifiblc  du 
mépris  qu'on  failoit  des  (àints  Canons.  Mais  les  Seigneurs  qui  virent 
toutes  les  confcqucnces  de  ces  articles , 6c  iùr  tout  de  ceux  de  Beauvais , 
empêchèrent  que  le  Roy  n’approuvàt  le  reciicil  qui  avoit  été  fait  à 
Meaux. 

Infi , rtlTcmbléc  des  Prélats  fc  rompit , (ans  que  les  articles  fuf 
(ènt  publiez  ; 6c  à [>cinc  (c  fut  elle  (cparéc  , qu’on  apprit  que  les  Nor- 
mans étoient  entrez  dans  la  Saintonge.  Ils  y défirent  tous  ceux  qui 
(c  voulurent  oppo(cr  à leur  marche  j 6c  ne  venant  plus  pour  piller,  ils 
(c  rendirent  maîtres  d’un  endroit  qui  n’ell  point  marqué  par  les  hifto- 
riens.  D’autre  côté,  ceux  qui  étoient  venus  julqucs  à Paris , & qu’on 
avoir  fait  retirer  en  leur  donnant  (èpt  mille  livres  d’or  , étoient  def 
ccndùsle  loni;  delà  Seine , juiques  à l'on  embouchure,  (ans  faire  aucun 
mal  : mais  (i-tôt  qu’ils  (è  virent  en  mer  , ils  commencèrent  à former 
de  nouifeaux  defieins  (iir  les  côtes.  Us  y firent  plufieuts  dclcentes , k 
laifTcrent  par  tout  de  trilles  marques  de  leur  palTagc  : les  peuples  les 
plus  aguerris  perdoient  courage,  6c  (èmbloient  n’avoir  plus  de  bras  3 
Tame  //.  S 
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dés  que  CCS  ennemis  proiflbient , on  ne  leur  refiftoit  nulle  part,  & il 
fàluc  un  prodige  pour  les  arrêter.  Comme  ils  alloicnc  un  jour  vers 
leurs  vaifleaux,  pour  y porter  ce  qu’ils  venoient  de  piller  dans  le  Mo- 
nallere  de  Sithiu , qu’on  a depuis  appelle  làint  Bertin  , ils  furent  fra- 
pez  d’un  fi  giand  aveuglement  , quils  ne, le  connoiflbient  plus  , & 
commencèrent  entr’eux  un  combat  dautanî  plus  lànglant  , que  cha- 
cun d'eux  prenant  tous  les  autres  pour  ennemis,  tuoitlc  premier  qu’il 
rcncontroit.  Il  n’en  demeura  qu’un  très  petit  nombre , qui  reconnu- 
rent enfin  leur  erreur , & qui  allèrent  en  Dannemarx  publier  ce  qui 
leur  ctoit  arrivé.  Ils  en  prloicnt  comme  d’un  cfTet  vifiblc  de  la  colère 
Divine , qu’ils  avoient  .attire  par  la  profanation  des  lieux  lâints;  & Horic 
leur  Roy  touche  de  cét  exemple  , envoya  incontinent  des  Ambaflà. 
deurs  pour  demander  la  pix  a Loüis  Roy  de  Germanie.  Ils  le  trouvè- 
rent à Paderborn , où  il  tenoit  un  Parlement  j & comme  ils  luy  of- 
frirent la  relbtution  de  tous  les  trefors , fie  de  tous  les  clclavcs  que  les 
Normans  avoient  pris  fiirfcs  terres , la  paix  qu  Horic  deinandoit  luy 
fût  aifement  accordée. 

Tous  les  peuples  de  Germanie  avoient  des  envoyez  à ce  Parlement  1 
les  Sclavcs , Se  les  Bulgares  memes  y vinrent  -,  fie  ce  fut  en  prelcnCc 
de  tant  de  peuples  differens  , que  Louis  imitant  le  zcle  de  Charlema- 
gne pour  fa  religion  , leva  des  Fonts  quatorze  Ducs  des  Bohémiens 
qui  (c  convenirent  avec  tous  les  peuples  de  leurs  terres.  Il  rcccut  en 
même  tems  des  Amballàdeurs  de  fes  deux  freres , qui  n’étoient  pas 
alors  dans  un  état  fi  pifibic  que  luy.  Lothairc  avoir  une  grande  af. 
faire  en  Provence , où  le  Comte  Fulrade , fie  les  autres  Seigneurs  le  vou- 
loicnt  rendre  ablblument  indcpndans.  Charles  de  fon  côté  , après 
deux  traitez  fort  dcfàvantagtux  ; l’un  avec  les  Normans,  l’autre  avec 
Pépin , voyoit  les  Norman»  au  milieu  de  la  Saintonge  , fie  Pépin  re- 
cherche de  tous  les  ScignOTs  d’Aquitaine.  Aucun  ne  s’olTroit  a venir 
coptre  les  Bretons  ; fie  ce  Prince , qui  n’avoit  donné  tant  d’or  aux  Nor- 
mans St  tant  de  terres  à Pépin , que  pour  être  en  état  de  fairela  guer- 
re  en  Bretagne , fè  trouvoit  pclque  entièrement  abandonné. 

Les  hirtoriens  ne  dilent  pas  fi  les  Ambalfadeurs  quiétoient  allez 
à Padetborn  de  la  part  de  Lothaire , fie  de  Charles , avoient  eu  ordre 
de  luy  demander  du  fccours  ; ny  s’il  leur  en  envoya.  Ils  dilènt  feule- 
ment que  Lothairc  remit  tous  les  Provençaux  fous  fon  obeïllânce , fie 
que  Charles  étant  entré  en  Bretagne  avec  pu  de  troupes,  elles  y fii- 
rent  en  pu  de  tems  preflccs  de  tant  d’incommoditez , qu’il  lèvit  obli- 
gé d’en  lortir  promptement.  Il  y ^ a même  qui  dilent  qu’il  avoit  etc 
entièrement  défait,  fie  que  s'étant  à pine  fàuvé  de  la  melée,  il  s’étoic 
retiré  dans  le  Maine. 


Aa  846.  ^ mauvais  fùcccz,  ne  lèrvit  pas  au  dcllcin  que  les  Evêques  de 

fon  royaume  avoient  de  luy  faire  approuver  les  artieles  du  Concile  de 
Meaux  ; fie  les  Seigneurs  qui  avoient  commence  à fè  plaindre  deplu- 
fieurs  de  ces  articles,  comme  d’une  entreprifè  des  Prélats,  voyant  que 
Cliarles  avoit  plus  belôinde  troupes  que  jamais , parlèrent  plus  haut 
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qu'ils  n’avoicnt  encore  fait.  Les  Evêques  neancmoins  ne  laiflèrerlt  pas  An.  84S, 
de  le  raflcmblcr  à Paris , le  premier  jour  de  mars , pour  cflàyer  de  le 
porter  à approuver  ce  qu'ils  avoient  fait.  Ils  prédiloient  de  nouveaux 
maux  au  Royaume , fi  l'on  ne  rccevoit  leurs  decrets  : ils  alleguoient 
les  fermens  du  Roy  ; & redifbient  (ôuvent  que  l'aflemblêe  de  Meaux 
n'ayant  rien  ordonné  , qui  n'eût  déjà  été  ordonné  en  differentes  aC 
Icmblées,  où  les  Seigneurs  avoient  ailillé  du  tems  de  Charlemagne  , 

& de  Louis  le  Débonnaire  , il  n’y  avoir  aucune  railon  de  ne  p>as  exé- 
cuter des  choies  fi  julles , &:  fi  lâintcment  jurées. 

. Mais  il  étoit  aile  de  connoitre  que  l'on  n'étoit  pas  dans  le  tems 
de  demander  l'execution  de  plufieurs  choies , qui  toutes  bonnes  qu'el- 
les croient , n'avoient  pù  être  exécutées  du  tems  de  Charlemagne  mê- 
me , à caulc  des  guerres  qu'il  avoir  eû  à loûtenir.  Les  Seigneurs  ne 
manquèrent  pas  de  le  faire  confidercr  au  Roy  ; & il  avoir  fi  peur  de 
les  choquer  que  quelqu’cnvic  qu'il  eût  de  làtisfairc  les  Evêques  , il 
pcrfilla  toûjours  à rcfiilcr  la  publication  du  Concile  de  Meaux. 

On  ne  laiflà  pas  d’en  faire  paroitre  le  recüeil , avec  une  Preûcc , 
pleine  de  choies  dont  les  conicqucnccs  alloient  loin.  Les  Evêques 
s'appliquoient  en  un  endroit  de  cette  préfacé  ces  paroles  du  Pro- 
phète jeremie.  Je  tUy  cenflitué  Mijourd'huy  fur  les  Notions,  (y  fur  lei 
Royaumes  , ujîn  ijue  tu  arruches  , que  tu  détruifes  , que  tu  dijfpet  , que  tu 
perdes,  Cf  “fii  que  tu  édifies , (y  que  tu  pUntes.  Ils  failbient  remarquer, 
que  cela  n'étoit  dit  au  ftophete  que  comme  exerçant  le  Sacerdoce , 

& que  fi  Dieu  luy  ordonnoit  deux  choies  par  rapport  aux  vertus , fça- 
voir  d’édifier  ,&ide  plumer , il  luy  en  ordonnoit  quatre  par  rapport  aux 
vices,  fçavoir  d’urracher,  de  détruire , de  dijfiper  ,(y  de  perdre.  Us  s'ap- 
pliquoient  aufli  ces  p.irolcs  de  Malachie  ; Ils  prendront  U Loy  de  ta 
Bouche  de  celuy  qui  efi  dans  le  Sacerdoce  , parce  que  c'efi  l'Ange  du  Dieu 
des  armées.  Us  y ajoûtoient  quelques  mots  de  Moilc  , pour  montrer 
qu'il  leur  étoit  ordonné  de  prendre  la  trompette  pour  faire  entendre 
plus  hautement  la  volonté  de  Dieu  ; & tout  cela  pris  dans  fon  veriu- 
blc  Icns  , étoit  julle.  Mais  de  ÿouloir  conclurre  de  là , qu'aprés  avoir 
averty  le  Roy,  & les  Seigneurs  dans  les  allèmblées  ordinaires  ,dclc 
reformer , & de  faire  la  rclhtution  des  biens  des  Eglilcs , il  fût  du  mi- 
nillerc  des  Evêques , de  foire  paroitre  leurs  decrets  lins  la  participa- 
tion du  Roy  , êc  de  vouloir  foire  entendre  aux  peuples  que  tous  les 
maux  de  l'état  n'c'toicnt  arrivez  que  parce  qu'on  ne  leur  foifoit  pas 
jufticc  ; c'étoit  lins  doute  cxpolèr  l'état  à des  maux  plus  grands  que 
ceux  qu'il  avoir  fôufferts  julques  alors. 

Ce  procédé  piqua  lènfiblemcnt  les  Seigneurs;  & ce  mal  cnprodui- 
fit  un  autre.  Car  non  Iculement  les  Seigneurs  , & les  Prélats  le  divi- 
Icrcnt:  mais  les  uns, & les  autres  voyant  que  Charles  le  lcrvoitfipcu 
de  là  puiHànce  , longèrent  à s'en  attribuer  le  plus  qu’ils  pourroient. 

Et  quoy  que  l’un  des  partis  lèmblàt  ne  le  vouloir  autorilcr,  que  pour  le 
maintenir  eontre  l’autre,  tous  les  deux  neantmoms  tendoient  inlcnfi- 
blemcnt  à l’indcpendance. 
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Hacun  faifoic  impuncincnt  couccc  qu’il  luy  pliilôit  ; & le  mc'- 
pris  Je  l’autorité  Royale  alla  li  avant , qu’un  des  vaflàux  de  Char- 
les eut  la  hardicflc  d'enlever  une  des  filles  de  Lothaire , & de  l'em- 
mener en  Aquirainc.  Ce  ravifleur , qui  s’appelloit  Gifidbcrt  , (c  lèn- 
tit  fl  bien  appuyé  des  autres  Seigneurs  , qu’il  époulà  publiquement 
cette  Prinecûe  : Cliarles  n’olâ  l’en  punir  -,  & Lothaire  outré  de  cet  af- 
front ,(c  perfuada  non  feulement  que  Charles  autorifoit  le  rapt  de  là 
fille  , mais  même  que  Loiiis  Roy  de  Germanie  avoit  conlènty  à cét 
enlèvement.  Ebbon  prit  ee  tems  pour  luy  reprefenter  , que  s’il  pou- 
voir être  rcubly  à Reims , les  choies  iroient  oicn-tôt  d’un  autre  for- 
te ïquec’étqft  pourl’avoirfervy, qu’il  en  avoit  été  chafle,&  qu’Hinc- 
mare  au  contraire , n’avoit  cû  cét  Archevêché , que  pour  luy  avoir  été 
contraire  en  tcûtes  occafions.  U fût  bien  ê-couté  ; & quoy  que  le  Pape 
Sergius  eût  déjà  déclaré  , que  loin  de  confontir  qu’on  remît  Ebbon 
dans  là  première  dignité , il  ne  permettroit  pas  qu’il  communiât  au- 
trement que  parmy  les  Laïques  -,  Lothaire  ne  laillà  pas  d’envoyer  à 
Rome  pour  demander  des  Légats  qui  examinaflent  ValEiire  de  nou- 
veau. 

11  en  écrivit  d'une  manière  fi  forte  , que  Sergius  vit  bien  qu’il  fc 
feroit  des  afiàircs  s’ilnelecontentoit.  Il  promit  d envoyer  des  Légats  à 
Trévesicn  même  tems , il  écrivit  à Charles  pour  l’obliger  à y envoyer  les 
Evêques  de  fon  royaume  après  les  fêtes  de  Palques;  à Gombaud  Arche- 
vêque de  RoUen  pour  luy  ordonner  de  les  y mener;&  à Hincmarc  pour 
luy  enjoindre  de  s’y  rendre.  Hincmarc  étoit  trop  habile  homme, 
pour  ne  pas  voir  qu’il  n’auroit  pas  d'avantage  à lailTcr  juger  le  différend 
qu’il  avoit  avec  Ebbon  , pr  une  aflemblée  qui  le  devoir  tenir  dans 
les  terres  de  Lothaire  : & Charles  voyoit  d'étranges  conlèquenccs,à 
laifièr  aller  tous  les  Evêques  de  fon  royaume  dans  celuy  de  fon  frere, 
en  un  tems  où  il  étoit  fi  fon  irrité  contre  luy.  Ainfi  , on  refolut  de 
ne  point  aller  à Trêves  ; & pour  eflàycr  de  contenter  Lothaire , for  l’af 
foire  qui  le  fàchoit  le  plus  ; Charles  & Loiiis  fc  virent  au  mois  de  mars. 
Ils  protellercnt  pubhqucment  l'un  & l’autre  , qu’ils  n’avoient  point 
conlcnty  à l'enlevcment , de  qu’ils  ne  conlentoient  point  au  mai  iage. 
Mais  ils  ne  crûrent  ps  devoir  pllêr  plus  avant  ; de  il  falloir  qu’ils  ap- 
prchendallcnt  bien  les  Seigneurs,  puis  qu’ils  n’oicrent  demander  que 
Gilàlbcrt,  fut  condamné  fuivantune  loy  qui  avoit  été  depispure- 
nouvcllée  contre  les  ravilTcurs. 

La  déclaration  que  les  deux  Roys  avoient  feite,  n’appaifapsl’Em- 
petcur;  il  foufirit  neantmoins  que  Loiiisle  vît:  il  parût  même  prlùa- 
dé  que  ce  Prince  dclâppouvoit  l’attentat  de  Gilàlbcrt;  mais  il  ne  put 
jamais  croire  que  Charles  n’y  eût  ps  confontL-  Cepndant  il  ccllà  de 
prelTcr  le  Pap  d’envoyer  des  Légats  à Trêves  pour  l'affaire  d’Ebbon  ; 
& Charles  qui  vouloir  témoigner  à fon  frere  , qu’il  avoir  dellcin  de  le 
làtisfoirc  en  tout , conlèntit  qu’il  en  vint  à Paris  , où  les  Evêques  af- 
Icmblez  firent  «ppllcr  Ebbon.  Il  n’oià  paroirre  ; de  l’allênibléç  ayant 
inutilement  envoyé  des  députez  pour  l’amener , luy  fit  dcHcnlcdc  met- 


CH  A R LES  Lt  Chauve.  XXV.  Roy.  141 
tre  le  pied  dans  le  dioceze  de  Reims  , julcjucs  à ce  qu'il  le  fût  repre- 
Icnté  pour  être  juge.  Les  auteurs  ne  marquent  point  le  tems  de  cette 
aflcmblc'c  , ils  difent  feulement  que  depuis  ce  tems  Ebbon  ne  fit  plus 
de  |H>ur(ùites  pour  lôn  rétabliflèment. 

tu  de  tems  apres , le  Roy  alTembla  un  Parlement  à Efpcmay  ,où 
l’on  examina  les  articles  dont  les  Evêques  avoient  fait  paroître  le  re- 
cueil. Ils  luy  firent  de  grandes  remontrances  pour  l'obliger  à y con- 
lèntir  ; iwis  on  luy  fit  entendre  qu’ils  vouloicnt  ouvertement  le  ren- 
dre maîtres  des  affaires.  Et  il  n'etoit  pas  mal-aifê  aux  Seigneurs  de 
donner  cette  pcnfêc  au  Roy , en  luy  failànt  remarquer , que  les  Evê- 
ques l’avoient  fait  jurer  d’cmpccher  qu'aucun  d’eux  ne  fut  recherche 
de  tout  lepaffc  , ny  juge  pour  quelque  faute  qu’il  pût  commettre  à 
l’avenir,  que  par  les  Evêques  mêmes  ; qu'aprês  cette  précaution  par 
laquelle  ifs  pcniôient  s’être  mis  au  deffus  de  tout , ils  avoient  fait  pu- 
blier leurs  decrets  avec  une  préface,  où  ils  attribuoient  au  Sacerdoce 
une  puiffance  qui  étant  {vile  félon  leur  lèns  , les  mettoit  au  deffus 
des  Roys  ; qu’on  avoir  veu  par  la  dépofition  du  dernier  Empereur 
julqucs  où  CCS  maximes  mal  entendues  , pouvoient  aller  1 & qu’au 
refte  , il  paroilibit  viliblemcnt  qu’ils  n’avoient  eû  que  deux  choies 
principalement  en  veüc  dans  tout  ce  beau  projet  de  reformation 
qu’ils  appuyoient  avec  tant  de  chaleur.  L’une  de  rentrer  promptement 
en  joüilTancc  des  biens  de  leurs  Eglilcs , quoy  que  l’état  des  affaires , 
& les  guerres  continuelles  qu’on  avoit  à loûtenir  contre  les  ennemis 
du  dehors , & contre  ceux  du  dedans  , ne  permiffént  pas  de  le  faire 
encore  fi-tôt.  L’autre , d’ôter  aux  Seigneurs  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
part  à la  puiffance  publique  en  fc  mêlant  de  plulîcurs  choies  lecu- 
Iieres , julquesà  vouloir  rcgler  les  jours  de  leurs  allilcs , & leurdcffen- 
dre  la  challc  en  certains  rems  lôus  prétexté  de  religion. 

Il  étoit  véritable  neantmoins  que  ce  n’étoit  pas  la  première  fois 
qu’on  eût  feit  des  Canons  , pour  empêcher  le  jugement  des  procez 
pendant  le  Carême  ,&  deffendu  certains  divcniiTèmcns,IIirtout  au 
tems  de  Pafqucs.  Si  bien  , que  les  Evêques  en  cela  ne  tailôicnt  que 
rcnouvcllcr  des  ordonnances  qui  êtoient  boimes  & làintes  en  elles 
mêmes  ; mais  on  peut  dire  que  le  tems  de  cette  reforme  croit  mal 
pris.  Ils  failbiem;  même  trop  paroître  d’envie  de  rentrer  dans  les  biens 
de  leurs  Eglifes , car  il  y avoit  des  articles  où  ils  excommunioient  ceux 
qui  n’en  quitteroient  pas  inccflàrament  la  uoffelfion  ; & d’autres , qui 
«âffoient  toutes  les  conceflîons  d’Abbayes  feites  par  les  Roys  aux  U i- 
ques. 

■Les  Seigneurs  qui  r^ardoient  la  ponbUion  de  ces  biens,  comme 
le  Icul  moyen  ifs  cullcnt  de  lèrvir  1 état , ne  croyoient  pas  qu’on 
leur  deut  plaindre  ce  lecours  darvs  un  tems  où  Lt  plus  dangereule  guer- 
re qu  on  eut  a Ibutenir , niena^it  plus  les  Ecclehailiques  que  tous  les 
autres  ordres  du  royaume.  En  efièt , comme  il  y avok  de  plus  grands 
trclbcs  dans  les  Eglii^  que  par  tout  ailleurs , les  Nortnans  en  vouloicnt 
plus  aux  Eglilès  qu’à  tout  le  relie.  Op  ne  manqua  pas  de  faire  faire 
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au  Roy  toutes  ces  reflexions  ; & plus  les  Evc'ques  parurent  efehau- 
fezàiôûtenir  leurs  articles,  plus  les  Seigneurs  eurent  d'occafîon  de 
leur  reprocher  qu'ils  ne  parloient  que  par  intereft. 

Le  Roy  en  demeura  tellement  pcruudc  , qu’il  ne  voulut  pas  per- 
mettre la  publication  des  articles.  Ht  (ûr  ce  que  les  Eve^ues  y infille- 
rent  comme  à une  choie  ^u’il  ne  pouvoit  refùlèt,  apres  les  fermens 
qu’il  avoit  fait  à raflemblcc  de  Beauvais  , il  s’irrita  n fortcontr’eux, 
qu’ils  furent  tous  chalicz  de  l’allcmblée  ; où  les  Seigneurs  demeurè- 
rent pour  choifu  entre  les  aniclcs  , ceux  qui  leur  convenoient  le 
plus. 

Des  quatre  vingt  qui  compoloicnt  tout  le  tcciieil , ils  n’en  prirent 
que  dix-huit.  Et  afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’ils  avoient  fait  ce  choix 
par  chagrin  contre  les  Evécjues , ils  lailTercnt  ceux  qui  parloient  de 
l’honneur  qu’on  devoir  à 1 EgUlê  & à fes  Minilfres.  Niais  ils  n’ou- 
bliercnt  pas  ceux  qui  deflendoient  aux  Clercs  de  porter  les  armes , 
& qui  ordonnoient  qu’on  laiflfcroit  aux  Evêques  une  liberté  entière 
de  demeurer  dans  leurs  dioccics,  lùr  tout  pendant  le  Carême  & l'A- 
vent.  Us  croient  exhortez  à employer  ce  tems  non  à leurs  plaifirs , 
mais  à faire  leurs  vifites,  à prêcher,  à exercer  l'holjùtalitê  , à inlbui- 
rc  leurs  Prêtres  en  tout  ce  qui  regarde  la  doebinc  & les  mœurs  -,  à 
ne  prendre  aucuns  prelcns  pour  les  ordinations, & à ne  point  aban- 
donner les  villes  par  inquiétude  pour  le  tenir  dans  des  lieux  retirer. 

A ces  articles  qui  croient  tirez  du  recücil , les  Seigneurs  en  ajou- 
tèrent un  , dont  voicy  le  titre.  Pour  pourvoir  4 ceux  <jui  par  jcuncjje 
ou  par  imprudence,  tombent  en  /quelque  faute , ou  méprifent  les  averttjje- 
mens  des  Evêques;  pour  empêcher  qu’ils  ne  foient  trop- tôt  incon- 
Jiderément  anaihematift:^^.  Cette  précaution  n’êtoit  pas  inutile  pour  les 
Seigneurs, en  un  tems  où  les  Evêques  croyoient  avoir  droit  de  don- 
ner des  avcrtilTcmcns  lùr  toute  forte  de  lujcts , & de  prononcer  ana- 
thème contre  ceux  qui  mêprifoient  ces  avertilTcmens.  Mais  ce  qui 
fait  paroître  que  Charles  le  lèntoit  bien  foible , cil  qu’il  fouffrit  qu’on 
laill'àt  entre  les  articles  choifis,ccluy  que  les  Evêques  avoient  mis  le 
troifiême  dans  le  recueil.  On  le  faifoit  parler  dans  cêt  article  en  ces 
termes.  Parce  que  nous  reconnoijfons  qu'il  eji  jujle  que  nous  honno- 
tions  ceux  dont  nous  recevons  honneur  ; nous  voulons  que  tous  nos  fidè- 
les tiennent  pour  affuré  que  perfonne  de  quelque  ordre  , ou  de  quelque 
digtité  qu'il  foit  , ne  pourra  à l'avenir  par  nôtre  feule  volonté , ou  par 
les  artifices , cÿ*  l'envie  d'un  autre  , être  privé  des  honneurs  qui  luy  font 
deus , mais  feulement  par  jugement , & félon  que  la  raifon , cÿ*  l'équité  le 
voudront.  Il  eft  aile  de  voir  où  les  Evêques  tendoient , lors  qu’ils  com- 
poferent  cêt  article  ; & que  fi  les  Seigneurs  leur  êtoient  contraires  en 
plufieurs  chofos , on  êtoit  bien  d’accord  des  deux  cotez  lùr  le  [loint 
d’abaillcr  l’autorité  Royale.  Cette  comparaifbn  d’eux  au  Roy  , Sc 
l'aveu  qu’ils  luy  faifoient  faire  de  ne  pouvoir  priver  à l’avenir  un  hom- 
me de  la  charge  , fans  l’cn  avoir  aupravant  fait  juger  indigné^,  ne 
pouvoit  luy  être  agréable.  Il  y conlèntit  ncantmoins  ; & l'êut  de  fc» 
alfaires  ne  luy  permettoit  pas  d’agir  autrement. 
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Es  Normans  demeurez  dans  la  Saintonçe  , menaçoient  toutes 
les  IVovinces  v>ifines.  Pépin  qui  avoit  peine  a vivre  dépendant , pa- 
roilToit  prcllà  remuer  Lamoert  rentré  dans  Nantes  s’etoit  ligue  ue 

nouveau  avec  les  Bretons.  Tout  cela  mettoit  Charles  dans  une  étran- 
ge dépendance  des  Seigneurs  de  (ôn  royaume  ; & elle  étoit  d'autant  0 

plus  grande  qu'il  n'avoit  aucun  (ecours  à elperer , ny  de  l’Erapercur , 
ny  du  Roy  Germanie. 

Quanti  l’Empereur , outre  qu’il  étoit  trop  pcrliiadéque  l'enlève-  hiuU.tm* 
ment  de  là  fille  , ne  s’étoit  fait  que  du  conlèntement  de  Charles , 
pour  l'affiftcr;  il  avoir  luy  meme  trop  affaire  de  lès  troupes  contre  les 
Normans,  & contre  les  Sarrazins.  Les  Normans  croient  au  milieu  de  la 
Frize , où  ils  exigeoient  de  gros  tributs  après  y avoir  donné  pluficurs 
combats , dont  le  (ùccez  leur  avoit  toujours  été  avantageux:  & com- 
me ils  étoient  demeurez  les  maîtres  de  la  plus  grande  panie  du  pa  is , 
il  falloir  bien  du  monde  pour  garder  les  pa  is  voifins.  Rome  d’ailleurs  te>  Su  ruÎM 
étoit  prelféc  jpar  les  Sarrazins , qui  avoient  force  l'I^Iilc  de  làint  Pier- 
re,&  enlevé  julqucs  à l’Autel  qui  croit  lùr.lc  tombeau  des  Apôtres. 

Les  troupes  que  Lothairc  y envoya,  les  obligèrent  à le  retirer  lùr  une 
colinc  qui  étoit  à cent  mille  de  la  ville,  & les  voulurent  forcer  dans 
ce  polie , mais  elles  furent  entièrement  deffaites;  & Loiiis  fils  de  Lo- 
thairc  , qui  les  commandoit , le  làuva  à peine  dans  Rome , où  une 
partie  des  Sarrazins  voulut  revenir  pour  piller  l'Eglilè  de  làint  Paul. 

Soit  qu’ils  marchalTcnt  en  delordrc  comme  gens  qui  pcnloient  n'a. 

voir  plus  rien  à craindre  ,ou  que  les  peuples  voifins  de  Rome  les  com- 

batiflent  en  gens  qui  ne  voyent  plus  de  falut  qu’à  vaincre,  ils  fù.  iii ru» diCUn. 

rent  entièrement  défaits  , & prclquc  tous  tuez  dans  la  campagne  de 

Rome. 

Le  Roy  de  Germanie  étoitcncore  plus  cmbarralTé  contre  une  par-  ‘‘'P''" 

tic  des  Sclavcs  de  la  Pannonie  qui  s croient  révoltez  : & s il  n eut  ulc  Sf'*- 

de  beaucoup  de  prudence  en  cette  guerre , jamais  la  Baviae  n’auroit  ni».  ' 
reveu  ce  Prince.  La  divilion  s’étoit  mile  parmy  les  liens  en  entrant  sSi"’ 
dans  la  Pannonie  -,  & les  choies  allèrent  fi  avant  qu’on  en  vint  aux 
naains.  On  ma  beaucoup  de  monde  avant  que  Loiiis  pût  calmer  les 
clprits  i &:  ce  qui  relia  de  cette  guerre  intclbne  , n étant  plus  ca- 
pable de  rcfiller  aux  Sclavcs , ils  ctu-ent  d’abord  de  grands  avantages. 

Loiiis  neantmoins  le  conduilit  avec  tant  d’adrcITe,  qu’il  les  obligea  à 
recevoir  Ralliccs  pour  leur  Duc  ; mais  après  avoir  ordonné  des  affai- 
res de  la  Pannonie,  il  voulut  res’enir  par  la  Bohême, où  il  fit  encore 
une  perte  conlïdcrable  de  lès  troupes , par  la  trahilon  de  ceux  du 
pa’is. 

Ainfi  ,ny  Lothaire , n^  Loiiis  n’étant  en  étatdc  IccourirCliarlcs, 
il  fiit  obligé  de  conicntir  a tour  ce  que  les  Seigneurs  voulurent  dans 
l’alTcmblée  d’Efpcmay.  Et  il  paroît  qu’il  eut  bien  de  la  peine  à lè  met- 
Ire  en  état  de  marcher  contre  les  Bretons  , car  l’allèmblce  d’Elpcr-  Bimane, 
luy  fut  tenue  au  mois  de  juin  ; & il  ne  pût  aller  en  Bretagne , que  vas 
le  mois  de  novembre.  Il  y entra  fi  tard , & s’engagea  dans  des  lieux  fi 
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marécageux  , que  les  Bretons  le  de'firent  avec  une  grande  facilité. 
Mais  cette  défaite  fut  fuivic  d'une  paix  i&Nomenon  y conlcntit , par- 
ce que  les  Nomians  étoient  entrez  en  Bretagne.  Toutes  lès  forces  ne 
furent  pas  luffilantes  pour  les  repouflèr  ; ils  le  défirent  en  trois  com- 
bats i & la  déroute  fut  fi  grande  au  dernier  , que  ne  leur  pouvant 
plus  rcfillcr  par  les  armes,  n fût  obligé  de  leur  envoyer  offrir  de  ri- 
ches prclcns , qu’ils  acceptèrent  pour  fbrtir  de  (es  terres. 

Il  Icmbloit  que  les  Normans  qui  avoient  tant  fait  de  tort  aux  af. 
faites  de  Charles  en  d’autres  occafions  ,nc  fûfTcnt  entrez  en  Bretagne 
que  pour  empêcher  fa  ruine  entière.  Elle  eût  été  inévitable  (ans  cela  j 
car  Nomenon  victorieux  , n’auroit  cû  pour  le  challcr  d’Aquitaine, 
qu’à  fè  joindre  à Pépin.  Lothaire  de  (on  côté , qui  jx;n(t)it  avoir  un  fi 
grand  (ùjet  de  (c  plaindre  de  luy  , à cau(è  de  l'enlevcmcnt  de  fa  fille, 
n'auroit  pas  épiargné  la  Neulfric , dés  que  (es  affaires  luy  auroient  per- 
mis de  s’y  jetter  ; & la  divifion  qui  continuoit  entre  les  Evêques,  & 
les  Seigneurs  du  royaume  de  Charles , l’auroit  empêché  d’y  apporter 
aucun  remede.  Lothaire  avoir  même  déjà  des  Emiftâires  dans  la  NcuC 
trie,  qui  caballoient  ;&  çela  fut  caufe  que  Charles  vint  en  diligence 
à Amiens  dés  qu’il  eut  fait  la  paix  avec  Nomenoa 

E qui  étoit  arrivé  aux  troupes  de  LoUis  dans  la  Pannonie  , 8c 
dans  la  Bohême, ne  l’empêcha  pas  dés  qu'il  fut  de  retour  de  cette 
guerre , de  (ônger  à remettre  la  paix  entre  fes  freres.  Cela  étoit  me- 
me neceffaire  a (es  affaires  i 8c  il  y eut  une  entreveiic  entre  Lothaire, 
6c  luy , qui  fervit  beaucoup  à cc't  accommodement.  Il  y a pourtant  un 
auteur  qui  dit,  que  jamais  Lothaire  n'y  voulut  con(cntir,à  caufe  de 
rcnlevcmcnt  de  (a  fille.  Mais  il  cil  co’nllant  que  bien  que  ce  Prince 
ne  fût  pas  delàbu(e  (ûr  ce  point,  il  confidera  que  les  alfaircs  des  trois 
royaumes  ne  pouvoient  bien  aller  , tandis  qu'il  ne  paroîtroitpas  bien 
uni  avec  fes  frères  ,8c  qu'il  confentit  à une  alTcmblée  qui  (è  fit  à Mcr- 
(cn  proche  de  MadricK. 

L'Empereur, & les  deux  Royss’abbouchcrent avant  que  deparoî- 
tre  dans  l'alTcmbléc , pour  avilcr  à ce  que  chacun  d'eux  avoir  à propo- 
(cr:  & après  en  être  convenus  entr’eux  , Lothaire  ouvrit  raffcmbléc 
par  ce  difeours.  Nous  avons  creu , nous  (y  nosfrcris,  qu'il  (toit  à pro- 
pos Je  nous  ajjembler  pour  etvipr  aux  moyens  de  remettre  la  fainte  Erliji 
dans  fon  premier  état , Je  faire  que  nous  Cr  trous  (y  tout  le  peuple  Chré- 
tien , pus  fions  avoir  la  paix.  Quant  à nous , tene:^  pour  certain  , que  nous 
fommes  aujft  bien  enfemble,  que  des  feres  qui  fpavent  leur  devoir, y puif- 
fent  être  : ê?*  fsobe-z  que  Dieu  nous  a fait  la  grâce  de  nous  réunir  fi  parfai- 
tement , que  nous  ne  manquerons  jamais  Je  nous  ajfijler  mutuellement  : en 
quel  befoin  que  puijfe  être  tun  de  nous  , les  Jeux  autres  l’affjleront  de  tou- 
tes leurs  forces, (y  de  tout  leur  confeil.  Foila  nôtre  refolution. 

Cette  courte  harangue  (ûffîîôit  , pour  faire  comprendre  aux  SçD 
gneurs,quils  ne  dévoient  plus  fonder  de  prétentions  (ùr  la  divifion 
qui  avoit  paru  entre  Lothaire,  8c  fes  fi-crcs.  Celle  que  Loiiisdc'Gcr- 
4iianic  fit  cnfûitc, déclara  davantage  ce  que  l’Empereur  & luy  avoient 
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dcflcin  de  faire  pour  {ôûtenir  Charles , dont  la  puiflànce  e'toit  la  plus  An.  847. 
ébranlée , dans  le  royaume  de  qui  l'Eglilè  avoit  le  plusà  lôuffrir.  Ko»r 
ffAKre:^  ( dit- il  aux  Seigneurs  ) que  nous  envoyons  en  commun  îles  Am-^ 
tajjadeurs  in  Aquiuin;  , f o»r  marquer  à Pépin  les  Comte:^  où  nous  enten~ 
dons  qu'il  demeure  avec  tous  les  fens , fans  stoubler  le  repos  de  ceux  qui 
fontjideles  à nôtre  frère  dans  le  même  royaume.  Ces  Comtes^  fuflfent  pour 
le  faire  fuhfjler  luy  0-  les  fiens^  en  attendant  que  nous  tenions  uneajjem- 
ttée  générale  dans  Paris  , ou  nous  luy  mandons  de  fe  trouver  , luy  pro- 
mettant tout  ce  qu’il  peut  deprer  pour  la  feureté  defaperfonne.  S’ilyvientt 
Cr  qu'il  veuille  en  pajfer  par  nos  avis  , no  is  chertbertms  avec  taide  de 
Dieu  , & vôtre  Confit,  les  moyens  de  le  mettre  dans  le  meilleur  état  où 
il  putjfe  être  ,fans  faire  tort  au  bien  public.  £r  s'il  refufe  de  nous  en  croi- 
re , nous  ferons  par  vos  bon  avis  , £ÿ*  avec  vôtre  f cours  tout  ce  que  nous 
trouverons  de  mieux  if. lire,  f^ous  faure:^  encore  , que  nous  envoyons  des 
Ambajjadeurs  en  commun  vers  les  Bretons , 0-  d'autres  vers  les  Normans, 
avec  ordre  de  déclarer  que  nous  nous  joindrons  tous  trois  contre  ceux  qui 
ne  voudront  pas  demeurer  en  paix.  Lotbaire  envoyé  aiijj!  vers  tous  ceux 
qui  par  fs  ordres  ont  été  jufques  à prefnt  contr.iires  à Charles  , 0 leur 
mande  de  f garder  à l' avenir  de  rien  faire  contre  nôtre  frere  , ou  les  fens, 
à peine  de  difgrace.  Enfin  , nous  entendons  que  tous  les  Evêques  , 0 les 
Abbet(_  jo'ûifi'ent  de  leurs  revenus  comme  ils  fai  fient  du  temps  de  nôtre 
pere. 

Cliarles.qui  parla  le  dernier,  dit;  Que  l’aflemblée  deP.iris.lè  tien-  u Difeouujs 
droit  le  jour  de  fiint  Jean  j qu’on  y Q-aiteroit  de  tout  ce  qui  pouvoit  re-  «c'iuu"!' 
garder  le  bien  commun , & que  chacun  y pourroit  venir  en  toute  lèu-  « 
retc.  Il  ajouta  qu'il  y filloit  venir  dans  la  rcfolution  de  mettre  fin  « 
aux  maux  de  l'état  & de  l’Eglile  i qu’on  n’avoit  que  trop  oflènle  Dieu  a 
à ne  le  pas  entendre,  & quil  étoit  tems  d’implorer  là  milcricorde.  Il  <4 
finit,  en  déclarant,  que  pour  remédier  aux  principales  caulès  des  de-  •> 
fordres , l’intcnfion  de  les  freres  & la  ficnne  étoit  ; que  tout  homme  <■ 
libre  choifit  un  Seigneur  ; que  chacun  dans  le  royaume  d’où  il  étoit , u 
pouvoit  prendre  pour  fon  Seigneur , ou  le  Roy,  ou  tel  autre  Seigneur  « 
que  bon  luy  (cmblcroit , entre  ceux  qui  dévoient  la  foy  au  Roy , a eau-  •« 
le  de  leurs  charges,  & de  leurs  terres;  que  nul  après  s’étrechoiii  un  Sei-  « 
gneur,ne  le  pourroit  quitter,  ny  perfonne le  recevoir,  finon  dans  les  cas  « 
marquez  par  les  loix  de  les  predccclTcurs  ; que  comme  lès  freres  & « 
luy  .avoient  dcdein  de  faire  )uftice  à ceux  qui  leur  dévoient  la  foy  ,ils  « 
les  avcnillbient  de  faire  aufli  jullice  à leurs  hommes  : & qu’au  relie  , « 
ils  entendoient  que  les  hommes  lùiviflcnt  clucun  leur  ligueur  en  « 
guerre  , S:  par  tout  où  il  auroit  belôin  d’eux  ,'  làns  en  pouvoir  être  « 
dil{«nlèz  , finon  en  cas  de  lanttrer  , ce  qui  vouloir  dire  une  invafion 
générale , & telle  que  tout  le  peuple  d'un  royaume , fiât  obligé  de  pren- 
dre les  armes  pour  s’en  dcflfèndrc. 

Il  y avoit  de  la  jullicc  à ce  que  l’Empereur , &:  les  deux  Roys  fbu-  Anicio  Jreffe 
haittoient  ; & ils  parurent  tellement  relolus  à faire  exécuter  ce  qu’ils  lÎTMtjftT'’'''* 
propoloient , que  les  Seigneurs  n’y  firent  aucun  obllacle.  On  en  drellà 
des  articles  ; Il  y en  eut  un  qui  portoit  que  les  trois  fraes  le  joindroient  '■ 
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pour  punir  quiconque  violcroit  la  paix.  Les  Seigneurs  conlcntirent 
mÉme  qu'on  en  fit  un  qui  ordormoit , que  toutes  les  Eglilès  rentre- 
roient  dans  les  droits,  dedans  les  biens  dont  elles  joüilToicnt  du  tems 
de  Loüis  le  Débonnaire.  Une  choie  remarquable  cft  qu’il  n'y  avoit 
aucun  Evoque  en  cette  allcmbléci&  fl  ce  qui  s’étoit  palté  à Elpernay 
leur  avoit  fait  connoître  qu’on  ne  fouffriroit  pas  leurs  entreprilès , la 
rélblution  qu'on  prit  à Mericn , leur  ôtoit  tout  lùjet  de  dire  qu'on  en 
voulût  faire  fur  eux. 

Il  y eut  aufli  un  article  contre  les  raviflèurs  : mais  la  manière  dont 
il  eft  conçeUjfàit  connoîne  que  fi  d’un  côte  l'Empereur,  Se  les  deux 
Roys  temoignoient  delà  fermeté  pour  obliger  les  Seigneurs  à confen- 
tir  a certaines  choies  , ils  croyoïent  aufli  dwoir  en  d'autres  garder 
de  grandes  mefiires  avec  eux.  Car  encore  qu’il  y eût  déjà  plufieurs 
loix  contre  les  raviflèurs  , & que  l'Empereur  parût  toujours  irrité 
contre  Gifàlbert  de  l’enlevement  de  là  fille  , on  le  contenta  d’or- 
donner que  ceux  qui  commettroient  à l’avenir  le  crime  de  rapt,  lè- 
roient  punis  Iclon  les  loix  j ce  qui  étoit  tacitement  mettre  ceux  qui 
en  avoient  commis  julqucs  alors  , & conlèqucmmcnt  Giiàlbert  , à 
couvert  de  toute  recherche.  Il  y en  eut  un  autre  contre  les  depréda. 
rions , & les  rapines , qui  marquoit  encore  combien  on  menageoit  les 
Seigneurs.  II  fcmble  ( dilôit  cét  article)  qu'on  ait  eû  droit  défaire  des 
rapines  julqucs  à prefent , tant  elles  ont  été  frequentes  -,  mais  que  per- 
Ibnne  ne  prclùme  qu’il  en  puiflè  faire  impunément  à l’avenir. 

Cette  cfpecc  de  pardon  qu’on  accordoit  aux  Seigneurs  pour  le  paf. 
le,  fût  caule  qu’ils  donnèrent  plus  facilement  les  mains  à un  article, 
qui  alTuroit  aux  enfans  de  l’Empereur  & des  deux  Roys  , la  fuccef. 
bon  de  leurs  états.  Cela  ne  le  pouvoit  fans  les  Seigneurs,  qui  penibienc 
avoir  droit  de  le  choifir  des  Roys,  entre  ceux  delà  maifbn  Royale;  Ils 
en  avoient  plufieurs  fois  ufe  de  la  Ibrte  pendant  la  première  race.  Pé- 
pin même , premier  Roy  de  la  lècoiide , avoit  obtenu  la  couronne  par 
leurs  fùlTragcs  -,  & Cliarlemagne  avoit  lûcccdé  au  royaume  d’Auftralic, 
au  préjudice  des  enfans  de  Carloman  fbn  frere  , parce  que  les  Sei- 
gneurs les  avoient  exclus  pour  fc  Ibûmettre  à luy.  Enfin , tout  ce  qui 
s’étoit  pafle  fous  le  regne  de  l oüis  le  Débonnaire , où  les  Seigneurs 
avoient  tant  de  fois  lcrvy  à ôter , & à doimer  des  couronnes  aux  cn- 
fcns  de  ce  Prince , & fur  tout  l’exemple  récent  de  Pépin,  qui  tout  cn- 
fent  légitime  qu’il  étoit  d’un  Roy  d’Aquitaine,  n’avoit  pû  monter  fur 
ce  trône  , parce  que  les  Seigneurs  y avoient  mis  Charles  fbn  oncle  j 
faifoit  craindre  à fEmpcrcur  & aux  deux  Rois , qu’il  n’arrivât  de  pa- 
reilles dilgraces  aux  cn&ns  de  ccluy  d’entr’eux,  qui  viendroit  à mourir 
le  premier. 

Pour  prévenir  ce  mal , il  fût  ordonné  que  leurs  enfans  auroient  l'he- 
redin^,  ou  fûcccflion  légitime  de  leur  royaume,  félon  les  portions  dont 
ils  joüiflbient  par  le  dernier  partage  ; & quiconque  fûrvivroit  des  trois 
frères,  n’y  pourroit  apporter  d’obftacle  , pourveu  que  les  neveu*  fûfl 
fent  obcïflans  à leurs  oncles.  Lothaire  avoir  grand  intereft  à ce  qui  fc 
faiibic , parce  qu’il  avoir  trois  enfans , fjavoir  Loüis  qui  étoit  déjà  cou. 
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ronncRoy  d'Iulic.Lothaire&Clurks.  Il  avoir  mcmc  (uj«  ddppre- 
hcndcr  que  feifrctcs  venant  à Ce  rcfTouvcnir  apres  la  mort  des  pcric- 
cutionsquM  leur  avoir  faites, ne  voululTent  empêcher  (es  cn^s  de  luy 
fueceder  Cliarlcs  avoir  auffi  dcuxen&ns.fçavoir  Charles  8:  earloman, 

& cràTcnoit  avec  grande  railôn  que  Pépin  , &:  Chaidcs  les  neveux  ne- 
leur  donnalfent  de  la  peine , s'il  mouroit.fans  leur  ^urcr  la  couronne. 

Pour  Louis,  encore  qu'il  eût  deux  enfahs,  dont  lame  s appclloit  com- 
me luy  le  fccond  Carloman  , il  (cmbloit  n avoir  rien  a craindre. 

Car  outre  que  tous  les  Seigneurs  de  l'on  royaume  1 aimoi<mt , la  fide- 
lité qu'il  avoir  Eardéàfesfrcrcs,nonpb(lant  les  lujets  qui  avoir  eu  de 
leur  vouloir  dû  mal , luy  devoir  lairc  elperer , que  jamais  ils  ne  pcnlc- 

roient  à opprimer  les  enfans.  ^ r à.'  a.  t<«i.n.p.M 

Audi  fongciinl  plustn  cette  occalîon , a orcr  a les  trcrcs,©.  a les  «nti<«nn« 
neveus  les  penfccs  de  fe  déjçüiHer  les  uns  les  antres  , qu'i  toute  au- 
tre  cholè.Il  ne  pût  neantmoins  obliger  Lothaire  ale  raccommoder  en- 
tièrement avec  Charles  ; S:  quoy  que  nntereft  qu'ils  avoient  de  pa- 
roitre  bien  unis , eût  fait  relbudrc  l'Empereur  à traiter  le  Roy  de  France 
ilans  ce  tte  alTemblcc  , comme  s'ils  cuifent  été  fort  bien  cnrcmblc , il 
cil  certain  qu'il  relia  bcaücoup  de  froideur  entre  eux.  On  exécuta  • 

pourunt  tout  ce  qui  avoir  été  rcfolu  en  faveur  de  Charles  : on  en- 
voya vers  Pépin ,’  pour  luy  marquer  les  Comtez  oû  1 on  vouloir  qu  il  le 
retirât , en  attendant  le  Parlement  quife  devoir  tenir  a Pans.  Il  y eut 
.lulli  des  Amballidcurs  qui  allèrent  vers  le  Duc  des  Bretons , pour  luy 
déclarer  que  s'il  ne  gardoit  les  conditions  de  la  dermere  pix , il  leroit 
cnueiny  de  l'Empereur  ,&  des  deux  Rois.  D'autres  Amballadcurs  par-’ 

‘tirent  pour  aller  l'aire  une  femblabic  déclaration  au  Roy  des  Normans-, 

&:  les  trois  Princes  (c  l'eparerent. 

Au  retour  de  Merfen  . Charles  plTa  à Reims , où  il  receut  des 
Ambalfadeurs  d'Abderamc ,Roy  de  Cordoüc,qui vcnoicnt  demander  J» 
Ucontirnution  de  lapaix.  Des  lettres  ccriccs  au  nom  des  Chrétiens 
d’Eiixicnc  airivcrcnt  en  mêmcccms.  Elles  croient  adrcilees  au  Roy  pig^mikiCh'*- 
dl'  Frimcç , aux  Evêques , & à tous  les  fidèles  de  fon  royaume , & por-  ‘ 

toient  qu'un  François  appellé  Bodon  , qui  avoir  quitté  la  Religion 
Chrétienne  pour  fc  faire  Juif,  ne  cefToit  de  lolliciter  le  Roy  des  Sar- 
razins  , de  taire  mouru  tous  les  chrétiens  dElpaghe , qui  ftc  vou- 
droient’pas  embraflêr  la  religion  des  Juifs , ou  celle  des  Sarrazins. 

(demandoit  à Charles  qu'il  rapellàt  ccRenegat  : mais  les  hiftoricnsltc 
C>dilerft  pas  s'il  y eut  des  ordres  donnez  pour  cela  aux  Ambafladeurs;  Ils 
:idifcnt  (culemcnt  que  Charles  les  renvoya  avec  alfurancc  de  la  paix: 

& s'il  ell  permis  efe  faire  des  conjcéhircs , il  n'ofâ  choquer  Abdcra- 
ihc.en  luy  redemandant  Bodon  , parce  quil  craignoit  d exciter  les 
Sarrazins  dans  un  tems , où  il  avoir  tant  d autres  ennemis  a crain- 
drèa 

Il  pcnfoitfur  tout  à réduire  Pépin,  à fc  contenter  des  Comtez  qu  on 
luy  avoir  nxirqués  pour  E fubfillance,&à  feirc  un  grand  effort  pour 
challer  lé^rmans  de  l’Aquitaine  , au  cas  qùTloric  vers  qm  on 
"Tome  If.  T ') 
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^avoit  envoyé,  ne  les  fit  pas  retirer.  Cette  ambaflàde  en  effet,  eut  peu 
de  fuccez  ; & lôit  quHoric  eût  oublié  le  prodige  qui  l’avoit  porté  à 
demander  la  pai.v  en  84J.  ou  qu’il  ne  fût  pas  inaitre  des  Normins  il 
cll  certain  qu’ils  le  débordèrent  cene  année  , plus  qu’ils  n’avoi^t 
fait  julqucs  alors.  Et  fans  parler  de  l’Efcolfe  qu’ils  rendirent  tributai- 
re, en  le  (âififfàntdc  toutes  les  Iflcs  voifines , ny  des  ravages  qu’ils 
firent  en  Efpagnc  , où  Ramir'qui  avoit  fuccedé  depuis  trois  ans  , à 
Alfonfelcchajlc,cut  befoin  de  toutes  fes  foras  pour  leur  refiller  ’il 
eft  cerwin  qu’ils  fe  rendirent  maîtres  de  toute  l’ille  de  Batavie , & q’ue 
ceux  qui  étoient  déjà  dans  la  Saintonge , aidez  par  d’autres  qid  firent 
une  nouvelle  defeentefur  les  côtes , allèrent  en  pillant  julques  à Bor- 
deaux qu'ils  allicgercnt.  Pépin  ne  le  mit  en  devoir,  ny  de  leur  refiller 
ny  de  venir  au  Parlement  qui  avoit  été  indiqué  à Paris  : & l’on  ne  voit 
point  que  Charles  Se  les  freres  ^ent  rien  entrepris  contre  ce  Prince 
ny  meme  quils  ayent  fait  d effort  commun  pendant. cette  année 
pour  chaflerles  Normans  de rAquitaine,& delà  Batavie.  ’ 

Il  ell  vray  que  Louis  fut  obligé  d’envoyer  une  armée  contre  les 
Sclavcs  qu’il  mit  à la  raifon , 3c  que  Lothairc  ncdcvolt  pas  être  fort 
puilfant  en  hommes.  Loiiis  Roy  d’Italie  fon  fils , avoit  été  défait  l’an- 
née précédente  parles  Sarrazins  : & bien  que  peu  de  tems  après  les 
habitans  de  la  campagne,  en  euffènt  battu  une  partie  ; il  elf  certain 
qu’il  en  relia  aux  environs  de  Rome  , qui  tciioient  les  Romains  dans 
une  eraintc  eontinucllc.  Ce  qui  n’auroit  pas  été  , fi  l’Empereur , ou 
le  Roy  lôn  fils  , culTent  cû  des  troupes.  L’obfcurité  avec  laquellêles 
hilloricns  de  ces  tems  ont  écrit,  ne  permet  pas  de  démcllcr  ce  que 
l ltn  5c  1 autre  feifôicnt  pendant  que  Rome  étoit  en  cét  état.  Mais 
Sergius  venant  à mourir,  le  peuple  en  fût  fi  alkrmé.que  pour  le  raf- 
lurer  ,on  ftit  obligé  dés  le  jour  même,  d’élire  5c  de  conGcrer  Leon  IV. 
lans  attendre  l’agrément  de  l’Empereur. 

J^Ncontinent  après  cette  éleélion,  les  Sarrazins  qui  étoient  aux  en- 
virons de  Rome,refblurent  de  quitter  l’Italie.  Mais  avant  que  de  (è 
remettre  en  mer , ils  firent  dcllcin  d’enlever  le  trelbr  du  Mont  Callîn: 
une  partie  des  leurs  s’en  approelia  un  foir  ; ôc  l’cntrcprilc  paroilToit 
iiirailliblc , parce  que  ce  Monaftcrc  (ftanc  fins  dcfFcnfc,iIs  n’avoient 
pour  y entrer  , qu’à  pfler  une  rivière  qui  étoit  guéablc  en  pluficurs 
cgdroits.  Ils  ne  pûrent  neantmoins  la  traverfer  ; une  pluye  qui  lùrvin^  ^ 
enfla  tout  à coup  cette  riviere  : de  lôrte  qu’ils  furent  obligez  de  re- 
tourner vers  leurs  vaiflèaux,où  ils  avoient  mis  tout  ce  quns  avoknt  ^ 
pillé  en  Italie  , & entre  autre*  les  trelôrs  de  l’Eglifc  de  làint  Pier- 
re. ^ 

Le  dépit  où  ils  étoient  d’avoir  manqué  le  pillage  duMontCalIin, 
fit  qu  ils  mirent  le  feu  à toutes  les  Eglilcs , qui  fc  trouvèrent  entre  U.V 
rivière  qui  les  avoit  arreflez , & l’endroit  ou  étoient  leurs  vaillcau^ 
m y entrèrent  en  proférant  mille  blalphcmcs  contre  Jcftis-Chri^^éc  « 

a peine  furent  ils  en  mer , qu’une  fùrieulè  tcmpclIebrilàntleu#vaiC  ^ 

•eaux  les  uns  contre  les  autres,  les  fit  tou*  périr.  La  plus  grijgjle partie  ^ 
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des  trefors  de  (àint  Pierre , fût  rejett(fe  par  la  mer  fiir  le  rivage  ; & ccctc  An.  8471 
Jncrvcille  fiit  lùivie  de  deux  autres.  Un  prodigieux  Serpent  avoir  telle-  u pjfc 
inent  empefte'  de  lôn  lôuffle  les  environs  de  l’Eglilc  dédiée  à làintc 
Lucie , que  tous  ceux  qui  en  approclioicnt  niouroient  lùr  le  champ, 

Le  Pape  Leon  y alla,  Ciivy  de  tout  le  peuple  , qu'il  fit  demeurer  à un  mLm-te, 
endroit  où  l'on  pouvoir  erre  fans  danger , marchant  fcul  jufqucs  à la 
caverne  du  (erpent,  où  il  encra  pour  prier  Dieu  de  délivrer  Rome  de 
ce  monftrc.  Il  me  exaucé  ; Je  dés  ce  moment  l'effet  du  vemn  qui  s'é- 
toit  répandu  aux  environs , cdlà  de  (brtc  qu'il  lût  permis  à tout  le  mon- 
de d'apprtx:hcr  de  la  caverne.  Inconcincnc  après  le  feu  prit  au  quartier 
des  Saxons, d'où  il  paflâ  dans  celuy  des  Lombards,  fans  qu'on  le  pût 
éteindre  ; ic  il  alloit  gagner  le  Vatican  , lors  que  Leon  averti  qu’on 
avoit  inutilement  employé  tous  les  moyens  humains,  vint  où  le  feu 
étoic  le  plus  allnmé.  11  leva  les  yeux  au  Ciel , il  fie  le  ligne  de  la  Croixi 
ôc  auflî  côr  le  feu  s'éteignit  de  toutes  prts. 

Des  marques  fi  vifiblcs  de  la  fàincecé  de  Leon  , ne  laiflèrent  au- 
cun doute  à pcrlonnc  que  les  prières  n'eufTent  délivré  Rome  des  Sar- 
razins , aulli  bien  que  du  Icrpent  & du  feu.  L'Empereur  ne  s'offenfâ 
point  qu'on  l'eût  conlâcre  dans  une  fi  preflente  ncccflité , fans  atten- 
dre les  ordres  ; il  en  témoigna  même  de  la  joye.  Et  quand  Leon  , 
pour  ne  plus  lailTer  l’Eglilc  de  fiint  Pierre  expoice  aux  incurfions  des 
Sarrazins,  le  pria  de  permcttrequ'onachevâtuncvillc, dont  Leon  III. 
avoit  jetté  les  fiandemens  autour  de  cette  Eglile  , non  feulement  il  le 
permit , nuis  il  promit  d’envoyer  de  grandes  fommes  d'argcnf|pour 
les  employer  à ce^  ouvrage. 

On  revit  bicn-tot  les  ^rrazins  en  Italie  ; ils  fûrprircnt  Benevent , 

& Lochaire  y envoya  quelques  troupes  qui  les  forcèrent  à le  retirer. 

Mais  il  ne  put  donner  de  remède  à une  dclcentc  que  des  pirates  Grecs 
firent  à Marlèillc,  dont  ils  firent  le  pillage  fans  y trouver  la  moindre 
refiflance.  Le  Roy  de  Germanie  eut  en  même  temsune  eucitc  con-  p«F“"oCtta 

I _ I . » > ■ r ^ r > deucotleut jMir» 

tre  les  Sclaves  qui  ccoicnc  entrez  a main  armée  julqucs  dans  les  états.  Aiiie. 

Il  tes  en  clullà  avec  une  extrême  promptitude , & fè  rendit  à Coblens  <k  li>. 

où  LotKSSfc  l'attcndoir.  Ceux  qui  fuivirent  l'Empereur  à cette  entre- 
veiie,  firent  tous  leurs  efforts  pour  perlîiadcr  au  Roy  de  Germanie  de 
le  lier  avec  luy  contre  Charles.  Mais  ce  fût  en  vain  qu’ils  luy  repre-x*’’ 
fenterent  les  maux  que  Judith  luy  avoit  fait  fbuffrir  , pour  élever  ce 
'Prince  à fôn  préjudice.  Il  ne  le  voulut  rcITôuvcnir  que  des  lèrmcns 
qu’il  luy  avoit  fait  de  l'aimer  toujours  comme  (ôn  frère, & de  le  le- 
courir  en  toute  occafion.  U eue  l'adrelTc  en  montrant  cette  fermeté 
pour  Charles,  de  ne  pas  rompre  avec  Lochaire  , & retourna -dans  la 
Bay^c  , où  U fût  averti  que  les  Bohemes  meditoient  une  révolte.  11 
leuF envoya  (on  fils  avec  une  aimée,  donc  la  prelcncc  les  retint  ; ils 
donnStnt  même  des  otages , & promirent  d’envoyer  des  députez  à 
Un  Partement  qui  le  dévoie  tenir  a N 
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à Coblcns  entre  Louis , &Lotluirc  ; ne  nuifit  pas  aux  afiàircs'de  Char- 
les. Les  Normans  tenoient  toujours  Bordeaux  alliegé  : Guillaume 
fils  de  Bernard  Duc  de  Septimanic  , cherchant  à venger  la  morî  de 
fon  pere,  droit  avec  des  troupes  aux  environs  de  Barcclonne  ;&  polit 

Îicu  que  Nomenon  Duc  des  Bretons  eût  veu  de  divifion  entre  Char- 
cs , & les  frcres  , il  n'auroit  pas  perdu  ce  tems.  Ce  n’dl  pas , qu'il 
n’eût  promis  aux  Ambafl'adturs  qu'on  luy  avoir  envoyez,  de  garder 
les  conditions  de  Ibn  dernier  traité  : il  y avoir  meme  cù  broüillcric 
entre  Lambert  & luy  ; & Charles  pour  l'obliger  à demeurer  en  paix  , 
avoir  ôté  le  Comté  de  Nantes  à Lambert.  Mais  Nomenon  éwit  un 
ambitieux,  que  de  femblablcs  confiderations  nauroient  pas  arrête  -, 
& s’il  n’eût  appréhendé  les  deux  freres  de  Charles  , il  ne  luy  eût  p.ls 
laiffé  le  tems  dont  ce  Prmcc  avoir  befoin,  pour  fe  rendre  maître  dé 
■ l’Aquitaine. 

. L’occafion  en  croit  belle.  On  (c  plaignoit  tout  haut  de  ce  que  Pé- 
pin demeuroit  en  repos  , tandis  que  les  Normans  étoient  dans  le 
coeur  de  les  Eftats  ; & Charles  prit  ce  tems  pour  venir  au  Iccours  de 
Bordeaux  qu’ils  alliegcoicnt.  Guillaume  qui  en  étoit  Duc,  ladefftn- 
tii pitnotMBot-  doit  avec  beaucoup  de  valeur  -,  & la  venue  du  Roy  l'cmbloit  devoir 
bicn-tôt  délivrer  les  habitons.  Il  avoir  déjà  pris  neuf  vaifleaux  que 
a»iui.  un„f.  tenoient  fur  la  Dordogne  , pour  empêcher  le  lècours 

par  ce  côté-là  ; & s'étant  ouvert  ce  palTage  il  luy'eutété  facile  defe-, 
courir  la  ville:  mais  les  Juifs  qui  y étoient , la  livrèrent  [lendant  la 
nuit  4|ttx  ennemis.  Elle  fût  entièrement  (àccagée  ; &•  le.s  Normans 
^és  en  avoir  enlevé  les  trcfors,&  le  gouverneur  même,  y mirent  le 
feu  de  tous  côtez. 

Ce  fut  un  trille  fpeélaclc  aux  François , que  l’incendie  d’une  ville 
qu’ils  penlôicnt  avoir  délivrée  : & Charles  eut  un  mortel  déplaifir  de 
voir  fuir  les  Normans  avec  les  dépouilles  de  toute  une  grande  Pro- 
vince , fans  les  pouvoir  fuivre.  Ce  malheur  n’empécha  pas  néant- 
moins  les  Aquitains  de  le  regarder  comme  leur  libérateur  ;!c  la  né- 
gligence de  Pépin  dans  une  occafion  comme  celle-là  , lair  parut  fi 
^ciujiotaCicié  odieufe  , que  la  plufjpart  fc  vinrent  Ibûmcttrcà  Charles.  Prelque  tous 
les  Seigneurs,  les  Eveques,&  les  Abbez , l’élcurent  pour  leur  Roy  ;'8c 
il  fut  làcré  avec  beaucoup  de  fôlemnité  dans  Orléans. 

Il  reccut  cnfûite  les  Amballàdeurs  de  KennérK  Roy  d'EfcolTc , qui 
les  envoyoit  avec  des  ptefèns  pour  demander  la  continuation  de  leur 
alliance.  Ce  Prince  après  avoir  entièrement  chalTéles  Piéles  d’Elcoffc, 
avoit  rendu  fôn  royaume  heureux  par  de  bonnes  loix  -,  & les  peuples 
venoient  d’étre  délivrez  des  Normans  par  fi  valeur.  Il  vouloir  En  al- 
ler rendre  grâces  à Dieu  Jùr  le  tombeau  de  (aint  Pierre  ; & les  Am- 
balTadeurs  fùppliercnt  Charles  dejuy  accorder^  pàlTagc  fur  Ift  Terres 
de  France. 

La  prifede  Barcclonne,  où  le  fils  de  Bernard  cnrra  par  une  fineflTe 
que  les  auteurs  n'expliqucnt  pas,  troubla  unpéU  la 'joyé de Cliàrlcs , 
qui  ne  fevoyoit  pas  en  état  oc  pouvoir  punir  fi-tôt  ce  renf  ilé. Tepin 
tenoit  encore  Touloufc  ; & Cliarlés  vôûlôit  foûmcttrc  téme  l’Aqui- 
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CHARLES  Le  Chauve  XXV.  Roy.  , ist 
tamc^avantquc  de  rien  entreprendre  du  côte  de  Barcelonnc.  U fài: 
foie  aufli  tons  iês  cffbns  pour  perfùadcr  à l'Empereur, qu’il  n'avoit  point 
donné  de  protcéHon  à Gilâloert.  Ce  Seigneur  s'appcrccut  meme  qu'il 
ne  foilôit  pas  bon  pour  luy  en  Aquitaine,  depuis  que  la  plus  grande  par- 
tie des  autres  Seigneurs  s’étoient  donnez  à Charles  j & cela  fiit  caufe 
que  paflânt  dans  le  royaume  de  Germanie,  il  (c  mit  (bus  la  proteâion 
de  LoUis.  Cétoit  un  tempérament  qu'on  avoit  pris  pour  contenter 
l’Empereur  , qui  rcccut  apres  cela  fort  favorablement  la  prière  quç 
le  Roy  de  Germanie  luy  envoya  faire  de  prdonner  à Gilàlbert.  Il 
promit  même  de  fe  rendre  à Peronne  , au  mois  de  janvier  de  l’an- 
née fùivante , pour  y donner  des  marques  à Charles  d’une  parfaite  ré- 
conciliation. 


An.  84}. 
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L y vint  en  effet  j & l’on  ne  douta  plus  après  cette  entreveüe , que 

ces  deux  freres  ne  fiiflcnt  entièrement  d'accord.  Ce  qui  le  confirma 
encore  , fut  que  Charles  fferc  de  Pépin  ,fut  obhgé  de  quitter  Lothai- 
rc , auprès  duquel  il  avoit  demeuré  jufques  alors.  Et  peudetems  après 
Loüis  Roy  de  Bavière  , & Charles  Roy  de  France  , fè  trouvèrent  ü 
Quiercy  où  ils  jurèrent  que  celuy  d’eux  deux  qui  fùrvivroit  , pren- 
droit  la  protcéfion  de  la  femme , & des  enfins  de  l'autre.  Les  Anna- 
les de  làint  Bcrtin  portent  que  ceS  deux  Princes  , confirmèrent  ce 
ferment  en  fè  donnant  mutuellement  leurs  bâtons  en  prcfcnccdctout 
le  monde  , mais  ces  Annales  n’expliquent  pas  la  manière  dont  cela 
fc  fàifbit. 

On  examina  aulïï  à Quicrcy  les  ouvrages  d’un  moine  de  l’Abbayt 
d’Orbay  au  diocefe  de  Soifîons,  qui  s’appelloit  Godefcalquc.  Il  fbû- 
tenoit  que  les  bons  6e  les  mc'chans  , étoient  tellement  predeftinez  à 
la  vie , ou  à la  mort  éternelle , que  rien  ne  leur  pouvoir  faire  éviter 
l’effet  de  cette  predeftination  : 6e  Charles  voulut  être  prefènt  au  Con- 
cile qui  fut  aflemblé  fur  une  fl  importante  matière.  On  trouva  bcau- 
couparedirc  à la  conduite  de  Godefcalquc  j aufli  bien  qu’à  les  ouvra- 
ges. Cétoit  un  homme  inquiet  jâe  orgueilleux  ; qui  n’avoit  pû  durer 
dans  fbn  monalfere , parce  qu’on  n’y  avoit  pû  fouffrir  fes  erreurs , 8e 
qui  ayant  violé  les  loix  EcclcflalKqucs  , en  fc  fàifànt  donner  l’or- 
ure  de  Prétrifè  par  un  Corevéque  , s’étoit  imaginé  qu’il  auroit 
beaucoup  de  Scéfateurs  ,dés  que  là  doctrine  lcroit  connue.  Il  l’avpit 
voulu  débiter  d’abord  en  lulic^d’où  l’on  l’avolt  clrafle.  Oeil,  il  avoit 
palfé  dans  la  Dalmatie , dans  la  Pannonie,  6e  dans  toutes  les  Provin- 
ces voiflncs  : où  à force  de  pécher  6e  d’écrire  , il  s’acoûtuma  telle- 
ment à les  erreurs,  que  ne  croyant  rien  de  çlus  utileàlEglifèque  les 
livres , il  les  ètoit  venu  prcicntcr  luy  même  a Raban  Archevêque  dé 
Mayence.  Ce  Prélat  en  avoit  reconnu  les  conlèquences;  6e  Loüis  Roy 
de  Germanie  avoit  fait  aflcmbler  un  Concile  ou  l’on  avoit  ordonné 

Suc  Godefcalquc  lcroit  renvoyé  à Hincmarc  comme  à fôn  Metropo- 
fam  , 6e  qu’il  jureroit  de  ne  remettre  jamais  le  pied  en  Germanie. 
Hincmare  6e  les  autres  Evêques  qui  étoient  aflèmblez  à Quiercy  , le 
condamnèrent  -,  ôe  Charles  pour  en  faire  un  exemple , le  fit  foUetter , 
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& l'obligea  à brûler  luy  même  lès  livres  devant  tout  le  monde. 

Loüis  repartit  incontinent  pour  la  Bavière  , parce  qu’il  craignoic 
que  les  Sclaves , & les  Bohemes  ne  remuanent.  Cela  arriva  en  effet  -,  & 
une  maladie  qui  le  Cirprit.nc  luy  permettant  pas  d'aller  en  pcrfônnc 
contre  ces  rebelles,  il  envoya  une  grande  armée  en  Boheme  Ibus  la 
conduite  d’Erneft  quicnctoit  le  Duc.  Charles  de  fôn  c6té,  apres 
l’aflemblec  de  Quicrcy  étoit  entré  en  Aquitaine,  où  tout  ctoit  en  trou- 
ble ,lc5  Normans  écoient  revenus  dans  le  Périgord , & Pépin  s'étoit 
remis  en  campagne. 

Ce  tems  parut  propre  à Nomenon  pour  exécuter  le  deflein  qu’il 
avoir  d’envahir  Nantes , Rennes , & les  autres  pa’is  voilins.  H fçavoic 
queLoüisRoy  de  Germanie , ne  viendroit  pas  au  (ècours  de  Charles’, 
& que  Charles  en  vouloir  trop  à Pépin  pour  (ônger  à autre  choie.  Si 
bien  que  lans  le  loucicr  des  lcrmens  qu’il  avoir  fait  de  garder  Ion. 
dernier  traité,  il  le  jetta  lùr  les  pa’is  de  Rennes  & de  Nantes  , afluré 
que  rien  ne  luy  rcfilleroit. 

En  effet,  Charles  ne  s’attachant  qu’à  Pépin,  lailTa  faire  aux  Nor- 
mans & à Nomenon  tout  ce  qu’ils  voulurent.  Les  Nomians  brûlèrent 
Perigueux , & s’en  retournèrent  à leurs  vailTeaux  , chargez  d’un  pré- 
cieux butin.  Nomenon  de  fon  côté  après  s’étre  faily  de  Rennes  , & 
de  Nantes,  ravagea  làns  rclîllance  le  Maine  fle  l’Anjou  ,&  tout  ce  que 
les  troupes  de  Charles  firent  pendant  ces  delôrdres,fùt  de  prendre  le 
jeune  Charles  qui  venoit  au  Iccoursde  Pépin  lôn  frere. 

Dés  qu’il  lût  arrêté,  le  Roy  allaà  Chartres, où  il  affemblaun  Par- 
lement pour  le  faire  juger.  Les  auteurs  du  tcms,dilènt  qu’il  meritoit 
la  mort  pour  avoir  olé  porter  les  armes  contre  le  Roy  qui  ctoit  lôn 
oncle  & lôn  parrein  : mais  que  le  Roy  luy  ayant  donné  la  vie,  ce  jeu- 
ne Prince  monta  dans  la  n-ibunc  de  la  principale  Eglife  de  Chartres, 
où  il  déclara  hautement  devant  tout  le  monde  , qu’il  vouloir  Icrvir 
Dieu  entre  les  Eccleliaftiques;&  qu’aulTi-tôc,ilfut  bcniSc  tondu  par 
les  Evêques  qui  étoient  prclcns. 

Il  lèmbloit  apres  cela  tjuc  Charles  n’eût  plus  rien  à craindre  de  la 
part  de  lès  deux  nes’cux.  Lun  venoit  de  le  faire  moine  ; l’autre  aban- 
donné de  la  plulpart  des  Seigneurs  d’Aquitaine  , ne  pouvoir  faireune 
longue  refillance  ; & toutes  les  forces  du  royaume  , allèrent  contre 
luy , comme  s’il  n y eût  point  cû  d’autres  ennemis  à combattre.  Cliar- 
Ics  qui  les  conduiloit  en  perlônne  ,fiit  rcccu  à Limoges  par  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  ; & tout  cela  joint  , marcha  droit  à TouWiè. 
Le  fiegcnc  dura  pas  long-tcms:  les  gens  d’Hcribert  Abbé  de  Fonte- 
nclle , qui  commandoit  du  côté  de  la  ponc  de  Narbonne , avec  le 
Comte  Odon , mirent  d’abord  le  feu  à cette  porte  ; & Fridolc  qui  étoit 
Gouverneur  de  Touloulc , en  lût  ^ épouventé , qu’il  rendit  la  place  dés 
le  lendemain.  Voilà  ce  que  les  auteurs  dilènt , mais  il  n’cll  gueres  vray- 
lèmblable , qu’on  le  rende  fi-tôt  làns  intelligence.  Ce  qui  cll  cmai^ 
ell  que  Charles  entra  dans  Touloulè,  dont  il  laillà  le  gouverncinent 
à Fhdole  qui  s’étoit  û mal  dclTcndu  contre  luy. 


Pendant 
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Endani  ce  cems , I armce  du  Roy  de  Germanie  entra  dans  la  Bo- 
ncmc.  Il  y avoi:  dans  cette  armée  un  grand  nombre  de  Comtes  -,  & 
d Abbez:  mais  ce  grand  nombre  de  Seigneurs,  qui  auroient  etc  fort 
fournis  au  Roy,  li  lalànté  luy  avoir  permis  de  commander  luy  même 
les  troupes,  comme  il  avoir  accoutumé  de  faire  , ne  purent  fouffrir 
^amres  ordres  que  les  liens.  Hemeft  Duc  de  Bohcme,&  Thacul- 
rc  Duc  des  frontières  des  Sorabes , qui  n’étoicnt  prdquc  pas  maîtrej 
des  troupes,  attaquèrent  ncantmoins  avec  afléz  de  fuccez  les  rebel- 
les dans  un  lieu  où  ils  sétoient  retranchez  : & bien  qu’ils  euffent  foû- 
tenu  cctrc  atuquc,  ils  la  trouvèrent  fi  vigoureufo  , qu'ils  ne  crurent 
pas  en  devoir  attendre  une  lêcpnde. 

Dés  le  lendemain , ils  envoyèrent  oUrir  des  otages  -,  & ceux  qu’ils 
députèrent  .eurent  ordre  de  s’adrcflérà  Thaculfc  , parce  qu’Ü  fçavoit 
es  coutumes  de  ces  barbares , & qu’il  croit  en  grande  réputation  dans 
leur  pais.  Ils  le  demandèrent  en  effet  en  arrivant  au  camn  des  Ger- 
mains, & ce  premier  pas  commença  de  foire  murmurer  quelques  Sei- 
gneurs qui  le  choquèrent  de  cette  préférence.  On  ne  laifla  pas  néant- 
moins  de  les  ecouterj&  Thaculfe  qui  vouloir  leur  cacher  une  bleû'ure 
qu  il  avoir  receüe  au  genoiiil  le  jour  precedent , les  reccut  à cheval, 
^mme  ils  promettoient  une  foùmilhon  entière,  Thaculfe  crût  qu’d 
luffifoit  de  propofer  leurs  offres  aux  autres  Seigneurs.  Mais  la  jaloufie 
que  quelques-uns  avoient  conçcuc  de  ce  que  les  barbares  s’étoient 
adreffez  a foy  ,..‘it  que  non  feulement  ils  rejettcrcnc  les  propofitions , 
mais  que  uns  contulter  les  autres’ Seigneurs , ils  allèrent  tou:  d'un 
coup  attaquer  les  barb.'jcs  dans  leurs  retra-uclicment. 

Cette  attaque , qui  fe  foifoit  fons  avoir  été  préméditée , fut  fi  mal 
condmtc.que  les  barbare-  demcurrrenc  les  vainqueurs.  Us  tuèrent  un 
grand  nombre  de  Germains  : ceux  qui  refloient  prirent  la  foite  & 
forent  fi  vigourcufcmcnt  pourfoivis,  jufqucs  dans  le  camp  où  étoient 
reltcz  les  Seiuncurs  qui  n’.-v.'oicnt  pas  été  .avertis  de  ce  aeffein  que 
dans  la  lurprife  ou  tout  le  monde  fc  trouva  , de  voir  les  barbit-s  fi 
pres  de  forcer  le  camp  , on  fut  obligé  de  leur  envoyer  demander  la 
paix, &dc  donner  des  Étages  à des  gens  qui  en . -'.voient  offert  le  jour 
precedent.  Les  Germams  eurent  le  déplaifir  en  fe  retjant  par  une  fi 
honteufecompofidon  de  voir  dépoiiillcr  leurs  compagnons  par  les 
barbares,  & cette  défoite,  dont  le  bruit  Vola  bien-tôt  en  Aquitaine . 
ne  ht  pas  de  bien  aux  a.ffaires  de  Charles. 

Nomenon  plus  infoler-c  que  jamais,  revint  dans  l’Anjou  ,&  d.in$ 
le  Nüme  quil  avoit  pille  1 année  précrdcn-c  , &,  s’étant  rendu  maî- 
tre de  tout  le  ^ais  jufqucs  a la  Mayenne , il  vtTalut  prendre  le  titre 
de  Roy.  Chanes  qui  ne  ie  fentit-pas  en  état  de  luy  refillcr , Ibrtit  de 
1 Aquitamc.  I^s  Aquitains  auffi-totfens  fcf«ierdeleürc  fermens  fe 
Kdqnncrent  a Pépia  Le  Comte  Sanche  fit  loulever  cét  endroit  de  la 
Galcogne  qui  cil  le  plus  voifm  de  la  Navarre , & GuÜlaumc  qui  avoir 
l^ris  Barcclonne  quelque  mois  auparavant  , prit  en  trahifon  deux 
Capitaines  de  Charles , dont  1 un  s appcUoit  Ale  van , Si  l’autre  liànv 
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bard.  Il  les  avoit  attirez  fous  prétexte  de  leur  propoferun  accommo- 
dement : & leur  prife  fembloit  devoir  caulèr  la  pêne  entière  de  la  mar- 
che d'iif- 
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Il  netoit  pas  au  pouvoir  de  Charles,  de  donner  ordre  a aucun  de 
ces  maux  : tout  ce  qu'il  put  faire  fut  de  fonger  au  plus  prelTant , & de 
rapptllcr  Lambert  pour  l'oppofer  à Nomenon.  Lamben  trouva  moyen 
de  rentrer  dans  Nantes  : il  fournit  bien-tôt  apres  une  bonne  partie 
des  pa  l's  voifins  ; & fi  Nomenon  n'eût  eu  l'adrelTe  de  l'attirer  encore 
une  foisà  fon  party  ,il  aurcit  fort  traverfé  les  deffeins  de  ce  tyran, 
qui  droit  occupe  i chalfer  les  Evêques  de  Breugne  pour  y en  mettre 
d’autres,  qui  voululfent  bien  le  facrer,&  luy  mettre  la  couronne  (ur 
la  tête.  Il  vouloir  aulli  augmenter  k nombre  des  Evechez  dans  fes 
Etats , & faire  une  Métropole  à Dol , prétendant  tirer  ainfï  les  Egli- 
fes  de  Bretagne  de  la  jurifdidtion  de  l'Archcvccjue  de  Tciurs. 

L’avis  quonen  donna  au  Pape  Leon, Ht  quil  écrivit  à Nomenon 
pour  empêcher  la  kite  de  ce  mal.  Mais  cdt  ambitieux  qui  n avoit 
pas  envie  d’être  averti  de  fon  devoir  ,ne  voulut  pas  feulement  ouvrir 
lés  lettres  du  Pajie  , & fit  affcmbler  des  Evêques  etrangers  , que  les 
hilloriens  ne  nomment  point , pour  faire  le  procez  aux  Evêques  de 
Bretagne.  Celuy  de  Vannes  s’appclloit  Subfannus  , celuy  d’Alet  au- 
quel à luccedd  l’Archevêché  de  Dol  , sappelloit  Salaçon  , celuy  de 
Cornuailles.s’apptlloit  Félix,  enfin  celuy  de  Leon  sappelloit  Libc- 
ralis.  Tous  quatre  étoient  innocens  : mais  tous  quatre  fê  trouvèrent  ai- 
les foiblcs  pour  avoütr  des  crimes  iùppolcz , parce  qu*  Nomenon  leur 
promit  la  vie  s’ils  s’en  aceufoient;*  & les  fit  menacer  de  mort  au  cas 
qu’ils  voulufltnt  s’en  détendre. 

Ils  déclarèrent  non  feulement  quils  croient  coupables,  mais  me- 
me qu’ils  étoient  indignes  de  1 Epiieopat  :&  le  dcpofànceux  memes, 
ils  quittèrent  leurs  anneaux,  & leurs  bacons  en  prefcncc  de  laflcm- 
blcc  qui  leur  permit  de  le  retirer  a la  Cour  de  Charles. 

Nomenon  aufli-tôc , ajouta  aux  quatre  Evcchez  de  Vannes , d Alct , 
de  Leon  & de  Cornuailles , trois  nouveaux  Evéchcz,fçavoir  celuy  de 
fàint  Bricu , celuy  de  Treguier  & celuy  de  (àint  Malo  j & pour  ne  plus 
laiffcr  dépandre  les  EgUfes  de  Bretagne , il  fit  de  Dol  un  Archevêché. 
Il  remplit  incontinent  ces  Icpt  Sièges  ; & ce  fut  piu-  le  nouvel  Arche- 
vêque de  Dol , qu’il  fe  fit  facrer , comme  s’il  eût  été  Roy.  Ce  tut  aufli 
de  là  main  qu’il  fût  couronné  -,  & dés  ce  moment  il  rcnouvclla  fo  pra- 
tiques avec  Lambert , qui  fût  aifé  à tenter  ; S:  qui  voy^t  l a facilùé 
que  Nomenon  avoit  eu  à fc  faire  Roy  , forma  le  deflein  de  le  taire 

Souverain  comme  luy.  . . 

On  ne  fe  doutoit  point  à la  Cour  de  Charles  de  ce  qui  fc  ncgocioit 
entre  Nomenon  & Lambert  : & Cliarles  tint  un  Parlement  a Verbe- 
ric , où  il  receut  avis  de^  prifè  de  Barcclonnc.  Guillaume  apres  avoir 
pris  en  trahifon  Aledran  & ifambard , avoit  couru  avec  les  troupes 
d’A.bdcrame  Roy  de  Cordüc  , tout  ce  qui  reftoit  à Charles  dans  la 
marche  d’Efpagnc  ; & c’étoit  avec  beaucoup  d apparence  de  la  fou- 
mettre  enticrement.  Ü arriva  cependant  que  quelques  Capitaines  Frajir 
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çois,  donc  les  liiltoricns  ne  dilent  ps  les  noms , leflcfirent  : & com- 
me il  croyoit  le  retirer  dans  Barcclonnc , il  fût  lùrpris  pr  une  rufe  qui 
n'cll  pas  expliquée  dans  les  annales,  & fut  mené  à Barcclonne , qui  fc 
remit  en  l'obcilTancc  de  Cliarles.  Guillaume  y lôuffrit  le  dernier  Cip- 
plice,  & Aledran  qui  y étoit  prilonnier,  en  devint  le  maître. 

Ce  lùccez  inefpcrc , obligea  Induon  & Micion , qui  étoient  Ducs 
dans  la  Navarre , & qui  s'étoient  révoltez , à venir  au  Parlement  de  Ver- 
bcric;  où  Charles  reçut  leurs  prefens , &leur  accorda  la  paix  .croyant 
par  ce  moyen  pouvoir  aller  contre  Pépin  , tandis  que  Lambert, 
dont  il  ne  fçavoit  pas  encore  la  trahifôn , refifteroit  à Nomenon.  Mais 
ces  deux  traîtres  qui  étoient  bien  d’accord,  firent  ouvertement con- 
noître  leurs  nuiuvailcs  intentions  par  des  aéfes  d'hollilité  que  leurs 
troupes  jointes , firent  en  differents  endroits.  Charles  fût  contraint  de 
marcher  contre  ces  rebelles  ; & Varnicr  qui  avoit  lûivy  le  party  de  (on 
frere  Lambert,  fût  le  premier  que  l'armée  de  France  rencontra.  Il  fût 
pris&  prclcnté  î Cliarles  par  un  Seigneur  appcllé  Gaufbert , il  feut 
croire , que  Varnicr  avoit  été  mis  dans  Nantes  par  Lambert  (on  frere , 
& que  ce  fût  dans  un  combat  donné  fort  proche  de  la  Ville  , qu'il 
fût  pris  : car  il  cft  certain  qu’avant  (à  pri(e , fon  frere  étoit  maître  de 
cette  place  ; & il  paroît  parles  annales  qu'aprés  que  Varnicr  fut  pris , 
elle  revint  en  la  puiffance  de  Charles  , qui  y mit  le  Comte  Amaury 
avec  pluficurs  Seigneurs  pour  la  garder.  11  mit  au  (fi  une  gamilbn  dans 
Rennes  ; & il  étoit  en  état  de  défendre  cette  marche , contre  tous  les 
efforts  de  Nomenon  & de  Lambert  , s'il  n’eût  point  été  appcllé  aiL 
leurs. 

f~  L fut  averty  que  les  Normans  avoient  fait  une  irruption  dans  le 
royaqjne  de  Lothairc,  & que  ce  Prince  avoit  été  obligé  pour  les  con- 
tenter de  donner  DordrCK  à Roric  l’un  de  leurs  chefs  , avec  d’autres 
Comtez  qui  en  étoien^  proches.  Ce  Roric  étoit  frere  d’Heriold  ,àqui 
Loüislc  (Débonnaire  avoit  donné  ces  memes  terres  en  bénéfice,  il 
en  avoit  joüi  depuis-  la  mort  d’Herioltc  : & Lothaire  devant  qui  il 
avoit  été  accule  de  trahifôn  , l’avoit  tenu  quelque  tems  prilonnier. 
Mais  il  avoir  trouvé  moyen  après  s’étre  échapé  de  (à  pnlôn,  d’aficm- 
blcr  un  fi  grand  nombre  de  Danois, que  quand  ils  remonteront  tous 
cnfcmble  le  Rhin  pour  venir  à DordrcK  , tout  ce  fleuve  fut  couvert 
de  leur  flotte.  Lothairc  à qui  il  promit  de  le  (ervir  fidcllemcnt  , de 
payer  tous  les  droits  qui  étoient  dûs  à (on  trefôr , & de  refifter  à tou- 
tes les  incurfions  des  Pirates , fût  confcillé  de  luy  donner  ce  qu’il  dc- 
jnandoit  -,  & parce  moyen,  tous  les  Danois  qui  avoient  (ûivy  Roric  , 
(onirent  du  royaume  de  Lothaire. 

Ce  fût  pour  le  malheur  de  tous  Icspa’isvoifins.  Quelques-uns  paf 
(crentdans  la  grand'Brctagnc  , où  ils  fûrent  enfin  défaits.  D’autres  (c 
répandirent  dans  les  pa’is  de  Gueldrcs.&dcjullicrsi  & d’autres  dans 
le  Brabant.  Mais  le  plus  grand  nombre  qui  étoit  fous  la  conduitede 
Godefroy,  lymontant  la  Seine, vint  bien  avant  dans  laNeuftric.  Ils 
pillèrent  tous  les  lieux  où  ils  dciccndircnt.  Charles  obligé  de  (ônir 
Tome  II.  V ij 
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promptement  d'aquitaine  pour  venir  donner  ordre  à ce  mal , appclla 
d'abord  Lodiaire  ; & ce  Prince  marchoit  déjà  du  côté  de  la  France , 
lors  c[uc  Charles  qui  craignit  peut-être  plus  (bn  frere  que  les  Nor- 
mans  , s'avilà  tout  d'un  coup  làns  luy  en  donner  avis  , de  faire  un 
traité  avec  eux,  par  lequel  il  abandonna  des  terres  à Codefroy,&  aux 
liens, les  recevant  { dilent  les  hiftoriens  ) en  partage  de  fon  royaume. 
Ils  ne  difent  pas  quelles  terres  il  leur  abandonna  : mais  comme  il  eft 
certain  que  les  Normansont  occupé  Rouen  depuis  ce  tems  , on  ne 
l^uroit  douter  que  Godefroy  n'eût  remonté  jul(jues-là,  & que  ce  ne 
loit  en  cét  endroit  que  Charles  l'obligea  de  s'arrêter  par  le  traité  qu'ils 
firent  enlcmblc. 

Ainfi  Lothaire  fut  obligé  de  s'en  retourner  dans  lôn  royaume , 
d'où  il  ne  luy  étoit  prelque  pas  permis  de  (ôrtir  , à caulê  de  la  crain- 
te continuelle  qu’il  avoit  que  les  Normans  n’y  entraflènt.  Les  Mo- 
res l'inquicttoicnt  aulli  du  côté  de  la  mer  mediter^anée  ; & depuis 
peu  ils  croient  venus  julques  à Arles,  cju'ils  avoient  pillé  làns  refinan- 
ce. Louis  ion  fils  avoit  en  même  tems  a défendre  ritalicdcsSarrazins 
qui  avoient  repris  Benevent , ou  à régler  les  differens  de  pluficurs  Sei- 
gneurs :&  Lothaire  croyant  que  ce  jeune  Prince  auroit  plus  d’auto- 
rité s’il  l'anbcioit  à l'Empire  , l’envoya  à Rome  , où  le  Pape  Leon  le 
reçut  avec  de  grands  honneurs  , & le  couronna  Empereur. 

Le  Maine  etoic  cependant  en  proye  aux  Bretons  ; & tandis  que 
Charles  avoit  été  occupé  à traiter  avec  Godefroy  ; Nomenon  & Lam- 
bert avoient  repris  Rennes  & Nantes.  Rennes  n'avoit  fait  aucune  re- 
fillance  , tant  leur  approche  avoit  épouventé  la  gamifon  que  Char- 
les y avoit  mile.  Nantes  ne  s’étoit  guère  mieux  défendue.  Amaury 
avoit  été  pris  avec  les  autres  Seigneurs  qui  s’y  étoient  trouvez  5 & tous 
avoient  été  envoyez  en  Bretagne  avec  la  garnilbn  de  Rennes.  Les  ha- 
bitans  avoient  été  dclàrmcz , & Lambert  avoit  obligé  Nomenon  à palà 
fer  promptement  dans  le  Maine.  , 

Les  dclôrdres  qu’ils  y failbient  , excitèrent  les  Prclats  qui  étoient 
pour  lors  aflèmblez  à Paris  ; ils  écrivirent  à Norrienon  pour  luy  repro- 
cher le  mépris  qu'il  avoit  fait  de  la  lettre  que  luy  avoit  écrite  le  Pape 
Leon.  Ils  luy  rcprclcntoicnt  le  tort  qu’il  avoit  cû  d'entreprendre  de 
chalfer  des  Evêques  légitimes  de  leurs  fieges  , pour  /nettre  des  vo- 
leurs en  leur  place , & qu’il  avoit  violé  les  droits  de  l’Eglilè  mccropo- 
liuinc  de  Tours.  Ils  le  traitoient  de  tyran , & difoient  qu’aprés  la  bon- 
té que  Charles  avoit  eû  d’éloigner  Lambert  des  frontières  de  la  Bre- 
tagne , il  ne  devoit  pas  confpircr  avec  ce  Seigneur  contre  Charles  ; en- 
fin ,ils  exhortoient  Nomenon  à rentrer  dans  le  devoir.  Ilsexcommu- 
nioient  tous  ceux  qui  avoient  (ùivi  Lambert , & difoient  que  l’Eglilc 
luy  faifoit  grâce,  efpcrant  qu’il  (è  corrigeroit.  Mais  ny leurs  menaces, 
ny  leurs  menagemens , ne  firent  effet  fur  l’cfprit  de  Nomenon  : il  con- 
tinua (es  ravages , & le  rendit  maître  du'  pais  julques  à la  Mayenne. 
Ce  ne  fût  pas neantmoins impunément;  il  mourut  danslepa'is  même 
où  il  venoit  de  faire  de  fi  grands  maux.  On  attribua  (à  mart  à un  jullc 
jugement  de  Dieu  -,  '&  1 exemple  de  cét  ambitieux  , ne  fendit  pas 
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Ercfpoge  fon  fils , plus  modcrc.  U prit  U qualité  de  Roy  que  Ibn  pcrc 
venoit  d'ulùrpcr Lambert  qui  n'alpiroit  pas  à de  moindres  choies, 
l'cxcitoit  à continuer  la  guerre , croyant  taire  airezdeconquellcspour 
le  rendre  indépendant.  Ces  deux  rebelles.pretcndoient  le  (èrvir  d’ap- 
puy  l'un  à l'autre  :&  Charles  paroidbit  fi  mal  obey  ^r  les  autres  Sei.. 
gneurs  qu'd  ne  lèmbloit  pas  polCblc  de  faire  quitter  a Erclpoge  le  nom 
de  Roy,  ny  d'empclcher  Lambert  de  l'obtenir , tandis  qu'ils  demcu.> 
reroient  unis. 

1 i Othairc  ne  le  (èntoit  guere  plus  autorilc  que  lôn  frère.  Il  avoit 
beau  donner  des  ordres  pour  empêcher  l'entrée  de  lès  royaumes  aux 
Normans  & aux  Mores  , ou  pour  les  rcpoullèr  quand  ils  y étoient  en- 
trez. On  luy  obeïlToit  fi  mal,  qu'il  étoit  obligé  de  fiiire  de  honteufet 
compofitions  avec  ces  barbares,  ou  à l'ouftru-  qu'ils  ravagcalicnt  im- 
punément lès  éuts  ; &cela  le'fitpenlèr  plus  que  jamais  à le  tenir  bien 
uny  avec  lès  freres.  Il  vo^oit  que  c’étoit  leurs  divilions  qui  avoient 
accoutumé  les  Seigneurs  a ne  leur  plus  obcïr , parce  que  l'envie  que 
chacun  d'eux  avoit  eû  de  les  gagnpr  à lôn  party  , les  avoit  portez  à 
leur  accorder  des  impunitez  pour  tcute  fone  de  crimes,  & même  à 
les  protéger  quand  ils  étoient  rebelles  : & cette  raifon  le  porta  à indi- 
quer un  Parlement  à Merl'en,  où  il  invita  lès  deux  frères  pour  avifer 
avec  eux  aux  moyens  de  faire  ceflèrees  dclordres.  Loiiis  revenu  de  l'a 
maladie  , ne  voulut  pas  manquer  à cette  allcmbléc , quoy  qu'il  eût  re- 
lôlu  de  marcher  contre  les  Sorabes  qui  avoient  défait  lès  troupes  l'an- 
née précédente.  Charles  plusinterclTé  que  perlônne  à ce  qui  s'y  de. 
voit  relôudre  , s'y  rendit  aullî.  Et  ajirés  queles  trois  fi-eres  curent  fait 
dreflèr  par  le  conlèil  de  leurs  plus  ndeles  lujets , huit  articles  confor- 
mes à leur  intention  ; Lothairc  ouvrit  raflèmblée,en  dcclafant  qu’il 
demeureroit  toûjour?  uni  avec  les  freres. 

Loiiis  ajouta,  qu'à  la  vérité  il  y avoit  eû  des  divifionsentr'euxdont 
les  fuites  avoient  été  fiinellcs  à l’Empire  : S:  après  avoir  alTuré  qu’avec 
la  grâce  de  Dieu  on  nOlvcrroit  rien  de  lèmblable  à l'avenir,  il  finit 
par  ces  mots  qu’il  adrclTa  aux  Seigneurs,  iyarfcrij  t^ue  ch-icun  de  nous 
tR  refilu  de  fecourir  fin  frété , de  conjeit , CT  de  force! , ded.ms  <S)  dehon 
fin  nymme  , par  nous  mêmes  s’il  en  ejl  besoin  , ou  f*r  nos  enfsns , pu  par 
nos  plus  fdtles  fujets. 

Charles  parla  à peu  prés  dans  le  même  fens  j Sc  pour  faire  enten. 
dre  que  lès  freres  & luy  vouloient  qu’on  leur  rendit  une  entière 
■ obeïllâncc  , il  finit  Ion  difeours  en  ces  termes.  Il  efi  nifonnuble  de 
vous  conferver  U lufice  ; mais  il faut  uujji  cjue  nous  recevions  de  vous  l'hon- 
neur,  CT  le  fervice  que  vous  nous  deve:^  ; comme  nos  predecljfeurs  l'ont  receu 
des  vôtres.  On  vu  vous  lire  ce  que  nous^vons  urrejlé  fur  cela  , CT  ce  que 
nous  avons  confirmé  de  nos  propres  mains. 

Dans  le  premier  des  articles  qui  furent  le  iis,  les  trois  Princes  pro- 
mettoient  un  oubly  de  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  toutes  les  guerres  pré- 
cédentes. Dans  le  fécond,  ils  promettoient  de  s’aimer  fincerement. 
Et  dans  le  troificme , de  fe  donner  un  fecours  mutuel  dans  toutes  leurs 
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affaires , foie  par  eux  & par  leurs  enfans , ou  par  leurs  fujers. 

Dans  le  quatrianc  ils  proteftoient  de  ne  plus  recevoir  les  hommes 
inquiets , rebelles , ou  criminels  qui  palTeroient  d'un  royaume  à l'autre 
que  pour  les  obliger  a faire  les  (àtisfaâions  qu'ils  devront  ; & que  s’ils 
ne  les  vouloient  faire , on  les  chafferoit  du  royaume  où  ils  feferoient 
réfugiez. 

Le  cinquie'me  portoit , qu’on  ne  donnqroit  aucun  azile  à ceux  qui 
viendroient  des  autres  royaumes  , pour  avoir  été  excommuniez  par 
leurs  Evêques,  ny  aux  raviffeurs  de  rcligieufcs,  ou  de  femmes  mariées 
ny  à ceux  qui  auroient  fait  des  mariages  incelfucux. 

Le  fccours  mutuel  que  fe  promettoient  les  Princes , & la  protefta- 
tion  qu’ils  faifoient  de  ne  plus  recevoir  ceux  qui  plTeroicnt  d’un  état 
à l'autre , étoient  fins  doute  les  deux  meilleurs  moyens  de  rendre  les 
Seigneurs  de  chaque  royaume  fournis  à leur  Souverain.  Et  cela  étoit 
fl  raifonnablc , que  les  Seigneurs  de  l’aflémblée  ne  pouvoient  pas  s’em- 
pêcher de  l’approuver.  Cependant  comme  l'on  rctranchoit  beaucoup 
de  la  hberté  effrénée  à laquelle  ils  s’étoient  accoûnimcz  pendant  les 
diflentions  des  Princes  , & qu’on,  ne  vouloir  pas  qu’ils  crulTent  que 
l’Empereur , & les  deux  Roys  euffènt  deflein  de  les  opprimer  Ibûs  pré- 
texte de  les  contenir  dans  leur  devoir  ; les  IVinccs  promettoient  dans 
le  fixiânc  article  de  ne  faire  perdre  la  vie  à aucun  de  leurs  fiijets,ny 
même  (es  charges , ou  fes  biens , que  par  l’autorité  des  loix  , & félon 
les  formes  de  la  juffice.  Ils  promettoient  aufli  de  ne  rien  faire  dans 
les  chofes  qui  regarderoient  le  gouvernement,  fans  l’avis  des  Seigneurs. 
Et  après  une  exhortation  qu’on  faifbit  dans  le  feptiéme  aux  IVinccs 
& aux  fùjcts , de  fe  reconcilier  avec  Dieu , après  s’etre  reconciliez  cn- 
tr’eux  ; il  étoit  dit  dans  le  dernier  article , que  fi  quelqu’un  des  fùjcts 
manquoh  aux  chofès  portées  dans  les  articles  précedens  , ou  s’oppo- 
foit  à leur  execution  ,1e  Prince  dont  il  rclevcroif,  & les  autres  vallaux 
du  meme  Prince , les  feroient  exécuter.  Mais  que  fi  c’étoit  quelqu’un 
des  Princes  qui  vint  à manquer  à les  promeffes  , les  autres  qui  y fc- 
roient  fidèles , l'avcrtiroicnt  conjointement  aVfec  la  plus  faine  partie  des 
Evêques  & des  Seigneurs , de  ce  qu’il  devoir  faire  ; & que  s’il  étoit  in- 
corrigible , ils  ordonneroient  contre  luy  ce  qu’ils  jugeroient  à pro- 
pos. 

H étoit  facile  d’entendre  ce  que  ecla  vouloir  dire  ; & les  Seigneurs 
pouvoient  aifément  comprendre  à quoy  alloit  une  loy  qui  leur  ôtoit 
toute  efpcrancc  d’évafion  & d’impunité,  s’ils  dcfobéilioicnt  aux  Prin- 
ces,&ne  menaçoit  ccluy  des  Princes  qui  manqueroit  à les  promefles, 
que  d’un  avertiffement  par  les  autres  Princes.  Il  étoit  dit  véritable- 
ment , que  cela  fe  feroit  avec  la  plus  faine  partie  des  Evêques , & des 
Seigneurs.  Mais  outre  qu’il  cût^é  difficile  de  convenir  de  ce  que  c’é- 
toit ouc  la  plus  faine  partie  des^vêques , &des  Seigneurs , il  cfl  vifible 
que  1 article  ne  faifànt  pas  dépendre  cét  avertiffement  immédiate- 
ment d’eux  ,&  difant  fimplcmcntque  les  Princes  fideles  à leur  prb- 
meffe , les  pourroient  appicller  . pour  avertir  ccluy  qui  y manqueroit , 
de  fon  devoir , c’étoit  lailTcr  les  IMnccs  maîtres  de  ce  qui  les  nçardoit. 
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Si  remcctre les  Seigneurs  dans  une  dcpcndancedoncils  setoient  prcl- 
qu’affiranchis , depuis  la  mort  dcLoüis  le  Débonnaire. 

Ce  qui  fut  rdolu  dans  l’aflcmbléc  de  Mcrlcn , fit  un  adêz  bon  effet 
Cirlcs  Seigneurs  delà  domination  deLothaire,&:  de  celle  dcLoüis: 
mais  il  n’en  fût  pas  de  même  à l'egard  de  Charles.  Les  rclblutions  de 
l’affcmblée  ne  plurent  qu'à  ceux  qui  avoient  le  plus  d’attache  à Ion 
Icrvice  -,  les  autres  qui  croient  en  grand  nombre , ne  penlèrcnt  des  lors 
qu’à  faire  de  fôurdcs  pratiç[ues  avec  les  Normans.  La  conduite  de 
Charles  qui  ctoit  fort  inégalé  , & les  affaires  continuelles  que  luy 
donnoient  Pépin  & les  Bretons , leur  failôienr  paroître  de  grandes  fa- 
cilitez à fc  rendre  independans.  Et  comme  il  ctoit  déjà  arrivé  bien 
des  fois  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  repouflcr  les  Normans , pour  met- 
tre ce  Prince  dans  un  embarras  qui  l’empéchàt  de  réprimer  leur  auda- 
ce ; ils  ne  voyoient  pas  de  meilleur  moyen  d’empcchcr  l’effet  des  re- 
lôlutions  prilcs  à Mcrlcn , que  d’exciter  les  Normans , & de  mal  Icrvir 
en  toute  occafion, 


U fbrtir  de  Mcrlcn  , Louis  retourna  dans  la  Bavière  , d’où  if 
marcha  contre  les  Sclavcs  qu’il  dompta.  A fort  retour  , lâchant  que 
les  Sorabcs  avoient  fait  plufieurs  courtes  dans  la  Turinge  , & mis  le 
feu  en  differents  endroits  , il  mena  (bn  arnie’e  contre  ces  barbares , qui 
le  renfermèrent  en  des  endroits  où  il  ne  les  put  forcer,  mais  il  golla 
toutes  leurs  moiffons  ■,&  les  hilloricns  dilent  que  ne  les  pouvant  dom- 
pter par  le  fer  , il  les  dompta  par  la  famine.  Le  jeune  Loiiis  fils  de  Lo- 
thaire , Si  affocié  depuis  peu  à l’Empire , Icnrit  dans  un  voyage  qu’il  fit 
en  memetems  à Benevent,  l’effet  dcl’union  qui  étoit entre  Ibn  pcrc, 
& les  oncles.  11  fut  fi  bien  fécondé  par  les  Seigneurs  de  là  domina- 
tion , qu’il  fc  rendit  maître  de  la  ville , & fit  égorger  tous  les  Sarrazins 
qui  l’occupoicnt.  11  accorda  enlùitc  le  différend  de  Radclehis,&  de  Si- 
conulfe  en  partageant  cette  Province  entr’eux.  Il  établit  Radclchis  à 
Benevent , & Siconulfc  à Salerne , ce  qui  donna  commencement  à cet. 
te  Principauté  i & ces  deux  Princes  déclarèrent  en  exécutant  ce  parta- 
ge, que  le  Monallcre  du  Mont  Cailîn,&  ccluy  de  làint  Vincent  do 
Vulturne  ,nc  pouvoient  être  de  leur  dépendance  , étant  fous  la  pro, 
tcûion  des  Empereurs. 

Charles  cependant  après  avoir  quitté  Mcrlcn  , avoir  tenu  un  Par- 
lement à Rouci  lùr  Avne , où  il  avoir  rcccu  les  prelcns  qu’on  luy  devoir 
tous  les  ans:  S:  un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  s’y  étoient  trou- 
vez , l’avoient  lùivi  dans  le  Maine , d’où  il  vouloir  chaflcr  Lambert , & 
Ercipoge  fils  de  Nomenon.  La  quannté  de  troupics  qui  le  lîiivircnt  en 
ce  voyage, & la  jullicede  là  caule,  luy  failôientcljxrrerun  grand  liic 
cez.  Il  fût  défait  neontmoins  ; & les  hiiforicns  dilênt  que  les  troupes  le 
battirent  mal  à leur  ordinaire,  ce  qui  marque  que  les  Seigneurs  qui  ne 
Fuy  étoient  pas  fidèles,  le  Icrvircnt  mal  en  cette  occafion  , comme  ils 
avoient  déjà  fait  en  beaucoup  d’autres.  Les  mêmes  hiiforicns  donnent 
pourtant  à connoitre  qu’il  y eut  des  Seigneurs  plus  fidèles  à Charles 
que  les  autrei*,  car  ils  dilcnt  qu’il  y en  eut  un  grand  nombre  qui  le  fi. - 


An.  8ji. 


Lràlu  R07  (!e 
GcruuKic  doitrt* 
,'ie  les  Sclivcs  4c 
les  Sorabcs. 

Btflim» 


te  Jcoflc  touif 
iéterMl  maitie 
Bctvcvoif  f où  tl 
fait  C(;o’{ç<{  tout 
les  Satiatiii*» 


CKarlet  rient  un 
parlemcot  ^ Rou> 
eyr  fur  Ayoct 
C IrrM . Fa*  r anri/f 
AniuA,  Rmi». 


An.  851. 


Il  A>nl«Dt  que 
le  £1*  (<c  Noiik> 
oonpteooe  le  (H 
tre  de  Koy- 


Let  Aqaiuin«rc 
ïcimiienc  leui 
J'obeiflàjice  <k 
CKuks. 


Pépin  Roy  d’A- 

Stiainc  cil  rco« 
me  (Un»  le 
Mooâlietc  de 
Cotbic- 

Strtiih 


jfw»*L  Mittnf. 


Ilcfttooda. 

êtrtin- 


AtercdeLam» 
be»de  Vraioict 
foa  firre. 

Ci*»*,  f 
tmf. 


160  HISTOIRE  DEFRANC  E. 
rent  tuer, entre  lef^uclsils  content  le  jeune  Giulbcrt  : ils  dilentauffi 
qu'il  y en  eut  un  prodigieux  nombre  de  priibnniers  qui  fiirent  me- 
nez en  Bretagne  i U bien  que  ne  pouvant  plus  ftire  la  gueirc , il  fàluc 
longer  à la  paix.  Erelpoge  en  écouta  vclomiers  les  projsofitions  ; & 
quoy  que  Lambert  qui  voyoit  une  bellî  occafion  de  conquérir  un 
royaume,  ne  fût  pas  de  cét  avis,  Erelpoge  crût  mieux  aflûrer  lès  affai- 
res par  un  traité , que  par  la  contéiuaticn  de  la  guerre.  En  effet , Char- 
les conlcntit  qu’il  prit  le  titre  de  Roy , & luy  donna  de  là  propre  main 
les  ornemens  royaux , joignant  au  pais  que  Nomenon  lôn  pere  avoit 
pollcdés,  ceux  de  Rennes, de  Nanteê;  deRaiz. 

Cét  accommodement  étoit  honteux  ; mais  il  étott  néccllàirc.  On 
rendoit  tous  les  prifonniers , qui  étoient  en  grand  nombre,  & cela  re- 
donnoit  des  troupes  à Charles  qui  en  avoit  Dc'bin  contre  Lambert  & 
contre  Pépin.  Joint  que  cét  accord  (èrvoiî  à divHer  Erelpoge  d’avec 
Lambert  qui  n’avoit  plus  aucune  rcffburce.  Mais  l’effet  le  pms  avan- 
tageux du  traité  que  Charles  fit  avec  Erelj^e , fût  que  les  Seigneurs 
d’Aquitaine  qui  s étoient  remis  Ibuc  l’obeiflance  de  Pépin  , venant  à 
connderer  que  Charles  n’ayant  plus  d’autre  guerre , retomberoit  lùr 
eux  , & que  d’ailleurs  Pépin  étoit  un  Prince  ma!  propre  à les  défendre, 
refolurent  de  le  redonner  à Charles  : & pour  ne  laifler  plus  de  lùjet  de 
guerre , Sanchc  Comte  de  Gafeogne  le  làilit  de  Pépin.  Dés  que  Charles 
en  eut  avis , il  courut  en  Aquitaine , où  Stnche  luy  vint  prelcntcr  ce 
Prince  qu’il  amena  en  France , & le  fit  garder  dans  le  Monallcte  de 
Corbie. 

L’envie  que  Charles  avoit  de  regner  leu! , luy  fit  bicn-tût  prendre 
la  rclblution  de  fal'c  tondre  Pépin  : mais  il  ne  l’olà  làns  commun!- 
quer  Ibn  deffein  à Lothairc  qui  avoit  toujours  cû  une  igrande  incli- 
nation pour  Pépin.  Cela  paroir  par  une  remarque  que  fait  un  auteur 
du  tems  : il  dit  que  leRoy  d’A.auitainc  pere  de  ce  Dince , l’avoit  dell 
tiné  dés  là  première  jeunelîe  à l’Eglilc  , & que  Drogon  Evêque  de 
Mets , avoit  été  chargé  de  Ibn  inftituticn  -,  mais  que  Lothaire  Payant 
trouvé  trop  beau  pour  le  laiffer  dans  un  Monaftere,  avoit  comme  for- 
cé le  Roy  d’Aquitaine  fon  frere  à le  retirer  de  cét  état.  Lothaire  l’a- 
voit  meme  tenu  long  tems  auprès  de  luy  ; & ils  avoient  été  fort  unit 
tant  que  la  guerre  avoit  duré  entre  luy  & lès  frères. 

Ainli , Charles  avoit  de  grandes  mclures  à’  prendre , & devoir  crain- 
dre en  làilànt  tondre  Pépin , de  choquer  l’Empereur.  Cela  l'obligea  de 
luy  demander  unccntrcveüc  à làint  Quentin.  Les  hilloticns  ne  dilènt 
pas  de  quelles  railbru  il  lè  lcrvit  pour  obliger  Lothaire  à conlèritir 
a ce  qu’il  defiroit.  Ils  dilènt  lèulcment  que  Charles  luy  fit  de  magnifi- 
ques prelèns  ; qu’il  lercconduilît  au  Ibrtir  de  làmt  Quentin , avec  de 
grandes  marques  de  déférence  ; & qu’incontinent  après  cette  cn- 
treveüe  , Pépin  fût  tondu  , & renfermé  dans  faint  Medard  de  Soit 
Ibns. 

Ce  coup  lèmbloit  aflurcr  à Charles  toute  TAquitaine.  Lambert  fût 
tué  vers  le  même  tems,  par  un  Seigneur  appdîé  Gaulbm,  dont  la 
Chronique  de  Fontenelle  ou  de  làint  Vandrille , parle  conunéétant  le 

plus 


An.8;t. 


CHAR  LES  Le  Chitu-ve.  X XV,  Roy.  101 
plus  jeune  de  ceuxqui  portoient  ce  nom.  Ce  qui  donne  lieu  de  croi- 
re que  la  proximité  duiang  ,1'avoic  porté  à venger  la  mort  de  cét  au- 
tre Gaulbcrt,qui  avoir  été  tué  l'année  d'auparavant  datis  la  bataille 
qu'Ercfpoge,  & Lambert  avoient  gagnée.  On  fitaufli  tôt  le  procez  aw. 
à Vamier  frere  de  Lambert  : il  fitt  condamné  à la  mort  ; Se  comme  (I 
la  punition  de  tous  ceux  qui  avoient  troublé  le  royaume  de  Charles  siioiw»  D,<-at 
eût  été  relèrvée  à ce  tems,  un  Seigneur  appellé  Salomon,  qui  poilèdoit 
environ  le  tiers  de  la  Brctagne,(êcoiia  robcilTance  d'ErelJxjgc , Se  (è  vint 
Ibûmcttre  à Charles  : ainïi  Erefjx)ge  p>erdit  tout  d'un  coup  le  tiers  de 
fon  nouveau  royaume  ; Se  l'on  vit  bien  délors  qu'il  ne  conlerveroit  pas 
lonç  tems  le  relie.  • 

'Ù  . . 

1 J N cet  état,  Charles  ne  longea  qu'à  faire  la  guerre  auxNormans. 

Ils  étoient  en  lî  grand  nombre , Se  avoient  tant  de  diflerens  chefs,  qu'ils  •!«  l'occui. 
infcéloicnt  en  même  tems  toutes  les  côtes  de  l'Occan.  Mais  de  tous 
ces  chefs  ceux  qui  julques  alors  s'étoient  rendus  les  plus  formidables 
aux  François,  étoient  les  deux  Godefroys, dont  l'un  avoir  déjà  obligé 
Charles  à luy  abandonner  Roiien  ; l'autre  étoit  fils  d'Heriold  , à qui 
on  avoit  donné  d'Ordrex  en  bénéfice  dés  le  tems  de  Louis  le  Débon- 
naire, Se  s'étoit  révolté  contre  Lothaire,  paice  qu'il  avoit  abandonné 
ce  bénéfice  à Horic  qui  n'étoit  que  frere  d'Heriold.  Il  y avoit  encore  etnm. 
un  Holeric  : les  hilloriens  dilent  que  c'étoit  luy  qui  avoit  brûlé  Roiien 
en  841.  Se  pris  Bordeaux  quelques  années  après , làns  avoir  donné  de 
relâche  à fes  brigandages  depuis  onze  ans.  Cét  Hofêric  croit  venu 
depuis  peu  par  la  Seine , julques  auMonallere  de  Fontenclle , ou  de 
S.  Vandrille  , qu'il  avoit  renvcrie  de  fond  en  comble.  Delà  il  avoit 
couru  par  terre  julques  à Beauvais , & au  retour  il  avoit  été  attaqué  en 
un  endroit  qu'on  nommoit  pour  lors  Vvardera,  où  plullcurs  des  liens 
avoient  été  mez , mais  le  plus  grand  nombre  s'étoit  lauvé  dans  les  fo- 
rells  ; Se  pendant  la  nuit  ces  barbares  avoient  regagné  leurs  vaillêaux, 
ils  s'étoient  tenus  lùr  la  Seine  , depuis  le  mois  de  janvier  julques  au 
mois  de  juin  , ravageant  tantôt  un  bord , & tantôt  l'autre , làns  trou- 
ver prclque  de  refiltance,  à caulède  l'intelligencequ'ils avoient  avec 
pluUeurs  des  Seigneurs.  Et  ce  ne  fût  que  quand  on  Içeut  que  Charles  iii  fc  mi™  i 
étoit  maître  de  T' Aquitaine  par  la  prilede  Fepin , qu'Holênc  quitta  la 
Seine  pour  retourner  avec  un  prod^ieux  butin  à Bordeaux  , dont  il 
s'étoit  encore  une  fois  rendu  le  maître,  & qu'il  devoir  craindre  qu'on 

ne  voulût  alEeger.  

Les  troupes  de  Charles  allèrent  pourtant  d'un  côté  bien  oppolc  à 8jz. 
celuy-là.  D'autres  Normans , conduits  par  Godefroy  fils  d'Heriold  , Nor- 

étoient  venus  en  grand  nombre  dans  la  Frize , & delà  dans  les  païs 
voilins  de  l'Elcaut  : fi  bien  que  Charles  fût  obligé  à nurcher  vers  *"“• 

: diligence.  Lothairc  y accourut  avec  la 
remarquable  que  bien  que  Louis  Roy  de 
pleine  paix  , il  ne  leur  offrit  aucun  Ic- 
à Mayence  , où  tandis  qu'il  regloit  les  Coaulca  MayUk* 
alGùres  de  l'Etat  avec  les  Seigneurs  , les  Prélats  de  Germanie  firent  "■ 
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cçtte  nvicrc  avec  une 
môme  promptitude  ; & il  ell 
Germanie , fût  alors  dans  une 
cours.  Il  tint  un  Parlement 
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plufieurs  Canons  couchant  les  affaires  de  l’Eclifc, qu’il  confirma.  Aprc’s 
avoir  rcccu  en  cette  aflènibldc  les  AmbafTadeurs  des  Bulgares  , & des 
Sclavcs  ,il  retourna  dans  la  Bavière , d'où  il  repartit  bien  tôt , & le  mit 
fur  le  Rhin  pour  delccndrc  à Cologne , où  les  hilloriens  marquent  qu'il 
eut  une  conlêrcnce  avec  les  principaux  Seigneurs  du  royaume  de  Lo- 
thiirc.  De  lavoir  s’ils  luy  demandoient  du  (ecours  pour  leur  maître , 
ou  fi  traitant  de  leur  chef,  ils  luy  propoferent , comme  les  Aquitains 
firent  peu  de  tems  apres,  do  le  lôumettre  à lui,  c’ell  ce  qui  n’dl  pas  cx- 
pliqué.Il  paroît  feulement  que  Charles  Se  Lothairc,  ne  receurent  aucun 
iccours  de  luy,  & qu’il  allaauffi  tranquillement  ( que  s'ils  eufllnt  été 
fans  aÆiires  ) de  Qnogne  dans  la  Saxe , où  il  écouta  toutes  les  plaintes 
qu’on  luy  fit  contre  les  juges  de  cette  Province,  & les  obligea  de  rep- 
rcr  les  dommages  que  plufieurs  particuliers  avoient  fôuffert  pr  leur 
négligence.  Il  corrigea  même  dans  la  loy  du  pa’is,  certains  articles  qui 
portoient  tant  de  delais , qu’on  ne  pouvoit  avoir  )uftice  : & apés  avoir 
Mit  oi'donnerparun  decret  de  la  Nation,  qu’il  rentreroit  dans  les  do- 
maines qu’avoient  poilcdc  Ion  père  , & fon  ayeul  en  Saxe  , il  traverfâ 
tous  les  pais  des  Angriens , des  Harudes , des  Sueves  8:  des  Holfingiens, 
s’arrêtant  de  heu  enlicu  pour  y rendre  la  jufticc.  Il  pafTa  auflî  dans  la 
Turinge , où  il  tint  un  Parlement , & défendit  aux  Gouverneurs  & aux 
Quclleurs  d’étre  avocats  de  ceux  qui  avoient  des  affaires  dans  les  lieux 
de  leurs  jurilHictions.  Delà , il  alla  a Ratilbonne  pour  y palier  les  fêtes 
de  Noël. 

Es  frères  étoient  toujours  campz  fur  les  bords  de  l’Elcaut  , Se 
Godefroy  qu’ils  tenoient  enveloppé,  Icmbloic  ne  leur  pouvoir  échapper. 
Cepndant  le  coup  manqua,  parce  que  les  croups  de  Charles  ne  vou- 
lurent pint  aller  au  combat , quelque  inllancc  qu’il  leur  en  pût  faire-, 
de  forte  que  Lochaire  ne  fo  voyant  pas  fécondé , lé  retira  ; & Charles 
fût  oblige  de  faire  avec  Godefroy,  un  traité  félon  là  coutume,  c’ell  à 
dire , tout  à fait  dclàvantagcux. 

On  n’en  fçait  pas  les  claufés , mais  les  fuites  en  frirent  terribles.  Les 
compagnons  de  Godefroy  ne  voyant  plus  de  croups  en  état  de  leur 
rcfilfer,ne  cclTercnc  durant  trois  mois  de  piller,  de  brûler  Se  de  faire 
des  captifs. 

Les  Ecclefiafliques  ,à  qui  l’on  ne  rendoit  pas  leurs  biens,  ne  perdi- 
rent pas  cette  occafion;&  un  Audrade  qui  fc  difoit  le  député  des  Efli- 
fes , loûtient  hautement , que  les  Normans  n’étoienc  fi  formidables  , 
Se  les  François  fi  timides  devant  eux  ,que  parce  que  Dieu  vouloir  p- 
nir  le  Roy  du  tort  qu'il  failôic  aux  Epilés  , en  laiHànt  ulûrpr  leurs 
biens.  Céc  homme  difoit  qu’il  parloir  ainfidela  prt  de  Dieu.  Il  die 
au  Roy  même,  qu’il  luy  avoir  envoyé  dés  l'année  huit  cens  quarance- 
un,  par  Robci'c  fon  Chambclan  un  écrit  , où  il  luy  marquoic,  qu’il 
perdroic  l’année  lûivantc  une  bataille  en  Bretagne  ;que  le  Comte  Vi- 
vien à quiil  avoit  donné  l’Abbaye  de  fàint  Martin , y léroit  tué , s’il  ne 
rendort  cette  Abbaye  ; &que  Vivien  ne  l’ayant  pas  rendue,  là  mort  Se 
la  perce  de  la  bataille  avoient  confirmé  la  prediétion.  Il  ajouta , que  fi 
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dâors  il  n avoit  par  un  jeûne , & des  prières  de  nrois  jours,  & de  trois 
nuits , obtenu  une  trêve  de  neuf  années , Dieu  qui  envoyoit  les  Nor- 
.nuns  p>our  punu  la  négligence  du  Roy,  luy  auroit  dc)a  envoyé  de  plus 
grands  maux  ; & qu’il  devoit  prendre  garde  que  l'année  cil  laquelle  il 
étoic , le  trouvoit  jullcmcnt  la  neuvième  de  la  trêve. 

Charles  ne  pût  entendre  ces  menaces  (ans  crainte  ; & pour  (çavoir 
ft  cét  homme  devoir  être  creu , il  voulut  le  faire  parler  devant  quatre 
Prélats.  Venilon,  Hincmarc  , Amauiy,  & Leopardulc,  qui  étoient 
tous  Archevêques , furent  ceux  qu’il  choifit  ; & la  Reine  Ermentru- 
de  voulut  être  prélcnte  au  dilcours  de  cét  homme , qui  le  dilbit  Pro- 
phète. Audrade  Ibûtint  ce  qu’il  avoir  avancé  -,  & de  quelque  adrefle 
qu’on  uüt  pour  le  faire  couperai  parla,  de  forte  que  Charlesluy  promit 
plufïeurs  fois  que  l’Eglifc  de  lâint  Martin , & toutes  celles  qui  avoient 
été  ruinées , lêroient  remilcs  en  leur  premier  éut  dans  deux  mois. 

Audrade , qui  a écrit  luy  même  cét  entretien , tlit  que  Charles  ne 
tint  pas  fà  promc(Iè;&il  luy  eût  été  difficile  de  l’accomplir  dans  un 
tems , où  il  avoir  tant  d’affiiires  lùr  les  bras  ; Il  en  eut  une  entre  autres , 
à laquelle  il  Mut  penfer  préfcrablcincnt, 

Epin  avoir  quitté  l’habit  Monallique  -,  & deux  Moines  de 
fàint  Mcdard  tjui  le  vonloicnt  faire  làuver  pour  le  mener  en  Aqui- 
taine ayant  éte^  découverts  , on  aflembla  promptement  un  Con- 
cile dans  làint  Mcdard  meme  , où  Charles  voulut  affilier.  Rothade 
Evêque  de  Soillbns , fit  amener  par  Ion  Archidiacre  devant  le  Concile 
les  deux  Moines  acculez  : Us  avouèrent  une  partie  des  choies  dont  on 
les  acculbit  ,&  ils  en  avouèrent  afiêz  pour  obliger  le  Concile  à les  dé- 
grader. Tous  les  autres  Moines  de  làint  Mcdard , les  retranchèrent  de 
leur  corps , protellant  qu’ils  n’avoient  eû  aucune  jxirt  à ce  crime  ; & 
les  deux  coupables  fiircnt  envoyez  en  deux  Monaltercs  differens,  Sc 
fort  éloignez. 

Pépin  en  même  tems  fût  déclaré  excommunié  ,&mis  fous  bomie 
garde.  On  aUeguoit  trois  crimes  pour  fonder  ce  jugement  : Le  pre- 
mier étoit  d’avoir  époufe  une  parente  trop  proche , & dans  le  degré 
pohibé.  Le  fécond, ptoit  d’avoir  quittcTôn habit  le  troifiémc,de 
s’être  joint  à des  payons  pour  Me  la  guerre  aux  Chrétiens. 

Tous  les  Prêtres  & les  autres  Clercs  qui  avoient  été  ordonnez  par 
Ebbon , pendant  qu’il  avoit  poflcdé  l’Archevêché  de  Reims , le  pe- 
fenterent  au  Concile  pour  faire  juger  l’appel  qu’ils  avoient  interjené 
d’une  Sentence , par  laquelle  Hincmare  les  avoit  dépoléz.  Ce  fut  l’Ar- 
chidiacre de  Reims  qui  les  introduilit  dans  l’alTcmbléc , par  la  permif 
(ion  d’Hincmare  meme  , qui  lé  retira  laiflànt  Pardulc  Evêque  de 
Laon.  On  permit  aux  Clercs  de  rpculér  ceux  qui  Icurferoient  lùfpeéls 
en  là  place , & ils  fe  contentèrent  de  denunder  qu’on  joignit  J>rudcfi- 
ce  Evêque  de  Troyes.aux  Prélats  qui  les  dévoient  juger. 

Us  curent  ordre  de  donner  leurs  railéms  par  écrit  -,  & les  principales 
dont  ils  lé  lérs’irçnt,  furent  qu’Ebbon  n’avoit  pas  été  valablement  dépo- 
fe , & qu’il  avoit  été  rçtably  folçmncllcmcnt  ( que  Rotharde  Evêque  dp 
Tome  II,  X ij 
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Soiflbns  , le  pouvoit  témoigner  à l’aiTcmblée, puis  tm'il  avoir  aidé 
à (bûtcnir  Ebbon  , lors  qu'il  fiit  remis  dans  Ibn  Eglilc.  Ils  atteC 
toicnc  audi  Loup  Evêque  de  Châlons  , Hermenftoy  Evêque  de 
Beauvais,  Erpuin  Evêque  de  Senlis,  & Viuus  Corevc'que  de  Cam- 
bray  , comme  ayant  été  prefens  , & lèrvy.  à la  ceremonie  du  rêta. 
blidement  d’Ebbon.  Ils  ajoûtoient  que  Vitaus  avoit  apporté  une  let- 
tre de  Thierry  Evêquç  de  Cambray , qui  approuvoit  le  rêtablid'cnient 
d’Ebbon, & reprefcntoien  t une  lettre  qu’ils  diloicnt  être  celle  queVitaus 
avoit  apportée  de  la  part  de  Thierry.  Enfin , ils  aduroicnt  que  Simeon , 
Erpuin , Sc  Loup , qui  avoient  été  faits  Evêques  en  rabfcnce  d’Ebbon , 
avoient  defire  qu’il  confirmât  leur  ordination  : ce  qu’il  avoit  fait  en  leur 
donnant  devant  l’Autel  l’anneau  & le  bâton.  Ils  concluoienten  dilànt 
qu’aprêstout  cela  ils  avoient  crû  pouvoir  légitimement  recevoir  l’Or- 
dination de  luy.  Ils  Ibûtcnoicnt  même  qu’Hincmare  n’avoit  pas  été  le- 
gitimement ordorihc,&que  par  conlèquent,  il  n’avoit  pas  endroit 
de  les  depolêr. 

Thierry  Evêque  de  Cambray  & Vitaus , nièrent  qu’il  y eut  eû  aucu- 
ne lettre  écrite  pour  approuver  le  rêtablidèment  ti’Ebbon  ; & celle 
que  les  Clercs  dêpolcz  par  Hincmare  avoient  produite  fut  reconnue 
faude.  Pour  ce  qui  êtoit  alleçuê  de  la  confirmation  que  Simeon,  Erpuin 
& Loup  avoient  demandée  a Ebbon,  on  jugea  que  cela  n’étoit  d’aucu- 
ne conlcquencc , lùppofc  qu’Ebbon  n’eût  pas  été  valablement  réta- 
bly  ; & qu’ainfi , toute  la  queftion  êtoit  de  lavoir  s’il  avoit  été  bien  dé- 
pofé,&  fl  Hincmare  avoit  été  bien  ordonné. 

Sur  le  premier  point , l’Evéque  Thierry  prefenta  un  écrit  au  Conci- 
le , dont  Loup  Abbé  de  Ferrieres  fit  la  leûure.  Il  contenoit  qu’Ebbon 
étoit  bien  dépolé , puis  que  c’étoit  de  Ibn  conlêntement  ; que  non  feu- 
lement il  s’étoit  reconnu  indigne  de  l’Epifcopt , mais  que  les  Evêques 
aufquels  il  s’étoit  confede  , avoient  fait  le  même  jugement  de  luy  ; 
qu’il  avoit  figné  là  dépofition  ,&  qu’on  ne  pouvoit  pas  dire  qu’il  eût 
«é  rétably  canoniquement , lors  que  Lotnairc  l’avoit  fait  remettre 
dans  Ibn  Sie^c,  puis  que  le  PapcSci^us , en  confirmant  fâ  dépofition 
l’avoit  réduit  a la  Communion  Laïque.  On  leut  cnfùitc  pour  appuyer 
cét  écrit, l’afte  de  la  dépofition  d’Ebbon  , & celuy  que  Sergina  avoit 
fait  pour  la  confirmer. 

Sur  le  fécond  point  qui  concemoit  l’Ordination  d’Hincmare , Ro- 
thade  Evêque  de  Soidbns,  fit  leéhire  d’on  Canon , qui  permettoit  de 
prendre  un  Clerc  dans  une  Egliié  voifinc  quand  le  Qergé  & le  peu{de 
le  demandoient.  11  fît  audi  voir  un  aélc  , par  lequel  le  Clergé  8c  le 
jJeuple  de  Reims  avoient  demandé  Hincmare  pour  Archeveque  ; as 
une  atteffation  de  l’Evéque  de  Paris,  qui  certinoit  qu’il  n’avoit  recen 
l’Ordination  qu’en  confcquence  de  la  demande  du  Qergé  ac  du  peu- 
ple de  Reims. 

Hincmare  fé  leva  en  cét  endroit  pour  montrer  les  lettres  Canoni- 
ques de  fon  ordination , la  lettre  écrite  par  les  Evêques  de  Franc»  au 
Pape  Sergius  pour  la  confirmer  j as  pour  demicrc  pioce,  il  montra  un 
écrit , par  lequel  le  Roy  même,  après  avoir  approuvé  fa  nomination , 
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avoir  allùrc  le  Pape  quelle  setoit  faite  dans  les  formes. 

Le  Concile  ju^ea  tju'Hincmare  avoir  éti  bien  ordonné  ; qu’Ebbon 
avoir  été  bien  depolé;  dcquefonrétabliflcmcnt  n'ayant  pojnt  été  Ca- 
nonique, tous  les  Prêtres  & les  autres  Clercs  qu’il  avoir  ordoimezde- 
meureroient  dépofcz.  On  jugea  même  qu'ils  croient  excommuniez , 
pour  avoir  avoir  employé  dans  leur  écrit  des  calomnies  contre  des 
Evêques,  Se  l’on  alla  julques  à mettre  en  qucftion,{î  on  ne  devoir  pas 
regarder  ceux  de  l'Eclilè  de  Reinu  comme  excommuniez  yà  caufè  de 
la  Communion  qu’ils  avoient  eue  avec  Ebbon , lors  que  Lothaire  l’a- 
voit  feit  remettre  dans  fon  Siège.  Mais  enfin, il  fût  dit  que  l'élcéVion 
qu’ils  avoient  faite  d’Hincmare  Se  la  bénédiction  qu'ils  avoient  re- 
ceüc  de  luy  depuis  Ion  ordmation,  Icsavoitrcmisdansla  Communion 
de  rEglilc:8cle  Roy  voyant  que  tous  ceux  qui  avoient  été  ordonnez 
par  Eboon  ,Sc  dépolcz  par  le  Concile  , demandoient  avec  de  grandes 
marques  de  repentu-,  qu'on  levât  l'excommunication  prononcée  con- 
tr'euxpour  avoir  calomnié  des  Evêques  de  l'aflcmblée,  obtint  qu’ils 
lèroicnt  admis  à la  Communion. 
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11  propolâ  enluitc , des  Capitulaires  ,qui  ne  pouvoient  manquer  de  c.piiiii.i™i 
plaire  aux  Evêques,  parce  qu'ils  alloicnt  à conlerver  les  biens  des  E-  Ciu^a.pouf  lâ 
glilès.  Il  vouloir  qu’on  fit  une  vifitc  exade  de  tous  les  Monallercs  en  bî^'iî'.’ûîuu. 
prelcnce  de  ceux  qui  en  joUilIbient.  Il  les  nomme  quelquefois  Abbez  ; 

& comme  pluficurs  La'iqucs  pollcdoicnt  des  Abbayes,  il  faut  croire 
que  délors  on  commença  d’appcller  Abbez  les  Laïques  qui  jou'ilToienc 
du  bien  des  Abb^es.  11  paroîtaullî  qu'on  donnoit  une  portion  du  re- 
venu à ceux  qui  fwôient  l'office  dans  les  Monallercs , & que  celuy  qui 
jou'ifibit  de  l'Abbaye  ,ccoit  obligé  d’en  acquitter  toutes  les  charges , 
it  d’en  faire  les  réparations. 

Enfin, il  paroît  parces Capitulaires, qu’outre  lesMonafteres  , il  y 
avoit  certaines  chapelles  qu’ils  appclloicnt  Caftt , ou  maifoni  de  Dieu , 
qui  avoient  été  données  à divers  particuliers  en  bénéfice , c’eftà  dire, 
à la  charge  de  les  entretenir , & d’en  payer  certain  revenu  pendant  leur 
vie.  U y avoit  encore  une  autre  nature  de  biens  de  l’Eglile  qui  étoient 
des  Monalletes  bâtis  par  des  particuliers , 6c  mis  Ibûs  fa  protedion  du 
Roy , pour  empêcher  que  les  heritiers  de  ceux  qui  les  avoient  fondez, 
ne  les  partageafTent  avec  leurs  autres  biens.  Laplufpattde  ces  Mona. 
fteres  avoient  été  donnez  depuis  comme  des  aïeux  a differentes  per- 
Ibnnes.  Il  fût  ordonne'  à l'égard  de  ceux-là , qu'on  feroit  un  rôle  exad 
de  ceux  qui  les  poflèdoient  ,&  des  revenus  de  chacun  , afin  que  l'on 
pût  délibérer  ce  qu’il  en  faudrott  faire. 

Il  y avoit  encore  d’autres  anicles,  qui  marquoient  que  le  Roy,  ef- 
frayé par  les  predidions  d’Audrade  , ou  mal  latisfàit  des  Seigneurs , 
vouioit  contenter  les  Evêques  en  tout.  Un  de  ces  articles  portoit,  que 
tous  ceux  qui  dévoient  des  dixmes , ou  d’autres  droits  aux  Evêques  , 
les  payeroient  exadement.  Le  Roy  déclaroit  pr  un  autre , qu’il  avoit 
promis  aux  Evêques  du  Concile , de  ne  jamais  confirmer  les  aliénations 
des  biens  d’Eglifc.  Et  on  renouvclloit  par  un  autre  article  desdéfen- 
lès  faites  dans  les  Conciles  précedens  à cous  les  Comtes,  de  tenir  leurs 
plaids  à certains  jours.  X iij 
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t ) E Soiflbns , Charles  (è  rendit  à Quiercy,  où  quelques  Eve'ques,& 
quelques  Abbez  le  lùivirent.  Et  l’on  y drefla  quatre  aniclcs  contre  la 
dodrinc'de  Godclcalquc.que  quelques  perlbnncs  avoient embralKc. 
Hincmarc , qui  avoir  cette  aflâirc  à cœur , & qui  pouvoir  beaucoup  liu' 
l’elprit  du  Roy , l’obligea  de  les  ligner  de  là  propre  main. 

Le  premier  portoit  , S^ue  ferpmnt  ncji  fredejUnt  à U ftme  , £ÿ- 
qu'il  n’y  A qu’une  fredefiination  de  Dieu  , far  laquelle  il  nous  donne  fa 

f'ace  , ou  recomfenfe  nos  bonnet  auvres.  Le  fécond  portoit , le  ti- 
re arbitre  ferdu  far  te  feché  du  f rentier  homme  , nous  a été  rendu  far 
la  grâce  f revenante , & concourante  de  Jefts-Chriji.  Le  troifiéme  , Que 
Dieu  veut  généralement  que  tous  les  hommes  f ient  fauve:^  , queyque 
tous  ne  le  fient  f as  en  effet.  Le  quatrie'me.  Que  le  ft«f,de  Jefs-(%rtfi 
a été  réfandu  four  tous  les  hommes , quoyqu'ilt  ne  fient  fat  tous  racheftei^ 
far  le  myjlere  de  jd  Paffton. 

11  fèmbicquil  eût  été  plus  à propos  d’examiner  ces  articles  dans  le 
Concile , qu’on  venoit  de  tenir  à laint  Medard  de  Soiflbns,  que  de  faire 
une  aflemblée  particulière  pour  cela  : & d’ailleurs  il  y avoit  quelque 
choie  de  bien  affeélé  à faire  ligner  au  Roy  de  fcmUables  propoli- 
tioBS.  Mais  Hincmarc  avoit  les  railbns  : il  fçavoit  que  quelques  Pré- 
lats qui  étoient  au  Concile , n’auroient  pas  facilement  approuvé  cer- 
taines expreflions  dont  il  fe  fervoit , & il  étoit  perlûade^  que  le  Roy 
ayant  (igné  les  quatre  propofltions  après  les  avoir  fait  examiner  par 
des  Prélats , perlonnc  n’oferoit  plus  les  contefter.  Charles  d’ailleurs , 
vouloir  obliger  Hincmarc , comme  un  homme  puiflànt  dans  le  Clergé 
de  France , dont  il  croyoit  avoir  aflàirc  plus  que  jamais.  Les  Semeurs, & 
lùr  tout  ceux  d’Aquitaine,  fè  plaignoient  liautcmcnt  de  ce  Prince,  & 
le  traitoient  de  tyran.  C’cll  ainfi  que  tous  les  autetu-s  en  parlent , 
lànsdirecc  que  les  Aquitains  alleguoient  pour  prétexté  de  leurs  plain- 
tes. Il  y a neantmoins  une  chronique  qui  porte , qu’il  avoit  fait  mou- 
rir un  Seigneur  appcllé  Gaulbcrt;&  cette  chronique  ne  di^t point 
comment, ny  pourquoy , donne  à pcnlcr  que  cela  s’étoit  fait  contre 
les  formes  ; on  peut  meme  croire  que  c’étoitunc  des  caulès  quiavoient 
obligé  les  Seigneurs  à refulêr  de  combattre  contre  les  Normans.  Quey 
qu  ilen  Ibit,  on  l^voit  que  les  Aquitains , le  plaignoient  ; & bien  qu  on 
ne  Içeût  pas  encore  qu’ils  avoient  envoyé  en  lècret  vers  Loiiis  Roy  de 
Germanie  pour  luy  ofirir , ou  à l’un  de  lès  enfans  l’Aquitaine  , Char- 
les penlbit  devoir  ménager  les  Prélats  dans  un  tems  où  les  Seigneurs 
témoignoient  tant  de  mécontentement  ,&  luy  rendoient  fi  peu  d’o- 
bciflàncc. 

Sitôt  (me  les  quatre  articles  fiirent  lignez  à Qmcrcy  , Hincmarc 
retourna  a uint  Medard  de  Soiflbns , où  Pépin  étoit  retenu.  Comme  ce 
Prince  avoit  etc  fort  intempérant , il  avoit  une  lànté-,  fort  infirme  : il 
tomboit  meme  quelquefois  dans  une  cljjccc  de  paralyfie  ; & cela  joint 
au  mauvais  état  de  les  affaires , luy  ayant  fait  dire  qu'il  avoit  envie  de 
reprendre  1 habit  de  moine  pour  faire  pénitence  le  relie  de  lès  jours  ; 
Hincmarc  pour  ménager  ces  bons  momens,  compolà  promptement 
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un  (Jifcours , dans  le  commencement  duquel,  il  tailoit  voircePrtnee 
coupable  de  trois  crimes.  Le  premier,  d'avoir  cpuiilcunc  parentedans 
un  dc^rc  défendu  ; Le  fécond,  d'avoir  quitte  l'habit  monachal  ; & le 
troificme , d'avoir  fait  la  guerre  a\xc  des  Idolâtres  contre  les  Ciirc-ticns. 
11  propolôit  cnlùite  laquelhondc  lavoir,  fi  Pépin  ayant  été  condam- 
né pour  ces  trois  crimes  par  un  Concile  ,en  [XHivoit  être  abfous , autre- 
ment que  par  unautre  Concile  î Et  reiblvoitla  quelUonpar  les  decrets 
de  deux  (iints  Papes*, qui  avoient  dit  que  cela  fè pouvoir  en  certains 
cas , fur  tout  ^uand  on  voyoit  un  grand  defir  de  faire  penitence , & un 
perd  évident  a la  différer.  Sur  ce  fondement  , d affiiroit  que  Pépin 
étant  (ùjet  à la  paralyfie , & témoignant  un  grand  repentir,  cievoit  être 
reconediéen  public,  pr  des  Evêques  quiluy  impolcroicnt  les  mains, 
après  qu’il  le  leroit  confefle  en  (ècret , de  peur  de  Icandaldèr  les  audi- 
teurs par  quelque  choie  de  mal-honncllc.  Hinemare  ajoûtoit  à ce  con- 
lêil , qu’on  redonneroit  l’habit  monachal  à Pépin  r qu’on  le  feroit  jurer 
de  bien  oblèrver  tout  ce  qu’ü  promettoit  ; qu'on  le  traiteroit  bien  ; Se. 
lûrtout , qu’on  mettroit  auprès  de  luyun  bon  nombre  de  moines,  & 
de  Chanoines  pour  le  garder  , & pour  l’empécher  d'exccuter  ce  qu’il 
avoir  tenté.  Il  envoya  ce  dilcours  par  Pepin  même  à Charles;  & les 
hiftoriens  ne  ddent  ps  ce  qui  en  arriva  : mais  il  cil  aifé  de  juger  que 
le  conlèild'Hincmarc  fut  fuivipomaaicllement,& que  Pepin  hit  remis 
dans  le  convent  avec  bonne  garde. 

T i Es  troubles  d’Aquitaine  ne  cefferent  pas  pour  cela-,  8c les  dépu- 
tez quecette  Province  avoir  envoyez  Iccrettement  au  Roy  de  Germa- 
nie, pour  l’obliger  à prendre  le  titre  de  Roy  d'Aquitaine,  continuoient 
toujours  leurs  inifanccs  auprès  de  luy.  Quelques  hilloriciis  dilènt  qu’d 
n’écoutoit  pas  volontiers  leurs  proplitions  : mais  qu 'enfin  les  députez 
d’Aquitaine  l’ayant  alluré  , que  cette  Province  réduite  au  delcipoir 
comme  elle  étoit,appllcroit  infailliblement  les  infidèles  s’il  ne  leur 
accordoit  ce  qu’ds  demandoient  ; d s’étoit  rclblu  par  cette  confidera- 
tion  à leur  donner  contentement.  Il  1cm  ble  même  , lors  qu’on  fait 
reflexion  fiir  l’amitié  que  Louis  avoit  témoignée  à Charles  en  tant  d’oc- 
cafions  preflàntes , qu’on  ne  puillc  le  dil  jxinlcr  de  croire  ce  que  les  au . 
tcurs  en  ont  dit.  D’autres  cepndant  ont  dit  le  contraire  ; 8c  quand  on 
confidere  que  Louis  avoit  été  dans  une  tranquillité  fi  grande , durant 
que  (es  frétés  étoient  fi  preffez  par  les  Normans , (ans  les  avoir  lêcou. 
rus , on  a delà  peine  à croire  qu’il  eût  toujours  les  mêmes  lentimens 
pour  Charles.  Au  relie , il  y a peu  de  gens  dont  la  conllancc  foit  à l’é- 
pteuve  d’une  couronne  ; 8c  les  Aquitains  en  offroient  une  avec  tant 
d’empreffement  à Louis  qui  avoir  plufieurs  enfans , qu'il  ne  faut  pas 
s’étonner  qu’il  les  ait  écoutez. 

Il  ne  voulut  pas  ncantmoins  aller  luy  même  en  Aquitaine  , 8c  re- 
(blut  d’y  envoyer  Louis  (ôn  fils  ailhé  ; mais  ce  ne  pût  être  aullî-tôt  que 
les  Aquitains  l’auroiemlôuhaitté,  parce  que  les  Bulgares  excitez  par 
des  prelcns  que  les  Sclavcs  leur  firent , prirent  les  armes  , 8c  occupè- 
rent les  troupes  de  Gernunie.  Airifi , il  taluc  tenir  cette  rcfolution 
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An,  853.  fccrettc;  & Charles  qui  n’cn  avoir  aucun  foupçon , le  fit  prier  de  vcirir  à 
p.iiorcM  i v«-  Valenciennes  à un  Parlement  qui  s’y  devoir  tenir.  Lothaire  s'y  trouva; 

-f.i  y rcglcmens  favorables  à l'Eglilè , & à ceux  que  les  Seigneurs 
v.i-*"""  r opprimoient;  & pour  les  faire  executer,  Charles  alla  dans  un  lieu  qui 
croit  au  prez  de  Ham , ou  il  donna  les  ordres  a ceux  qu  u envoya  vifi- 
ter  le  royaume  : il  ordonna  Cir  tout  qu'on  eût  loin  de  ceux  qui  s'étoient 
ûuvez  en  Ncullric  pour  éviter  la  fureur  des  Normans. 

Ils  avoientfurpris  Nantes,  pillé  la  Ville,  mallàcré  les  habitans  , & 
tué  l'Evéquc  dans  l’Eglilè  comme  il  baptilôit  les  Catecumencs  le  jour 
du  (àmedy  làint.  Ils  s étoient  tenus  dans  Nantes  , d’où  ils  avoient  fait 
d’horribles  ravages  dans  tous  les  pis  voifins  : & dans  le  tems  que  Char- 
les failoit  lesReglemcns,ils  étoient  venus  à Tours  qu’ils  avoient  brûlé. 
Us  brûlèrent  aufli  l’Eglilè  i d’où  jur  bon-heur,  on  avoir  ôté  le  corps  de 
lâint  Martin  pour  le  conduire  a Orléans , prévoyant  bien  que  comme 
perfonne  ne  s étoit  oppofé  aux  Normans  , depuis  qu'ils  s’étoient  lâifis 
de  Nantes , ils  remonteroient  infailliblement  julqucs  à Tours.  Ceux 
lui  demeuroient  cxpolèz  à leurs  violences, ne  ccfloicnt  de  le  plaindre 
é Charles  -,  il  retenoit  leur  Roy  , & ne  les  fècouroit  pas.  Us  avoient 
pourtant  relôlu  à Valenciennes  1cm  frère  & luy  de  le  joindre  contre 
les  Normans  : mais  tout  ce  que  pouvoir  faire  le  peu  de  troupes  que 
Charles  avoir  pcjur  lors,  étoit  d'eiçpéchcr  que  les  Norrruns  n’entraf. 
(entdans  la  Neullrie;  & celles  de  Lothaire  étoient  allèz  occupées  à gar- 
der la  Frilè.  U avoir  d’ailleurs  une  grande  affaire  que  la  mauvailè  con- 
duite de  Loiiis  Ibn  fils  luy  avoir  attirée. 

Les  Romains  le  plaignoienr  qu’il  les  laifibit  cxpolèz  aux  courlès  con-' 
tinuellcs  des  Sarrazins  : 5c  en  clict , il  avoir  lailfé  depuis  deux  ans  les 
Sarrazins  maîtres  de  Bari  , d\bù  il  lesauroit  chaUèz  infailliblement, 
s’il  y eût  fait  donner  l’allàut  après  une  brelchc  que  les  liens  y avoient 
faite.  Mais  le  fils  de  Siconulre  qui  avoir  lùccedé  à lôn  pere , ôc  quel- 
ques autres  perlcmncs  luy  ayant  reprelènté  , que  11  la  ville  étoit  pri- 
fe  de  force , les  trelors  dont  elle  étoit  pleine  Icroient  pillez , il  avoir 
fait  la  retraite;  & cela  avoir  donné  le  tems  aux  alfiegez  de  reparer  la 
brèche.  Il  en  conçut  tant  de  dépit , qu’il  ôta  la  I^incipauté  de  Sa- 
Icrnc  au  fils  de  Siconulfc,  pour  la  donnera  un  Seigneur  de  là  cour, 
qu’on  appelloit  Adcmare  : 5c  au  lieu  de  continuer  le  llcge  de  Bari , il 
abandonné  le  p’is  aux  Sarrazins  ; qui  étant  maîtres  de  plufleurs 
K i iiaii..  autres  places  de  la  PoüiUe  5c  de  la  Calabre , faifbient  trembler  tout  le 
relie  de  l'Irahe.  11  étoit  pendant  ce  delôrdrc  dans  Pavie , avec  deux 
Loiii  xoya’i-  maîtrelTes  qui  l’empéchoient  de  pcnlèr  à toute  autre  cholè  U oublia 
laiie . lehiia  <Tt-  même  qu’il  étoit  fiancé  .avec  la  fille  de  Michel  Empereur  d’Orient  ; 
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rtnipei.tii  Mi-^  5c  lors  qu  on  parla  daccomplir  ce  mariage , il  déclara  qu  il  nevouloit 
plus  époulèr  cette  PrincclTc.  Les  Grecs  irritez  de  ce  mépris,  fàifbicnt 
'tr.’ctm’iô'  t des  menaces  bien  capables  d’étonner  Lothaire,  qui  voyoitntalie  en 
de  ce  irfo»  proyc  aux  Sarrazins , 5c  fon  fils  dans  un  engagement  capable  de  le  per- 
dre. Daniel  l’un  des  Seigneurs  Ronuins,  vint  même  donner  avisàLo- 
thaire  que  Gratien  maître  de  la  milice  de  Rome  , vouloir  porter  Ve 
Pape  Leon  à fècoüer  le  joug,  5cà'cransfctef  de  nouveau  l'Em^c  Ro. 
main  aux  Grecs.  Cét 
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0 J Et  a\is  .joint au  reftc.fit  que  Lothairc  obligea  Loiiisà  quitter 
Pavic , pour  aller  incontinent  à Rome  où  Lothaire  ne  pouvoit  aller 
luy-même, parce  qu’il  CTaignoit  que  le  Roy  de  Germanie,  ne  longeât 
à envahir  les  états.  11  nes’etoit  point  trouve  au  Parlement  de  VoUen- 
ciennes , il  avoit  cû  un  entretien  à Cologne  avec  quelques  lùjets  de 
Lothaire , il  n'avoit  point  envoyé  de  lècours  contre  les  Normans,  dans 
une  année  où  toute  la  Germanie  avoit  été  en  paix.  On  voyoit  que* 
Loiiis  fon  fils  faifoit  des  préparatifs  de  guerre  , 5e  tout  cela  donnoit 
Une  étrange  jaloufîe  à Lothaire.  Charles  n’en  avoit  pas  moins  ; 5e 
c’étoit  avec  plus  de  railon.  Cependant  comme  l'on  nel'javoitpas  en- 
core que  les  Aquitains  culTcnt  envoyé  des  députez  à Loiiis,  ils  le  crai- 
gnoient  également  , 5eal11gnerent  un  Parlement  à Liège,  où  laaüis 
rut  prié  de  le  trouver. 

Il  ne  s’y  trouva  pas-,  5e  cela  augmenta  la  crainte  de  lès  freres,  qui 
renouvcllerent  les  Icrmens  qu'ils  sétoient  déjà  faits  tant  de  fois  de 
s'aimer,  ôe  delè  donner  lècours  en  toute  occafion.  Ils  voulurent  raé- 
me  rendre  ces  Icrmens  plus  inviolables  , cri  les  failânt  furies  reh'ques 
de  plulîeurs  l'aints  ; 6e  entre  les  cholès  qu’ils  lè  promirent  mutuelle, 
ment , la  principale  fut  que  ü Loiiis, ou  quelqu’un  de  lès  enfans rom- 
poit  le  lèrmcnt  qu’il  leur  avoit  fait , 5e  qu  il  entreprît  lîir  quelque  por- 
tion de  leurs  états , ils  le  donneroient  toute  lôrtcdc  lècours.  Et  que 
celuj  d’eux  deux  qui  lurs-ivroit  , loin  de  rien  prétendre  au  royaume 
de  Ion  fi-ere , protegeroit  lès  enfans  contre  Loiiis , 6e  contre  tout  autre. 

Ils  ne  firent  ps  ces  fermens  devant  les  Seigneurs,  à qui  ilsncvou- 
loient  pas  encore  faire  connoître  qu’ils  Ibupçonnaflcnt  Loiiis.’  Ils  lè 
contentèrent  de  dire  dans  raflcmbléc  qu’ils  l'avoient  invité  de  s’y 
trouver,  mais  que  lès  affaires  l’cn  avoient  empêché  ; que  véritable- 
ment Ibn  fils  paroillbit  avoir  de  mauvais  dcflcins,5e  qu'ils  avoient  crû 
lè  devoir  unir  par  de  nouveaux  lèrmcns  pour  rcllftcr  â lès  entreprilès. 
Lothairc  apres  cela  invita  les  Seigneurs  à travailler  avec  luy  5c  Ion  frè- 
re au  rétabliflèment  des  Eglilès  ,5c  au  bien  de  l’état.  U leur  protcll^ 
que  leurs  intereffsluy  croient  précieux , il  les  pria  delè  fouvenir  qu’é- 
tant chrétiens , ils  dévoient  tous  être  unis  m Jelùs-Chrill.  Et  enfin', 
il  les  affura  que  ny  luy , ny  Icm  frcrc  neéé^ouloicnt  plus  obliger  à 
fuivre  d’autres  loix  que  celles  que  leurs  prcdcccfleurs  avoient  luivies 
lôus  Charlemagne  , 6c  fous  Loiiis  leur  pere.  Charles  ajouta  , qu’il 
falloir  avouer  que  fon  frcrc , 5c  luy  avoient  fait  bien  des  chofes  qui 
avoient  offenlc  Dieu , 5c  qui  avoient  pû  déplaire  à leurs  lùjets.  Mais 
qu’ils  promettoient  d’y  donner  fi  bon  ordre , lors  que  le  Roy  de  Ger- 
manie lè  viendroie  joindre  à eux,  comme  ils  l’en  avoient  prie,  ou  lors 
qu’on  auroit  le  tems  de  faire  une  plus  grande  alTcmbléc , qu’on  auroit 
lujet  d’en  être  iàtisfait. 

Peine  lallèmbléc  fût  elle  finie,  que  Loiiis  fils  du  Roy  de  Ger- 
onanic  . entra  dans  l’Aquitaine, où  il  ne  trouva  pasleschofes  lî  fâvo- 
rablemenf  dilî>oIécs , que  les  députez  de  cette  Province  ^voient  promis 
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An.  854.  à lôn  pcre.  Les  fculs  pajrens  de  Caulbert,  offenfez  de  ce  que  Oiarlcs 
l’avoic  fait  mourir , prirent  les  armes  : les  autres  Seigneurs  chance- 
loicnt  ,&  Charles  qui  pafla  incontinent  la  Loire  les  retint.  Deux  mois 
ciuiit»  le  paflerent,  fans  que  le  jeune  Loiiis  osât  rien  entreprendre  ;&  Char- 
les  qui  n croît  pas  maître  de  les  troupes,  ne  les  put  empêcher  pen- 
dant  tout  cctcms  dcpiller,&dc  brûlerion  nejwgna pas  même  les 
lieux  ûints.  Lothairc  cependant  e'toit  demeure-  dans  les  c'tats  pour 
garder , le  Roy  de  Germanie  ctoit  proche  du  Rhin , & il  appre^cn- 
ic  Gcrrame lu.  Joit  quc  tandisquc  le  fils  tâchoit  à ic  rendre  maître  de  l'Aquitaine, 
le  pere  ne  voulût  fc  iàifir  des  païsqui  font  au  deçà  du  Rhin.  Ilfouhai- 
ta  meme  pour  ic  délivrer  de  cette  crainte  , une  entreveüe  avec  le  Roy 
de  Germanie.  Elle  le  fit  lùr  le  Rhin  -,  & d'abord  ils  ic  piquèrent  fur  le 
iiijct  des  affaires  d'Aquitaine.  Maisenfin  Lothairequi^nibitauxiien- 
nes,  le  raccommoda  ; & les  hilloriens  dilent  qu'il  fit  ibn  traite  , fans 
dire  à quelles  conditions. 

loihuir.  » çh...  Sur  les  premières  nouvelles  que  Charles  en  eut , il  entra  en  jalou- 
fie,  acquitta  l'Aquitaine,  où  Pépin  Ôc  Charles  fon  frère  qui  s'etoient 
iàuvez  de  leurs  Monafteres,  parurent  auflitôt.  1 othairc,  que  ibn  trai- 
té avoit  raifuré , vint  en  diligence  à Attigny  où  C harlcs  etoit.  Us  y re- 
nouvcllcrcnt  encore  leur  alliance.  Il  fût  aulli  rciblu  , que  les  l'ujets  de 
Charles luy  feroient  ferment  de  fidelité-,  & tous  ceux  qui  ne  luy  en 
avoient  point  encore  fait  , jurèrent  de  luy  être  fidèles  comme  des 
François  le  dévoient  être  à leur  Roy.  La  formule  de  ce  icrment , cil 
remarquable  en  ce  qu'on  obligea  cliaque  iùjct  a dire  qu  il  ièroit  fi- 
dèle à Charles  fils  de  Loiiis  & de  Judith  , ce  qui  ic  failoit  apparam- 
ment  pour  éviter  une  équivoque  de  noms , qui  auroit  pû  être  dange- 
rculccn  un  tems  , où  le  moine  Charles  qui  s'étoit  (àuvéde  Corbie, 
étoit  au  milieu  de  l'Aquitaine  avec  fon  fferc  Pépin.  Pluficurs  Seigneurs 
s'étoicnt  joints  à eux , & cela  avoir  Icrv^-  à retarder  les  defie-ins  du  jeu- 
ne Loüis , pendant  que  Clurlcs  avoit  été  à Attigny  avec  Lothairc. 

Avant  que  de  (c  quitter , ils  envoyèrent  vers  le  Roy  de  Germanie 
pour  le  prier  de  faire  retirer  Ibn  fils  de  TAquitainc , où  Charles  ne  lait 
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renier  Ion  aii'je  Ta  pas  de  rentrer  incontinent , rciblu  de  ne  s'attacher  qu'à  en  chafTcr 
' jeune  Loiiis.  Jamais  rien  n'a  été  plus  déplorable  que  l'crat  de  cette 

grande  Province.  Il  y aTOiJirois  armées  qui  y vivoient  à difcrcrion  ; 
. & pendant  que  chacune  ravageoit  les  terres  des  Seigneurs  qui  étoient 

dans  les  deux  autres , les  Normans  étoient  venus  par  la  Loire  à Angers 
julqucs  à Blois,  où  ils. mirent  le  feu,  làns  que  jicrfbnnc  le  prelcntât 
pour  les  arrêter.  Ils  marchoient  déjà  vers  Orléans , lors  qu'Agius  qui 
en  étoit  Evêque,  & Burcard  Evêque  de  Chartres  , firent  afTcmblcr  à 
chute  de  la  Loiic<  frais  communs  quelques  batteaux.  Le  peu  de  Soldats  qu'ils  y mirent, 
obligea  les  Normans  a retourner  vers  l'embouchure  de  la  Loire  : & ce 
foible  cflbrt  de  deux  Prélats,  eut  un  lûcccz  qui  marquoit  bien,  que  pour 
peu  qu'on  eût  voulu  refillcr  aux  Normans,  ils  n'auroicnt  pas  fait  de  fi 
grands  ravages. 

leimnctosii  A ptcs  quatre  ou  cinq  mois  dcfqourcn  Aquitaine, le  jeune  Loüis 
conneut  bien , qu'il  n'y  avoit  rien  à faire  pour  luy  -,  & quelques  auteurs 
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difent  que  cette  raifon  le  fit  retirer:  mais  d’autres  ont  écrit  qu'il  en 
flit  chaire  par  Cltarlcs.  En  même  temseeux  ciui  avoient  luivy  Pcpin , 
l'abandonnèrent , ne  fe  croyant  plus  en  état  de  refiller  à Charlw  -,  &c 
il  cil  certain  que  Pépin  rentra  dans  le  Convent  de  làmt  Medard. 

Sur  la  fin  de  l'année , pluficurs  troupes  de  Normans  fe  raflcniblcTcnt 
de  differents  endroits  , où  elles  étoitnt  difpcrlccs  pour  retourner  en 
DanncmarK,  fous  la  conduite  deGudurme,  qui  avoit  etc  challe  par 
Horic  fon  oncle  Roy  des  Dannois.  11  avoit  long-tems  vefeu  en  cor. 
faire , & s'etoit  mis  fi  fort  en  crédit  parmi  les  l’irates  Normans , qu  ils 
s’ofirirent  à le  fuivre  pour  obliger  Horic  à luy  faire  part  du  royaume. 
Ils  y firent  une  courte  , & ûnglante  guerre  : une  Iculc  bataille  dura 
trois  jours  comme  s’ils  ne  le  fûflcnt  raffcmblcz  que  pour  ^nger 
fur  eux  mêmes,  tous  les  maux  qu'ils  avoient  faits  en  tant  de  dmerens 
endroits , ils  s’acharnèrent  tellement  les  uns  contre  les  autres , qu  il  ne 
relia  prcfque  perfonne  des  deux  partys.  Tous  les  Seigneurs  y périrent; 
& le  Roy  même  fut  tue  avec  tous  les  Wneesde  la  mailônroyale , a la 
referve  d’un  lèul  enfant  qui  fe  nomitioit  Horic  comme  Ion  pere. 

O N ne  laiffa  pas  de  voir  peu  de  mois  apres , bien  des  Pirates  Nor. 
mans  en  differens  endroits  des  royaumes  François.  Lothauc  croyoït 
neantmoins  en  avoir  delivre  la  Frize  pour  toûji^rs , en  la  donnât  a 
celuy  defes  enfans  qui  portoit  Ibn  nom  ; & en  effet,  cela  fut  caulc  que 
Horic  &■  Godefroy  en  fônirent.  Il  cil  vray  qu  ils  cfpcroicnt  que  t\j 
ayant  qu’un  enfant  fur  le  trône  de  DanncmarK  , ils  pourroient  aile- 
ment  , ou  l’en  chalfer  , ou  partager  le  royaume  avec  luy  ; & c elt  ce 
qui  leur  fit  plus  volontiers  quitter  la  Frize  ; il  ell  certain  nicme  que 
Lothairc  leur  fournit  les  choles,dont  ils  avoient  befoin  pour  faire  reul- 
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fir  leur  dcflcin.  , . .. 

Il*|Riva  une  autre  choie  qui  le  délivra  de  la  crainte  qu  il  avoit  eue 
que  les  Grecs  ne  defeendiffent  en  Italie , pour  venger  l’affront  qf  c Ion 
ès  avoit  fait  à Michel  leur  Empereur  , en  rcfiifant  d epoulcr  la  hile 
après  l’avoir  fiancée.  Michel  étoit  fi  impie , que  Ion  plus  grand  plailir 
croit  de  joiier  publiquement  Icsmyllcres  delà  religion:  on  Icvoyoït 
lôuvent  m-u-cheren  proccflîon  contrcfaifant  le  Prêtre  ; & ne  pouvant  rfc,<.o-c.ir, 
dans  une  fi  étrange  prollitution  des  choies  (àintcs,& de  fa  propre  di- 
gnité foul4ir,  ny  les  tons  avis  , ny  les  bons  exemples,  il  challa  tout 
d’un  coup  Theodora  fa  merc,&  tous  les  honnêtes  gens  quelle  avoit 
mis  auprès  de  luy.  Cela  mit  les  affaires  de  Conllantinople  dans  une 
confufion  qui  ne  permettoit  pas  aux  Grecs  de  venir  en  It^c.  Le  jeune 

d’aÜleurséfoit  demeurée  fort  tranquÜlc:  Loüis  revenu  defes  débau- 
ches  étoit  allé  à Rome , fuivant  les  ordres  de  fon  pere  , pour  cx^ner  a o.- 
Ic  crime  dont  Gratien  avoit  été  aceufé  par  Daniel.  Le  Pape  Leon  , 
qu'on  avoit  voulu  embarraffer  dans  cette  aceufation  , reew  avec 
beaucoup  de  ïbûniffion  le  jeune  Empereur,  qui  prit  connoiffance  de 
l’affaire.  Daniel  fut  convaincu  de  calomnie  ; & 1 topercur  le  remit 
entre  les  nuins  de  Gratien  , pour  en  faire  ce  qu  il  luy  plairoit. 

Pape  jullifié  par  ce  moyen , écrivit  incontinent  a Lothaire  ^u  gar- 
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deroie  inviolablcmcnt  (es  ordonnances , & celles  de  les  prcdccelïcurs , 

le  liippliant  que  la  loy  Romaine  fût  oblêrvdc. 

1^^  Infi , toutes  les  craintes  de  Lothaire  ceflerent.  Salântd  commen- 
çoit  à s'affoiblir  (ènfiblcment  ; & tout  ce  qui  le  pafTa  dans  cette  année, 
fait  connoître  qu'il  pcnlbit  bien  (êrieulcment  à la  mort.  Il  eut  loin  lùr 
tout  des  choies  qui  regardoient  la  religioniily  eut  deux  Conciles, l'un 
à Valence  & l’autre  à Pavie.  Celuy  de  Valence  fût  tenu  dc'slc  mois  de 
janvier  par  quatorze  Eveques , qui  condamnèrent  la  mauvaife  dodlri- 
ne  que  des  Ecollbis  dilciples  de  Godelcalque.continuoient  de  répandre 
dans  le  monde  touchant  la  predclUnation,&  le  libre  arbitre.  A Ve'garJ 
des  articles  de  rallèmblcedcQuicrcy.,oùil  ctoit  parle  de  la  mort  de  J. 
Chrifl  pour  tous  les  hommes /Tes  Pères  de  ce  Concile  ne  les  condam- 
nèrent pas, comme  quelques-uns  le  l’imaginent  faullcmcnt:  mais  ils 
y ajoutèrent  feulement  cette  rettriftion  que  Jclûs-Chrifl  n’avoit  pas 
ibullèrt  pour  les  impies , qui  ctoient  morts  & damnez  avant  là  venue. 
Ce  canon  e’toit  tire  de  faint  Grégoire  ; & Hincmarc  dans  la  dcffenlc 
qu'il  lit  pour  des  Chapitres  de  Quiercy,  répondit  à ces  Pères  qu’ils  n’en- 
(eignoient  rien  de  nouveau  , & que  leur  doéirine  lûr  ce  point  ctoit  la 
même  que  celle  de  ce  grand  Pape.  Ce  fût  Ebbon  Evêque  de  Greno- 
ble , & neveu  de  celuy  qui  avoit  etc  Archevêque  de  Reims , qui  com- 
polà  les  Chapitres  du  Concile  de  Valence  ; & il  ne  faut  pas  s'étonner 
s’il  a cherché  à ccniûrcr  les  cxprcllions  de  Qmercy , vû  quec’étoit  un 
ouvrage  d’Hincmare  , qui  avoit  fait  dépolèr  Ion  oncle.  Les  Prélats 
ordonnèrent  enlûite  que  l’Empereur  lcroit  lûpplié  de  laiilcr  l'é- 
Icélion  des  Evêques  au  peuple , & au  Clergé  ; ou  du  moins  de  lôuf. 
frir  que  le  Metropoliuin  & les  Evêques  de  là  Province  examinai! 
lent  les  Ecclelialtiqucs  , qu’il  choilïroit  à l’avenir  dans  Ion  Palais 
pour  les  nommer  aux  Evéchez.  Ils  delFendircnt  aullî  de  faire  dH  priè- 
res lors  qu'on  enterreroit  ceux  qui  lèlèroient  batms  en  duel  pour  ter- 
miner leurs  dilTerens,  Sc  ordonnèrent  que  l’Empereur  lêroit  lupplié  de 
joindre  Ion  autorité  à la  leur  pour  faire  ceflêr  ce  defordre. 

Le  mois  lûivant,  le  jeune  Empereur  fit  aflcmblcr  le  Concile  de  Pa- 
vie, & pria  les  Prélats  de  Lombardie  de  luy  donner  tous  les  avcrtillè- 
mens  ncccllàircs  pour  la  reforme  de  l’EgIile,&  pour  celle  de  l’Etat.  Ils 
le  firent , & leurs  remontrances  lèrvirent  à faire  renouvcllcr  les  plus 
làintes  difpoficions  des  Conciles , tenus  Ibus  Charlemagne  & Ibus  Loüis 
le  Débonnaire.  Peu  de  tems  après , Lothaire  tomba  tout  à fait  mala- 
de, & voulut  avoir  la  làtisfaéhon  avant  que  de  mourir,  de  voir  les  deux 
freres  bien  enicmble.  Les  hiftoriens  dilent  qu’ils  s’accommodèrent  : 
mais  on  ne  l^it  ny  où  ce  fût , ny  ce  qu’ils  le  promirent.  Ce  qui  eft 
confiant , clique  cét  accommodement  ne  dura  pas  long  tems,  Sc  ne 
lèrvitqu'à  contenter  Lothaire  , qui  crut  avoir  remis  la  paix  enrr’eux. 
Il  fit  quelques  reproches  à Charles,  & le  foupçonna  de  manquera  l'a- 
mitié qu’il  luy  avoit  promile  ; mais  on  nç  voit  pas  lûrquoy  cela  étoit 
fondé.  Il  donna  la  Lorraine  à celuy  de  lès  cnfàns , qui  portoit  lôn  nom-, 
Sc  la  Provence  à celuy  qu’on  appelloit  Cliarlcs , ne  fàilànt  aucune  part 


CHARLES  Le  Chauve  XXV.  Roy.  i7j 
de  ce  qu’il  avoit  dans  les  terres  des  royaumes  François  à Loüis  fon  fils  An.  8jy. 
aîné  . parce  qu’il  croyoit  l'avoir  alTcz  avantagculcmcnt  prtagé  en 
luy  donnant  le  royaume  dltalie  , & le  titre  d’Empercur. 

Anres  s'étre  ainfi  dcpoüillc  de  tout,  il  fc  fit  conduire  au  Monafte- 
rc  de  Pruim  dans  li  foreft  d Ardennes  *,  ou  renonçant  entièrement  au  Mou«aei«  «ic 
monde , il  prit  l'habit  de  moine , & mourut  fuc  jours  apres  , avec  des  ^ 

marques  d'un  repentir , dont  1»  grandeur  égaloit  les  crimes  que  fon  r-Jd. 
ambition  luy  avoit  fait  commettre.  Sa  mort  arriva  environ  le-i6.  de  &»«»■■• 
feptembre  855.  & aulTi-tôt  Lothaire  fon  fils  alla  à Francfort, où  Loüis 
Roy  de  Germanie,  confentit  qu’il  fût  reconnu  Roy,&  qu'il  poifedât 
les  états  que  fon  pere  luy  avoit  laiflez. 

Quoy  qu'on  n'ait  point  evrit  que  Charles  ait  donné  fon  conlente- 
mcntl  cela , ny  que  le  troifiémc  hls  de  Lothaire , qui  avoit  la  Proven- 
ce en  parcage , en  aie  ete  mis  en  poiTeilion  du  conlèntcment  de  lès 
oncles , il  ne  peut  relier  de  doute  que  Loüis  & Charles  n ayent  égale- 
ment confentià  l'établilTemcnt  de  ces  deux  Princes: car  il  cil  certain 
que  l'Empereur  Loüis  fe  plaignit  peu  de  tems  après , de  ce  que  les  deux 
Rois  avoient  lailfé  prendre  a lès  fi-cres , tout  ce  que  leur  pere  com- 
mun avoit  dans  les  royaumes  de  France,  &ns  luy  en  faire  part. 

Eu  de  tems  avant  la  mort  de  Lothaire , celle  du  Pape  Leon  IV.  Leon  IV  Bcnollt 
étoit  arrivée.  Benoill  IIL  avoit  été  élcu  en  fa  placci&le  dccretdc  fon 
eleflion  fut  mis  entre  les  mains  de  Nicolas  Eveque  d Anagmc , & de 
Mercure  maître  de  la  milice  de  Rome  , pour  en  aller  demander  la 
confirmation  à l'Empereur  Loüis.  Mais  Arfcne  Evêque  dLugubio  les 
alla  attendre  furie  chemin,  & fitfi  bien  qu'il  leur  perfuada  de  deman- 
der qu'Anallafe  fut  mis  fur  la  Chaire  de  làint Pierre,  à l'exclufiondc 
Benoill.  Anallafc  étoit  Cardinal  de  faint  Marcel  , ce  qui  ne  vouloir 
dire  pour  lors, que  premier  Prêtre  de  cette Eglife.  Il  avoit  étédépqfé 
pr  un  Concile  tenu  à Rome  fous  le  Pape  Leon  .pour  avoir  été  ablent 
de  fon  Eglilè  pendant  cinq  ans , & pour  avoir  rchiléde  fe  trouver  a di- 
vers C-oncilcs,  où  il  avoit  été  appellé.  Cependant  .pour  faire  reülfir  le 
delfein  qu'on  avoit  de  le  taire  fucceder  à Leon  qui  l'avoit  excommu- 
nié, on  n'eut  qu'à  dire  à l'Empereur  que  Benoill  ayant  été  élcu , fans 
d participation , ne  feroit  jamais  fi  fournis  à lès  ordres  , qu'un  Pape 
qu  il  fcToic  de  pure  autoricc. 

Ce  jeune  Prince , qui  ne  confîdera  pas  , c^uc  le  droit  de  confirmer 
les  Papes  étoit  bien  different  de  celuy  de  les  elire , envoya  aulli-tôt  le 
Comte  Adalbert  , & le  Comte  Bernard  pour  mettre  Anallalè  fur  le 
fàint  Siégé.  H entra  conduit  par  eux  dans  l’Eglife  deûint  Pierre  , où 
d'abord  lî  brifa  toutes  les  Images.  Delà  paffant  au  Palais  de  iUtran , d 
lè  mitlùrle  Siege  Pontifical  pour  commander  qu'on  enfermât  Benoill 
dans  une  prifon.  Tout  le  Clergé,  & tout  le  peuple  témoignèrent  une 
grande  horreur  de  ce  procédé  ; & Rome  demeura  dans  une  étrange 
confufiôn  pendant  troU  jours.  Auboutdefqucls,  lesenvoyezdel'Em- 
pereur  virent  bien  qu'on  pourroit  en  venir  a quelque  cxnemùe  ; & 
pour  léviter’,  ils  chalTercnc  eux  mêmes  Anallalc.  Benoill  fut  retably , 

Y iij 
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An.  gjj.  & cous  ceux  qui  s ctoicnt  déclarez  contre  luy , fc  jettcrcm  à lès  pieds.  Il 

leur  pardonna  apres  un  jeûne  de  trois  jours  , il  fut  conûcrd  dans 
l'tglifc  de  làint  Pierre. 

mante  iJvjgeioui  ^ J ^ R.oy  dc  Gcmtanie  ctoic  cependant  fort  occupe  contre  les 
«r'de  ïmamc:  Marahcnlcs , qui  habitoicnc  le  pïs  qu’on  a depuis  appelle  Mo. 

ravie,  entre  la  Bohême  & la  Pologne.  Ralbccs  leur  Duc  s’etoit  rcvol- 
te  i & le  Roy  avoit  c'té  jufques  dans  leur  pais  avec  une  puiflàntc  arme'e: 
mais  Ralhccs  s’etoit  li  bien  retranché,  qu’on  ne  le  pouvoir  attaquer 
fans  expofer  beaucoup  dc  monde  j h bien  que  Loiiis  le  contenta  de  ra- 
vager le  pa  is.  Il  défit  pourtant  un  party  qui  avoit  voulu  lùrprendrc  Ibn 
Camp,  & le  retira  avec  quelque  butin.  Mais  des  qu’il  fîit  dc  retour 
dans  la  Bavicre,  Ralhees  palTalc  Danube  en  des  endroits  où  l’on  ne 
l’attcndoit  pas  ; & y fit  un  butin  qui  répara  bien  eduy  que  Loiiis  avoit 
fait  mr  les  Sclavcs  dc  Moravie. 


RcoitefaDti-  Ce  filt  un  fujet  dc  guerre  pour  l’année  (îiivante.  Les  Dalmates  le 
rSht,;:'""  «voltcrcnt  bicnaôt  après  ; ceux  de  Bohême  en  firent  de  meme  ; & 
a.44i.  r,u„f.  tout  cela  ne  nuifi t pas  aux  affaires  de  Charles , qui  ne  devant  pas  trop 
s'affurer  lur  ce  que  Ton  ftere  luy  avoit  promis  à k mort  de  Lothaire*^ 
avoit  fujet  dc  fouhaiterque  ce  Prince  eût  affez  d'affaires  en  Gamanic’ 
fongera  l'Aquitame,furtoutenun  temsoùles  Nor. 
teilvila  f r leurs  courfes  en  France.  Sydroc  l'un  dc 
dA...  leurs  chefs, ctoit  entré  dans  la  Seine  dés  le  mois  de  Juillet.  Un  autre 
appclloit  Bernon  l’étoit  venu  joindre  un  mois  après  ; & tous  deux 
An»aX.  tntin.  s etoient  jcKcz  dans  le  Perche.  D’autres  en  même  tems , venus  pr  la 
Oiimc  dm  A-  Lolrc , avoicnt  mis  pied  à terre,  & menaçoient  Poitiers.  Charles  alla 
dans  le  Perche,  ou  il  fît  un  grand  carnage  dc  ceux  ^ui  ctoicnt  con- 
duits par  Sydroc, & par  Bernon  ; & mit  par  ce  moyen  les  Aquitains 
en  grande  crainte.  Ils  n’avoient  rien  à elj^cr  duRoyde  Germanie  - 
ils  avoient  fort  offcnlc  Charles.  Ils  le  voyoient  d*un  côté  dans  le  Per- 
chc  avec  des  troupes  viûorieufes  : ils  voyoient  d’autre  côté  les  Nor- 
mans  en  état  de  prendre  Poitiers;  & c'étoit  avoir  à la  fois  deux  puif- 
lans  ennemis  lùr  les  bras.  Le  Conlèil  qu’ils  prirent  fût  dc  fléchir  l’un 
pour  n’avoir  plus  que  l’autre  à vaincre.  Us  firent  prier  Charles  dc  leur 
donner  pour  Roy  un  de  les  fils  qui  portoit  Ion  nom,  & qui  étoit  en. 
iii  coutoni—ii  enfant.  Charles,  qu  ils  avoient  déjà  trompé  tant  dc  fois  ,(c  fiant 
siiX’chïi'iw'"’  eux,  revint  en  Ncuftric,&  leur  envoya  cét  enfant  qu’ils  cou- 

? Limoges  où  ils  étoient  affemblcz.  Ils  le  firent  même  ûcrer 
îmi'roT  Eveque , 6c  marchèrent  aufli-tôt  contre  les  Normans.  Us  en  tue- 

AmtALtmin.  tcnt un grand nombtc ; 6c trois  censqui  échaprcntlamortenfùyanr, 
3 peine  les  vailfeaux  qu’ils  avoient  Lu/fez  dans  la  Loire. 

An.  856.  , L'S  Aquitains  dés  ce  moment , méprilànt  le  jeune  Roy , qu’ils  n’a. 

mfctifcnTi™”*  que  pour  tromper  Charles,  trouvèrent  moyen  defai- 

»oii*c4ii  Roy , * *^e  loirir  encore  une  fois  Pépin  de  làint  Medard , 6c  le  lôûmirent  à luy. 

Cliarles  en  cét  état, pour  empêcher  que  les  Bretons  ne  le  remuaflènt 
w tû'Z  ‘ï,  "'°uLle  de  TAquitainc , fit  propolcr  un  mariage  entre 

ciuii..!.ciui.-  Louis  lonhls,6c  la  fille  d'Ereljx)gc,qui  écouta  volontiers  cette  pro- 
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pofirion.  Delors  les  fiançailles  furent  faites  ; & le  Duché  du  Maine 
fut  donne  à Loüis.  A peine  les  Aquitains  curent  ils  reveu  Pepm , qu’ils 
s'en  lafl’ercnt , & recommencèrent  leurs  Iccretes  négociations  du  côté 
de  la  Germanie.  Plufieurs  Comtes  de  Neulfrie  dont  les  uns.lè  plai- 
gnoient  de  n'avoir  pas  été  recompcniêz  de  leurs  (èrviccs,&  les  autres 
au’on  les  avoit  mcnaçez  de  les  faire  arrêter,  entrèrent  auili  dans  la  pen- 
ée  d’appellcr  le  Roy  de  Germanie,  pour  luy  donner  la  Couronne  de 
France.  Bien  que  ce  Prince  eût  allez  affaire  de  les  troupes  contre  les 
Dalmates,&:  contre  les  Bohémiens, il  ne  lailfa  pas  pour  fomenter  les 
troubles  de  l'Aquitaine  4:  de  la  Neullrie,  de  promettre  tout  ce  qu’on 
voulut  J & les  Aquitains,  toujours  impatiens  , n’attendirent  pas  la  vc. 


An, 

n cil  fiance  À U 

nu. 


nu€ 

f. 


lour  le  déclarer  contre  Pépin  & contre  Charles. 


_ Outc  l'Aquitaine  étoit  fi  agitée  , & les  entrées  des  rivières  y 
étoient  fi  mal  gardées  , que  les  Normans  remontèrent  depuis  l'em- 
bouchure de  la  Loire  julques  à Orléans , pillèrent  la  ville,  & s'en  retour- 
nèrent jjor  où  ils  étoient  venus,  lins  que  |'crlbnne  le  jîrelcntât  pour 
les  arrêter.  Charles  ne  Içavoit  que  faire  pour  remédier  a tant  de  maux; 
& ce  qui  le  pcinoit  le  plus, étoit  que  la  plufpart  des  Comtes  de  Neuf 
trie  , s étoient  ouvertement  déclarez  contre  luy  , croyant  voir  bien- 
tôt arriver  le  Roy  de  Germanie.  Il  n'étoit  pas  neantmoins  en  état  de 
venir  ; & le  mois  de  Juillet  étoit  pâlie  avant  qu'il  eût  allcmblé  les  trou- 
pes, ciont  il  avoir  bclôin  pour  aller  contre  lesDalmatcs.  Il  prit  celles 
des  Sorabes  en  pallânt  par  leurs  terres  ; d:  quelque  puilTànte  que  fût 
Ion  armée  apres  cerenfort,  les  Dahnates  curent  l’audace  de  l’attendre. 
Ils  furentdcfàits;&;  Loüis  voulut  bien  leur  accorder  la  paix  moyennant 
un  tribut , & des  ôtages , pour  aller  contre  ceux  de  Boheme.  Cette  fé- 
conde expédition  le  retint  encore  long-tems  ; & ce  ne  fût  pas  lins  per- 
dre des  officiers  confidcrablcs  , qu’il  reduifit  ces  peuples.  Enfin  plu- 
(ieurs  deleurs  Ducsiélôûmircnt  à luy  :mais  quand  il  eut  achevé  cette 
longue  campagne,  il  n’étoit  plus  teins  de  venir  où  les  Aquitains  l'a- 
voient  appellé.  Us  s’étoient  imjxitientcz , dtavoientrclblu  de  ié  remettre 
lôus  l’obeillânce  de  Cliorles. 

Ceux  des  Seigneurs  deNeuftric,qui  s’étoient  jointsàeux  pour  ap- 
pcllerle  Roy  de  Germanie,  obligez  de  lùivre  leurs  mouvemens , pri- 
rent la  mime  relôlution  : & tous  cnlémble  s’adrcflcrent  à Rodolphe  , 
oncle  du  Roy , à qui  ils  promirent  que  fi  Cliarles  vouloit  envoyer  des 
peribnnes  de  confiance  pour  traiter  avec  eux , ils  feroient  tout  ce  qu’on 
trouveroit  railonnablc  pour  réparer  leur  faute , & pour  l’alTurer  de  leur 
fidelité. 


Lct  Aqut«i«J  it 
Acdâteai  coeiic 
pcfiB.  nu. 


Itt  KotmtM 
pillcflt  Oikan*- 
!«»««• 


L«t  D«lin«cci 
dc&it«  pas  le  Ror 
de  GeinMmerfM. 

Cnxit  Boltcmc 
rcUHitrc'icot  à 
lu; . làU- 


tel  Aquiwiniff 
leitietieix 
.’utwnianee  de 
Châtie*,  nu. 


NfflMUlioBI 
de*  îeigrtuit  de 
NrvIUie  avtc> 
Clat.t»  ieCb«u« 
te 

Csni. 
C«v  Dutktfu0 
T.  Il* 


A CCS  offres,  Charles  répondit  par  d’autres  offres.  Il  envoya  de 
(^ierev,  où  il  tenoit  un  Parlement,  Rodolphe  avec  Adhalard,Rlcuin, 
Aoalffiu-d  & Bcrenger,  pour  leur  dire  , qu'il  avoit  appris  avec  joye  la 
dilpofition  où  ils  étoient  ; que  de  fi  part , s'il  avoit  fût  du  tort  à quel- 
ques-uns, il  étoit  prell  à le  reparer  par  l’avis  de  les  fideles  Cl  jets  ; que 
ceux  qui  le  pLignoient  qu’il  avoit  voulu  les  faire  arrêter  , pouvoient 
venir  en  toute  Circté-,  que  même  ceux  qui  n’allegueroient  que  de  foi. 


Aa  S}«. 


Foible  eondiiiie 
de  Charles  le 
Chauve. 


AlTemblée  de 
Vcjbtuc.  U4J. 
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blcs  raifons  pour  exculcr  leur  faute , ne  laiflèroient  pas  d'ftrc  écoutez , 
pourveu  qu’ils  donnallcnt  des  marques  de  repentir  -,  & que  s'il  y en 
avoir  qui  n'euilènt  aucune  raiiôn  à alléguer , u lûffiroit  qu’ils  deman- 
daflênt  pardon  pour  l’obtenir. 

Les  envoyez  de  Charles  avoient  ordre  d’aflurer  les  mecontens, 
que  tout  ce  qui  lcroit  trouvé  juile  dans  une  alTembléc  qu’il  devoit 
tenir  à Verberie  & où  il  les  invitoit  , lcroit  inviolablemcnt  exécu- 
té 1 qu’il  ortroit  de  faire  raiiôn  à ceux  qui  s’étoient  retirez , pour  n’a- 
voir pû  encore  obtenir  de  luy  aucune  rccompenlc  de  leurs  Icrviccs  j 
que  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie,  ne  leur  lcroit  point  reproché,  & ne  les 
cloigncroit  point  delà  confiance  -,  qu’il  vouloit  bien  que  les  lûjcts  re- 
chcrchallcnt  , & meme  qu’ils  écrivillênt  ce  qu’ils  croyoient  que  Ion 
devoir  l’oblis^coit  de  furc , qu’il  rexccutcroit  ponéhicllcmenci  &quc 
loin  de  s’ollcnlcr  de  la  libmé  de  leurs  avis , il  le  corrigeroit  volon- 
tiers de  tout  ce  qu’ils  luy  feroient  voir  de  mal  en  là  conduite , pourveu 
qu’ils  lôngcallcnt  en  même  tenu  à s’acquitter  de  leur  des'oir  envers 
luy. 

Charlemagne  n’auroit  pas  parlé  de  la  forte  à des  lujecs  rebelles  : 
mais  les  Seigneurs  s’étoient  accoutumez  fous  le  regne  de  Louis  le 
Débonnaire , à n’étre  plus  reprimendez , qu’a  condition  de  reprimen- 
der  les  Roys.  Ainll  Cnarlcs  failoit  la  condition  égale  entre  luy  & eux. 
On  peut  <Jirc  même  , qu'il  le  mit  beaucoup  au  delTous  de  les  lujcts 
en  cette  occalion  ; car  il  donna  ordre  à Rodolphe , & à les  autres  en- 
voyez de  dire  aux  mécontens  ; que  quand  il  auroit  envie  de  ne  pas 
tenir  les  paroles  qu’il  leur  donnoit , les  Prélats  & les  Séculiers  qu’il 
avoir  auprès  de  luy  , étoient  trop  unis  pour  foufirir  qu’il  y manquât  ; 
& qu’enfin  , s'il  y en  avoir  qui  ne  fulTcnt  pas  fatisfaits  d’être  fes  vall 
faux , ils  le  pourroient  choifir  d’autres  Seigneurs.  C’étoit  là  de  gran- 
des fourmilions , nuis  ce  n’étoit  pas  un  bon  moyen  pour  foû  mettre 
les  Seigneurs.  Rien  ne  touche  ceux  qui  nunquent  de  fidelité,  que  la 
crainte  ; & Charles  loin  d’en  donner , en  témoignoit  trop  luy-même 
en  cette  occalion. 

Ce  qu’il  fit  dire  aux  Seigneurs  mécontens , fervit  bien  à leur  don- 
ner l’affurance  de  le  trouver  à l’allcmbiée  de  Verberie.  Ils  y promirent 
même  de  rentrer  dans  leur  devoir  ; & les  Aquitains  reprirent  délors 
le  jeune  Charles  pour  leur  Roy.  Mais  ceux  des  Seigneurs  de  Neullrie 
qui  s etoient  joints  à eux , tinrent  mal  leur  parole  après  que  rAlTcm- 
blce  fût  rompue. 

Ils  ne  diloient  pas  toutefois  qu’ils  y voululicnt  manquer  : mais  ils 
difôient  qu’ils  vouloicnt  attendre  le  Roy  de  Germanie , pour  exécuter 
Ce  qu’ils  avoient  promis;  & cette  condition  quimarquoit  trop  d’atta- 
che à Loiiis  , ne  pouvoit  plaire  à Charles.  Il  ne  témoigna  ps  nemu 
moins  qu’elle  luy  déplût  : il  le  contenta  d’envoyer  Hadabran  & Bet- 
ton  vers  ceux  qui  difôient  qu’il  falloir  attendre  lôn  frere.  Ces  deux 
envoyez  avoient  ordre  de  les  inviter  à un  Parlement , qu’il  indiqua 
pour  le  premier  de  feptembre  à un  lieu  qu’on  ^pelloit  Melfa,  & de 
dire  quon  attendroit  le  Roy  de  Germanie  , U les  fidèles  fujets  en 

étoient 


CHARLES  Le  Chauve  XXV.  Roy.  177 
écoicnt  ci'avis.  Il  alla  cependant  à Boncüil , où  il  avoir  fait  allcmblcr  An.  SjS. 
des  Evêques , & quelques  Seigneurs  qui  etoient  les  plus  attachez  à là 
perfonne.  On  ne  fipit  rien  de  cette  aircmbléc , finon  que  Charles  y '*  *■*““" 

Ht  lue  une  lettre  du  Pape  Benoift,  qui  acculôit  lesEve'ques  de  ncgl  î-  Pa|«  Ëc/iOiA. 
gcnce  à conferver  le  bien  des  Eglilès  : & il  ell  vifibicque  Charles  à qui  rif** 

ils  avoient  tant  fait  de  remontrances  fur  ce  fûjet.avoit  affeefede  fai- 
re lire  cette  lettre,  afin  de  les  excitci^j^nouveller  leurs  plaintes,  & 
de  les  rendre  plus  oppofez  que  jamais  aux  deflèins  des  Seigneurs  mc- 
contens.  LesEve'ques  ne  manquèrent  pas  de  reclamer  contre  tout  ce 
xjui  avoit  été  arrête  à Beauvais , à Thionvillc , à Efj^rnay , à Lioge , & 
en  divers  autres  lieux.  Ils  protefterent  qu'ils  avoient  donné  de  vive 
voix  , & par  écrit  tous  les  avis  que  leur  conicicncc  les  obligeoit  de 
donner  aux  Seigneurs  & au  Roy  même.  Ils  le  conjurèrent  de  longer 
qu'il  n’y  avoit  rien  de  fi  dangereux, que  de  manquera  ce  qu’on  avoit 
promis , après  avoir  appcilé  Dieu  a témoin  ; & conclurent  qu’il  falloir 
exécuter  IcsOpitulaircs  faits  en  tant  d’aflémblccs  préccdcntcs. 

ï i Es  hiftoriens  ne  dilent  point  où  le  Roy  alla  au  fôrtir  de  cette 
affemblée  : mais  il  cil  à croire  que  ce  fut  du  côte  de  Mclfà , où  il  avoit 
invité  les  mécontens  de  le  rendre  au  mois  de  feptembre.  Ce  qui  eil 
certain  ,eft  qu’ils  ne  s’y  trouvèrent  pas , & que  le  prétexte  qu’ils  pri-  • 
rent  pour  s’en  exculcr  fût  de  dire,  qu’ils  avoient  des  confcdcrez,üns 
lelquclsils  ne  pouvoient  rien  refondre.  Cliarl^s  leur  renvoya  encore 
Adhelard , Ricuin  ,Rodolfc  ,&  Bcrcnger,  pour  leur  dire , qu’il  croyoit  „ 

leur  avoir  offert  tout  ce  qui  le  pouvoir  de  plus  favorable  pour  eux  ) c^ia. 
qu’il  offroit  encore  de  l’oblcrvcr , & même  d’y  ajouter  tout  ce  qui  fc- 
roit  jugé  raifbnnable  ; que  s’ils  croyoient  ne  pouvoir  rien  conclurre  à 
caufe  de  l’ablcncede  leurs  confederez,  il  conlèntoit  qu’ils  les  atten- 
diffent,  pours'cu  qu’ils  fiflent  ferment  que  ee  n’étoitquc  cela  qui  leur 
faifôit  retarder  leur  accommodement  , & qu’ils  promiflent  de  fai- 
re tous  leurs  efforts  pour  ramener  les  autres  mécontens  à fbn  fêr- 
vice. 

On  chargea  les  envoyez  de  promettre  à tous  ceux  qui  voudroient 
revenir  auprès  du  Roy,  qu’ils  leroient  bien  reçus  ; qu’il  les  traiteroit 
comme  des  peribnnes  de  mérité,  êe  que  jamais  le  pafle,  ne  leur  Ic- 
roit  reproché.  Les  envoyez  dévoient  aulfi  exhorter  les  mécontens  à 
avoir  pitié  de  l’Eglilc , &:  leur  faire  confidercr  que  les  Normans  (c  ren- 
droient  bicn-tôt  nuîtres  de  la  France , fi  cette  divifion  duroit  plus 
long-tcms.  Ils  étoient  venus  au  mois  d’avril  par  l’cmboucliurc  de  la  poofldet 
Loire  julqucs  à Orléans  qu’ils  avoient  pille  j & vers  le  mois  d’aoull, 
ils  étoient  remontez  par  l’embouchure  de  la  Seine.  Ils  faifoient  de 
tems  en  tems  des  delcentes  fur  l’un  Bc  fur  l’autre  bord  de  cette  ri- 
vière ,fc  répandant  bien  avant  dans  les  terres  ; & enfin  , ils  s’étoient 
retirez  dans  un  lieu  prés  de  Roücn , qu’on  appelloit  U F^e  C/vo/if , en 
état  d’y  venir  faire  fc  même  ravage  qu’ils  avoient  déjà  fait  en  tant  de 
lieux.  • 

Un  fi  étrange  état  de  la  Ncuftric,auroit  infailliblement  porté  les 
Tome  II.  Z 


An.  8{6. 


Mariage 
dxh  • ti.  e^ie 
Cliariei  ie  Cnaii- 
yc  , avec  un  Rgjr 
Atiginii 

Btrt'ui. 


C ' oonemet» 
de  bc;ie  PitDccdc. 


DmhfHt.  hifi. 
é'A»iUt. 


Affen.b’re  '?e 
Chaum. 

A»n*I.  Btrtrm. 


DeforJrei  de. 
Kormani«i  Poi. 
tiers,  oTcHiraf 
ne,  & à Pans. 


An.  gjy. 

PettiUr.,  <c>  riou' 
ketmies  Setgccuri 


17g  histoire  de  FRANCE, 

Seigneurs  mécontens  à s’accommoder  s’ils  euflênt  aime  leur  ça’is , & 
leur  devoir  : mais  bien  loin  de  le  laillcr  toucher  par  cette  railon  , ils 
en  devinrent  plus  fiers.  Et  quoy  que  Charles  leur  eût  fait  porter  pa- 
role , que  pourveu  qu’ils  filTent  ferment  que  ce  n’étoit  que  pour  at- 
tendre leurs  confederez , & pour  tacher  à 4cs  remettre  en  Ion  obeïf 
Gnce,  qu’ils  dilfcroicnt  de  s'accommoder , il  traiteroit  favorablement 
tous  ceux  qui  voudroient  rev^jir  ; pcrlbnne  ne  revint.  Enfin  , il  fût 
obligé  de  leur  faire  dire  par  Hincmare , & par  un  autre  Prélat,  qu’en 
attendant  un  Parlement  qu’il  indiquaàChartres  pour  le  dixiéme  d oclo. 
bre,  il  conlcntoit  que  les  choies  demeuraflent  comme  elles  étoient,à- 
condition  qu’ils  ne  feroient  aucune  entreprilè  -,  & ne  cauléroient  aucun 
dommage  a les  (ùjets. 

Cette  capitulation, ne  produifit  pasTcffct  qu’il  en  attendoit.  Hinc- 
m arc  eut  beau  promettre  aux  mécontens  qu’ils  lcroient  bien  reçus , & 
que  leurs  charges  leur  lèroientconlcrvécs;  ils  demeurèrent  obilinez  à 
attendre  leurs  Confederez  , c’étoit  à dire  le  Roy  de  Germanie  qu’ils 
lôuhaittoient  de  faire  régner  cnFrance;S.  Charles  prelque  lans  lecours, 
ne  pût  aller  forcer  les  Normans  dans  l’endroit,  où  ils  s’étoient  retirez. 

r i N attendant  le  Parlement  qui  le  des’oit  tenir  àChartres , il  allai 
Verbtric  pour  le  mariage  de  la  P’-incelTc  Judith  là  fille  , qu’Edclul- 
fe  Roy  des  Anglois  Occidentaux  , étoit  venu  demander  en  maria- 
ge. Ce  Prince  , après  de  grandes  viéVoires  , avoit  mis  Ion  royaume 
en  paix.  11  en  avoit  donnéà  Dieu  la  dixiéme  p.artie, exempte  de  tout 
tribut , St  de  tout  lèrvice  ; & il  revenoit  de  Rome , où  il  avoit  été  vilî- 
ter  le  tombeau  des  laints  Apôtres.  Les  nopccs  turent  célébrées  le  pre- 
mier jour  d’oélobrt.  Judith  fut  couronnée  par  Hincmare  Archevê- 
que de  Reims  ; St  cette  cérémonie  clt  remîirquéc  par  les  hilloriens , 
comme  un  honneur  qu’on  n’avoit  point  fait  aux  femmes  des  Roys 
d’Angleterre , depuis  qu’Eadberge  femme  de  Bitrich , avoit  été  chaflée 
du  royaume  pour  les  méchancetez.  Les  Anglois  avoient  meme  rclôlu 
qu’on  ne  mettroit  jamais  de  femme  lùrle  trône  : mais  il  eût  été  mal- 
Icant  que  la  fille  d’un  Roy  de  France  , eût  éjxiufé  le  fils  d’un  Roy 
d’Angleterre , làns  poncr  le  titre  de  Reine  -,  Sc  li  les  Anglois  dévoient 
violer  la  loy  qu'ils  s’étoient  impoice  , ce  devoit  être  jsour  honnorcr 
le  trône  de  leurs  Roys , en  y mettant  uncPrincellè  du  làng  de  Char- 
lemagne. 

De  Vcrbcric,  Charles  alla  à Chartres  :&  tout  ce  qui  arriva  dans  la 
fuite , fait  juger  que  l’allcmblée  qui  s’y  tint , ne  produifit  rien.  Il  y 
eut  même  des  Seigneurs  de  la  Cour  de  Charles  , qui  excitèrent  une  par- 
tie de  ceux  d’Aquitaine , à abandonner  le  jeune  Charles  Ion  fils  pour 
le  redonner  à Pépin.  11  (ê  mit  à leur  tête,  Sc  le  joignit  aux  Normans 
qui  luy  aidèrent  a prendre  Poitiers  , Sc  à piller  la  Touraine  julques  à 
Blois , pendant  que  les  autres  Normans,  qui  s’étoient  retirez  à la  folle 
Givold , lortirent  Sc  vinrent  à Paris  qu’ils  prirent  làns  refillance. 

, On  commettoit  cependant  avec  impunité  toute  Ibrte  de  crimes  ; 
Sc  fi  quelques  Seigneurs  pour  fc  venger  du  tort  qu’ils  penlôient  qu’on 
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leur  avoir  fait  à la  Cour,fâvorilc>icnt  les  courlcs  des  Normans,  beaucoup 
d'autres  en  e'toicnt  bien  aiies , parce  que  rien  ne  les  empechoit  du- 
rant tous  ces  dcfordrcSjdc  piller  les  peuples.  Ce  qu'il  y avoir  de  Sei- 
gneurs bien  intencionnez , voyoient  ce  mal  avec  un  extrême  regret  : 
& les  Evêques  qui  l^voicnt  que  la  plulpart  des  Eglilcs , où  la  peur 
qu'on  avoir  des  Normans  failoit  renfermer  tout  ce  qu'il  y avoit  de 
précieux , êtoient  le  plus  Ibuvent  pillées  par  les  Seigneurs  mêmes  j tâ- 
choicnt  à y apporter  remede.  Il  y eut  même  une  afiemblêe  à Qmercy , 
où  l'on  ordonna  que  tous  les  Capitulaires  faits  Ibus  les  régnés  dé  Char- 
lemagne &deLoüis  le  Débonnaire,  contre  ceux  qui&iiôientdelèm- 
blables  pillages , ièroient  leus  dans  des  aflemblêes  que  les  Comtes  tien- 
droient  dans  leurs  departemens  ; que  les  Evêques  feroient  auffi  leurs 
eiforts  pour  montrer  par  la  prédication , & par  écrit  .combien  le  cri- 
me dont  il  s'agiflbit  croit  atroce  ; & que  fi  quelqu'un  après  ces  aver- 
tillcmens  dclôbc'iflbit , on  en  donnetoit  avis  au  Roy  qui  puniroit  les 
opiniâtres.  Cette  menace  devoit  paroître  allez  inutile  dans  un  tems 
ou  le  Royn'avoit  prelque  plus  d'autorité  : mais  d ciperoit  que  s'il  pou- 
voir le  reunir  avec  (bn  fierc  & les  neveux  , d rependroit  bicn-tét  lé 
dellus. 

J L Icmbloitmcme  que  cela  dût  bieri-tôt  arrivera  voir  le  tour  que 
prenoient  les  affaires.  Le  different  qui  avoit  duré  entre  les  trois  en- 
fans  de  l'Empereur  Lothaire , venoit  d'être  terminé:  ds  s'étoient  veus 
à Orbe,  ville  du  canton  de  Berne  en  Suiflc  , entre  Laulâne  & Neuf- 
chàtcl,  où  d'abord  ds  s'étoient  aigris  juiques  à faire  croire  qu'ils  en 
vicndroient  aux  mains.  Louis  qui  étoit  l'aîné  .vouloir  une  partie  des 
terres  de  France  : Lothaire  qui  étoit  le  puilhé , pretendoit  que  toutes 
ces  terres  luy  demeuraffent , lins  vouloir  meme  que  Charles  Ibn  cadet 
y eut  aucune  part , & s'étoit  voulu  iàifir  de  luy  pour  le  faire  tondre. 
Mais  des  Seigneurs  qui  avoient  làuvé  ce  jeune  Wncc  .(ôûtinrent  hau- 
tement que  le  teftament  de  l'Empereur  devoit  être  cXecuté.  Et  leur 
fêrmccé  Ht  que  Louis  le  contenta  du  royaume  d'Italie  avec  le  titré 
d'Empereur  ; Lothaire  conlcnnt  aulli  que  Charles  eut  la  Provence , & 
le  Duché  de  Lyon.  Il  conicntit  même  qu’il  joüit  du  Vallay  & de  la 
Tarentaize  ; mais  ce  fut  à condition  que  fi  ce  jeune  Prince  mouroit 
fans  cnfâns , Lothaire  fùccederoit  à tous  les  éuts.  Peu  de  tems  apres 
cét  accommodement  , Lothaire  aVoit  eu  une  ehtreveüe  à Coblents 
avec  Loüis  Rqy  de  Germanie , & d en  avoit  été  receu  avec  beaucoup 
de  demonllration  d’aimtié.  Il  avoit  enlùitc  envoyé  vers  Charles  fou 
oncle  ;&  il  avoir  promis  de  (c  rendre  à làint  Quentin  poür  luy  deman- 
der fbn  amitié. 

On  devoit  croire  que  ces  commcncemcns  auroient  une  hcurculc 
fuite  ; fie  Lothaire  dans  la  confefencc  particulière  qu’il  eut  avec  Char- 
les , parla  comme  il  falloir  parler  pour  le  faire  efpcrcr.  Il  promettoit  î 
Charles  de  le  Iccourir  en  toute  occafion  : Charles  luy  promettoit  la 
meme  choie  ; fie  ces  deux  Princes , après  s’étre  donnez  des  afiùrances 
mutuelles  d’une  étemelle  amitié , en  prcfencc  des  Seigneurs  les  plus 
Tmc  U,  7.  ij 
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ISO  HISTOIRE  DEFRA.NCE. 
aÆdcz  de  leurfùice,  parlèrent  en  pleine  aflemblcc  d’une  manière  qui 
ne  pouvoir  laillcr  douter  qu’ils  ne  demeuraflent  à l’avenir  fortement 
unis.  Ils  protellércnt  l’un  & l’autre  qu’ils  cmpccheroicnt  de  tout  Icuf 
|»uvoir , les  pilleries  qui  le  faiiàicnt  tous  divers  prétextes  -,  & que  tous 
les  criminels  qui  le  retugieroient  d’un  royaume  a l’autre , leroicnt  ren- 
voyez lut  les  lieux  où  ils  auroictu  commis  leurs  crimes  pour  y être 
punis.  Lothaire  dit  même  qu’il  avoir  lailTé  le  Roy  de  Germanie  en  de 
très  bonnes  dilj^fitions  -,  & li  cela  eût  etc  , Charles  auroit  cû  beau- 
coup de  facilite  à remettre  les  mccontcns  dans  leur  devoir. 

leschofcsn’étoicnt  pasen  effet  comme  elles  paroiflbient:  les 
joonie.li  oeïo.  jnccontcns  continüoient  toujours  leurs  nccociations  avec  le  Roy  de 

(Uttocuavec  le  - ' iiV»i  r i '' 

RoydeGeinume.  Gcrmamc  -,  & ü ic  tcHoïc  toujouTS  prochc  du  Rhin  lous  divers  prétextes, 
pour  être  plus  preft  à le  montrer  quand  on  l’appellcroiL  II  croit  pour 
lors  à ’Vorracs  ,&  tenoit  un  Parlement,  où  il  fut  rclôlu  qu’on  envoye- 
roit  des  croupes  contre  Scalajugatus  , qui  vouloir  vivre  indépen- 
dant dans  une  des  villes  de  la  domination  du  Roy  de  Germanie.  Le 
nom  de  cette  place  n’cft  pas  connu  j mais  on  Içait  qu’elle  avoir  été 
long-tcms  occupée  par  le  pere  de  Scalajugatus.  L’Ëvéquc  Otger  , 
Rodolphe  Comte  du  Palais  , & le  Hls  du  Duc  Erncll , marchèrent 
avec  quelques  troupes  contre  ce  rebelle  qu’ils  challcrcnt.  Il  le  retira 
auprès  de  Ralliées  Duc  des  Sclavcs  qui  occupoient  la  Moravie  -,  Sc 
Ion  irere  qui  avoit  demeuré  julques  alors  auprès  de  Czifliborc  Duc 
des  Sorabes  , le  vint  offrir  au  Roy  de  Germanie  qui  le  fit  Duc. 

Les  affaires  de  Germanie  étoient  alors  dans  le  meilleur  état,  où  elles 
pouvoictit  être.  Loüisétoitli prelf à tout,  queny  les  rebellions  fré- 
quentes de  tant  de  dilferens  peuples , ny  la  difficulté  qu’il  y avoit  pour 
lors  à contenu  dans  de  julles  bornes  les  Seigneurs,  & les  Evêques, 
n’empéchoient  pas  qu’il  n’y  eût  toujours  une  grande  tranquilité  dans 
lôn  royaume.  La  jullice  s’y  rendoit  exaûemcnt  : les  entans  étoient 
parfiiitcmcnt  fournis  à lès  ordres  ; & il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  la  con  ■ 
duitc  de  Charles  Ion,  frere  , & celle  de  Lothaire  lôn  neveu  , étant  fi 
différentes  de  la  fienne , failôit  lôuliaiter  à leurs  lùjets  de  vivre  lôus  là 
comïa«>/tul!'  domination.  Tout  le  royaume  de  Charles  étoit  en  proye  aux  etran- 
gers , & aux  mécontens  , parce  que  les  plus  braves  Seigneurs  de  là 
.<oiuj.  •«.».  Cour  qu’il  poulfoit  mal  à propos , le  quittoient  l’un  après  l’autre.  Lo- 
thaire avoit  cluifé  Thietberge  là  femme  , pour  vivre  avec  pluficurs 
autres  dans  une  licence  qui  fSlôit  horreur  à tous  les  gens  de  oien  ; li 
NotîooM^”  In  les  Normanscouroient  impunément  les  royaumes  de  cq  deux  Princes. 
«aêLoSne."  Qijçlquesuns  s’étoient  làifis  de  Diierlfede  que  Roric  avoit  quitte 
anu/.  ««I./.  pour  occuper  cette  partie  du  royaume  de  Dannemarx  qui  efl  entre 
.aautfanù.  lamcr  ,&  l’Eyder.  Ils  s’étoient  enluite  répandus  dans  la  Holande  qu’ils 
ravageoient  dc  ijoutes  parts.  Ceux  qui  étoient  lùr  la  Seine , étoient  re- 
venus à Pans , où  ils  avoient  brûle  l’^lilc de  làinte  Geneviève  ; & l’on 
n’avpit  làuvé  cel  les  de  S.  Germain , de  S.  ElHenne  & de  S.  Denis , qu’à 
force  d argent.  D’autres  en  meme  tems  occupoient  differentes  rivières: 
& Frotbalde  Evêque  de  Cliartres,  Itirpris  par  une  de  leurs  troupes  qui 
venojt  piller  lônEglilc , le  noya  dans  la  rivière  d’Eure  , qu’il  vouloit 
palfer  à la  nage , pour  le  làuver. 
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Rcfpoce,  qui  quelques  années  auparavant  avoir  forcé  Charles 
à luy  accorder  le  titre  de  Roy  de  Bretagne,  fut  tué  dans  ce  même 
tems  par  Salomon  ,&  par  Almar.  Ils  étoient  (es  ennemis  depuis  long- 
tems  ; Sc  quoy  que  Salomon  eût  fait  ferment  à Charles  pour  le  tiers  àc 
la  Bretagne  du  vivant  d'Erefpoge,  il  ne  témoigna  pas  après  la  mort 
de  ce  Prince , avoir  envie  de  vivre  plus  fournis  que  fuy  aux  ordres  du  w Tia/.tn.B». 
Roy  de  France.  Il  envahit  la  domination  de  toute  la  Bretagne  : il  ne 
voulut  pas  même  payer  à Charles  le  tribut  que  les  Bretons  avoient 
payé  de  tout  tems  ; il  ufiirpa  les  biens  de  pluficurs  Eglilés  ; il  empê- 
cha que  les  Evêques  de  Bretagne,  ne  reconnuflènt  1 Archevêque  de 
Tours  pour  Métropolitain , & donna  refuge  à plufieurs  Seigneurs  de 
la  cour  de  Charles.  

Il  y avoir  neuf  Comtes,  entre  les  autres,  dont  le  crédit  étoit  grand-.  An.  85g. 

& les  mémoires  qui  relient  de  ce  tems , mettent  à la  tête  de  tous , ce 

fameux  Robert  fur-nommé /t  f»rf,qui  rendit  depuis  défi  grands  1er- 

vices  à la  France.  Dés  que  Charles  fçeut  que  Robert , & les  autres  Sei-  ,m  sli»l 

gneurs  étoient  joints  aux  Bretons,  il  appréhenda  pour  TAquitaine  ,& 

ht  tout  fon  poffiblepour  engager  ce  qui  relloitde  grands  Seigneurs 

auprès  de  luy , à ne  point  quitter  fôn  Icrvice.  Ils  promirent  dans  un  r»ti««>cin  à 

Parlement  qu'il  tint  à Quiercy  de  luy  aider  à conlervcr  fon  royaume , 

& fon  autorité.  Il  promit  de  fà  part  de  les  maintenir  dans  leurs  biens,  '■-«-“"‘sP»»»- 
& dans  tous  leurs  honneurs  : & ces  promelfcs  forent  (ignées  par  Hinc- 
more,  par  deux  autres  Evêques , & par  douze  Seigneurs.  Loiiis , fils  de 
Charles,  partit  incontinent  avec  le  plus  de  troupes  qu’il  s'en  put  trou-  «on^ôte... 
ver , & s’ajla  poller  dans  le  Maine  pour  couvrir  le  relie  de  I Aquitai-  ' *™*' 
ne,  & empeener  les  entreprifès  de  Robert  & des  Bretons.  Charles  au 
fortir  de  Quicrcy  , alla  au  Palais  de  Verberie  , où  Bernon  l'un  des  Ber^rmaet 
chefs  Normans  quietoient  fur  la  Seine  ,vmt  avec  les  compagnons  run.,i-oiri«  j 
s’offrir  à luy  comme  vaffal , & luy  fit  ferment  de  fidelité  , pendant 
qu'une  autre  partie  de  ces  Normans  alla  prendre  Loiiis  Abbe  de  fâint 
Denis , & fon  frère.  On  épuilà  les  trefors  des  Egides  pour  leur  ran- 
çon ; & ces  trefors  ne  fiiffilant  pas , il  fàlut  que  les  Prélats  , & les  SeL 
gneurs  y contribuaflênt. 

Cela  fit  penfèr  plus  que  jamais  à chafTer  les  Normans  de  l'Ifle 
d'Oiflcl  fiir  la  Seine , où  ils  failbient  leur  retraite  ordinaire.  Mais  les  * i-'iiu  ïôiûvi. 
principales  forces  de  Charles  étoient  dans  le  Maine , fous  la  conduite 
de  Loiiis  fon  fils.  On  ne  devoir  pas  attendre  que  le  jeune  Cliarics  fon 
fécond  fils,  en  amenât,  parce  que  Pcpin  l'occupoitafTez  ;&Lothaire 
fon  neveu  étoit  trop  mal  avec  les  Seigneurs  de  fon  royaume  , depuis 
qu’il  avoir  chafTé'Thietbergcfàfemmc,  pour  rien  efpercrdcce  coté- 
la.  Cependant  il  arriva  que  Robert,  Bc  les  compagnons,  joints  aux  Brc- 
tons , forcèrent  le  jeune  Loiiis  à quitter  le  Maine  , & à repaflcr  la  Sei-  suiiui  i<  mum. 
ne:  fi  bien  que  Charles  ne  pouvant  mieux  faire , le  Icrvit  des  troupes 
que  ce  jeune  Prince  ramena , pour  aller  forcer  l’Ille  d’OiffeL  A peine  m-  tii.  m.  i, 

* t ' , I ’ * I ^ . I f.  4t«. 

cumI  commencé  la  marche,  que  plulicurs  Seigneurs  ic  quittèrent.  Ve« 
mlon  entre  autres  qu'il  avoic^t  Archevêque  de  Sens,  feignit  dêtre 
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Aa.  8j8.  malade  pour  avoir  un  prétexte  de  le  rctirer;&  il  auroit  fallu  abandonner 
ce  deilein , fi  ce  jeune  Charles  Roy  d'Aquitaine , ne  fût  arrivé  avec  les 
troupes.  Ce  qui  parut  le  plus  lùrprenant  ,fùt  que  Fepin  vint  avec  luy, 
, & promit  d'être  fidèle  à l'avenir , poqrveu  qu'on  luy  donnât  quelques 

Comtez , &:  certains  Monaftercs  qui  luy  furent  accordez.  Il  faut  croire 
que  ces  deux  Princes  ne  le  lèntantpas  aflèz  forts, quoy  que  reünis, 
pourrcfilfer  à Robert,  & aux  Bretons  ^ devant  quiLoiiisn'avoit  pû  te- 
nir, avoient  pris  le  party  de  làuver leurs  troupes,  afin  de  conicrver  au 
moins  la  Neullrie.  Ce  qui  cft  certain  > eft  que  Robert  & les  Bretons 
clutinjluqiit  firent  un  grand  dégât  dans  l'Aquitaine  ) que  Charles  attaqua  l'Ille 
' d'Oiflcl  au  mois  de  juillet  -,  & que  Lothaire  ^ant  contenté  les  Seigneurs 

de  Ibn  royaume  en  reprenant  Thictbcrge  la  femme  , vint  à ce  fiege 
dans  le  mois  d'aouft  avec  un  Iccours  confidcrable. 


Lctl<»  ikGer» 
mante  rotnic  te 
ikflcu)  ^enrahir 
io  tnyanmes  ic 
C^tlct  4c  de  Lo- 


1 i E Roy  de  Germanie  étoit  pour  lors  à Francfort  avec  tant  de  trou- 
pes, qu'il  en  fit  quatre  armées.  La  première  alla  lôus  la  conduite  de 
Carloman  Ion  fils  aifné  contre  Ralfices  Duc  des  Sclavcs  de  Moravie  : 
La  lêcondc,  lôus  celle  de  Loüis  le  plus  jeune  de  lès  enfans  contre  les 
Abodritcs,&  les  Linons;  Et  la  troificme  lôus  celle  de  Traculfe  con- 
tre les  Sorabes.  Il  retint  la  quatrième  armée , qui  étoit  beaucoup  plus 
puiflànte  que  toutes  les  croupes  de  fon  frere,&  de  lôn  neveu  ; & au 
lieu  de  Iccourir  ces  deux  Princes  qui  étoienc  occupez  à chalTer  les  en- 
nemis communs  des  Chrétiens  , il  forma  le  deflein  d'envahir  leurs 
royaumes.Lcs  Annales  de  Fulde,donc  l'auteur  a voulu  jullifier  ce  Prince, 
portent  que  l'Abbé  Adhalard,  & le  Comte  Othon,allerent  de  la  part  de 
routes  les  Provinces  qui  étoicnc  au  deçà  du  Rhin , pour  le  prjer  d'en  re- 
courir les  peuples,  que  leurs  Princes  légitimes  abandonnoient.  Pour  luy 
dire  qu'on  ne  pouvoir  plus  lôufirir  la  tyrannie  de  Charles  ; qu'il  laiflôit 
impunément  piller  les  Provinces, 6c  réduire  fes  lôjetsen  firvitude  par 
des  payens;  qu'il  leurôcoit  par  fes  exacIions,cc  qui  avoit  échapé à l'ava- 
rice des  Normans  ; qu'on  ne  le  pouvoir  fier , ny  a là  parole , ny  à les  Icr- 
mens,6c  qu'il  n’y  avoit  plus  d'elôcranccde  le  voir  devenir  bon  Roy. 
L’auteur  des  mêmes  annales  ajoute , que  cette  ambaflàde  doubla  fort 
le  Roy  de  Germanie.  Ce  Prince  (dit-il  ) confidera  que  pour  làtisfairc 
aux  defirs  de  ces  peuples , il  falloir  prendre  les  annes  contre  lôn  fiere, 
en  quoy  il  trouvoic  tie  l’impiété.  Mais  il  n’en  trouvoic  pas  moins  à 
abandonner  ces  mêmes  peuples  dans  un  fi  grand  danger.  Ce  qui  le 


r guerre , que  ceiie  ac  lecouru  des  maineureux  qui  t 
cours  à luy.  Mais  qu’enfin  il  le  rendit  à l’avis  des  plus  làges  de  lôn  con- 
Icil , ôc  que  facisfiiic  de  fçavoir  en  luy-mémc  l'innocence  de  fes  deC 
Icins,  il  crût  qu’il  valloic  mieux  travailler  au  bonheur  détour  un  peu- 
ple , que  de  favorilèr  la  mauvailë  conduite  d'un  lèul  homme. 

C'étoit  mal  prendre  lôn  tems  pour  acculer  Charles  de  laifièr 
impunement  piller  fes  fujets  par  les  Normans.  On  fçavoit  qu’il 
étoit  avec  toutes  fes  forces  devant  OilTcl , 6:  qu’il  failôit  tous  lès 
efforts  avec  lès  enfims  6c  lès  neveux  pour  ciulTer  ces  payens. 


CHARLES  Le  Chauve  XXV.  Roy.  isj 
il  ne  falloir  que  le  (ccourir  : mais  le  Roy  de  Germanie  ne  prit  pas  ce 
party.  Il  rc'pondit  à l'Abbé  Adhalard  ,&au  Comte  Othon  , qu'il  le 
montreroit  aux  peuples  qui  (ôuhaittoient  tant  de  lo  voir.  Il  alla  a Ur- 
ines à la  my-aouft, il  y aflcmblaune  grolîc armée, & marcha  par  l'Al- 
fàcc , fans  quepcrlônne  l'arrclUt  julques  à Pontyon , où  il  arriva  le  pre- 
mier jour  de  (eptembre. 

Tous  les  Seigneurs  mécontens  furent  au  devant  de  luy.  Venilon  Ar- 
ches'éque  de  Sens , y alla  des  premiers  ; & l’armée  du  Roy  de  Germa- 
nie p'oilie  de  tant  de  Seigneurs , traverfà  toute  la  Neuftrie  pour  le  ren- 
dre a Orléans,  où  une  grande  partie  des  Seigneurs  d'Aquitaine , & les 
Bretons  (è  joignirent  a luy. 

Dans  un  fî  grand  (ôulcvemcntdc'tous  les  peuples  de  Neuftrie,  & 
d'Aquitaine  , Cliarles  eut  recours  aux  Bourguignons  j & quittant  le 
fiége  d'OilTcl  où  il  avoir  été  mabde  pendant  quelejue  tems  , il  pafla 
par  Chiions  lîir  Marne  pour  fè  rendre  à Briennc,ou  des  Seigneurs  de 
Bourgogne  luy  amenèrent  quelques  troupes.  Elles  étoient  foibles  ; & 
le  Rcy  de  Germanie  vint  fins  perdre  tems , avec  une  arme-c  fî  nom- 
brculc  , que  la  plulpart  des  Bourguignons  qui  iê  venoient  d'offrir  h 
Charles , l’abandonnèrent.  Il  ne  laiffà  pas  en  cette  extrémité  de  faire 
bonne  mine  ; ”i&:  après  pluficurs  négociations  inutiles  qui  durèrent 
pendant  trois  jours, il  mit  en  bataille  le  peu  degensquiluy  rertoienti 
mais  dés  qu’il  vit  l’armée  de  lôn  frère  en  état  de  combattre  , il  fe  rcti- 
ra  fc  fauva  en  Bourgogne. 

Quelques  uns  conleilloient  à (bn  frere  de  le  pourlùivrc  i mais  com- 
me il  n'y  avoir  pas  lujct  de  craindre  qu’il  pût  trouver  de  rcflburce  ,tant 
que  la  Neuftrie,  & l’Aquitaine  (croient  contre  luy , le  Roy  de  Germa- 
nie ne  (bngea  qu’à  gagner  entièrement  les  Seigneurs.  Il  alla  à Troyes 
où  il  dillrioua  entre  ceux  qui  l’avoient  appcllé  pluficurs  monaftcrcs. 
Il  donna  entre  autres  l’Abbaye  de  (àinte  Colombe  à Venilon  , & l’E- 
vclchc  de  Bayeux  à l’un  des  parens  de  ce  Prélat  : il  donna  aufli  plu- 
ficurs Cqnitez  & toutes  les  mailôns  Royallcs.  Il  n’y  eut  que  ceux  qui 
profitoient  d’une  fi  étrange  libéralité, qui  rien  fûrentpas choquez 
il  ne  fallut  que  cela  pour  dclâbulêr  quelques  gens  de  bien  ,à  qui  l’on 
avoir  fiit  croire  qu’il  ne  venoit  que  pour  faire  cefler  tous  les  maux 
dont  on  fè  plaignoit.  On  voyoit  qu’au  lieu  de  faire  julfice  à tout  le 
monde,  & de  (bûtenir  là  religion, comme  il  l’avoit  promis,  il  donnoit 
non  feulement  les  biens  des  pcrfbnnes  qui  avoient  été  fidèles  au  Roy  -, 
mais*cncqrc  ceux  du  Roy  meme , & ceux  des  Eglifes.  On  voyoit  d’aiU 
leurs  que  là  veniie  avoir  empêché  (bn  frere , & lis  neveux  de  chaflèt 
les  Normans  de  delTus  la  Seine  ; & qu’en  même  tems  qu'il  étoit  entré 
dans  le  royaume , ces  Pirates  en  avoient  occupé  toutes  les  rivières,  lins 
qu’il  donnât  aucun  ordre  pour  les  repouffer. 

Ufti  les  Evêques  ne  manquèrent  ils  pas  d’en  faire  leurs  plaintes. 
Ils  envoyèrent  deux  fois  à Attigny  où  il  s’étoit  retiré.  Les  Prélats  qui 
y allèrent  de  leur  part , luy  firent  les  plus  fortes  remontrances  qu  ils 
purent  i 5c  voyant  qu’elles  ne  produilbient  rien,  ils  excommunièrent 
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ccuxcjiiil’avoientap^llcjou  qui  s «oient  joints  à luy  depuis  (à  veniie. 
Hincmare,&lesEvequesde  fa  Province  , parurent  en  cette  occafion 
IcS^lus  fidèles  à Charles  •,&  quoy  que  ceux  qui  confcilloicnt  le  Roy  de 
Germanie , luy  difTent  qu’il  ne  falloir , ny  craindre , ny  écouter  les  Pré- 
lats; que  c’étoient  des  gens  de  bafle  naillàncc , & que  toute  la  noblel- 
lè  étant  à luy , il  le  falloir  moquer  d’eux  ; il  ne  laiflà  pas  de  leur  en- 
voyer Venilon  Archevêque  de  Sens, pour  leur  dire  qu’il  voulloit  aller 
à Reims,  & qu’il  Ibuhaitoit  qu’ils  s’y  rendiffent , afin  de  voir  ce  qu'il 
y avoir  à faire.  Mais  ils  ne  crurent  pas  qu'on  eût  de  bonnes  intentions 
pour  eux  ; & au  lieu  de  promettre  de  le  trouv«  à Reims  , ils  s’afTcm- 
blCTcnt  à Quiercy , d’où  ils  renvoyèrent  Venilon  avec  une  lettre , par 
laquelle  apres  avoir  fait  reflbuvenir  le  Roy  de  Germanie , qu’ils  avoient 
envoyé  v«s  luy  d'autres  Evêques  pour  l’avenir  de  ce  qu’il  devoir  à Ibn 
propre  falut , & à celuy  des  peuples  , ils  luy  parloient  en  ces  termes. 

Puilque  nos  remontrances  n’ont  point  cû  d’effet,  nous  n’avons  jsas 
liai  d’elpercr  que  nous  puillions  rien  faire  au  lieu  où  vous  nous  ap- 
peliez; & cette  convocation  faite  en  un  tems  fi  peu  propre,  fait  craindre 
a plufieurs  qu’il  n’y  ait  là  deflbus  quelque  deflein  caché.  Ce  n’ell  pas 
que  nous  doutions  de  vôtre  finecrité  ; mais  vous  pouvez  être  trompé. 
On  vous  foûleve  contre  vôtre  frere  , comme  autrefois  on  fc  fôûlcs'a 
contre  l’Em|>«eur  vôtre  pere.  On  prend  de  beaux  prétextes;  mais  en 
vérité,  que  pouvons  nous  attendre  d’une  guerre  où  l’on  voit  armer 
le  frere  contre  le  frae , les  François  contre  les  François , & les  Chré- 
tiens contre  les  Chrétiens?  On  y commet  des  cruautezque  ne  com- 
mettent point  les  infidèles.  Efl-ce  venir  dans  l'efprit  de  paix  , & de 
diarité  ! Ell-ce  venir  pour  foulagcr  un  royaume , que  de  l’affliger  de  la 
forte  î Et  ne  vaudroit-il  pas  mieux  aider  à le  délivrer  du  joug  des 
Payens ; 

Ils  luy  reprochoient  en  fuite  , que  les  maux  de  l’Eglifè  & de  l’état , 
étoient  augmentez  depuis  fà  venue  , ils  en  faifoient  une  grande  énu- 
mération , & dilôient , qu’on  voyoit  parla  que  ces  deux  prétextes  de 
protéger  la  religion, & de  foulager  les  peuples,  paroiflbicnt  mainte- 
nant aulli  faux , qu’ils  avoient  paru  f^cieux  ; qu’il  exigeoit  des  Com- 
tes,& des  autres  fujets  plus  de  provilions  pour  la  fùbfillance  des  trou- 
pes , qu’ils  n’en  dévoient  félon  la  loy  ; que  loin  de  ménager  les  revenus 
des  maifôns  royales  qui  étoient  dellinez,&  qui  fùffifôientpourfàmai- 
fbn , pour  les  AmbafEidturs,&  pour  les  pauvres,  il  alloit  vivre  chez  les 
Evêques , chez  les  Abbez , ou  chez  les  Comtes  ; que  cependant , iWon- 
noit  les  biens  de  rÉglilc,&:les  maifôns  royales  ; que  vaitatlement  la 
libéralité  étoit  la  vertu  des  Roys,  mais  qu’ils  ne  dévoient  pas  prendre 
par  d’injufles  voyes  les  biens  de  l’Eglife  , & de  leurs  fùjets , pour  les 
donner. 

Ils  offroient  neantmoins  de  fc  trouva  dans  un  Concile  pour  ter- 
miner le  different  de  fon  frere  &rdc  luy  , à condition  qu’avant  qu’on 
s’aflémblât,  ilfcroit  ccflcr  les  pillcrics  que  cette  guerre, & les  incur- 
fions  des  Payens  caufoient.  Ils  promettoient  même  d’cxecuta  fous 
fon  autorité,  ce  qu’ils  auroient  rcfôlu  dans  ce  Concile , fi  l’on  yjugeoit 
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à propos  de  remettre  le  ûlut  de  l’Eglife,  & ccluy  du  peuple  entre  les  Air. 
mains.  Mais  que  dansune  affaire  de  cette  qualitc,ilsnc  pouvoientricn 
rcIbuJrc  qu'avec  tous  leurs  frères  les  Archevêques  & les  Evdques,  & 
lùr  tout  avec  ceux  qui  avoient  faerî  Cliarics.  Ko»»  /faa/rsj  ( dilôicntc 
ils  en  cet  endroit  ) cefi  U caufe  (ommum  de  l'E^tfe  Ciftlpme  j noai 
f^tvex.  de  ejuelles  peines  font  mentfex  ceux  tjui  touchent  les  oints  du 
Seiffteur  ,&  le  refpeSl  cpte  David  eut  pour  Saiil.  C'etoit  dire  nettement 
que  les  Evc'qucs  croient  juges  entre  les  deux  Roys , Sc  qu'il  falloir  ref- 
pccfcr  Charles , julques  à ce  que  ceux  qui  l'avoicnt  faerc  ^ dcclarafTcnt 
avec  les  autres  Prélats,  qu'il  avoir  perdu  la  grâce  de  lôn  ondhon.  Ils  fc 
fèrvoient  enfùittc  de  cette  raiibn  pour  s'exculcr  de  n'avoir  pas  été  prê- 
ter le  ferment  au  Roy  de  Germanie,  comme  la  plufpart  des  Seigneurs 
de  Neuftric  avoient  fait:  ils  difoient  même  que  leurs  Eglifcs  n'étant 
pas  de  CCS  biens  qu'on  tenoil , à condition  de  rendre  certains  fervi- 
ces , & qu'on  appciloit  alors  htntfices  ; il  ne  pouvoir  régulièrement 
exiger  aucun  lèrmentdcs  Prélats.  Enfin  après  l'avoir  averty  de  ne  plus 
écouter  ceux  qui  le  vouloicnt  porter  à les  mépriliri  comme  gens  qui 
n'étoient  pas  noblcl , ils  le  prioient  de  fc  fbuvenir  qu'il  regnoit  par  Jc- 
fus-Chrilf , & que  Jcfùs-Cnrill  meme  avoir  étably  (bn  règne  par  de 
pauvres  pécheurs , dont  ils  étoient  les  fùcceflèurs. 

Ils  avoient  raifon  de  dire  qu'ils  (ücccdoicnt  aux  Apôtres , & que 
c'étoit  par  les  Apôtres  que  Jcfus-Chriil  avoir  étably  lôn  règne.  Mais 
ils  tiroient  une  étrange  confequence  de  ce  principe;  & fans  confide- 
rer  que  Jcfus-Chrift  même  a dit  que  lôn  royaume  n'ell  pas  de  ce  mont 
de , ils  pretendoient  avoir  droit  comme  fiiccclTeurs  des  Apôtres , d'ôs 
tcr&  de  donner  les  couronnes.  Ce  n'cft  pas  qu'ils  n'avoüaflcnt  dans 
la  même  lettre, que  ce  n'étoit  pointa  eux  à le  mêler  des  affairés  de 
l'état;  mais  ils  limittoientcelaànc  le  pomt  mêler  de  la  guerre  ;c'cll  H 
dire,  à n'y  devoir  point  aller.  Car  du  relie  ils  paroilToicnt  perlùadez  ; 
que  c'étoit  à eux  à juger  fi  les  guêtres  étoient  julles,&  qu'ils  pcmw>icnt 
qbliger  les  Princes  pour  avoir  pris  les  armes  maU-propos  ,à  faire  des 
pénitences , apés  Icfquellcs  ilsncpouvoicnt  plus  exercer  la  puiflâncé 
iôuyeramf.  Les  Princes  memes  qui  étoient  en  difTctcnd,  en  étoient  fi 
perlùadez , qu'ils  avoient  crû  pouvoir  prendre  le  royaume  de  Lothai- 
rc  , parce  que  les  Evêques  avoient  deebré  après  la  bataüle  de  Fonte» 
nay , qu'il  avoir  pris  les  armes  làns  lùjct , & que  Dieu  vouloir  qu'ils  rea 
gnalTent  en  là  place. 

Ce  qu'il  y a de  remarquable , ell  que  cette  maxime  qui  avoir  été 
fi  pcrnicieu(èàLoüislcDébonnaire,futlelàlut  des  affaires  de  Char-  ciuuré  * 
les.  Elles  paroilToient  dclclpcrées:  il  étoit  caché  au  fonds  de  la  Boura 
gogne  ; les  Bretons  s'étoient  déclarez  contre  luy  ; on  ne  vouloir  point 
îouffrir  fôn  fils  en  Aquitaine  ; & tous  les  Seigneurs  de  Ncüllric,  étoient 
à.  Attigny  avec  lôn  trcrc , làns  le  lôucier  de  l'excommunication  que 
les  Evêques  avoient  prononcée  contr'eux;  parce  que  Venilon  Arche- 
vêque de  Sens,  qui  avoir  le  plus  iervy  à leur  faire  quitter  le  party  de 
Chàrles,  les all'uroit qu'ils  n'avoient  rien  à craindre, & les  recevoir  à 
la  communion  aux  hlellès  qu'il  célébroit  devant  le  Roy  de  Germa» 
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nie.  Lothairc  même  , attire  par  ce  Prélat,  & ne  fçaehant  comment 
iàuvcr  les  états , avoit  renoncé  au  traité  qu’il  avoir  fait  avec  Charles  -, 
fi  bien  que  ce  Prince  fèmbloit  être  làns  reflôurce.  Et  le  Roy  de  Ger- 
manie après  s être  montré  à Reims, & à Laon,  s'étoit  arrcltc  à ûint 
QiKntin  i tellement  perlùadé  que  tout  étoit  loûmis  , qu’il  avoit  ren- 
voyé Ton  armée  au  delà  du  Rhin.  Les  lêuls  Evêques , que  les  Seigneurs 
luy  pcrlûadoientde  ne  pas  craindre  que  ’Venilon  tâchoit  par  tous 
moyens  d'attirer  à fon  party , ne  le  voulurent  point  aller  trouver  i & ce- 
la fut  capable  de  tenir  les  af&ircs  en  lîifpens.  On  ne  crût  point  qu’il 
put  être  maître  légitimé  de  la  France  .tant  que  les  Prélats  ne  fe  dccla- 
rcroient  pas  en  là  faveur.  Il  y eut  même  des  peuples  entre  la  Seine,  & 
la  Loire , qui  prirent  les  armes.  Un  Hillorien  a dit  qu’ils  vouloicnt 
chaflcrles  Normans:  mais  cét  hillorien  dilànten  même  tems  que  ces 
peuples  qui  n’avoient  point  de  chefs , fiuent  ailément  dillipez  par  les 
Scieurs,  faitaflez  entendre  que  c’étoit  contre  le  ROy  de  Germanie 
iju’on  avoit  pris  lesarmes,puis  que  les  Seigneurs  qui  étoient  pour  hty, 
s y étoient  oppotêz  avec  tant  de  promptitude. 

Ils  luy  conreillcrcntdepaircrVhyvcroùil  étoit  sic  ilvivoit  parmy 
eux  làns  aucune  défiance, quoyqu’iln’cût  retenu  qu’un  très  petit  nom- 
bre de  Seigneurs  de  Ion  royaume  auprès  de  luy.  Le  (cul  foin  qu’il  eut, 
fut  d’envoyer  les  fils  du  Comte  Conrard  vers  Charles, pour  tâcher  de 
découvrir  les  delTeins.  De  jeunes  gens  nez  lûjets  d’un  ftincc , font  mal 
propres  à l’épier.  Charles  gagna  bicn-tôt  ceux  qu’on  luy  avoit  envoyez; 
& ils  luy  apprirent  que  le  Roy  de  Germanie  étoit  fi  nul  accompagne, 
que  la  momdre  armée  iùlliroit  pour  le  perdre. 

En  effct,  Charles  marcha  vers  laint  Quentin , avec  les  foules  for- 
ces qu’il  avoit  en  Bourgogne.  U envoya  bien  en  pallànt  auprès  de  Sens, 
demander  le  nombre  d'hommes  que  l’Archevêché  devoir  fournir , 
nuis  Venilon  avoit  donné  des  ordres  contraires.  Cependant , quelque 
petitjqucfût  l’armée  de  Charles , les  approches  donnèrent  tant  def- 
îroy  à ceux  qui  s’étoient  déclarez  contre  luy , que  le  Roy  de  Germa- 
nie, vit  bien  qu’il  ne  devoit  rien  bazarder  avec  leurs  troupes,  &fe(àu- 
va.  L’auteur  des  Annales  de  Fuldc  , veut  foire  croire  qucace  Prince 
quitta  la  France,  forl’avi’s  qu’on  luy  donna  que  les  Sorabes  avoient 
tué  Czizcibore  leur  Duc , dans  une  révolté , à laquelle  il  falloit  donner 
ordre  làns  perdre  tems  ; mais  il  ellconllant  que  ce  fiit  Charles  qui  le 
chalTa  de  France. 

t a Othaire  aulG-tôt  vint  trouver  Charles  an  Palais  d’ Arches.  Ils  y 
tcnouvellercnt  leur  alliance  ; k Charles  qui  avoir  tant  d’obligation 
aux  Evêques , ne  lai/Ià  pas,  pour  tâcher  d’attirer  quelques  Seigneurs,  de 
leur  donner  en  cette  alfomolée,  des  Monallercs  qui  n’avoient  encore 
été  julques  alors  entre  les  mains  d’aucun  la'iquc.  11  ne  paroît  pas 
neantmoins  dans  la  lîiite,  que  les  Evêques  en  ayent  été  moins  atta- 
cher a fon  forvice  ; & ceux  de  fon  royaume  fe  trouvèrent  avec  ceux  du 
royume  de  Lothairc , dans  un  Concile  qui  le  tintà  Mêtz,levingt- 
uniéme  du  mois  de  may. 
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Les  deux  Roys  les  y avoient  invirczi  & le  deflèin  de  ce  Concile , 
«oit  de  lesreüiur  avec  le  Roy  de  Germanie.  11  ctoit  à Vormes  & l'on 
depua  versluy  Hincmare,  avec  deux  autres  Archcvéqucs&  lix  Evo- 
ques , qui  curent  ordre  de  luy  oUrir  l'ablblution  de  cous  les  dciôrdres 
que  la  venue  en  France  avoit  caule  dans  leurs  diocélès  ,&  de  le  remet- 
tre dans  la  communion  de  l'Eglifc  , dont  ils  jugeoient  qu'il  setoit 
exclus,  en  IduArant  auprès  de  la  pcrldnne  des  Seigneurs  qu’ils  avoient 
excommuniez.  Mais  ces  députez  avoient  ordre  de  ne  l'abloudrc  qu'à 
condition  qu’il  feroit  une  penitence  , dont  ils  abregeroient  le  tems  j 
félon  que  la  douleur  qu’il  temoigneroit  de  lès  fautes , leur  paroîtroit 
grande  ; qu’il  jureroitac  faire  une  paix  lincere  avec  Charles  , & avec 
Lüthaire  j qu’il  cloigncroit  de  luy,&  ne  protegeroit  plus  ceux  qui 
l’avoienc  porté  à faire  un  fi  grand  mal  : & qu’aucant  que  cela  depen- 
droit  de  luy , il  lesobligeroit  à le  prclènter  dans  un  Parlement  devant 
Charles , & devant  Lochaire , qui  prom«coicnt  de  maintenir  dans  leurs 
charges , ceux  qui  n’en  lêroicnc  pas  tout  à lait  indignes.  La  derniere 
condition  ctoit  que  le  Roy  de  Germanie , promettroit  de  s’unir  aux 
deux  Roys , pour  rétablir  l’Eglilc  dans  lès  privilèges , & pour  remettre 
la  cranquillicc , & le  bon  ordre  dans  cous  les  royaumes. 

Le  Concile  avertit  encore  les  députez  en  panant  ,dc  ne  point  don- 
ner d’ablblution  au  Roy  de  Gnmanic , s’ils  ne  le  voyoient  difpole  à 
faire  tout  ce  qu’ils  propoloienc.  Mais  en  même  tems  il  leur  dit  qu’au 
cas  qu’ils  ne  villèntças  qu’on  le  pût  ablôudre,  ils  le  gardaflenc  bien 
de  l’excommunier,  a peine  d’en  rendre  compte  devant  Dieu  -,  & de- 
vant le  Concile. 

Les  députez  arrivèrent  à Vormes  le  fixiéme  de  juin  ; le  Roy  de  Ger- 
manie leur  fit  paroitre  une  grande  envie  de  le  réconcilier  à l’Eglilè  j 
il  leur  dit  qu’il  les  prioit  de  luy  pardonn»  s’il  avoit  fait  quelque  cliolè 
qui  les  eûtfalchcz.  Il  les  alfitra  qu’il  n’avoit  point  de  haine  contr’eux, 
& qu’il  n’auroit  garde  d’approcher  de  l’Autel  j s’il  cn-lèntoïc  le  moin- 
dre mouvement  dans  Ibn  cœur  ; mais  il  ne  put  le  relbudre  à abandon- 
ner ceux  qui  s’cTOient  déclarez  pour  luy;  & deux  ou  trois  Evêques 
qui  étoient  auprès  de  luy,  enayerentinutilcmcntdeper(ùad«àHinc- 
marc;,  & aux  autres  depucczdu  Concile, que  les  intencionsétanc  bon- 
nes , ils  dévoient  luy  accorder  le  pardon  qu’il  demandoit  avec  tant 
d’inllance.  Les  députez  demeurèrent  IcrmcsiSde  Roy  de  Germanie 
fut  enfin  obligé  de  leur  dire , que  comme  il  ne  pouvoir  rien  relbudre 
lâns  appellcr  tous  les  Evêques  dont  il  avoit  pris  conicil , il  falloir  re- 
mettre l’alTaire  à une  autre  fois, 

H Incmarc  & lès  compagnons  revinrent  aülli-tôt  à Metz,  où  l’orl 
crût  qu’avant  que  de  faire  une  allèmbléc , il  écoit  à propos  que  Lothai- 
re  moycnnat  une  cntrcvcüc  entre  Charles  & le  Royde  Germanie.  CeS 
deux  Princes  s’écoienc  donné  de  fi  grandes  marques  d’amitié,  qu’il  y 
avoir  lieu  d’eljx.'rer  qu’ils  s’accommoderoient  plus  ailémcnc  en  le  re- 
voyant^ 8e  dés  que  Lothaire  le  put , il  envoya  au  Roy  de  Germanie 
qui  promit  de  lè  trouver  à Andrenac.  Les  Evêques  au  lortir  de  Metz  j 
Tome  II.  Aa  ij 
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ïllercnc  à Savonicrcs  , prés  de  Toul  , où  l'on  devoir  tenir  un  autré" 
Concile.  Charles  & Lothairc  s’y  trouverenti  & les  Prélats  de  leurs  royau- 
mes y vinrent  en  grand  nombre^ 

La  première  choie  qu'on  demanda  aux  deux  Roys , fût  la  permid 
fion  de  rétablir  les  Conciles  ftovinciaux , que  les  guerres  avoient  fait 
dilcontinucr  -,  & cette  permiHion  fut  accordée. 

Après  cela,  les  Eveques  receurenc  l'acculàtion  que  Charles  forma 
contre  Venilon  : l’ccnt  qu’il  leur  prclcnta , étoit  conçeu  en  ces  termes; 

Venilon  étoit  entre  les  Clercs  de  ma  Chapelle  -,  je  l'ay  fait  Archevê- 
que de  Sens.  Quwd  on  eût  partagé  les  royaumes, il  me  prêta  lelêr- 
sSt"^”  * ' lï’cnt  de  fidélité  ; ce  fut  luy  même  qui  me  donna  l'Onâion  ; & cela 
» le  fit  avec  l'acclamation  des  autres  Evêques , & le  conlèntement  de 
• tous  mes  lùjets.  Perlbnne  après  cela , ne  devoir  entreprendre  de  me 
“ cliallcrdu  trône,  du  moins  avant  que  d'avoir  étéoüy  devant  vous, 
" qui  êtes  le  trône  de  Dieu,  & les  interprètes  de  lès  volontcz.  Aulfi  ay- 
•>  je  toujours  été  loumis  à vos  remontrances  paternelles.  Je  l'ay  été  aux 
» jugemens  que  vous  avez  donnez  pour  la  punition  de  mes  fautes , & je 
» luis  prell  encore  à m’y  foûmettre. 

Il  paroit  par  ce  commencement , que  l’on  avoir  bien  changé  de 
ftile , & de  maxime  depuis  la  mort  de  Charlemagne.  Ce  ftincc  avoir 
voulu  ^üe  Ion  fils  prît  luy  même  la  Couronne  lùr  l’Autel , de  peur  que 
les  Eveques  qui  avoient  déjà  couronné  Pépin  & luy , ne  crullènt  s’ik 
venoient  encore  à couronner  (on  fils,  que  c’étoit  d’eux  que  les  Roys 
tenoient  leur  couronne  ; 6c  Louis  le  Débonnaire  s’en  devoit  tenir  là. 
Mais  ce  Prince  fe  fit  remettre  tant  de  fois  la  couronne  lùr  la  ccte  par 
les  Evêques  , que  lès  enfans  crûrent  que  les  Evêques  pouvoient  éta- 
blir, ou  déjiolcr  les  Roys , (clon  que  Dieu  les  inlpiroit;  6cc’eft  ce  qui 
faifoit  dire  à Charles  dans  là  requefie , qu’ayant  été  mis  lùr  le  trône 
par  les  Evêques , on  ne  l’en  pouvoir  chalfer , à moins  que  ces  ùitcr- 
pretes  de  la  volonté  de  Dieu , ne  l’en  jugeallènt  indigne. 

Le  relie  de  cette  rcquelle  contenoit  les  chefs  d'acculàtion  , qui 
croient;  que  Venilon  au  lieu  d'afliilcr  Charles,  lors  qu'il  alloità  Oif. 
Ici  contre  les  Normans , s’étoit  retiré  à Sens  , feignant  d’être  mala- 
de; que  quand  le  Roy  de  Germanie  étoit  entré  dans  le  royaumç,  ce 
Prélat  avoir  été  au  devant  de  luy  ; que  depuis  étant  retourné  à Sens , il 
avoir  refulé  à Charles  le  Iccours  qu'il  luy  devoit  , & avoir  mené  ce 
fccours  au  Roy  de  Germanie  ; qu’il  avoit  receu  à (à  communion 
ceux  que  lès  confrères  avoient  excommuniez  ; qu’il  avoit  obligé  Lo- 
thairc à rompre  l’alÜancc  qu’il  avoit  faite  peu  auparavant  avec  Char- 
les, 6c  à luy  refùlèr  le  Iccours  qu’il  luy  avoit  promis  ; qu'il  avoit  fait 
les  efForts  pour  porter  les  Evêques  les  confrères  à fe  joindre  au  mau- 
vais party  que  luy  Icul  de  tous  les  Prélats  avoit  lùivy  ; qu’il  avoit  con- 
fèillcde  débaucher  les  lùjets  de  Charles;  qu’il  avoit  pris  des  lettres  du 
Roy  de  Germanie , pour  l'Abbaye  de  (àinte  Colombe,  qui  étoit  dans 
les  états  de  Cliarles  ; qu’il  avoit  fait  donner  l’Evéché  de  Bayeux  à un  de 
lès  parens , qui  comme  luy  s'étoit  engagé  contre  Ion  lèrmcnt  aiUcrvicc 
du  Roy  de  Germanie  ; Si  que  quand  Qiarlcs  étoit  venu  de  Bourgogne 
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pour  chalTer  le  Roy  de  Gernumie,  Vcntlon  n'envoya  pas  les  hommes 
qu'il  devoir  fournir  àcaufèdelnn  E^ifèj  quoy  qu’il  cneûc  été  fômmé. 

On  nomma  quatre  Archevêques  pour  juger  Venilon  , lavoir 
ccluy  de  Lion  , celuy  de  Roücn , celuy  de  Tours , & ccluy  de  Bour- 
ges. On  fît  un  fbmmaire  des  chefs  de  l'accufation  j au  bas  du- 
quel on  ordonna  -que  l’accule  comparoîtroit  devant  les  juges , tren- 
te-jours après  qu’il  en  auroit  rcceu  f ordre  ; & l’Archevêque  de  Tours 
fût  charge  de  cét  ordre.  Il  l’envoya  par  l’Evêque  du  Mans  avec  une 
lettre , par  laquelle  il  confêilloit  à Venilon  de  fe  condamner  luy  mê- 
me pour  éviter  une  condemnadon , donc  i’inhimic  réjailliroit  fur  tout 
le  Clcrçé.  U luy  conlèilloic  aufli  d’implorer  la  clcmcncc  du  Roy  pour 
tâcher  a éviter  par  fa  fbûmiflîon  les  fuites  d’une  fi  fàfcheulc  affaire. 

Le  Concile  écrivit  enfiiicc  aux  Evêques  des  quatre  fieges  anciens 
de  Bretagne , ne  voulant  pas  reconnoicre  les  nouveaux.  La  lettre  com- 
mençoit  par  une  plainte  de  ce  qu’ils  n’étoienc  point  venus  au  Conci- 
le , y ayant  été  appeliez , & de  ce  qu’ils  n’obeifibient  point  à l’Arche- 
vêque de  Tours  qui  étoit  leur  véritable  Métropolitain.  Le  Concile 
leur  dcclaroit , que  fi  après  les  avertilfemens  qu'ils  avoicnc  reccus  du 
Pape  Leon , & du  Pape  Bcnoill  fur  ce  point , ils  continuoienr  dans  cet- 
te dcfbbe’iflànce , il  les  jugeroit  félon  la  rigueur  des  fàints  Canons.  Il 
les  chargeoit  de  reptefenter  au  Duc  Salomon  ; qu’ayant  promis  fideli- 
té au  Roy  Charles , il  n’avoit  pû  ,fàns  commettre  un^tand  péché,  en- 
vahir la  domination  de  la  Bretagne  ; qu’elle  avoir  toujours  été  fùjcttc 
aux.Roys  de  France , & leur  avoir  payé  tribut  •,  qu’il  ne  devoir  pas  dé- 
daigner de  faire,  ce  que  tous  fes  predeccITèurs  avoient  fait , & qu’il  n’é- 
viteroie  pas  la  vengence  divine , s’il  concinuoit  d’ulùrpcr  les  biens  des 
Eglifcs , ou  des  particuliers  ,&  de  donner  retraite  à des  Seigneurs  qui 
avoient  été  excommuniez  pour  leurs  crimes.  Le  Concile  blâmoïc  aufli 
ces  quatre  Evêques  de  les  recevoir  à leur  communion , 8c  écrivoit  i 
ces  Seigneurs  avec  de  grands  reproches. 

Le  fuccez  de  toutes  les  affaires  qu’on  avoir  traitées  en  ce  Concile  j 
ne  fut  pas  également  heureux.  Venilon  , fuivant  le  confcil  de  l’Ar- 
chevéque  de  Tours , implora  avec  de  grandes  foumiffions  la  clémence 
de  Charles  ^ qui  luy  pardonna.  Mais  Robert  , 8c  fès  compagnons  ne 
furent  pas  touchez  de  la  rcmontiance  des  Evêques  , 8c  le  liguèrent 
avec  Pépin  , qui  n’étoit  pas  content  des  Comtez  qu’on  luy  avoit  donc 
nez.  Cette  ligue  , qui  fcmbloit  fort  à craindre , parce  que  Salomon 
Duc  des  Bretons  en  étoit , 8c  que  Robert  étoit  fort  redouté , n’eut  pas 
neantmoins  la  fuite  que  Pépin  s’imaginoitqu'cllcauroit.  Les  Aquiuini 
curentpeur.de  le  voir  fournis  aux  Bretons  ^ 8c dés  ce  moment,  plu5 
fleurs  de  ceux  qui  avoient  été  les  plus  oppofez  au  jeune  Charles  , lé 
vinrent  fbumettre  à luy. 

Les  Seignetirs  de  Nculhic  qui  s’étoient  donnez  au  Roy  de  Gernu- 
nie,  faifbient  aufli  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  leur  retour  en  Neuf- 
crie  i & Lothaire  qui  travailloit  à reiinir  lès  deux  oncles  , les  obligea 
de  le  voir  dans  une  Iflc  qui  eft  entre  Coblens,  8c  Andrenac.  Les  SeU 
gneurs  qui  Imvtrent  Charles  à cette  entrcveüe , demeurèrent  fur  uh 
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An.  859.  des  bords  du  Rliin  : ceux  qui  futviienl  l'on  frère  , demeurèrent  Cir 
l’autre  ■ & les  deux  Roys  fr  virent  lêuls  dans  l'ille.  Ils  y contellcrent 
long-rems  liir  les  articles  du  traité  qu'ils  avoient  à faire  : chacun  d’eux 
alla  plufieurs  fois  confiiltcr  les  Seigneurs  de  fon  pany,  & ils  le  parlè- 
rent à diverlcs  rcprilcsdans  l’ille,  lân s pouvoir  convenir  de  rien.  En- 
wn.’’''  ’ fin , ils  rclôlurcnt  qu’on  feroit  fur  la  fn  de  l’automne , une  alTcmbléc 
generale  à Bâle  pour  terminer  tous  les  diflcrens  j & le  Roy  de  Ger- 
manie demanda  avec  de  grandes  inltinccs,  que  les  Seigneurs  de  Neuf 
trie  qui  s’étoient  déclarez  pour  luy , frUcnc  en  attendant  remis  dans 
leurs  charges , mais  il  ne  le  put  obtenir. 

LeXordcCn.  |j  pftour  dc  cette  cntrcveüc,il  envoya  ThiotonAbbéde  Ful- 
de  à l’Empereur  , & au  Pape  Nicolas  I.  qui  avoir  l'uccedé  à Benoilt 
P'ïiof  “ti.te  111.  Le  deflein  de  cette  AmbaBàde , ctoit  de  julHficr  le  Roy  dc  Germa- 
I " nie  , lùr  le  voyage  qu’il  avoit  fait  en  France.  Le  l’apc  & l’Empereur 
aiiJMt.  FM.  çn  crurent  ce  que  l’Abbé  dc  Fuldc  leur  en  voulut  dire  ) Se  l’accommo- 
dement qui  Icmbloit  fr  devoir  frite  à Bâle  entre  les  Roys , fit  regarder 
ce  qui  étoit  arrivé , comme  une  choie  qui  avoit  frit  plus  d’éclat  qu’el- 
Ic  n’autoit  dc  frite. 

Ce  fiit  ncantraoins  inutilement  tjue  le  Roy  de  Germaniefe  trouva 
à Bâle , au  tems  qu’on  avoit  marque  pour  l’allemblée  générale.  Char- 
les s’étoit  nus  en  dicmin  pour  s’y  rendre  : mais  apprenant  que  Lo- 
thaue  n’iroit  point  , il  en  avoit  conçu  du  lôupçon  , & étoit  revenu 
frr  lès  pas.  De  lortc  que  ibn  frère  ne  voyant  venir  perfonne , partit  de 
Bâle  pour  allcrà  Bregents,où  l’Abbé  de  Fuldc  luy  vint  rende  compte 
de  ce  qu’il  avoit  fric  auprès  du  Pape  & de  l’Empereur. 

Lothairc  avoit  aulli  envoyé  vers  l'Empereur  , pourl’engaj^  à fe- 
rait , & pour,  vorifrr  le  deflein  qu'il  avoit  de  le  deffrire  entièrement  deTnietberge 
’ aî'iM/.  Bma.  (à  femme  ; & frr  la  fin  de  l'année  , il  fit  un  traite  avec  ce  Prince  , pr 
lequel  il  luy  céda  Laulànne  & Sion , avec  tous  les  Comtez  , les  Evé- 
ua,n'.  ^ Monarteres  qui  en  dépendoient , excepté  l’hbpital  du 

Montjoux,  & un  Comté.  C’etoit  jirécilcmcnt  les  terres  qui  compo- 
frient  le  duché  qu’il  avoit  donne  à Hubert  frère 'de  Thictbcrgc:& 
comme  il  vouloit  ôter  à cette  Princefle  toute  clperancc  de  retraite  & 

' d’appuy , il  croyoit  ne  pouvoir  mieux  frire , que  doter  ce  duché  à Hu- 

bert. il  croyoit  aulli  en  le  cedant  à l’Empereur , fc  rendre  non  leule- 
menc  ce  Prince , mais  encore  le  Pape , favorables , parce  que  le  Pape 
devoir  fon  élcâion  à l’Empereur.  Lothairc  avoit  encore  , comme  on 
le  verra  par  la  frite , un  moyen  infiiilliblc  de  mettre  le  Roy  de  Ger- 
înanic  dans  lès  interefts,&  ne  s’imaginoit  ps  que  Charles  protégeât 
Thietberge , quand  il  verroit  le  Pap , l’Empereur  & le  Roy  dc  Germa- 
nie déclarez  contre  elle. 

Le  royaume  dc  Charles  paroilfoit  d’ailleurs  dans  un  bouleverlè- 
ment,  qui  ne  Icmbloit.  pas  luy  prmeme  dêfonger  à autre  chofe.  Le» 
. ..  Normans  étoient  maîtres  dc  toutes  les  rivières  : ceux  qui  étoient  liir  la 
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piiioii  Arnica.,»  Sotiimc  pillcrcnt  Amiens  , & lamt  Valéry  : ceux  qm  occupoicnt  la 
Seine,  rcmcdtCTcnt  le  long  dc  l’Oilc,&  entrèrent  de  nuit  à Noyon  , 
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d’oû  ils  enlevèrent  l’Evé^ , ïvec  les  principaux  du  peuple , & du  C^.  An.  * j<(. 
gé , au’ils  (^rgerent  cnluicc.  D'autres  tuèrent  l’Evêque  de  Beauvais , ^ ^ 

qui  «oit  dans  une  maifon  de  campagne  ; 8:  ce  fiit  dans  ce  delôrdre , £■“>* 
que  les  reliques  dc&intDtnys,  Sedefes  compgnons  -,  furent  trans-  "h 

fcrêesdans  leHua-poix.  Aucun  des  Seigneurs  ne  s oppofôit  à ces  vio-  ^ 

Icnces  ; quelqucS-uns  les  autoriibient  ; & comme  Cnarles  n'avoit  pd 
jufques  alors  conlcntiraux  propofitionsque  le  Roy  de  Gernuhic  luy 
failoit  pour  le  retour  des  Seigneurs  mêconcens  en  Neuftrie  j ils  n’y 
êtoient  point  retournez.  Si  bien  <jue  le  royaume  affoibly  par  leur  ab- 
fence , Sc  par  tant  de  divifions  , n êtoit  pas  en  état  de  rcfilfer  aux  iil- 
fùltcs  continuelles  desNormans  ; k la  ligue  que  Pépin  avoit  faite  avec 
Robert , k le  Duc  des  Bretons,  ne  permettoit  pas  a Charles  d’efpertr 
le  moindre  (ècours  d’Aquitaine. 

E tems  parut  propre  àLothalre  pour  Ton  deflciâ  II  fît  courir  le 

bruit 
fur  ce 
vier, 

chier — — ^ ^ ^ — — ^ 

k Aventius  Evêque  de  Metz , qui  étoient  les  plus  confiderables  de 
cette  aflèmblce.vouloient  cous  trois  faire  caflêr  le  mariage  de  ’fhiet- 
berge.  Gonthier  cfperoit  què  fàniece  époufêroit  Lothairc,  flcccPrin- 
ce  luy  en  avdit  fait  la  promellc  pour  le  tromper.  Aventius  au  contrai- 
re, qUi  étoit  entièrement  dans  les  interefts  de  Valdrade , 6c  qui  fçavoit 
le  commerce  quelle  avoir  cû  avec  Lothaire  des  fà  ptemierc  jeuneflè  j a.»4r. ««n»/; 
.les  vouloir  mettre  en  étdt  de  s’époülèr:'  k Theudgaud  donrla  fimpli- 
cité , k l'ignorance  étoient  extrêmes , s’etoit  laifre*^ pcrfûadcr  par  Gori- 
thicr,  non  feulement  que  Thietbergc  étoit  criminelle  ; mais  que  lés 
fàints  Canbns  obligeoient  les  Evêques  en  confcicnce  à empêcher  ijue 
Lothaire  ne  ta  regardât  à l’avenir  comme  fà  femme.  Ils  furent  toüs 
trois  choifis  par  Lothaire  , avec  deux  Abbez  pour  interroger  Thiet- 
bergc fur  ce  qu’on  publioit  d’elle  , 8c  de  fôn  frere.  Ils  rapportèrent 
qu’elle  avoir  avoüé  le  crime  ; k flattant  lâchement  les  inclinations  de 
Lothaire,  ils  dirent  que  Thietbcége ayant  commis  un  incefte,  il  ne 
luy  étoit  plus  permis  de  vivre  avec  elle. 

Il  en  fit  incontihent  avertir  Charles  ,&  le  Roy  de  Germanie  , qui 
envoyèrent  des  Evêques  de  leurs  Rqjraumcs  à une  féconde  aflémblêe  oofctctTiütt- 
qu’on  devoir  tenir  à Metz  le  quinze  de  février;  Tous  les  Evêqués  du  '*'1?;  • 

t.f  \^.  . q«  elle  «oino- 

royaume  de  Lothaire  s y trouvèrent  ; on  força  Thietbergc  a avouer  paf  c«0aoire  .q»«7 
un  écrit  , qui  fût  leu  devant  eux,  quelle  ^oit  commjs  un  incefte 
avec  fon  frere  ; 6c  ce  crime  y étoit  marque  avec  des  cif  confiances  qné 
la  pudeur  défend  d’exprimer  dans  une  hiftoire.  Elle  fut  condamnée  i 
One  p^itence  publique  ; 6cdés  qu’elle  eneût  la  liberté  , elle  protefti 
non  féulcmcnt  qu’elle  étoit  innocente  -,  mais  quelle  avoit  été  forcA 
à figner  cét  écrit. 

Après  cela , Lotliaite  qui  vonloit  prcfTentirccque  fés  deux  oncles 
penferoient  du  mariage , qu  H avoir  deffein  de  feire  avec  Valdrade,  les 


que  Thictberge  avoit  vefeu  inccftucufément  avec  Hubert  ; k 
bruit , il  fit  ailcmblcr  quelques  Evêques  à Metz  le  fixiéme  Jàn-  Kctui'Tôréiu. 

I J ’-ll-  c«.  ; 3-  Il  ^ .n  jl'iBAi.iimâ. 


pour  demander  qu’elle  fut  interrogée.  Il  étoit  afliiré  que  Gon 
* ’ 1 I Thriidtrand  Archrvémir  di*  TrAii.c  - 
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excita  à venir  à Coblents.  Leur  intereft  les  cngaKoit  aflez  l'un  & l’au- 
t?c  à le  voir,  & le  Roy  de  Germanie  avoit  fait  Faire  des  propofitions 
pour  raccommodement  des  Seigneurs  de  Ncullrie , qui  ne  ddplaifôicnt 
pas  à Cliarlcs.  Si  bien  qu'on  promit  de  tous  collez  de  le  rendre  à Co- 
olcnts  au  mois  de  juin  : & Charles  qui  vouloir  avant  que  d'y  aller  chaf 
1er  lesNormans  de  fon  royaume, ht  direàVfeland  Capitaine  de  ceux 
qui  s'etoient  rendus  maîtres  de  la  riviere  de  Somme,  que  s'il  vouloir 
enafler  ceuxqui  croient  dansOiflcl,il  leur donneroit une (ômmecon- 
liderable.  Us  demandèrent  le  poids  de  trois  mille  livres  d'argent  qu'on 
leur  promit  : &;  pour  le  trouver  il  fallut  non  feulement  en  prendre  dans 
les  Eclilcs,  mais  faire  desexaâions  furies  particuliers  ,dont  la  plut 
part  furent  obligez  de  vendre  leurs  meubles.  Cét  argent  ne  fût  pour- 
tant pas  donne  pour  lors  aux  Normans  : Charles  crut  avec  railbn  i^u'il 
n'en  falloit  fiiirc  le  payement  que  quand  Weland  auroit  execute  ce 
qu'il  avoit  promis  -,  & l'on  convint  en  attendant  de  donner  des  Éta- 
ges. U les  reçût , & partit  avec  fès  compgnons  du  lieu  qu'il  occupoit 
fur  la  Somme  , comme  pour  aller  attaquer  Oidêl. 

Maischangeant  tout  d'un  coup  dcdcflèin&  de  route,  ils  firent  voile 
du  côte  d'Angleterre,  où  ilsefpcroient  faire  aifement  un  grand  butin. 
Le  Roy  Edelulfc  & Ethclbolde  Ibn fils,étoient  mortsen  moins  d'une 
année.  Judith  qui  avoit  epoufe  ces  deuxRoys  l'un  après  l'autre  , (ans 
toutefois  qu'aucun  des  deux  mariages  eût  été  conlbmmé , à caulc  de 
là  trop  grande  jeuneilc , venoit  de  rcpalfercn  France-,  8c  Ethclbert,  fré- 
té d'Etnclboldc , entre  les  mains  de  qui  le  royaume  d'Angleterre  étoit 
demeuré,  lêmbloit  n’étre  pas  en  état  de  le  deffendre.  En  effet,  Weland 
& lès  conjpagnons , y firent  leut  defeente  , (ans  que  perfonne  les  en 
empêchât.  Ils  alTiegcrent  Winchefter,  ils  le  prirent,  ils  le  pillèrent: 
mais  comme  ils  retournoient  avec  de  riches  dépoüillcs  vers  leurs  vait 
(eaux.  Offrie  Comte  d'Hampton,  & Edclulfe  Comte  de  Bcrroc , les 
chargèrent  fi  à propos,  quilslesdcflîrcnt.  Le  butin  demeura  aux  An. 
glois  i 8e  Weland  perdit  beaucoup  de  lès  compagnons  , avant  que  de 
pouvoir  regagner  (es  vaillcaux.  Sa  défaite  ne  luy  fit  pas  perdre  ('envie 
de  revenir  en  France , pour  attaquer  l'Illc  d'Oillcl  : mais  il  n'étoit  pas 
en  état  de  le  faire  fi  promptement  ; 6e  les  peuples  qui  habitoient  lùr 
les  bords  de  la  Seine  , eurent  beaucoup  à lôuffrir  de  ce  retardement. 

Harics  cependant  étoit  aile  à Coblents , où  fbn  frère  ôclôn  ne- 
veu le  trouvèrent.  Ce  fut  luy  qui*ouvrit  l'allèmblée  le  premier  de  juin, 
en  dilànt , que  des  gens  qui  avoient  moins  qu'il  ne  falloit  la  crainte 
de  Dieu  devant  les  yeux -avoient  fait  venir  dans  Ibn  royaume  le  Roy 
de  Germanie^us  de  bcirax  prétextes  ; que  Dieu  & les  lèrvices  de  quel- 
ques perlônncs  fidèles , avoient  làuvé  fon  état  ; que  Lothaire  s'étoit  em- 
ployé depuis  cetemsà  pacifier  toutes  chofes  ; que  le  Roy  de  Germa- 
nie après  quelques  popofitions  qui  n'avoient  pû  être  acceptées  , en 
avoient  fait  enfin  de  plus  raifonnables  ; &c  que  c'étoit  pour  voir  fi  on 
s'en  devoir  contenter  que  l'allcmblée  lè  faifoit. 

On  commit  onze  Prélats  ,fçavoir  neuf  Evêques  &deux  Abbez, 

avec 


C«  lui  1*J  fdü. 
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avec  trente  trois  Seigneurs,  pris  des  trois  royaumes , pour  examiner 
les  proj'olitions , & pour  drdicr  un  écrit  cjui  conriht  les  aflûrances  que 
les  Princes  (è  dévoient  donner  mutuellement.  Hinenure  Archevêque 
de  Reims , & Gonthicr  Arclicvcquc  de  Cologne,  turent  nommez  pour 
pretider  à ces  députez  ^ui  s'aflèmblcrent  le  huit  de  juin  , dans  la  Sacritl 
tic  de  làint  CaRor  , ou  ils  drelTcrcnt  des  articles  tout  conformes  à 
ceux  qui  avoient  été  drctlez  à Mertcn  en  huit  cens  cinquante  & un.  A 
quoy  ils  ajoutèrent  un  des  articles  que  les  Seigneurs  avoient  tclblus 
dans  l'alTembléc  d’Elpernay  , après  en  avoir  châtie  les  Evêques.  Cét 
article  portoit,  qu’un  Evêque,  avant  que  de  rctranclicr  quelqu'un  de 
l'Eghtè , l'avcrtiroit  de  (è  corriger  ; que  fi  cét  avertiflement  croit  inuti- 
le, i I en  donneroit  avis  au  Roy , ou  à (es  Officiers , qui  contraindroient 
ccluy  dont  l'Evéquc  fe  plaindroit , à le  Ibûmettre  à la  pénitence  i & que 
s'il  n’obc’iflbit  à rautorité  royale , il  pourroifetre  retranché  de  l'Eglilê 
Iclon  les  loix. 

L’écrit , qui  contenoit  les  allliranccs  mutuelles  que  les  trois  Princes 
te  dévoient  donnet , fût  auffi  drelTé.  Il  portoit  une  promctlc  récipro- 
que de  s’aider,  & de  protéger  l’Eglilê,  les  loix  & le  peuple:  Us  jurèrent 
en  prcicnce  des  députez  de  l’oblerver  ponduellement , non  Iculemcnt 
à leur  égard,  mais  encore  à l’égard  de  Loüis,&  de  Charles  frères  de 
Lothairc;  &aprés  ce  ferment,  ils  revinrent  avec  les  députez  dans  l’aC 
fêmblée  générale, où  le  Roy  de  Germanie  dit  en  langue  Thudetque: 
Qif  ils  s'étoient  rciinis  luivant  l’avis  des  Evêques,  Se  des  Seigneurs  ; qu’il  , 
ne  falloir  plus  que  çjrtonnc  clpcrât  par  de  mauvais  ditcours  troubler  . 
à l’avenir  leur  union  ; que  tous  leurs  fujets  feroient  nuintenus  dans  , 
leurs  droits;  mais  qu’ils  (croient  (everement  punis , s’ils  ne  faitôient 
leur  devoir  ; qu’au  refte , les  auteurs  des  pillages  que  pluficurs  croj'oicnt  , 
permis,  parce  que  tout  le  monde  en  failoit,  lcroient  fort  foignculcmcnt 
recherchez,  aulli  bien  que  les  ravilTcurs , foit  des  rcligiculcs , foit  des  , 
pertônncs  du  monde. 

Charles , dit  les  memes  choies  en  langue  Romande  ; & après  qu’il 
les  eut  récapitulées  en  Thudciquc  ; le  Roy  de  Germanie  luy  dit  en 
langue  Romande.  Je  veux  maintenMt  avoir,  s'il  vous  ploli , vôrrt  pa- 
role pour  ces  hommes  qui  s'étoient  donnez  • tnoy.  A quoy  Charles  répon- 
dit en  la  même  langue.  Je  pardonne  pour  l’amour  de  Dieu , & en  con- 
fidcracion  de  mon  frcrc  , à ces  hommes  qui  (è  font  révoltez  contre 
moy  pour  le  donner  à luy.  Je  conlêns  qu  ils  gardent  tous  les  biens 
qu’ils  ont  cû  de  leurs  aleûs , ou  p.ir  acquifition  , ou  par  donation  de 
I Empereur  mon  Seigneur.  Ils  perdront  lèulement  ce  qu’ils  tenoient 
de  moy,&:  promettront  de  vivre  en  bons  Chrétiens  dans  mon  royau- 
•mc.  Je  leur  permets  même  d’elpcrer  qu’ils  ne  perdront  pas  les  digni- 
tez , &;  les  biens  que  je  leur  avois  donnez , quand  ils  reviendront  à moy; 
à condition  que  mon  irere  permettra  auffi  à ceux  de  mes  lûjets  qui  ont 
des  terres  dans  fon  royaume  , de  les  conlcrver , pourveu  qu’ils  n ayent 
pas  fait  d’autre  crime  que  de  me  (èrs’ir  contre  luy. 

L’allêmbléc  finit  par  un  dilcours  dc  Lothairc,  qui  approuva  ce 
que  tes  oncles  avoient  dit  , & par  une  exhortation  que  Cnarlcs  fit  à 
Tome  II,  B b 
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tout  le  monde  de  vivre  en  paix.  Il  en  avoir  pourtant  moins  d'envie 
que  perfonne.  Le  Roy  de  Germanie  qui  avoir  à tous  momens  des  ré- 
voltés à punir  dans  (es  états , (buhaittoit  que  le  traité  qui  venoit  d’ê- 
tre fait,  fût  exécuté;  &:  Lothaire  tout  occupé  de  (à  folle  pallion,  avoit 
beloin  de  repos  pour  menat^tr  les  differentes  j>er(bnnes  qui  pouvoient, 
ou  nuire,  ou  lervir  à (on  deffein.Mais  Charles , que  (on  ambition  domi- 
noit , (onit  de  Coblcns  , bien  refblu  de  ne  perdre  aucune  occafîon 
d’augmenter  (bn  royaume,  aux  dépens  de  (ôn  frere,  ou  de  (es  neveux. 

O N ne  (ÿiit  fi  Lothaire  luy  (parlant  de  faire  rompre  le  mariage  de 
Thictberge , le  trouva  contraire  a (ôn  deffein  ; ou  fi  ce  Ihince  crût  le 
Roy  de  Germanie  plus  propre  que  Charles , à luy  aider  en  cette  occa- 
fîon : mais  il  cil  certain  que  peu  de  tems  après  l’affemblée  de  Co- 
blens , Hubert  frere  de  Tnietberge  (c  retira  en  Nculfrie  ,où  il  fut  très 
bien  reccu  de  Charles,  quoy  qu’on  eût  renouvcllé à Coblcns  lesani- 
cles  de  Mcrièn , qui  portoient , qu’un  des  Roys  ne  pourroit  recevoir 
aucun  (ùjet  des  autres  royaumes.  Il  cil  certain  auffi  que  Lothaire  don- 
na l’Allàce,  qui  étoit  de  (ôn  partage,  au  Roy  de  Germanie  ; que  l’on 
commença  de  parler  hautement  de  rompre  le  mariage  de  Thictberge  ; 

& que  cette  PrincefTe  craignant  que  l’on  attentât  liir  (à  vie , le  réfugia 
auprès  de  (on  frere.  Plufieurs  des  Seigneurs  du  royaume  de  Lothaire , 
voyoient  aveé  indignation  le  tort  qu’il  fâilbit  à Thictberge  ; ils  ai- 
moicnt  Hubert  ; & Charles  , pcrliiadé  qu’ils  s’uniroient  pour  venger 
l’outrage  qu’on  faifôit  à cette  Princeflc , ne  pretçjidoit  pas  gagner  une 
moindre  prtie  du  royaume  de  Lothaire  , en  prenant  la  dcffenlc  de 
Thictberge,  que  celles  que  le  Roy  de  Germanie,  & l’Empereur  en 
avoient  déjà  tirées  pour  (c  déclarer  contre  elle. 

Il  prétoit  l’oreille  d’ailleurs  aux  I*rovençaux , qui  dilbient  que  Char- 
les, frere  de  Lothaire  & de  l’Empjcreur,  étoir  incapable  de  les  gouver- 
ner : (ans  s’arrêter  au  traité  de  Coblcns , qui  comprenoit  ce  Prince , il 
fâilbit  Ibn  compte  d’aller  en  Provence,  apres  qu’il  auro;tété  en  Breta- 
gne pour  punir  Salomon  ,&  ceux  à qui  il  avoit  donné  retraite.  Il  y a 
aufli  lieu  de  croire  que  c’éroir  luy  qui  cxciroirCarloman  contre  le  Roy 
de  Germanie  (bn  perc , car  ce  Prince  forma  jullement  dans  ce  tems , le 
deflein  d’envahir  une  partie  de  la  Germanie , & fît  alliance  avec  RelH- 
ciusRoy  des  Vinides,  qui  luy  aida  à chaflèc  delà  Pannonie&dclaCa- 
rinthic , tous  les  Ducs  que  (bn  perc  y avoir  mis.  Du  moins  paroît-il 
que  le  Roy  de  Germanie  & Lothaire  écrivirent  au  Pape  Nicolas , que 
nonobllant  tous  les  traitez  faits  avec  eux , Charles  ne  pcnlbit  qu’à  en- 
vahir leurs  états.  Ils  l’exhortoicnt  même  par  leurs  lettres  à venir  en  • 
France  , comme  lès  predeceflèurs  avoient  fiiit  , pour  retenir  par  la  * 
crainte  des  cenlùres  ceux  que  les  (crmens  , & la  proximité  ne  pou- 
voient retenir. 

Lothaire  écrivit  en  particulier  une  autre  lettre , touchant  l’alfairc  de  ' 
Thictberge,  pour  aflûrcr  le  Pa|>c  qu’elle  avoit  avoué  un  crime  , pour 
lequel  on  n’avoit  pû  (è  dilpcnlerde  la  mettre  en  iiénitencc  ; que  pour 
ce  qui  regardoit  la  dilTolunon  du  mariage , on  en  avoit  renvoyé  le 
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juj;cment  à une  plus  grande  aflcmblcc , que  celle  où  elle  avoir  aVoüd 
Ibn  crime , & que  là  deflùs  cette  Princeflè  avoit  pris  la  fuite. 

^ Ont  cela  fe  pfToit,  (ans  qu'on  éclatât  de  part  ny  d'autre  : & il 
y eut  un  Concik  à Tullcy  prés  de  Thoul , où  il  alla  des  Evêques  de 
quatorze  Provinces  des  Gaules , (ans  qu'on  y parlât  d autre  choie  que 
de  mœurs,  & de  difeipline  Ecclefialliquc.  On  y condamna  la  préten- 
tion deplufieurs  moines  & de  pluficurs  Clercs,  qui  avoient  quitté  leur 
habit , pcnlànt  pouvoir  vivre  comme  les  Laïques  , parce  que  leurs 
Egides  avoient  été  brûlées  par  les  Normans.  Et  l’on  ordonna  qu’ils  re* 
tourneroient  fous  la  difoiplinc  de  leurs  Evêques , ou  de  leurs  Abbez. 

Une  féconde  chofe , qui  foit  voir  que  quelque  fujet  de  broiiillerie , 
qu’il  y eût  entre  lesRoys,  ils  ne  vouloient  pas  rompre  ouvertement , 
elf  queparmy  les  troupes  que  Charles  mena  cette  année  en  Bretagne, 
■1  y avoit  un  grand  nombre  de  Saxcxis , que  le  Roy  de  Germanie , dont 
ils  étoient  lùjcts , auroit  làns  doute  rappeliez  s'il  n'avoit  point  eu  de  me- 
fores  à garder  avec  luy.  On  avoit  amené  ces  Saxons  pour  les  oppolèr 
à la  cavalerie  des  Bretons  qui  étoi’t  fort  nombreufo , &dont  la  façon 
de  combattre  étoit  tout  à tait  differente  de  celle  des  François,  céux 
( qui  la  compofoicnt  étoient  armez  à la  legere:  ils  fc  forvoient  de  flè- 

ches , & ne  les  tiroient  pas  avec  moins  de  foccez  quand  ils  avoient  le 
dos  tourné  à l’cnncmy , que  quand  ils  le  regardoient  en  foce  ; fi  bien 
qu'ils  étoient  dangereux  même  en  fuyant.  Aufll  leur  amvoit-il  fou- 
vent  de  prendre  la  fiiite  pour  voir  G ceux  qu’ils  avoient  à combat- 
tre , ne  romproient  pas  leurs  rangs  en  s ébranlant  pour  les  foi- 
vre  ; k quand  ccb  arf ivoit , ils  fe  rctoumoient  avec  une  impetuofjté  G 
forprenante , qu’il  étoit  comme  im^flible  de  leur  reGfter.  Ils  ^voient 
avec  cela  rompre  , ou  former  G a propos  leurs  efeadrons  felon  les 
mouvemens  qu’ils  voyoient  faire  à l’ennemy , que  de  quelque  manière 
qu’une  armée  fe  prefentâtà  eux,  ils  forangeoient  tous  en  combattant 
comme  il  falloit , pour  la  prendre  par  l'endroit  le  plus  foiblc. 

Dés  ^ue  Charles  fût  entré  en  Bretagne , lês  Bretons  parurent  : leur 
cavalerie  étoit  à leur  tête  ; & cela  Gt  que  Charles  mit  aulli  les  Saxons 
à la  tête  de  l’armée  de  France.  Mais  à peine  virent-ils  en  l’air  les  pre- 
^ miercs  flèches  des  Bretons , qu'ils  fo  renverlcrent  for  les  François , que 

' cela  ne  mit  pas  ncantmoins  en  defordre.  Chaque  bataillon  fe  tint  1er- 

' ré  i & la  cavalerie  qui  ne  les  pût  enfoncer , fc  fendit  en  caracolant  à 

droit , & à gauche.  De  forte  que  l’infonteric  des  Bretons  ,_vcnant  à pa- 
roître , les  François  furent  obligez  d’en  foûtenir  l’effort , làns  ofer  fai- 
re tête  à la  cavalerie  qui  tiroit  cependant  des  deux  cotez,  & perçoit 
Un  grand  nombre  de  loldats  jufques  dans  le  milieu  de  1 armee.  En  cet- 
te extrémité  , on  fit  tourner  quelques  bataillons  vers  cette  cavalerie 
pour  la  repouffer  j & aufli-tôt  elle  prit  la  fiiitc  i mais  en  fuyant  elle  tira 
tant  de  flèches,  & tua  tant  de  monde  , qu’on  trouva  plus  à propos  de 
rciinir  ces  bataillons  au  reftede  l’armée,  qui  étoit  toujours  aux  mains 
^ avec  l’Infanterie  des  Bretons.  Le  carnage  fût  horrible  de  part,&  d au- 

tre ; mais  la  perte  fut  incomparablement  plus  grande  du  côté  des 
Tome  II,  B b ij 
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François  lùr  qui  la  cavalerie  des  Bretons  donnoit  en  flanc , tandis  que  le 
relie  de  leur  armée  donnoit  de  front.  Les  François  combatirent  ainfi 
tout  le  jour  ^ & Il  la  nuit  fît  ceflèr  le  combat  pour  quelques  heures , il 
recommença  dés  la  pointe  du  jour  avec  pluscle  fureur  qu 'auparavant. 
Tout  ce  que  les  François  purent  faire , frit  de  le  tenir  ferrez,  jamais  les 
Bretons  ne  purent  les  rompre  j & il  fallut  une  féconde  nuit  pour  faire 
cefler  ce  fécond  combat,  f^s  Charles  y perdit  tant  de  monde  , que 
ne  luy  en  tellant  pas  alTez  pour  foûtenir  un  troificme  combat , il  fut 
obligé  d’abandonner  fon  armée  pour  làuvcr  là  pcrfonne.  La  nouvelle 
de  fon  départ  jetta  l’épouventc  dans  lés  troupes  : elles  prirent  la  fuite; 
& les  Bretons  apres  en  avoir  fait  un  grand  maflàcrc,  pillèrent  lecamp, 
où  Charles  &pluficurs  Seigneurs  avoient  lailTéde  grandes  richcflés. 

Les  hifloricns  ne  dilént , ny  le  heu  du  combat , ny  le  nom  de  ceux 
qui  avoient  les  principaux  commande'mens  de  part  & d'autre.  Il  y a 
même  quelque  doute  entre  les  critiques  fur  l’année  de  cette  bataille  , 
tant  l'oblcurité  de  nos  anciennes  hilloires  efl  grande.  Mais  comme 
le  léul  auteur  qui  rapporte  cét  événement  le  met  en  huit  cens  foi- 
xante , il  lémbic  que  n’y  ayant  pas  de  preuve  certaine  du  contraire , 
il  vaut  mieux  le  fiiivrc  en  cela, que  de  le  contredire. 

I Out  ce  qui  s'tWtpalTé  depuis  la  ligue  que  Robert  & les  conv' 
pagnons  avoient  faite  avec  Pépin , & avec  Salomon , faifoit  craindre 
a Charles  qu’elle  ne  durât  trop  pour  l’Aquitaine  , lorfque  deux  Sei- 
gneurs Bretons  dont  l’un  s’appclloit  Contfrid,  & l’autre  Gosfrid , fè 
détachant  de  ce  party  par  quelque  mécontement,  commencèrent  à 
négocier  avec  luy  l’accommodement  de  Robért  , & de  lés  compa- 
gnons. Il  les  écouta  volontiers  ; & tandis  qu’on  travailloit  à cette  afr. 
foire , il  preparoit  fécretement  toutes  choies  pour  le  voyage  de  Pro- 
vence , ou  if  étoit  attendu  avec  impatience  par  les  Seigneurs  , qui  fc 
plaignoicnt  plus  que  jamais  de  l’incapacité  de  Charles  fon  neveu.  Ny 
Lothaire , ny  le  Roy  de  Germanie  , n’étoient  en  état  de  troubler  ce 
dcfléin:  l’un  ne  fongeoit  qu’à  gagner  les  Evêques  de  fon  rm-aume, 
pour  les  rendre  favorables  au  nouveau  mariage  qu’il  meditoft  ; & les 
amis  d’Hubert  qui  étoienten  grand nombte,  luy  donnoient  allézd’afl 
foires.  L’autre  n’eîoit  pas  dans  un  moindre  embarras  depuis  que  Carlo- 
man  Ion  fils,  à l’aide  de  Refticius  Roy  des  Vinides,avoit  changé  tous  les 
Ducs  de  la  Pannonie , & de  la  Carinthic.  On  avoit  découvcrt.qu’EtnclI, 
beaupere  de  Carloman , étoit  de  ce  complot  ;&  commc.ee  Seigneur 
étoit  puiflànt , le  Roy  deGetmaniccraignoit  une  révolte  générale. 

Le  moyen, dont  ilfé  férvit  pourrempécher,neférvit  pas  peu  aux  def 
feins  de  Charles.il  tint  un  Parlement  à Ratifbonne  trois  féraaines  après 
Pafqucs,  où  il  priva  Ernefl  de  toutes  lés  charges  : les  Comtes  Sigibard, 
Uthon  & Bcrcngcr,neveux  d’EmclI, furent  traitez  comme  luy.  Il  y eut 
encore  quelques  Seigneurs  qui  lé  trouvèrent  envelopcz  dans  la  mê. 
me  conaemnation  ; & dés  qu’elle  fut  prononcée , Ernell  & lés  trois 
neveux , fé  retiraent  auprès  de  Charles.  Dans  ce  même  tems,  l'Abbé 
Adhelard  , oncle  de  la  Reine  Hcrmentrude , qui  étoit  perfreuté  par 
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Lothairc,  (ans qu’on  fçache  pourquoy  ,(è  réfugia  à la  Cour  de  Char- 
les , où  tous  les  Seigneurs  de  Neultriequi  avoient  fuivy  le  party  du  Roy 
de  Germanie,  revinrent  audi-tôt. 

Ils  lurent  tous  remis  dans  leurs  charges, & ce  bon  traitement  ne  fur  pas 
un  petit  motifà  Robert , à lès  compagnons , pour  les  exciter  à lui . 
vre  l'exemple  des  autres  Seigneurs  de  Neuftrie.  Ils  vinrent  fur  la  parole 
de  Gontfrid , & de  Gosfrid  julques  au  bord  de  la  Loire , où  Charles  les 
receut  avee  de  gryids  honneurs,&  mareha  avec  eux  droit  àCompiegne 
oùil  avoir  indique  un  Parlement.  C’e'toit  (ans  doute  le  tems  qu’il  falloir 
prendre  pour  chalTer  les  Normans.  Ceux  d’Oidcl  e'toient  encore  venus 
depuis  quelques  mois, brûler  les  plus  confiderablcs  quartiers  de  la  Ville 
de  Paris  : ils  avoient  même  pris  un  grand  nombre  de  marchands,  qui  s’e- 
toient  rais  dans  des  barreaux  pour  (c  (àuver  par  le  haut  de  la  rivière  ; & 
tant  de  Seigneurs,  revenus  en  Neuftrie, ne  pouvoient  micux'fignaler 
leur  retour  , qu’èn  chaftànt  des  ennemis  qui  delôloient  depuis  (i  long- 
tems  leur  patrie.  Mais  Cliarics  avoir  d’autres  pcnlces:  il  vouloir  aller  en 
Provence  avec  tous  ces  Seigneurs , & crut  qu’il  fuffilbit  pour  chafTcr  les 
Normans,  dc(ê  (ervirde  Vcland.  11  e'toit  entre'  dans  la  Seine, avecunc 
flore  de  deux  cens  vaifleaux  qu’il  avoit  relâitc , depuis  qu’il  avoir  c'té 
battu  par  les  Anglois , & offroit  d’adieger  Oiflcl:  on  ajouta  deux  mil- 
le livres  d’argent  aux  trois  mille,  qui  luy  avoient  été promilês  l’année 
précédente  1 & on  luy  fît  fournir  beaucoup  de  grains , & de  beftiaux , 
pour  empêcher  qu’il  ne  pillât  les  pays  voilîns  d’Oiffel. 

Pour  les  Bretons,  on  crût  ne  leur  pouvoir  oppofèr  un  plus  grand 
Capitaine  que  Robert  ; & Charles  luy  donna  par  lavis  de  tous  R-s  Sei- 
gneurs , le  duché  des  pais  oui  (ont  entre  la  Seine , & la  Loire.  On  re- 
(ôlut  dans  la  meme  aflcmbléeque  pendant  l’abfence  de  Charles,  tout 
(e  feroit  fous  l’autorité  de  Louis  le  plus  jeune  de  (es  enfans , & par  la 
conduite  d'Adhelard,  oncle  de  la  Reine  Hermentrude.  Charles  & la 
Reine  partirent  aufli  tôt  pour  la  ftovcncc  , où  ils  entrèrent  par  la 
Boarpgne  , & s’arrêtèrent  à Mafeon.  Dés  qu’ils  furent  hors  de  la 
Neulfrie  , Gontfrid  , & Gosfrid  ( ces  deux  Seigneurs  Bretons  qui 
avoient  fait  raccommodement  de  Robert  , & de  (es  Compagnons 
avec  tant  d crapreflëmcnt  ) commencèrent  , ou  par  Icgercté  , ou  pflr 
quelque  mécontentement , que  les  hiftoriens  n’expliquent  point , à 
faire  des  intrigues  pour  broiiillcr  la  cour  de  Charles.  ’ 

Baudouin , Comte  de  Flandre , étoit  devenu  amoureux  de  Judith 
qui  depuis  fon  retour  d’Angleterre  , étoit  demeurée  à Senlis , où  Char! 
les  l’avoit  mi(è  (bus  la  conduite  de  l’Evéquc  , jufqucs  à ce  qu’elle  fût 
mariée, ou  en  état  de  déclarer  quelle  vouloir  vivre  en  viduité.  Cette 
jeune  PrincelTe  aimoit  le  Comte  de  Flandre:  mais  il  ne  voyoit aucun 
moyen  de  l’obtenir  de  Charles , ny  de  l’enlever  à moins  que  le  jeune 
Loüis,à  qui  on  avoit  laifté  la  garde  du  royaume,  y confentît  i & les 
deux  Seigneurs  Bretons  (èrvirent  à feduire  ce  jeune  Prince.  Ils  luy  per- 
(ûaderent  même  de  quitter  le  royaume,  pour  (émettre  à la  tetedeplu- 
fieurs  Seigneurs  qui  vouloient  former  un  party  : cela  (c  pratiquoit  (î 
(ccrctemcnt,  qu’Adhclaxd  n’en  eut  aucune  coonoiflànce  ; & la  jcunefTc 
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du  Prince  le  rendoic  fi  (ùlceprible  de  toutes  les  impeflions  qu’on  luy 
voulut  donner , qu'on  dil]x>là  ailcment  toutes  choies  pour  Ibn  éva> 
Con,&pour  renlevcmcntdefà  làur. 

V ^ Uelques  mois  le  paflerent , (ans  qu’on  fçut  quel  lcroit  le  fûc- 
cez  du  voyage  de  Provence , & pendant  ce  tems , Vcland  preflbit  llfle 
d'Oillêl.  il  vint  même  lôixante  nouveaux  vailTeaux  qui  le  joignirent 
aux  fiens  ; fi  bien  que  les  alliegcz  réduits  à la  derniere  extrémité,  furent 
obligez  de  le  rendre.  Ils  donnèrent  à Veland  lut  mille  livres  en  or , & 
en  argent  j & s’il  eût  exécuté  fidèlement  la  parole  qu’il  avoir  donnée, 
il  les  auroit  obligez  à quitter  la  Seine.  Mais  la  prilè  d’OilTel  ne  lcrvit 
qu’à  reünir  ceux  qui  en  avoient  (bûtenu  le  fiege , à ceux  qui  l’avoient 
prilè.  Ils  lè  logèrent  le  long  de  la  Seine , depuis  l’cmboucnurc  de  cet- 
te rivierè  juIqucsàParis:  Vcland  remonta  même  julquesà  Melun, &: 
fon  fils  occupa  le  Monaftere  de  làint  Maur  OcsfolIcz  prés  de  Paris , 
avec  ceux  qui  étoient  Ibrtis  d'Oiflcl. 

Jamais  il  n’y  avoit  eu  tant  de  pilleries  par  toute  la  Neuftrie,  qu’il 
y en  eut  alors  ; & ce  defordre  dura  julques  au  retour  de  Charles,  qui 
revint  lùr  la  fin  de  l’année,  làns  avoir  rien  fait  en  Provence,  que  cfe 
reconnoîtrequbn  l'y  avoir  appelle  mal-à.propos.  Il  revint  par  la  Bour- 
gogne , & receut  à Pontyon  un  Ambafladeur  de  Lothaire  ,&  un  au- 
tre du  Roy  de  Germanie  ,qui  ne  vouloient  pas  en  venir  à une  ruptu- 
re  ouverte  , quoy  qu’il  eût  feit  aflez  de  choies  contre  les  traitez.  Il 
paflà  la  fête  de  Noël  à Pontyon , & donna  ordre  qu'on  alTcmblàt  des 
troupes  pour  la  garde  des  rivières.  Le  lieu  d’aflcmolée  étoit  à Senlis  ; 
& comme  il  étoit  en  chemin  pour  y aller  , Baudoüin  enleva  la  Prin- 
cellc  Judith,  qui  lè  déroba  de  Senlis  en  habit  déguile  pour  le  luivre. 
Le  jeune  Louis , lèduit  par  Gontfrid  & par  Gosfrid , le  déroba  aulli 
avec  un  Seigneur  appcllé  Odon  qu’il  aimoit  fort  -,  & Charles  apprit 
ces  deux  nouvelles  a SoifTons.  Il  ht  aufli  tôt  aflcmblcr  les  Evêques  & 
les  Seigneurs  de  fon  royaume.  Baudoüin  & Judith  furent  déclarez  cri- 
minels : les  Evêques  prononcèrent  anathème  contr’eux  ; & Charles 
donna  l’Abbaye  de  laint  Martin  [ que  polTcdoit  Louis  Ibn  fils  ) à 
Hubert , quoy  qu’il  fût  marié.  De  SoifTons,  il  le  rcndità  Senlis  , où 
il  attendit  que  les  troupes  qu’il  avoit  mandées,  fullèntaflcmblées. 

Son  dcllein  étoit  de  les  mettre  en  dilfercns  polies  le  long  des  ri- 
vières de  la  Seine , de  la  Marne  , & de  l’Oilè.  Mais  apprenant  qu’une 
grande  partie  de  ceux  qui  s’étoient  retirez  avec  le  fils  de  Veland , dans 
le  Monallere  de  làint  Maur  Desfbllèz,  étoient  remontez  vers  Meaux 
avec  de  petits  bancaux,  il  marcha  en  diligence  de  ce  côté-là,  fuiw  de 
tous  ceux  qui  lè  trouvèrent  auptés  de  luy.  11  ne  trouva  aucuns  bat- 
teaux , parce  que  les  Normans  s’en  croient  làifis  : ils  avoient  auffi  rom- 
pu les  Ponts  de  la  Marne , fi  bien  que  Charles  ne  put  mieux  faire , que 
de  tâcher  à empêcher  leur  retour.  Il  fit  faire  un  pont  prés  d’un  lieu 
qu’on  appelloit  Tr*jt(btm , Sc  aujourd’huy  Trillebardou  une  lieue  au 
dèllbus  de  Meaux , pour  faire  paflèr  une  partie  de  lès  troupes  dans  une 
nie , qui  étant  au  milieu  de  cette  riviere  , fermoir  le  pallàge  aux  Nor- 
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m.ins.  Il  mit  aufli  des  troupes  dans  les  difTerencs  endroits  où  l’on  pou- 
voir faire  des ‘defeentesi  droite  & à gauche  > fi  bien  que  toOt  ce  qu'il  y 
avoir  de  Normans  (ùr  la  Marne  furent  obligez  de  capituler.  Ils  promi- 
rent de  rendre  tous  les  prifonnifrs  qu’ils  avoient  faits, & de  fè  remet- 
tre dans  un  tems  aflèz  court  en  mer,  avec  tous  leurs  compagnons.  Ils 
promirent  meme  que  (1  ceux  qu'ils  avoient  laificz  lùr  les  bords  de  la  Sci- 
ne,n’cn  vouloient  pas  lôrtu-,  ils  iè  joindroient  au  Roy  pour  les  en  chafler, 
& donnèrent  dix  otages  pour  la  fureté  de  l’cxccudon  de  ce  traité. 

Veland  vint  quelques  jours  apres  avec  d'autres  pour  entrer  l’exe- 
cution , après  quoy  il  retourna  à la  flotte  des  Normans  qui  defeendi- 
rent  tous  jufqucs  à Jumieges , où  ils  vQuloicnt  radouber  leurs  vaificaux 
& attendre  le  printems.  Quand  ils  furent  en  état,  ils  pijrcnt  differens 
party  s ; & quelques-uns  d'eux , fe  joignant  avec  d'autres  qui  rtvenoient 
d’Efpagnc,  s'allcrcnt  oflrir  à Salomon.  Il  loiia  douze  de  leurs  vaiilcaux 
pour  s’en  (ervir  contre  Robert , qui  ne  le  laiflbit  point  en  repos.  A pei- 
ne parurent. ils  fur  la  Loire , que  Roben  les  prit  tous  douze  -,  il  fit  pat 
1er  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  , comme  ayant  man- 
qué au  traite , par  lequel  ils  avoient  promis  de  fôrtir  de  France. 

II  traita  auflt-tôt  avec  une  autre  partie  de  ceux  qui  avoient  fait  la 
même  promcflè,dc  peur  que  Salomon  ne  Icsappcllàt:  il  leur  donna 
fix  mille  livres  d'argent  pour  feirc  la  guerre  aux  Bretons  ^ & les  hillo- 
riens  remarquent , après  avoir  parlé  de  ce  traité  , que  Veland  vint 
trouver  Charics  pour  le  faire  Chrétien , avec  là  femme  & toute  là  fa- 
mille , ce  qui  doit  faire  croire  que  c’étoit  luy  qui  s’étoit  engagé  atti- 
re la  guerre  aux  Bretons.  Salomon  leur  Duc , mettoit  cependant  tout 
en  oeuvre  pour  fë  foûtenir.  Gontfrid  & Gosfrid,  qui  avoient  fêduit  le 
jeune  Louis  , en  luy  promettant  de  le  mettre  à la  tête  d'un  grand 
party  de  Seigneurs  mecontens  , luy  pcrlùadcrcnt  d’aller  trouver  ce 
Duc , dont  il  prit  les  troupes , & marcha  contre  Robert.  Il  commença 
par  le  ravage  de  l'Anjou , & finfbit  trembler  tous  les  pa  is  voifins  , lors 
que  Robert  vint  à là  rencontre.  Les  Bretons , trop  chargez  de  butin , 
fiircnt  bicn-tôt  défaits , plus  de  deux  cens  des  premiers  d’entr'eux  de- 
meurèrent fur  la  place:  Robert  leur  enleva  tout  ce  qu'ils  avoient  pilléj 
& Loüis  voulut  à quelques  jours  delà  tenter  un  Iccond  combat,  qui 
luy  rcüfiît  encore  plus  mal  que  le  premier.  Robert  le  défit  entière- 
ment,& IcpoufTafi  vigourculement, que  ce  jeune  Prince  eut  une  ex- 
trême pleine  à le  làuvcr. 

On  commença  à rcfpirer  un  peu  dans  la  Neullric:  tous  les  Sei- 
gneurs qui  avoient  pris  piartycn  Germanie,  ou  en  Bretagne  ,étoient 
revenus  ; les  Normans  avoient  été  obligez  de  fôrtir  de  France  par  un 
traité  ; Robert  avoir  pris  & puny  ceux  quiavoient  voulu  y revenir  con- 
tre la  foy  de  ce  traité-,  il  avoir  englue  les  autres  contre  Salomon,  & 
venoit  de  défaire  les  Bretons.  Mais  fi  Charles  voyoit  les  affaires  de  fôn 
royaume  en  bon  état  , il  voyoit  un  étrange  dclôrdre  dans  là  famille. 
Charles  Roy  d’Aquitaine,  qui  n’avoit  pas  encore  quinze  ans  , épioula 
làns  luy  demander  Ion  conicntcmcnt  , la  fille  dun  Comte  quon 
appielloit  Humbert  : Louis , qui  s'ctoit  jette  dans  le  pany  des  Bretons  j 
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fît  un  fcmblable  mariage  avec  Anlgardc  fille  d'Odon  (bn  favot)'  ; & 
ce  qui  caulà  le  plus  de  dtîplaifir  à Cliarlcs , fut  que  Baudouin  qui  avoit 
enlevé  Judith,  le  réfugia  auprès  dcLothaire. 

("j  E fut  un  nouveau  motifà  Charles  de  traverlcr  les  amours  de  ce 
Prince , qui  s etoit  mis  en  tête  ,non  Iculcmcnt  d cpoulcr  Valdrade,mais 
encore  de  la  faire  couronner.  Il  avoit  bien  du  monde  à tromper  pour 
y parvenir  ; & il  falloir  qu’il  parlât  bien  diverfement  aux  differentes 
pcrfbnnes  ^u’il  vouloit  faire  fcrs’ir  à fon  deffein.  Il  difoit  en  général  à 
tous  les  Evêques  , qu’il  ne  pouvoir  le  palier  de  femme , & que  puis 
qu’ils  avoienc  jugé  que  Thictberge  ne  pouvoir  plus  être  la  ficnne,il 
demandoit  pcrmiffion  d’en  époulcr  une  autre.  Il  dilpit  en  particu- 
lier à Gonthier  Archevêque  de  Cologne  , qu’il  ne  demandoit  cette 
permiflion,  que  pour  époulcr  làriiccc,&  que  s’ilavoit  quelque  com- 
merce avec  Valdrade,  c’étoit  fans  deffein  de  mariage,  mais  par  une 
incontinence  qu’il  fàlloit  exeufer  en  un  jeune  Prince , à qui  on  avoit 
ôté  (à  femme.  11  n’y  avoit  qu’ A vendus  Evêque  de  Metz,  à qui  il  par- 
lât confidemment  ; parce  que  ce  Prélat  étoit  entièrement  dans  les  in- 
terdis de  Valdrade  ; & c’étoit  avec  luy  qu'il  concerta  tout  ce  qu’il  fit 
dans  un  Concile  qu’il  convoqua  vers  la  nn  d'avril. 

Ce  Concile  s’allèmbla  à Aix  la  Chapelle  ; & l’ouverture  s’en  fit  par 
la  leéhire  d’un  écrit  qu’A vendus  avoit  compofe.  Cét  écrit  portoit  que 
Lothaii'e  avoit  autrefois’  époufe  Valdrade  en  fccret  ; que  depuis  ce  tems 
fbn  pere  luy  avoit  fait  époulcr  Thietberge  par  force;  & qu’ainfi  l’on  ne 
pouvoir  dire  que  Thietberge  fut  vcriublcmcnt  là  femme  ,ny  conteC 
ter  ce  titre  à Valdrade.  Toute  rhilloirc  du  mariage  Iccrct  de  Valdra- 
dc,  càoit  déduite  avec  adrefic  ; & il  n’y  avoit , à vray  dire , que  ce  Icul 
biais  de  faire  reüffir  la  prétention  de  Lothaire.  Mais  Gonthier  , qui 
ne  vouloit  faire  rompre  le  mariage  de  Thietberge , que  pour  faire  là 
niecc  Reine  ; n’avoit  garde  de  lôuffrir  qu’on  donnât  créance  à la  fauf. 
le  hiftoirc  du  mariage  de  Valdrade.  Son  autorité  étoit  grande  , tant 
parce  qu’il  étoit  Archevêque  de  Cologne , que  parce  qu’il  étoit  grand 
Chappclain  du  Palais;  il  croit  d’ailleurs  fort  habile  homme  ;&ainfi  il 
ne  luy  fût  pas  difficile  de  faire  voir  que  Lothaire  , n'ayant  jamais  par- 
lé de  ce  mariage  fccret  de  Valdrade,  ny  prétendu  que  ccluy  de  Thiet- 
berge dût  être  rompu  par  autre  raifon  que  par  l’incelle , on  ne  devoir 
pas  confidercr  ce  qu’Aventius  avoit  inventé  lùr  ce  lîijet. 

Gonthier  agifibit  avec  dautant  plus  de  force  en  cette  occafion , qu’il 
croyoit  fèrvit  Lothaire  ; & s’imaginant  mieux  fçavoir  les  intentions 

?u’Avcncius,il  fit  rejetter  cét  écrit  comme  fàux.  Lothaire,  qui  avoit 
ait  préparer  en  fbn  nom , une  rcqucllc  toute  differente  de  cét  écrit 
pour  la  prclcntcr  au  cas  qu’Aventius  ne  put  reüffir,  la  prclenta  incon. 
tinent  au  Concile.  11  appelloit  les  Evêques  dans  cette  rcqucllc:  Lts 
Pens  , Us  Joâeurs  des  hommes  , Us  médiattiirs  entre  Dieu  U ty  genre 
humtin.  11  diloit  que  la  dignité  Royale  devoir  lêlbûmettreà  la  Sacer- 
dotale ; que  tous  les  fidèles  étoient  gouvernez  par  ces  deux  puillànccs; 
mais  que  l'une  étoit  bien  au  deffus  de  l’autre.  Il  dcdaroit  cnlùite  qu'il 

n’avoit 
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n'avoit  pu  reprendre  Thietberge  aprds  les  crimes  quelle  avoir  avouez, 
& que  les  Evêques  luy  avoient  die  dans  le  lieu  même , où  ils  étoientaf 
êcmblez , qu'il  ne  pouvoir  plus  habircr  avec  elle.  Il  avoüoir  qu’il  ne  le 

Îiouvoir  pafler  de  femme,  & dilôir  qu’il  avoir  fair  pénitence  pendant 
e Carême  des  pechez  que  là  jeunefle  luy  avoir  fait  commettre, étant 
lèparc  de  la  ficnne.  Enfin  , il  demandoit  le  conlcil  des  Evêques,  & 
leur  Iccours  pour  le  remarier  , & pour  vivre  challemcnt. 

Deux  Evêques  furent  commis  pour  examinef  la  requefte  , & re- 
duifirent  l’affaire  à deux  queftions.  La  première  , fî  Lotnaire  pouvoir 
renvoyer  Thietberge.  La  féconde , s’il  pouvoir  fc  remarier.  Leurs  avis 
fut  , qu’il  ne  pouvoir  renvoyer  cette  ftinccfic,  parce  que  le  péché 
qu’elle  avoit  avoué, ayant  été  commis  avant  le  mariage  , ne  pouvoir 
luy  être  imputé  par  Lothaire  , ny  rompre  l’union  depuis  contraéfée 
entre  luy  & elle.  Sur  le  Iccond  ,ils  furent  d’avis,  que  lùivant  l’Evangile 
& le  (entiment  des  Peres , un  homme  ne  (ê  pouvoir  remarier  du  vivant 
de  là  femme, quoy  qu’elle  fiât  répudiée  pour  adultéré. 

On  ne  fçait  point  le  nom  de  ces  deux  Evêques,  qui  (bûtinrentavec 
tant  de  pureté  la  dodrinede  l’Evangile  & dcl’Eglilc,  dans  uneailêm- 
bléc  qui  ne  le  failôit  que  pour  la  corrompre.  Tous  les  autres  interet 
fez , ou  leduits  par  Gonthier,  déclarèrent,  que  Lothaire  le  pouvoir  ma- 
rier pour  ne  brûler  pas. 

Dés  qu’on  fçût  cette  decilion , on  en  niUrmura  : tout  ce  qui  reftoit 
à Lothaire  d’amis  fidèles  , luy  conicillercnt  de  ne  le  point  remarier. 
Mais  LeuflHd  fon  oncle  , & un  autre  Seigneur  appelle  Voltard  , plus 
complaifans  que  les  autres  à cette  folle  pailion  qui  leur  lcrvoit  a le 
gouverner,  luy  laiffcrent  regarder  le  mariage  qu'il  vouloir  faire  com- 
me une  choie  pcrmilè  : & Gonthier  pcriûadé , que  là  niecc  alloit  être 
Reine,  l’envoya  à Lothaire,  qui  après  en  avoir  abu^,  l’a  renvoya  hon- 
tculcmcnt  à ce  Prélat, 

C’eft  ainfi  que  Gonthier  fut  pyé  de  Ibn  crime  ; & pour  achever 
de  confondre  Ion  orgueil  , Lothaire  époulà  publiquement  'Valdrade  j 
en  vertu  du  decret  que  ce  prévaricateur  avoit  prononcé  contre  la  doc- 
trine de  toute  l’Eglilc  , & contre  là  propre  conlcience.  Lothaire  fit 
aullî  couronner  Valdrade, & penlôit  qu’aprés  ladécifiondesEvéquesj 
jamais  Thietberge  ne  pourroit  reprendre  là  place.  Elle  avoit  appellé 
a Rome  du  jugement , pr  lequel  les  Evêques  avoient  prononce  que 
Lothaire  ne  pouvoir  en  conlcience  vivre  avec  elle  , après  l’incelfc 
qu  elle  avoit  avoué.  Elle  applla  aufli  de  celuy  par  lequel  ils  avoient 
déclaré  qu’il  pouvoir  le  marier  à une  autre  -,  &:  Lothaire  voulut  julH- 
lîer  à Rome  cc  qu’il  avoit  fait.  Il  crut  même  que  fi  le  Pap  envoyoit 
des  Légats  pour  examiner  l’affaire,  les  Evêques  jaloux  de  leur  premier 
avis , le  loûtiendroient , & qu’ainfi  le  manage  de  Valdrade  lèroit  con- 
firmé. Mais  le  Pap  Nicolas  luy  écrivit  qu  il  n’avoit  pû  Iclon  l’Evan- 
gile, ny  répudier  Thietberge  ,ny  époufer  Valdrade  : il  le-menaça  même 
de  l’excommunier  s’il  ne  réprenoit  Thietberge. 


J E Pape  écrivit  en  mêtnetcms  à Charles , croyant  qu’lngeltrude-, 
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fille  du  Comte  Mafrid  , (c  fut  retirée  en  Neuftrie.  Elle  avoir  aban- 
donné Bofon  Ibn  nury  qui  étoit  un  Comte  d’Italie,  pour  liiivre  un  de 
les  domeftiqucs.avcc  qui  elle  vivoit  depuis  fix  ans  comme  fi  elle  eût 
été  là  femme,  Bofon  s’en  étoit  plaint  à Rome  ; & oe  fût  par  luy-mcme 
que  le  Pape  envoya  les  lettres  qu’il  écrivit  à Cliarles  & aux  Evêques 
de  France  fur  cefujet.  Il  Icplaignoit  de  ce  qu’on  donnoit  retraite  en 
Ncullric  à des  femmes  adultérés,  & dilôit  que  celle  la  étant  excom- 
muniée, tous  ceux  qui  la  protegeoient  étoient  excommuniez  comme 
elle.  Il- le  trouva  toutefois  qu’Ingeltrude  n’étoit  point  en  Neuftrie  :Lo- 
iliairc  luy  avoit  donné  rerraite  dans  fon  royaume  -,  & cela  luy  attira  des 
lettres  fort  menaçantes  du  Pape.  Charles  de  fon  côté  s’en  ht  un  nou- 
veau lùjet  de  plainte  contre  Lothaire  ; & quand  le  Roy  de  Germanie , 
que  le  mauvais  étatdefes  aftàires  obligeoit  aménager  Ion  ffere,  & 
Ion  neveu  plus  que  jamais , voulut  prier  Charlcsdc  venir  aune  alTcm- 
blée,  où  il  difoit  que  Lothaire  lé  trouveroit  pour  avifer  aux  moyens 
de  faire  cclTcr  tous  les  fujets  de  plaintes;  Charles  fit  réponlè,  que  Lo- 
thaire avoit  donné  retraite  à Baudouin  , & à Ingeltrude  qui  étoient 
excommuniez  ; qu’il  avoit  répudié  Thictberge  , & epoulê  Valdràde 
contre  les  làints  Canons  ; qu’il  n’avoit  point  exécuté  ce  que  le  Pape 
luy  avoit  ordonné  lùr  tout  cela  ; que  tout  Prince  Chrétien  devoit  le- 
lon  la  parole  de  Jelùs-Chrift,  le  regarder  comme  un  gentil , puilqu'il 
étoit  incorrigible  apres  tant  d’avertilTemcns  ; que  fi  toutefois  Lothai- 
rc  vouloit  promettre  de  venir  dans  une  aflèmDlée  générale  des  Evê- 
ques de  tous  les  royaumes , pour  faire  voir  qu’il  avoit  pû  Iclon  la  loy 
de  l’Evangile,  traiter  la  Reine  là  femme  comme  il  avoit  &t , & de 
fe  corriger  fi  le  Concile  jugeoit  qu'il  eût  tort  en  cela , comme  en  ce 
qui  regardoit  l’affaire  de  Baudouin , & celle  d’Ingcltiudc  ; il  le  rcce- 
vroit  comme  un  ]^oy  Chrétien  ,&  commeun  neveu  qui  luy  étoit  tres- 
chcr , mais  qu’en  attendant , il  ne  le  verroit  point. 

Apres  cette  réponlè , Lothaire  vit  le  Roy  de  Germanie  à Mayen- 
ce ; & bien  que  les  hiftoriens  n’ayent  pas  marqué  le  fujet  de  leur  en- 
trevcüc,  il  cil  aifé  de  juger  par  tout  ce  qui  arriva  , que  c’étoit  pour 
avifcr  aux  moyens  de  contenter  Charles.  Car  incontinent  apres  cette 
entrevcüe , Baudouin  Comte  de  Flandre , qui  étoit  làns  doute  la  prin- 
cipale cau£'  du  refus  que  Charles failoit  devoir  Lothaire  ,fut  obligé 
de  lè  réfugier  à Rome; 8c  le  Roy  de  Germanie  renvoya  vers  Charles, 
pour  tâcher  à le  refoudre  à voir  Lothaire , qui  offi-oit  de  faire  tout  ce 
que  les  Evêques  trouveroient  à propos , fur  tous  les  points  que  Charles 
avoit  marquez  dans  là  téponfe. 

T 1 ’AfTcinblée  à laquelle  Charles  étoit  invité  ,ne  lè  pouvoit  faire  que 
vers  la  fin  de  l’année,  tant  parce  que  le  Roy  de  Germanie  étoit  obli- 
gé d’aller  contre  les  Abodrites , dont  le  Duc  refùlôit  de  luy  obéir , 
que  parce  que  Charles  étoit  occupé  à faire  forrifierun  heu  qu’on  ap>- 
pelloit  Pifiis , 8c  maintenant  Piflts , qui  cil  précilèment  à 1 endroit , 
où  l’Andclle  lè  joint  à la  Seine.  On  craignoit  toujours  les  Normans , 
qui  venoient  ordinairement  avec  le  flux  julques  là, 8c  remontant  en- 
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fuite  par  ces  deux  rivières,  pcnetroient  aifemenr  dans  toute  la  Neuf- 
tric  : fl  bien  que  nen  ne  la  pouvoit  mettre  plus  à couvert , que  de  for- 
tiher  cet  endroit , de  manière  ou’Us ny  pufTcnt paiTcr.  Charles  y avoir 
hit  wnir  un  grand  nombre  d’hommes  pour  y faire  un  pont, avec 

éTC  pref^  ’ *■’  ^ y ''°u'ut 

U prit  ncantmoins  quelques  jours  pour  aller  avec  la  Reine  Hcr 
mentrudea  Meun  fur  la  Loirc.où  Charles  fon  fils  qui  ctoitRoy  d’A 
quitainc,  avoir  promis  de  luy  venir  faire  fes  foûmilÜons.  fi  yvinr  en 
eftet  : mais  les  hilloncns , fins  marquer  fi  Charles  approuva  le  mariace 
tjuc  cc  Pnnce  avoir  fair.fc  contentent  de  dire  qu’iJ  parla  humblement 
a Ion  Pcrc , & qu  il  retourna  en  Aquitaine  avec  un  cfprit  rebelle. 

Le  Prince  Louis , qui  avoir  fuivy  le  party  de  Salomon , & qui  de- 
puis cette  rcvolre  s’etoit  marie  à Anfgarde  fille  d’Odon  lins  ?e  con. 
lentement  de  Charles,  vint  aulfi  pour  luy  demander  pardon.  Il  n’ofa 
hirc  paroitrcla  femme  devant  fon  pcrc  : mais  Charles  touche  de  fon 
repentir,  lu v commanda  de  là  hirevenir  en  Ncuftric , & leur  donna 
p«ir  leur  fiibfilKince  le  Comte'  deMeaux,avccrAbbaye  defaintCrcfi 
fans  toutefois  approuver  ce  mariage.  Il  revint  auffi-tôt  à Pilles 
ou  il  avoir  convoq^ud  un  Pirlement  & un  Concile  tout  cnfcmble  Pour 
régler  les  affaires  de  l’etatA-de  l'Eglife  pendant  qu'on  aclicvcroit  l’ou- 
vrage  cju  il  avoir  ordonne. 

Il  ne  rtfte  rien  détour  ce  qui  fiit  ordonne  dans  ce  Parlement  • & 

1 on  na  aucun  adfe  de  ce  Concile  , fi  ce  n'eft  les  noms  des  Evdq’ucs 
qui  y aniltcrenr.  On  fçait  toutefois  que  Rothade  Evêque  de  Soiflons 
y hit  a^lle  par  Hincmarc  qui  le  vouloir  faire  dc'polcr  : & comme 
cette  affaire  qui  a cÛ  une  grande  fuite  , peut  fervir  à faire  connoître 
ce  qu  on  pretcndoit  alors , & dans  les  Gaules  & à Rome . fur  le  fujet 
des  apfKlIations interjetées  au  faint  Siège,  il  cil  bon  d'en  relever  les 
arconlbnces  à mcfurc  qu'elles  s'en  preicnteront.  Rothade  avoit  dd 
poie  un  Prêtre  avec  beaucoup  de  raÆn,  & refiifd  avec  beaucoup  dt 
lermcte  d exécuter  un  jugement,  paê  lequel  Hincmarc  comme  W- 
ffopohtam,  avoir  ordonné  que  ce  ftêtre  feroit  rêtably.  Des  Evêques 
de  la  Province  , pnverent  Rothade  de  la  Communion  Epifcopale  juf- 
quesa  ce  quU  eut  obéi  ; & Hincmarc  pretendoit  le  faire  depofer 
au  <^ncilc  de  Piftcs.  Il  s y prdiènta  ; mais  ce  ne  fût  que  pour  dire 
quil  avoit  appelle  an  faint  Siew.  Hincmare  eût  bien  dtc  d'avis  de 
pafler  outre  ; & 1 authoritd  qu'il  avoit , eût  làns  doute  fait  paffer  les 
Evêques  a c« avis,  mais  il  craignit  que  fi  l'on  ddpofoit  Rothade. 
nonobltant  jon  appel,  le  Pape  Nicolas  ne  rdveillit  l’affaire  de  la  dd- 
polition  d Hbbon.  Et  quoy  ^ue  tout  ce  qui  avoit  fuivy  cette  depofî- 
non,  femblât  alTez  confirme  par  le  faint  Siege,  Hincmarc  ne  vouloir 
iJoint  sexpofer  aux  recherches  du  Pape  Nicolas , dont  il  connoiffoic 
la  vigueur.  Il  crût  que  pour  s’afTurer  , il  falloit  luy  demander  une 
pleine  confirmation  de  (on  dieftion  , & que  pour  1 obtenir  , il  falloit 
déférer  en  quelque  façon  à l’appel  de  Rothade  , bien  rciblù  neant- 
moins  de  piller  outre,  fi-tôt  que  le  Pape  luy  auroic  accordé  ce  qu’ü 
Tome  //.  Ce  ij 
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lôuhaittoit.  En  effet,  il  fit  différer  la  dcpofirion  de  Rorhade -,  & (ê  1èr- 
vant  de  cette  apparente  (ôûmillïon  au  laint  Siège , pour  mettre  le  Pa- 
pe en  belle  humeur,  il  luy  fit  demander  la  confirmation  de  tout  ce 
qui  setoit  pallc'  en  l'affaire  d'Ebbon. 

T 1 E Concile  finy,  & l'ousTage  qu’on  fàifoit  à Pilles  achevé.  Char- 
le:,  -iila  à Reims.  Hincmarc  affilié  des  Evêques  de  là  Province,  con- 
facra  l'Eglilc  Métropolitaine  en  là  prelcnce  , & bien  tôt  après  Char- 
les reçut  des  Ambaffadeurs  du  Roy  de  Germanie.  Ce  Prince  n’avoit 
pas  eu  un  lùcccz  fort  favorable  tJontre  les  Abodrites  ; & quoy  qu’il 
a.xi  iMnf.  eût  forcé  leur  Duc  à luy  donner  fon  propre  fils  en  étage  , il  avoit 
perdu  tant  de  Seigneurs  de  nurque  en  certe  guerre  , qu'il  devoir  ap. 
prehender  que  cette  perte  ne  causât  d'autres  loûlevemens.  Ilcraignoit 
toujours  Railices  Duc  des  Sclavcs  de  Moravie  , avec  qui  Carloman 
• Ibn  fils  avoit  été  ligué  ; & encore  que  Carloman  eût  rait  de  grands 

a»u(.  «mJ*.  fermens  dans  un  Parlement  tenu  à Ratilbonne  , de  vivre  toujours 
fournis  à les  ordres  , il  ne  doutoit  point  que  ce  Prince  a qui  il  avoit 
été  obligé  de  laiffer  la  Carinthie , ne  le  liguât  encore  avec  Raftieçs  , 
dés  que  les  occafions  s’en  prcnlèntcroienr.  Il  voyoit  d’ailleurs  ♦s 
Hongrois  , peuples  inconnus  jufqucs  alors  , qui  commençoient  a 
incommodet  les  frontières  delà  Germanie;  & Ion  âge  déjà  avancé, 
luy  fiilbit  fouhaiter  une  paix  fblide  enrre  tous  les  Roys , afin  que^ 
quand  il  viendrait  à mourir  ,_  lès  enfans  pûlTent  être  lècourus  con- 
tre cette  nation  inconniie,  qui  en  vouloir  à la  Germanie,  ou  contre 
leurs  lùjcts  mêmes  s’ils  vcnoieijt  à le  révolter. 

Ses  Ambaffadeurs  prefferent  fort  Charles  dp  recevoir  Lothaire:  ils 
prièrent  auffi  les  Evêques  qui  étoient  à Reims  , de  le  recevoir  à leur 
communion  ; & lîir  ce  qu’ils  alTurercnt  de  nouveau  qu’il  avoit  inten- 
tion de  faire  lùr  tous  les  points  dont  étoit  quellion  ,ce  que  tous  les  Evê- 
ques affemblez  voudroient , Charles  conlcntit  à le  voir.  Cette  entre- 
vcüc  le  fit  au  mois  de  novembre  à Savonnieres  ; le  Roy  de  Germa- 
nie qui  en  avoit  été  le  médiateur , s’y  trouva  , & l’on  convint  qu’on 
drdlcroit  un  modelé  du  dilcours  que  chacun  des  Roys  devoir  faire  à 
raffèmbléc.  Le  Roy  de  Germanie  devoir  parler  le  première  & dire: 
Que  luy , & les  Evêques  qui  étoient  à là  fuite  avoient  promis  à Charles , 
& a lès  Evêques  de  la  part  de  Lothaire , qu’il  fè  julHneroit , ou  qu’il  lè 
corrigeroit  ; que  c'étoit  à caulè  des  affaires  qui  leur  étoient  lùrvenues , 
qu'ils  ne  s’étoient  pû  voir , comme  ils  l’avoient  rcfolu,àCoblents  ; & 
qu’au  relie , ils  étoient  relblus  d’executer  tout  ce  qui  y avoit  été  arrellé. 
Charles  devoir  dire,  qu’il  l’avoit  exécuté  delà  part;  que  fl  lôn  neveu 
cxecutoit  de  la  lïcnne,  ce  que  fon  frere  venoit  tie  promettre  potu  luy,  il 
le  traiteroit  en  aray , en  Chiéticn,&  en  neveu.  Et  Lothaire  devoit,aprés 
avoir  loué  la  bonté  de  lôn  oncle  , allurer  qu'il  feroit  ponéhiellcmenc 
tout  ce  que  le  Roy  de  Germanie,&  lès  Evêques  avoient  promis  pour  luy. 

On  lût  ces  dilcours  dans  une  mailôn  particulière , où  les  aélcs  de 
l'affèmblée  portent , qu’il  n’y  avoir  que  des  perlônnes  du  Conlèil  des 
trois  Prmees , quoy  qu'il  y en  eût  jufques  à deux  cens.  Charles  dcfîroit 
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^u’on  les  fit  devant  toute  l’aflemblce , mais  Lothaire  & le  Roy  de  Ger- 
manie , l’empêchercnt.  On  (c  contenta  de  faire  entrer  un  très  petit 
nombrede  gens,  outre  ceux  qui  étoient  déjà  dansla  niaifon  ; & Cliar- 
les  leur  dit  fimplemcilt,  que  lùivant  ce  que  fon  frère, & les  Evêques 
luy  avoient  rapporté  de  fon  neveu , il  vouloit  être  fon  amy , & le  focou- 
fa  fomme  un  oncle  doit  fccourir  fo/t  neveu  pourveu  qu'il  l’aidât 
comme  un  neveu  doit  aider  fon  oncle. 

Il  y a pourtant  un  Annalille  qui  dit,  que  Charles  avoit  fait  fça- 
voir  malgré  fon  fferc,&  fon  neveu  à toute  l'allcmblée , que  Lothau-e 
étoit  excommunié  à caufe  de  fon  mariage , & de  la  protctlion  qu'il 
donnoit  à Baudoüin , & à Ingcltrude , mais  cela  n'a  aucune  apparen- 
ce. Car  outre  que  les  adesde  l’aflcmbléc  portent  le  contraire,  il  ell 
certain  que  Baudouin  avoit  quitté  le  Royaume  de  Lotlraire  pour  aller 
à Rome.  L’on  peut  croire  d’ailleurs  que  Ciiarles  ne  prenoit  pas  aflèr 
d’intereft  à l*aittirc  d’Ingeltrudc , pour  faire  une  rupture  for  ce  fonde- 
ment i & puis  comme  Lothaire  orfroit  de  foivre  l’avis  des  Evêques  de 
tous  les  royaumes,  tant  for  cette  affaire,  que  lùr  le  mariage  de  Val- 
drade  , Charles  n’auroit  pas  cù  railbn  de  vouloir  faire  éclat  dans  un 
tente , où  l’on  luy  promettoit  de  faire  tout  cé  qu’il  demandoit. 

Mais  ce  qui  ne  laiHè  aucun  doute , que  Cliarles  & les  Evêques  qui 
l’avoient  foivy  en  cette  allèmblée  , n’ayent  agy  en  cette  occafion 
comme  étant  lâtisfaits  des  oflfes  de  Lothaire,  c’cll  qu'ils  le  reçurent  à 
leur  communion.  Après  cela  on  convint  qu’on  envoyroit  dans  toutes 
les  Provinces  des  perfonnes  pour  rendre  la  juRice  , & pour  conforver 
les  Eglifos.  Les  trois  Pnnees  convinrent  aulli  que  chaque  Seigneur 
demeureroit  dans  les  charges  , & dans  les  biens  qu’il  avoit  dans  un 
des  royaumes, quoy  qu’il  ^meurâtdans  un  autre  c’elf  delà  g^ns 
doute,  que  font  venues  toutes  ces  prétentions  de  pollcdcr  en  ^ine 
propriété  les  grandes  charges , làns  être  obligé  de  les  exercer , & avec 
Il  peu  de  dépendance  des  Roys,que  quand  même  c’étoit  des  charges 
de  leur  mailon  , on  croyoit  avoir  droit  de  les  retenir  hors  du  royau- 
me. L’humeur  ambitieufe  de  Charles , les  amours  de  Lothaire , & les 
inauvaiiès  affoires  du  royaume  de  Germanie  , forent  les  caulcs  de  ce 
defordre.  Charles  vouloir  gagner  cous  les  Seigneurs , pour  dépouiller 
cous  lès  proches  i Lothaire  n oloic  les  choquer , de  peur  de  nuire  à fon 
nouveau  mariage  fait  contre  toutes  les  loix  -,  & le  Roy  de  Germanie, 
moins  pailionné,  mais  plus  malheureux,  n’étoit  pas  en  état  de  rcfiiler 
icul  à des  prétentions  que  les  deux  autres  fovorifoicnc  par  des  incercRs 
dilfcrens.  Ainfi  les  Rqys  perdoienc  peu  à peur  leur  autorité  les  Sei- 

gneurs alloienc  infonUblemenc  à l’indepcndence. 

Vant  de  quitter  Savonnicres  , il  foc  arrêté  que  les  Roys  fc  re- 
verroienr  au  mois  d’oâobre  de  l’année  foivance  , en  un  lieu  foi- 
tué  for  les  confins  du  Comté  de  Mouzon  , & du  Comté  de  Vou- 
zL  Et  c’écoic-là  que  Lothaire  dévoie  ch  prélènce  des  Evêques  de 
tous  les  royaumes  , juftifier  fon  nouveau  mariage  , ou  reprendre  là 
première  fomme.  Charles  en  quittant  Savonnieres  , alla  par  Thoul  à 
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Pontyon,  & delà  il  fut  à Quierc)’,  pour  y demeurer  jufques  apres  les 
fêtes  de  Noël.  Le  Roy  de  Germanie  fut  oblige  de  rctournc.r  avec  une 
extrême  dibgcncc  en  Bavière , parce  qu’il  eut  avis  que  Carloman  Icin 
61s  , s’c'toit  encore  ligue  avec  Ralliées  ; & Lothairc  alla  dans  Ibn 
royaume  pour  préparer  tout  ce  qu'il  croyoit  nécelTaireà  Ibn  deflein. 
Le  traitement  qu’il  avoir  fait  4 Gontliier  , devoir  faire  apprehesder 
qu’il  ne  prît  un  avis  contraire  à ccluy  qu’il  avoir  lùivy  dans  le  Conci* 
le , où  il  avoir  fait  décider  que  Lotliaire  pouvoir  prendre  une  autre 
femme  que  Thietberge.  Mais  outre  que  Gontliier  s’etoit  trop  engage 
à foû tenir  cet  avis,  pour  le  clianger,  Lotliaire  fît  fi  bien  làns  qu’on 
Içache  comment , ^e  ce  Prélat  y parut  plus  obiliné  dans  la  lùittc  que 
pas  un  autre.  Ce  qui  faiibit  le  plus  de  peine  à Lothairc , étoit  que  Ion 
maruge  avec  Valdradc,  ne  pourroit  jamais  être  approuvé  dans  un  Con- 
cile conipolc  des  Evêques  de  tous  les  royaumes  j & il  avoir  bien  crû 
qu’il  ncluy  lèroit  pas  pollible  de  corrompre  une  6 grande  aflèmblée. 

C’cll  pourquoy  avant  que  de  venir  a Savonnieres  , il  avoir  écrit 
au  Pape  une  lettre , par  laquelle  il  cxpofbit  que  dés  le  vivant  de  l’Env 
pereur  lbn'pcrc,il  avoir  époufe  Valdradc  en  lècrct,&  que  depuis  ce 
tcnis  il  avoir  été  forcé  à époufer  Thietberge.  C’étoit  le  biais  , dont 
Aventius  s’étoit  voulu  fervir  au  Concile  de  Metz  ; & quoy  que  Gon- 
tliicr  l’eût  fait  rejetter  pour  favorilèr  là  niepee , il  fal^pit  nccellaircmcnt 
y revenir  pour  donner  quelque  couleur  à l’avis  dont  il  avoit  été.  Lo- 
tliaire  prioit  le  Pape  par  la  même  lettre , d’envoyer  deux  L^ats  avec 
pouvoir  d’alfembler  à Metz  un  Concile  des  Evêques  de  Ibn  royaume, 
& d’y  appeller  deux  Evêques  de  chacun  des  autres  royaumes  , clpe- 
rant  que  s’il  pouvoir  faire  en  Ibrte  qu’on  n’en  envoyât  ps  davanta- 
gC||^  pourroit  aifement  en  venir  à bout.  U le  tenoit  alTuré  que  le  Rd^ 
oe  Germanie  à qui  il  avoit  donné  l’Allàce  pour  le  rendre  favorable  a 
Ibn  dcllèin , luy  choifiroit  deux  Evêques  traitables.  Il  croyoit  la  me- 
me choie  de  l’Empereur  Loüis  Ibfi  ftere  , à qui  il  avoit  donné  toutes 
les  terres  du  Duché  d’Hubert,  frere  de  Thietberge,  pour  l’intercllcr 
contre  cette  Princeflc  ; & il  étoit  en  allez  bonne  intelligence  avec 
Cliarlcs  Roy  de  Provence  fbn  autre  frere , pour  n’attendre  rien  que 
de  favorable  de  là  part , fi  bien  que  Cliarlcs  Ibn  oncle  ctoit  le  Icul  qu’il 
eût  à ménager.  Il  1 avoit  déjà  contenté  autant  qu’il  l’avoit  pû  lùr  Taf- 
faire  de  Baudouin-,  Comte  de  Flandre,  en  kfailànt  retirer  a Rome 
il  n’y  avoit  pas  apparence  que  Charles  exigeât  une  alTcmbléc  générale 
de  tous  les  Evêques , fi  le  Pape  le  contentoit  à moins. 

La  chofè  arriva  comme  Lxithairc  l’avoit  projetiée  : le  Pape  Nicolas 
envoya  Radoald  , Evêque  de  Porto  , & Jean  Evêque  de  Cervia  en 
qualité  de  Légats.  Ils  partirent  de  Rome  lùr  la  6n  de  l’hiver  avec  or- 
dre d’approuver  le  mariage  de  Valdrade , au  cas  qu’il  le  trouvât  que 
Lothairc  l’eût  époulee  en  lecret  dés  le  vivant  de  l’Empereur  Ibn  pere. 
Le  Pape  écrivit  en  mêmetems  à Lothairc,  qucc’étoit  à fa  prière  qu’il 
les  envoyoit  ; qu’il  entendoit  qu’il  appellât  avec  les  Evêques  de  Ibn 
royaume  deux  Evêques  de  Germanie.  Il  luy  envoya  même  une  lettre, 
par  laquelle  il  manooit  à Charles  d’envoyer  deux  Evêques  de  les  états  : 
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& quoy  qu'il  ne  lôit  point  relie  de  lettres  , qui  faflènt  voir  qu’on  ait 
niandc  un  pareil  nombre  d’Evequesdes  états  de  Charles  Roy  de  Pro- 
vence , & des  états  de  l’Empereur  Loiiis , il  cil  à prélùmcr  que  l'un 
& l'autre  en  envoyèrent.  Du  moins  il  cil  certain  que  Haganon , qui 
étoit  un  des  Evêques  de  Lombardie , partit  pour  ce  Concile  ,à  peu  prés 
dans  le  même  tems  que  les  deux  Légats  parurent  de  Rome. 

X L arriva  lùr  ces  entre-faites  deux  chofes  qui  occupèrent  fort  Lo- 
thaire , & qui  furent  caulè  que  le  Concile  ne  pût  être  fi  tot  aflemblé 
qu’il  l'auroit  été.  Les  Danois  conduits  par  Roric,  remontèrent  le  Rhin 
au  mois  de  janvier,  &.  vinrent  à Düerllede  qu'ils  plHerent.  Us  forcè- 
rent cnlùitc  un  bourg,  que  l’auteur  des  annales  de  làint  Bertin  ap- 
pelle Nonmoioca  , où  beaucoup  de  Frirons  s’étoient  retirez,  fis  en 
tuèrent  un  grand  nombre  , & firent  les  autres  c^ifs.  Delà  paUànt 
jufques  à Cologne  , ils  le  lâilircnt  d’une  lllc  voiline  du  Château  de 
Nuiz  , où  Lothairc  les  allaalliegcr.  Son  armée  étoit  d’un  côté  de  la 
riviere:  des  troupes  de  Saxe  qui  étoient  venues  à (bn  lècours , étoient 
de  r autre;  &ce  fiegedura  juiques  au  mois  d’avril.  Enfin  Roric,  qui 
avoit  toujours  la  liberté  de  la  rivière , abandonna  «ette  lllc , & fè  retira 
avec  tous  (es  captifs, & Ibn  butin. 

L’autre  alFairc  qui  occupa  Lothairc  , fut  que  Cliarles  RoydePro- 
vcnce,aprés  avoir  été  travaillé  d’une  longue  épilepfie,  mourut  :&com- 
me  il  ne  laiflà  point  d’enfans  , l’Empereur  Loüis  Ibn  frere  , vint  avec 
une  extrême  diligence  d’Italie  en  Provence,  à delTein  de  (è  faire  rccon- 
noître  Roy  par  les  Seigneurs.  Lothairc , qui  le  fçut  ne  perdit  pouu  de 
tems  ; il  entra  aulli  en  Provence  ; & fî  les  raifbns  avoient  décidé  en 
cette  occafîon , Loüis  s’en  (croit  retourné  (ans  rien  obtenir.  Car  ou- 
tre que  par  le  tcllamcnt  de  l’Empereur , Lothairc  devoir  (ucceder  (èul 
a cous  les  états  de  Cliarles , la  foy  des  Seigneurs  du  royaume  de  Pro- 
vence étoit  déjà  engagée  à Lothairc , & l’on  étoit  convenu , que  Loüis 
(c  contenteroit  du  royaume  d’Italie,  &:  du  titre  d’Empercur.  Mais  il 
vouloir  avoir  (à  part  du  royaume  de  Provence  , & jugeoit  bien  que 
fon  fi-crequi  avoit  bc(bm  de  luy  dans  l’affaire  de  Valùrade,nc  pouf 
(croit  pas  les  choies  à l'extrémité.  U y avoit  d’ailleurs  un  motif  bien 
capable  de  porter  ces  deux  Princes  à l’accommodement , qui  étoit , 
qu  en  donnant  le  tems  à Cliarles  leur  oncle , de  revenir  en  Provence 
avant  que  les  Seigneurs  les  cullènt  reconnus  , ceux  qui  l’y  avoient 
déjà  appellé  une  fois , auroient  pu  rendre  fon  party  fi  puillànt,  qu’il 
s’en  (croit  rendu  entièrement  le  maître.  Et  foit  par  cette  raifon  , ou 
par  d’autres, tous  ceux  qui  étoient  à la  fuite  de  ces  deux  Princes, les 
firent  cemvenir  départager  entr’eux  le  rnyaumede  Provence,  & de  le 
retirer  chacun  dans  leurs  états , afin  de  laillcr  à ceux  qu’ils  nommè- 
rent pour  le  partage,  la  liberté  entière  d’y  travailler.  Cela  fût  prom- 
ptement expédié  : 1 Empereur  Loüis  eut  de  la  Bourgogne  trans-)urane 
avec  la  Provence  qui  donnoit  le  nom  à tout  ce  royaume  ; & Lothaire 
eut  tout  le  relie. 

L humeur  de  Charles , & le  voyage  qu’il  avoit  fait  en  Provence  , 
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avant  m£mc  que  fon  neveu  fut  mort  , jicrfîiadent  ailémcnt  qu’il  eût 
troublé  ce  partage  , s’il  n’eût  été  bien  occupé  ailleurs.  Charles  Ibn 
fils  , à qui  il  avoit  fait  prendre  le  titre  de  Roy  d’Aquitaine  , ne  vou- 
loit  nullement  dépendre  de  luy.  Deux  Seigneurs  Aquitains,  dont  l’un 
s’apclloit  Egftid , & l’autre  Eftienne  , pouftoient  ce  Dincc  à la  rébel- 
lion ;&  elle  étoit  dautant  plus  à craindre,  que  les  Bretons  éroienten 
armes.  Ce  n’elf  pas  que  Salomon  n’eût  envie  de  faire  (bn  accommo- 
dement , fes  troupes  avoient  été  plufî’eurs  fois  battues  par  Robert, 
& d’ailleurs  il  craignoit  les  cenlurcs  Ecclefiaftiques.  Il  avoit  même 
écrit  au  Pape  pour  le  conlultcr  lur  la  depofition  des  Evêques  qui 
avoient  été  chaflèz  par  Nomcnon,lùr  l’intrufion  de  ceux  qu’il  avoit 
mis  à leur  place , & fir  les  droits  de  l’Archevêque  de  Tours.  Il  cil 
certAi  aufli  que  le  Pape  à qui  il  avoit  mandé  qu’il  étoit  tout  prcll  à 
fe  Ibûmettre  au  Roy , luy  avoit  conlcillé  quand  il  auroit  fait  la  paix, 
de  fiire  juger  l’affaire  des  Evêques  de  Bretagne  par  l’Archevêque  de 
Tours , & de  renvoyer  à Rome  l’examen  de  ce  qui  regardoit  la  Mé- 
tropole. Mais  tout  cela  n’aflùroit  pas  Charles  ; & pour  avancer  l’aflai. 
rc , il  étoit  allé  dés  le  commencement  de  l’année  au  Mans  , avec  un 
grand  nombre  de  Seigneurs.  Salomon  commença  pour  lors  à faire 
parler  d’accommodement  ; & après  qu’on  en  eût  réglé  les  conditions, 
Charles  s’avança  julqucs  au  Monallcre  d’Entrain  ou  Salomon  luy  vint 
prêter  lelèrmentde  fidchté.  Tous  les  Seigneurs  Bretons  le  prêtèrent 
enfuitte , & un  Annalifte  dit  que  Salomon  paya  au  Roy  le  cens  qu’il 
luy  devoir  pour  là  terre.  Le  Roy  de  là  part  luy  donna  en  bénéfice 
certaines  terres  qu’on  appclloit  le  pais  d’entre  deux  eaux , & qui  com- 
prenoient  une  partie  de  l’Anjou , avec  l’Abbaye  de  làint  Aubin  d’An- 
gers. Ilreceut  avec  beaucoup  de  marques  de  bonté  Gosftid,&  d’au- 
tres Seigneurs  qui  avoient  fouvent  repris , & quitté  Ion  party.  U leur 
donna  même  des  charges  -,  & après  cenepaix  il  revint  au  Mans  , od 
il  célébra  les  fêtes  de  Palqucs. 

Il  étoit  en  état  de  forcer  le  Roy  d’Aquitaine  Ibn  fils  à le  foûmct- 
trc.  Mais  Ibit  qu’il  jugeât  que  ce  Wnce  voyant  la  Bretagne  Ibûmilc 
reviendrait  de  luy  même  à Ion  devoir , & qu’il  luy  voulut  donner  un 
peu  de  teins  pour  s’y  rcibudre  , Ibit  que  n'apprehendant  plus  rien  des 
Bretons, il  crût  pouvoir  remettre  l’aflaire  d’Aquitaine  à l’automne,  & 
qu’il  eût  envie  de  voir  de  prés  ce  qui  arriveroit  de  l'afiàirc  de  Lothairc, 
il  eft  certain  qu’il  revint  en  Ncullric.  Il  y recrut  des  Amballàdcurs 
de  tous  cotez.  Le  Comte  Nanthar  y vint  de  la  part  de  Lothaire  •,  Lui- 
tard  Evêque  de  Pavie  de  la  part  de  l’Empereur  Lbüis , & Gchabard  Eve. 
que  de  Spire  ,de  la  part  de  Loüis  Roy  de  Germanie  : tous  le  prioient 
de  conlèrver  la  paix  ; & ce  n’éloit  pas  làns  railbn  qu’ilsapprehendoienc 
qu’il  ne  la  troublât.  Un  Annalille  dit  pourtant  que  ce  Prince  n’avoit 
point  de  plus  fort  delîr  que  de  vivre  en  paix , quand  les  ennemis  ne  le 
pouHbicnt  pas  à la  guerre.  Mais  le  voyage  qu’il  avoit  fait  en  Dovencc 
pour  s’en  Cufir  dans  un  tems  où  il  venoit  de  jurer  la  paix  avec  tous  les 
proches,  & où  perlbnnc  ne  l’cxcitoit  à prendre  les  armes, falloir  craindre 
a l'Empereur,  & à Lothairc  qu’il  ne  les  voulût  troubler  dans  la  pollcllion 
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du  royaume  de  Provence.  Lothaire  fur  tout  avoit  fîijet  d’appre- 
hcnder  que  Charles  n'cnipéchât  la  confirmation  de  (on  nouveau  ma- 
riai;e  , & ne  s’en  fit  un  prétexte  pour  le  chafl'cr  de  (es  Etats  , ou  du 
moins  pour  l'obliger  à luy  en  donner  quelque  portion  aufli  confidc- 
rablc,  que  celles  qu’il  avoit  données  au  Roy  de  Germanie  & à l'Em- 
pereur. 

Pour  le  Roy  de  Germanie,  il  avoit  belôin  que  (es  peuples  le  creuG 
(ênt  bien  avec  les  autres  Roys , dans  un  fems  où  Carloman  ion  fils 
e'toit  dans  une  révolte  déclarée  : ainfi  Charles  étoit  recherché  de  tous 
c6t«z.  On  ne  (çait  point  ce  qu’il  répondit  à tous  ces  Ambaflàdeurs  : 
mais  il  ell  certain  qu’il  penloit  bien  lcrieulcment  à faire  caficr  le  nou- 
veau mariage  de  Lothaire  ; & Hincmare , qui  avoit  aufli  (es  defleins , 
prit  de  grandes  mclùres  pour  y parvenir. 

On  Içavoit  que  le  Pape  avoit  donné  ordre  à (es  Légats  d’approu- 
ver le  mariage  , s’il  (è  trouvoir  que  Lothaire  eût  époule  Valdrade 
en  (ccrct , avant  que  d’époulcr  ThictbcTge  ; & il  étoit  ailé  de  jimcr  que 
ce  Prince  qjii  mettoit  tout  en  œuvre  pour  faire  reüflir  (on  deflein , ne 
manqueroit  pas  de  corrompre  les  Légats  s’ils  étoient  corruptibles  ; ou 
s*ils  (ctrouvoient  trop  gens  de  bien , tîc  (uppolcr  tout  ce  quil  faudroit 
pour  faire  croire  que  Valdrade  étoit  la  première  femme  qu’il  eût 
épôultc.  Enfin  on  Içavoit  par  ce  qui  ax’oitpam  dés  la  prçmierc  fois, 
que  Lothaire  étoit  le  maître  des  Evüquescjui  (c  dévoient  ralTembler, 
& que  ce  qu’ils  fêroicnt  en  preicncc  des  Légats  dans  une  (cconde  aC. 
(emblée , pourvoit  paflèr  pour  un  jugement  contre  lequel  il  ne  (croit 
plus  permis  de  réclamer.  Hincmare  d’ailleurs  étoit  per(ùadéque  c’é^ 
toit  aux  Evêques  de  tous  les  royaumes  à juger  ce  diftercnd,&  que  le  Pa- 
pe ne  pouvoir  cliangcr  cét  ordre  dans  les’  Gaules.  Il  vouloit  en  même 
tems  pouITcr  Rothade  Evêque  de  SoilTons  qui  avoit  appellé  au  Pape, 
&.  montrer  que  l’on  ne  devoir  point  déférer  à de  telles  appellations. 
Cependant,  comme  leConcilc  qui  l’avoit  fait  Archevêque  de  Rheims 
en  dépolànt  Ebbon , n’avoit  pas  encore  été  confirmé  , il  n’avoit  o(é 
écbter  julques  alors  contre  le  Pape.  Il  avoit  meme  voulu  qu’on  dilfc- 
rât  la  condamnation  de  Rothade , & luy  avoit  [xrmis  d'aller  à Rome 
pour  procéder  (ûr  (bn  appel.  Mais  quand  le  Pape,  trompé  par  cette 
(bûmiflîon  apparente , luy  eût  envoyé  lacunfimiationdc  IbnéleéKon, 
il  commença  à agir  comme  un  homme  qui  n’avoit  plus  bcloin  de  ce 
Pontife. 

R Othade  croyant  aller  à Rome , étoit  retourné  à Soiflbns , pour 
diljxalcr  les  choies  néceflâires  à ce  voyage.  11  c'erivit  au  Roy  ; & à Hinc-. 
marc  pour  leur  recommander  (bn  Egliic:  il  écrivit  en  même  temps  i 
un  Evêque  de  (es  amis  qu’il  pria  de  vouloir  protéger  (bn  innocence, 
& d’exciter  à cela  tous  ceux  de  leur  ordre  , qui  n’approuvoient  pas  le 
procédé  d’Hincmarc.  Le  Prcflre  qui  portoit  cette  lettre  ne  trouvant  pas 
a la  Cour  ccluy  à qui  elle  s’adreflbit , la  voulut  rapporter  à Rothade, 
mais  Hincmare  l’obligea  de  la  remettre  entre  les  mains  du  Roy.  On 
en  fit  la  Icchire  , 8c  (ùr  quelque  endroit  où  Rothade  témoignoit' 
Tome  II.  * • D d . 
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beaucoup  de  lôûmiflion  pour  les  Evêques,  Hincmare  dit  au  Roy, 
qu'lis  écoienc  endroit  déjuger  ce  Prélat;  que  la  Ibûmiflron  qu'il  leur 
failbit , étoit  une  renonciation  à(bn  appel,  & qu'il  falloit  d£  quel- 
que manière  que  ce  fût , l'empêcher  d'aller  à Rome.  Tralulfc  Abbé 
de  Corbic , fut  aufli-tôt  envoyé  à Soiflbns  pour  luy  perlùader  de  rom- 
pre (bn  voyage  ; & comme  il  parut  ferme  dans  la  refblution  de  le  fai- 
re, cét  Abbc  , lùivant  les  ordres  qu'on  luy  avoir  donnez  , deffendit 
à tous  les  domdtiques  de  Rotltade  de  le  lùisTC  ; il  le  fit  même  arrêter 
comme  prifbnnicr. 

On  ailèmbla  incontinent  le  Concile  de  la  Province  dans  fiinc 
Mcdard  de  SoilTons , où  l'on  fit  venir  le  Roy.  Hincmare  envoya  trois 
Evêques  pour  citer  Rothade  devant  ce  Concile.  11  répondit  qu'il  ne 

fiouvoit  obéir  ; que  ce  leroit  faire  injure  à l'Eglilc  Romaine  à laquel- 
e il  avoir  appellé  , & qu'il  y appelloit  encore.  On  le  cita  julques  à 
trois  fois  : il  perfevera  ; & enfin  on  luy  envoya  dire  qu'il  vint  au 
moins  parler  au  Roy.  Il  connut  bien  qu'on  le  vouloir  mettre  dans 
la  ncccffité  de  defobeir  au  Roy , ou  de  paroitre  dans  l'Aflcmblée;  & 
pour  ne  tomber  , ny  dans  l'un  ny  dans  l'autre  de  ces  inconveniens , 
il  le  revêtit  de  IS  habits  Sacerdotaux;  il  pafla  toute  la  Ville  portant 
fur  là  poitrine  la  Croix  , & l'Evangile,  & vint  Ibivi  d'une  grande  fou- 
le de  jKuplc julques  à la  porte  d'un  lieu  qui  étoit  proche  de  celuy’où 
le  Concile  étoit  allêmble.  Comme  il  ne  vouloir  point  qu'on  pût  dire 
qu’il  y eût  comparu  ; il  envoya  prier  le  Roy  pr  un  Diacre  de  vouloir 
bien  luy  prier  hors  de  l'Aflèmblée.  Charles  Ibrrit  incontinent  ; Sc 
Rothade  luy  ayant  denundé  pour  toute  grâce  la  fibené  d'aller  à 
Rome  , ce  Prince  rc'pondit  ; ceU  rtgtrde  te  Metrofolitain , & le  Concile; 
fourmoj , je  ne  fuis  icy  que  pour  oheir  dux  Evêques.  Après  ce  peu  de  paro- 
les, le  Roy  rentra.  Trois  Evêques  vinrent  prier  Rothade  d'entrer  aullî  : 
ils  ulercntdcflatcrics,&  puis  de  menaces,  pour  l'y  obliger,  mais  tout 
cela  fut  inutile,  il  demeura  ferme.  Enfin  comme  on  vid  qu'il  ne  vou- 
loir pas  le  prelcntcr,  on  l'enferma  dans  une  chambre,  &les  Evêques 
prononcèrent  là  dépofition. 

Les  choies  étoient  en  cét  état , lors  que  Jean  Evêque  de  Cervia  , & 
Rodoald  Evêque  de  Porto,  que  le  Pap  envoyoit  en  qualité  de  Légats 
au  Concile  de  Metz  pllcrent  à Soiflbns  pur  porter  à Charles  des  let- 
tres, que  le  Pape  luy  écrivoiten  faveur  de  Baudouin  Comte  de  Flan- 
dre. il  demandoit  là  grâce  -,  & le  principal  motif  dont  il  le  lcrvoit 
pur  l'obtenir,  étoit  qu'il  y avoir  danger,  fi  l'on  pouflbit  ce  Seigneur 
au delcipoir,  qu'il  ne  le  jcttàt  parmy  les  Kofmans.  11  ajoûtoit  que 
d'autres  Roys  avoientipirdonne  de  lêmblabics  crimes  pour  empêcher 
de  grands  mouvemens  ? il  failbit  lùr  tout  valoir  l'intercclfion  du  làint 
Siégé  que  le  Comte  de  Flandre  avoir  demandée  ; & les  lettres  croient 
tournées  de  forte  que  le  Roy  crût  que  le  Pape  avoit  abfous  Baudoüin 
de  l'excommunication  prononcée  contre  luy  par  les  Evêques  deNeu- 
ftric.  On  trouvoit  même  que  les  termes  dont  le  Pap  fe  lcrvoit  pour 
luy  demander  la  grâce  du  Comte  de  Flandre , étoient  trop  impérieux  ; 
& cela  fût  caulc^que  le  Roy  n'accorda  rien  aux  Légats.  'Tous  les  peu- 
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pies  du  diocdlc  vinrent  en  foule  pour  leur  recommander  Rothade, 
& failôienc  de  fi  grands  cris  qu'il  les  fâlut  menacer  de  la  colore  du  Roy, 
& de  celle  d'Hincmare  pour  les  empêcher  de  continuer  leurs  cris. 
Tout  ce  qu'ils  purent  faire  n'empéena  pas  qu'on  n'exilât  Rothade 
apres  l'avoir  depofé.  Il  fût  renfermé  dans  un  monaflcre  fort  éloigné  ; 
& l'on  mit  un  autre  Evêque  en  fà  place. 

De  SoifTons  le  Roy , & les  Evêques  allèrent  à un  lieu  qu’on  ap- 
pelloit  Convicinum^  proche  de  Senlis.LesLegatîallerentà  Metz-, 
&CC  ne  fût  qu'aprés  que  Lothairc  les  eut  corrompus  par  de  riches  pre. 
fens  , que  l'on  commença  le  Cohcile.  Leur  inlttuélion  portoitdene 
confèntir  au  marû^  de  Lothairc , qu'en  cas  qulil  y eût  preuve  que 
ce  Prince  eût  fôlemncllement  époulé  Valdrade  avant  que  d'épouler 
Thictbcrge  ; & ils  avoient  des  lettres  du  Pape  pour  exhorter  les 
Evêques  à montrer  leur  Ecle  en  cette  occafion.  Par  ces. lettres  le  Pape 
proteffoit  d'excommunier  Lothairc  s’il  nobeifToit  à leur  fèntence  : & 
de  quelque  moyen  dont  il  le  fut  fervi  pour  les  préparer  à fbûtenir  ce 
qu’ils  avoient  fait , il  eft  hors  de  doute  que  fi  les  Légats  euflènt  fûivi 
leur  inftruchon , & montré  les  lettres  du  Pape , jamais  le  dcflcin  de 
Lothaire  n’auroit  reuffi.  Mais  ils  les  cachèrent  & ne  demandè- 
rent point  les  preuves  du  mariage , que  Lothairc  fûppofôit  avoir  Éût  du 
vivant  de  fon  pcrc  avec  Valdrade , fi  bien  que  les  Evêques  demeurè- 
rent dans  leur  premier  fèntiment } & les  Légats  fè  contentèrent  de 
faire  mettre  par  écrit  les  raifons  qu’ils  avoient  cû  de  permettre  à Lo- 
thaire  de  quitter  Thietberge  pour  époufêr  Valdrade.  Gonthier  Ar- 
chevêque de  Cologne , aulli  oblliné  dans  fbn  premier  avis  , que  s’il 
en  eût  profité , fût  allez  téméraire  pour  fc  clurger  de  l’aller  fbûtenir  à 
Rome,  &:  Theutgaud  qui  le  iùivoit  aveuglement  dans  tous  fès  fênti- 
mens  , y alla  avec  luy. 

Il  ne  rcll-c  aucun  aéfe  de  ce  Concile  : mais  les  Annalilfes  pour 
marquer  que  la  corruption  y fût  grande  , difènt  que  les  Prélats  qui 
le  compoloicnt , communiquèrent  avec  Ingcltrude  toute  excommu- 
niée qu'elle  étoit  par  le  Pape.  Le  bruit  courut  incontinent  que  les 
Légats  avoient  approuvé  le  mariage  de  Valdrade  ) & Charles  qui 
éroit  encore  auprès  de  Scnlis  avec  Hincmare  & les  Evêques  de  fa 
Province , crût  qu'il  étoit  bon , pour  empêcher  que  les  Légats  & Gon. 
^hier  ne  fùrprifTent  le  Pape  fur  le  mariage  de  Valdrade  -,  d’envoyeê 
Odon  Evêque  de  Beauvais  pour  le  prier  d'ordonner  qu'on  affemblât 
les  Evêques  de  tous  les  Royaumes  , afin  de  terminer  cette  affaire. 
Odon  eut  auffi  ordre  de  faire  des  plaintes  au  Pape  de  la  manière  dont 
il  avait  écrit  ad  Roy  pour  luy  demander  la  grâce  de  Baudoüm  Comte 
de  Flandre.  Mais  ce  qui  fût  le  plus  recommandé  par  Hincmare  à Æ- 
véqmde  Jkaüvais , fut  de  prier  le  Pape  de  confirmâ"  la  dépofirion  de 
Rothade.  Odon  n’y  manqua  pas  ; & il  pallà  deux  mois  à Rome  à né- 
gocier lûr  cefujet,mais  ce  fut  vainement.  Rothade  quoique  renfer.. 
nié  dans  un  monaftere,avoit  trouvé  moyen  de  faire  fçavoir  au  Pape 
qu’il  n’avoit  point  voulu  répondre  aux  Evêques  , &;  qu’il  avoit  ellé 
Tome  II.  ■ Dd  ij 
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dcpolc  à Soldons  nonoblbnt  Ibn  appel  à Rome. 

Cela  paroidbit  même  par  les  lettres  du  Concile  de  Soidbns  ; & les 
Evêques  qui  y avoient  ailillé  , pretendoient  qu’ils  avoient  pû  pafler 
outre , tant  parce  que  les  loix  impériales  défendoient  de  dercrer  à de 
Icmblablcs  appellations, que  parce  qucRotbade  avoit  trop  mauvailc 
fE.éqnt  Je  caulc  pouT  s’arrêter  à Ibn  appel , & que  d’ailleurs  il  y avoit  renonce. 

Le  Pape  ne  fût  pas  de  cet  avis  ,& renvoya  Odon  avec  plufieurslet- 
le.  leiiicijii  pi.  très  qui  expÛquoicnt  lès  intentions.  Il  arriva  en  France  vers  le  mois 
'co..<iJeiv«i-  d’octobre  dans  de  temps  que  l’on  devoir  tenir  un  Coneile  àVerberic, 
où  le  Roy  devoir  adiltcr,&  ce  fût  là  qu’il  porta  les  lettres  du  Pape. 
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PAr  la  première,  qui  s’aditdbit  aux  Evêques, il  (bûtenoitque  les 
loix  impériales  ne  pouvoient  empêcher  l’execution  des  loix  de 
l’EgliIccn  matière  Ecclelialliquc  J qu’il  (ufSIbit  que  Rothade  préten- 
dît avoir  bonne  caulc  piour  conclure  qu'on  devoir  déférer  à ibn  ap- 
pel ; Sc  qu’au  relie  c’étoit  deluy-meme  qu'il  fâlloit  apprendre  qu’il  y 
eût  renoncé.  A ces  raifons , le  Pape  joicnoit  de  grands  reproches  : il 
ordonnoit  à tous  ceux  qui  avoient  aflilté  au  Concile  de  SoilTons  de 
rappellcr  Rothade  du  monallerc  où  il  étoit  renfermé , de  luy  faire  ob- 
tenir la  permillion  de  venir  à Rome , & d’envoyer  deux  ou  trois 
Evêques  pour  rendre  railbn  de  ce  qu’ils  avoient  i&t.  U leur  défendoit 
à tous  de  dire  la  Mefle , s’ils  n’obc'ilToient  trente  jours  après  qu’ils  au- 
roient  receu  fes  lettres  ; & après  leur  avoir  protcllé  qu’il  ne  prenoit 
aucun  mterell  particulier  à la  perfonne  de  Rothade  , il  leur  parloit  en 
ces  termes.  Jt  dtfenirtj  les  friviU^es  de  faine  Tierre  jnfejn'i  U mort , 
farce  qnenfnces  privilèges  font  ceux  de  toute  l'Eglife:  ce  qui  eji  arrivé  à Rft~ 
thade  ,feut  arrivera  chacun  de  vous  ; cjr  enverité , à qui  aurie:(_-vous  recours 
en  cas  pareil  f 

Sur  l’affaire  de  Lothaire , il  répondit  qu’on  connoîtroit  dans  la  fuite 
qu’il  n’approuvoit  pas  l’adu  Itéré  ; qu’il  attendoit  le  retour  des  Légats 
qui  avoient  ailillé  au  Concile  de  Mets , & que  fi  apres  les  avoir  oüys , 
il  jugeoit  à propos  d’affembler  un  Concile  de  toutes  les  Provinces , il 
ne  manqueroit  pas  de  le  faire.  Tout  eela  étoit  écrit  d’une  manière  fer- 
me , & du  llile  dont  écrit  un  homme  qui  connoit  Ibn  pouvoir.  Mais 
lûr  l’aflàirc  de  Baudoüin  Comte  de  Flandre , le  Pape  uloit  de  termes 
qui  marquoient  bien  qu’d  lè  croyoit  fort  obligé  luy.mêmc  à obier- 
ver  régulièrement  les  pratiques  deS’Eglilè  , & qpi’il  avoit  beaucoup 
de  reljicCt  pour  le  Roy , car  il  difoit  qu’il  n'avoit  point  abibus  Bau- 
doüin de  l’excommunication  prononcée  par  les  Evêques  de  France, 
& que  bien  loin  d'avoir  voulu  parler  impcrieulèment  à Charles 
lûr  ce  lûjct , il  n’avoit  eu  autre  intention  que  de  le  fupplier  de  faire 
grâce  à un  homme  qui  étoit  venu  implorer  l’intercellion  des  làints 
Apôtres.  ■ , , 

Par  la  fécondé  lettre  qui  étok  adrclTéeau  Roy,  il  luy  écrivit  dans 
le  même  Icns.  U demandoit  la  grâce  de  Judjth  & de  Baudoüin  Corn- 
te  de  Flandre  en  termes  fort  rd'peéhieux.  Mais  dans  la  lûitc  venant  à 
parler  de  Rothade , il  prioit  Charles  , & en  même  tems , il  luy  com- 
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mandoic  comme  à Ion  lils , d'envoyer  ec  Prélat  à Rome  pour  être 
jugé.  Il  l'exhortoit  à ne  loul&ir  pas  qu’on  aRoiblît  les  privilèges  du  pc  ~ llmimnindcà 
inier  Siege.  Comment  foHrmns-nom  ( luy  dilôic-il  en  un- endroit  ) donner 
pconrs  À ‘vitre  Roj/nume , ey  « ko  J Bglt0t  f Comment  vous  deffendre  vous-  ^ 

même,  fi  vousUi^tx,  nff'oiitlir  cet  friviUfts  ,dont  vostyeuls  fi  font  fi  utile- 
ment firvis  pour  auffnenter  leur  dignité  ,<y  pour  s'élever  aufupréme  degré  de 
U puijfance  , (jr  de  L gloire  i 

La  troificme  étoit  pour  Hincmare  en  particulier.  Le  Pap  dilôit 
qu’il  l’avoit  toujours  regardé  comme  un  homme , qui  à caulè  de  là 
(ageflê  , & de  l’amitié  dont  le  Roy  l’honoroit,  étoit  pluscapablequc 
palonne , d’arrêter  les  malheurs  qui  naiflbient  dans  l’tglilc  de  France, 
il  témoignoit  beaucoup  d’afflixion  de  le  voir  fl  changé  , luy  qui 
avoir  toiî)ours  défendu  les  privilèges  du  làint  Siège , & le  prioit  enfin 
d’entretenir  l’affcâion  que  le  Roy  avoir  toujours  eut  pour  l’Eglilè 
de  Rome.  Hinemare  à qui  Odon  rendit  cette  lettre  avec  celle  qui 
s’adreflbit  à tous  les  Eveques , n’eut  garde  de  taire  proitre  ny  l’une 
ny  l'autre  ; & l’on  ne  vid  a Verberie  que  celle  qui  s’adrcllbit  au  Roy. 

Il  en  fût  fl  touché,  que  dés  lors  il  ordonna  que  Rothade  iroit  inccllàm- 
ment  à Rome  , & voulut  bien  que  Judith  revint  auprès  de  luy.  Il 
luy  pardonna,  parce  que  le  Pap  l'cn  pioit  ; & les  amis  de  Bau- 
doüin  Oimtc  de  Flandre , commenecrent  à pier  le  Roy  de  confen-  Bautlwiia. 
tir  à fon  mariage- 

Le  deflein  d’Hincmarc  étoit  d’empêcher  que  Rothade  n’allât  à 
Romej&  comme  ce  qu’il  avoir  de  faveur,  & de  crédit,  luy  en  pou- 
voient  fournir  aflëz  de  moyens , il  pnlbit  avoir  beaucoup  fait  d’avoir 
caché  aux  Evêques  l’ordre  que  le  Pap  leur  envoyoit  , de  luy  aller 
rendre  compte  de  ce  qui.s’êtoit  plTé  au  Concile  de  Soifibns.  La  fiifl 
pnflon  de  dire  la  Méfie  en  cas  de  dclbbc'iflàncc  les  auroit  touchez  1 
& iis  auroient  été  fcnflbles  aux  raifons  du  Pape , qui  .failbit  voir 
nettement  que  les  Evêques  ne  puvoient  empéener  un  Evêque  d’ap- 
pllcr  au  faint  Siege , làns  s’expolcr  au  meme  inconvénient  en  cas 
prcil.  Ainfl  Hincmare  vouloir  conlèrver  tous  les  droits  de  là  Métro- 

Eole,  & ne  pouvoir  Ibufirirque  ceux  qui  en  dépndoient  luy  fiflènt 
I moindre  rcflltance  : mais  il  ne  vouloir  rcconnoîtrc  de  fiipcriorité 
dans  le  Pap  qu’avec  certaines  rclbiâions  qui  laifibient  aux  Metro- 
plitains  un  pouvoir  ablôlu  en  plufleurs  cas.  On  ne  fçait  ps  com*  Hinenu™  «»- 
ment  ü empeha  Rothade  de  partir,  mais  il  eft  certain  que  ce  Prélat 
qui  avoir  grande  envie  d’aller  à Rome  , & à qui  le  Roy  l’avoit  or- 
donné , ne  partit  point. 

Avant  que  Cliarlcs  lôrtît  de  Verberie,  il  rcçeut  deux  Ambafià- 

1^  Il  r et'  1.  I***»  AmUfUrfeuri 

deurs , un  du  Roy  de  GernuDic , & i autre  de  Mahomet  luccclîcur  d Ab-  «i*»  «*« 

derame  au  royaume  dç  Cordoüc.  Ccluy  du  Roy  de  Germanie  venoit  homcT  Roy  do 
prier  Charles  de  ne  pint  donner  de  retraite  à Carloman,  que  Ralliccs  b™,. 
Duc  des  Sclavcs  dcMoravic, avoir  abandonné.On  avoir  acculé  ce  Prince 
de  plufleurs  crimes  devant  Ion  pre , qui  avoit  juré  que  tandis  qu'il  re- 
gneroit, jamais  ce  fils  rebelle  n’auroit  de  part  au  gouvernement  : & Car-  ’’ 
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loinan  qui  étoic  alors  en  chemin  pour  fe  venir  julHfier , ayant  appris 
ce  ferment , sëtoit  retiré  dans  la  Carinthie , à deflein  de  (è  juftifier  par 
fes  Envoyez.  Mais  le  Roy  de  Germanie  qui  n'avoit  pas  crû  que  ce  fut 
l'intention  de  fon  fils  .croit  party  de  Bavière  avec  (es  troupes  ; & pour 
le  furprendre  il  avoir  fait  Icmblant  de  marcher  contre  Rallices.  Ce 
Duc  avoir  promis  d’abandonner  Carloman  : un  Comte  appelle  Gun. 
dachar  .en  qui  ce  Prince  avoit  beaucoup  de  confiance, avoir  promis 
la  même  chofe  ; & le  Roy  de  Germanie  ne  doutoit  point  que  toute  la 
Carinthie  ne  fe  fournît , mais  il  apprehendoit  que  Carloman  prenant 
la  fuite,  ne  fe  retirât  auprès  de  Charles.  La  chofe  neanmoins  alla  au- 
trement , & tandis  c^ue  celuy  qui  avoit  été  envoyé  en  Ncullrie  p>our 
empêcher  qu'on  ne  1 y reçût  étoit  en  chemin , le  Roy  de  Germanie  en- 
tra dans  la  Carinthie,  où  Carloman  qui  ncfçavoit.ny  que  Raftices 
l'eût  abandonné  , ny  que  Gurukchar  en  dût  faire  auunt , le  pré- 
paroit  à la  défenlè.  Il  fe  campa  même  lùr  l’un  des  bords  d'une  riviè- 
re dont  l'armée  du  Roy  fon  pere  occupoit  l'autre  bord  , & donna  à 
Gundachar  comme  au  plus  fidclle  de  fon  party  la  garde  d'un  guay  qui 
étoit  le  fcul  endroit  par  où  le  Roy  pût  tenter  le  pllàgc.  Les  plus  bel. 
les  troupes  de  Carloman,  écoient  en  cet  endroit:  Gundachar  les  fit  tou- 
tes palier  dans  le  camp  du  Roy , qui  le  fit  gouverneur  de  toute  la  Ca- 
rintnie  ; & dés  que  Carloman  en  eut  l'avis,  il  prit  le  party  de  fc  ren- 
dre auprès  du  Roy  fon  pere  qui  reçût  les  foûmillions. 

Les  nouvelles  de  la  reduétion  de  la  Carinthie , & de  la  foûmilTion 
de  Carloman , arrivèrent  en  Neuftrie  avant  que  l'AmbalIàdeur  de  Ger- 
manie en  fût  party.  Celuy  de  Mahomet  fiit  reçû  avec  bien  de  la  fo- 
lemnité , & fit  de  riches  prefons  à Charles.  C’eft  tout  ce  que  les  hilfo- 
riens  en  difent.  Mais  l'état  où  les  affaires  d’Elpagnc  étoient  pour  lors, 
peut  ailement  faire  connoître  le  fojet  de  fon  voyage.  Pendant  que  Ra- 
mir  foccelTeur  d’Alfonfo  le  Charte  avoit  régné  dans  la  Galice , & les 
Afturies , Abderamc  Roy  de  CordoUc  n'avoit  pû  joiiir  du  tribut  in- 
fâme , à quoy  Morogat  avoit  artujetty  les  Chrétiens  d'Eljiagne.  Ra- 
niir  étoit  affranclw  par  le  gain  de  cette  fameulc  bataille  ou  les  hifto- 
riens  d'Elpagne  aflurent  que  l'Apôtre  fàint  Jacques  parut  fous  la  for- 
me d’un  Chevalier  ; & Ordogno , fils  & fucceflèur  de  Ramir , avoit  fait 
des  conquêtes  confiderables  for  les  Mores.  Il  s'étoit  entr’autres  rendu 
maître  de  Leon  ; & après  fo  mort  Alfonfo  fon  fils  qu'on  fomomma  le 
Grand,  venant  à la  Couronne, Mahomet  Roy  de  Cordoüe.crût  luy 
pouvoir  faire  la  guerre  avec  foccés,  s’il  la  commençoit  avant  que  ce 
jeune  Prince  fut  affermy  for  le  trône.  Son  deflein  étoit  de  commencer 
par  le  fiege  de  Leon;  mais  il  craignoit  que  les  gouverneurs  à qui  Charles 
avoit  commis  la  garde  de  la  marche  d’Elpagne , ne  fo  declaraflènt  pour 
Alphonfo  ; & c’eftoit  pour  empêcher  que  cela  n’arrivât  qu’il  envoyoit 
de  fi  grands  prefons  en  France. 

11  y a meme  une  raifon  allez  plaufible  pour  faire  croire  que  Char- 
les promit  de  demeurer  neutre  en  cette  occafion, qui ert.qu' Alfonfo 
devenant  trop  puiflànt,  auroit  pû  former  des  deflèins  lùr  les  places  que 
les  François  occupoieut  dans  Ion  voifinage  ; &que  tant  que  ce  Prince 
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& Mahomet  fc  donneroient  des  affaires,  cette  marche  demeureroic 
en  ]>ai.\.  Voilà  ce  que  l’état  des  affaires  d’Efpagne  peut  làire  juger  de 
la  venije  de  l’Ambaffadcur  de  Mahomet',  & de  la  rcponlc  que  luy  Ht 
Charles.  Ce  qui  eff  certain , eft  que  cet  Ambaflàdeur  rut  traite  fort  nu- 
gniHquementàSenlis,oùon  l’envoya  pour  attendr^un  teins  propre  à 
Ion  retour , & qu’incontinent  après  qu’il  fût  retourné  à Cordoiic,  Ma- 
homet  marcha  vers  Leon  où  il  mie  le  Heirc. 


An.  Uj. 


AhmsI,  8mm! 
Utruma  Hift. 


Ciurl«i  nwttfl 
une  aiincecn  A> 
qiuuine  conitc 
luu  fiii. 


r..N  quittant  Vcrberie  , Charles  marcha  avec  une  grande  armée 
vers  l’Aquitaine.  Son  fils  toujours  oblcdé  par  Egfride&par  Elbennc 
qui  luy  conlèilloient  de  ne  le  pas  lôûmettre , ne  vouloir  point  enten- 
dre railôn  ; & la  patience  dont  Charles  avoir  ulc  en  cette  occalîon , 
n’avoit  fervy  qu’à  leur  donner  moyen  de  fortifierce  miuvais  party.  Ils 
avoient  attiré  plufiçurs  Seigneurs  j & il  lèmbloit  que  les  choies  ne  le 
pouvoient  terminer  làns  guerre.  Le  Roy  neanmoins  vouloir  voir  en. 
core  fi  paroiffant  avec  de  grandes  forces, Ion  fils  ne  le  remettroit  pas 
dans  le  devoir.  Comme  il  paflbit  par  Auxerre  ,les  plus  confiderables, 

& les  plus  fiJclles  perfonnes  qui  fullènt  dans  lôn  conléil  , le  prcllc- 
rentdc  conlcntirau  mariagedu  Judith  avec  B.iud#iiin  Comte  de  Flan- 
dre: on  luy  reprelènta  les  i’nftantes  prières  que  luy  en  failoit  le  Pape, 

& l’exemple  de  Gifalbcrt  à qui  l’Empereur  Lothairc  avoir  fait  une  pa- 
reille grâce.  On  luy  fit  d’ailleurs  confiderer  qu’une  plus  longue  rcfill 
tance  a ce  marj^e , non  Iculcmcnt  deshonnoreroit  Judith  , mais 
poulTcroit  infailliblement  le  Comte  de  Flandre  à le  joindre  aux  Nor- 
mans  : au  lieu  qu’en  luy  permettant  d’époulèr  légitimement  cette  n 
Princefle  , il  s'acquerroit  entièrement  ce  Icigneur  , & tous  les  amis.  “ 

Ces  railbns  luy  firent  donner  (cm  conicntement.  On  luy  prelenta  Bau. 
doüin  ; & le  mariage  fut  célébré  avant  que  de  quitter  Auxerre , d’où 
le  Roy  partit  pour  Nevers. 

Tout  fc  trouva  fi  bien  reüny  par  ce  mariage  dans  la  Neuflrie , que 
le  Roy  d’Aquitaine  Ion  fils  ne  (c  croyant  plus  en  état  de  luyTcfilfer,  Roja  tc» 
vint  à Nevers , & luy  prêta  le  Icrmcnt  de  fidelité.  Tous  les  Seigneurs 
d’Aquitaine  le  prêtèrent  avec  1 v,à  la  refèrve  d’Egffide  & d’Etienne 
qui  n’olcrent  paroître , pree  que  t’etoit  eux  qui  avoientporté  le  jeune 
Charles  à la  delbbe’iffancc. 

Le  Roy  le  retint  auprès  de  luy  pour  fcmpécher  de  retomber  dans 
quelque  faute , comme  celle  qu’il  venoit  de  luy  pardonner,  & com-  U jeligiofl 
manda  aux  Seigneurs  Aquitains  de  marcher  contre  les  Normans,  qui 
s’étoient  emparez  de  Bourdcaux,dc  Saintes  & de  Poitiers.  Pépin  se- 
toit  joint  à eux  ; 8c  pour  les  attacher  davantage  à là  fortune , il  avoit 
embraffé  leur  Religion.  Ils  étoient  continuellement  en  courlès  : ils 
brûloient  toutes  IcsEglilcs;  8c  ce  qui  le^rendoit  plus  formidables 
que  jamais  , eft  qu’on  leur  vendoit  des  armes  faites  en  France  qui 
croient  beaucoup  meilleures  que  celles  qu’ils  avoient  cites  jufques  alors. 

Arnaud  lùccciTcur , 8c  neveu  de  Sanfion  Duc  desGafeons,  s’ctoitdéja 

fignalé  par  plufiçurs  combats  qu’il  avoit  donnez  contre  ceux  qui  s’é-  at>  gu»™  c<*- 

toient  laifis  de  Bourdcaux , 8c  u en  avoit  fait  périr  un  grand  nombre 
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fcroitf  nt  approuver  cc  qui  s’rftoit  fiât  au  Concile  de  ^^ts  en  faveur  de 
Lothaire  ; & quand  il  apprit  par  eux-mêmes  qu’ils  ctoicnc  ddpolcz, 
il  en  conçût  tant  de  de'pit , qu  il  partit  incontinent  pour  allerfbrccr  le 
Pape  à les  rétablir.  Us  le  tenoicnt  (i  aflurezde  leur  rétabliflement,  qu'ils 
écrivirent  aux  Evêques  de  nc(è  point  étonner  de  ce  qui  s'etoitfaie  à 
Rome.  Nohs  tffenns  ( di(bient-ils  ) ifue  par  U bonté  de  Dieu,  les  artifi- 
cet  de  nos  ennemis  ne  pourront  rien  , nj  contre  nôtre  Roy , ny  contre  nout. 
Cor  tpuoy  ^ue  Nicolas  qui  fe  dit  Pape  , qui  fe  met  au  rang  des  Apôtres  , 
Cr  qui  prétend  être  Empereur  de  tout  tUniniers  , nous  ait  voulu  condam- 
ner  pour  plaire  à ceux  qui  le  poujjent , (y  dans  le  dejjein  de  qui  il  entre  ou- 
vertement i il  a trouvé  par  la  grâce  de  Dieu  des  perfonnes  capables  de  re- 
fifler  à fa  folie.  Apres  des  paroles  fi  pleines  d’emportement  contre  le 
Pape  , & qui  alloicnt  à faire  entendre  qu’il  n’auroit  pas  été  fi  entre- 
prenant , s'il  ne  s’étoit  Icnti  foûtenu  d’ailleurs  ; ils  prioient  les  Evê- 
ques de  vifiter  lôuvent  Lothaire  , de  le  fortifier  par  eux  mêmes par 
leurs  lettres , ou  par  leurs  envoyez , Sc  de  luy  fiirc  le  plus  d’amis  qu’ils 
pourroient.  Sur  tout  ils  leur  rccommandoient  d’employer  leurs  foins 
pour  porter  Louis  Roy  de  Germanie  à le  favorilcr  j &:  cette  defigna- 
rion  du  Roy  de  Germanie , (ans  parler  de  Charles  , fait  évidemment 
connoître  , que  c’étoit  luy  qu’ils  regardoient  comme  l’ennemy  qui 
poulfoit  le  Pape  à perdre  Lothaire. 

Ces  fcntimcns  qu’ils  avoient  infpirez  à lEmpereur  , le  firent  par- 
tir avec  beaucoup  de  troupes.  On  annonçai  Rome  le  fiijet  de  fà  ve- 
nue ) & le  Pape  ordonna  un  jeune  de  trois  jours  avec  des  Litanies , 
pour  obtenir  de  Dieu  qu’il  inipirât  a ce  Prince  déplus  figes  confoils, 
& plus  de  rcfpcâ  pour  le  fiint  Siège.  Le  jour  que  l’Empereur  arriva, 
le  peuple  qui  cclébroit  le  jeûne  , alloit  en  proccflion  pour  vifiter  le 
tombeau  de  fiint  Pierre  : & cette  ftintc  cérémonie  que  l’on  faifott 
regarder  à l’Empereur  comme  une  rébellion , fut  caufè  qu’il  donna  or- 
dre d’arrêter  le  Pape.  Quelques-unes  de  les  troupes , fe  portèrent  furies 
dégrez  de  fiint  Pierre  ; & comme  la  proccflion  fè  préfenypour  y en- 
trer,ces  troupes  fe  (ettcrcntfiir  ceux  qui  marchoient  les  premiers,  Sc 
les  battirent  outrageufement.  Les  Bannières,  & les  Croix  furent  ren- 
vcrfecs,on  n’eut  pas  même  de  relpeél  pour  celle  où  l’on  f^voit  que 
(iintc  Hclcinc  avoit  fait  renfermer  le  bois  de  la  vraye  Croix  : quoy 
qu’elle  fût  connu'c,&  que  la  prodigieufe  quantité  de  pierreries  dont 
clic  briHoit  ,1a  fit  aifément  dirtinguer  des  autres  -,  un  iiommc  fut  ail 
fez  impie  pour  la  jetter  dans  les  boiies  j & quelques  Anglois  qui  fiii- 
voient  la  procelllon , la  ramaflerent  pour  la  remettre  entre  les  mains 
de  ceux  qui  avoient  accoûtumé  de  la  garder. 

la:  Pape  , averti  de  ces  violences , & de  l’ordre  qu'on  avoit  de  l’ar- 
rêter , le  mit  lècrettement  dans  un  batteau  , & fe  ht  conduire  par  le 
Tybrc  à l’Eglifc  de  fimt  Pierre , où  il  demeura  deux  jours , & deux 
nuits  fins  manger.  On  pilla  cependant  pluficurs  maifons  de  Rome,  on 
en  abattit  en  differents  endroits  , on  rompit  jufqucs  aux  poncs  des 
Eglilès , pluficurs  perfonnes  forent  maffacrccs,!!  y eut  des  femmes, & 
même  des  Rcligii^cs  violées.  Enfin  Rome  croyoit  fa  ruine  inéviia- 
Tome  II.  E c 
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blc  , quand  tout  d’un  coup  , ccluy  qui  avoit  ofe  rcnvcrlcr  la  faintc 
Goix  , fut  frappe  de  mort , & l’Empereur  &ifi  d’une  grolTc  fièvre. 
L’imperacriccaufli-tôt, courut  parlêsordresau tombeau  de  làirtt Pier- 
re , dont  le  Pape  s’etoit  fait  un  azile  que  , parmi  toute  la  licence’  que 
les  troupes  s’etoient  données , on  n’avoit  oie  violer.  Ellcaflürale  Pa- 
pe qu’on  ne  luy  feroit  aucune  violence  -,  & lùr  là  parole  il  alla  trouver 
l’Empereur  ; qui  apres  quelques  heures  d’cnactien  avec  luy , comman- 
da à Conthier  &Theutgaud,  départir  incontinent  pour  retourner  en 
France. 

ï i Es  liilloricnsncdilcnt  point, (î  cela  lèrvit  à la  gucrifon de  l'Em- 
paeur.  Ils  le  contentent  de  dire  qu’il  Ibrtit  peu  de  jours  apre's  de  Ro- 
me , & que  Gonthier  avant  que  d’en  partir , fût  aflèz  hardy  pour  don- 
ner ordre  à Hilduin  Ibn  frère  de  porter  au  Pajie  un  écrit , par  lequel 
luy&  Thcutgaudle  traitant  non  Iculemcnt  d’égal  ; mais  avec  mcjiris, 
le  plaignoicnt  de  fon  jugement  comme  d’un  aflalTmat  , & diloient 
quils  regardoient  là  Sentence  comme  une  malcdiâion  vainement 
prononcée.  Ils  luy  dcclaroicnt  enlùite  qu’ils  le  rejettoient  de  leur  com- 
munion, qu’ils  le  contcntoicnt  de  celle  de  toute  l’Eglilè  , & de  vivre 
dans  la  ibeieté  fratcrnellû  de  tous  les  Evêques,  dont  Ion  orgüeil  le  Ic- 
piroit,cnluyperiuâdantqu’ilétoit  au  dclTus  des  autres.  Us  ajoûtoient 
queccn’étoit,ny  à caulc  du  mépris  qu’il  avoir  fait  de  leurs  perfon- 
nes  ,ny  par  aucune  colere  que  Ibn  injullice  leur  eût  caulce  qu’ils  luy 
parloicnt  ainfi  -,  mais  pr  un  bon  zèle , & jiour  l’intereft  de  tout  leur 
ordre,  qu’ü  vouloir  fouler  aux  pieds.  Us  hniUbient  ’en  dilànr , qu’ils 
n’avoient  pû  être  condamnez  pour  avoir  Ibûtenu , que  félon  toutes  les 
Lo\x , foit  divines , fait  etnoniques  ,Jiit  feculteres  , il  étoit  défendu  de  don- 
ner une  fille  4 un  homme  comme  fs  concubine  , fur  tout  lors  quelle  ne  veut 
fe  pus  donner  en  cette  qualité  s & que  quand  par  le  confentement  des  pa- 
rens  de  cet  homme  , elle  luy  était  unie  par  la  foy  du  mariage  , elle  étoit  fa 
femme , ey  fa  concubine. 

Il  clf  vray  que  Gonthier  & ’Theutgaud,  en  arrivant  la  première  fois 
a Rome  , avoient  voulu  réduire  à cette  propofition  toute  la  qucllion 
du  mariage  de  Valdrade  ,&  que  le  Pape  avoir  dit  d’abord,  que  frVal- 
drade  avoir  époule  Lothaire  avant  Thietberge,on  la  devoir  regarder 
comme  là  femme,  & non  comme  là  concubine  -,  mais  il  avoir  recon- 
nu dans  la  fuite, que  Lothaire  avoir  été  lèparéde  Thietbergelbusun 
faux  pretexte,  & que  le  Concile  de  Metz  avoir  jugé  que  pour  ne  pas 
brûler, il  en  pouvoir  époulèr  une  autre.  On  Içût  aufli  que  Lothaire  n’a- 
voit pas  attendu  ce  jugement  pour  ulèr  de  Valdrade  comme  de  là 
femme.  Si  bien  que  la  propofition  que  Gonthier  & Teutgaud  Ibûte- 
noient, dévoie paroîcre  bien  étrange  pr  raport  à l’affaire  de  Valdra- 
de. Car  s’ils  entendoient  qu’une  fille  époulànt  un  homme  libre  du 
confentement  de  les  parens , étoit  là  femme  légitime  , la  propofi- 
tion étoit  vraye  ; mais  elle  ne  convenoit  ps  à Valdrade.  Et  s’ils  en- 
tendoient (comme  làns doute  c’étoit  leur  fens) qu’une  fille  époulànt 
un  homme  déjà  marié, étoit  là  femme  légitimé,  quand  elle  ne  vouloir 
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point  luy  appartenir  en  autre  qualité  ; leur  jiropofition  éroit  détefta- 
dIc.  Ils  voulurent  neantmoins , du  pour  dire  mieux , Gonthier  qui  Ce 
lcrvoit  du  nom  de  Theutgaud,la  voulut  (bûtenir  julques  au  bout.  Et 
le  Pape  ayant  refuie  de  recevoir  Iccrit  où  cllcétoit  contenue , Hilduin 
alla  pr  les  ordres , & lùivy  des  gens  de  (bn  frere , dans  l’Eglife  de  laine 
pierre , pour  la  mettre  lùr  le  corps  de  cet  Apôtre.  Ceux  qui  gardoient 
l’Eglilc  , l'en  voulurent  empêcher  : il  les  fit  battre  fi  outr^eulcment 
qu  il  y en  eue  un  qui  expira  Ibus  les  coups.  L’écrit  fût  mis  lur  le  corps 
de.  làint  Pierre  ; & Hilduin  le  retira  avec  tous  ceux  qui  le  lùivoient  l'é- 
pée à la  main  julques  dans  la  mailbn  de  Gonthier , qui  Ibrcit  inconti- 
nent de  Rome. 

Il  arriva  à Cologne  lùr  la  fin  du  Carême , où  il  célébra  la  McHè  le 
Jeudy  Saint , & fit  le  làint  Crème , comme  fi  les  fonélions  du  Sacer- 
doce ne  luy  avoient  pas  été  défendues.  Theutgaud , de  retour  à Trê- 
ves, n'oià  pas  violer  les  défenlès  que  le  Pape  luy  avoir  faites  :&  tous  les 
autres  Evêques  qui  avoient  alfillé  au  Concile  de  Metz , envoyèrent  des 
députera  Rome , pour  témoigner , non  lèulcment  qu’ils  le  repentoient 
de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  en  l’affaire  de  Valdradc;  mais  encore,  qu’ils 
croyoient  avoir  jugé  contre  la  vérité  de  l’Evangile , Se  l’autorité  du  làint 


Siégé. 


L’étonnement  de  Gonthier  fut  grand  , quand  il  vit  Ibn  procédé 
condamné  parla  Ibùmilfion  de  tous  les  autres  Prélats.  Maisil  fut  enco- 
re bien  plus  lùrpriSjlors  qucLothairc  effrayé  de  ce  qui  s'étoit  paflé  à 
Rome,  allêmbla  les  Evêques,  & luy  ôta  par  leur  avis  l’Archevcché  de 
Cologne , pour  le  donner  à Hugues  fils  de  Conrard , oncle  du  Roy 
Charles.  A cette  nouvelle , il  enleva  tous  les  trélbrs  de  Ibn  Eglilè , & 
retourna  promptement  à Rome,  relblu  de  découvrir  au  Pape  toutes  les 
fauffetez  que  lâ}thaire  avoir  faites  avec  luy  dans  l’affaire  de  Valdrade. 
Rathold  Evêque  de  Strafbourg  , le  lùivit  de  prés  avec  des  lettres  que 
Lothaire  écrivoitau  Pape,  pour  l’aflurcr  qu’il  s’étoit  corrigé  ;&  il  y eut 
une  cntreveüe  à Orbe  entre  luy , & l'Empereur  Ibn  ftere , pour  prendre 
avis  lùr  ce  qu’il  y avoir  à faire  en  cette  occafion. 

Quoy  qu’on  n’ait  point  écrit  ce  qu’ils  rclblurent,  il  elf  aile  de  con- 
jeéhircr;  que  Lothaire  pcrlùadé  comme  il  l’étoit , que  le  Pape  ne  fai- 
Ibit  rien  contre  luy  que  de  concert  avec  Charles , pria  l Empereur  de 
rcfùlcr  le  palTagcà  rous  ceux  quiiroient  à Rome  de  la  part  de  Charles. 
En  effet  , Charles  revenu  de  Nevers  , y avoir  voulu  envoyer  Robert 
Evêque  du  Mans , avec  des  lettres  pour  le  Pape  •,  & l’Empereur  luy  re- 
fùlà  le  partage  par  Bczànçon.  Il  le  ht  aurtî  rcmlcr  aux  députez  des  Evê- 
ques de  Neurtrie,qui  avoient  attendu  jufques  alors  à partir  pour  aller 
rendre  compte  au  Pape  de  la  dépofition  deRothade,&  ils  fùrcnt  obligez 
de  revenir  de  Bczançon.Rothade  qui  les  avoir  lùivis  par  l’ordre  de  Char- 
les , feignit  d’être  malade  pour  avoir  pretexte  de  demeurer  à Bezan- 
çon,&||^urnepas  revenir  en  Nculfrie,oùil  craignoit  qu’Hincmarc 
ne  trouvât  de  nouveainc  moyens  de  le  retenir , comme  il  avoir  fait  de- 
puis plufieurs  mois.  Dés  que  les  autres  fùrentpanis,  il  alla  par  Coirc 
trouver  l’Empereur  , à qui  ü perlùada  ailement  qu’il  n avoir  au- 
Teme  / /.  E e ij 
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trc  dcITcin  que  de  fc  juftificr  devant  le  Pape  , Ci  bien  qu'on  le  laiflà 

pafTcr. 

Maries  pour  lors  étoit  revenu  de  Neversà  Compicgnc,avec  le 
Roy  Ibn  fils  , qu’il  n'avoic  pas  voulu  laifTcr  en  Aquitaine  , de  peur 
qu'Ellicnnc  & Egfiid  , retournant  auprès  de  luy  , ne  le  portalTent  à 
quelque  nouvelle  dclbbcïflânce.  Ce  jeune  Prince,  voulant  un  loir  fai. 
re  peur  à un  Seigneur  appelle  Albuin  qui  palToit  dans  la  foreft  de 
Cuilc  prés  de  Compiegne  , au  retour  de  la  cballè , receut  de  luy  un 
fi  pelant  coup  d’épcc  lur  la  tête  , que  le  crâne  en  fût  ouvert  depuis 
la  temple  gauche  julqucs  à la  droite.  La  playe  toute  grande  qu'elle 
ctoit,  ne  tut  pas  mortelle-,  mais  le  jeune' Prince  en  demeura  fort  in- 
commodé. Robert  Evêque  du  Mans , & les  députez  du  Concile  de 
Neuftric  , arrivèrent  bien-tôt  après  de  Bezançon  : & Charles  qui  vou- 
loir que  le  Pape  eût  de  les  nouvelles , envoya  Iccrcttemcnt  les  Icu 
tresàun  homme  de  Thouloufc, qui  alla  par  la  Provence  à Rome. 

U envoya  en  même  tems  de  nouveaux  ordres  en  Septimanie,  pour 
(è  rendre  maître  des  Châteaux , & partit  de  Compiegne  pour  aller  à 
un  Parlement  général  qu’il  devoir  tenir  à Pilles  , le  premier  de  juin. 
Il  y reçût  les  prclèns  qu'on  luy  devoir  tous  les  ans.  Salomon  Duc  de 
Bretagne,  y envoya  les  cinquante  livres  d’argent  que  les  prédccdlcurs 
avoient  toûjours  payez  ; & les  Seigneurs  Aquitains  qui  s’etoient  adroi. 
tement  làifis  de  Pépin  , l’ammcncrcnt  à ce  Parlement.  Ranulfc  l’un 
des  plus  confiderables  d’entr’eux  , avoir  fait  Icmblant  d’appuyer  le 
part)’  de  ce  Prince  ; & ce  fut  ce  Scigneurà  qui  l’on  devoir  là  prilc,  qui 
le  prefenta  au  Roy.  Pépin  fut  condamné  à la  mort  par  le  jugement 
de  tous  les  Seigneurs  ,&  du  peuple  comme  ayant  trany  Ion  pa’is  & là 
religion  ; mais  Charles  le  contenta  de  le  reléguer  pour  toûjours  à Sen- 
lis , où  il  fut  mis  fous  une  étroite  garde. 

Robert  amena  aullî  à ce  Parlement  Egfrid  qu’il  avoir  pris  ; mais 
en  même  tems,  il  demanda  là  grâce  & l’obtint.  Le  Roy  fit  même  des 
prclens  à Egfrid , qui  jura  une  entière  obc'illànce.  Enfin , Bernard  fils 
de  ce  Bernard , Duc  de  Septimanie, que  Charles  avoir  fait  condamner 
à la  mort , étoit  comme  les  autres  dans  ce  Parlement  de  Pilles , avec 
toutes  les  apparences  d’une  entière  Ibumillion.  Si  bien  qu'il  ncparoif. 
Ibit  plus  d’ennemis  à craindre  dans  tous  les  états  de  Charles,  que  les 
Normans.  Il  loua  fort  les  Seigneurs  d’avoir  fi  bien  obicrvé  , ce  qui 
avoir  été  rciblu  trois  ans  auparavant  dans  le  même  lieu  pour  la  lùre- 
té  du  Royaume,  & de  ce  qu’ils  s’étoient  montrez  prompts  à le  Iccou- 
rir.  Il  les  exhorta  à faire  travailler  fortement  aux  digues  de  Pilles,  qui 
avoient  été  endommagées , & fit  connoître  à raflcmbléc,  ^uc  fi  on 
s’étoit  plutôt  avifé  de  fortifier  cét  endroit  , les  Normans  nauroient 
pas  tant  fait  de  dégâts  dans  la  Ncullrie. 

On  leur  cniùitte  plufieurs  articles  qu’il  avoir  arreftez  avec  ceux  de 
Ion  conlèil.  Il  y en  avoir  qui  concernoient  les  monnoyes,&*fes  lieux 
Quelles  le  dévoient  faire,yétoient  marquez  en  cet  ordre.  Qucnto''â^ig, 
c’étoit  une  ville  lùr  la  Candie  dans  le  Pontieu  ,Roiicn  , Reims, Sens, 
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paris , Orlcins , Chiions  (ùr-Saonnc , Melle  en  Poiâon,  & Narbonne.  An.  864. 

Il  «oit  dit  (ju’on  mcctroit  d'un  côté  de  chaque  pièce  de  monnoye , le 
Monugraniine  avec  le  nom  du  Roy  , &:  de  l'autre  une  Croix  , avec 
le  nom  delà  ville  où  elle  auroit  etc'  faite  j que  les  Comtes  des  villes 
où  l’on  battoit  monnoye , envoyroient  leurs  Vicomtes  dans  le  pre- 
miCT  juillet , afin  d'y  recevoir  chacun  cinq  livres  de  bon  argent  de  la 
chambre  du  Roy , pour  commencer  à faire  de  bonne  monnoye  j qu’on 
ne  pourroit  vendre  , ny  or  , ny  argent  qui  ne  fût  bien  purifié  ; que 
les  Faux  monnoyeurs  auroient  la  main  coupée , félon  la  loy  des  Francs, 

& que  les  perlônncs  puiil'antes  qui  leur donneroicntrctraitte,lcroicnt 
condamnez  à des  amandes. 

On  déféndoit  dans  un  autre  article, de  porter  des  armes  aux  étran- 
gers i & la  raifon  qui  y ell  portée,  cil  que  les  Normans  s’étoientren- 
dus  plus  dannxrrcux , depuis  qu'ils  avoient  achepté  des  armes  des  Fran-  alKcwiœc»  au» 

.1,  .0  '1  1.,  '-1  . elltaumi. 

çois.  La  peine  contre  ceux  qui  leur  en  vendroicnt, croit  la  mort , a 
moins  qu'ils  ne  racheptaflent  leur  vie.  Le  16.  & le  17.  article  portoient 
qu'il  feroit  fait  un  rollc  de  toutes  les  perfonnes  libres, pour connoitre 
combicnily  en  avoir  qui  pûfTcntfcrvirà  leursdépcns;Combicn  il  y en  a«uomi.iemcnt 

* r . ■ • /••  I*  a I-I  «Je*PCf!onBe»li- 

avoit  qui  en  le  joii;nanc,  pouvoicnc  wirc  un  nommer  & combien  de  i i« , capables  <ie 
ceux  qui  ne  pouyoient  lervir  , que  dans  le  pais,  pour  faire  les  ponts, 
les  chemins,  les  fortifications  ,ou  la  garde. 

Par  le  18.  les  François  qui  deyoient  cens  pour  leurs  perfonnes  , ou  pi»»»  ■«s’enem 
pour  leurs  biens  au  Roy  , ne  pouvoient  le  rendre  lërfs  de  l’Eglifc,  ou  .cute<l*i  Sun,  il» 
de  quelque  perfonne  que  ce  tût,  fins  la  pcrmilliondu  Roy.  Le  19.  & 

50.  défendoient  à ceux  qui  tenoient  des  terres  du  Roy , ou  de  l'Egli- 
iè,  de  les  vendre  , Sc  ordonnoient  que  ce  qui  avoir  été  vendu , le- 
roit  relfitué  , afin  que  chaque  mailbn  eût  toutes  les  terres  qui 
luy  avoient  été  afilgnécs.  Le  14.  concernoit  les  perfonnes  qui  fc 
mettoient  en  fervitude  dans  les  teins  de  famine  ; & comme  ce  cas  n'é- 
toit  pas  preveu  dans  la  loy  Salique , il  étoit  dit  que  ces  perfonnes  fè 
pourroicnt  rachepter  fur  le  pied  que  les  Capitubires  avoient  fixé , pour  ' 

ceux  qui  vendoient  leurs  enfans  pendant  la  famine,  ou  durant  d'au- 
tres neceffitez  , c’eff  à dire , en  rendant  fix  deniers  pour  cinq  qu'ils 
auroient  rcccu  , & à proportion.  Mais  parce  que  l'on  craignoit  que 
ceux  à qui  CCS  perlônncs  s’étoient  vendues, ne  les  mcnaflcnt  hors  du  • 
Royaume,  pour  les  vendre  plus  chèrement,  il  fût  ordonné,  que  qui- 
conque en  ulèroit  ainfi,  (croit  mis  à l'amende  j & que  les  enfans  qu'un 
homme  auroit  cû  d’une  femme  libre  pendant  une  Icmblablc  fcrvicu^c, 

(croient  libres  comme  elle. 

D’autres  articles , rcnouvelloicnt  les  peines  contre  les  ravilTcurs,  k fj"'" 
portoient  des  rcglcmcns  pour  les  pkids , ou  pour  la  police.  Ils  fiircnt 
tous  approuvez  -,  & le  Roy  finit  l'aflembléc , en  recommandant  aux  r»!'"- 
Seigneurs, de  luy  garder  la  fidelité  qu'ils  luy  avoient  promife  , d’être 
toujours  prêts  à marcher  contre  lcspaycns,ou  contre  les  ennemis.  Il 
déclara  m’il  vouloir  quetous  les  châteaux  qu'on  avoit  faitsfànsfcsor- 
drcs,fuflentabbatus  dans  le  premier  jour  du  mois  d'aouff  ; & apres 
avoir  chargé  les  Gamtes  de  faire  exécuter  cet  ordre  , il  dit  qu'il  per-. 

Ec  iij 
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An.  864.  mettoit  à ceux  qui  avoicnt  encore  des  al&ircs  à terminer , de  demeurer 
auprès  de  luy. 

Tous  les  Seigneurs  qui  dévoient  retourner  en  Aquitaine , prirent 
conge  de  luy , Bernard  luy  demanda , comme  les  autres , pcrmiflion  de 
retourner  à lôn  gouvernement , & en  prit  le  chemin.  Mais  il  revint  lûr 
les  pas  durant  la  nuit,&  le  cacha  dans  une  forcllvoifîne  de  Pilles  avec 
des  gens  armez.  Quelqu’un  en  vint  donner  avis  au  Roy,  qui  envoya 
incontinent  des  troupes  pour  le  ûifir  de  luy.  Les  uns  dilbietu  qu’il  s'e- 
toit  polld  de  la  Ibrte  pour  anendre  que  le  Roy  paBàt , & pour  vençcr 
en  le  tuant  la  mort  de  Bernard  fon  pere.  D’autres  dilbicnt  qu’il  n en 
vouloir  qu’à  Robert , & à Ranulfe  : mais  on  ne  peut  fçavoir  lôn  dcF 
1cm,  parce  qu’il  prit  la  fuite,  & ce  qui  reftoit  de  Seigneurs  à Pilles, 
le  condamnèrent  à perdre  les  charges,  qui  furent  données  à Robert. 

Prés  ce  Parlement , Charles  vintàCompicgne, où  l’oncutnou- 
vcllcs  que  le  Roy  de  Germanie  avoir  fait  la  guerre  avec  beaucoup  de 
fùccez contre  le  Cagan  des  Bulgares,  qui  ne  vouloir  pas  accomplir  la 
promefle  qu’il  avoir  faite  d’cmbrallèr  le  Chrillianifme.  Il  marcha  en- 
lùite  contre  Ralliées  qui  avoir  encore  fccoüé  le  joug  , & l’alfiegea 
dans  une  ville,  où  il  le  prefla  de  lôrte , que  ce  rebelle  ne  voyant  au- 
cun moyen , ny  de  refillcr , ny  d’échaper  ,luy  envoya  ofiir  des  otages. 
Le  Roy  Germanie  les  rcceut.  Rallicesluy  vint  renouvcllerdcslèrmens 
qu’il  avoir  déjà  violez  beaucoup  de  fois  , & qu’il  n’avoit  pas  envie  de 
tenir.  Il  fallut  neantmoins  s’en  contenter,  parce  que  Carlomans’é- 
toit  échapé  de  nouveau  de  la  Cour,  pour  le  jetter  dans  la  Carinthic  , 
où  ceux  qui  l’avoicnt  livré  deux  ans  auparavant , le  receurent. 

11  fût  lûivy  de  prés  par  le  Roy  fon  pere  : & cette  alFaire  qui  lèm-' 
bloit  devoir  caulcr  une  lânglantc  guerre  le  termina  par  un  traité. 
Carloman  fut  remis  dans  tous  les  honneurs  qui  étoient  dûs  à lôn 
rang  ; & le  Roy  de  Germanie  marcha  vers  Francfort  pour  fe  rendre 
enluitc  au  palais  deOouzi  entre  Mouzon  & Sedan , près  du  lieu  où  le 
Chiers  le  jette  dans  la  Meule , où  Charles  le  devoir  trouver.  Cette  en- 
treveuë  le  fit  au  mois  de  feptembre.  Us  y renouvcllercnt  leur  ancien- 
ne amitié  : ils  le  pardonnèrent  mutuellement  tout  ce  qu’ils  avoicnt 
fait  l’un  contre  l’autre , ou  par  legcrcté  , ou  par  mauvais  confèil  ; & 
pour  ne  plus  tomber  dans  de  lèmblables  fautes , ils  choifirent  des  per. 
lonnes  aulqucllcs  ils  donnèrent  pouvoir  de  les  avertir  quand  ils  man- 
qûcroient  à ce  qu’ils  s’étoient  promis  , & de  les  exhoner  à reparer 
promptement  ce  qu’ils  auroient  fait  au  contraire.  Louis  nomma  dans 
la  Cour  de  Charles  Hincmare  Archevêque  de  Rheims , & le  Comte 
Engilrame.  Charles  nomma  dans  celle  de  Loüis  Lintbcrt  Archevêque 
de  Klayence,  &.  Alfride  Evêque  d’Hildensdeim , & ces  deux  Princes 
vécurent  depuis  dans  une  parfaite  intelligence. 

D’autre  côté  Lothaire  & l’Empereur  îe  tenoientfort  unis,A;  crai- 
gnoient  que  leurs  oncles  ne  le  lerviflènt  du  Pape  pour  dépouiller  Lothai- 
re  delcsËuts.  L’Empereur  tenoit  autant  qu’il  pouvoir  les  pallàgcsdc 
ritahe  fermez  pour  empêcher  toute  communication  entre  eux , & pro- 
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mettoic  inccnâmmcnc  au  Pape  que  Lothaire  iroir  à Rome  pour  faire  An.  $£4, 
tout  ce  qu'il  luy  ordonneroit.  Lotluirc  de  là  part  fadbit  croire  à lès 
deux  oncles  que  c'etoit  l'on  dcllcin.  Mais  le  Pajjc  rc'pondoit  qu'en 
vain  ce  IVincc  viendroit  à Rome,  s'il  ne  quittoit  Valdradc  pour  re- 
prendre Thietberge.  Ses  deux  oncles  luy  tenoient  le mémd langage-, 

& cela  le  mettoit  en  d'étranges  peines. 

Q Uclque  loin  que  l’Empereur  prît  à empêcher  que  les  Envoyé*  jbbj.  tmiti 
de  Rome  ne  paflaUcnt,  les  Evêques  des  Gaules , & de  la  Germanie, 
rcfûrent  des  lettres  du  Pape.  Elles  contirmoiem  la  dênofition  de  Gon-  p,f« 

diicr,&dcTheutgaudi&  le  Pape  dcclaroit qu’il pardonnoit aux Evê. 
ques  du  royaume  de  Lothaire  qui  avoient  témoigné  du  repentir  d’a- 
voir  conltnty  à la  répudiation  de  Thietberge , 6c  au  mariage  de  Val- 


drade.  Le  Pape  mandoit  par  les  mêmes  lettres  qu’il  tiendroit  un  Con- 


cile  au  commencement  de  novembre  pour  confirmer  de  nouveau  la  cootiitiRo^c. 
dépofltiondc  Gonthier,6cdcThcutgaud,6c  pour  traiter  des  deux  ma-  ‘ 
riages  de  Lothaire.  Ilajoûtoit  qu’on  devoir  aulli  traiter  dans  ce  Con- 
cile de  ce  qui  s’étoit  pafle  à Conllantinoplc  en  l'al&irc  d'Ignace  6c  de 
Phocius,  c’eft  à dire,  de  la  caulc  de  ce  grand  Ichilmc  qui  divilà  de- 
puis l’Eglilê  d'Oricntde  celle  d’Occident. 

Il  demandoit  deux  Evêques  de  chacun  des  royaumes  de  France, 6c 
êcrivoit  aux  Rois  qu’ils  les  tiflent  partir.  Charles , 6c  le  Roy  de  Ger- 
manie envoyèrent  ces  lettres  aux  Evêques  , qui  s’exeuferent  lùr  la 
difEcultê  des  partages  , 6c  le  peu  de  temps  qui  reiloit  pour  faire  le 
voyage  : 6c  comme  l’Empereur,  ny  Lothaire  n’y  envoyèrent  peribnne 
de  leurpart  ,1c Concile  de  Rome  fe  tint  lins  qu’il  y eùtaucun  Evêque 

t * „ -.^i-  r ■ ^ ^ ' I ^ mauK  O jr 

des  royaumes  François.  Gonthicr  qui  pcnloir  y recevoir  quelque  gra-  p«m. 
ce  après  ce  qu’il  avoir  découvert  au  Pape  contre  Lothaire  , n’y  en 
trouva  point, non  plus  que  Theutgaud,6c  leur  depofition  fut  confir- 
mée. Rodoalde  Evêque  de  Porto,  fut  cité  à ce  Concile  pour  repon-  u co«üœiuiio« 
dre  de  ce  qu’il  avoir  fait  en  deux  Légations  ;fçavoir  en  celle  de  Mets 
pour  le  mariage  de  Valdrade  , 6c  en  celle  de  Conrtantinople  , où  il 
avoit  été  envoyé  quelques  années  auparavant , pour  examiner  ce  qui 
s’êtoit  palTé  entre  Ignace , 6c  Phofius. 
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Ardas , oncle  de  l'Empereur  Michel , avoit  fait  dépofer  Ignace  d 

Patriarche  de  Conllantinoplc,  parce  qu’il  luy  failbit  fouvent  des  re-  ««t-fcfsoiui.. 
proches  delà  mauvailè vie, dont  lelcandalc  êtoit public.  Photius  s’ê- 
toit fait  élire  en  (à  place , 6c  avoit  écrit  au  Pape  qu’il  êtoit  à propos 
d'alTcmblcr  un  Concile  général  contre  un  relie  dlconoclallcs  qui  jf™' 
paroirtbit  encore.  Il  cfpcroit  attirer  par  ce  moyen  des  Légats  de  Rome, 

6c  que  la  communication  qu’ils  auroient  avec  luy,  lerviroit  à couvrir 
Ibn  intrufion.  Le  Pape  en  clfet  y avoit  envoyé  ^charie , 6c  Rodoal- 
de Evêque  de  Porto , en  qualité  de  Légats  -,  de  l’on  avoit  alTcmblê  un 
Concile  de  51$.  Evêques , dont  Photius  s’êtoit  entièrement  rendu  le 
maître  , une  parce  que  l’Empereur  Michel , àqui  Bardas  fuifoit  faire 
tout  ce  qu’il  vouloir , y êtoit  preiènt , que  parce  que  Photius  y avoir 
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fait  entrer  un  grand  nombre  de  lès  partiûns.  Il  avoir  intimide  les  autres 
Evêques.  Les  Légats  cjui  témoignèrent  d'abord  n'êtrc  pas  favorables 
à Photius , avoient  cte  tenus  comme  en  prilôn  cent  jours  entiers , & 
orl  leur  avoir  fait  de  fi  grandes  menaces , qu’ils  avoient  fouffert  que 
la  dépofition  d'Ignace  fut  confirmée.  On  avoit  dépouillé  ce  Prélat  de 
les  liabits  Pontificaux  en  public  ; & Photius  qui  ne  pût  l’obliger  par 
les  tourmens  à ligner  là  condamnation  , l'avoit  forcé  en  luy  failant  ' 
tenir  la  main, à mettre  une  croix  au  bas  d’un  écrit  où  plufîeurs  fauC 
fêtez  fur  Icfqucllcs  onfondoitfà  dépoCrion  ,étoicnt  contenues.  Dés 
que  le  Pape  avoir  fçû  cette  violence  , il  avoir  déclaré  qu’il  ne  l’ap. 
pouvoir  pas.  Zacharie  l’un  de  ces  Légats  avoit  été  dépIc  quelque 
tems  apres  pour  n’avoir  pas  cû  la  force  de  refillcr  à ce  brigandage  ; 
& Rodoaldc  fon  collègue  en  cette  légation , auroit  déslors  été  dépfe 
comme  luy , n’étoit  que  le  Pap  l’avoit  déjà  envoyé  en  France  pur 
le  mariage  de  Valdrade  où  il  s’étoit  lailTé  corrompre. 

Comme  il  n’avoit  rien  à répndrc  pur  là  jullification , ny  (ùr  cette 
affaire , ny  fur  celle  de  Photius  , il  n’ofà  le  prclèntcr  au  Concile  de 
Rome  jde  forte  qu’il  fut  dépofe  & excommunié.  Le  Pape  dcflors  eût 
bien  voulu  envoyer  des  Légats  en  France  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’on 
n’avoit  point  envoyé  d’Eveques  au  Concile  de  Rome  ; & Arfène  fon 
Apocrifiaire  , alla  de  fa  part  demander  paffage  pur  eux  à l’Empe- 
reur qui  le  rcfufa , parce  qu’il  crût  qu’ils  alloicnt  pur  négocier  con- 
tre les  mteréts , & contre  ceux  de  Lothaire.  Ce  qui  luy  caufoit  cettç 
crainte, étoit  qu’Hubert  frere  de  Thictberge , s’étoit  faifï  de  l'Abbaye  de 
S.  Maurice,  & de  plufîeurs  endroits  inacceffiblcs  entre  le  Mont  Jura , & 
les  Alpes  Pennines , d’où  il  faifoit  des  courfès  continuelles  dans  tous  les 
lieux  voifîns.Thietbergc  l’avoit  fùivy  ; il  avoit  beaucoup  de  monde  avec 
luyj  & ç’en  étoit  allèz  pour  faire  foupçonner  à Lo  tliaire,non  fcilfcmcnt 
que  Charles  qui  avoit  toûjours  protège  ce  Seigneur,  & cette  Princcflè, 
les  affilloit  en  cette  occafîon  ; mais  cncore,^u'il  (c  vouloir  rendre  mai. 
tre  par  ce  moyen  de  tous  les  pais  voifins  de  1 Abbaye  de  fàint  Maurice. 

Comme  l’Empreur  avoit  cû  toute  la  Bourgogne  transjuranc  pf 
le  partage  qui  avoit  été  fait  du  royaume  de  ftovence  entre  Lothaire 
& luy , il  avoit  grand  intérêt  de  cliaffer  Hubert  de  cet  endroit.  Lo- 
thaire avoit  le  meme  intérêt  , prec  que  les  terres  qu'il  avoit  eues 
par  le  même  partage  au  deçà  du  Mont  Jura , étoient  expofées  aux 
courfes  des  troupes  d’Hubert.  Scs  gens  y exerçoient  un  pillage  con- 
tinuel: ils  en  avoient  mêmechaffe  les  habitans  en  plufîeurs  endroits, 
& y fàifoient  fouvent  des  prifonniers  ; fi  bien  que  rEmpereur  & Lo- 
thaire furent  obligez  d’y  envoyer  plufîeurs  fois  leurs  troupes.  Hubert, 
quand  elles  venoient , refferroit  les  fîennes  dans  des  heux  inacccflî- 
blcs  , en  forte  qu’on  ne  le  pouvoit  atuquer.  A la  fin  neanmoins  le 
Comte  Conrad  fçût  l’attirer  prés  d’Orbe  dans  un  endroit,  où  après 
quelque  combat  il  le  tua.  Le  pais  demeura  fibre  par  fà  mort.  Tict- 
berge  fc  réfugia,  comme  elle  avoit  accoutumé  dans  la  Cour  de  Cliar- 
Ics,  qui  luy  donna  les  revenus  du  monalfere  d’Avenay  dans  la  campa- 
gne de  Rheims  pour  fà  fîibfîAance. 


Pendant 
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Pendant  ce  mouvement  excitd  par  Hubert  dans  la  Bourgogne  — 

Transjurane  qui  appartenoit  à l’Empereur , & dans  les  pais  que  Lo-  An.^Éj. 
thairc  pofledoit  au  deçà  du  mont  Jura,  il  y eut  quelques-uns  des  Sei- 
gneurs de  la  partie  que  Charles  pofledoit  aufli  dans  la  Bourgogne , 
qui  voulurent  faire  quelque  remuement.  On  ne  l'çait  s’ils  y étoient  » 

excitez  par  l’Empereur , & par  Lothaire , ou  par  l’exemple  d'Hubert.  CIC  ^^cs« 
Tout  ce  que  l'on  en  peut  déméler.ell  qu'un  grand  Seigneur  appcUé 
Guillaume  , parent  du  Roy  , & fils  d’Eudes  qui  avoir  été  autrefois 
Comte  d’Orléans,  fut  le  plus  confidcrable  d’entre  ceux  qui  méditoient 
ce  (bûlevement , & que  de  la  manière  dont  cette  affaire  fc  condui- 
lôit , elle  eût  pû  aller  loin , fi  l’on  n’y  eût  promptement  donné  ordre.  c«>ic.  >.Wi 
Les  Conjurez  s’étoient  promis  de  ne  fc  jamais  découvrir  les  uns  les 
autres  ; & pour  n’être  point  lùjets  à perdre  leurs  biens  en  cas  que  leur 
deflein  ne  réüfsît  pas , ils  avoient  mis  tous  leurs  meubles  précieux  en 
dépût  dans  des  E^fès  ,&  fait  des  donations  fimulées  de  tous  les  heri- 
rages  qu’ils  pofledoient , ou leurs  femmes,  ou  à d’autres  pcrlbnncs 
de  leurs  proches. 

L’avis  que  Charles  en  reçûo  à Quicrcy , oû  il  célébra  les  fêtes  de 
Noël , fit  que  ceux  de  fbn  confcil  penferent  à drefler  quelques  artftles 
pour  les  faire  publier  en  Bourgogne  ; & comme  il  avoir  deja  donné  au 
Roy  de  Germanie  un  rendez-vous  à Douzi  pour  avifer  aux  moyens 
d’obliger  Lothaire  à mieux  traiter  la  Reine  là  femme , il  y fit  porter  ces 
articles  pour  les  communiquer  aux  Seigneurs  qui  s’y  dévoient  trouver.^ 

Etre  aflêmbléc  le  fît  ^mois  de  février:  les  deux  Rois  y amené- 
tent  leurs  enfans , & déclaWent  qu’ils  vouloient  oblèrver  tout  ce  qui  cmrc  cimie»  « 
avoit  été  arrêté  dans  la  dernière  aflcmblé  de  Coblens.  Que  fur  ce  fôn-  'Lil’ 
dément  l’un  vouloir  aimer  les  enfans  de  l’autre , comme  les  fïens,  & ' 

leur  fervir  de  perc  ; cjue  fi  quelqu’un  de  leurs  lùjets  manquoit  à leur 
rendre  le  fècours  qu  ils  demandoient  pour  conferver  l’Eghlc , pour 
défendre  le  royaume , & pour  y maintenir  la  paix , & la  jufhcc , ds  agi- 
roienf  conjointement  pour  empêcher  ce  mal  ( & que  leurs  amis  com- 
me leurs  ennemis , dévoient  fè  tenir  pour  aflùrcz  que  quiconque  cn- 
treprendroit  quelque  choie  contre  l’un  d’eux,  il  ne  trouveroit  ny  ami- 
tié , nv  faveur  auprès  de  l’autre. 

On  fit  enlùite  Icéhirc  des  articles  que  le  confèil  de  Charles  avoit  ooyliiiMinU 
dreflez  pour  la  Bourgogne.  Ils  portoient;  Quepuifque  ceux  de  cette 
Province  qui  ne  luy  ctoient  pas  fidelles , étoient  ii  unis  pour  luy  nuire, 
qu’ils  ne  vouloient  point  fc  découvrir  les  uns  les  autres  , il  vouloir  emoo. 
aufli  que  lès  fidelles  lùjets,  s’uniflent,  & le  fortifiaflent  ,afin  de  refit 
ter  plus  efficacement  à lès  ennemis.  Que  pour  cormoître  ceux  qui 
fèroicnt  fidelles  , d vouloir  que  les  Seigneurs  qui  n’avoient  point  en-  * 

core  prêté  de  lèrment,le  prétaflènt  inccflammenti  Que  ceux  quire- 
fùlèroicnt  de  le  prêter  , dcmcuraflènt  dépouillez  de  leurs  biens  , & 
fùlTènt  chaflèz , non  fèulcmcnt  du  pais , mais  de  tout  le  royaume  ; Que 
ceux  qui  ayant  prêté  ferment  lè  trouveroient  joints  à lès  ennemis , le- 
roient  aufli  dépoüillcz  de  leurs  biens,  julqucs  à ce  qu’ds  vinflènt  eux>  , 
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mêmes  rendre  compeede  leurs aâions, ou  qu'ils envoyaflènt des  per- 
ibnnes  pour  répondre  d’eux  ; que  les  donations  qui  auroienc  été  faites 
aux  femmes  & aux  meres  ,pour  fe  mettre  à couven  de  la  confilca- 
rion , & (c  déclarer  fins  crainte  contre  luy , demeureroient  nulles  ; que 
les  dépolh  mis  dans  les  Eglifes , (croient  retenus  & (celiez  ; que  dés 
qu'on  verroit  quelques  rebelles  s’alTemblcr,  chaque  Evêque  , Abbé, 
ou  Abbeflc , iCToit  tenu  d'envoyer  (es  gens  avec  un  Gonfalonnicr , qui 
eût  le  commandemcm  (îir  (es  pairs  ; que  les  Comtes,  les  vadàux,  & les 
autres  (ùjets , prêteroient  au(Ii  le  (ccours auquel  ils  étoient  obligez;  & 
que  s'ils  ne  le  trouvoient  pas  a(1êz  forts , ils  luy  écriroient , afin  qu'il  les 
allât  (ècourir  ,ou  qu’il  y envoyât  fon  fils. 

On  approuva  ces  articles  : ils  (ùrent  envoyez  en  Bourgogne  ;& 
l'on  parla  des  mariages  de  Lothaire.  Les  deux  Roys , après  avoir  afiùrc 
que  ce  n’étoit , ny  pour  condamner,  ny  pour  tromper  perlbnnc  qu’ils 
s 'étoient  aficmblez  : mais  pour  le  bien  ^blic , parlèrent  l’un  & l'autre 
de  Lothaire  comme  d’un  Prince  que  (à*  unclfe , & la  condclcendcn- 
ce  de  quelques  Evêques  avoir  fait  tomber  dans  un  grand  péché.  Ils 
témoignèrent  une  (cnfible  afiliefion  du  (candale  qu’il  avoir  caule  dans 
lEglilc,  fie  dirent  qu’étant  enfans  de  la  même  Eglilè,  Roys  d'un  même 
royaume  , fie  Princes  d'un  même  (âng,  ils  (è  croyoient  obligez  à luy 
donner  un  conled  plus  conforme  à (a  religion  , fie  à (à  naiflmee , que 
ccluy  qu'il  avoit  (uivy.  Ils  firent  aulli  connoître  que  ce  Prince  leur 
avoir  envoyé  des  Ambafiàdeurs  pour  leur  donner  avis  aiml  voulloit 
aller  à Rome , Se  pour  les  prier  de  leur  dii^e  qu’il  avoit  à faire  en  cette 
occafion  ; qu’ils  croyoient  qu’avant  quew  faire  ce  voyage , il  devoit 
en  reprenant  Thietberge, reparer  le  (candale  qu’il  avoir  fait  à l’Eglilè 
en  époulànt  Valdrade-,  que  c’étoitle  (èul  moyen  qu’il  eût  de  fàtisfai- 
reaux  loix  divines  fie  humaines  qu’il  avoit  ofTcnlees  ; que  le  Pape  l’a- 
voit  exhorté  à la  même  choie , fie  qu’en  vain  il  iroit  à Rome,  s’il  ne  (è 
mettoit  en  état  d’y  recevoir  le  pardon  de  (bn  péché. 

11  fut  refolu  que  deux  Evêques, dont  l’un  s’appelloit  Alfndc  Eve. 
ques  d’Hildesheim , fie  l’autre  Ercanrat  Evêque  de  Châlons  fur  Marne , 
iroient  trouver  Lothaire  pour  l’exciter  à (ùivre  ce  confèil  ; fie  les  deux 
Roys  écrivirent  au  Pape  pour  luy  en  donner  avis.  Le  Roy  de  Germa- 
nie'partit  incontinent  pour  la  Bavière  , où  il  vouloir  remettre  Carlo- 
manen  poffeinon  des  gouvememens  qui  luyavoientété  ôtez,  afin  de 
revenir  à Francfort  Charles  alla  à une  mailôn  Royale  qui  étoit  à Ser- 
vais  au  Diocclc  de  Laon  prés  de  la  Ferc,  fie  Alfnde  partit  avec  Ercanrat, 

rour  aller  trouver  Lofhairc.  Dés  qu’il  fçut  par  eux  ce  quis’étoit  pafTé 
Douzy,  il  crût  plus  fortement  que  jamais , que  (es  deux  oncles  luy 
vouloicnt  faire  perdre  (bn  royaume  pour  le  partager  entr’eux.  L’éclat 
qu’ils  avoient  fait  dans  cette  aflèmblée  , pour  luy  donner  un  conlèil 
qu’il  n’avoit  demandé  qu'à  eux , fie  cette  affcéfation  d’en  écrire  au  Pa- 
pe , luy  parurent  malignes.  Il  s’imagina  que  c’étoit  le  commence- 
ment d’une  pocedurc , que  (es  oncles  vouloicnt  faire  pour  autori(cr  le 
dellèin  qu’ils  avoient  de  le  dépouiller:  fie  pour  etnpécner  que  le  Pape 
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ne  fût  prévenu , il  envoya  en  diligence  Luirfrid  (ôn  oncle  vers  l'Em-  An.  S6f, 
percur,pour  le  prier  d'ailcurer  de  nouveau  le  Pape  (juiln’avoit  autre 
delTein  que  de  (ùivre  (es  conicils,  de  l'avertir  que  (es  oncles  en  vouloicnt 
à (bn  royaume , & d'obtenir  dç  luy  qu'il  leur  écrivît  pour  les  obliger 
à le  laider  en  paix. 

Comme  les  lettres  de  (es  oncles  étoient  arrivées  à Rome  avant 
que  Luitfrid  en  eût  pû  obtenir  de  l'Empereur  , le  Pape  leur  fît  ré-  ciuri«  “»  du 
pon(c  avant  que  l'Empereur  luy  eût  écrit , & envoya  (es  lettres  par  îâ.' 
un  homme  inconnu  , afin  qu'elles  pafTafTent  par  la  Lombardie.  Il 
approuvoit  fort  le  con(cil  qu’ils  donnoient  à Lothaire  : il  les  afl'uroit 
qu'il  luy  en  avoit  donné  un  tout  (cmblabic  ; qu'il  avoit  diflèré  juiques 
alors  de  le  punir  de  peur  de  cau(èr  des  guerres , & de  faire  réj^ndre 
du  (àng  ; qu’il  attendroit  encore  pour  voir  (i  les  averti(Temcns  qu’ils 
luy  avoient  donné , le  feroient  changer.  Mais  que  deflors  il  leur  pou. 
voit  dire  que  s’il  refufbit  d'obeïr  , c'eft  à dire  , de  tjuitter  Valdrade , 
ils  le  dévoient  tenir  pour  excommunié,  comme  il  1 avoit  déclaré  par  Sü^.’pil!  °** 
les  lettres  dont  il  avoit  chargé  les  deux  Legats , qui  avoient  été  cor. 
rompus  au  Concile  de  Mets. 
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L fàlloit  bien  qu’on  crût  à Rome  que  les  deux  oncles  de  Lothaire 
en  vouloicnt  à (à  couronne , puilque  le  Pape  dilôit  qr'  ' ■ ’ ' 

de  le  punir,  de  peur  de  foire  répandre  du  (àng.  Car  il .... 

/-Il»*  ’ * *»  I r • 1 ^ t ▼oalojent  »o* 

liblc  a tout  autre  qua  eux  de  luy  faire  la  guerre,  en  execution  de  ei«>  toibù 
tout  ce  que  le  Pape  auroit  pù  ordonner  ; mais  il  cft  étonnant  qu’ils 
(ôudrinênt  qu’on  leur  parlât  d'une  punition  canonique  qui  dût  caufer 
des  guerres  , & coûter  du  (àng.  Une  cho(c  encore  plus  étonnante , 
eft  que  le  Pape  ayant  reçu  des  lettres , par  lefqucllcs  l’Empereur  l’aflù- 
roit  que  Lothaire  étoit  prêt  de  faire  tout  ce  qu’il  luy  plairoit , mais 
qu’il  craignoit  fort  que  (es  oncles  ne  fc  (èrvident  de  cette  conjonc- 
ture pour  envahir  lès  états , & même  ceux  de  l’Empire;  il  leur  en.  ^ Pjp«imim. 
voya  en  diligence  un  Légat  avec  des  lettres  menaçantes.  11  écrivit 
audi  aux  Evêques  de  France  qu’ils  exhortadènt  Charles  à garder  la 
parole  qu’il  avoit  donnc'c  de  vivre  en  pix  avec  (es  neveux,  fts  nu.t.tf.  w, 
prétentions  temerdires , dilôit-il  , jÿ*  fes  dVidts  dejîrs  , s'éloignent  fur  tout 
des  étdts  de  nôtre  fib  {Empereur  , tjr  des  frontières  du  rcyaume  de  Lothdi- 
re  : tped  fptehe  s’il  attente  fur  leur  herbage , qu’il  aura  i faire  à Dieu  tout-  , 

puijjant , a nous. 

Lors  qu’Arlcnc  qui  portoit  (es  lettres  en  qualité  de  Légat, p(Ta  Atfeie  !■*« 
pr  Francfort  , le  Roy  de  Germanie  le  reçut  avec  de  grands  non- 
ncurs  ; il  luy  fit  de  magnifiques  prelêns  ; & relolut  avec  luy  qu’on 
tiendroitun  Parlement  à Cologne  vers  le  mois  d’ocfobre  , où  Char- 
les & Lothaire  (croient  invitez  , afin  d’affermir  la  paix  entre  tous  les  J'nuî 
Rois.  De  Francfort  Arfène  alla  à Gondreville  près  de  Toul  où  étoit 
Lothaire.  Ce  Prince  reçut  avec  de  grandes  (oûmidions  les  lettres 
du  Pap  , qui  le  menaçoit  de  le  priver  de  tout  commerce  avec  les 
Chrétiens  , s’il  ne  chaffoit  Valdrade  , & ne  reprenoit  Thictbcrge  f 
dés  qu’Arlène  luy  auroit  parlé.  Enfin  apres  avoir  tiré  proie  d$ 
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Lochaire  qu'il  reprendroit  Thictbcri;e  , & que  Valdradc  iroit  à 
Rome, AricncvincàAttipiy, où  Charles  luy  fit  un  accücil  aufli  favo- 
rable que  fl  les  lettres  dont  ce  Légat  étoit  chargé, euflent  été  d'un 
autre  ffile. 

Rfène  luy  prefenta  en  même  temps  Rothade  Evêque  de  Soif 
Ions,  avec  d'autres  lettres  qui  marquoicnt  que  le  Pape  avoir  réta- 
bly  ce  Prélat.  Cela  s'étoit  fait  avec  beaucoup  de  folemnité  dans  Ro- 
me , où  Rothade  étoit  demeuré  plus  de  neuf  mois,  fins  que  perfbn- 
ne  fc  fût  prefenté  pour  l'acculer  ; & il  revenoit  avec  un  decret  qui 
portoit  que  fi  on  vouloir  luy  faire  faire  Ion  procès  , il  feroit  obligé 
de  réppndrc  devant  le  fàint  Siégé  , & que  cependant  il  demeureroit 
dans  fi  dignité.  Le  Pape  protclioit  pr  la  lettre  qu'il  en  écrivoit  à 
Charles  ,que  quiconque  s'oppofcroit  au  rétablifTcmcnt  de  Rothade, 
feroit  excommunié.  Il  ordonnoit  à Hincmare  par  une  lettre  panicu- 
liere  d'obeir  fans  répliqué  à ce  qui  avoir  été  ordonné  à Rome  fur  ce 
lùjet,  ou  d'y  venir  luy -même  pour  Ibûtenir  l'affaire;  en  forte  pour- 
tant que  Rothade  fut  entièrement  rctably  dans  fon  Siège  avant  tou- 
te contelfation  : & pour  preffer  davantage  Hincmare , il  le  menaçoit , 
s'il  n'acceptoit  l'un  de  ces  deux  panis  , de  le  dépolèr  fans  elperance 
d'être  rétably  quelque  fàtisfaélion  qu’il  voulût  faire  dans  la  fuite. 

Il  y avoir  aufli  une  lettre  pour  les  Evêques  de  France  , dont  il  fc 
plaignoit  comme  ayant  eû  peu  de  rcfpcéf  pour  les  privilèges  du  fàint 
&ege,en  ne  déférant  pas  à l’appel  de  Rothade.  Il  établifibit  ces  pri- 
vilèges for  la  lettre  du  Concile  de  Sardique  au  Pape  Jules , & for  les 
Decrctales  de  divers  Papes  , entre  lefquelles  il  méloit  celles  que  Ri- 
culfc  Archevêque  de  Mayence  avoir  apportées  en  France  du  tems 
de  Charlemagne, quoy  que  dcflors elles  niflênt  contellées.  Ilfcplai- 
gnoit  enfoite  de  ce  que  les  Evêques  avoient  foûtenu  qu'il  n’y  avoir 
que  les  grandes  affaires  qui  dûflcnt  aller  au  Pape , c’ert  à due , cel- 
les des  Métropolitains  , & que  les  Evêques  fe  dévoient  contenter  du 
jugement  de  leurs  Archevêques.  Il  détruifoit  cela  par  les  lettres  du 
Pape  Leon  , & du  Pape  Innocent , qui  égalent  la  dignité  des  Evê- 
ques à celle  des  Archevêques , & finilfoit  par  une  excommunication 
contre  ceux  qui  s'oppofcroient,ou  qui  n’aideroient  pas  au  rétabliflè- 
ment  de  Rotliade. 
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Ont  le  monde  fc  foûmir.  Ce  Prélat  fût  remis  dans  fon  Siege  : 
Ariéne  après  cela  demanda  que  la  Reine  Thietbcrge , .qui  s’étoit 
réfugiée  auprès  de  Charles  , fut  remife  entre  les  mains  des  Arche- 
vêques du  Royaume  de  Lothaire.  L’ordre  en  fût  donné  ; & les  Ar- 
chevêques la  conduifirent  à Gondreville  , où  Arfcne  retourna  pour 
la  remettre  entre  les  mains  de  Lothaire.  Il  ne  le  fit  qu’aprés  que 
douze  Comtes  eurent  juré  que  ce  Prince  la  traiteroit  en  Reine  , & 
en  femme  légitime.  Le  Lc^at  de  fà  part  protefta  hautement  à ce 
Prince  , qu'il  feroit  excommunié  , s’il  n’executoit  ce  que  les  Sei- 
gneurs avoient  promis  pour  luy  ; & dés  ce  moment , Lothaire  envoya 
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tics  Ambaflâdcurs  à Charl*  pour  luy  demander  Ion  arnitic.  La  Reine 
Hermentrude  s'interellâ  fore  pour  cet  accommodement  : Lotluire 
vint  luy  même  à Attigm  j & Arlène  le  lùivit  pour  voir  jurer  aux  deux 
Roys  la  confirmation  de  leur  alliance. 

Avant  que  de  quitter  la  Neulfrie,  il  fit  alTcmbler  les  Evêques  pour 
lire  des  lettres  d’excommunication  contre  Ingcltrude , qui  en  parût 
touchée , & le  prefenta  au  Légat  comme  il  Ibrtoit  d’Attigny.  Elle  pro- 
mit par  un  lèrnient  qu  elle  fit  fiirlc  livre  des  Evangiles , d’aller  à Ro- 
me, pour  accomplu  la  pénitence  que  le  Pape  luy  impolêroit.  Et  en 
effet  ,ellc  prtit  d’Attigny  à la  fuite  d'Arlèiie  , qui  retourna  avec  Lo- 
thaire  à Gondrcvillc  , ou  il  devoir  prendrç  Valdrade.  11  y dit  une 
M-  lié  (ôlemnellc  le  jour  de  l’AlTomptiou , où  le  Roy  & la  Reine  aflilfc- 
rent , avec  tous  les  ornemens  royaux , & avec  unt  de  marques  d'une 
réconciliation  p.irfaite,  qu’il  Icmbloit  que  leur  mariage  ne  devoir  plus 
être  troublé.  Valdrade  le  fit  attendre  quelque  tems  : mais  enfin  elle 
vint,&  Arfene  quelle  fuivit,  partit  pour  Rome,  fort  làtisfait  de  toutes 
(es  négociations.  U avoir  rétably  Rothadedans  (ôn  Siege , remis  Tliict- 
berge  fur  le  trône,  réduit  Valdrade, & Ingcltrude  à venir  demander 
pénitence  à Romc,&  reconcilié  Lothaire  avec  Charles.  Il  le  croyoit 
du  moins,  & pcnlôit  n’avoir  plus  pour  achever  toutes  les  afhiires  dont 
le  Papel’avoit  chargé, qu’à  rccücilhr  les  revenus  de  làint  Pierre  dans 
la  Bavière , & dans  rAlfemagnc. 

11  prit  là  route  par-là  : Iiweltrude  le  fiuvit  julques  lùr  le  Danube  ; & 
cette  femme  luy  perlùada  li  bien  qu’elle  alloit  de  bonne  foy  à Rome, 
qu'il  luy  donna  une  maniéré  d'ablolution , pour  la  mettre  en  état  de 
convcrlcr  avec  les  autres  Chrétiens,  & luy  permit  d'aller  voir  en  pat 
lànt  un  de  les  parens , à condition  de  le  rendre  à Aulbourg  au  tems 
qu'il  luy  imrqua:  mais  elle  n'en  fit  rien  , & ce  fiit  vainement  qu’il  l’at- 
tendit. Quand  il  fè  vit  trompé  de  la  forte , il  écrivit  aux  Evêques  de  la 
Gaule &de la  Germanie, pourlcsavertir  dece  quis’étoit  pallé,&  de 
ne  pas  regarder  l'abfolution  qu'il  luy  avoir  doimée,  comme  une  cho- 
ie qui  eût  levé  l'excommunication  que  le  Pape  avoir  prononcée  con- 
tre elle. 
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1 Eu  de  tems  après , Valdrade  luy  échapa , & (è  retira  en  Provence, 
où  clic  vécut  en  (buveraine  pendant  quelques  mois.  Ainfi  Arlène  ar- 
riva à Rome  , làns  y mener ny  Ingeltrudeny  Valdrade.  Il  parut  parles 
honneurs  qu’on  rendit  à Valdrade  dans  la  Provence,  quelle  y tàoit  al- 
lée pr  les  ordres  de  Lothairc , & ce  Prince  faifoii  en  même  tems  de  fi 
mauvais  traittemens  à Thictbcrge,qu’Arlcnc  vit  bien  que  les  négo- 
ciations n’avoicnt  pas  fi  bien  reülli  de  ce  côté-là , qu’il  le  l’étoit  inu- 
giné.  Cependant  pour  ne  rien  négliger,  il  écrivit  à Valdrade,  & fit  en 
Ibrtc  quelle  quitta  la  Provenée  comme  pour  venir  à Rome:  mais  elle 
fit  bien. tôt  connoître  que  cen’étoit  pas  (bn  deffein.  Elle  s'arrêta  en 
Lombardie,  où  l’Empereur  luy  donna  des  Abbayes  : elle  eut  même 
grande  part  aux  affaires , & feignoit  d'en  avoir  lians  tous  les  lieux  voi- 
fins  du  royaume  de  Lothaire,  afin  qu’il  pût  la  voir  Ibus  divers  pretex- 
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tes , fl  bien  que  ^ape  ne  douta  point  quelle  ne  fût  d’accord  avec  Lo- 
thairc  pour  per"  "rhietberge  .quelque  choie  que  l'Empereur  pût  di- 
re pour  luy  pcrlùader  le  contraire.  Ce  qui  fifque  Vafdradc  recom- 
mença ce  mauvais  commerce  ,fut  que  peu  de  tems  apres  que  Lothai- 
re  eut  repris  Thictberge  par  la  crainte  de  les  oncles,  leurs  afiàircs  le 
brouillèrent. 

T J A Germanie  fût  troubic'e  par  la  jaloufîe  qui  Ce  mit  entre  les  enfàns 
de  Loiiis  j & les  Normans  firent  d’dtranges  dclordres  par  tout  le  royau- 
me de  Charles.  Robert  en  avoit  défait  une  grofle  troupe  fur  la  Loire.vers 
la  fin  de  l'année  pweeedente  : mais  il  avoit  été  blelTé  depuis  en  une  autre 
occalion.  Il  étoit  d'ailleurs  fi  peu  lècondé  par  les  autres  Seigneurs , & 
les  Normansenvoyoicnttantde  flottes  les  unes  lûr  les  autres  dans  la 
Loire,  qu’ils  s’en  rendirent  enfin  les  maîtres.  Ils  brûlèrent  le  Monaftere 
de  Fleury , Orléans  ne  put  leur  refifter  : ils  y mirent  le  feu  ; & toutes 
les  Eglilès  furent  conlumées  , à la  relerve  de  celle  de  fàinte  Croix  , 
qu’ils  ne  purent  jamais  brûler,  quoy  qu’ils  y fiflênt  tous  leurs  efforts. 

La  Neulfne  ne  fût  pas  mieux  traitée  : Pilles  fût  forcée  par  cin- 
quante navires , & les  fortifications  abbatuës.  Charles  y alla  en  per- 
lonne  avec  des  ouvriers , pour  les  faire  travailler  à de  nouvelles  forti- 
fications ; mais  les  Normans  qui  l’attcndircnt.l’obhgcrentà  changer 
de  deffein.  Il  employa  ces  ouvriers  à refaire  les  ponts  de  la  Marne 
de  l'Oilc,  que  leshabit.ins  des  païs  voifins  n’avoient  pas  le  moyen 
de  rcfaiic.Sc  ordonna  qu’on  mettroit  des  gardes  lûr  les  bords  de  ces 
deux  rivières,  pour  empêcher  que  les  Normans  n’y  entralTent.  Il  or- 
donna aufli  qu'on  en  mcitroit  lur  la  Seine  : mais  cét  ordre  fût  fi  lente- 
ment exécuté , que  les  Normans  eurent  le  tems  d’envoyer  deux  cens 
des  leurs  à Paris  pour  y prendre  du  vin , & revinrent  fans  que  petfônne 
les  en  empêchât.  A quelque  tems  delà, ils  en  envoyèrent  encore  cinq 
cens  vers  Chartres  : mais  ceux  là  rencontrèrent  des  gardes  qui  en  tuè- 
rent un  bon  nombre  -,  & les  autres  le  Ciuvercnt  dans  leurs  vaiflèaux. 

On  eut  en  même  tems  nouvelles  que  les  Normans  qui  tenoicntla 
Loire,  avoient  pillé  & brûlé  Poitiers.  Mais  Robert  guery  de  là  bief, 
furc , les  rencontra  ; il  les  attaqua  ; & ils  fe  défendirent  en  gens  qui 
vouloicnt  confèrver  un  riche  butin.  Ils  ne  purent  toutefois  luy  refilfer: 
il  en  demeura  cinq  cens  lûr  la  place  j & Robert  envoya  tous  leurs  dra- 
peaux , & toutes  leurs  armes  au  Roy.  Il  vint  bicn-tûc  après  luy  même  -, 
ôc  ce  fut  par  lôn  avis  que  Charles , qui  devoir  partir  pour  le  Parlement 
qu’on  avoit  indiqué  à Cologne,  laiflà  Loiiis  Ion  fils  en  Neuflrie,  com- 
me le  jeune  Charles  Ibn  autre  fils  avoit  été  renvoyé  peu  de  tems  au- 
paravant çn  Aquitaine  avec  la  qualité  de  Roy , parce  que  tous  les  Sei- 
gneurs l’avoient  ainfi  defiré.  Loiiis  eût  bien  voulu  reprendre  aufli  le 
ntre  de  Kof  qu'il  avoit  déjà  porté  ; mais  Charles  partit  làns  s’expli- 
quer là  dclfus.c’cflà  dire,  làns  luy  en  donner  la  permiflion,& fans  lùy 
en  faire  la  défenfe.  Il  luy  donna  en  partant  le  Comté  d’Anjou  que 
Robert  pofledoit  ; il  joignit  à cela  plufieurs  maifons , & l’Abbaye  de 
Marmoûtier.  Robert  au  lieu  du  Comté  d’Anjou , eut  les  Comtez  d’Au- 
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xcrrc,  & de  Nevers.  Il  fut  renvoyé  pour  la  garde  de  la  Loire  ; & celle  des 
rivières  deNeuftric  fût  conimilcprincipalementà  Adélard, àHugues, 
& à Berengerquic'toient  cous  trois  parens  de  Charles. 


1 


L apprit  en  arrivant  à Cologne  , que  l'armée  de  Germanie  avoit  eû 

un  grand  fuccez  contre  les  Vinides  qui  s'étoient  voulu  révolter.  On  ne 
fçavoit  pas  encore  que  Loüis,  fécond  fils  du  Roy  de  Germanie  eût  eû 
part  à ce  foûlcvemenc , ny  qu’il  en  méditât  de  nouveaux.  Cependant 
ce  jeune  Prince , outré  de  ce  que  le  Roy  lôn  Pere , liw  avoit  ôté  quel- 
ques Seigneuries , pour  les  donner  à Carloman  Ion  frere,  s’etoit  ligué 
avec  Verinhaire,  Ucon  & Bcrengtr  ,à  qui  le  Roy  de  Germanie  avoit 
ôté  trois  grandes  charges.  Gontbauld  qui  avoit  été  au  lèrvice  de  Carlo- 
man, s'étoit  joint  à eux  par  quelque  mécontentement  ; & ces  Seigneurs 
avoient  des  émilTaircs  en  divers  cpdroits , qui  leur  faifoient  cfpercr 
une  grande  révolté.  Il  (cmble  même  qu'on  vouloir  faire  encrer  les  plus 
grands  Seigneurs  de  Neuftrie  en  cette  ligue  , du  moins  eft  il  certain 
que  le  jeune  Loüis , fit  promettre  dans  ce  tems  à Adélard  q'u’il  épou- 
Icroit  (a  fille  , & qu’ Adélard  lailfa  venir  les  Normans  jufques  à îàint 
Denys,  tandis  que  Charles  étoit  à Colt^e. 

La  feule  choie  que  le  Roy  de  Germanie  avoit  découverte  , étoit 
la  promcflè  que  Loüis  avoit  faite  d’époulcr  la  fille  d'Adelard  : aufli 
fuft-cc  la  feule  dont  il  fit  les  plaintes , lors  qu’il  vit  Charles  à Cologne. 
Il  parut  fort  irrité  contre  lôn  fils  , & contre  Adélard  : mais  Charles 
l’appailàjcn  l’alTurant  que  ce  mariage  n’auroit  aucune  fuitte  j&le  jeu- 
ne Loüis  qui  eut  peur  qu’on  ne  découvrit  le  refte  de  Ibn  dellcin , don- 
na les  memes  allurances  à fon  pere. 
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U fortir  de  Cologne , le  Roy  de  Germanie  alla  à Vormes  , & 

Charles  revint  à Quiercy.  U apprit  en  chemin  que  les  Normans  croient  OIS  & CO  ptUc<u 
dans  faint  Denis  , & que  ny  Adélard , ny  Hugues , ny  Berengcr , à qui 
il  avoit  commis  la  garde  des  rivières  de  Neuftrie  , ne  s’étoient  oppo. 
fez  à leur  paflâge.  Comme  il  y avoit  déjà  plufieurs  jours  qu'ils  étoient 
dans  Iàint  Denis  , lorfque  Charles  en  eut  la  nouvelle , ils  en  avoient 
enlevé  tous  les  trelbrs  avant  qu’il  fut  de  retour  , & s’étoient  retirez 
dans  une  111e  voifinc  , où  ils  avoient  fortifié  leur  camp.  Ceux  qui  ^iiifiiiciu^Ui 
étoient  for  la  Loire , avoient  pris  aufli  le  tems  de  l’abfonce  de  Charles  biS*»."*  ” 
pour  fo  joindre  aux  Bretons , & avoient  été  avec  eux  piller  le  Mans , 
làns  que  Robert  y put  mettre  d’obllacle.  Il  en  vint  d’autres  dans  la 
Charancc  qui  furent  repouflez  par  les  Aquiuins  ; mais  cela  ne  confo- 
la  pas  Charles  du  pilhge  de  Iàint  Denis.  Il  étoit  fi  irrité  contre  Adé- 
lard , contre  Hugues , & contre  Berengcr , que  quoy  qu’ils  folfent  tous  „„ 

trois  fes  parens , il  aflèmbla  un  Parlemcntà  un  lieu  de  Neuftrie, qu’on  Pjriçoou.kSn 

» r ’ V I I . Il  •■Il  -J  le*  ïhaiBei  an* 

appelluic  Rofiac , ou  il  leur  ôta  toutes  les  charges  qu  il  leur  avoit  don-  Comia  aj«i*i J, 
nées.  U commit  la  garde  des  rivières  au  comte  Hervé,  &à  deux  au- 

très  comtes  qui  étoient  freres:  l’un  s’appelloitGausfrid,&  l’autre  Ro- 

rie.  Il  alla  de  Rofiac  à Senlis  : & for  la  fin  de  l’année  des  Ambaflà-  An.  86*. 
deurs  qu’il  avoir  envoyé  à Mahomet  Roy  des  Sarrafins  de  Cordoüc , 
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revinrent  avec  plufieurs  chAieaux  chargez  de  lits , de  tentes , de  pa- 
villons, de  partums,&  de  differentes cioffes  que  ce  Prince tnvoyoit  à 
Charles. 

Q Uoy  qu’on  fut  alors  au  plus  fort  de  l’hyver , les  Normans  qui 
ctoicnt  (îirla  Loire,  s'avancèrent  dans  la  Neuffrie  pour  la  piller.  Les 
trois  Comtes,  à qui  Charles  venoit  de  donner  la  garde  des  rivières,  fè 
joignirent  pour  les  combattre  ; & Roric  le  plus  jeune  des  trois , fût  tué 
dans  cette  occafion.  Mais  Gausfrid  Ibn  frère  , S:  Hervé , vengèrent 
(à  mort , par  celle  de  la  plufpart  des  ennemis , qui  frirent  enfin  défaits, 
& forcez  a remonter  (ûr  leurs  vaiffelux.  Ceux  qui  étoient  fur  la  rivière 
de  Seine,  montèrent  en  même  tems  julques  à Melun  ; & Robert  qui 
étoit  demeuré  auprès  de  Charles  alla  avec  Eudes  ,& d’autres  Seigneurs 
pour  leur  couper  te  paffage.  Ils  le  mirent  par  troupes  (ûr  les  deux  bords 
de  la  riviere  ; & celle  que  Robert  commandoit  avec  Eudes , fut  la  pre- 
mière quç  les  Normans  rencontrèrent.  Us  la  défirent  prefquc  lins 
combat  i&cc  lùccez  fit  perdre  cœur  à toutes  les  autres  troupes.  Per- 
fônncne  crut  pouvoir  rcfiffcrà  ceux  que  Robert  n’avoit  pû  vaincre, 
& Charles  n’elpera  plus  de  chailèr  les  Normans  de  deflus  la  Seine , 
qu'en  leur  failànt  offrir  une  grande  Ibmmc.  Ils  promirent  de  rendre 
Pilles , pourveu  qu’on  leur  donnât  quatre  mille  livres  d’argent  : & pour 
affcmbfer  cette  lomme , il  fallut  faire  une  impofition  partout  le  royau- 
me. Chaque maifon  libre  paya  fix  deniers; chaque  maifon  de  ferf en 
paya  trois  ; on  en  exigea  un  de  chaque  étranger , & la  moitié  d’un 
de  chaque  hôtelerie.  Les  marchands  donnèrent  le  dixiéme  de  leurs 
biens , on  taxa  les  Prêtres  mêmes , & on  prit  de  ceux  qui  étoient  (u- 
jets  à î’Horiban,(  c’ell  à dire , à prendre  les  armes  quand  on  publioit 
l'arriereban  ) les  Ibixantc  fols  qu'ils  dévoient  payer  par  tête  quand  ils 
y manquoient. 

Tous  les  deniers  qu’on  leva  de  cette  impofition , ne  furent  pas  lùlfi- 
fans,  il  en  fallut  faire  une  féconde  :&  quand  la  fômmedont  on  étoit 
convenu , fut  amaffée , les  Normans  déclarèrent  qu'ils  entendoient 
qu'outre  cette  fomme  , on  leur  payât  la  rançon  de  tous  les  captifs 
qu’ils  avoient  faits.  Ils  firent  même  un  compte  de  tous  les  Normans  , 
qui  avoient  été  mez  depuis  leur  vende  en  Neullrie,  & demandèrent 
une  certaine  fbmme  pour  chaque  tête.  Jamais  vainqueurs  n’avoient 
impole  une  fcmblable  loy  ; & la  conlcquenee  en  étoit  étrange  ; car  de 
faire  payer  aux  peuples  la  vie  de  ceux  qu’ils  avoient  tuez  pour  (é  dé- 
fendre du  pillage  , c’étoit  leur  dire  qu’il  ne  fe  falloir  plus  défendre. 
Mais  la  confternation  étoit  fi  grande , qu’on  promit  aux  Normans 
tout  ce  qu’ils  demandèrent.  Sur  cette  parole  ils  quittèrent  l’IHc  de 
fâint  Denis,  pour  fe  rendre  à Pilles , où  ils  emmenèrent  leurs  captifs, 
& où  l’on  devoir  poner  tout  ce  qu’on  leur  avoit  promis. 

Il  ne  fembloit  pas  poflible  d'en  achever  la  levée , dans  un  pa'is  qu’ils 
avoient  pillé  tant  de  fois.  Le  peuple  neantmoins  fit  un  dernier  effort 
pour  lé  délivrer  deces  terribles  ennemis, qui  fonirent  enfin  de  Piftes 
au  mois  de  juillet.  Ils  emportereui  tout  l’argent  & toutes  les  dépoüilles 

de 
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de  la  Neuftrie  : on  regreta  (îir  tout  les  trelbrs  de  laine  Denis  ; & ce  fùc 
une  pcKe  ineftimable,  dont  ils  ne  profitèrent  pas.  Plulieurs  mouni. 
rent  enragez,  d’autres  vuiderent  leurs  boyaux  par  le  fondement  ; d'au- 
tres frapez  d'une  elpece  de  lèpre  , virent  tomber  par  pic'ces  tout  leur 
corps , & tous  périrent  par  de  femblablcs  maladies. 
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Ez  qu’on  fçeut  qu’ils  étoient  en  mer , Charles  alla  à Piftes  avec 
queltjucs  troupes,  &un  grand  nombre  d’ouvriers  pour  en  reparer  les 
rortiheations.  Il  y donna  l’Abbaye  de  lâint  Martin  à'Robert  : il  pour- 
veut  à toutes  les  charges  qu’il  avoit  ôtées  quelques  mois  auparavant 
à Adélard , à Hugues , 8:  à Bcrcnger.  Les  hiltoriens  dilent  qu’elles  fu- 
rent données  k des  amis  de  Robert , & que  ce  fût  par  Ion  conlcil  que- 
le  Roy  donna  le  Comté  d’Authun  à Loiiis  fon  fécond  fils  , qui  avoit 
déjà  celuy  d’ Auxerre,  & celuy  de  Nevcrs.avcc  d'autres  terres, & une 
grande  Abbaye.  Mais  cela  ne  s’accorde  pas  avec  les  annales  de  laint 
Bertin,  qui  alTurcnt  que  les  Comtez  d'Auxerre  & de  Nevers,  furent 
donnez  en  échange  cle  celuy  d’AnfOu  au  Comte  Robert  j & l’on  ne 
voit  pas  de  railbns  qui  ayent  pû  obliger  le  Roy  à changer. 

Tant  que  les  Normansavoient  occupé  la  Neullrie , Lothaire  étoit 
demeuré  fort  en  repos.  Valdradc  l’ivoit  veu  en  dilFcrcns  endroits  : ils 
y avoient  fait  divers  projets  contre  la  Reine  Thietberge  ( & quo^ 
que  le  Pape  averty  de  ce  commerce  eût  excommunié  Valdradc  des 
le  mois  de  février,  elle  avoit  toujours  continué  de  vivre  de  la  même 
maniéré , craignant  peu  les  cenfûres  EeelefiafHques  , quand  elle  ne 
voyoir  aucun  Prince  en  état  de  les  appuyer.  Mais  dés  quelle  f^ûtque 
les  Normans  s’étoient  retirez  de  Neullrie,  & que  le  Pape  avoit  écrit  à 
tous  les  Evêques  du  royaume  de  Lothaire , qu’il  l’avoit  excommuniée 
dés  le  mois  de  février , elle  cmt  devoir  ménager  Charles  ; & Lothaire 
envoya  prier  ce  Prince  de  lé  trouver  auprès  de  làint  Quentin.  Charles 
y alla  au  fôrtir  de  Pilles  j & un  Annalilte  dit  que  Lothaire  luy  donna 
i’Abbaye  de  làint  Vall,  après  qu’ils  eurent  fait  cnlémblc  un  traité, 
pour  une  affaire  qu’ils  tenoient  fort  lécrette. 

Cette  affaire  II  lécrctc  étoit  un  projet  de  ce  qu’il  falloit  faire  pour 
mettre  Valdradc  fur  le  trône.  On  avoit  tenu  Thietberge  pendant 
quelques  mois , tantôt  en  religion  , & tantôt  dans  le  monde , félon 
qu’elle  paroiffoit , ou  contraire  , ou  favorable  à ce  deffein  : & cette 
Princellé  s’étoit  enfin  reloluï  pour  n’être  plus  fi  mal  traitée,  à déclarer 
qu’elle  étoit  llerile,  & qu’elle  defiroit  de  vivre  en  continence^  parce  que 
c’etoit  l’état  le  plus  parfait.  Elle  avoit  même  dit,  tant  elle  apprehendoit 
pour  là  vie,  qu’elle  vouloir  déclarer  au  Pape  une  cholé  particulière, 
qui  empéchoit  qu’elle  ne  pût  être  femme  de  Lothaire  , Si  demandé 
avec  inîlance  qu’on  luy  permit  d’aller  à Rome.  Comme  cette  pro- 
meflé  flatoit  les  inclinations  de  Lothaire  & de  Ijaldrade,  ils  l’avoient 
laiffé  prtir.  Mais  lorfque  Lothaire  communiqua  ce  projet  à Charles , 
on  jugea  que  Thietberge  n’avoit  fait  cette  propofition , ny  demandé 
d'aller  à Rome , que  pour  lé  tirer  des  mains  de  Lothaire  ; & il  fut  arrê- 
té qu’on  empécheroit  qu’elle  n’achevât  le  voyage.  On  crût  queChar- 
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An  S66.  les  qui  l'avoit  toujours  protégée  .auroit  afTcz  de  pouvoir  fur  eUe  pour 
luy  perfuadcr  dcairc  au  Pape  ce  quelle  avoit  promis  de  luy  dire: 
& parce  qu’on  devoir  tenir  un  Concile  à SoilTons,  ou  Charles  croit 
prck;  d aller , on  convint  que  Lothaire  reviendroit  au  mois  de  feptem- 
bre  à Attigny  .oùThietberge  feroit  mandée  pour  écrire  au  Pape. 

sujenipiuiTem-  ^ j £ principal  lùjct  qui  failoit  alïcmblcr  le  Concile  de  Soilïbns, 
deSoiflonti  <œu  etOlt  le  rétabliflcmcnt  de  Vulfade  que  le  Roy  avoir  fait  élire  Arclic- 
véque  de  Bourges.  C’étoit  l’un  de  ces  clercs  qu’Ebbon  Archevêque 
de  Rheims,  avoit  ordonné  depuis  là  dépofition:  & comme  leur  ordi- 
nation  avoit  été  jugée  nulle  dans  un  Concile  tenu  a Soiflons  ,cn  huit 
cens  cinquante  trois,  parles  Evêques  de  cinq  Provinces  , qui  avoir 
été  contïrmé  par  le  Pape  Bcnoill , Sc  par  le  Pape  Nicolas , il  ne  lem- 
bloit  pas  polllblc de  les  rétablir , ny  par  confequent  de  mettre  Vulfa- 
dc  en  état  de  polTeder  l’ Archevêché  de  Bourges.  L'intereft  d'Hnc- 
mare , qui  n’avoit  été  élcu  Archevêque  de  Rlicims  , que  fur  la  depo- 
Ction  cfEbbon.failbit  encore  un  grand  obllaclc  à Vulfade  ; m^ 
le  Roy  s’êtoit  déclaré  en  faveur  de  ce  Prélat,  & vouloir  s en  fer- 
vir,  comme  d'un  homme  dont  il  avoit  éprouvé  le  cœur  & l'efjirit. 
L<Rpy  ptotege  l’avoit  fait  précepteur  de  Carloman  ,lun  de  les  cnfàns  Abbe  de 
S Medard , de  faint  Riquicr  & de  plulieurs  autres  Abbayes:  & depuis 
que  le  jeune  Charles  Ion  fils  étoit  retourné  en  Aquitaine  , il  avoit 
penfé  à le  mettre  auprès  de  luy , comme  un  homme  capable  non  leu- 
fement  de  foûtenir  la  foiblclTe  de  ce  Prince  , à qui  fa  jeunclTe  & fa 
blelTure  ne  permettoient  prcique  pas  des  appliquer  aux  al&ires  : mais 
encore  de  fixer  la  Icgcrcte  de  plulieurs  Seigneurs, & de  refiftera  fin- 
confiance  naturelle  des  peuples  d Aquitaine.  Il  avoit  meme  écrit  a 
«œ'NW  Rome  fur  ce  fujet  : Vulfede  en  avoit  fait  autant  ; & le  Pape  avoit 
mandéà  Hincmare  qu’il  luy  feroit  plus  honnefte  de  le  rétablir  , que 
d'attendre  qu’il  y fût  forcé  pr  le  jugement  d’un  Concile.  Mais  Hinc- 
marc  que  le  Roy  même  en  avoit  prclfé  , avoit  toujours  fait  des  re- 
i ponfes  fi  ambiguës, qu’enfin  le  Pape  avoit  envoyé  ordreà  RemyAr- 

chevêque  de  Lyon.de  convoquer  un  Concile  a Soiflons  fur  cette  af- 
faire. 

Les  Archevêques  qui  aflifierent  à ce  Concile  fûrent  Hmcmarc  de 
Rhcims.RcmydcLyon  , Fothairc  de  Bourdeaux  , Hcrard  de  Tours, 
Venilon’de  Rouen  , Egilon  de  Sens  , & Dutbcrt  de  Mayence.  H y 
Kt.»  Ni#)  <2  avoit  avec  eux  vingt  huit  Evêques  ; & leur  aflèmblée  le  fit  d^s  faint 
H.###à  T.r«.  Medard  de  Soiflons.  Tous  les  Archevêques  avoient  eu  une  lettre  du 
* *iu'p#p.  oin#  ta  Pape  qui  portoit  que  s’étant  fait  relire  exaélement  les  aûes  du  Con- 
cilc,tenuau  même  lieu,  en  huit  cens  cinquante  trois  , il  n avoir  pas 
"oTilîSSa  trouvé  qucla  dépofition  des  Clercs  ordonnez  par  Ebbon,  parut  jufie; 
jEsuip.  qjjç  neantmoins  il  %avoit  rien  voulu  ordonner  fur  ce  lujet  : mais  que 
ne  pouvant  rcfulèr  (ôn  Iccours  à ceux  qui  1 imploroient , il  avoir  ex- 
horté Hinemare  à dépoüillcr  1 animofitc  qu  il  pouvoir  avoir , làns  que 
cela  eut  rien  produit.  Il  luy  reprochoit  d avoir  ulc  de  violence,  & d ar- 
tifice en  toute  cette  affaire  : il  ttouvoit  des  défauts  dans  la  procedure. 
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& entre  autres  que  Vulfadc  étant  là  malade  lors  qu'on  le  jugea , n'a- 
voit  pas  pû  le  défendre.  U lôûtenoit  que  ny  le  Pape  Bcnoiïi , ny  luy 
n'avoicnt  confirmé  le  Concile  de  huit  cens  cinquante  trois  , qu’à 
condition  que  tout  ce  qu’on  luy  en  écrivoit  fût  vray  ; qu’Hincma- 
rc  avoir  falufié  ces  deux  confirmations , & qu’il  avoit  cû  ladrcflc  de 
n’envoyer  pas  à Rome  tout  ce  qui  regardoit  cette  affaire  ; que  pour 
luy , en  confirmant  le  Concile  de  huit  cens  cinquante  trois  , il  avoir 
rclcrvc  le  droit  du  Siège  Apollolique , & que  puilqu’il  le  trouvoit  que 
Vulfadc  avoit  appelle  du  tems  de  Leon  1 V.  il  falloit  que  (on 
appel  fut  jugé. -Le  Pape  alloit  jufqucs  à’foûtcnir  qu’on  ne  pouvoir  pas 
prouver  quEbbon  eut  été  bien  dépole:  il  vouloir  même  que  le  Con- 
cile jugeât  de  nouveau  (ur  tous  ces  points  ; & que  s’il  y avoit  quelque 
contcilation  entre  les  Evêques , on  renvoyât  toute  l'affaire  à Rome 
avec  les  aéfes  de  la  dépofition  d’Ebbon. 

Cela  ne  plailoit  ny  au  Roy  , ny  aux  Evêques.  Le  Roy  voyoit 
trop  de  longueur  à prendre  ce  biais  ; & il  eut  trop  fallu  reculer  le  (à- 
cre  de  Vulfadc  , qu’il  vouloir  envoyer  promptement  en  Aquitaine, 
avec  un  titre  qui  le  pût  faire  relpcéïer.  Les  Evêques  trouvoient  d’une 
dangereulc  conlcquence  d’examiner  de  nouveau  , ce  qui  avoit  été 
juge  dans  un  Concile  de  cinq  Provinces.  C’étoit  d’ailleurs  une  vieille 
affaire,  à laquelle  il  eût  été  difficile  de  retoucher , parce  que  de  tous 
ceux  qui  avoient  dépofe  Ebbon , il  ne  reftoit  plus  que  Rothade  Evê- 
que de  Soiffons.  Enfin  ils  voyoient  que  fi  on  jugeoit  de  nouveau  , 
Hinemarc  ne  cederoit  jamais  ; qu’ainfi , il  faudroit  retourner  à Rome, 
& qu’outre  le  tems  qui  fc  conlùmcroit  en  ces  contcllations , il  pour- 
roit  arriver  que  le  Pape  rcnvcrlèroit  leurs  jugemens  pour  faire  va- 
loir fbn  autorité.  Hincmare  qui  (çavoit  lcurs_  pcniecs , vouloir  profi- 
ter de  leur  crainte , pour  empêcher  qu’on  n’écoutât  Vulfadc.  Mais 
commeil  ne  vouloir  pas  choquer  ouvertement  le  Roy  ,il  eût  l’adrcfle, 
quand  il  fiit  obligé  de  s’expliquer  dans  la  première  affemblée  , de 
tourner  fbn  difcours,dc  Ibrte  que  les  Evêques  regardaflent  cette  af- 
faire non  plus  comme  la  fienne,  mais  comme  la  leur  propre.  Cen’ell 
pas  moy  ( leur  dit-il  ) qui  ay  dépolé  Vulfade , c’ell  le  Concile  de  la 
Province  de  Rheims  ; & Vulfade  en  ayant  appcllé  à un  autre  Conci- 
le convoqué  de  cinq  Provinces , (à  dépofition  fût  confirmée.  Je  n’ay 
donc  point  été  fon  juge:  j’ay  (eulemcnt  été  chargé  de  faire  fçavoirau 
Paçie  Benoill , ce  quelcs  Evêques  avoient  ordonné  ; il  a tout  confir- 
me. Le  Pape  Nicolas  en  a au(ii  donné  la  confirmation , avec  un  ter- 
rible anatneme  contre  toute  perfonne  de  quelque  qualité  qu’elle  fût, 
qui  ofèroit  aller  contre  cedccrct,declarant  qu’il  n’entendoit  plus  qu’on 
émut  aucune  queftion  (ùr  ce  (ùjcL  Ainfi  , l’Eglife  Romaine , qui  re- 
garde comme  le  plus  beau  de  lès  droits,  d’examiner  ce  qui  dl  défi- 
ny  dans  les  autres  Eglilcs  , & de  l’adurcr  par  là  confirmation  , a ulé 
pleinement  de  ce  droit  en  cette  conjomfhirc  ; & il  l;mble  qu’il  ne 
devoit  relier  aucun  doute  dans  les  efprits , apres  la  déclaration  de  deux 
Papes  , qu’on  peut  regarder  comme  les  plus  vives  lumières  de  cette 
Eglilc.  Cependant , puilquc  le  Pape  Nicolas  vous  ordonne  d’exami- 
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• comme  jayobey  au  decret,  par  lequel  il  a confirmé  le  Concile  dont 
••  je  viens  de  parler.  Je  conlcntiray  de  même  à tout  ce  qu’il  vous  plai- 
” ra  d'ordonner,  je  veux  éviter  toute  forte  de  Ichifme,  je  ne  veux  mal,  ny 

• à Vulfade,  ny  à ceux  qui  demandent  comme  lui  leur  rctabliflemcnt. 
« Je  fois  meme  afflige  de  leur  dciliturion  ; & fi  je  ne  les  ay  pas  rétablis 
» avec  les  Evêques  de  ma  Province , comme  le  Pape  me  l'avoit  mandé  j 
» c'cll  que  j’ay  crû  ne  le  pouvoir  fiiire  làns  violer  les  foints  Ca- 
» nons  , qui  défendent  de  rétablir  ceux  qui  ont  été  dépofoz  par  un 
» Concile  , fi  ce  n'cll  par  le  jugement  du  même  Concile  ou  d’un 
» plus  grand.  Or  vous  fçavcz  que  Vulfade  a été  jugé  par  un  Con- 
» cile  de  cinq  Provinces  , auquel  il  avoit  appcllé  luy  même  , & 

• c’cll  ce  qui  m’a  retenu.  Je  me  croy  aulli  obligé  de  vous  reprefonter 
n ( non  pour  me  dilpcnlcr  d’obeir  : mais  afin  que  le  jugement  auquel 
ai  je  dois  obc’ir  foit  dans  les  réglés)  que  le  Pape  dit  luy  même  en  un  en- 
” droit  de  la  lettre  qu’il  vous  a écrite  , que  vous  ne  devez  rien  chan- 
» ger , à ce  qui  a été  ordonné  contre  Vulfodc  dans  le  premier  Conci- 
» le  ; à moins  que  vous  n’y  trouviez  quelque  choie  de  contraire  aux 
» foints  Canons.  J’attens  donc , mais  avec  une  intention  fimple  & fin- 
al cere,  qu’on  me  falTcvoir  que  la  définition  du  Concile  qui  l’a  dépole, 
ai  a quelque  chofe  de  contraire  aux  foints  Canons.  Je  fouhaitterois  aulTi 
« qu  on  m’expliquât  un  peu  plus  nettement  que  le  Paw  ne  l’a  explique 
11  dans  fo  lettre,  fi  les  Evêques  ont  le  pouvoir  de  callèr,  ou  de  changer 
•1  ce  qui  a été  confirmé  par  deux  Papes , avec  menaçe  d’anatheme  con- 
ai  tre  ceux  qui  y oforont  toucher  : & fi  ce  n’cft  pas  foire  un  grand  pré- 
la  judice  au  laint  Siégé  Apoftolique  de  calTer  ce  qu’il  a confirmé, à moins 
at  que  le  Pape  voulut  révoquer  fo  confirmation. 

E difoours  étonna  Vulfade , & il  foûtint  en  folicitant  les  Evê- 
ques , qu’Ebbon  n'avoit  pas  été  légitimement  dépole  ; ou  que  s’il 
1 avoit  été  ; on  l’avoit  depuis  rétably  canoniquement.  Il  ne  le  diloit  pas 
» lajij.  a.  tout  haut , mais  il  le  dit  à tant  de  monde  qu’on  en  avertit  Hincmare, 
rM.Tpâi'ltm'**  *1*^'  féconde  Içcance  un  écrit , par  lequel  après  avoir 

montré  qu’il  avoit  été  bien  élevé,  & qu’Ebbon  avoit  été  bien  dépo- 
le, il  continuoit  de  dire,  qu’il  fo  foûmcttroità  tout  ce  quelesEvêques 
ordonneroient  touchant  Vulfade  ; mais  il  les  prioit  de  juger  lur  les 
aéles  ,&dc  prévoir  les  confoquenccs. 

a?cï!'c'i“dV'*“  L’Evêque  de  Laon  qui  étoit  fon  neveu , & qui  portoit  fon  nom , 

fa'dfrâô’.uiHé'’  foéhirc  de  tous  les  a<Ses  du  Concile  de  SoilTons , où  Vulfade  avoit 

pCf.  été  jugé.  Raginclme  Evêque  de  Tournay  , Icut  ceux  du  Concile  de 

aa<.  J../,  .iiz.  Bour^çs,qui  declaroit  quEbbon  avoit  été  bien  jugé  : Ercanrat  Evê- 
que ic  Châlons,  leut  la  confirmation  du  Pape  Benoill  ; & Odon  Evê- 
que de  Beauvais  celle  du  Pape  Nicolas.  Tout  cela  fc  paflà  fons  chaleur: 
mais  foit  que  Vulfodeeût  dit  quelque  chofo  après  cette  foconde  fçean- 
ce,ouqu’Hincmare  eût  peine  à fo  contenir  (i  longtems,  il  eft  cer- 
tain qu’il  compofo  un  autre  écrit,  par  lequel  il  difoit  que  non  feule- 
ment Vulfade  avoit  été  bien dépofe,  mais  qu’il  avoit  fait  forment  for 
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la  Tiinte  Trinité , de  ne  prétendre  jamais  à aucun  ordre  ûcré  ; qu’il  y en 
avoit  eû  un  écrit  leu  en  prelence  du  Roy , & de  plu(îciu-s  Evêques  ; que 
nonobllant  ce  ferment , il  avoit  quitte  la  Province  de  Rheims , k tente 
d«  Ce  faire  Evêque  de  Lanp-es  ; qu'il  avoit  abufe  de  l'occonomat  de  céc 
Evéché;  & qu'ayant  viole  de  la  forte  fbn  ferment, & les  decrets  de  l’E- 
elifè , il  ne  meritoit  pas  que  les  Papes  luy  fiflênt  de  grâce.  Hincmare  eut 
beau  proteller  à la  fin  de  cét  écrit , qu'il  ne  difoit  pas  tout  cela  par  aver- 
fion , mais  feulement  afin  que  les  juges  fiiffent  bien  inflruits  ; perfonne 
de  ceux  à qui  il  communiqua  cét  écrit , ne  le  crût.  Ils  en  pamrent  même 
feandalifez  ; & comme  il  vit  par  l'effet  qud  cela  faifoit  dans  l'cfprit  de 
fes  amis  mêmes,  que  le  Roy  ne  manqueroit  pas  d'en  être  fortchoqué,  il 
en  compofà  un  autre , par  lequel  il  prouvoit  par  pluficurs  autoritez  des 
Papes,qu'on  peut  légitimement  changer  ce  qui  a été  ordonné,pour  faire 
grâce  à ceux  qui  demandent  mifericordc.  Il  prioit  feulement  les  Evê- 
ques de  pourvoir  aux  inconveniens,  qui  pouvoient  naître  d'un  tel  exem- 
ple , & difoit  qu'il  attendoit  ce  bien  de  la  fàgcflc  du  Pape,  & de  la  leur. 

C'crtamfi  qu'il  trouva  moyen  de  cententer  le  Roy ’fàns  ceder  au 
Pape  ; & les  Evêques  crûi  cnt  avoir  trouvé  dans  fes  écrits  Sc  dans  les  let- 
tres du  Pape  dequoy  accommoder  l'affaire,  fans  s'cxpofêr  au  péril  qu'ils 
firevoyoicnt  à 1 examiner  de  nouveau  par  le  fonds.  En  effet  , de  ce 
^u'Hincmare  difoit  qu'il  n'avoit  pas  dépofé  'Vulfade , que  c'étoit  le 
Concile,& qu'un  autre  Concile  aufli  grand  pouvdit  foire  grâce;  on 
concluoitquon  la  pouvoir  faire.  Etdcccque  le  Pape  difoit  que  ny'fie- 
noift , ny  luy  n'avoient  confirmé  la  dcpofition  que  fous  condition  on 
concluoit  qu'il  pouvoir  révoquer  cette  confirmation.  11  fût  refolu  qu'on 
le  prieroitd'en  donner  la  révocation.  Le  Roy  fè  chargea  de  l'obmnir; 
& le  Concile  en  écrivit  une  lettre  au  Pape.  Les  Evêques  y expofoient  les 
raifons  qui  avoient  empêche'  Hincmare  de  rétablir  Vulfade  Sc  celles 
qui  leur  foifbient  croire  qu'on  luy  pouvoir  faire  grâce.  Ils  affuroient 
pourtant  le  Pape , qu'ils  ne  vouloient  rien  foire  fans  luy  ; qu'ils  atten- 
doient  fbn  conlentement  ,&  qu'ils  le  prioientde  foire  en  forte  que  cét 
exemple  ne  tirât  point  à confcqucnce. 

A cette  lettre , le  Concile  en  joignit  une  autre  pour  fè  plaindre  de  ce 

que  IcsEvêques  de  Bretagne  ncvouloientpas  venir  aux  Conciles  que  le 

Pape  convoquoit , & de  ce  que  les  Bretons  faifoient  des  ravages  conti- 
nuels dans  la  Neuflrie.  Le  Pape  étoit  fupplié  d'en  écrire  à leur  Duc  ; d'u- 
fer  de  menaces  pour  l'obligera  faire  rendre  obeiffancc  par  les  Evêques 
de  la  nation  au  Métropolitain  de  Tours,  qu’ils  nercconnoiffoienc  plus 
depuis  10.  ans,&  de  lui  ordonner  de  payer  letribut  qu’il  devoit  àCharles. 
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Ur  la  fin  du  Concile , Herard  Archevêque  de  Tours , propofa  de 
couronner  la  Reine  Hcrmengardc.il  dit  que  lcRoy  le  fouhaittoit,  parce 
qu’il  elperoit  que  les  prières  que  les  Evêques  feroient  pour  elle  en  cette 
ceremonie , attireroient  les  bénédidions  du  Ciel , & luy  feroient  obte- 
nir des  enfans  plus  propres  à régner  que  ceux  qu’elle  avoit  eû  jufques 
alors , dont  les  unsétoient  morts , & les  autres  foiblcs , ou  malades.  Elle 
fut  couronnée  dans  S.  Medard  ; & les  Evêques  du  Concile  s’étant  fèpa- 
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An.  866.  rez , Charles  alla  avec  clic  à Attigni , où  Lothairc  (c  trouva.  Thictbcf^e 
Chat!.,  s;  U-  s’y  rendit  auffi;  & cc  fut  delà  quelle  écrivit  au  Pape,  quelle  avoitdcl- 
Anlsoy. ^ continence , & quelle  ctoit  ftcrilc.  Elle  expliqua  dans 

aaaa/.  £<M...  ]j  mcmc  Icttrc  ce  qu’elleavoit  promis  de  lui  dire , pour  montrer  qu’ej|c 
ne  pouvoir  en  conlcience  demeurer  femme  de  Lothairc.  On  n'a  point 
fçeu  cc  que  c’étoit  : mais  il  cil  certain  que  Lothairc  clperoit  que  le  Pape 
cnpourroitétrctouchc.Thictbcrgeairuroitparla  lettre  qucc’étoit  de 
Ibn  mouvement,  & (ans  y être  contrainte  qu’elle  rccrivoit;&  l’on  ne 
doutoit  point  que  le  Pape  ne  le  crût, àcaulè  que  cela  le  failbit  en  pre- 
fènee  de  Charles  , qui  avoit  toujours  protégé  cette  ftinceflè. 

Les  deux  Roys  cnvtwcrcnt  en  commun  à Rome  pour  négocier  cette 
aflâire  ,&  celle  de  Vulfadc  : Adon  Archevêque  de  Vienne , y alla  de  la 
part  de  Lothairc  avec  Vvaltairc  Iccretaire  de  cc  Prince.  Les  hilloriens 
dilcntqu’ils'eurcnt  des  ordres  lècrets;  & ces  ordres  étoient , que  fi  le 
Pape  n’eftimoit  pas  que  le  mariage  de  Thietberge  le  pût  rompre , Vval- 
tairc lui  dcclareroit  que  le  Roi  Ion  mary  pretendoit  l’acculer  d’adultcrc, 
& en  remettre  la  preuve  à un  combat  : en  forte  que  fi  ccluy  qui  entre- 
prendrait la  défcnic  de  cette  PrincelTc,  étoit  vaincu , elle  lcroit  jugée 
coupable  & condamnée  à la  mort. 

Êgilon  Archevêque  de  Sens  lut  envoyé  de  la  part  de  Charles:  & 
comme  il  devoir  porter  les  lettres  du  Concile  de  SoilTons , HinemarC 
luydrclTa  une  inltruélion  lècrette.qui  marquoit  bien  qu’il  n’avoitpas 
envie  que  Vullâde  fût  rétably.  Elle  portoit  qu’Egilon  ne  devoir  nulle- 
ment p.iflcr  à Rome  de  ce  qui  s’étoit  palféau  Concile,  de  peur  que  le 
Pape  ne  crût  qu’il  y avoit  des  contcllations,&que  cela  ne  reculât  les 
dellèins  du  Royj  qu’il  fàlloit  au  contraire  lailTer  croire , que  tout  le  mon- 
de avoit  concoura  à rétablir  Vullâde,  & des  autres  Clercs  ordonnez 
parEbbon,pourveu  que  IcPape  voulut  révoquer  le  decret  qui  avoit  con- 
firmé  Icurdépofition.  Mais  fur  la  fin  de  l’inllruélion,Hincmarcdifoit 
qu’Ecilon  devoir  faire  Icntir  au  Pape,  que  s’il  changeoitee  qu’il  avoit 
confirmé,tout  ce  qu’il feroit  ne  lcroit  pas  plusafluré  quecc  qu’il  avoit 
déjà  fait  ; que  le  bruit  couroit  dé)a  parniy  les  Prêtres , & parmy  le  peu- 
ple que  les  jugemens  des  Evêques,  & ceux  du  Pape  même, ne  tenoient 
qu’autant  qu  il  plaifoit  au  Roy  ; ^ue  le  Pape  le  devoir  fouvenir  de  la  ma- 
niéré dontGonthieravoit  traite  Ion  excommunication  quoyquc  bien 
confirmée  ; qu’il  n’y  avoit  que  trop  de  gens  <^ui  cherchoient  à Iccoüer 
le  joug  de  la  difeipline  Ecclefiallique , & que  c étoit  à luy  à y pcnièr. 

ï i Es  deux  Archevêques,  ôcVvaltaire  partirent  enlcmble;&  Charles 
n'attendit  pas  de  leurs  nouvelles  pour  mettre  Vulfade  en  poUcIlîon  de 
l’Archevêcné  de  Bourges.  Il  crut  même  que  le  Pape  ayant  témoigne 
qu’il  vouloir  Ion  rétabliHcment,&quele  Concile  l’ayant  approuvé, 
tout  le  relie  n’étoit  i^u’une  formalité.  De  forte  qu’il  donna  ordre  a Ion 
fils  Carloman,  Abbe^ de  S.  Medard  de  le  faire  facrer,  ce  qui  fut  prompte- 
ment exécuté.  Adon  Evêque  de  Limoges  qui  fit  le  làcre,tut  làifi  pendant 
Hiit.i.  Chili»  la  cérémonie  d’une  fiés're  dont  il  mourut  peu  de  jours  aprés;&ccla  lût  rc- 
ko,  d-*,ui,i,ot.  gardé  comme  une  punition  divinc.Lamort  de  Charles  Roy  d Aquiuine, 
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arrivi  prcfque  en  meme  tems  par  la  blcflure  qu'il  avoir  rcceiic  à la  tête  An. 
deux  ans  auparavant.  Carloftian  fon  frère , & Vulfade  le  firent  inhumer 
dansl'Eglilc  de  làint  Sulpicc  de  Bourges } Charles  pcniâ  dcllors  à 
donner  le  royaume  d'Aquitaine  à Loiiis  , mais  les  chofes  qui  arri- 
vèrent , ne  luy  permirent  pas  d'en  afièmblcr  fi-tôt  les  Seigneurs. 

Guillaume , qui  avoir  etc  le  principal  auteur  des  troubles  de  la  Bour-  cs*.ia6iîii„i.. 
cogne,  fut  pris  dans  cette  Province  ; & quoy  qu'il  fût  parent  de  Char-  “c  6,1 
les , il  eut  la  tête  tranchée  à Scnlis.  Il  vint  en  méme-tems  des  En- 
voyez  du  Roy  de  Germanie  pour  demander  du  (ccours.  Louis  Ion 
fécond  fils  pouffé  par  Verinhairc  , par  Uton  , par  Bcrençcr,  & par 
les  autres  mécontens,à  qui  on  avoitôté  leurs  charges,  séioit  enfin 
déclaré.  Il  avoir  des  troupes  dans  le  voifinage  de  la  Saxe  , & de  la 
TuringCjOÙ  il  croyoit  qu on prendroit  les  armes  jkiut luy.  Gombaud 
qui  étoit  du  mcfmc  party , tenoit  d'autres  troupies  proche  de  la  Ba- 
vière : & pour  donner  des  affaires  de  plufieurs  cotez  , on  fbllicitoic 
pui/famment  Ralticcs  d'entrer  en  cette  ligue. 

Dans  un  befôin  fl  prcflànt  le  Roy  de  Germanie  avoir  eu  recours,  t'H»?  h.  cet. 
non  feulement  à Charles , mais  à Lotliaire , & n’avoit  point  envoyé 
vers  l'Empereur  , parce  qu'il  étoit  allé  avec  toutes  lès  forces  contre  * ''' 
les  Sairazins  dcBary  qui  fciilbient  d'éfi-oyables  ravages  dans  laPoüille, 
dans  la  Calabre , dans  les  terres  de  Capoüe,  & dans  celles  de  Bcne- 
vent.  Charles  promit  de  le  rendre  vers  la  làint  Martin  à Mets  avec 
une  armée:  le  Roy  de  Germanie  s'y  devoir  rendre  auffi  ; & Lothaire 
devoir  marcher  avec  eux  contre  les  Rebelles  qui  vouloient  faire  lôû- 
lever  la  Saxe  , & la  Turinge,  tandis  que  Carloman  marcheroit  con- 
tre Gombaud. 

Omme  Charles  fc  préparoit  à ce  voyage  , les  Normans  joints  Ravag»  dei 
aux  Bretons  recommencèrent  leurs  ravages  dans  la  Touraine , dans 
le  Poitou , dans  le  pais  de  Nantes  , dans  l'Anjou  , & dans  le  Maine. 

Robert , Ranulfè , & le  Comte  Hervé , fc  joignirent  pour  aller  fccourir 
le  Mans  , où  Halfingue  avoir  mené  une  groflè  troupe  de  Normans , Haflipi.  ch»f 
& de  Bretons  pour  en  faire  le  pillage.  Le  nul  qu'ils  vouloient  cm-  ^a!c^p'-TR4J,'t 
pécher , étoit  Fait  quand  ds  y arrivèrent  j & dés  que  Halhnguc  les  “ **““^*- 
apperçût , il  ne  fongea  qu'à  regagner  les  bâteaux  qu’il  avoit  laiflé  fur 
la  Loire  : mais  il  fût  ferré  de  fï  prés  qu'il  n'en  eut  pas  le  tems  ,&  tout 
ce  qu’il  pût  faire  fut  de  fe  jetter  dans  un  bourg  qu’il  rencontra  fur 
là  marche,  & que  l’on  appelle  maintenant  Briflcrte  prés  de  Château- 
Neuf  fur  la  rivière  de  Sarte.  Comme  l'Eglilc  en  étoit  grande  & bâtie 
de  grofics  pierres , il  s’y  renferma  avec  la  meilleure  partie  des  fiens, 

& laiffa  autant  de  monde  dans  le  bourg  qu’il  en  falloir  pour  y fàire 
une  longue  rcfiftancc.  Mjis  Robert  , Sc  Ranulfe  en  firent  l’attaque 
avec  unt  de  vigueur , qu’ils  le  forcèrent  en  peu  de  tems:  ils  mirent 
au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  le  gardoient  , & vouloient  dans  cette 
première  ardeur  forcer  encore  ceux  qui  s'étoient  renfermez  dans  l’E- 
glifc.  Ils  trouvèrent  neanmoins  apres  l'avoir  reconnue,  qu’elle  étoit 
trop  forte  pour  l'atuqucr  avec  des  troupes,  qui  dévoient  être  fatiguées 
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de  la  longue  marche  quelles  avoient  faite  , & du  combat  quelles 
venoient  de  rendre.  Cela  leur  fit  croire  (Ju'il  valoir  mieux  les  laiflêr 
repofer  julques  au  lendemain  ,&  elles  eurent  ordre  de  (è  camper  de- 
vant l'Edile. 

Le  loleii  étoit  prdt  à le  coucher  : chacun  ne  penfoit  qu’à  le  loger  ; 
& Robert  qui  avoir  fort  fatigue'  toute  la  journée , avoir  ôte  (ôn  caC. 
que  & (à  cuiralTe  pour  le  rafraîchir , quand  tout  d’un  coup  les  Normans 
firent  une  lôrtie.  Les  François  ne  s’y  attendoient  pas  : mais  ils  ne  le 
troublèrent  point  jparce  que  Robert  lê  mit  incontinent  à leur  tête.  Il 
ne  reprit  ny  cuiralle,ny  calque  ; & fii  lèule  épée  le  fit  paroître  fi  ter- 
rible aux  ennemis,  que  ne  pouvant  tenir  devant  luy,ils  tournèrent  tous 
le  dos.  Us  rentrèrent  dans  l’Eglilè  avec  beaucoup  de  délordre)  & Ro- 
bert qui  les  menoit  battant,  avoir  le  pied  lùr  la  porte,  quand  il  reçût 
un  coup  de  flèche  dont  il  tomba  mort  lùr  les  degrés.  Les  Nomians  ti- 
rèrent aulll-tôtiôn  corps  dans  l’Eglilè.  Ranulfc  qui  s’étoitpofté  avec 
quelques  croupes  de  relcrvc  dans  un  Ucu , d’où  il  regardoit  avec  at- 
tention ce  qui  le  pallbic , pour  voir  ce  qu’il  auroit  à fiiire  , avoir  veu 
tomber  Robert , & lôngeoit  à l’aller  Iccourir  quand  il  tomba  luy- 
même  blefle  d’un  coup  de  flèche , qu’un  Norman  luy  tira  par  une  fe- 
nêtre de  l’Eglilc.  Le  Comte  Hervé  fut  aulli  bielle  dans  ce  temps; 
& les  François  demeurez  làns  chef,  furent  obligez  de  lever  le  fiege , 
& d’abandonner  le  corps  de  Robert  à des  ennemis  qu’il  avoir  vain- 
cus tant  de  fois.  Toute  la  France  pleura  là  mort  ; & les  auteurs  qui 
l’appellent  le  Machabée  de  Ion  fiecle , difent  pour  juftifier  cet  clogc, 
que  les  combats  qu’il  donna  contre  les  Bretons , & contre  les  Nor- 
nuns  , fc  pouvoient  comparer  à ceux  que  donnèrent  les  Machabées 
contre  ceux  qui  opprimoienc  le  fxiuplc  Juif 

Comme  c’eft  de  luy  que  font  illùslcs  Roisdela  troifiéme  Race, 
on  a recherché  fon  origine  avec  foin.  Q^lques-uns  le  font  defoen- 
dre  des  Rois  de  la  première  Race  ; & d’autres  qui  le  font  defoendre 
de  Childebrand  frété  de  Charles  Marcel , dilènt  qu’il  étoit  de  même 
origine  que  les  Rois  de  la  fcconde.  Il  y en  a même  qui  allùrenr  non 
feulement  qu’il  vient  de  Childebrand , mais  que  Childebrand  vient  en 
ligne  direéfe  de  Meroüéc  ; de  forte  qu’ils  n’admettent  aucune  dilfin- 
éVion  de  races  ; & croyenc  que  la  maifon  régnante  a fondé  la  Mo- 
narchie. Mais  quelque  véritable  que  cette  Gencalogie  paroillc  à plu- 
fieurs  perfonnes  habiles , on  n’en  a pas  allez  de  preuves  pour  l’allù- 
rer  dans  une  hiftoire.  Tout  ce  qui  paroît  confiant , efi  que  Robert 
le  Fort  poflèdoic  des  charges  quon  ne  donnoic  alors  qu’aux  perfon- 
nes du  premier  rang;  il  efi  certain  auflîqueleshifioricnsde  fon  tems 
font  mention  des  enfans  qu’il  laillà  en  mdurant,ce  qui  efi  une  gran- 
de marque  de  difiinâion.  Ils  dilènt  que  }’aîné  s’appelloit  Eudes , & 
le  cadet  Robert. 

Enfin , on  verra  par  la  fuite  que  dans  un  tems  où  les  troubles  in- 
tefiins  , & les  courics  continuelles  des  Normans  firent  croire  qu’il 
folloit  remettre  le  gouvernement  en  des  mains  qui  pulicnt  làuver  l’é- 
tat , les  deux  enfaos  de  Roben  furent  mis  for  les  trône  l'un  après 

l’autre 
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r.iutre  i & cela  démontre  invinciblement  qu'il  falloir  qu'ils  fliflènt 
de  la  plus  illullrc  ,&  de  la  plus  ample  maiion  qui  fiât  alors  , puifquc 
tous  les  Seigneurs  voulurent  bien  leur  obéir  à titre  de  fujets. 
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Ls  ne  furent  pas  traiter  auflï  favorablement  de  Charles,  que  le  dé- 
voient être  lescnriins  d'un  homme  qui  venoit  de  mourir  pour  la  defenfè 
de  la  Religion  & de  l'Etat  ; quoy  que  l'auteur  des  annales  de  Mets  ait 
crû  que  c'etoit  aflez  pour  julfifier  la  conduite  de  Charles,de  dite  que  les 
enfans  de  Robert  étoient  trop  jeunes  pour  avoir  les  charges  clc  leur 
pere.  Hugues  qui  avoir  laiiTc  entrer  les  Normans  en  Ncuftric  l'an- 
ne'c  d'auparavant  , & de  qui  les  charges  avoient  été  données  à Ro- 
bert , fiit  ccluy  à qui  Charles  donna, non  feulement  routes  les  char- 
ges , mais  encore  l'Abbaye  de  fàint  Martin  que  Robert  poflèdoit  lorC 
qu'il  fiit  tué.  L'Abbaye  de  fàint  Hilaire  de  Poitiers  que  Ranulfe  avoir , 
fut  donnée  en  méme-temps  à un  Evêque  i&l'Annaliffe  de  fàint  Ber- 
tin,  qui  remarque  cette  diflribution  d'Abbayes,  dit  que  Charles  re- 
tint pour  luy  celle  de  fàint  Vâfl.  A propos , dequoy  il  ajoute  , que 
tous  les  laïques  qui  tiennent  des  biens  d'I^liè,  attirent  fiireux  lama- 
ledicfion  de  Dieu,  & en  donne  polir  exemple  la  mort  de  Robert.  Il 
eff  vray  que  c'eff  un  grand  mal  que  des  gens  du  monde  poflèdcnt  ce 
qui  n'eff  defliné  qu'aux  Ecclcfîaffiqucs  : mais  fi  pour  des  raifons  par- 
ticulières , on  en  a quelquefois  ufé  de  b forte  , il  y a toujours  de  t'é- 
dificaiion  à voir  employer  les  revenus  de  l'Eglife  pour  là  défênfè. 
Les  idolâtres  contre  qui  Robert  a tant  de  fois  combatu , en  vouloient 
principalement  aux  Lglifes.  Us  penfoient  en  les  profanant  plaire  à leurs 
dieux  , & fàifoicnt  des  actes  de  religion  de  tous  leurs  pillages.  Pou- 
voit-on  rien  faire  de  plus  fàint  que  de  mettre  là  vie  pour  empt^her 
ces  profanations  ; Et  pouvoit  - on  appliquer  le  bien  temporel  de 
l'Eglilc  à un  meilleur  ufage,qu'à  Élire  mbfifler  les  troupes  qui  la  dé- 
fendoient  ? 

Au  rclfe,il  ne  fê  faut  pas  imaginer  que  les  laïques  à qui  Charles  don- 
noit  des  Abbayes, en  fuflcnt  les  titulaires  , comme  le  font  à préfent 
les  Eccleflartiqucs  qui  les  polfedcnt  en  commande.  Ces  laïques  n'en 
étoient  que  les  œcononies  : on  leur  en  pouvoit  ôter  les  revenus, dés 
que  la  caufe  pour  bqucllc  ils  en  joüifToient  ceiTôit , ou  quand  ils  en 
ufbicnt  raaLMais  quand  ils  les  employoient  à des  choies  làintcs,comme 
font  b défenfè  de  rEglilè  & de  l'état,on  leur  en  laiffoit  b joüiffance  -,  & 
cela  ne  pouvoit  être  olâmé.  Auffi  ne  voit-on  pas  que  dans  les  Conci- 
les qui  furent  tenus  alors  ,les  Evêques  en  ayent  fait  aucune  plainte. 
Ils  ne  trouvoient  point  étrange  que  ceux  qui  fàifoicnt  une  grande 
dépenlè  pour  le  Icrvicc  de  l'ctat,  y employaflcnt  une  partie  des  re- 
venus des  Abbayes  , pourveu  que  des  religieux  y fulknc  entrete- 
nus , & les  réparations  bien  faites.  Pour  les  Evéchez  ,on  ne  voit  pas 
qu'on  en  ait  donné  les  revenus  à des  laïques  ; mais  il  cil  confiant  que 
les  Evêques  dévoient  défrayer  des  troupes  ; & l'Annalille  de  S.  Bertin 
dit  même  que  quand  Cliarles  partit  pour  aller  joindre  Lothaire , & 
le  Roy  de  Germanie  a Mets  , fon  armée  n'étoit  compofee  que  de 
Tome  //.  H h 
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troupes  d’Eveques  -,  parce  cju’alors  il  n’en  pouvoir  avoir  d'autres. 

■Tandis  qu'il  marchoic  a Mets, le  Roy  ^ Germanie  c'eoie  à Franc, 
fort, où  tous  ceux  dont  les  mccontensaitcndoient  du  Iccours,  le  vin- 
rent offrir  à luy  : & ceux  qui  étoient  auprès  du  jeune  Loüis  demeu- 
rèrent fî  foibles , qu'un  hiftorien  dit  que  (ans  la  confideration  qu’on 
eut  pour  ce  Prince,  on  les  auroit  tous  amenez  pieds  & mains  liez  au 
Roy.  Les  choies  le  traitèrent  plus  doucement , ou  parce  que  le  Roy 
aimoit  ion  fils, ou  parce  qu'il  craignoit  un  mouvement  du  côté  des 
Vinides.  Ce  qui  cil  certain,  cil  qu'on  donna  lûrcté  au  jeune  Loüis  pour 
venir  trouver  le  Roy  ion  perc,  qui  envoya  incontinent  donner  avis  à 
Cliarlcs  de  cet  accommodement , & retourna  promtement  en  Baviè- 
re , afin  d’allùrcr  la  marche  des  Vinides. 


Es  amba/Tadeurs  trouvèrent  que  Charles  croit  déjà  à Verdun.  Ils 
le  prièrent  de  ne  palTcr  pas  plus  avant  : & il  étoit  prêt  à revenir , lorll 
que  Lothaire,  à qui  Valdrade  lùggeroit  toujours  oe  nouveaux deflcins 
contre  la  Reine  ‘Thictbcrgc , l'envoya  prier  de  demeurer  avec  ion  ar- 
mée dans  Verdun , juiques  à ce  qu'il  eût  obligé  les  Evêques  de  ion 
royaume  à donner  le  voile  à cette  l^inccile. 

Il  les  avoir  fait  afTcmbler  à Trêves  ,où  il  prétendoit  qu'ils  oblige- 
roient  Thietberge  à leur  avouer  une  Icconde  fois  le  crime  dont  clic 
étoit  innocente  ,&  qu’ainfi  ils  la  condamneroient  à prendre  le  voile. 
Ilparoit  même  que  Lothaire  étoit  perlùadé  que  pourveu  qu’elle  le  prît , 
ilrellcroitauiri  libre  d'en  époulcr  une  autre,  que  fi  elle  eût  été  morte. 
L’on  peut  auffi  croire  que  Gonthier  agiflbit  en  cette  occafion  j car  en. 
core  qu'il  fût  dépolc  ,il  ell  certain  qu  on  n’avoit  pourveu  , ny  à l’Ar- 
chevéché  de  Cologne, dont  Lothaire  avoir  donné  l'adminillration  à 
Hilduin  ftere  de  ce  Prélat , ny  à celuy  de  Trêves , dont  Theutgaud 
joüiflbit  toujours  ; & l’on  avoir  (ans  doute  choifi  ce  lieu  par  cette  rai- 
lôn.  Mais  quoy  qu'on  pût  dire  aux  Evêques , quelque  aveu  que  leur 
eût  fait  Thietberge  , & quelque  proche  que  parût  l'armée  de  Char- 
les, le  Concile  ne  voulut  rien  juger  ; & apres  environ  trois  Icmaincs  de 
lèjour  à Mets  , où  l'armcc  de  Charles  fit  tous  les  defordres  qu'une 
année  ennemie  eût  pû  faire  dans  la  ville  , & dans  les  pais  voi- 
fins  J il  prit  le  chemin  de  Reims , pillant  tout  ce  qui  lè  trouvoit  fiir 
lôn  paflàge. 

Il  ne  demeura  que  peu  de  tems  à Reims  ; & ce  fût  à Compiegne 
qu'il  pafla  les  fîtes  de  Noël.  Il  y apprit  par  des  ambadàdeurs  du  Roy  de 
Germanie,  que  Carloman  avoir  non  lèulement  empêché  Rafticesde  le 
révolter  ; mais  qu'il  avoir  entièrement  défiùt  les  troupes  que  Gombaud 
tenoit  proche  de  la  Bavière  :ainfi  toute  la  Germanie  croit  en  paix  ; & les 
ambaflàdcurs  qui  apportèrent  cette  bonne  nouvelle , racontèrent  à 
Charles  la  converfion  de  Michel  Roy  des  Bulgares. 

Ce  Prince  avoir  rciblu  dés  l'annéed’auparavant  de  fe  fiiire  Chrétien  : 
la  confideration  des  njaux  qui  affligeoient  (es  peuples  , luy  en  avoir 
donné  les  premières  pcnfées;&  Dieu  l’avoit  touche  de  forte  que  mal- 
gré l'obllacle  que  tous  les  grands  de  lès  Etats  fàifoicnt  à là  converfion. 
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il  sctoit  f.iit  baprifer  en  public.  Tousfesfujets  excitez  par  les  Icigneurs 
x ctoient  rcvoltcz;&  tout  ce  qui  s’e'toit  trouvé  d’hommes  dans  les  douze 
Comtez , les  plus  proches  du  heu  où  il  étoit , l'avoient  afliegé  dans  fon 
palais.  Tousenvouloicnt  à (à  vie; & il  n'avoit  pour  (c dcrcndrc con- 
tre cette  multimde  que  quarante  huit  hommes  qui  s'étoient  fait  ba- 
ptiièr  comme  luv.  Il  lortit  neanmoins  à la  tête  de  cette  troupe , qui 
foible  comme  elle  étoit  .fembloit  plutôt  chercher  le  martyre  que  la 
vicloire.  Mais  Dieu  qui  avoit  retèrvé  k ce  moment  le  làlut  de  toute  la 
Buli;aric,  le  voulut  marquer  par  des  prodiges  qui  en  rendilTent  la  mé- 
moire éternelle.  Il  commit  la  garde  du  Roy  à fept  Anges, qui  paru- 
rent .aux  nouveaux  baptilcz  dont  ce  I^rincc  étoit  fuivy  lous  la  forme 
de  (èpt  clercs  portant  des  cierges  allumez  ; & tandis  que  ces  Anges  les 
menoient  au  combat , il  parut  au  ciel  des  feux  prêts  à tomber  fur  les 
rebelles.  Il  leur  fembla  même  que  les  chevaux  de  ceux  qui  venoient 
avec  le  Roy , ne  marchoient  que  lùr  les  pieds  de  derrière,  toujours  prêts 
à s'élancer  liir  ceux  qui  en  oferoient  approcher.  La  frayeur  les  (àifit  tel- 
lement, qu’aucun  neut  la  forcc,ny  de  combattre,ny  de  fii’ir:& pen- 
dant cette  épouvente , le  Roy  choifit  entre  les  rangs  ennemis  jufqucs  à 
cinquante-deux  des  principaux  auteurs  de  la  (édition  qu’il  tua  pour  fai. 
rc  exemple  aux  autres.  Il  pardonna  au  relie  qui  fe  fournit.  Tous  (es  peu- 
ples demandèrent  le  baptême  ; & il  envoya  chez  tous  les  Princes  Chré- 
tiens pour  leur  apprendre  ce  miracle.  Son  (ils  en  alla  porter  la  nou- 
velle au  Pape  Nicolas  ; il  fit  plufieurs  riches  olfrandes  à 1 Egli(è  de  faint 
Pierre,  Si.  y mit  les  armes  que  fbn  pere  avoit  portées  dans  ce  combat, 
où  Dieu  l’avoit  fi  vifiblcmcnt  fccoutu.  L’Empereur  les  fit  deman- 
der au  Pape , qui  luy  en  envoya  une  partie  par  Aricnc , & le  fupplia  de 
laiffer  le  relie  (ùr  le  tombeau  de  S.  Pierre  pour  conferver  la  mémoire 
du  miracle.  Paul  Evêque  de  Populenie,Sc  Formolè  Evêque  de  Porto, 
partirent  aulTi-tôten  qualité  de  Légats  du  Pape, avec  des  Prêtres  pour 
inllruire  les  Bulgares!  Sc  plufieurs  Princes  chrétiens,  leur  envoyèrent 
des  vafes  facrez,  des  ornemens,  8c  des  livres  d’Eglilè.  Charles,  8c  les 
Evêques  de  (bn  royaume  en  fournirent  une  grande  quantité:  8c  les 
ambafl’adeurs  du  Roy  de  Germanie  les  portèrent  en  Bavière,  d’où  ils 
furent  envoyez  au  Roy  des  Bulgares. 

Comme  Charles  étoit  encore  à Reims , l’Abbaye  de  (àint  Denis 
vint  k vacquer  par  la  mort  de  Loiiis  fils  de  Rotrude  aînée  de  toutes 
les  filles  de  Charlemagne.  Cliafles  en  retint  les  revenus  pour  luy.  Il 
commit  la  conduite  du  monaficrc , 6c  la  culture  des  terres  au  Prévôt , 
au  Doyen , 8c  au  Treforier  de  l’Abbaye , 8c  lai(fa  le  (bin  de  tout  ce  qui 
regardoit  le  (crvicc  de  l’armée  au  Maire.  Il  alla  vers  la  mi-caréme  k 
Poüilly  fur  la  Loire  où  tous  les  grands  Seigneurs  d’Aquitaine  furent 
mandez.  Il  leur  donna  pour  Roy  Loiiis  (bn  fils  ; 8c  après  avoir  choift 
tous  les  officiers  ncceffaircs  pour  le  (ervice  de  (bn Palais,  il  vint  paf- 
fer  les  fêtes  de  Pâques  k (kint  Denis  , d’où  il  partit  pour  Samoncy. 
Egilon  Archevêque  de  Sens , revint  de  Rome  dans  ce  tems,  8c  luy 
remit  entre  les  mains  plufieurs  lettres  du  Pape,  touchant  l’affaire  de 
Vulfkde , 8c  celle  de  Valdrade. 
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1 i E Pape  n’Aoit  conrent , ny  du  Concile  de  SoilTons,  ny  d'Hinc- 
marc  en  particulier , ny  du  Roy  même.  Il  eût  voulu  que  le  Concile 
eût  jugé  de  nouveau  tout  ce  quircgardoit  Vulfadc,ou  tbbon  même, 
& que  lùr  les  contellaiions  qui  (croient  infailliblement  (ùrveniies , on 
liiy  eût  tout  renvoyé.  11  accu(bit  en  particulier  Hincmare  d’avoir  u(é 
d’artifice  en  cette  affaire,  & violé  les  droits  du  (àint  Siège  Enfin,  il 
(è  plaignoit  de  ce  que  Uns  attendre  (bn  con(cntement,le  Roy  avoir 
faitlàcrer  Vulfadc  ,&  ordonnoit  aux  Evêques  de  juger  l’affaire  de  nou- 
veau : déclarant  nearunoins  qu’il  eneendoit  que  ’Vulfade , & les  autres 
clercs  qu’Ebbon  avoir  ordonnez,  excrçaflênt  les  ordres  qu’ils  avoienc 
reçus  de  luy. 

Toutes  les  lettres  que  le  Pape  écrivoit  fiir  l’affaire  de  Valdrade  ,fai- 
(ôient  connoître  qu’il  n’étoit  nullement  pcrlùadé  t^uc  la  Reine  Thiet- 
berge  eût  fait  librement  toutes  les  déclarations  qu  elle  avoit  faites.  Il 
luy  mandoit  qu’elle  ne  pouvoir  obtenir  de  (cparation  pour  quelque  eau- 
(cque  ce  fût, (ans  le  conlcntementdeLothaire,quc  quand  ce  Prince 
y con(cntiroit,il  ne  pourroit  (c  remarier  tandis  qu’elle  vivroit;&  (^u’ainfi 
elle  devoit  demeurer  avec  luy.  Par  une  autre  lettre,  il  reprochoit  a Char- 
les qu’il  avoit  reçû  une  Abbaye  de  Lothaire  pour  conlèntir  à la  ruine  de 
cette  Princeflc.  lldiloit  qu’on  vouloit  obliger  les  Evêques  à prononcer 
qu'elle  n’étoit  pas  femme  légitimé  de  Lothaire  (ùr  une  faune  déclara, 
tion  qu’on  avoit  tirée  d’elle  par  violcncei&  que  fùppofc  qu’ils  jugeaflènt 
qu’elle  l’avoit  époulc  légitimement,  on  prétendoit  l’acculer  d'adultcre, 
& faire  décider  cette  accuEtion  pr  un  combat;  qu’il  y avoit  bien  de 
l’injufticc  à remettre  au  jugement  des  Evêques  ce  que  le  S.  Siégé  avoit 
déjà  jugé  touchant  le  mariage  ; que  pour  le  combat,  on  ne  trouveroit 
pas  dans  l’Ecriture  qu'il  fût  permis  de  décider  les  pocés  par  un  Icmbla. 
nie  moyen;&  que  ce  (èroit  une  étrange  violence  delbûmettre  uncRei- 
neàun  jugement  de  cette  namre, durant  qu’on  la  retenoit  prifbrmicre 
pour  luy  faire  dire  tout  ce  qu’on  vouloit.  Parmy  tous  ces  reproches,  où 
Charles  avoit  (à  part,  le  Pape  méloit  quelques  mots  pour  l’onliger  à re- 
prendre le  party  de  Thietbergc , & le  prioit  de  vouloir  donner  à cette 
Princeffe  une  rettaite  aflùrée  dans  fon  royaume,  fuppofé  qu’il  n’y  eût 
plus  de  lùreté  pour  elle  auprès  du  Roy  Ibn  mary. 

Outre  la  lettre  que  le  Pape  écrivoit  à Charles , il  luy  en  addreffoit 
une  pour  les  Evêques  du  royaume  de'  Lothaire,  & le  prioit  d’en  en- 
voyer une  copie  à chacun  d’eux , afin  que  ny  ceux  qui  favorifôicnt  Lo- 
thairc  , ny  ceux  qui  le  craignoient , ne  puffent  prétendre  qu’ils  ne 
l’euflènt  pas  reçûë.  Il  les  avertifibit  pour  la  fécondé  fois , qu’il  n’avoit 
pas  permis  à Valdrade  de  retourner  en  France,  comme  on  l’avoit  pu- 
blié ; & qu’au  contraire  il  l’avoit  excommuniée  pour  n’être  pas  veniie 
a Rome  avec  Arfene.  Il  les  blâmoit  d’avoir  ouvertement  favorife 
l’adulterc  pour  des  bénéfices  qu’ils  perdroient.  Enfin  il  leur  enjoi. 
gnoit  au  cas  que  Lothaire  mal-traittàt  Thietbergc  , de  l’en  avertir 
incontinent  ; & leur  demandoit  en  cette  occafion  le  zele  de  Phi- 
nées,  3c  d’Elie. 
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Il  ccrivoit  aufli  à Lothaire  une  lettre , dont  il  envoyoit  l'orieinal , 

& la  copie  à Charles , le  priant  de  faire  rendre  l'original  à Lothaire , 

&de  garder  la  copie  pour  la  faire  voir  à tout  le  monde,  fi  ce  Prince 
ne  traittoit  mieux  Tlùctberge.Sc  ne  quittoit  abfolument  Valdradc. 

Rien  ne  pouvoir  être  plus  agréable  à Charles  que  cette  entremi-  csatia  r.  )ot. 
lè;  & il  eljxrroit  qu'une  négociation  comme  celle-là  , luy  fourniroit 
aifement  les  moyens  de  s'auurer  la  fîicccflion  de  tous  les  états  de  Lo- 
chaire.  Il  jugeoitbien  quepourveu  qu'on  fit  entrevoir  auPape,queles 
cenlùres  fèroient  appuyées  en  France  , il  excommuniroit  Lothaire 
comme  il  avoit  déjà  excommunié  Valdrade  :&  l'erreur  où  la  dépofi- 
tion  deLoüi^  le  Débonnaire  avoit  jetté  tout  le  monde,  ne  luylaifl'oic 
aucun  doute  , que  le  Pape  ( ferme  comme  il  étoit  ) n'allàt  jufques  à 
dépofer  ce  Ihince.  Cela  ht  qu'il  ne  pcnlà  plus  qu'à  plaire  au  Pape  ; & 
comme  il  voyoit  que  le  meilleur  moyen  qu'il  en  eût  pour  lors , étoit 
de  faire  juger  de  nouveau  l'affaire  d'Ebbon  & celle  d'Wncmarc,  il  in- 
diqua un  Concile  à Troyes  pour  le  mois  d'odobre.  Il  envoya  meme 
ordre  à Hincmare  de  le  venir  trouver  à Samoucy , avec  tous  les  Clercs 
qui  avoient  été  ordonner  par  Ebbon  : & pendant  la  Icélurc  qu'il  fit 
faire  à ce  Prélat , des  lettres  qui  étoient  venues  de  Rome  lùrce  fùjet, 
il  témoigna  fort  qu'il  vouloir  qu’on  obéit  au  Pape.  Hincmare,  voyant 
que  cela  alloit  non  feulement  à examiner  de  nouveau  fbn  elcÂion 
& la  dépofition  d’Ebbon , mais  encore  à rendre  le  Pape  juge  de  toutes 
les  qucltions, qu'on  ne  manqueroit  pas  d’émouvoir  la  deflus  ; refolut 
d’envoyer  fècrettement  a Rome  pour  luy  offrir  de  rétablir  tout  les 
Clercs  qu’Ebbon  avoit  ordonnez.  11  regardoit  ce  moyen  comme  le 
plus  feurde  fè  tirer  d’embarras,  & croyoit  que  le  Pape,  content  de 
cette  foumiffion , ne  manqueroit  pas  d’écrire  avant  le  mois  d'oélobre , 
pour  empêcher  qu'on  ne  remuât  toutes  cesquellions  dans  le  Concile 
qui  le  devoir  tenir  à Troyes. 

D Es  que  Charles  eut  donné  les  ordres  pour  la  convocation  de  chitln  * to- 
ce  Concile , il  alla  à Attigny , où  il  rendit  à Lothaire , qui  le  vint  trou- 
ver,  la  lettre  que  le  Pape  luy  écrivoit.  Elle  contenoit  un  ample  récit 
de  tout  ce  qui  s'etoit  pafle  , depuis  que  l'affaire  de  Valdrade  avoir 
éclatté.  Le  Pape  n’y  oublioit  pas  les  fermens  de  Lothaire  , celuy  des 
douze  Comtes  qui  avoient  juré  qu’il  feroit  fidele  à fâ  femme , le  fean- 
dale  qu'il  avoit  caufe  en  retournant  à (es  delordres:’&  apres  avoir  fait 
voir  que  ce  fcandale  étoit  plus  grand  dans  un  Roy  que  dans  un  autre 
homme,  il  luy  declaroit  que  quand  cette  Princefle  lcroit  morte,  Val- 
drade ne  pourroit  félonies  loix  del'Eglifè  être  (à femme.  Le  Pape  di- 
fbit  neantmoins  ^u’il  vouloir  bien  que  Thietberge  vint  à Rome , pour- 
veu  qu'elle  en  put  faire  le  voyage  en  fureté , & qu’il  falloir  pour  cela 
que  Valdradc  s y rendît  la  première.  Aucun  des  annaliftes  ne  dit  ce  qui 
fc  paflà  entre  ces  deux  Pnnccs  au  (ùjet  de  cette  lettre.  On  fçait  feule-  * 
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ment  qu  il  y eut  incontinent  apres  cette  conrcrencc,  unccntrcvcue  en-  <k  G«m«K. 
tre  Cliarles,&  le  Roy  de  Germanie, à qui  le  l’apc  avoit  aulfr  écrit  pour  le  w.*»*/.'*  !- 
conjurer  de  fitirc  tout  ce  qu’il  pourroit,  pour  remettre  le  Roy  fbn  neveu 
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An.  867.  dans  le  bon  chemin  , & que  Charles  açrés  avoir  veu  le  Roy  de  Ger- 
manie , revint  par  la  foreft  d’Ardenne  ou  il  vit  Lothaire. 
ckitie*  coo.»-  ji  revint  en  diligence , afin  de  convoquer  un  Parlement  qu'il  vou- 
loit  tenir  à Chartres , le  premier  jour  du  mois  d'aouft,  pour  rcloudrc  la 

* guerre  contre  Salomon  Duc  des  Bretons.  Il  en  donna  les  ordres:  mais 
«m...  lojnmc  Salomon  envoya  dire  que  fi  l'on  vouloir  donner  (cureté  à Pa- 

fuvithen  fon  gendre  , il  l'cnvoyeroit  au  commencement  du  mois 
d'aouft  a Compiegne , avec  plein  pouvoir  de  traiter  de  tous  les  diffe- 
rens  qui  pouvoient  caufer  la  guerre  ; il  y eut  une  trêve , qui  fit  que  l’on 
manda  à tous  ceux  qu’on  avoir  invitez  à ce  Parlement , de  demeurer 
en  leurs  mailbns , & de  fe  tenir  prêts  pour  le  vingt  deuxieme  d'aouft, 
au  cas  que  le  Roy  les  mandât. 

Cette  trêve  fe  fit  vers  le  commencement  du  mois  de  juillet  ; & 
Charles  en  attendant  le  tems  que  Pafuvithen  devoir  venir  pour  con- 
clurrc  la  paix , vouloit  retourner  en  Germanie  pour  voir  une  féconde 
fois  le  Roy  fon  frere.  Mais  Lothaire  qui  en  eut  avis,  & que  de  fi  fre- 
quentes conférences  entre  fes  deux  oncles , mirent  en  fijupçon , le 
prévint.  Il  alla  le  premier  à Francfort,  & mit  du  moins  Muruntems 
“Ro“<kc"mT.  le  Roy  de  Germanie  de  fon  côté.  Quoy  que  l'accommodement  qu’ils 
firent  ne  foit  point  expliqué  par  les  auteurs  , ce  qui  parut  fait  juger 
que  Lothaire  promit  la  fucceflion  de  tous  fes  états , ou  de  la  meilleure 
partie  à fon  oncle  : car  fon  oncle  luy  rendit  l’Alfâcc  nu’il  donna  incon- 
tinent à un  fils  nomme  Hugues , qu  il  avoit  eu  de  V aldradc  ; & 1 on  ne 
prcfumerapasqucle  Roy  de  Germanie , ait  fait  cette  reftitution  fans 
affurance  de  quelque  chofe  de  meilleur.  Quoy  qu’il  en  foit , Lothaire 
remit  Hugues  fous  la  proteélion  de  fon  oncle  , & luy  recommanda  fon 
, . royaume , comme  étant  refolu  d’aller  bicn-tôt  à Rome , & d’y  envoyer 

fcmbie.  Valdrade  devant  luy.  Le  Roy  de  Germanie  ccnvic  meme  au  Pape  que 
Lothaire  vouloit  entièrement  obé  ir  à tout  ce  qu’il  luy  ordonnoit  ; qu’il 
vouloit  auffi  aller  à Rome  pour  l’en  affurcr  ; qu’il  prioit  en  attendant 

* ’*•  d’avoir  pitié  de  Gonthier  & de  Theutgaud , qui  avoient  été  dépofez  à 

fon  occafion  •.  & que  leur  rétablilTemcnt  féroit  fans  conféquence,veu 
qu’il  étoit  prêt  d’obéir. 

rctoIi.  te  *bo-  Prés  cét  accommodement , les  deux  Roys  fé  quiterent.  Celuy  de 

Germanie  envoya  fon  fils  Loüis  avec  les  troupes  de  Saxe,  & de  Tu- 
ringe  contre  les  Abodrites  qui  s’étoient  révoltez  ; & Lothaire  revenu 
dans  fon  royaume, fit  une  affemblée  générale  de  toutes  lesfiennes, 
pour  fé  défendre  contre  les  Normans.  Roric  avoit  été  chafîe  de  la  Frize 
par  des  peuples  du  pa’is^  & comme  on  fçavoit  qu  il  etoit  aile  en  Danne- 
mai'K,  on  craignoit  qu'il  ne  fé  vint  jetter  for  quelque  partie  des  états  de 
df  Lotbaire.  Charles  traitoit  cependant  avec  Pafuvithen  qui  l’étoit  venu 

gcndie  d.  Salo-  ctouver  â Compiegne.  Il  l’invefbt , comme  repreféntant  Salomon  Duc 
daSiihiit.stdop-  des  Bretons , du  comté  de  Cotentin  , de  toutes  les  maifons  Royales, 
ouc  & de  toutes  les  Abbayes  qui  en  dependoient.fans  en  rien  referverque 
+ ewa.»..  Pjyi  Evêché.  Les  Seigneurs  confirmèrent  ce  don  ; & Pafuvithen  prê- 
ta le  ferment  au  nom  de  Salomon  & de  lés  enfans  , promettant  de 
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(ccourirle  Roy  en  toute  occafion,&de  reconnoîtreà  l’avenir,  qu'ils 
tenoient  de  luy  non  lèulement  ce  t^u’il  venoit  de  leur  donner, mais 
toutes  les  terres  qu’ils  avoient  pofledees  julques  alors. 

Au  refte  , on  ne  décida  point  fi  les  Evêques  de  Bretagne  re- 
connoîtroient  l’Archcvcquc  de  Tours  pour  métropolitain  , ou  non. 
On  peut  feulement  conjediurer  par  l'ambaflàdc  , que  les  Bretons 
envoyèrent  à Rome,  que  cette  affaire  fiit  remile  au  jugement  du  Pa- 
pc  j & il  paroît  par  le  traité  de  Compïègne , comme  par  tous  ceux  que 
Charles  avoir  faits  auparavant  avec  les  Bretons,  qu’ils  n’avoient  qu’à 
prétendre  une  choie  pourl’obtenir.  IlétoitftembarralîedcsN'ormans 
& fl  peu  maître  des  Seigneurs  , qu'il  accordoit  tout  ce  qu’on  luy  de- 
mandoit,  avec  tout  cela  il  avoir  toujours  en  pcnlce  de  le  rendre  maî- 
tre du  royaume  de  Lothaire.  H ne  luy  voyoit  point  d’enfant  légitime  j 
& il  y avoit  tant  d’apparence  quecc  Prince  (leriroit  bien-tôt  , ou  par 
là  mauvailè  conduite , ou  par  les  chagrins  que  luy  caulôit  l’affaire  de 
Valdrade,queCharlcsn’ctoitanentifqu’àce  qui  en  arriveroit  , per- 
(ùadé  que  quand  il  auroit  dcpoüillc  Ibn  neveu, il  lêroit  iffTez puiuànt 
pour  chalfcr  les  Normans , piour  faire  obéir  les  Seigneurs , & pour  ré- 
duire le  Duc  de  Bretagne  même  à vivre  comme  les  autres.  On  verra 
ncantmoins  dans  la  luite  qu’il  eut  le  royaume  de  Lothaire  , ccluy  de 
Louis  Ion  neveu  ,&  la  couronne  Impériale  : mais  que  plus  il  eut  de  ti- 
tres , moins  il  eut  depuiflancc , & qu’il  la  partagea  de  lônc,  en  k 
croyant  étendre , que  (es  deiccndans  ne  purent , ny  empêcher  les  Nor- 
ïnans  de  fè  rendre  maîtres  d’une  grande  partie  de  la  Neulfrie,  ny  fè 
fôûtenir  contre  les  Seigneurs , qui  les  chaflèrent  enfin  du  trône. 

Ï à Es  choies  dés  lôntems  en  croient  déjareduites  à cepoint,  que 
les  Seigneurs , & tes  Evêques  commençoient  à contetter  contre  luy 
comme  s’dcûtcté  un  prticulicr.  HinCmare  même  , qui  luy  dévoie 
toute  (ôn  élévation , avoit  voulu  { malgré  ce  Prince  ) traverler  le  ré- 
tabliflèment  de  ’Vulrade  ; & quoy  qu’il  eût  fait  (cmblant  lùr  la  fin  du 
Concile  de  Soiflôns , de  vouloir  contenter  le  Roy , il  avoit  donné  à ce- 
luyqui  porta  les  lettres  du  Concile,  une  inftruéiionfccrettc,  capable 
d’empédierquc'Vulfâdc  ne  fût  rétably.  11  eft  vray  que  depuis  voyant 
le  Pape  entièrement  refoluà  contenter  le  Roy  fiir  ce  lîijet , il  avoit  fait 
partir  des  clercs  déguifèz  pour  porter  à Rome,  une  lettre  toute  pleine 
de  fôumiffions.  Mais  ce  n’avoit  été  que  parce  qu’il  ne  pouvoir  faire  au- 
trement )&  le  Roy  qui  nefçavoit  pas  quece  Ptélat  y eût  envoyé,  vou- 
lu t , tantpour  plaire  au  Pape , que  pour  fè  contenter  fôy  même , qu’on 
poulfat  I affaire  dans  le  Concile  qu  il  avoir  indiqué!  Troyes.  Hincma- 
rc  avoit  crû  que  les  clercs  feroient  revenus  de  Rome  avantcc  Concile, 
& qu’ayant  écrit  au  Pape,  qu’il  confèntoit  entièrement  au  rétabliffc- 
ment  de  Vulfade,il  en  auroit  une  réponlè  , qui  empécheroit  qu’on 
n’émeûtdans  IcConcilc  de  Troyes, aucune  quertion  fur  fon  éleéHon , 
ou  lùr  la  depofîtion  d’Ebbon.  Mais  le  Pape  sétoit  trouvé  malade  , fie 
tcl'cment  occupié  par  les  courfès  des  Sarrazins  ,ôcpar  les  affaires  de  fE- 
glilc  d’Orierit , qu’il  n’avoit  pû  longer  à cclle-k  -,  fi  bien  que  le  Concil* 
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de  Troyes,  fe  tint  avant  que  les  clercs  d’Hincmarc  fiiflcnt  de  retour. 

Il  y eut  en  ce  Concile  beaucoup  de  queftions  emciies , qui  euflenr 
bien  donné  de  la  peine  à ce  Prélat , fi  elles  euflenr  été  jugées,  ou  ren- 
voyées au  Pape  : & quelques  Evêques  que  le  Roy  pouflbic  à cela,  vou- 
loicnt  abfolumenr  qu'on  approfondît  ces  quelHons.  Mais  le  Roy  ne 
s'étant  pas  trouvé  à ce  Concile , parce  qu’il  avoir  voulu  aller  à Ibn  Ab- 
baye de  (àint  Val!  pour  y chafler,  le  crédit  d’Hincmarc , & l’envie  que 
les  plus  liges  curent  d’empéchcr  les  lùites  de  cette  affaire  , forent 
cauie  qu’on  le  contenta  d’écrire  au  Pape  , tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à 
la  dépofition  d’Ebbon  , & à l’élcélion  d’Hincmarc  , afin  qu’il  con- 
nût la  vérité.  Mais  le  Concile  le  lùpplioit  en  même  tems  de  vouloir 
aflbupir  ces  quelhons  , & le  conjuroit  de  ne  plus  fouflrir  à-  l’avenir 
qu’un  Evêque  fût  dépolc  lins  ordre  du  (iint  Siège , & de  vouloir  en- 
voyer le  Pallium  à Vulfadc  , dont  il  avoir  favorifi;  le  rétabliflement , 
& la  promotion. 

On  chargea  de  cette  lettre  Aélardc  Evêque  de  Nantes,  qui- alla 
rendre  compte  au  Roy  de  ce  qui  s’étoit  pafle  au  Concile.  Ce  Prince  fut 
liirrité  delà  rciblution  qu’on  y avoir  prilc, qu’il  rompit  les  l'çcauxdc 
la  lettre  que  les  Evêques  écrivoientau  Papc,&  en  fit  écrire  une  au- 
tre en  Ion  nom , par  laquelle  il  loûtenoit  qu’Ebbon  avoit  été  réta- 
bly  d’un  conlcntemcnt  univcrlcl , quand  il  avoit  ordonné  Vulfiidc; 
& que  Vulfade  n’avoit , ny  affilié  au  Concile  qui  l’avoit  dépolc  , ny 
approuvé  là  dépofition  par  aucun  acte.  Le  Roy  failôit  écrire  ainfi 
pour  détruire  ce  qu’avoit  dit  Hincmarc  lùr  ce  lujet,  & pour  obliger 
le  Pape  à approfondir  l’affaire  que  le  Concile  vouloir  qu’il  aflbupît. 
Aélarde  qui  fut  chargé  dcccttc  lettre,  y étoit  recommandé  comme 
un  homme  qui  avoit  lôuffcrt  de  grandes  pcrlccutions , en  défendant 
fon  Eghfe  & l'on  peuple  contre  les  Normans , & contre  les  Bretons. 
Le  Roy  difoit  que  ce  Prélat  avoit  été  enlevé  , battu  & mit  en  prilbn 
pluficurs  fois  ; que  Ibn  Eglilc  ,&  là  ville  étoicm  ruinées  de  fonds  en 
comble;  &que  comme  cen’étoitplus  qu’un delêrt  ,il  folloit  une  au- 
tre Eglilc  à ce  Prélat.  Enfin  , il  prioit  le  Pape  de  Ibufirir  qu’Aélarde 
répondit  aux  Bretons  qui  dévoient  aller  à Rome , pour  foire  régler  le 
différend  qu’ils  avoient  avec  l’Archevêque  de  Tours  touchant  la  Mé- 
tropole : & afin  de  l’exciter  contre  les  Bretons  , pour  le  mal  qu'ils 
avoient  foit  àTEglilè  de  Nantes,  & à celles  des  lieux  voifins,il  dilbit 
que  l’audace  de  cette  rudon  , ne  pouvoir  être  reprimée  que  par  l’épée 
apolloliquc. 

Vant  que  l’Evêque  de  Nantes  le  mît  en  chemin  pour  aller  à Ro- 
me , les  clercs  qui  y avoient  été  envoyez  par  Hmcmare  , en  étoient 
partis  ,&  y avoient  laifle  les  choies  dans  un  fâcheux  état.  Les  Sarra- 
zins  qui  occupoient  Bary , failbient  de  plus  grands  ravages  que  jamais; 
& le  partage  que  l’Empereur  fit  en  huit  cens  cinquante  un , de  la  Pro- 
vince de  Benevent  entre  Radcichis  & Siconulfe  , y avoient  tel- 
lement affoibli  les  Chrétiens  , que  Sagdan  Capitaine  des  Sarrazins , 
l’avoit  rendue  prelquc  delcrte.  Il  avoir  pris, & ruiné  Tilclic,  Aliphe, 
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Sepin , Bôvio , Hilèmie , & Venafto.  Le  fils  de  Siconulfe  qui  avoit  lùc-  An.  867, 
cédé  à Ion  pere , avoit  fi  mal  dclêndu  les  païs  voifins  de  Salcme  , & 

Adalgilè  qui  avoir  fiiccedé  à Radclchis  fon  frère , s’etoie  trouve  fi  foible 
dans  le  relie  de  la  Province , qu'il  avoit  été  forcé  de  promettre  un  tri- 
but à Sagdan.  Si  bien  que  l'Empereur  fût  obligé  de  faire  deux  voyages 
dans  le  Benevent.  Au  premier , il  exila  le  fils  de  Siconulfe , dont  il  don- 
na bprinciputé  à Adcmare , & voulut  alliegcr  Bary:  mais  ceux  de 
Capoüe,qui  l'avoient  appellé , le  trahiflànt,robligerent  à tourner  lès  xmnedtCipo»* 
armes  contre  eux  ) & tout  le  fruit  de  ce  premier  voyage,  fut  la  ruine 
de  Capoüe. 

Au  fécond,  il  donna  ungrand  combatcontrelesSarrazinsdans  la 
Poüille  Sagdan  en  eut  tout  l'avantage;  mais  depuis  l'Empereur  rem-  au. 
porta  une  viéfoire  fignalée  fur  eux.  Il  prit  leur  camp,  brûla  leurs  moifi 
ions,  le  rendit  maître  de  Matera  où  il  mit  le  feu  ,&  jetta  des  troupes 
dans  Venouze  qu'il  fortifia.  Il  en  jetta  aulfi  dans  Canolc , & reduifit 
ainfi  les  Sarrazins  à la  feule  ville  de  Bary  , où  il  les  tenoit  affiegez , 
lors  que  Michel  Empereur  d'Orient  luy  envoya  des  Ambaflàdeurs.  Ils 
avoient  ordre  de  luy  otfrir  de  magnifiques  prefens , & de  l'aflûrcr  qu’on 
luy  donneroit  le  nom  d'Empereur  à Conflantinople , pourveu  qu'il 
voulut  chafTer  le  Pape  Nicolas  de  fôn  fiege.  L'offre  de  luy  donner  le 
nom  d'Empereur  ne  le  devoir  pas  toucher  ; car  il  eût  toûjours  dépen- 
du des  Grecs  de  l'appcllcr , ou  de  ne  le  pas  appellcr  ainfi  : & il  luy  lùffi- 
foit  qu’en  confèquence  du  traité  fait  entre  Charlemagne , & Nicepho- 
te  pour  le  partage  de  l’Empire  , le  nom  d’augufte , & d’Empereur  euC 
lent  été  donnez  a celuy  qui  devoit  poflcdcr  l'Occident.  Pour  les  pre- 
fens, ils  ne  pouvoient  être  aflèz  grands  pour  obliger  ce  Prince,  quand 
il  auroit  eû  moins  de  religion  qu’il  n’en  avoit , à chaflèr  le  Pape , parce 
que  Michel  ne  luy  en  failoit  la  priere , que  pour  venir  plus  facilement 
à bouc  du  deflëin  qu’il  avoir  d'attribuer  au  Patriarchaede  Conflantino- 
plc , la  primauté  dans  toute  l’Eglife;  & Photiusluy  avoit  perfuadé  que 
Conflantinople  , étant  devenue  la  première  ville  du  monde  par  la 
tranflation  de  l'&npire , fon  Eglife  devoir  être  la  première  de  toutes  : 
il  luy  avoit  perlùade  en  même  tems,  que  tandis  qu  un  Pape  aufli  ferme, 

& aufîi  éclairé  que  Nicolas  défendroic  les  privilèges  de  celle  de  Rome, 
il  feroit  impollible  d'y  donner  atteinte. 

Mais  s’il  étoic  des  interells  de  Michel , de  fbûtenir  que  le  premier 
fiege  de  l’Eglifè  étoit  en  Orient  ,tl  étoit  de  ceux  de  Loiiis  de  foûcenir 
qu’il  étoit  en  Occident.  Ainfi  , il  n’avoit  garde  d’écouter  favorable-  pont 

ment  les  Ambaflàdeurs  Grecs  .quelques  prefens  qu’ils  luy  offrifTent.  "ègîrdaeio!^’ 
11  voulut  fè  fervir  de  laconjonûure  pour  tâcher  d’adoucir  le  Pape  à l’é. 
gard  de  Lothaire.  Il  fèmbloic  qu’on  ne  pût  prendre  un  tems  plus  fa- 
vorable. Michel  demandoit  qu’il  fût  chafle  de  Rome  : les  Ambaffa- 
deurs  Grecs  avoient  fait  publier  en  Italie  les  decrets  d’un  faux  Con- 
cile tenu  à Conllantinopie,  par  lequel  il  étoit  excommunié.  Photius 
avoit  cû  même  l'infolence  de  dire  à des  Légats  que  Nicolas  avoit  en- 
voyez à Conllantinopie , qu'il  ne  les  recevroit  qu’à  condition  qu’ils  luy 
préicntcroienc  leur  confcflion  de  foy , comme  s’il  eût  été  le  chef  de 
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An.  S67.  l’Egli/c  ; & les  Evêques  qui  s’e'toiem  aflcmblez  à Conlbmcinople  par 
Ibn  ordre , avoient  condamne  l’Eelilè  Romaine  (îir  pluficurs  points. 
biJoSSc  Pape  dans  ce  temsetoit  fort  malade:  mais  ny  fon  mal,  ny  l’orage 

que  Photius  avoir  excite  contre  luy,  ny  tout  ce  que  l'Empereur  luy 
pouvoir  faire  de  bien , ou  de  mal  en  cette  occafion  ,ne  fit  la  moindre 
jn,pj.j(]joufiirlône(prit.  Il  luy  répondit  qu'il  fçavoit  que  'Valdrade  ré- 
gnoit  toûjours  dans  le  cœurdeLothairc  j quec'ctoitpar  elle  que  tou- 
tes les  grâces  le  donnoient  j que  Thietberge  cependant  croit  meprifée, 
& réduite  dans  une  extrême  pauvreté.  Il  répondit  àulli  à la  lettre  que 
le  Roy  de  Germanie  luy  avoir  écrite  quelques  mois  auparavant , pour 
l’adurcr  que  Lothaire  vouloir  aller  à Rome  , afin  de  luy  marquer  lôn 
obeilTancc , & que  tout  le  monde  fouhaitoit  de  voir  rétablir  Gonthicr , 
tèUrtrani*  r u'^  & Theutgaud  -,  qu’il  ne  voyoit  point  en  quoy  pouvoir  confifter  robc’if- 
de  Lothaire i qu'il  étoit  inutile  que  ce  Prince  vint  à Rome,  à 
moins  que  d'y  envoyer  auparavant  Valdrade  pour  ôter  le  (candalc,& 
fê  mettre  en  penitence  j qu  au  relie , il  s’étonnoit  que  ceux  qui  ne  l’a- 
voient  pas  voulu  féconder  lots  qu'il  faifbit  tous  fes  efforts  pour  empê- 
cher Gonthicr,  & Theutgaud  de  caulcr  un  fcandalc  aufli  grand  que 
ccluy  qu'ils  avoient  caufe  dansl'Eglifè,  voulufTcnt  agir  fî  emcacement 
auprès  de  luy  pour  l’obliger  à laillcr  ce  Icandale  impuny.  Il  protelloit 
enfin , qu'il  ne  recevroit  jamais  Lothaire  , qu'il  n’eût  fait  élire  deux 
Archevêques  à leur  place  ,fàns  que  ces  deux  Prélats  dépolèz  ny  Valdra- 
de, euflcnt  aucune  parta  cette  nouvelle  élcéhon. 

Il  aaïunJe  ti-  renvoya  dans  le  même  tems  les  clercs  d’Hincmare , avec  des  té- 
<itdc<  £«■!««  moignages  avantageux  de  la  làtisfaélion , que  lui  avoit  donnée  la  lôû- 
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conciiiiba.c  de  million  de  Ce  Prélat.  Il  luy  envoya  même  des  ordres  pour  obliger  tous 
les  Mctropolitainsdcs  Gaules,  à déclarer  ce  qu'ils  croyoient  touchant  . 
MÔ'rtdé’i5'J°ei  points , fur  Icfquels  le  conciliabule  de  Conllantinople  avoit  con- 
Empccuidecm  damné  l’Eglifè  de  Rome.  Les  choies  cependant  changèrent  bien  en 
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lux  Alceede.  peu  de  cems  du  cote  dcConltancinople , car  l Empereur  Michci  voulue 
Nimu.  Bazile , maître  de  fà  chambre  , qui  le  reprenoit  trop  libre- 

ment à fon  gré  de  lès  vices  ; & Bazile  le  trouvant  un  jour  yvre  le  fit 
tuer.  11  rappella  aufli  Ignace  Patriarche  de  Conftantinople , fit  renfer- 
mer Photius , envoya  ordre  aux  Ambaflàdcurs  qui  étoient  en  Italie  con- 
tre le  Pape , de  revenir , & écrivit  au  Pape , pour  f^voir  ce  qu’il  y avoir 
. à faire  à l’égard  des  Prêtres  de  Conflantinople.  11  le  prioit  d'y  envoyer 

fès  Apocrifiaires,avec  pouvoir  de  rcgler  l’affaire  d’Ignace  & de  Photius, 
qui  écrivirent  l’un  Sc  l’autre  au  Pape , le  reconnoiffant  pour  juge. 

H»n  dii  ’r«p«  Ï a A mort  de  Nicolas  arriva  quelque  tems  avant  que  les  Ambafl 
AdHm  'iox  fac.  Adeurs  de  Bazile  puflènt  partir  de  Conllantinoplei&  Adrien  qui  étoit 
^ âgé  de  fbixante  & leizc  ans,fut  éleu  tout  d’une  voix.L’Empcreiir  approu- 

wi«/.  “ va  cette  élcéHon , & en  donna  incontinent  avis  à Lothaire.  Mais  com- 

Awui.  «mi.,  ^ facroit  le  nouveau  P^e , Lambert  Duc  de  Spolette , entra  dans 

DcroidiodeRo-  Rome  avec  des  troupes , & fit  piller  plufieurs  mailons.  Ses  gens  pille- 
Luibeu"  ^ même  des  Monalleres,  & il  permit  à quelques-uns  d'enlever  des 
filles  d'une  qualité  confiderable  dans  la  ville.  Ce  defôrdre  irrita  telle- 
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lïicnt  l'Empereur , qu'il  dcpoiiilla  Lambert  de  fon  Duché  ; & tout  ce 
qui  (è  pafla  dés  les  premiers  jours  du  pontificat  d'Adrien , fit  juger  que 
la  conduite  (croit  bien  differente  de  celle  de(bn  predecc fleur.  Lors  qu'il 
dit  la  Mc(Tc  apres  fa  conlccration , il  communia  de  (à  mainTheutgaud , 
21acharic  & Anailaze  quiavoient  etc  dépoicz&  excommuniez  parNf 
colasj  & il  obtint  de  1 Empereur  le  rétabliflcmcnt  de  quelques  autres 
Evêques,  & de  plufieurs  Seigneurs  qui  avoient  été-bannis  pour  des  cri- 
mes qu'on  les  avoir  acculez  d'avoir  commis  contre  l'Empereur  même. 

Ce  tems  parut  propre  à Lothairc  pour  faire  rcüflîr  (es  defleins.  Il  fit 
aufli-tôt  partir  Thietberge  pour  s'allcr  prclcntcr  au  Pape , à qui  décri- 
vit qu'il  avoir  un  extrême  regret  de  la  mort  de  Nicolas  ; qu'il  plai- 
gnoit  l'Eglilède  la  perte  qu'elle  avoir  faite  ; que  lui  même  croyoit  y 
avoir  beaucoup  perdu , quoy  que  Nicolas , provenu  contre  luy  par  les 
ennemis , l'eût  toujours  traité  avec  beaucoup  de  rigueur , maigre  toute 
là  loumilTion , qui  avoir  été  au  delà  de  ce  qu’on  en  devoir  railonnable- 
ment  attendre  d'un  R.oy.,  Il  fc  réjoüiflbit  dans  la  fiiittc  de  l'éleérion 
d’Adrien  }il  luy  offroit  route  (à  puiflàncc  pour  laproteéUon  de  l’Egli- 
Ici  il  promettoit  de  l'en  aller  affurer,dés  qu'iln'auroit  plusrien  à crain. 
dre  de  certains  delôrdres  que  les  ennemis  luy  Itilcitoient  ; il  le  pnoit 
de  ne  luy  préférer  aucun  Prince  de  fon  làng  , n’y  en  ayant  point  qui 
eût  plus  d attache  aulaint  Siégé.  Il  Icconjuroituir  tout  de  ne  luy  en- 
voyer point  de  lettres  qui  pallaflènten  d'autres  nuins,  parce  que  cela 
n'avoit  fut  que  caulèrdes  inimiriez:  Sc  en  luy  marquant  que  s'il  les 
vouloiftnvoyer  par  une  main  tierce,  il  ne  le  lèrvit  que  de  cel  fc  de  l’Em- 
pereur I il  luy  failôit  entendre  qu'il  apprehendoit  les  deux  oncles. 

Thietberge  fut  reccueà  Rome  comme  le  devoir  être  une  grande 
Reine.  Elle  eut  un  entretien  avec  Adrien  , à qui  elle  fitparoître  quel- 
le lôuhaittoit  de  quitter  entièrement  le  monde , pour  porter  le  joug  de 
Iclùs-Chrill.  Elle  lui  dit  qu’il  falloit  pour  cela  quelle  fût  lèparée  de  Ion 
mary,  & qu’il  y avoir  deux  grandes  railons  d’ordonner  cette  Icparation: 
l’une,  quelle  avoir  une  infirmité  de  corps  qui-n'étoit  pas  compatible 
avec  le  mariage  ; & l’autre , qu’elle  n'avoit  jamais  été  femme  légitimé 
de  Lothaire.  Le  Pape  luy  répondit  qu’elle  ne  pouvoit  le  Icparer  àe  Ibn 
mary , fans  qu'il  y conlcntît , tan^jbc  le  mariage  durcroit  ; que  les  rai- 
lôns  qu  elle  alleguoit  pour  le  faire  rompre  , dévoient  être  jugées  par 
un  Concile  ; qu’il  en  affembleroic  bicn-tôt  un  pour  plufieurs  affai- 
res; qucccllc-lay  pourroit  être  terminée  ;&  que  cependant  clic  de- 
voir mccffariuncnt  retourner  auprès  de  Lothairc,  à qui  il  écrivit  tout 
cét  entretien. 

ir  l’cxhortoit  par  là  lettrede  traiter  Thietberge  en  Reine  ,&  de  luy 
donner  les  Abbayes  qu’il  lui  avoir  proniilcs,  au  cas  que  les  infirmitez 
de  cette  Princcflc  , ne  leur  permiflènt  pas  de  demeurer  enlêmblc.  11 
protelf oit  d'excommunier  toutes  les  peribnnes  qui  la  troublcroicnt 
dans  la  jOuiflàncc  de  ces  Abbayes , & le  Roy  même  s’il  ne  l’empéchoit. 
Enfin , il  lui  dilbit  que  le  fàint  Siege  étant  toûjours  prêt  à recevoir  ceux 
qui  vouloient  faire  une  digne  làtisfâchon  de  leurs  fautes,  il  pouvoir 
venir  à Rome  avec  une  endcrc  confiance  ; qu’il  y rccevroit  la  bénédic- 
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tion  qu’il  dcmandoit , s’il  n’ctoit  pas  coupable  des  xholcs  qu'on  lui  im- 

{>utoit;  & que  s'il  rétoic,il  en  trouveroit  le  remède  en  le  loûmcuantà. 
a pénitence  qui  lui  lèroit  enjointe. 

Q^y  qu'Adrien  voulut  empêcher  que  Lothairc  ne  maltraitât 
Tliietberge,&  ne  continuât  de  vivfc  avec  Valdradc , il  paroît  neant- 
moins  que  là  conduite  étoit  bien  moins  ferme  que  celle  de  Ibn  pre- 
dccelTeur.  Nicolas  ne  vouloir  point  que  Lothaire  pût  lèulcmcntelpcrer 
qu’on  alTcmblàt  de  Concile  touchant  lôn  aHàirc,  ny  que  Thietberge, 
ou  luy , viniTent  à Rome , à moins  que  Valdrade  y vint  la  première 
demander  pénitence.  Et  Adrien  écoute  Thietberge,  qu’on  fait  parler 
comme  on  veut  ; promet  un  Concile  pour  examiner  h le  mariage  eft 
valable  , & permet  à Lothairc  d’cfperer  le  pardon  de  là  faute , s’il  le 
vient  demander  , làns  l’obliger  à envoyer  'Valdrade  qui  étoit  excom- 
muniée pour  n’eftrcpas  venue  à Rome.  L’Empereur,  qui  vouloir  fàvo- 
rilèr  le  Roy  Ion  frère  , Icntit  bien  ce  changement  de  conduite  ; & 
voyant  que  le  Pape  avoir  de  grands  égards  pour  luy  , à caufe  de  les 
t/.  Ainà*.  11.  dernières  viéfoires  contre  les  Sarrazins, qu’il tenoit  fort  reflerrez  dans 
Barv,  il  l’envoya  prier  de  lever  l’excommunication  de  Valdrade. 

T Out  cela  s’étoit  fait  avant  que  Charles  fut  averty  de  la  mort  du 
Pape  Nicolas.  Les  clercs  d’Hincmarc,  qui  étoient  partis  de  Rome  avant 
qu  elle  arrivât  , ne  la  fçaehant  pas  , rendirent  les  lettres  comme  s’il 
eût  encore  été  vivant  ; & Hmcmarc , qui  fut  fort  content  de  celle  qui 
luy  étoit  écrite  en  Ton  particulier,  alla  en  diligence,  trouver  Chftles  au 
Palais  de  Corbeny  làint  Marcoul , entre  Laon  & Reims , pour  lui  fai- 
re leéhirc  de  celle  par  laquelle  le  Pape  ordonnoit  à tous  les  Metropoh- 
tains  des  Gaules , d’écrire  cequ’ils  penfoient  toucliant  les  points  con. 
damnez  à Conllantinoplc , par  le  conciliabule,  que  Photiusy  avoir 
fait  alfembler.  . 

c°  b^"  'Ær'  ' Cette  Icélurc  fut  faite  en  prefcnce  de  pluficurs  Evêques  qui  fe  trou- 

!!u'füp<Sl»cIl»  verent  à Corbeny  ; & les  points  lùr  Iciquels  les  Grecs  pretendoient  con- 
ciiubuteacCon-  damucr l’Eglilè Latmc  étoient,  qu’on  y jcûnoit  le  làmedy  ; quelle 
(UMuiopit.  cj-oyoit  qyg  |ç  làint  Elprit  procedoit  du  Pcrc  & du  Fils  ; quelle  défen. 

doit  le  mariage  aux  Prêtres , &:  que^  clercs  y avoient  la  barbe  raie. 
Les  autres  points  étoient  entièrement  calomnieux:  les  Grecs  acculôient 
les  Latins  de  faire  le  S.  Crème  avec  de  l’eau  de  rivicre  ; de  bénir  le  jour 
• • de  Pâques  un  Agncau,dcrodnrlùr  l’Autel  avec  le  corps  de  Jcliis-Chrill, 

d’ordonner  un  diacre  Evêque  , (àns  le  faire  Prêtre.  Enfin  , ils  les  re. 
prenoient  de  ce  qu’ils  ne  s’abllenoient  pas  comme  eux , durant  huit 
lemaines  de  manger  des  oeufs , & du  fi-omage  : 6e  la  lettre  du  Pape  Ni- 
' colas  marquoit  un  extrême  emprellèment  pour  la  réponic  de  tous  les 
Métropolitains.  Elle  fàilbit  mention  de  l’inlblence  que  Photius  avoir 
CUC,  de  demander  une  confcllîon  de  foy  aux  Légats  de  Rome,  & de  di. 
rc  qu’il  ne  recevroit  point  cette  confèllion  , à moins  qu’elle  ne  con- 
damnât tous  les  points  que  Ion  conciliabule  avoir  condamnez.  Elle 
&ilbit  voir  aufli  combien  il  y avoir  de  mahee  où  d’ignorance  à acculer 
l'Eglifè  Romainè  de  la  plulparc  de  ces  choies.  Enfin  le  Roy  étoit  prié 
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d’cxciter  chaquqMctropolitain  de  fon  royaume , à faire  promptement 
af&mbler  les  Suflfagans,  pour  déclarer  ce  qu'ils  penlbicnt  dans  leurs 
Egides  lïir  tous  ces  points  ; & la  lettre  du  Pape  leur  fut  envoye'e  en  dili- 
gence. Cliarlcs  indiqua  même  un  Concile  à Auxerre  pour  le  mois  de  fé- 
vrier de  l'année  (ùivante , & donna  les  ordres  pour  le  convoquer. 

On  Içût  peu  de  tems  apres  la  mort  de  Nicolas,  ce  qu'Adrienavoif 
fait  en  faveur  deLochairc.Cnarles  qui  avoir  eipcré  que  la  lermcte  du  pre- 
mier porteroit  Lotluire  à quelque  extremiic  qui  le  feroit  dépoler,  coin, 
mença  à craindre  que  la  douceur  d'Adrien , & le  belbm  qu'il  avoir  de 
la  protcâion  de  l'Empereur , ne  luy  lîllênt  autorilèr  le  mariage  de  Val- 
drade , Se  que  Hugues  Ion  fils,  à qui  elle  avoit  déjà  fait  donner  l'Allàce , 
ne  lùcccdàt  par  ce  moyen  au  royaume  de  Lotliaire.  Le  Roi  de  Ger- 
manie eut  la  même  penlée  ; &:  tous  deux  jugeant  que  l'Empereur  & le 
Pape  favorilôient  trop  Lotliaire, formèrent  le  delTèin  non  Iculcmcnt 
de  le  déclarer  contre  ce  Prince,  lous  prétexté  de  l'adultère  qu’il  conti- 
nuoii  avec  une  femme  excommuniée:  mais  encore  de  le  déclarer  con- 
tre l'Empereur,  fans  le  croire  obligez  à déférer  en  quoique  celôitau 
Pape  en  cette  occalion. 

L' Annalille  de  ces  teins , qui  n’a  oie  parler  ouvertement  de  ce  deC 
féin,dit  léulement  qu’on  devoit  traiter  des  atfaires  de  Lotliaire  dans  le 
Concile  indiqué  à Auxerre  i &;  ajoute, làns  s'expliquer  davantage,  que 
Charles  avoit  lîir  cela  le  conléntemcnt  du  Roy  de  Gernunic  Ion  frere. 
Mais  il  lé  trouve  dans  les  Capitulaires  qu'on  a donnez  fous  le  nom  de 
ce  Prince , un  acte  paflé  entre  lui , & le  Roi  de  Germanie  Ion  IrcnKn 
prelénce  d’Hincmare , de  Luitbert  & de  plufieurs  autres  Prélats.*Par 
lequel  après  s’étre  aflurez  de  s’aider  mutuellement  en  tout  ce  qui  con- 
cerne le  réublillément  de  l'Eglilé , leur  (ûrcté  ,leur  gloire  , le  bien  & le 
repos  de  leurs  peuples, ils  lé  promeitoient  réciproquement , qu'en  cas 
qu’il  pleut  à 'Dieu  d'augmenter  encore  leurs  états  de  ceux  de  leurs  neveux  ,foit 
qu'il  les  fallût  conquérir,  fait  qud  les  fallût  partager  parle  rmmjlere  de  ceux 
qu’ils  choijtroient  entre  leurs  fujets  ,foit  qu’aprés  la  conquejle , ou  le  partage , il 
fallût  conferver , ou  défendre  ce  qui  leur  feroit  t'eheu , lit  s’ajffleroient  de  tou. 
te  leur  puijfance  de  tout  leur  confeilxür  qu'ils  en  u feraient  de  même  pour 
la  proteébon,  la  défenfe  de  l'Eÿtfe  Rfimaine  .pourveu  que  les  Evêques 
de  Rome  leur  rendirent  l'honneur  que  leurs  predeceffeurt  avaient  rendu  aux 
R(yt  de  France. 

Il  paroit  clairement  par  cet  aâe , que  ces  deux  Rois  eti  vouloicnt 
aux  royaumes  de  leurs  neveux  : & comme  on  ne  void  aucun  prétexte 
de  guerrc,pour  fonder  l’cfperance  de  les  conquérir,  que  l'aflàire  de  Val- 
drade , on  ne  peut  douter  que  le  delléin  ne  fut  de  faire  condamner 
Lothaire  parle  Concile  d'Auxerre, à quitter  Valdrade  pour  le  Icanda- 
le  qu’il  caulbit  àtoutel’Eçlilé  par  cet  adultère.  C’en  etoit  alfez  pour 
prendre  les  armes  contre  lui , s il  ne  le  lùumcttoit  à la  quitter , ce  qu’on 
étoit  alTùré  qu’il  ne  feroit  pas  , & contre  l'Empereur  qu’on  Içavoit 
bien  qu'il  le  protegeroit.  Quant  au  Pape , il  paroit  par  les  dernierei 
paroles  du  traité  , que  les  deux  Rois  n’étoient  pas  relblus  de  trop 
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confidercr  tout  ce  qui  vicnJroit  de  lui , s’il  ctoit  contraire  à ce  qu’ils 
pretendoient. 

Charles  ne  manqua  pas  de  (è  trouver  à Auxerre  pour  le  Concile, 
les  Annalirtes  ne  dilent  rien  de  ce  qui  s'y  fit , ny  touchant  l’avis  que 
le  Pape  Nicolas  avoir  demande  aux  Metropoütains  , (ùr  les  poinu 
condamnez  par  Pliotius , ny  touchant  l’affaire  de  Lothaire  : nuis  l'on 
fçait  d’ailleurs  pour  le  premier  point,  qu’Odon  Evêque  de  Beauvais 
fut  charge  de  la  pan  de  la  Métropole  de  Reims , de  uire  écrire  con- 
tre les  Grecs  , & qu'il  (c  lèrvit  pour  cela  de  la  plume  de  Ratram- 
ne  moine  de  Corbie  ; l’on  fçait  auffi  qu’Enée  Evêque  de  Paris  , 
compolà  un  livre  liir  ce  liijet  par  l’ordre  de  la  Métropole  de  Sens. 
Pour  le  (ccond,tout  ce  qu’on  en  peut  juger  par  ce  qui  fuivit,  eft  que 
les  Evêques  blâmèrent  fort  la  conduite  (f  Adrien  en  Laftirc  de  Lothai- 
re. Ils  trouvoient  fur  tout  étrange  qu’il  eût  rcccu  à là  communion , 
Theutgaud  qui  étoit  dépole  & excommunié  pour  avoir  autorift  un 
adultère  Icandaleux  ; mais  enfin,  on  ne  void  point  qu’ils  ayentrien 
prononcé  à Auxerre.  Le  Roy  en  lôrtit  pour  aller  a Poüiùy  lùr  la  Loire, 
oùilreceut  un  avis  qui  l’obligea  de  mener  des  troupes  dans  le  Berry. 

Il  avoir  voulu  ôter  le  Comté  de  Bourges  à un  Seigneur  nommé  Gé- 
rard, qui  n’étoit  aceufé  d’aucun  crime , & qu’il  n’avoit  pas  même  fait 
citer  devant  lui.  Son  delfein  étoit  de  donner  ce  Comté  à Ecfrid , à qui  il 
avoir  déjà  donné  l’Abbaye  de  làint  Hilaire, avec  beaucoup  d’autres 
biens  de  cette  nature.  Mais  Gérard  ne  l’avoit  point  voulu  ceder , & fon 
dépit  fiit  tel , qu’il  envoya  lès  gens  allîeger  un  château  où  Ecfrid  s’étoit 
re«.  Us  y mirent  le  feu , ne  pouvant  l’en  faire  lôrtir  autrement  ; & com- 
meil  tâchoit  à le  lâuver  ,ils  le  prirent.  La  hardieflè  étoit  grande  de  for- 
mer un  fiege  au  nuheu  du  royaume  , de  mettre  le  feu  à un  château , & 
de  prendre  un  Seigneur  qui  avoir  toute  la  faveur  du  Roy.  Mais  on  n’en 
demeura  pas  là:  Ecfrid  eut  la  tête  tranchée,  Ion  corps  fût  jetté  dans  le 
feu  qui  brûloir  fon  château  •,&  le  Roi  qui  entra  dans  leBerryjKiur  pu- 
nir cét  attentat , fut  fi  mal  obe’i  parles  Seigneurs  qui  compoloient  Ion 
armée , que  tout  le  pais  fut  ravagé , les  Exiles  pillées , & les  Icmences 
tellement  gaflées , que  cela  caula  une  famine,  dont  plufieurs  milliers 
d'hommes  moururent  dans  la  mênfe  année.  Cependant,  ny  Gérard,  ny 
fès  complices , ne  Ibuffrirent  le  moindre  mal.  Le  Roy  ne  pût  même  les 
faire  chaflêr  du  Berry  ; & ce  Prince  fi  peu  autorifé  parmy  les  propres 
fiijets,ne  penlbit  qu’à  conquérir  de  nouveaux  royaumes. 

Scs  neveux  cependant , avertis  de  lès  projets , s’en  étoient  fèrvis  au- 
près du  Pape.  L’Empereur  lui  avoir  fait  connoître  que  Charles,  & le  Roi 
de  Germanie  ne  pouvant  avoir  aucun  pretextepourprendre  les  armes, 
que  le  commerce  que  Lothaire  avoir  eû  avec  Valdrade  qui  étoit  excom- 
muniée, il  falloir  commencer  par  ôter  ce  pretexte,en  levant  l’excommu- 
nication , & les  menaces  de  toutes  les  cenlùres  Ecclefiaftiques , s’ils  fai- 
fciient  aucun  trouble  dans  les  états  de  Lothaire , ou  dans  l’Italie.  L Em- 
pereur avoit  alfuréle  Pape  que  Valdrade  étoit  entièrement  revenue  de 
Ion  égarement  -,  &lûr  là  parole  le  Papexivoit  levé  l’excommunication 
de  Valdrade  ,à  condition  que  Lothaire  ne  la  reverroitplus. 
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Lufieurs  Evcqucs  dcputez  à Rome  par  les  Patriarches  d’O- 
ricnt  pour  l’affaire  d’Ignace  , & de  Photius , virent  avec  étonnement 
que  le  Pape  apres  avoir  reçu  à (à  communion  Theutgaud  .Icvoit  en- 
core l’excommunication  que  Nicolas  avoit  prononcée  contre  Valdra- 
de.  Ils  (è  (cparerent  Iccretemcnt  de  là  communion  ; & le  Pape  l’ayant 
remarqué,  les  invita  un  jour  à dilher.  Il  leur  voulut  donner  luy-mêmc 
à laver  : il  les  lèrvit  melme  à table,  quoy  qu’ils  y refillaffênt  ; & après 
s’y  être  mis  un  peu  de  temps  pour  les  faire  manger,  il  lèprollcrna  tout 
d’un  coup  devant  eux  au  milieu  de  la  làlle  , pour  leur  dire  ces  paro- 
les , qu’il  prononça  tenant  toujours  la  face  contre  terre.  Je  vous  con- 
jure , mes  freres  , de  prier  Dieu  qu'il  donne  ta  vifloire  à l' Empereur  Louis 
consre  les  Sarrasins:  jôuvenes^-vous  auj!  de  le  remercier  it  avoir  donné  i 
fon  Eglife  Nicolas  mon  predecejjeur.  Ilpt  comme  un  autre  JoJué,  armé  du 
bouclier  de  la  proteéhon  Divine  d'un  glaive  Jpirituel  contre  tes  troubles 
du  monde  ; je  ne  fuis  pas  digne  de  luy  fùcceder  , & je  me  fins  trop  foible 
pour  la  eharge  qu'on  m'a  impofée.  Mes  freres , prietg  pour  moy.  Les  Evê- 
ques touchez  de  Ion  humilité , & comprenant  par  les  loüanges  qu’il 
avoit  données  à Nicolas , que  s’il  avoit  ulé  d’indulgence  envers  Theut- 
gaud , & envers  Valdrade , ce  n’avoit  pas  été  pour  détruire  ce  qu’avoit 
fait  fon  predecefleur , mais  pour  contenter  l’Empereur , qui  s’expofoit 
tous  les  jours  contre  les  infidellcs,  & qui  afluroit  que  Valdrade  étoit 
convertie  ; remercièrent  Dieu  d’avoir  donné  un  (î  digne  lùcceflcur  à 
Nicolas , & crurent  que  là  douceur  acheveroit  ce  que  la  fermeté  de 
Nicolas  avoit  commencé. 

Sa  penféc  étoit  en  effet  d’empécher  d’un  côté  que  Lothaire  ne 
s’emportât  à quelque  extrémité  -,  & de  l’autre  que  les  oncles  ne  le  dé- 
poiiillaircnt  de  les  états.  Cela  le  connoît  par  deux  lettres  qu’il  écri- 
vit en  France  dans  le  temps  qu’il  leva  l’excommunication  de  Valdra- 
de. L’une  fût  apportée  à'Hincmare  par  Aélarde  Evêque  de  Nantes, 
qui  avoit  été  envoyé  vers  le  Pape  Nicolas  pour  l’al&ire  de  Vulfade, 
& pour  l’entretenir  lur  la  contellation  que  les  Bretons  fàilôicnt  au 
Métropolitain  de  Tours.  Comme  Nicolas  étoit  mort  quand  ce  Prélat 
arriva  a Rome,  il  avoit  rendu  les  lettres  à Adrien  qui  l’entendit  fort 
favorablement  fur  l’affaire  des  Bretons.  11  luy  accorda  même  le  pal- 
lium pour  le  conlôler  de  la  perte  de  Ibn  Eglife , luy  permettant  d’ac- 
cepter un  autre  Evêché  s’il  s en  prelentoit  ; & après  avoir  écrit  au  Roy 
que  l’affaire  d’Ebbon  étant  de  celles  qu’il  fàlloit  lailTcr  au  jugement 
de  Dieu  devant  qui  ce  Prélat  avoit  comparu  , il  envoyoit  le  pallium 
à Vulfade  pour  marquer  qu’il  approuvoit  fon  ordination.  Il  chargea 
Aftardc  de  rendre  à Hincmare  une  lettre  particulière,  par  laquelle 
il  l'exhortoit  à demeurer  toujours  conffant  dans  lès  premiers  lènti- 
mens  fur  les  mariages  de  Lothaire.  11  le  prioit  d’avenir  aufli  le  Roy 
d’étre  perlcverant  nirla  même  affiiire,  & les  loüoit  comme  les  deux 
perfonnes  qui  avoient  le  plus  aidé  l’Eglilc  Romaine  en  cette  occaflon; 
l’un  comme  Prince , & l’aune  comme  Evêque. 

Rien  ne  marque  mieux  que  cette  lettre  l’envie  que  le  Pape  jvoit 
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de  donner  un  frein  à la  pallion  de  Lothaire,qui  auroic  peu  confideré 
les  loix  de  l'Eglilc , s’il  n’avoit  dtc  retenu  par  la  crainte  de  (es  oncles. 
Mais  comme  on  fit  connoître  à Adrien  julqucs  où  ils  portoient  leurs 
penlecs , il  crût  devoir  aufli  donner  un  frein  à leur  ambition  ; & Char- 
les àlon  retour  de  Berry  reçût  danslàint  Denis  une  lettre  de  luy  fur  ce 
fil  jet.  Elle  e'toit  pleine  des  loüanges  de  l'Empereur;  le  Pape  en  parloir 
comme  d’un  Prince  que  fon  courage , & (à  pieté  faifoient  expolèr  à 
des  périls  continuels  pour  défendre  les  Clirétiens  contre  les  infidelles, 
& dilôit  que  tandis  qu’il  lervoit  fi  utilement  l’Eg;lilc,  il  n’étoit  pas  rai- 
frmnable  que  les  états  ,ny  ceux  de  Lothaire , qu’il  étoit  oblige  de  lè- 
courir,  fiilTent  attaquez.  Le  Pajie  proteftoit  enfin, qu’il  fe  joindfoit  à 
eux, fi  on  les  attaquoit , & qu’il  ne  doutoit  point  qu’il  n'eût  pour  luy 
en  cette  occafion  le  Dieu  des  combats.  Aventius,  Evêque  de  Mets,  & 
le  Chancelier  de  Lothaire , apportèrent  cette  lettre  avec  une  autre , 
par  laquelle  le  Pape  donnoit  avis  aux  Evêques  de  l’ablôlution  de  Val- 
drade  ; & le  Chancelier  de  Lothaire  aflura  que  le  Pape  avOit  écrit  de 
fcmblables  lettres  au  Roy , 8c  aux  Evêques  de  Germanie. 

Quqy  que  le  Pape  pût  faire , Lothaire  ne  put  renoncer  à (ôn  amour, 
ny  Qiarles  à fbn  ambition.  Us  trouvèrent  au  contraire  l’un  8c  l’autre 
de  nouveaux  fujets  d’efperer  en  ce  qu’avoit  fait  Adrien.  Charles  efpe- 
ra  que  le  Pape  n’ayant  levé  l’excommunication  de  Valdrade  , qu’à 
condition  de  ne  plus  avoir  de  commerce  avec  Lothaire,  ce  Prince  qui 
ne  certbit  de  la  voir,attircroit  bien  tôt  fur  luy-même  les  cenfiiresde 
Rome  , 8c  que  fes  fiijets  déjà  dégoûtez  de  fà  conduite.,  ne  manque, 
roient  pas , s’il  venoit  à être  excommunié , de  le  quitter.  Lothaire  de 
fbn  côté  crût  que  puifque  Adrien  avoit  déjà  levé  l’excommunica- 
tion de  Valdrade , 8c  promis  un  Concile  pour  examiner  fi  fbn  maria, 
ge  avec  Thietbcrgc  étoit  valable , il  pourroit  enfin  venir  à bout  de 
les  dcUcins , s’il  pouvoit  obliger  fis  deux  oncles  , ou  l’un  d’eux  feu- 
lement à y confentir  : 8c  dés  ce  moment , il  alla  trouver  le  Roy  de 
Germanie  , qui  touché  , ou  par  de  nouvelles  promeflcs , ou  par  les 
menaces  du  Pape , promit  à ce  Prince  de  ne  luy  nuire  en  aucune  ma- 
nière , quand  il  viendroit  à époufer  Valdrade.  Avec  cette  parole  il 
vint  à Attigny  pour  faire  la  même  prière  à Charles , qui  ne  luy  vou- 
lût rien  promettre  : 8c  tout  ce  qu’il  en  put  tirer , fut  qu’ils  fe  rever- 
roient  au  mois  d’oélobre. 

Q üand  Lothaire  fut  party , plufieurs  perfbnnes  vinrent  faire  des 
plaintes  à Charles  contre  le  jeune  Hincmare  Evêque  de  Laon, 8c  ne- 
veu de  l’Archevêque  de  Reims.  Un  des  hommes  du  Roy  fe  plaignbit 
de  ce  que  le  jeune  Hincmare  luy  avoir  ôté  des  terres  qu  il  tenoit 
en  bénéfice  de  lEglife  de  Laon  , 8c  que  Luidon  fbn  pere  avoit  ob- 
tenues à ce  titre  du  precedent  Evêque  , moyennant  des  prefens  confi. 
derables.  Le  Roy  qui  aimoit  ccluy  qui  fe  plaignoit , querella  fort  ce 
Prélat , 8c  luy  dit  des  paroles  fort  facheufes  ; il  luy  ôta  même  une 
charge  du  Palais,  8c  une  Abbaye  qu'il  luy  avoit  donnée.  Un  autre  fe 
plaignoit  de  ce  que  l’Evêque  de  Laon  l’inquietoit  dans  la  pofTeflion 
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d'une  terre  qu’il  tenoit  en  bénéfice  du  Roy.  D’autres,  (è  plaignoient 
encore  de  choies  lèmblablcs  : & le  Roy  voulut  que  toutes  ces  affai- 
res fiiflcnt  )ugces.  dans  fon  Palais , & par  des  juges  fcculiers. 

L’Eveque  de  Laon  fut  cité  , Sc  ne  voulut  point  mettre  d’avocat , 
quoy  que  ce  fut  l’ocdre  ; il  ne  voulut  pas  même  comparoître , ny  en- 
voyer d’homme  pour  jurer  qu’il  ne  pouvoit  venir  j & les  juges  ordon- 
nèrent que  la  portion  des  revenus  qui  étoit  affeélee  à (à  fiibfillance, 
lèroit  fâilie  julques  àce  qu’il  eût  obey.  Le  Chancelier  donna  ordre  au 
Comte  de  Laon  de  faire  cette  làifie  ; le  Vidame  , 6c  le  Prévôt  cu- 
rent aullî  ordre  d’erapecher  que  ceux  qui  dépendoient  de  l’Eglilc  de 
Laon , ne  rcndilTcnt  aucun  lervice  à Hinemare  , qui  en  écrivit  aufli- 
tôt  à l’Archevêque  de  Reims  fon  oncle  ; il  luy  ht  croire  qu’on  le 
pcrfocutoit , parce  qu’il  ne  vouloit  pas  foufffir  qu’on  démembrât  les 
oiensde  fon  Eglilc,ny  foire  tort  aux  privilèges  des  Evêques;  en  répon- 
dant devant  des  juges  lêcuhcrs  ; & l’Archcvcquc  s’oftrit  à aller  avec 
luy  trouver  le  Roy  a Pilles  qu’il  foifoit  fortifier. 

Ils  y arrivèrent  comme  on  y menoit  de  toutes  parts  des  chariots , 6c 
des  ouvriers  : & lors  que  le  Roy  étoit  le  plus  attentif  à.^ire  mcfiirer 
tout  l’ouvrage  pour  marquer  à chacun  ce  qu’il  en  devoir  foire  , ils 
luy  prefonterent  un  écrit , par  lequel  l’Archevêque  de  Reims  préten- 
doit  montrer  qu’on  failbit  grand  tort  à fon  neveu , 6c  à toute  l’Eglifc. 
Cet  écrit  éteit  lî  long , que  le  Roy  dit  qu’il  ne  le  pouvoit  lire  que  quand 
l’ouvrage  qu’il  failoit  faire  fctoit  achevé.  Et  l’Archevêque  de  Reims  qui 
prit  cette  réponic  pour  une  remifc  affcclée , à deflein  de  faire  perdre 
plus  de  revenu  à fon  neveu,  fit  un  écrit  plus  court,  par  lequel  limon- 
croit  deux  chofos  qui  ne  venoient  point  a l’affaire.  U prouvoit  en  pre- 
mier lieu  par  les  loix  des  Empereurs,  & par  les  Canons  que  les  biens 
de  l’Eglifo  dévoient  être  focrez.  Mais  dans  le  foit , on  n’avoit  foifi  que 
ce  qui  lervoit  à la  (ubfillance  de  l’Evêque  & cette  portion  étoit  dillinc- 
tc  en  ce  cempsdà  des  autres  revenus  del’Eglilè,!!  bien  qu’on  ne  cou. 
choit  pas  aux  biens  de  l’Eglife.  Et  d’ailleurs  la  faille  n’étoit  pas  faite 
au  profit  du  Roy , mais  feulement  pour  empêcher  que  l’Evêque  ne  re- 
çût fon  revenu  particulier  tant  qu’il  n’obe'iroic  point.  La  féconde  cho- 
ie que  l’Archevêque  de  Reims  prouvoit  étoit, qu’on  ne  devoir  pas  con- 
traindre les  Evêques  à répondre  pour  crimes  devant  des  juges  fcculiers, 
& on  en  convenoit.  Mais  il  ne  s’agiffoit  pas  en  cette  occaiion  d’un  cri- 
me ; & il  ell  certain  qu’on  jugeoic  les  Evêques  comme  les  autres  en 
madere  civile.  Il  ell  vray  que  quand  ils  ne  pouvoient  comparoître, on 
fc  contentoit  qu’ils  le  fiffenc  dite,  & ils  n’étoient  pas  obligez  d’envoyer 
un  homme  pour  le  jurer;  mais  ils  dévoient  mettre  un  avocat  com. 
me  l’Evêque  de  Laon  y avoir  manqué, le  Roy  prétendoit  que  la  làifie 
étoit  bien  faite. 

Toute  la  Cour  étoit  partagée  là-deffus.  Il  y ffouva  neuf  Evêques  qui 
favorifoient  la  caufé  d’Hmcmare  comme  la  leur,  âc  prétendoient  que  fi 
le  Roy  dcvoit  nommer  les  juges  en  pareille  occafion,il  en  devoir  choifir 
entre  les  Lcclefialliques,ou  que  les  parties  en  dévoient  convenir, & que 
le  juge  ment  s’en  dévoie  faire  en  particulier,  & non  dans  une  audience 
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258  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
publique.  L’ Archevêque  de  Reims  donnoic  écrit  fur  écrit,  où  tous  les 
îcrmens  que  les  Evêques  avoient  exigez  du  Roy  n’étoient  pas  oubliez  : 

& l’Evêque  de  Laon , voyant  que  les  Icigneurs  fatiguez  de  cette  en- 
nuyeulc  procedure, pelfoient  le  Roy  de  faire  juger  l'athiirc  à l'ordinaire, 
prcicnta  deux  écrits  aux  Evêques  qui  étoient  auprès  du  Roy.  L’un  s'ad- 
dreffoit  au  Roy,&  il  elt  conçu  en  ces  termes.  Seigneur,  je  mt/ms  éttirè  10- 
trico'ert  mtl  i propoj,  non  qn(  ma  confcience  me  rf proche  ijue  jetions  ajeésé 
infidelle  , ny  que  j'aye  fait  quelque  chofe  contre  tiitre  autorité,  mais  je  puis 
avoir  manque  par  imprudence , (y  vous  m'aveTé^fait  fentir  vôtre  courroux, 
autant  que  vous  m'avies^  autrefois  fait  fentir  les  effets  de  vôtre  honte.  Que 
cela  fuffife.  je  prie  vôtre  majejlé  de  t'appaifer,  ©•  de  me  rendre  fes  bonnes 
praces. 

Cela  paroifToit  un  peu  fournis,  mais  par  l'autre  écrit  qui  s'adéreffoit 
aux  Evêques  ^il  difoit , qu'ils  étoient  tous  exemtsde  la  jurii'diélion 
lèculiere , tant  pour  le  civil,  que  pour  le  criminel  ; qu'il  étoit  prêt  de  le 
foûmcttre  au  Roy , fuivant  Ion  autre  écrit , mais  que  c'étoit  à condi- 
tion  qu'il  lèroit  remis  avant  tout  en  polTelTion  des  oiens  qu'il  dcmati- 
doit  commq^'membrcz  de  fon  Eglilc , & d’être  renvoyé  à un  Concile 
pour  être  jugé  au  fonds  ; déclarant  que  dcHors  il  étoit  appellant  au  làinc 
Siege  pour  empêcher  qu’on  ne  luy  fit  aucune  violence,  Sc  priant  les 
Evêques  de  le  joindre  à luy. 

C'étoit  une  chofc  fort  étrange  que  devoir  l'Archevêqu»de  Reims, 
autorifcr  en  une  femblable  matière  un  appel  au  làint  Siege , après  avoir 
foûtenu  qu’on  ne  devoir  pas  fouffrir  que  l’Evêque  de  âiilTons  appeU 
lit  au  Pape  de  là  dépofition.  Aulfi  les  Icigneurs  en  fiirent-ils  fort  cno. 
quez  ; & les  deux  parties  d’Hincmare  qui  étoient  à Pilles  excitez  par 
cux,dcmandoicnt  qu’on  leur  fit  promtement  jullice.  Cependant  le  cré- 
dit d’Hincmarc,  & le  befoin  que  le  Roy  avoir  des  Evêques,  fut  caufc 
qu'on  leva  lalàilie,  qu’on  remît  le  jeune  Hincmarccn  polTcllion  de  la 
plufpart  des  terres  qu’il  demandoit , & que  l’on  convint  que  l’alFaire  du 
Comte  Norman , S»ccllc  du  fils  de  Luidon  Icroicnt  jugées  dans  un  lieu 
convcnablc,c’ell  adiré,  hors  du  palais,  & de  l'audience  ordinaire.  Il  fal- 
lut même  convenir  de  juges  : Pontyon  fût  choilî  comme  un  lieu  propre 
à juger  l’allàirei  & les  juges  nommez  y allèrent  incontinent  avec  des  en- 
voyez du  Roy,  qui  dévoient  alfiller  au  jugement. 

l 'Ouvrage  de  Pilles  côntinuoit  toujours  j & le  Roy  qui  y '«demeura 
pour  le  faire  avancer,  y reçût  les  prelèns  ordinaires  qu’on  lui.dcvoit 
tous  les  ans.  Bernard  Marquis  de  Thouloulc  , & Bernard  Marquis 
de  Gotic,  fc  trouvèrent  à ce  Parlement.  Un  autre  Bernard,  que  les 
Annalilles  appellent  aulli  Marquis , làns  dire  d’où  il  étoit , & mii  peut 
être  Bernard  Comte  d’Auvergne pere  de  Guillaume  le  Pieux,  y tiit  aulE 
reçu  ; & tous  trois  promirent  de  le  rendre  au  commencement  de  l’an- 
n^  fuivante  à une  aircmblée,que  Charles  vouloir  fitiredes  feigneurs 
Aquitains  dans  la  ville  de  CAne  lur  la  Loire.  Salomon  Duc  des  Bretons, 
envoya  aulfi  à Pilles  , pour  dire  qu’il  alloit  contre  les  Normans  qui 
étoient  for  la  Loire  ^ que  le  Roy  le  pouvoir  pallêr  d’y  venir  en  perfonne,^ 
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& qu'il  (uffifoit  qu'on  y envoyât  du  (ècours.  Un  auteur  de  cetcmps-là, 
dit  qu'Engelrand  Chambelan , & maître  des  Portiers , partit  aufli-tôt 
pour  porter  une  couronne  d'or,&  de  pierreries  à Salomon  ; que  Carlo- 
man  Diacre  & Abbd,f!ls  du  Roy , eut  ordre  de  mener  quelque  (ccours 
à ce  Duc , & que  (à  troupe  ne  (ervît  qu'à  ravager  le  pa'is  qui  eft  au 
de-là  de  la  Seine.  Cet  auteur  ne  dit  point  fi  Salomon  ht  mieux  ,mais 
il  elt  certain  que  ceux  de  Poitou  ,s'oppo(crent  fortement  aux  Normans 
quicn  vouloicnt  à Poitiers.Us  les  combattirent  par  deux  fois,  lànsavan- 
uge  ; & avant  que  de  commencer  un  troifiéme  combat , ils  firent  des 
voeux  à làint  Hilaire.Les  Normans  furent  entièrement  défaits  : la  pluf 
part  turent  tucz|&  les  viifforieux  firent  un  grand  butin,  dont  ils  dom 
nerent  la  dixième  panie  à l'Eglilè  de  làint  Hilaire. 

Le  Roy  étoit  encore  à Pûtes  cfans  le  tems  de  cette  dc'faite  : & ceux  qu’il 
avoit  envoyez  à Pontyon  pour  être  prelens  au  jugement  de  l'affaire  du 
jeune  Hincmare,  y vinrent  pour  luy  en  rendre  compte.  On  ne  void  pas 
ce  quit  fut  jugé  pour  le  fils  dcLuidon , mais  il  paroît  qu'en  exammant 
les  titres  du  Comte  Norman  ,on  reconnût  que  l'Evêque  de  Laon  avoit 
conlënti  que  la  terre  qui  étoit  en  queftion , lui  fut  donnée  : & l'Arche- 
vêque de  Reims  avoua  que  lôn  neveu  l'avoic  trompé , en  lui  dilànt  que 
le  Roy  ulùrpoit  cette  terre  lùr  fbn  Eglitè.  Le  jeune  Hincmare  fût  blâ- 
mé d'avoir  permis  ce  démembrement  fins  conlùltet  Ion  clergé , mais 
on  jugea  que  le  Comte  Norman  ne  pouvoir  être  dépoflèdé.  Tout  ce 
que  l’on  crût  devoir  faire , fut  de  prier  l’Archevêque  de  Reims  de  de- 
mander au  Roy  comme  une  grâce,  qu’il  fit  rendre  cette  terre  à l’Eglilè 
de  Laon.ll  eut  bien  de  la  peine  à s’y  relôudre  ; il  vint  neanmoins  à Piifes 
pour  en  parler  au  Roy , qui  refuià  cette  grâce  ; & le  jeune  Hincmare 
apprenant  que  Ibn  oncle  n'avoit  pas  eu  en  cette  occafion  toute  la 
chalcur,qu’il  avoit  eue  julques  alors  pour  tout  ce  qui  le  regardoit , s’en 
plaignit  hautement,  lleut  meme  lahardiclTc  d'en  écrire  une  lettre  au 
Pape, où  déguifint  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie:  il  prloit  du  Roy  comme 
d'un  ulùrpatcur  de  biens  d'Eglilej  & de  (bn  oncle  comme  d'un  cour* 
afin  qui  rrahifibit  tous  les  devoirs  pour  plaire  à Ibn  maître. 

Cette  lettre  fût  portée  à Rome  fi  lècrettement , que  peribnne  ne 
fçût  qu'il  l'eût  qcnte;&  le  Roy,  qui  croyoit  cette  alEiire  terminée, 
fut  extrêmement  lùrpris  lors  qu'étant  allé  à Quiercy  vers  le  mois 
de  décembre , l'Evêque  de  Laon  eut  l'audace  de  luy  prelèntef  des 
lettres , par  Iclquclles  le  Pape  le  prioit  de  le  laiHèr  venir  à Rome, 
& de  lui  faire  rendre  aupravant  les  terres  que  le  Comte  Norman 
détenoit  avec  injulHcc.  Il  dcclaroit  le  Comte  Norman  excommu- 
nié, s’il  ne  U^rendoit  incontinent,&  qu’il  enfèroit  autant  à quicon- 
que empécheroit  le  voyage  de  l’Evêque  de  Laon.  Il  écrivoit  les  mê- 
mes choies  à l'Archevêque  de  Reims  , qui  fut  aulTi  fort  lùrpris  de 
voir  que  Ibn  neveu  eût  ofé  écrire  au  Pape  des  choies  fi  contraires 
à la  venté  , & à tout  ce  qui  avoit  été  atrêté.  Il  n’y  eut  perlbnno 
qui  ne  fût  indigné  de  voir  qu’un  Prélat  qui  devoir  fi  promotion 
au  Roy , & à Ibn  oncle , les  eut  traitez  de  la  Ibrte.  On  fçavoit  que  le 
Roy  l’avoit  comblé  de  biens,  & d’honneurs , & outre  l'envie  que  cela 
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160  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
avoir  excité  contre  luy, on  le  haïflbit  à caulè  de  fon  humeur  hautaine. 
Il  ctoit  inlùpportablc  aux  Evêques , parce  qu'il  failbit  le  Içavant  ,&  aux 
Icij;ncurs  , parce  qu’il  failbit  le  brave.  Si  bien  que  tout  le  monde 
voyant  le  Roy  irrité , lui  donnoit  à dos.  Cela  lui  fit  peur , & voyant 
que  le  Roy  faiibit  afièmbler  des  Evêques , & des  Icigncurs  pour  voir  ce 
qu’il  y avoit  à faire  en  cette  occafion , il  lé  retira  de  Quicrl y pendant 
la  nuit , lins  prendre  congé  du  Roy. 

On  luy  envoya  commander  à Laon  de  venir  i Compiegne  où  le 
Roy  devoit  palier  les  fêtes  de  Noël:  mais  au  lieu  d’obe’ir,  il  fit  met- 
tre des  gens  en  armes,  les  mena  dans  la  mailbn  du  Comte  Norman, 
challà  la  femme  qui  croit  en  couche,  & enleva  tout  l'or,  les  habits, 
les  grains,  & les  belliaux  qu’il  trouva  dans  la  mailbn.  De-là,il  alla 
dans  celle  d’un  autre  qu’il  chalTa  encore,  & écrivit  à ion  oncle  qu’il 
le  plaindrait  de  lui  à Rome , s’il  n’cxcommunioit  le  Comte  Norman 
que  le  Pape  avoit  excommunié. 

Quelqu’un  rapporta  même  au  Roy  , qu’il  avoir  dellcin  de  palier 
dans  les  états  de  Lothaire  avec  tous  les  hommes  libres  de  Ibn  Evê- 
ché : & cela  obligea  le  Roy  à lui  mander  d'envoyer  à Compiegne  tous 
les  hommes  libres.  Quelques-uns  obc'irent , mais  Hincmare  empê- 
cha les  autres  d’y  aller  ; & deux  Evêques  partirent  incontinent  pour 
lui  commander  de  venir  lui-mémc.  Il  y eut  en  même-temps  des  Comtes 
envoyez  [xmr  obliger  les  hommes  de  l’Evêché  à venir  -,  & lors  qu’Hinc- 
mare  Içût  que  ces  Comtes  arrivoient , il  allèmbla  Ibn  clergé , & le  met. 
tant  au  milieu  avec  le  livre  des  Evangiles  dans  une  main  , & une 
Croix  dans  l’autre,  excommunia  avec  des  paroles  terribles  tous  ceux 
qui  étoient  venus  de  la  part  du  Roy  ,&  le  Roy  même  -,  tout  le  clergé 
répondit , jimen.  E:  les  choies  étoient  en  cct  état,  lors  que  les  deux  Evê- 
ques envoyez  pour  l’amener,  arrivèrent.  Jamais  ils  ne  purent  rien  ob- 
tenir de  luy  ; &lcs  Comtes  Icvouloient  cnlcs-er  pour  le  mener  au  Roy, 
mais  il  le  rengea  auprès  de  l’Autel , entouré  de  Ibn  clergé  ; & les  Evê- 
ques empêchèrent  par  leurs  prières  qu’on  ne  l’emmenât.  Les  Comtes 
firent  Iculcment  prêter  le  lcrment  de  fidelité  au  Roy  par  tous  les  hom- 
mes libres  de  l’Evêché  ; & dés  qu’ils  furent  hors  du  dioede , Hinc- 
mare obligea  les  melmcs  hommes  de  lui  prêter  un  npuveau  lerment. 

lln’avoit  rien  fait  en  cette  occafion  qui  ne  fut  fort  criminel.  Mais 
ce  qui  Icandalila  le  plus  tout  le  royaume,  rut  la  temerité  qu’il  avoit  eû 
d’excommunier  le  Roy.  Dés  que  la  nouvelle  en  fût  portée  à Compie- 
gne, les  ordres  furent  donnez  pour  l’alTcmblée  d’un  Concile  à Verbe- 
rie.  Hincmare  y fut  cité  au  vingt-deuxième  d’avril  ; & cependant  le  Roy 
alla  àC6nc,oùles  Icigneurs  Aquitains  le  dévoient  trouver.  Il  en  vint 
quelques-uns , mais  les  principaux , & lùr  tout  les  trois  Marquis  qui 
avoient  promis  de  s’y  rendre , ne  parurent  point.  On  ne  fçavoit  pour- 
quoi le  Roy  failbit  cette  aflémblée  ; & l'on  remarqua  qu’il  étoit  fort  in- 
quiet de  ce  que  ces  trois  léigneurs  lui  avoient  manqué  de  parole.  Il 
pallà  les  fêtes  de  Pâques  à lâint  Denis , où  il  failbit  faire  une  enceinte 
de  bois  & de  pierres , pour  empêcher  que  les  Normans  ne  pillallênt  le 
monallere,  comme  ùs  avoient  déyi  fait  plulleursfois. 
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U avoir  aulli  dcllèin  de  faire  faire  une  pareille  enceinte  à Piftes , 
dont  il  faüoit  que  les  fortifîcations  n'euflent  c'té  julqucs  alors  t^uc  de 
terre:  & pour  achever  ce  travail  en  peu  de  tcms.il  avoit  envoyé  ordre 
à tous  les  Evêques,  & à tous  IcsAbbczde  lôn  royaume , de  faire  le  dé- 
nombrement dé  leurs  terres  , & des  mailons  qui  en  dépcndoiem.  Il 
avoit  en  mémetems  ordonne  aux  Comtes  de  foire  le  dénombrement 
de  tous  les  bénéfices  de  les  vaflàux  ; & à les  vafl'aux  de  faire  celuy  de 
tous  les  bénéfices  des  Comtes,  & tout  cela  lui  devoir  être  preicnté  à 
Vcrberie  , afin  de  lui  faire  connoître  ce  que  chacun  devoir  fournir 
d'ouvriers  & de  chariots  pour  l'enceinte  de  Pilles. 
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Epuis  qu'on  eut  donné  les  ordres  pour  le  Concile  de  Verberie, 

1 Archevêque  de  Reims , qui  voyoit  lôn  neveu  fort  coupable , ne  céda 
de  travailler  à faire  fa  paix  avant  que  le  Concile  fût  aflcmblé  ; il  n'en 
put  venir  à bout  ',  & ce  qui  lui  paroillôit  le  plus  fâcheux  étoit  qu'il  fal- 
loir que  Ion  neveu  (è  défendit  en  pcrlbnnc,&  qu'on  ne  voyoit  point 
de  fiircté  pour  luy,tant  le  Roy&  les  Seigneurs  qu'il  avoit  excommu- 
niez , parroilloient  irritez.  A la  fin  neantmoins , comme  on  fût  adem- 
blé  à Vcrberie  , tous  les  Evêques  le  joignirent  à l'Archevêque  de 
Rams , pour  obtenir  du  Roi  que  l'Evêque  de  Laon  pût  venir  en  lùre- 
té  pour  défendre  là  caulè  ; & le  Roy  qui  lôngeoit  beaucoup  plus  à dé- 
poüillerLothaire,qu'à  le  venger  du  jeune  Hincmare,  les  voulant  mé- 
nager pour  ce  delièin  , le  laida  fléchir  , à condition  que  l'Evêque  de 
Laon  Icvcroit  avant  tout  l'excommunication:  mais  les  Seigneurs  ne  le 
fûdênt  pas  apj>aiicz  , fi  le  Roy  n'y  eût  aidé. 

Lesaéfesqu'ona  du  Concile  de  Vcrberie  , ne  font  aucune  men- 
tion de  l'acculàtion  qui  fut  faite  contre  l'Evêque  de  Laon  , ny  des 
moyens  qu'il  employa  pour  s'en  défendre.  On  fçait  (culement  qu’il 
pria  Ion  oncle  de  demander  au  Roy  qu'il  lui  fût  permis  d'appeilcr  au 
lâint  Siège , & que  Ion  oncle  lui  répondit  qu'il  n'en  feroit  rien  , parce 
que  tous  les  Evêques  étoient  convaincus  qu'il  ne  vouloir  appcllcr  a Ro . 
me,  qu'à  ciul'c  qu'il  ne  pouvoir  éviter  d'être  condamné  par  le  Concile , 
& châtié  par  le  Roy.  Ce  qui  fait  connoître  que  le  Concile  avoit  donné 
quelque  jugement  préparatoire  pour  là  condemnation  : il  eft  certain 
même  , qu  il  fiÿ  ordonné  qu'on  tiendroit  un  autre  Concile  lùr  ce  lû- 
jet  1 & cette  procedure  devoir  obliger  Hincmare  à fe  rcconnoîtrc.  Mais 
il  avoit  tant  de  fierté,  & fi  peu  de  lèns,  qu'au  lieu  d'cflàyer  de  fléchir  le 
Roy  par  des  lôumillions  , il  augmenta  encore  l'indignation  de  ce 
Prince.  Il  fçût  que  tous  ceux  de  Ion  diocelè,  nonoblbint  leslcrmens 
ou' il  avoir  exigez  de  lès  hommes  , obe'lfôient  aux  ordres  du  Roy  -,  & 
ae  dtÿit  il  excommunia  tout  le  diocelè  : fon  emportement  alla  julqucs 
a défendre  de  baptilèr  lesenfans,  de  porterie  Viatique  aux  malades, 
& d'enterrer  les  morts. 

Cela  ne  l'cmpécha  pas  de  paroître  à Servay  , où  la  Cour  alla  en 
quittant  Vcrberie.  Le  Roy  luy  demanda  s'il  viendroit  au  Concile,  qui 
fè  devoir  bién-tôt  tenir  : il  ne  voulut  jamais  promettre  de  s'y  trouver  -, 
& quand  on  leprcllà  de  lever  l'excommunication  qu'il  avoit  pronon- 
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céc  contre  tout  fôn  diocelè , il  répondit  avec  tant  d'inloicncc  que  les 
Seigneurs  (c  jctterentl'ur  lui,&  f'auroicnt  tue  à force  de  coups,  Il  le 
Roy  ne  l’eût  arrache  de  leurs  mains.  11  le  fit  mettre  en  prilon,  ne 
croyant  pas  pouvoir  autrement  s'aiTurcr  d’un  homme,  dont  l'empor- 
tement étoit  d'autant  plus  à craindre  qu'il  avoir  mcnàcé  de  le  donner 
à Lothaire,  & que  Laon  dont  ilétoit  Eveque  c'toit  la  plus  forte  place 
de  Neullrie.  L’Archevêque  de  Reims  , à qui  le  peuple  du  diocelè  de 
Laon  eut  recours , lôllicita  fort  lôn  neveu  de  révoquer  une  excommu. 
nication  fi  pleine  de  violence  ; mais  il  ne  put  rien  gaigner  lîir  luy , & 
fût  oblige  comme  Metropolitam  de  lever  l'excommunication. 

Son  neveu  lôrtit  neantmoins  de  prilon  peu  de  tems  apres  j & ce 
qui  en  fut  caufe  , fut  que  Lothaire  vint  dire  à Charles , qu’il  croit  rc- 
lolu  d'aller  à Rome , & le  prier  de  ne  rien  entreprendre  fur  les  états 
pendant  ce  voyage.  Comme  le  dclTcin  de  ce  Prince  croit  d'employer 
toute  l'autorité  de  l’Empereur , pour  obliger  le  Pape  à confentir  qu’il 
époulàt  Valdrade , Clrarlcs  n'avoit  garde  dans  une  conjonâurc  Itm- 
blable  , de  mécontenter  les  Evêques  qui  ne  pouvoiemlbullrir, qu'on 
tint  un  homme  de  leur  ordre  en  prilon.  Si  bien  qu’il  redonna  la  li- 
berté à l’Evéquc  de  Laon  : mais  ce  fut  à condition  qu’il  làtisferoit  à 
tous  ceux  qui  le  plaignoicnt  de  luy.  De  Valèrrayil  alla  à Pilles,  où  il 
demeura  depuis  le  mois  de  juin , julques  au  mois  d’aoull,  toûjours  en 
attente  decequiarriveroit  du  voyage  de  Lothaire  à Rome. 

11  ne  pouvoir  arriver  que  l'une  de  ces  deux  choies  : ou  que  le  Pape 
permettroit  d'examiner  de  nouveau  la  quellion  du  mariage  de  Thiec- 
berge  ; ou  que  le  tenant  à ce  qu'en  avoir  ordonne  Ion  prcdecellèur , 
il  ôtcroitpour  jamais  à Lothau'c  l’cljxrance  d’epoufer  Valdrade.Dans 
le  premier  cas , Charles  étoit  alTurc  qu’aucun  des  Evêques  de  Tes  états, 
ny  de  ceux  du  Roy  de  Germanie , ne  Ibuffi-iroit  qu'on  donnât  attein- 
te au  mariage  de 'Thictbcrgc.  Il  avoir  même(  comme  il  parût  dansla 
fuite  ) intelUgcnce  avec  les  Evêques  du  royaume  de  Lothaire.  Si  bien 
que  quand  le  Pape  auroit  cû  allez  de  faciUté  pour  accorder  ce  que 
Lothaire  lui  vouloir  demander , cela  n’auroit  lèrvi  qu’à  exciter  tousles 
François  contre  luy.  Dans  le  fécond  cas,  il  étoit  viliblc  que  Lothaire, 
s’obllinant  comme  il  faifoit  à retenir  Valdrade  , il  lèroit  infaillible- 
ment excommunie,  & abandonne  de  fes  fujets,  quiEommençoient 
même  à le  regarder  comme  excommunié  par  la  fréquentation  qu’il 
avoir  eûc  avec  Valdrade,  depuis  les  défcnlcs  que  le  Pape  Nicolas  luy 
avoir  faites  de  la  voir.  Dans  cette  clpcrancc , Charles  raenageoit  tous 
les  eljsrits.  Il  ne  refûlbit  rien  aux  Evêques  , ny  aux  Seigneurs  de  Ibn 
royaume  ; il  promettoit  tout  à ceux  du  royaume  de  Lothaire  , & ne 
s’apperces'oit  pas  que  failânt  ainfi  dépendre  des  Seigneurs , &des  Evê- 
ques la  fortune  des  Rois , il  égaloit  infcnfiblcmcnt  les  fùjcts  aux  fou. 
verains. 

O Uelque  défiance  que  Lothaire  eut  de  luy  , il  ne  laiflà  pas  de 
partir  au  mois  de  juin  pour  l'Italie.  La  faifonétoit  mal  pVopre  : mais 
Il  croyoit  la  conjonélure  des  a&ires  trop  favorable  pour  la  perdre. 
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L’Empcrtur  fbn  frcrc  tchoit  toujours  Icficgc  devant  Bari.  Bafilc  Em- 
pereur d'Orient  devoir  envoyer  deux  cens  vaiflèaux  , Idus  la  conduite 
d’un  Patrice  pour  ôter  cntiercraçnt  la  liberté  de  la  mer  aux  alliet^. 
Il  y avoir  meme  un  mariage  projeté  entre  le  fils  de  Bafile , & la  hile 
de  Loiiis  : & tout  cela  avoit  teUement  augmenté  le  crédit  de  cét  Em- 
pereur dans  Rome,  queLothaire  s’imagina  qu’il  pourroit  obtenir  la 
permiflion  d’époulcr  Valdrade  ,fi  Ibn  frcrc  en  vouloir  prefler  le  Pape, 
il  ordonna  à 'Thictbcrgc  de  le  luivre  de  prés  ,^n  qu  elle  fut  en  état 
de  faire  ( s’il  en  étoit  befoin)  les  mêmes  déclarations  qu’elle  avoit 
déjà  &ites , & prit  le  chemin  du  Benevent.  Comme  il  étoit  à Ra- 
Venne  , des  Atnbaflàdeurs  de  (bn  frcrc  le  prièrent  de  ne  pailcr  pas 
plus  avant,  ils  luy  dirent  que  leur  maître  ne  pouvoir  pour  lors  Ion. 
ger  à autre  choie  qu’au  fiege  de  Bari  -,  qu’il  attendoit  un  lècours  de 
Crcce , & que  quand  il  auroit  terminé  cette  guerre , on  lôngeroit  à 
l’alfaircdc  Val^adc.  On  ncl^it  fî  l’Empereur  s’étoit  refroidy  par  la 
confideration  du  tort  que  luy  feroit  le  mariage  de  'Valdrade  ; car  en 
clfet,elle  avoit  un  fils  , qui  devenant  légitimé  , auroit  iùcccdé  à Lo- 
thaire  au  préjudice  de  l’Empereur.  Ce  qui  eft  certain , crt  que  le  dit 
cours  de  ces  Ambaflàdcurs  ne  fit  pas  changer  de  deflein  à Lotliaire  : 
il  changea  Iculemcnt  de  route,  & prit  le  chemin  de  Rome  , pcriùadé 
qu’il  valloit  mieux  faire  là  demande  dans  un  tcms , où  le  l’apc  avoit 
tant  à faire  de  l’Empereur  contre  les  Sarrazins  , que  d’attendre  qu’ils 
fulTent  entièrement  chaflèz  d’Italie.  Mais  enfin  il  confidera  que  s’il 
alloit  à Rome  Oms  y paroitre  alTuré  de  l’Empereur  , cette  demande 
pourroit  nuire  à les  défions , & reprit  tout  d un  coup  le  chemin  du 
Benevent.  Il  ne  trouva  ‘pas  l’Empereur  dilpole  à demander  au  Pape 
qu’il  lôufif  it  le  mariage  de  Valdrade  : tout  ce  qu’il  en  pût  obtenir  par 
l’entrcmilé  de  l’impenitricc  Engelbergc  , qu’il  engagea  dans  lès  inte- 
refis  à force  de  prclcns , fut  que  le  Pape  lcroitprié  d indiquer  un  Con- 
cile , où  les  Evêques  François  feroient  appeliez,  jxmr  examiner  lequel 
des  deux  nurii^cs  devoir  liibfificr,&  de  donner  en  attendant  la  com- 
munion à Lotliaire , pour  empêcher  qu’on  ne  continuât  de  croire  qu’il 
étoit  excommunié. 

On  envoya  incontinent  (ùpplier  le  Pape  de  venir  au  Mont  Cafiln, 
où  rimpcratrice  l’alla  attendre  avec  Lothaire.  Le  Pape  s’y  rendit , il 
promit  d’alTembler  le  Concile  : mais  il  ne  voulut  promettre  la  com- 
munion à Lothaire  , qu’à  condition  qu’il  n’eut  cû  aucun  commerce 
avec  Valdrade,  pas  même  de  parole  depuis  les  défenlès  du  Pape  Ni- 
colas. Gonthier  demanda  aulli  qu’on  le  reccut  à la  communion,  &;  le 
Pape  le  confiderant  comme  le  principal  fauteur  de  cét  adultéré  pu- 
blic , lui  répondit  , qu’il  n’y  lèroit  receu  q^u’entre  les  La’iques.  Il 
ajouta  qu’on  ne  luy  feroit  cette  grâce  qu’apres  qu’il  auroit  juré,  qu’il 
ne  fçavoit  point  que  Lothaire  eût  reveu  Valdrade , depuis  qu’elle  avoit 
été  excommuniée,  & qu’il  auroit  donné  un  écrit  delà  main  ,par  le- 
quel il  reconnoîtroit  qu’il  avoit  été  juficment  dépolé  par  le  Pape  Ni- 
colas , 8c  promettroit  d’être  toujours  fournis  à l’Eglilc  Ronuine  , làns 
afpirer  à aucun  minifiere  Ecclcfialliquc , à moins  que  le  Pape  lui  failant 
’milcricordc , ne  le  voulut  réÿblir. 
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An.8é9.  Cét  écrit  fut  donné  par  Gonthier  le  preriiicr  juillet.  L’Imperatn  * 
R.™r“ï^iiu-  ceretournadanslcBcncvent-,&leI’aperevint  àRome  où  Lothairc  le 
Kkôiii.  Ciivit  de  prés.  Ce  Prince  croyoit  qu^pn  viendroit  au  devant  de  luy  ; 

mais  la  pcnfëe  qu'on  avoit  qu'il  étoit  excommunié , fit  que  pcrlbnne 
ne  luyoià rendre  cét  honneur.  Ilallajulquesà  l'figlilê  de  {âint Pierre, 
qui  étoit  hors  de  la  ville,  (ans  y être  accompagné  que  de  ceux  de  là 
iiSuTrÏ™”"  fuhe.  La  mailôn  qu'on  luy  avoit  marqué  prés  de  l'Eglilc  (è  trouva  de- 
«^ciincxcooi.  {^rtc:  on  ne  l'avoit  pas%iêmc  balayée  ; & quand  il  demanda  le  lende- 
main qu'on  dit  une  Meflè  devant  luy , on  répondit  que  le  Pape  l'avoit 
défenau.  Il  ne  lailTa  pas  d'entrer  dans  la  ville  , & de  le  prelentcr  au 
Pape , qui  luy  demanda  tout  haut , s’il  avpit  exaâemcnt  (ùivi  ce  que  le 
Pape  Nicolas  luy  avoit  prclcript.  It  ity  okferui{  répondit  ce  Prince) 
comme  dei  ordres  du  Ciel.  Et  tous  Tes  Seigneurs  de  (à  fuite  qui  étoient 
en  grand  nombre , attefterent  ce  qu’il  avoit  dit.  Si  ce  témoiguu^e  efl 
ventukle  ( répondit  le  Pape  en  fe  tournant  vers  Lothair^)  Je  rends  grâ- 
ces *u  Dieu  tout  puijfmr , (y  rien  n empêche  mon  fils , epse  vous  ne  ■uoi/rac 
4 U ConfejfioH  de  Joint  Pierre  où  nous  immolerons  l'hojhe  Jnlutoire  , 4 lu- 
epselle  vous  porticipere;^  avec  nous  , afin  d être  incorporé  avec  les  memirres 
de  Jefus-Chrifi .dont  vous  paroiJJleT^  retranché.  Lothaire  y alla.  La  Mcflc 
(è  dit , & quand  elle  fut  achevée , le  Pape  (c  tounu  vers  luy , tenant  le 
corps, & le  (âng  de  Je(ùs-ChrilL  Jpprochex  ( luy  dit-il  ) Si  vous  re- 
connoiïïe:^  en  vous-même  , que  vous  nétes  pas  coupahle  de  l'adultere  qui 
vous  fut  défendu  parle  Pape  Nicolas  : (y  fi  vous  ejks  fortement  détermi- 
né 4 ne  vous  plus  approcher  criminellement  de  Valdrade , approchecr  de  cette 
fainte  tahle  avec  confiance  , eJr  recevet^  le  S4frfmrnf  du  falut  étemel,  qui 
vous  fervira  pour  la  remijfion  de  vos  pecbeu^.  Mats  fi  vôtre  dejjein  efi  de 
retourner  a vôtre  adultéré  , naje:(.  pas  l'audace  de  prendre  ce  Jacrement  ; ce 
que  Dieu  a donné  à fies  fideles  comme  un  remede  .fetroit  vôtre  perte , (y  vôtre 
condamnation.  Ces  terribles  paroles  ne  firent  aucune  impreflion  (ùr 
l'efprit  de  Lothaire.  Il  marcha  tout  coupblc  qu’il  étoit  vers  la  (âintc 
table,  comme  s’il  (c  fut  lènti  innocent,  & reçûtle  corps  de  Jelùs-Chrift. 
Tous  ceux  qui  le  fuivoient,  (c  prclcntcrcnt  l’un  après  l’autre.  Il  n’y  en 
eut  aucun  à qui  le  Pape  ne  dit  ces  paroles  ; Si  vous  n’ave:^  pas  confenti 
à ce  que  vôtre  Roy  Lothaire  a fait,  (y  fi  vous  nave:(_  pas  communiqué  avec 
Valdrade,  ou  avec  d’autres  excommunies^, que  le  corps  deJefus-Chrifi  voua 
ciiftTi'oooihm*  yônie  pour  la  vie  etemelle.  Pas  un  n’en  fut  touché,  Gonthier  les  entendit 
comme  les  autres , & ne  feignit  point  de  communier. 

Après  ce  làcrilege , Lothaire  le  crût  au  delTus  de  tout.  Il  riappre- 
henda  plus  que  lès  fùjets  le  regardaffent  comme  excommunié.  D e(l 
pera  que  Gonthier  qui  étoit  déjà  receu  à la  communion  du  Pape  , 
lèroit  oien-târrétably  dans  (on  fiege  : & voyant  que  le  Pape  indiquoit 
on  Concile  au  premier  jour  de  mars  de  l’année  (uivantc,pourexamu 
AinuUMma.  nct  dc  nouveau  fallaire  de  Thietbcrge , 8c  de  Valdrade  , il  ne  douta 
plus  que  ce  ne  fût  pour  lui  donner  une  (àrisfaéfion  entière.  Les  pre- 
ïens  qu’il  fit  au  Pape,  furent  magnifiques.  Il  y avoit  entre  autres  plu« 
fleurs  valês  d’or  ; mais  ce  qu’il  demanda  au  Pape , 8c  qu’il  en  obtinc , 
luy  parût  plus  précieux  que  tout  ce  qu’il  avoit  donne  ) c’étoit  une 
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Lionne, une  Palme  , Jeune  fcrule.  Il  pretendoit  que  laLionrterepre- 
fentoit  Valdrade , & que  le  Pape  te'moignoitcn  luy  accordant  ce  (ym- 
bole , qu’il  le  vouloir  remettre  en  pollèlfion  de  cette  femme.  La  pal- 
me félon  fon  interprétation , vouloit  dire , qu’il  étoit  venu  à bout  de 
tout  ce  qu’il  avoir  entrepris  : & la  ferulc  , qu’il  pourroit  chafler  les 
Evêques  qui  s’oppoferoient  à (es  defirs. 

11  fortit  de  Rome,  plein  de  ces  vaincs  penfccs  ,&dans  unejôyc  auflî 
grande  que  fl  tout  ce  qu’il  s’imaginoit  eût  etc'  véritable.  Le  Pape  ce- 
pendant qui  avoir  d’autres  veües,  envoya  Formofe,  & un  autre  Evê- 
que avec  ordre  de  communiquer  aux  Evêques  du  royaume  de  Lo- 
tliairc,  ce  que  ce  Prince  demandoit , & d’en  venir  rendre  compte  au 

Concile  , qu’il  avoit  convoque  le  premier  de  mars.  A peine  furent- _ 

ils  partis , que  Lothaire  fût  lai/î  d’une  fièvre  terrible  : ceux  de  fa  fuite  «•«■k&f»»». 
furent  tous  frapez  du  même  mal , les  cheveux  , & la  peau  leur  tom- 
bèrent. Et  comme  ce  Prince  ne  laillôit  pas  de  vouloir  toujours  aller 
où  e'toit  Valdrade , ils  mouroient  par  les  chemins , lins  qu’aucun  pût 
recevoir  le  Viatique , & fins  que  Lothaire  qui  les  voyoit  tomber  les 
uns  apres  les  autres , reconnut  que  la  main  de  Dieu  l’avoit  frapc.  Il  le  fit 
porter  en  cet  eut  dcLucqueskplaifince.oùil arriva  au  commencement 
du  mois  d’aouft.  Il  y perdit  tout  d’un  coup  la  parole,  & mourut  avant 
que  d’avoir  fonge'  à la  mort  ; tant  il  avoit  l’elprit  occupé  de  Valdrade. 

Thietbcrge  vint  aulli-tôt  à Plaifince , aulli  touchée  de  la  mort  de 
Lothaire  , que  fi  elle  en  eût  été  bien  aimée.  Elle  verfi  beaucoup  de  TcnjKiTe  jé  . 
larmes  fût  le  corps  de  ce  Prince , qu’elle  appella  (ôn  Seigneur;  & apr& 
l’avoir  fait  inhumer  dans  un  Monailerevoifindulicuoù  ilétpitmort, 
elle  prit  un  extrême  (oin  de  ceux  qui  étoient  encore  malades.  Mais 
[uclque  attentive  quelle  fût  à ce  pieux  miniftcrc,  on  ne  pût  de  tant 
c monde  atteint  efun  même  mal,  fiuver  que  deux  hommes  qui  reliè- 
rent languinâns,&(èmbloient  n’étre cchapez  que  pour  pubhcr  un  fi 
ertroyable  coup  de  la  vengeance  divine.  Tnietbergc  revint  en  France  j 
& Valdrade  entra  dans  l’Abbaye  de  Remiremont  où  elle  prit  Icvoile , 
moins  touchée , dit  un  auteur  qui  vivoit  alors , de  la  crainte  d’un  châ- 
timent  pareil  à ccluy  de  Lothaire , que  de  la  peur  de  (è  voir  expolée 
aux  rcflcntimens  d’une  Reine  qu’elle  avoit  cruellement  outragée. 

1 I E travail  de  Pilles  etoit  achevé , quand  la  mort  de  la  Lothaire  ar-  '• 

I 11  r / \ \ .^1  I ' • II  » I ac»«np** 

nva^&  la  nouvelle  en  tut  portée  a Scnlis,  ou  Charles  etoit  aile  avec  la  lada  .or.iuw 
Reine.  Il  forma  aullî-tôt  Icdcflcin  d’envahir  les  états  de  Lothaire,  &: 
crût  n’en  pouvoir  être  empêche , ny  par  l’Empereur , ny  par  le  Roy  de  * 
Germanie.  En  effet, l’Empereur  ne  pouvoir  quitter  le  ficge  de  Ba^ , 
fins  expolèr  l’Italie  aux  ^rrazins  -,  & le  Roy  de  Germanie  étoit  encore 
moins  en  état  de  s’oppofer  à Charles.  Tous  les  Sclaves  s’étoient  ré- 
voltez contre  luy , & les  Bohémiens  qui  avoient  commencé  la  révolté , 
s’étoient  jettez  dans  la  Bavière.  Ils  y avoient  brûlé  des  villages , & enle- 
vé plufieurs  femmes.  Ils  s’étoient  enlùite  joints  aux  Sorabes,  &;  aux 
Siulliens  pour  entrer  dans  la  Turinge  , où  après  avoir  fait  le  ravage, 
ib  avoient  défait  les  premières  troupes  qui  s’éioicnt  oppolees  à eux^ 
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RalHccs  Duc  des  Vinides,  avoir  pris  les  armes  en  même  rcms-,&Car- 
lomanfils  aîné  du  Roy  de  Germanie , l’avoir  bartu  en  deux  occafions, 
dont  la  demiere  avoir  fait  grand  bruit  dans  le  monde , à caufe  d’un  ac- 
cident quitenoit  du  miracle.  Gondachar  ce  rebelle,  qui  quelque  tenis 
auparavant  avoir  o(c  lever  des  troupcs,&  meme  combattre  contre  Car- 
lonun.quoy  qu'il  lui  eût  juré  Hdelitc  tûr  les  reliques  de  pluGeurslàints, 
voulant  encore  combattre  contre  lui  avec  lesVinides,dontRafticcs  pour 
nclcpointcxpolcrà  être  pris,luy  avoir  donné  le  commandement.  Il  les 
avoir  mis  en  bataille  en  prelènce  de  l’armée  de  Carloman  j il  étoit  déjà 
même  à leur  t£tc,&  croyoit  les  mener  au  combat:  mais  ilnc  pût  jamais 
■ faire  un  pas;  & après  mille  vains  efforts , il  s'écria  , VimÀti , nmhane':^  fi 
'VOUS  lepouvc:^,  je  ne  mtpuis  Jirvir  de  mon  bouclier  ,nj  de  ma  Unce-, les  fiainti 
fur  les  relsques  de  aui  j'ay  jure  d’être  fidelle  auR,oy  deCermame,Crà  fis  enfant, 
me  retiennent  les  bras  je  ne  puis  me  remuer.  Ceux  qu’il  commandoit , 
étonnez  de  ce  dilcours , perdirent  courage:  CarlomM  qui  les  attaqua 
dans  ce  tems , les  défit  ians  peine  ; & Gondachar  fut  tué.  Sa  mort  pafia 

fiour  une  pun  ition  vifible  de  là  perfidic;&les  hiftoriens  diient  que  quand 
c Roy  dcGermanic  en  reçût  la  nouvelle, il  ét  lônncr  toutes  les  cloches 
de  Ratilbonne,  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  la  mort  de  ce  traître.  U 
manda  lâns  perdre  tems  aux  troupes  de  Bavière  , de  marcher  pour 
joindre  Carloman  qui  vouloir  aller  faire  la  guerre  à Zuintibaldeduc 
des  Moraves  neveu  de  Raftices.  Il  ordonna  à Loüis  fon  fécond  fils, de 
marcher  avec  celles  de  Turinge  & de  Saxe  contre  les  Sorabes  qui 
continuoient  toûjours  leurs  ravages,  & vouloir  aller  en  perfbnne  avec 
les  François,  & les  Allcmans  contre  Ralliées, qui  s’étoit  retiré  dans  une 
place  dont  les  fortifications  étoient  d’une  maniéré  toute  nouvelle.  Plu- 
îicurs  la  jugeoient  imprenable  ; & c’étoit  ce  qui  obligeoit  le  Roy  de 
Germanie  a y mener  luy  même  les  meilleures  troupes:  mais  il  tomba 
malade  comme  il  étoit  fur  le  point  de  partir  de  Ratilbonne , & fût  con- 
traint de  confier  lôn  armée  à la  conduite  de  Charles,  qui  étoit  le  plus 
jeune  de  (es  enfans. 

Sa  maladie,  & l’ablcnce  de  (es  enfans,  firent  croire  à Charles  qu’il 
le  pourroit  mettre  làns  obftaclc  en  pollèflion  des  états  de  Lothaire.  U 
écrivit  au  Pape  comme  s’il  eût  été  fort  éloigné  de  cette  penfee;&luy 
demandant  la  médiation  dans  les  differens  qui  pourroient  arriver  en- 
tre luy  & l’Empereut , le  mit  en  état , non  feulement  de  ne  pas  croire 
qu’il  eût  ce  deflcin  , mais  même  de  ne  l’en  pas  fbupçonner.  Il  partit 
de  Scnlis , tefôlu  de  le  montrer  aux  lùjets  de  ce  Prince,  & fe  fit  lïiivre  par 
Hincmare  Archevêque  de  Reims,  & par  Hincmare  Evêque  de  Laon, 
remettant  à un  autre  tems  le  châtiment  de  ce  Prâat  ,quine  tenoit  au- 
cun tompte  de  làtisfàircàcequ’il  avoit  promis,  lors  qu'onlemit  hors 
de  pilon  à SerVay.  Charles  le  fit  aufli  fùivrc  par  Odon  Evêque  de 
Beauvais , & par  un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Comme  il  paffoit  par 
Attigny , les  députez  de  quelques  Prélats,  & de  quelques  Seigneurs  du 
royaume  de  Lothaire,  le  vinrent  prier  de  n’avancer  pas  davantage,  & 
d’attendre  que  le  Roy  de  Germanie  qui  avoit  difièrentesgucircs  furies 
bras, fût  en  état  de  vtnk  partager  les  étau  de  Lothaire.  Us  difôicni 
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que  pour  difpofcrlcs  chofès  -,  il  pouvoir  envoyer  des  AmbalTadeurs  à An.8i5j, 

Ion  frère  qui  conviendroient  avec  luy  du  lieu , & du  tems  de  ce  parta- 
ge. Mais  il  reçût  en  même  tems  des  lettres  de  plufieurs  autres  Evê- 
ques , ou  Sci^eurs  de  Ibn  intelligence , qui  lui  mandoient  qu'il  le  hâ- 
tât de  venir  a Mets  ou  fiir  le  chemin.  Ce  coniêil  luy  (èmbla  le  meil- 
leur. Il  marcha  avec  une  extrême  diligence  julqucs  à Verdun , où  Hat- 
ton  qui  en  étoit  Eve'que,  ScAmoulEvcque  dcToul,  le  donnèrent  à Sti.D^t.da  p.ti 
luy  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Tous  le  lûivirentà  Mets,où  chli’inT'  * 
Avenrius  fe  donna  aulTi  à luy.  Le  delTein  de  ce  Prélat  étoit  de  faire 
nommer  Bertulfc  lôn  neveu  à l’Arclievéché  de  Cologne , vacant  par  là 
dépofuion  de  Gonthier.  On  ptopofoit  aufll  de  faire  nommer  Hilduin 
à l'Archcvcché  de  Trêves,  vacant  parla  depofition  & par  la  mort  de 
lH^tgaud  : mais  il  falloir  attendre  que  les  Prélats  & les  Seigneurs 
eulTcni  éleu  Charles.  Françon  Evêque  deTongresqui  étoit  deTintelli- 
gcncc  ,&  plufieurs  Seigneurs , le  trouvèrent  a Mets  pour  le  donner  à 
Charles  i & le  neuvième  de  lèptembre  , il  y eut  une  alTemblée  dans 
l'Eglilè  de  lâint  Elbcnne  , où  Aventius  parla  en  ces  termes  aux  Sei- 
gneurs & au  peuple; 

Vous  fçaver  ce  que  ceux  denâire  ordre  ont  foufferyjour  le  Roy  . 
nôtre  Seigneur  durant  qu'il  a vécu , & dans  quelle  triftellc  nous  a jet-  . k m«i  , üins 
tcz  la  nouvelle  delà  mort.  Après  cette  perte  , nôtre  unique  remede,  a 
^ dans  la  priere , & dans  le  jeûne  ; nous  nous  lômmes  tournez  vers  ce-  « 
luy  qui  nous  protège  dans  les  dangers  j nous  avons  prié  ce  lôuverain  .t 
maître  des  royaumes  & des  Roÿs , de  nous  donner  un  Roy  lèlon  lôn 
ctzur , & de  nous  attacher  par  des  liens  indiliblubles  à celuy  qu'il  nous  „ 
delHneroit.  Voicy,  peuples!  l'effet  de  nos  prières,  la  volonté  de  Dieu  ^ 
le  manifefte  par  ce  conlentement  fi  univerlcl  à recevoir  pour  Roy , & , 

Seigneur  le  Roy  Charles , que  Dieu  a conduit  icy  comme  celuy  qui  eft  . 
le  légitimé  heritier  du  royaume.  Rendons  gracesau  Seigneur  qui  nous  « 
l'a  donné  j prions  le  de  conlcrver  ce  Prince  pour  la  défénlè  de  l'Eglilè,  „ 
pour  nôtre  bonheur , pour  la  tranquUité  publique  ;&  montrons  nous  „ 
par  une  fîdellc  obe'ilTance  , dignes  îùjets  d'un  fi  bon  Roy.  „ 

On  répondit  à ce  dilcourspar  des  acclamations  qui  auroient  duré 
long-tcms , fi  Aventius  ne  le  fut  levé  pour  faire  figne  que  le  Roy  vou- 
loir parler.  Puis  que  vous  croyez , dit  ce  Prince  , que  je  luis  le  Roy 
choifi  de  Dieu,  pour  défendre  & pour  gouverner  ce  royaume;  & puis 
que  les  vénérables  Evêques  l'ont  jugé  ainfi  en  voyant  vôtre  conlcntc- 
ment  univerlcl , que  vous  venez  de  confirmer  encore  par  vos  accla- 
mations ; je  vous  promets  de  maintenir  le  lcrvicc  de  Dieu , & celuy  des 
Eglilcs;  de  conlcrver  chacun  de  vous  dans  la  poflèlTion  des  biens  6i 
des  honneurs  dont  il  joüit , & de  faire  rendre  la  julbcc  également  à « 
tous  Iclonles  loixEcclcfialliques&leculieres,pourveu  que  vous  m'o-  « 
bcilTiez,&  que  vous  me  donniez  le  fècours  necellàirepour  ladéfenlè  « 
du  royaume , comme  vos  ayeuls  l'ont  donné  à mes  prcdecellèurs.  « 

Hincmarc  Archevêque  de  Reims , prit  aulll-tôt  la  parole  à la  priere  tj. 

de  l'Evêque  de  Mets , de  celuy  dcToul  ,&  de  celuy  de  Verdun,  pour  * 

montrer  que  c'étoit  à luy  à fàcrcr  le  Roy  , & qu'il  pouvoir  agir  a»/-  im. 
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2fi8  histoire  de  FRANCE. 

An.  869^  comme  Métropolitain  dans  l’Eglifc  de  laine  Elliennc. 

La  première  railbn  qu'il  en  donna  ,fut  que  les  Egli&s  de  Trêves , 
&:  de  Reims , êtoient  lœurs , & ne  fàilbient  qu'une  meme  Province  dans 
le  gouvemeraent  -,  enlbrtc  que  les  Archevequei  de  Reims  ,& de  Tré. 
ves , ne  le  precedoient  que  par  l’ancicrmeté  de  l'ordinarion, 

La  Icconde.füt , que  l'Eglilc  de  Trêves  étant  làns  Pafteur  depuis  la 
dêpofition , & la  mort  de  'Theutgaud , les  Evêques  de  cette  Province 
■ l'avoicnc  pnê  d'y  agir  comme  dans  la  ficnne.  . . 
fAïcmHéc  y Uj  Confirmèrent cc  qu’il  avoir  dictée  il  pourliiivit  en  cestermes. 
ii'A.  „ Aventius  vous  a fait  voir  que  c'elt  Dieu  même  qui  a choily  le  Roy.  En 
cI  h!»c^?c.  n effet , cc  concours  , & cc  conlentemcnt  de  tant  de  monde  -,  ne  peut 
„ tailler  douter  que  ce  choix  ne  (bit  l'effet  d'une  inipiration  divine.  j Se 
„ cela  vous  doit  donner  une  grandeveneration  pourcc  Prince.  L'Empr. 
„ rcur  Loüis  Ibn  pere , defeendoit  par  (aine  Arnoul  de  Clovis  Roy  des 
„ François,  qui  hit  converty  par  laint  Reray , Se  pour  l'onêUon  duquel , 
„ un  Ange  apporta  du  Ocl  unc  huile  que  nous  avons  encore.  L'Empea 
„ rcur  Louis  en  a été  làcrê  par  les  mains  du  Pape  Ellicnne  dans  l'Eglile 
. de  Reims.  Véritablement  il  fut  privé  piour  quelque  tems  de  l'Empire 
, par  quelques  fàcficux  : mais  enfin  il  reprit  la  couronne  dans  l'Eglifè 
r „ où  nouslommes , & devant  cet  Autel  dédié  àDicu  Ibus  le  nom  deiaine 

. Etienne , qui  veut  dire  couronne.  Et  parce  que  nous  apprenons  dans 
. les  (aimes  niffoires,  que  les  Princes  prenoient  (blemnellcmcnt  les  cou- 
„ ronnes  des  royaumes  qu'ils  acqucroicnt,les  Evêques  ont  trouvé  à pro. 
H pos  de  làcrer  le  Roy  devant  le  même  Autel, où  (bh  pere  a été  (àcré,pour 
H iuy  affurer  davantage  le  royaume.  Se  l'obeiffance  du  peuple.  Faites  voir 
> par  vos  acclamations  (i  vous  y confèntez. 

C'étoit  la  pemicrc  fois  qu'on  s’troit  avile  de  dire  que  (aine  Amoul 
fut  delccndu  de  Clovis  -,  & (i  Pépin  premier  Roy  delà  Icconde  race  l'a. 
voit  (çcu , il  n'auroit  ps  oublié  cette  railon  encre  celles  donc  il  (è  (êr. 
vit  pour  mettre  la  couronne  dans  là  mailba  Audi  voidondans  tout  le 
diieouts  d’Hinemare  qu'il  (bngeoit  moins  à dire  des  choies  véritables, 
qu’à  en  faire  croire  de  merveilleulês , pour  relever  le  Prince  qu’il  alloit 
îtr-  (acrcr.  .Son  dellcin  reüllic  ;&  quoy  qu’il  n’eût  rien  dit  de  faux,  ou  de 

’ vray  touchant  l’origine  de  Qiarles  , qui  ne  cpnvint  aullî  au  Roy  de 

Germanie  (bn  frere  &à  l’Empereur  (bn  neveu  , le  peuple  s’en  fit  des 
railonspour  le  préférer  à eux  On  fît  mil  cris  de  joye  : on  chanta  le 
■ Tf  Dtum  pour  remercier  Dieu  de  cette  éleâioo  -,  & le  Roy  fût  conduit 
devant  l'Autel  de  (aine  Ellicnne  pour  être  couronné. 

Les  Evêques  dirent  l’un  apres  l'autre  une  orailbn  lùr  lui  Aventius 
Evêque  de  Mets  commença  ; Haton  de  Verdun  , Amoul  de  Toul , 
de  cïilîTuia.-  Françon  de  Tongres  ; Hincmare  de  Laon , & Odon  de  Beauvais  lùivi- 
rent.  L’Archevêque  de  Reims  fit  la  dcmicre  orailbn  ; & quand  il  l’eut 
achevée,  il  prit  une  couronne  qu’il  mit  avec  les  lix  autres  Prélats  lùr 
la  tête  du  Roy  , en  dilànt , Qiie  le  Seigneur  vous  couronne  d'une  couronne 
de  gloire  fier  fa  ^i/èricorde.  Il  prit  enluice  l’huile  làcrce  dont  il  oignit 
Charles  à l'oreille  droite  ; au  front , à l’oreille  gauche , & lùr  le  haut  de 
la  tête , en  dilànt  que  U Sftÿieur  vous  donne  l'Onihon  de  fin  faim  Effrit, 
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tomme  il  l'd  donnée  *Mx  Evé^uei  , nux  , *nx  Prophètes  , ^ dxx 
Mtrfjrs. 

CA  fff-  <ndroi(  de  la  ceremonie  : Hinenure  recommanda  à ce  Prin- 
ce If;  Cicrgd  & le  peuple.  Il  üc  des  (ôuluics  pour  le  bonheur  de  Ion 
règne  apres (^uilluy  eût  donné  plulteius  avis  touclianr  les  obliga- 
cionsde.'la  eoyauc^,  il  luy  prclènca  avec  les  autres  Evêques  une  palme , 
&un  lccptrç,cn  dilànc  nue  le  Seipieur  vous  donne  Lt  grâce  de  vouloir  (y 
de  font  te  epèd,  ^out  comnumie , âfin  cju’opres  eivoir  remporte  U pulme  de  U 
VtÛeift  fier  (»  telnr  tvous  oitemex,  U pointe  de  U gloire  eUnt  te  Ciel. 

I f m 

Ncontinenc  apres,  Oiarlcsallaà  un  lieu  qu'on  appciloit  Florin- 
Kengas,  d'où  il  envoya  ordre  à cous  les  Seigneurs  du  royaume  deLo- 
thairciqui  n'avoient  (x>int  étéà  fon  facre , de  le  rendre  ai;  commetu 
cernent  de  novembre  à Mets;  & à ceux  de  la  hautb  Bourgogne  qui 
étoient  les  plus  voilîns  de  la  Provence , delè  rendre  à GondteviUe  ven 
la  làinc  Martinpour  luy  prêter  le  ferment  de  fidelité.  DeFlorinKcngas, 
iHût  à Douzi , où  il  apprit  que  la  Reine  Hcrmentrlide  là  femme  ,étoit 
morte.à.làint  Denis.  Dés  ce  moment,  Boton  fils  du- Contre  Buvin  , 
propolà  au  Roy  le  manaEcde  Richilde  là  lœur  ,&  eut  ordre  de  l'aller 
quçrir.  EJlcétott  auprès  oc  là  mere, 6e delà  Reine  Thietbcrge  là  tante, 
qui.n'eisrcncpas  de  peine  à la  lailfer  aller;  quoy  que  Charles  ne  la  vou- 
lÂt.  épouferqu'à  titre  dcconcubinc.  Le  rctourde  Bozon  lût  prompt! 
il  amena  Richilde  au  Roy,  qui  doonal'Abbaye  de  faine  Maurice  , & 
d'autres  biens  confidcrablcs  àceScigoesc,cn  prenant  là  lœur  à titre 
de  concubine  Iculcment.  Ce  mariage  fait  lans  ceremonie,  ne  retarda 
pomt  le  voyage  que  Otaries  dévoie  fiurü  à Mets  pour  y recevoir  le  fer- 
ment des  Seigneurs  qui  n'avoient  point  allilté  à ibn  làcrc,  11  s y rendit 
dans  le  cems  qu'il  avoir  isarqué:  mais  il  ne  s'y  trouva  que  les  Seigneurs 
qui  s'écoiencdqa  donnez  à luy  ; 8c  il  leur  dilfcribua  les  terres  que  les 
^igneurs  abfens  tcnoicnc  en  bénéfice  de  Lothaire.  11  nomma  aulü 
Bcrtullè , neveu  d'Avenrius  à l'Archevêché  de  Trêves , 6t  Hilduui  à l’Ar, 
cbevêché  de  Cologne. 

Hildiiin  lut  incontinent  fait  Prêtre  de  làint  Pierre  de  Cologne,  par 
Françon  Evêque  dcTongrcsiêc  le  Roy  de  Germanie  dont  la  maladie 
concinuoic , étant  averti  de  ce  qui  fe  paflôit , envoya  des  Amballàdeurs 
de  Raciibonneà  Mets,  pour  ccprelènccr  àOiarlcs  , qu'ils  s'écoicnc  pro- 
mis de  s’aider  mucuellcmcnc  au  cas  qu’il  fallut  conquérir  le  royaume 
de  Lochau-c,6i:dcle  partager  également,  au  cas  que  ce  Prince  vint  à 
mourir  ; que  le  dernier  étant  arrivé,  Charles  ne  devoir  pas  ulùrpcr  le 
tout;  que  d'ailleurs  le  droit  de  fiiccelllonlcs  appelloit  1 un  6c  l'autre; 
6e  qu’ainfi  il  étoit  nûlônnable  que  Charles  fortit  de  ce  royaume , juf. 
ques  à ce  que  le  Roy  de  Germanie  revenu  en  làntc , pût  fe  trouver  en 
un  lieu  commode  à tous  les  deux,  pour  avifer  aulc  moyens  de  faire  un 
partage  égal  entr’eux. 

La  réponfeque  Charles  fit  aux  Amballàdeurs,  fut  hoonellc;  nuis 
Ion  dcifem,  étoit  de  continuer  ce  qu’il  avok  commencé,  parce  qu’il 
f(favoit  que  la  maladie  de  fem  fecre  étoit  grande  , & que  fes  trois. 
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ficvcuk  etoicnc  trop  occupez  ailleurs  pour  troubler  fesdcflèins.  Le  Roy 
de  Germanie  ne  laiflà  pas  cependant  de  faire  fes  efforts, pour  rendre  nul- 
le la  nomination  que  Charles  avoir  faite  d’Hilduin  à l’Archevêchd  de 
Cologne.  Il  en  voyoit  toutes  les  confequences  ; & avant  qu'Hüduin  fut 
làcré , il  donna  ordre  à Luitbert  Archevêque  de  M^encc  de  (e  rendre 
à Cologne  , & d'y  faire  élire  un  autre  Archevêque  par  les  habiran». 
Luitbert  accompgné  de  quelques  autres  Evêques , alla  julquesà  Duis, 
fans  vouloir  paflèr  le  Rhin , à caulc  qu'il  craignoit  tes  partifàns  de 
Charles.  Il  envoya  de  ce  lieu  dire  aux  principaux  du  Clergé  8c  du  peu- 
ple de  Cologne , de  le  venir  trouver  ; & quand  ils  furent  à Duis , il  leur 
déclara  que  le  Roy  de  Germanie  vouloit  qu'ils  élcufTent  promptement 
un  Archevêque  parmyceuxde  leur  Eglilè.  Ils  répondirent,  que  cela  ne 
fè  pouvoir , parce  qu'Hilduin  étoit  déjà  nommé  j qu'il  avoit  même  été 
feit  Prêtre  de  fàirit  Pierre  ; & qu'étant  reconnu  , il  n'y  avoit  pas  d’ap. 
patence  qu'on  en  élût  un  autre.  A quoy  Luitbert  répliqua , que  s'ils 
ne  fè  fervoientfùr  l'heure  du  droit  défeélion  que  le  Roy  leur  laiffoit, 
le  Roy  lè  lcrviroit  du  fien  ; & qu'avant  qu'il  fut  trois  jours , ils  auroient 
un  autre  Archevêque  qu'Hilduin.  Cela  fit  qu'ils  élurent  fîir  le  champ 
un  Prêtre  de  leur  Eglifè  , appcllé  Villibert  , qui  malgré  toute  fà  re- 
flifance,  fut  incontinent  làcre  par  Luitbert,  & les  autres  Evêques. 

Apérscette  ceremonie , Luitoert  fit  une  prompte  retraite  ; & Char- 
les irrité  de  ce  qui  s'étoit  fait,  vint  en  diligence  à Cologne.  Mais  Vil- 
libert , & ceux  qui  l'avoient  éleu , ayant  pafTé  le  Rhin  pour  ne  demeu- 
rer pas  cxpolèz  à là  colere , il  fè  retira  comme  il  étoit  venu  ^ & fè  rendit 
à Gondrcvillc , où  il  avoit  donné  rendez-vous  aux  Seigneurs  de  Pro- 
vence. Aucun  ne  s'y  trouva  : Charles  y rcceut  la  nouvelle  d'un  nou- 
veau ravage  que  les  Normaiis  fàifoient  dans  l'Anjou.  Salomon  Duc 
des  Bretons  s'étoit  accommodé  avec  eux , pour  recueillir  les  vins  qu'il 
avoit  en  Anjou  : mais  cét  accommodement  qui  n'étoit  que  pour  luy , 
n'empécha  ps  qu'ils  n'obligeailènt  les  fiijcts  cie  Charles  à leur  donner 
une  grande  quantité  de  vins , de  bled  , & de  belbal  ; & tout  ce  que 
Charles  fit  en  cette  occafion,  fut  d'ordonner  qu'on  fortifiât  Tours  Ss 
le  Mans. 

.Al  Vant  que  de  quitter  Gondreville  , il  reçût  deux  Ambaflà- 
deurs  du  Pap  Adrien  , & un  de  l'Empereur.  Ils  venoient  pour  obliger 
Charles  àabandonner  les  états  de  Lothaireâ  l'Empreur.  Le  Pape  en 
écrivitauRoy  ,aux  Evêques,  & aux  Seigneurs,  il  établiffoit  le  droit  de 
l'Empreur  fur  le  droit  ordinaire  des  fùcceflîons,  qui  fàitpaflèr  les  biens 
du  frere  au  frere  à l’exclufion  des  parens  plus  éloignez,  fur  le  tclfament 
de  l'Empereur Lothaire,quien partageant  fès  états  entre fès  trois cn- 
fâns,  avoit  ordonné  qu'ils  fe  fùccederoient  les  uns  aux  autres,&  fiir  le  fer- 
ment que  Charles  & le  Roy  de  Germanie  avoient  fait  delaiilèrà  leurs 
neveux  toute  la  fùcceflîon  de  leur  pere.  Le  Pap  ajoûtoit  que  Charles 
avoit  une  obligation  particulière  de confèrver  à l'Empereur  Loüis , tout 
ce  qui  luy  appartenoit,  ayant  promis  de  ledéfèndrccommefonfils,pr 
un  ferment  qu'il  avoit  fait  à l'Empereur  Lothairc.  Les  grands  ferviccs 
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que  Louis  rendoit  pour  lors  à l’EgUic , n’etoient  pas  oubUez  1 & le  Pa-  Ao.  86^ 
pedilbic  qu'il  y auroit  une  étrange  injulbcc  à dépouiller  de  les  états 
un  Prince  qui  combattoit  làns  relâche  pour  la  caulc  de  Dieu.  11  diloit 
même  qu’il  le  joindroit  à luy  contre  ceux  qui  remreprendroient.ou  qui 
favorii'eroicnt  une  telle  entrcpriic.  Umenaçoit  d'cxcommuTiicr  le  Roy 
s’il  y penfoit , & les  Seigneurs  s’ils  ne  l’exhortoicnt  à le  contenter  de  les 
états.  Enfin  , il  menaçoit  les  Evêques  de  ne  les  plus  tenir  pour  Evê^ 
ques , s’ils  ceflbient  d’en  faire  les  foncUons,  en  ne  s’oppolànt  pas  aux  • 

pernicieux  conlèils  qu’on  donnoitau  Roy  d’cnvaliir  le  royaume  de  Lo- 
thairc  , & s’ihf  ne  faiioicnt  tous  leurs  efforts  pour  l’en  détourner.  Ou-  it 
tre  ces  lettres , les  Ambaffadeurs  en  donnèrent  une  en  particulier  à 
Hincmare  , par  laquelle  le  Pape  le  prioit  d'employer  pour  cela  tou*  '>* 

te  la  làgelTe  qu’il  avoit  receué  de  Dieu  : il  lui  dilbit  qu’il  le  mcttoii 
en  là  place  , pour  prier  , pour  exhorter  , pour  défendre  -,  & 

Eniflbit  en  luy  promettant  de  luy  être  favorable  en  toute  oc*  , 
caflon. 

Il  avoit  quelque  tems  auparavant  écrit  aux  Scii^urs  , & aux  •“.® 

Eveques  du  royaume  de  Lotnairc  , qu  il  craignoit  que  les  oncles  ne  a.  lo- 
l’cnvahiffcnt.  Il  s’écoit  lèrvy  , pour  les  obliger  à le  conlcrver  à l’EnT-  afWrtiM tfl 
percur , des  mêmes  raifons , & des  memes  ménaces , donc  il  le  lèrvoit  • 

dans  les  lettres  qu’il  écrivoit  aux  Seigneurs,  & aux  Evêques  du  rovau- 
• me  de  Charles.  Il  avoit  même  employé  une  railbn  particulière,  ^ur 
montrer  aux  lùjets  de  Lothaire,<^u’ils  ne  pouvoient  rcconnoître d’au- 
tre maître  que  l’Empereur  , qui  etoit  qu’üh  Pape  l’ayant  fait  Empe- 
reur, il  l’avoit  en  même  tems  fait  Seigneur  de  toute  la  Gaule.  Mais 
il  paroit  que  cette  railbn  n’ avoit  pas  fait  plus  d’effet  que  toutes  les 
autres  furl  es  cfprits , & que  l’on  ne  crut  pas  devoir  craindre  les  ex- 
communications en  cette  rencontre.  Car  aucun  des  Scigneufs  du 
royaume  de  Lothaire  , ne  prit  le  party  de  l’Empereur  ; &:  ceux  qui  ne 
s’étoienc  pas  déclarez  pour  Charles , avoient  feulement  dit  qu’il  fal- 
loit  attendre  la  guerilbn  du  Roy  de  Germanie , pour  partager  le  royau- 
me entre  IbnfrcreSt  luy.  Ce  qui  montre  en  premier  lieu  , que  les  Sei- 
gneurs le  croyoient  endroit  de  le  choiflrun  maitrcj entre  ceux  de  la 
famille  Royale , làns  s’arrêter , ny  aux  tellamens  des  Roys,  ny  aux  pro- 
mclfcs  qu’ils  s’étoient  faites  les  uns  aux  autres.  Et  en  fécond  heu , que 
l’on  ne  croyoit  nullement  que  les  Papes  pûlfcnt  donner  l’Empire, 
ny  que  la  qualité  d’Empereur  donnât  aucun  droit  fur  les  royau- 
mes. 

Aulli  lors  que  les  Amballàdeurs  prelTerent  Charles  de  luy  faire  acponfcJjdui* 
réponlè  , il  déclara  qu’ayant  été  appellé  par  un  peuple  libre  de  le 
choillr  tel  maître  que  bon  luy  lèmbloit , il  ne  pouvoir  abandonner 
ceux  qui  s’étoienc  mis  fous  là  procecâion  -,  que  s’il  falloic  alléguer  des 
tellamens , celuy  de  Charlemagne  permettoic  aux  peuples  de  prendre 
pour  Roy  tel  des  Princes  de  là  mailbn  que  bon  luy  icmbicroit  j & qu'en 
tin , il  avoit  cét  avantage  que  le  royaume  donc  il  s’agilfoit , luy  avoir  été 
autrefois  donné  par  l’Empereur  Ibn  pere  du  conlcntement  de  lEmpe*  ’a. 

tcur  Lothaire , qm  avoir  promis  de  l’y  maintenir.  ■ . » 
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La  rcponfè  des  Evêques  fût  encore  plus  ferme , & Hincmar’e  hon- 
obllanc  toutes  les  prières  que  le  Pape  luy  avoir  faites  d'appuyer  la 
prétention  de  l’Empereur,  ne  crût  pas  qu'on  dût  Ibuffrir  des  mena- 
ces d’excommunication  en  matière  purement  jx>litique.  Ils  répon- 
dirent , que  c’étoit  une  choie  nouvelle , inoüyc  , & que  jamais 
Pape  n’avoit  pratiquée  , que  d’excommunier  les  Rois  de  France  ; 
que  les  Royaumes  ne  dependoient  que  de  Dieu  ; qu’en  vain  le 
Pape  vouloir  étendre  là  puiûànce  de  lier  & de  délier  lùr  les  Couron- 
nes , que  pourveu  que  leurs  pcchez  ne  les  cmpéchallènt  point  d’entrer 
en  Paradis , ils  le  tenoient  bien  alTurez  que  des  excommunications 
faites  contre  tout  droit , & pour  n’avoir  pas  voulu  recevoir  de  là  main 
un  Roy  dclàgréable  au  peuple , ne  les  en  empécheroient  pas  ; que  ja- 
mais lès  prédecelTeiu-s  n’avoient  prétendu  leur  impolcrun  tel  fardeau  ; 
qu’cnlîn,ils  fçavoient  la  Ibûmiflion  qu'ils  lui  dévoient  comme  Pape, 
& qu’il  devoir  s’en  contenter  làns  vouloir  elh-c  Pape  & Roy  tout  cn- 
Icmole  ,cn  leur  commandant  de  prendre  pour  Icigneur  un  Prince  qui 
ne  les  pourrait  garentir  des  Normans,  & en  voulant  contraindre  Ic^ 
François  à lcrvir  à des  maîtres  qui  leur  Icroient  delàgrcables. 

L’Ambaflàdeur  de  l’Empereur  fut  témoin  de  la  reponlè  qu’on  fit 
à ceux  du  Pape  qui  partirent  incontinent , & lùr  un  bruit  qui  courût 
que  la  maladie  du  Roy  de  Gernunie  s’étoit  tellement  augmentée, 
qi#  les  médecins  défeipcroient  de  là  vie  j Charles  partit  en  diligence 
etc  Gondrcville.  Il  s’avança  jufques  en  Allàce,  où  Hugues  fils  de  Luit- 
firid , & un  autre  feigneu/lc  donnèrent  à luy.  Sa  pcnice  étoit  d’en  fai- 
re déclarer  d’autres  fi  la  mort  de  Ibn  frere  fut  arrivée  ; & l’ablcnce  de 
lès  neveux  luy  failoit  croire  que  cela  ne  lcroit  pas  difficile.  Mais  tout 
d’un  coup  le  Roy  de  Germanie  vint  à fe  porter  mieux  ; & lès  enfàns 
revinrent  tous  trois  viéforieux  des  ennemis  qu’il  leur  avoir  donnez  à 
combattre. 

Le  plus  jeune  qui  avoir  conduit  les  François  , & les  Allemans 
contre  Rartices  , avoir  donné  plufieurs  combats  contre  les  troupes 
qu’on  avoir  milès  en  differens  endroits  pour  arrêter  là  marche.  Il 
avoir  forcé  tous-ces  obllacles  , & étoit  venu  julques  à la  place  où 
RalHccs  s’étoit  retiré.  Mais  ne'  jugeant  pas  qu’elle  fût  en  état  d’être  for- 
cée , il  s’étoit  contenté  après  l’avoir  reconnut , de  brûler  tous  les  lieux 
fermez  qu’il  trouva  dans  les  pa  is  voifins , & de  découvrir  tout  ce  qu’on 
avoit  caché  de  trélors  dans  les  forêts  ou  dans  la  campagne.  Carloman 
avoir  tout  mis  à feu  & à-làng  dans  le  pais  de  Zuintibalde  ; & Lotiis 
qui  avoit  marché  avec  les  Saxons  & les  Turingiens , contre  les  So- 
rabes, les  avoit  battus  en  deux  occafions,  dont  la  féconde  avoit  été 
fort  lànglante.  Les  Bohémiens  que  les  Sorabcs  avoient  à leur  fôlde , 
avoient  prelque  tous  été  tuez  : le  peu  qu’il  en  refta  prit  la  fuite  ; Sc 
tout  ce  qui  relia  de  Sorabes , ou  de  Bohémiens  , vinrent  demander 
la  paix. 

( i Es  nouvelles  apportèrent  bien  du  changement  aux  defTcins  de 
Charles  , qui  s’en  retourna  promtement  à Aix  la  Chapelle  , où  il 

apprit 
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apprit  que  les  affaires  d’Italie  ctoient  dans  un  étrange  deTordre.  L’Em- 
pereur Bafile  qui  n’avoit  promis  que  deux  cens  vâiffeaux  , en  avoit 
uivoyc  quatre  cens  pour  achever  plutôt  le  ficge  de  Bary  ; & ils  étoient  jaf.lSÜI»  ifS 
déjà  devant  la  place.  Mais  le  Patrice  qui  les  commandoit  ayant  fom- 
nié  l’Empereur  Louis  de  conclure  le  mariage  de  là  fille  avec  le  fils 
de  Bafile,  il  s'y  étoit  trouve  des  difficultcz  qui  avoient  fait  rompre 
l'affaire,  ù:  Patrice  irrite , s’étoit  retiré  à Corinthe  ; de  forte  que  Loiiis 
oblige  d’abandonner  le  fiege , avoit  voulu  ramener  fes  tromies  à Be- 
nevent  ; & les  Sarrazins  qui  avoient  donné  (ûr  la  queüe  de  Ion  armée, 
luy  avoient  enlevé  tout  Ion  bagage.  Ils  avoient  entr’aun-cs  pris  deux 
mille  chevaux.furlclquels  ils  avoient  monté, & étoient  allez  jufques 
à l’Eglife  de  làint  Michel  ,au  Mont  Gargan , dont  ils  avoient  enlevé 
tous  les  trefors  après  avoir  tué  tous  les  clercs,  & tous  les  pèlerins  qui 
s’y  étoient  rencontrez. 

Le  Pape  étoit  dans  d’étranges  allarmes , & l’Empereur  voyoit  non  m 

Iculcmcnt  l'Italie , mais  la  Provence  en  proyc  aux  Sarrazins.  Ils  vin-  insaeLîsj. 
rent  julques  dans  l’iHe  de  la  Camargue  , où  Rotland  Archevêque 
d’Arles  avoit  une  Abbaye  ; & ce  l’tclat  s’y  étoit  renfermé, croyant 
qu’ils  ne  pourroient  forcer  une  efpece de  fortereffe  de  terre, qu’il  avoit 
ftit  faire  à l’endroit  où'ils  avoient  coutume  de  faire  leur  defeente. 

Ils  s’en  rendirent  neanmoins  les  maîtres  en  peu  de  tems.  Trois  cens 
hommes  de  ceux  qui  l’a  gardoient  , furent  tuez  : Rotland  fut  pris  ; 

& les  Sarrazins  le  menèrent  dans  leurs  vaiffeaux  où  ils  l’cnchaîne- 
rent.  En  cet  état , il  leur  offrit  pour  fà  rançon  cent  cinquante  efcla. 
ves , cent  cinquante  livres  d’argent , avec  un  pareil  nombre  d’épées 
& de  manteaux  , dont  ils  dirent  qu’ils  fè  contenteroient  : & comme 
on  préparoit  ce  qui  leur  avoit  été  promis , ce  Prélat  qu’ils  avoient 
fort  mal-traitée , mourut.  Ils  cachèrent  fà  mort  pour  ne  pas  perdre  fà 
rançon, ils  le  portèrent  dans  une  chaifefur  le  rivage  : où  quelques-uns 
d’eux  failbient  (cmblant  de  l’entretenir,  tandis  que  d’autres  recevoient 
ce  qu’on  avoit  promis  pour  le  délivrer,  & ne  permirent  à fès  gens  d’a- 
border de  la  chaifè  que  quand  ils  furent  tous  dans  leurs  vaiffeaux. 

A ces  courlcs  aufquelles  tous  les  états  de  l’Empereur  Loiiis  étoient  tiifimiJ  enm 
expofecs,  fe  joignit  un  autre  mal.  Bafile  Empereur  d’Orient, luy  con-  lean  loucSânt 
telta  la  qualité  de  Bafilcus  : il  avoit  fait  rayer  cette  qualité  des  let- 
tres que  le  Pape  avoit  envoyées  par  les  Légats  au  Concile  affcmblé 
à Conlhntinoplc  pout  l’affaire  d’Ignace,  & de  Photius.  Il  en  avoit 
même  fait  rayer  les  loüangcs  que  le  Pape  donnoit  à l’Empereur 
Loiiis  ; & cela  fit  que  Loiiis  envoya  des  ambaffàdeurs  à Conllanti- 
nople.  Ils  avoient  ordre  de  reparler  du  mariage  qui  avoit  été  propo- 
fé  entre  (à  fille , & le  fils  de  Bafile  : & comme  les  difficultez  qu’il 
avoit  faites  à ce  mariage, avoient  été  caufë  que  les  Grecs  s’étoient 
retirez  de  devant  Baiy , il  avoit  lieu  de  croire  que  Bafile  luy  conteC 
toit  la  qualité  de  Bafile.us  par  la  même  raiibn.  De  forte  qu’il  fèm- 
bloit  qu’en  renoiiant  l’affaire  du  marine  , on  pourroit  non  fcul»- 
ment  faire  ceffer  cette  contellation  , mais  encore  obliger  Bafile  à 
renvoyer  du  fecours  contre  les  Sarrazins.  . 
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Cette  négociation  neanmoins  demeura  (ans  aucun  (ùcccs  ; & tout 
le  tems  du  Concile  de  ConUantinople  le  palîà  (ans  que  les  Légats  du 
Pape,  ny  lesambadadeurs  de  Loüis  pûflent  obtenir  de  lècours  con- 
tre les  Sarrazins.  Les  choies  d'ailleurs  le  paderent  dans  le  Concile 
conime  le  Pape  le  pouvoir  (ouhaitter.  On  y leur  avet  rclpect  les  let- 
tres des  Papes  qui  avoient  déjà  jugé  l’aflaire  qui  s’y  traitoit.  On  les 
approuva  en  prclènce  de  Photius , à qui  les  Légats  du  Pape  firent 
quitter  le  bâton  lur  let^uel  il  s’appuyoit , ^ur  ne  luy  laidèr  aucune 
marque  de  l'autoricc  qu  il  avoir  tant  afieéléc  ; & ce  fiit  dans  un  calice 

Îilcin  du  làng  de  Jelùs-Chrill , que  les  Peres  du  Concile  trempèrent 
a plume  dont  ils  lignèrent  là  condamnation.  Baille  appuya  la  bon- 
ne caulè  de  toute  (bn  autorité  -,  & s’il  eût  achevé  comme  il  avoir  com- 
mencé , jamais  ce  grand  fchifmc  de  l'Orient  & de  l’Occident , n’au- 
roit  affligé  l’Eglile.  Car  non  feulement  on  avoir  approuvé  tout  ce  que 
les  Papes  avoient  fait  en  cette  occafion,mais  on  avoir  jugé  querous 
ceux  qui  avoienr  communiqué  avec  Phorius  , ne  pourroient  être  re‘- 
tablis  qu'en  donnant  leur  Confellion  de  foy  aux  Légats  du  Pape  , & 
cela  avoir  été  pleinement  exécuté.  De  Ibrte  que  la  (uperiorité  du  fic- 
ge  de  Rome  qui  n’avoir  jamais  éré  conrcllée^julques  alors, fiir  recon- 
nue en  cerre  occafion  d'une  maniéré  plus  aurhenrique  qu’auparavanr. 

Mais  à peine  le  Concile  fut-il  fini , que  Michel  Roy  des  Bulgares 
envoya  demander  de  quelle  Eglilc  il  devoir  dépendre  ; & Bafile  filant 
affembler  les  Legars  des  Patriarches  fit  prononcer  en  fiiveur  de  celle 
de  Conftantinople.  Les  Légats  du  Pape  eurent  beau  luy  repreicnter 
pour  empêcher  ce  jugement , que  les  autres  Patriarches  étant  les  infe- 
rieurs du  Pafe,ne  le  pouvoient  juger.  Les  Grecs  jaloux  de  la  préémi- 
nence que  le  Concile  avoir  vifiblement  reconnue  dans  l’Eglilc  de  Rome 
au  delTus  de  toutes  les  autres , firent  remarquer  à Bafile  cette  Ibumifi. 
lion  d’Eglilc  à Eglilc  comme  une  dépendcnce  qui  emportoit  celle 
d’Empire  à Empire.  Et  cette  faulTc  veüc  que  Photius  avoir  donnée  à 
l’Empereur  Michel , pour  empêcher  que  les  Papes  ne  le  mélalicnt  de 
de  Ibn  affaire,  lût  caufè  encore  que  Baille  qui  avoit  tant  travaillé  à fai- 
re condamner  Photius,  ne  longea  plus  qu’à  ruiner  l’autorité  du  (àint 
Siège.  Il  fit  dés  ce  moment  enlever  de  la  mailbn  des  Légats  du  Pape 
toutes  les  Confeflions  de  foy  qui  leur  avoient  été  miles  entre  les  mains, 
afin  d’ûter  des  marques  II  authentiques  de  la  Ibumillion  des  Eglifes 
d’orient  à celle  de  Rome.  Il  cft  vray  qu’il  n’oià  Ibûtenir  ouverte- 
ment cette  violence.  Il  ordonna  (ùr  les  plaintes  que  firent  les  Lé- 
gats qu’on  reportât  ces  Confcllions  de  foy  chez  eux  , clperant 
qu'on  pourroit  faire  périr  ces  aéles  d’une  maniéré  moins  éclattante, 
en  expolànt  (ans  cicorte  les  Légats  du  Pape  lùr  la  mer  , qui  étoic 
toute  couverte  de  pirates.  Mais  les  Legats  remirent  toutes  les 
Confelfions  de  foy  entre  les  mains  d’Analfalê  Bibliothecaue  qui 
revint  par  terre.  Si  bien  que  quand  des  pirates  Sclavons  volèrent  les 
Legats  , on  ne  trouva  rien  dans  leur  vaillèau  de  ce  qu’on  y cher- 
choit  principalement.  Analfafè  apporta  à Rome  tous  les  aéfes  dont 
il  avoit  été  chargé  -,  &c  Bafile  qui  craignoit  qu’on  n’en  tirât  des  conlè- 
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(}ucnccsf^chculèspourrEmpire,s’obllmaplus<^ucjaiTuisà  faire  quit- 
ter le  titre  de  Bafileus  à l'Empereur  Louis,  qui  iembloit  n'avoir  aucun 
moyen  de  fc  foûtenir  contre  Bofllc  , 8e  contre  les  SorroEins. 

1 i E mauvais  état  où  il  le  trouvoit , confirma  Charles  dans  le  défi 
tein  de  ne  luy  faire  aucune  part  des  états  de  Lothairc  ; mais  il  vit  bien 
qu'il  aurait  de  la  peine  à s'empêcher  de  les  partager  avec  le  Roy  de 
Germanie.  Ce  Prince  encore  convalcfcent,étoit  venu  à Francfort  vers 
la  Punh’cation  ; 8t  beaucoup  de  (cigneurs  du  royaume  dç  Lothairc 
l'attcndoient  depuis  long-tems.  U leur  rendit  les  bénéfices  que  Char- 
les leur  avoit  ètez.  Il  y eut  meme  quelques  fêigncurs  âeceux  qui  s'é- 
toient  donnez  à Charles , qui  fê  vinrent  donner  au  Roy  de  Germanie  : 
& en  m£me-temps  il  fit  partir  des  ambaflàdeuts  pour  aller  fommer 
fon  frere  de  la  parole  qu’il  luy  avoit  donnée,  de  partager  le  royaume  de 
Lothairc.  Charles étoit  pour  lors  à Nimegue,  où  il  ctoit  aile'  pour  une 
conférence  avec  Roric,  dont  on  ne  l^it  point  le  lù)ct,8epourépoufcr 
fblcmnellemént  Richilde , qu’il  n’avoit  prifé  d'abord  qu’à  titre  de  con- 
cubine. Les  auteurs  remarquent  qu'il  la  dota;&  cela  fait  connoîtreque 
les  François  iùivoient  entièrement  la  loy  Romaine, en  ce  qui  regar- 
doit  le  concubinage  & le  mariage.  Il  rcvintau(li-tôt  à Aix  ^ 8e  les  am- 
balTadeurs  du  Roy  de  Germanie  y arrivèrent  peu  de  tems  apres.  Ils  luy 
déclarèrent  que  s’il  ne  fbrtoit  d’Aix  au  plûtôt , & que  s'il  ne  remettoit 
le  royaume  de  Lothaire  au  meme  état  où  il  étoit  lors  qu'il  y étoit 
entré , en  forte  que  chacun  y poffedàt  ce  qu’il  y poffedoit  du  vivant 
de  Lothaire,  il  n avoit  qu’à  le  préparer  à la  guerre. 

Diverfés  perfonnes  s’interpoferent  de  pan  6e  d’autre  pour  l’ac- 
commodement ; 8c  enfin  on  convint  de  partager  le  royaume.  Le 
Comte  Ingclram  , aflifté  d’un  autre  Comte , appellé  Thierry  , en  fit 
le  ferment  au  nonj  de  Charles  en  ces  termes.  Jt  promets  a»  i«o»i  du 
mon  Çtip^neur  , g»’»/  leujfer*  joiiir  U Roy  fon  frtre  de  U portion  du 
royaume  de  Lothaire , ijm  luy  écherra  par  U convention  quili  feront  tnfem- 
Me,  ou  par  le  partage  e^ui  en  fera  fait  par  leurs  ferviteurs , fans  faire  au- 
cun dommage  aux  états  qu'il  avoit  avant  cet  accord,  pourveu  que  fon  frere 
garde  exaéf entent  ce  que  je  promet!  que  mon  maître  gardera  inviolaUement 
de  fon  côté.  Le  Comte  Leutfride  affilié  du  Comte  Radulfé,fitlc  même 
ferment  au  nom  de  Loiiis  Roy  de  Germanie  j & cet  aéle  fut  figné  à Mets 
le  huitième  jour  de  mars  par  un  Archevêque,  par  deuxEveques,  par 
les  deux  Comtes  qui  avoient  fait  le  ferment , 8e  par  trpis  autres  Com- 
tes. On  crût  que  Charles  n’avoit  donné  cette  parole  que  pour  amufir 
fon  frere  ; 8c  cela  avoit  grande  apparence.  Car  encore  que  Zuintibal- 
dc  duc  des  Motaves,  eut  été  obligé  de  demander  la  paix , 8c  que  les 
troupes  de  Raflices  Duc  des  Vinides  euflént  été  bien  battuês,  il  y avoit 
grand  lieu  de  croire  qu’ils  ne  laifferoient  pas  long-tcms  le  Roy  de  Ger- 
manie en  repos,  8c  que  pour  peu  qu’ils  rcmuaflcnt,Cliarles  ne  voudroit 
plus  entendre  parler  de  partage.  Il  voulut  neanmoins  perlùadcr  le  con- 
traire , 8c  fôrtit  du  royaume  ae  Lothaire  en  même  tems  que  les  Ambaf 
fadeurs  du  Roy  de  Germanie.  11  vint  d’abord  à Compiegne  ,8c  à peine 
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y fuc-ilarrivé,tju’ilyvint  douze  Ambaflàdcurs  de  Germanie  pour  preE 
1er  le  partage. 

Ils  parloient  encore  plus  fièrement  que  ceux  quiavoient  été  à Aix, 
par  ce  que  la  lànté  du  Roy  de  Germanie  s ctoit  fort  confirmée,  & que 
Ralficcsduc  des  Vinides  avoir  été  livré  à Carloman.  Cette  prilc  fem- 
bloit  afllircr  entièrement  le  repos  de  la  Germanie  ; & la  manière  dont 
elle  étoit  arrivée , faifbit  croire  que  tienne  troubleroit  ce  repos  à l'a- 
venir. Raftices  offensé  de  ce  que  Zuintibalde  fon  neveu  avoir  deman- 
dé la  paix , s'étoit  relôlu  à le  faire  tuer  dans  un  fclf  in  ; & Zuintibalde 
étoit  déjà  dans  la  falle  où  il  devoir  être  affafTiné , lors  que  les  amis 
avertis  du  maws'ais  deffein  qu'on  avoir  , luy  firent  un  figne  qui  luy  fit 
comprendre  qu'on  en  vouloir  à là  vie.  Il  Ibrtit  incontinent  ; & Ralli- 
ces  qui  vit  fbn  deffein  découvert , le  voulut  pourfuivre  à force  ouverte. 
Mais  Zuintibalde  le  trouva  le  plus  fort , il  le  prit  & l'amena  chargé  de 
chaînes  à Carloman,  qui  le  laiffant  fous  bonne  garde  dans  la  Bavière , 
alla  dans  fon  royaume  pour  s'en  rendre  inaitre , & pour  en  enlever  tous 
lestréfors.  Ainfi  Tonne  craignoit  plus  rien  de  RalticesiS:  comme  on 
n'avoit  garde  de  fè  défier  de  Zuintibalde  , après  ce  qu'il  venoit  de  faire, 
les  Ambaffadeurs  du  Roy  de  Germanie,prcnoient  étrangement  Charles, 
comme  voyant  leur  maître  en  état  de  le  contraindre  à luy  faire  raifbn. 

Prés  beaucoupde  propofitions  de  part  Sed  autre,  on  convint  en- 
fin que  les  deux  Roys  le  trouveroient  à GuaOTe,dans  le  royaume  de 
Lothaire , pour  en  faii'ele  partage  par  1 avis  de  leurs  plus  fidellcs  fervi- 
tcurs  : & les  douze  Ambaffadeurs  partirent  de  Compiegne  pour  aller 
retrouver  le  Roy  de  Germanie , qui  étoit  à Bifeftat  prés  de  'Vormes,  où 
il  paffa  les  fêtes  de  la  Pentecolfe.  Charles  alla  incontinent  à Attigny, 
où  ilavoit  convoqué  un  Concile  de  dix  Provinces  pour  juger  Carlo- 
man,Tun  de  fes  enfans  qu’il  avoit  obligé  à le  fairçDiacre,  &à  qui  il 
avoir  donné  plufieurs  Abbayes.  Ce  jeune  Prince, après  avoir  chanté 
publiquement  l'Evangile  malgré  luy, avoit  quitté  Thabicdc  Clerc, & 
s'étoit  mis  à la  tête  d'un  grand  nombre  de  vagabons  qu'il  menoit  de 
province  en  province , pillant  & failànt  par  tout  mille  violences.  Il 
étoit  même  accule  d'avoir  confpiré  contre  le  Roy  fon  pere  ; & Ton 
avoit  trouvé  moyen  de  le  làifir  de  luy.  Charles  vouloir  que  les  Evê- 
ques luy  fiffent  fon  procez  comme  à un  Clerc , & les  Evêques  le  jugè- 
rent en  cette  qualité.  Mais  comme  on  n’a  pas  les  aétes  de  ce  Concile, 
on  ne  peut  dire  precilèment  ce  que  porte  le  jugement.  On  Içait  lèu- 
lemcnt  que  Carloman  fut  privé  de  toutes  les  Abbayes,  & enfermé 
dans  une  étroite  prilbn  à Senlis. 

On  renouvella  dans  ce  Concile  les  plaintes  qu’on  avoit  déjà  faites 
conn-eHinemare  de  Laon.  Quoy  que  1 Archevêque  fon  oncle  eût  pû 
faire  pour  l’obliger  à exécuter  tout  ce  qu’on  luy  avoit  fait  promettre  en 
le  tirant  de  prifbn  à Servay  ; ce  Prélat  s’étoit  obffioé  à n’en  rien  faire  : il 
étoit  demeuré  en  poffcffion  des  terres  qu’il  avoit  ôtées  de  force  à Nor- 
man,&  à d'autres  qui  les  tenoienten  bénéfice  dcTEglilèdc  Laon.Il  n'a- 
yoit  point  voulu  recevoiràlà  Communion  ceux  qu’uavoit  injullement 
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excommuniez,  & n’avoit  garde  aucun  des  Icrmcns  qu'il  avoir  faits  au  An.  870. 
Roy.  Charles  & les  Evêques  étoicnc  egalement  irritez  contre  luy  j & 
l’on  avoir  aflcmblé  dix  Provinces  afin  que  la  condamnation  fût  plus 
authentique.  Il  fut  alligncpar  trois  divcrlcs  fois  , chaque  aflignation 
fut  faite  par  un  Evêque , allillc  d’un  Prêtre  , Se  d’un  Diacre.  Il  répon- 
dit à CCS  alfignations,  qu’il  avoir  appelle  à Rome,  Se  fit  deux  libelles, 
dans  le  premier  dcfqucls  il  eut  l’audace  de  foûtcnir,  ^hc/m  Evêques  ne 
pouvoitnt  être  fuffx.  par  lei  hommes,  Et  dans  le  fécond  il  rcnverloit  par 
d’anciennes  Dccrctales , tout  ce  que  les  (àints  Canons , Se  les  Papes 
avoient  établi  depuis  pour  le  jugement  des  caufès  des  Evêques  : Se  Ion 
oncle  ayant  fait  voir  la  vérité  pr  un  écrit  contraire , il  compolà  un  troi- 
fiéme  libelle  plus  long , Se  plus  extravagant  que  les  deux  autres,  pour 
défendre  Ibn  mauvais  procédé.  Il  vint  meme  à Attigny  croyant  11  y vient  enfin, 
confondre  Ion  oncle , Se  refolu  fi  l’alfairc  ne  prenoit  pas  un  tour  avan- 
tageux pour  luy , de  protefter  contre  tout  ce  qui  lcroit  fait , comme 
étant  nul , à caule  de  Vappl  qu’il  avoir  interjette  au  Pap. 

L’Archevêque  de  Reims  fit  un  dilcours  à toute  l’alîèmblée , pour 
montrer  jufques  où  avoir  été  l’emportement  Se  la  rebeUion  de  fon 
neveu , qui  voulut  d’abord  détourner  l’attention  des  Evêques  par  des 
fignes  de  mépris  pour  ce  qucdiloit  Ion  oncle.  Se  par  quelques  mots 
de  raillerie.  Mais  il  connut  à l’air  lcrieux  que  prirent  les  Evêques  , 
qu’il  devoir  prendreun  autre  ton  pour  le  derendre.  Le  Roy  l’accufoit 
de  ftlonnie  ; Ion  Métropolitain  de  dcfobeillince  ; Norman  de  la 
violence  qu’il  avoir  faite  dans  fà  maifon  -,  les  Clercs  de  Ibn  Eglilè  de 
lès  excommunications  injuftes  ; les  Laies  de  Ibn  diocefè  de  pluficurs 
rapines  ; Se  il  n’avoit  rien  de  fblidc  à répondre  contre  tant  de  graves 
acculàtions.  En  cét  état  il  commença  à craindre.  Se  la  Icllion  en  la- 
quelle Ibn  oncle  parla  étant  finie , il  luy  fit  dire  après  que  le  Roy  fût 
forti  de  ralTcmbléc,  qu’il  vouloir  lé  foumettre  entièrement.  Son  on- 
cle en  témoigna  une  extrême  joye  ; Se  pour  ne  pas  lailTer  prdre  ces 
bons  mouvcmcns,que  la  crainte  donnoit  à l’Evêque  de  Laon,  il  de- 
manda  des  tablettes , Se  Ibn  neveu  y écrivit  ces  paroles  qui  luy  furent 
diélécs  par  trois  Prélats  -,  Je  promets  d'étre  jidelle  , oteijfanrau  Rfy 
Charles  mon  Seifftetir , comme  sin  vajfai  doit  t itre  i fon  Seignetir,  (y  un 
E'sique  i fon  Roy.  Je  déclare  aujji  ijue  je  me  veux  foumettre  autant  que 
je  pourray  au  privilège  d'Hmcmare  Métropolitain  de  la  Province  de  Reims, 
félon  les  faints^  Canons , (y  les  decrets  du  fie^e  /Ipojlotique,  L’Evêque  de 
Laon  vouloir  qu’on  tranlcrivît  ce  projet  pour  le  figner  dés  l’heure 
même  , Se  diloit  qu’il  ne  pouvoir  attendre , parce  qu  il  lé  devoir  faire 
fàigner  le  lendemain.  Mais  Ibn  oncle  luy  fit  perluader  par  l’Evêque  URoyi.f.etot- 
dc  Paris , de  ne  faire  cette  fignamrc  qu’en  prelcncç  du  Roy , Se  en  plei-  ** 

ne  alfemblée.  Cela  fc  fit  en  effet  le  jour  fuivant  i Se  après  que  l’Evê- 
que eut  figné,  le  Roy  lui  donna  la  paix,difent  les  Annalillcs , ce  qui  , 
veut  apparamment  dire  , qu’il  lui  donna  le  baifer  de  paix.  Ce  fut  à 
condition  qu’il  feroit  railbn  à ceux  qui  le  plaignoient  de  lès  violen- 
ces , de  lès  excommunications  , Se  de  lès  ulurpations.  On  nomma 
même  trois  Evêques  pour  examiner  ce  qu’il  auroit  à faire  ; Se  il  con- 

M m iij 


An.  870. 

M luit  i]c  auit 
d’Atugfy. 
ihd.  t*l>  t]. 


le  Roy  le  fait 
fommetik  teve- 
«m.mauiU'excu 
le  lut  U RuIadiC. 

Uiatm. 


Vit»  H'tnt.  Lm- 
Aintn.  f»ft  Cm(- 


It  écrit  au  Pape 
eooaele  Roy  Bc 
fon  oQcle. 


Aniul.  Btriim» 

OncoiiTicnt  d'au 
iin,poar  faite  Je 
partage  du  royau* 
nette  l.otbaue. 


Aeeiflenr  du  Roy 
<k  Germaoie. 


27S  histoire  de  FRANCE. 

itmtic  qu’ils  sa flciTibbUcnt.  Mais  quanti  il  vid  qu'ils  aIWnc  à le  faire 
condamner  à rendre  les  terres  qu’u  avoir  ulùrpccs  , & lûr  tout  cel- 
le de  Norman,  il  n'en  voulut  pas  voir  davantage,  &(c  retira  de  nuit. 

Il  écrivit  le  lendemain  à ion  oncle,  qu’il  avoir  reccu  d|i  Pape  un 
commondementiiprdcisd’allcr  à Rome  , qu’il  ne  pouvoir  tarder  da- 
vantage , lins  une  delbbciflânce  punifEible  : 11  le  lupplioit  comme 
ion  Métropolitain,  d’en  demander  la  permiilion  au  Roy.  Pour  toute 
réponiè,le  Royluy  m£meluy  écrivit  de  revenir  au  Concile  ; & il  ré- 
pliqua qu’il  avoit  une  fièvre,  dont  les  accez  augmenteroient  s’il  ic 
mettoit  en  chemin  par  un  tems  fi  chaud.  Le  Roy  trouva  fort  étrange 
que  ce  Prélat  ôsât  ic  faire  un  prétexté  de  la  chaleur , pour  s'eirmécher 
de  revenir  à Attigny  dans  un  tems  où  ildcmandoit  la  permiilion  de 
partir  pour  aller  a Rome.  Et  l’Archevcquc  de  Reims  lui  écrivit,  que 
les  Evêques  voyoientbien  qu’il  ne  vouloit faire  le  voyage  de  Rome, 
que  pour  éviter  ià  condamnation.  Mais  tout  cela  ne  lui  fit  pas  pren- 
dre de  meilleures  refolutions  ; & au  lieu  d’obe'irauxEvêques, il  envoya 
fêcrettementà  Rome  des  lettres  pleines  de  calomnies  contre  le  Roy, 
& contre  l’Archevêque  de  Reims  On  ne  void  point  ce  qui  empêcha 
le  Concile  de  le  condamner  )&  il  eft  étonnant  que  les  Evêques  de  dix 
Provinces, alTemblcz  pour  juger  un  Prélat  qui  avoit  comparu , le  iôient 
ieparez  (ans  prononcer  contre  lui.  Dés  que  l'Evêque  de  Laon  eut  qui- 
té^ Attigny , il  envoya  de  nouveau  à Rome  des  lettres  pleines  de  calom- 
nies contre  Charles , & contre  l'Archevêque  de  Reims  ; il  eut  même  l’ar- 
tifice de  mêler  l'aflàirc  de  Carloman,qui  venoit  d’étre  jugée  par  les  Evê- 
ques à la  Tienne  ,&  décrire  que  ce  I^ince  étoit  innocent. 

Avant  que  de  partir  d’Attigny,  Charles  envoya  Odon  Evêque  de 
Beauvais  avec  deux  Comtes  à Bifelhit,  afin  de  convenir  avec  le  Roy 
de  Germanie  du  lieu , où  l’on  (è  trouveroit  pour  le  partage  du  royau- 
me de  Lothaire.  Il  fiit  arrêté  que  Charles  iroit  au  commencement 
du  mois  d’aoiill  à Mcricn,  qu’en  même-temps  le  Roy  de  Germanie 
iroit  à Hcrillal  ; & que  chacun  d’eux  ne  meneroit  que  quatre  Evêques, 
dix  Conicillcrs , & trente  Officiers  Cela  fût  exécuté , & Charles  que 
Tes  envoyez  trouvèrent  à Pontyon , panit  fiir  la  fin  du  mois  de  juin 
pour  Merièn.  Le  Roy  de  Germanie  partit  auffi  de  Bifèlht  pour  lè  ren- 
dre à Heriftal  ; & comme  il  étoit  à Flamershcim,  le  plancher  de  (à 
chambre  fondit  fous  luy.  11  eut  deux  côtes  enfoncées  ;&  bien  que  là 
douleur  fût  exceffivc,  il  dit  à ceux  qui  accourent  pour  le  retirer  d’entre 
les  ruines  où  il  étoit  comme  en(èvcli,qu’il  n’avoit  aucun  mal.  Il  fçavoit 
quefi  l’on  eût  publié  qu'il  lè  fût  blcflédangcreufcmcnt.lônfrcreauroit 
fait  tous  lès  efforts  pour  retarder  le  partage  julques  à ce  qu’on  eût  veu 
ce  qui  lèroit  arrivé  de  cette  blel1îirc,&  que  la  plufpart  des  Seigneurs  au- 
roientpû  dans  la  crainte  de  là  mort  le  déclarer  pourCharles.Celalefit 
rddudre  à partir  de  Flomersheim  dés  le  lendemain.il  alla  julques  à Mcr- 
fen  , & y demeura  depuislevingt-fix  juillet  julques  au  dixiéme  du  mois 
d’aouft , fans  donner  aucun  ligne  de  lèntir  la  moindre  douleur. 

' X ' employé  à partager  le  royaume  de  Lothaire. 
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L’Empereur  (cm  pere  avoir  eû  par  le  partage  des  terres  de  la  France,  An.  870c 
fait  à Verdun  en  l'année  845.  premièrement  tout  ce  cpil  cil  entre  le 
Rein , & l’Elcaut  julques  à Cambray , & de  lü  jufqucs  à la  Meule, c’elk  fdn»  de  Louit  ic 
à dire, le  Cimbrefis , le  Hainaut , Namur , & Luxembourg,  jicconde 
ment,  tout  ce  qui  clbdu  côte  de  l'Orient  (ùr  la  Meule  ,&lùrlaSaone 
(ulques  à Lyon  j & tout  ce  qui  cft  entre  les  Alpes,  & le  Rhône  julques 
à la  mer, avec  les  Comtez  & les  Monalbercs  qui  étoient  lùr  le  bord 
de  cette  riviere  du  côté  de  l’Occident.  Après  là  mort  ,on  avoir  repar- 
tage en  856.  toutes  ces  terres  entre  Lothairefon  fécond  (ils,  St  Char- 
les qui  ctoit  le  troidéme  : mais  avec  tant  d'inégalité , que  Charles  n’a- 
voit  cû  que  le  Duché  de  Lyon  ,&  la  Provence.  L’Empereur  LoUis  leur 
frcrc  ne  rut  point  admis  à ce  partage,  parce  qu’il  avoir  cû  tout  le  royau*  • 

me  d’Italie  & l'Empire.  Mais  en  859.  Lothaire  luy  céda  tout  ce  qu'il 
avoit  au  delà  du  Mont-jura  : & Charles  venant  à mourir  en  8«5.  l’Empc-  * 
rcur  Loiiis  avoit  encore  eû  la  Provence , & Lothaire  le  Duché  de  Lyon.  i ' 

Si  bien  que  ce  qui  étoit  à partager  entre  le  Roy  de  Germanie,  & Char- 
les le  Chauve  (on  frcrc , avoit  d'un  côte  pour  bornes  le  Vahat  , le 
Rein , le  Mont-jura  , le  Ro(he  julques  à Lyon  j & de  l'autre , L’elcaut 
jufques  à Cambray  , & une  ligne  tirée  de  Cambray  à Lyon. 

Pour  en  faire  la  feparation , on  le  lcrvit  de  la  Meule  jufqu’à  Liège  : "i"*- 

à Liège  on  prit  l'Ourt  julqu'à  (à  (ôurce  qui  eft  dans  le  Lüxembourg.  ‘ *' 
Delà,  on  tira  une  ligne  qui  palToit  entre  Arlon,  Sc  Echernac  julques 
à Mets.  On  fe  fervit  en  cet  endroit  de  la  Mofcle  , depuis  Mets  ju(l 
ques  à Toul  -,  & depuis  Toul  d'une  ligne  qui  coupoit  le  pais  de  l'Or-  ' ' 
nois  en  deux,  & alloit  julques  à la  naidance  de  la  Sâonc  , dans  les 
Montagnes  de  la  Vauge , d'où  on  fit  une  autre  ligne  qui  alloit  par  le 
Mont-jura,  & par  le  milieu  de  la  franche  Comté  jufqucs  à Lyon. 

OndonnaauRov  de  Germanie  tout  ce  qui  étoit  à l'Orient  de  ces  „ UponiooJ» 
nviercs , & de  ces  lignes  ; & a Charles , tout  ce  qui  etoit  a 1 Occident. 

Ainlî  Loiiis  de  Germanie  avoit  en  ce  partage  , à prendre  depuis  l'em- 
bouchûre  de  la  Meufe  jufqu’au  Liege  ; par  l’Ourt  julqu’au  Luxem- 
bourg -,  & delà,  par  la  ligne  tirée  jufques  à Mets , les  villes  d’Utrcch , . 
de  Cologne , de  Trêves , de  Stralbourg , de  Bile , Sc  de  Mets , ce  qui 
comprenoit  les  Comtez  de  Tcillerbant,  de  Betau,  des  Attuariens  lur 
le  Néers  dans  la  Gucldre  ( une  partie  du  Maefiau , un  côté  du  Dege  , 

Aix , T rcchis , ou  Spa  ; cinq  Comtez  des  Riprols  (ùr  le  Roer , Meyen 

firés  d’Antlrcnac , les  terres  de  Ridburg , le  pais  qui  eftiùr  la  Nide  j ce. 
ui  qui  elb  fur  la  Sare  ; ccluy  qui  cil  (ur  la  rivière  de  Bliets  -,  le  Comté 
de  Salme  Cur  la  Sare  ; celui  de  Saralbcn , Chaumont  fur  la  Mofele,  lé 
Sungou.le  pais  de  Bâle, l’Allàce.  Les  Abbayes  ^ient  Sulbcren  dans 
le  pais  de  Juliers  ; Berch  prés  de  Rurenionde,  Helfel  lùr  la  Meule, 
làint  Cornclis , prés  d’Aix,  Echtemac  , Meyen  dans  le  Luxembourg 
làint  Dié  (ùrla  Meurte  en  Lorraine , Elbivan  lùr  la  mSme  riviere,  Re-’* 
miremont , Morbach , 8c  Maurmoniber  en  Allàce. 

Il  avoit  dans  le  même  partage  en  lùivant  la  Molcle , depuis  Mets 
julques  à Toul , Scia  ligne  tirée  par  la  montagne  de  Vauge , Sgc  Mont- 
jura  julques  à Lyon,  une  partie  du  l’Otnois , le  pa'is  de  Saulieu  en  Bout- 
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gos^ne.de  Ba(Iigny,dc  Varc(co,dc  Salins, de  Poligny,  (ans  y avoir 
une  ville  ; mais  Iculcmcnt  les  Abbayes  de  Faverneei,dc  Luxeiul,'dc 
Baulme , les  Nonnes , & de  Villcfaux. 

Charles  avoir  entre  la  Meule, ôr  l'Elcaut,  le  Kympenlandt,  qua- 
tre Comtez  dans  le  Brabant , le  pais  de  Cambray , celuy  de  la  Haine, 
ou  le  Hainaut,  Namur  , quatre  Comtez  dans  le  païs  d'Hasbagne, 
une  partie  du  Maefiau  ;la  partie  du  Liege  qui  dependoit  de  Vilèt.  Au 
delà  de  la  Meule  le  long  de  l’Ourt , il  avoit  Condros  avec  les  deux 
Abbayes  de  Pruim  , & de  Stavelo  , quoiqu'elles  foient  au  delà  de 
l'Ourt.  Il  avoit  aufli entre  la  Meufe  d'un  côtd,&  l'Ourt  joint  à la  li- 
gne tire'e  jufques  à Mets  de  l'autre , une  partie  de  l'Ardenne  ; le  Dor- 
mois , le  Mouibnnois , Arlon  , le  Verdunois  ; deux  Comtez  dans  la 
terre  de  Vaivre  ; & en  iùivant  la  Molêle  depuis  Mets , jufques  à Toul, 
il  avoit  Scharpaigne  ; les  villes  principales  de  ces  païs,  «oient , Cam- 
bray ,Tongrcs , Toul  ,&  Verdun.  Les  Abbayes  croient  celles  de  Li«, 
de  Malines , de  Merbexhe  ,&  de  Dixelvennc  dans  le  Brabant  ; celle  de 
làint  Servais  à MaftricK  J celle  d'EycKprc'sMaclcich  lùrla  Meule  -,  celle 
dcDinan  lùrla  même  riviere  ; celle  de  FoUc  prés  de  Namur;  celles  de 
Soignies,  d'Anlôin;  de  Lculc,de  Condé,  de  Crelpin,de  làint  Guillain,de 
fàint  Sauve , de  Lobe , de  Maubeuge , de  Honcourt , & de  Maroilles  qui 
lônt  toutes  dans  le  Hainaut,  ou  aux  cqnhns  de  Namur,  & du  Brabant. 
Depuis  Toul  julqucs  au  Mont-Iura,  en  Iùivant  la  ligne  qui  paflbitpar 
la  montagne  de  Vauge , il  avoit  les  pais  de  Toul  , le  Barrois , le  Par- 
tois,Ic  Beaujolois,lc  Forés, le  lionnois,  le  Viennois,  le  Vivarez,  & 
lepa'is  d'Ulez.  Les  villes  étoient  Bezançon,  Lyon, Vienne, Viviers, 
Ulez:&  les  Abbayes  étoient  celle  de  Montlàucon  lùr  la  Meule,  de 
làint  Miel  en  Lorraine,  de  Senone  dans  la  montagne  de  Vauge, de 
làint  Marcel  à Chàlons  , de  faint  Laurens  dans  la  Franche  Com- 
té , & celle  de  faint  Oyan  de  Joux,  qu'on  appelle  aujourd'huy  làint 
Claude. 

Q Uand  ceux  qui  travailloient  au  partage  l'eurent  achevé  , les 
deux  Rois  le  virent  pour  approuver  ce  qui  avoit  été  fait  : ils  le  vircnc 
encore  le  lendemain  pour  le  dire  adieu  ; & Charles  alla  à Leftines  ,où 
il  fit  venir  Richilde  la  femme,  & y demeura  autant  de  tems  qu'il  luy 
en  làlloit  pour  envoyer  lès  ordres  par  tous  les  païs  qui  lui  étoient 
écheücs.  Delà  il  pallà  à làint  Q^ntin,  à S«vay,  & à Quierfi  pour  le 
fendre  à Compiegne,où  il  challà  durant  l'automne.  Le  Roy  de  Ger- 
manie Ibn  frere  s'étoit  retiré  à Aix , où  il  demeura  long-tcms  malade  -, 
& Ion  mal  parût  fort  dangereux  dans  le  commencement.  Comme  il 
n'avoit  point  voulif  déclarer  le  mal  qu’il  s’étoit  fait  lors  c^c  le  plan- 
cher de  là  chambre  fondit  à Flamcrshcim , la  gangraine  s’y  étoit  mile, 
& il  falut  lui  faire  de  grandes  incifions.  Il  ne  laifià  pas  cependant  de 
faire  alTembler  un  Concile  à Cologne,  où  l’on  fit  divers  reglemens 
touchant  la  difeipline  Ecclefiaftique.  Les  Evêques  qui  y étoient  allcm- 
blez,  cortlàcrercnt  l’Eglife  de  làint  Pi«re  : & ce  qui  arriva  un  peu  avant 
cette  conlccration,  fut  coimoitre,  que  ce  n’eu  pas  inutilement  que 

l'Eglifc 
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l'Eglife  envoyé  les  cxorcifmes  en  de  femblables  ceremonies.  On  An.870, 
entendoit  U voix  de  plufieurs  démons  qui  fe  pbignoient  de  ce  qu’on 
les  alloit  chafler  d'un  lieu  , dont  ils  ctoienc  en  poflclllon  depuis  fi 
longtemps. 

La  gucrifon  du  Roy  de  Germanie  ne  put  être  parfaite  , que  vers  lePapeftCEm* 
la  fin  du  mois  d’oûobre  i & comme  il  le  preparoit  à retourner  en  ' 

Bavière,  il  arriva  trois  amballâdcurs  du  Pape  à Aix.  L’un  de  ces  am-  * 

baifadeurs  portoit  le  titre  de  Cardinal  avec  celui  d’Evêque  : le  fécond  iia'. 
dtoit  Evêque  ; & le  troifidme  ctoit  Cardinal  Prêtre  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Un  autre  Evêque  ,&  un  Comte  vinrent  en  même- temps  de 
la  part  de  l’Empereur  Loüis:  ils  demandoient  tous  qu’on  rendît  à l’Em- 
permr  le  royaume  de  Lothaire  ; &:  comme  le  Pape  ignoroit , lors  qu’il 
envoya  les  Ambaflàdeurs , que  le  Roy  de  Germanie  fut  entré  en  par-  e/if-airu.. 
tage.de  ce  royaume , il  le  loiioit  par  les  lettres  d’avoir  promis  de  vou- 
loir  toujours  vivre  en  bonne  intclbgcncc  avec  l’Empereur  , & de  ce 
qu’il  n'avoit  pas  imité  l’ambition  de  Charles.  E le  nrioit  de  faire  en 
forte  que  les  Ambalfadcurs  pulTent  aller  en  toute  lureté  vers  le  Roy 
fon  ffcre,-&  proteftoir  que  fi  Charles  ne  rcftituoit  bicn-tôt  le  royau- 
me de  Lothaire , il  viendroit  lui  même , pour  ne  pas  mériter  le  repro- 
che d’avoir  lailfé  périr  ce  l>nnce , faute  de  l’avertir  de  lôn  devoir. 

Tout  ce  que  fit  le  Roy  de  Germanie  , fut  de  renvoyer  tous  ces  Am-  nrtoYoj«iCKâ.. 
baifadeurs  au  Roy  fon  frere  ; & dés  qu’üs  furent  partis , il  reprit  le  che- 
min  de  la  Bavière , où  tous  les  Seigneurs  de  la  domination  fe  dévoient 
trouver  pour  luy  fiiire  les  prelcns  annuels.  U en  trouva  un  grand  nom-  <».  rwa 
bre  de  toutes  les  Provinces  ; & ce  fiit  dans  cette  grande  alfemblée 
qu’on  luy  prefenta  Raftices.  Il  y parût  chargé  de  chaînes  ; & tous  les 
Seigneurs  le  condamnèrent  à la  mort  : mais  le  Roy  fe  contenta  de 
lui  faire  crever  les  yeux , & de  le  faire  renfermer  dans  un  monaftere. 

On  avoir  attendu  à ce  Parlement  les  deux  Princes  Loüis , & Charles  ; 

& le  Roy  de  Germanie  leur  perc,  leur  avoir  fait  commander  d’y  venir: 
mais  un  dilcours  que  laReine  leur  mere  avoir  fait , fut  caufe  qu’ils  ne 
s’y  voulurent  pas  trouver.  Elle  leur  avoit  dit  que  le  Roy  leur  pere  n’ai- 
moit  que  le  Prince  Carloman  leur  frere  , & qu’il  lui  vouloir  donner 
une  partie  des  états  qu’il  leur  avoit  deftinez  pr  fon  tellamcnt.  Ils 
avoient  même  pris  les  armes , & sétoient  làifis  des  pais  voifins  de 
Spire.  Si  bien  que  le  Roy  de  Germanie  fut  obligé  d’indiquer  un  Par- 
lement a Francfort , pour  le  commencement  nu  mois  de  février  de 
l’année  lùivante. 

J Es  Ambaflàdeurs  du  Papc&  de  l’Empereur,  qu’il  avoit  renvoyez 
à Ion  frere  , étoient  cependant  arrivez  à làint  Denis  , où  ce  Prince  p.pi  n * 
après  là  chalfe  d’automne  , étoit  venu  pour  célébrer  la  fctc  de  faint 
Denis.  Ils  lui  prefenterent  pendant  la  Meflê  les  lettres  du  Pape  , & il 
les  trouva  pleines  de  menaces  fi  terribles , qu’il  ne  pût  s’empêcher  de 
témoigner  aux  Ambaflàdeurs  le  dépit  qu  il  enavoit.  Le  Pape  lui  repro- 
choit d'avoir  violé  les  lèrmens  qu  il  avoit  faits  a 1 Empereur  Lothaire  , 
après  la  bataille  de  Fontenay , & d'avoir  trompe'  l’Empereur  Loüis , en 
Tome  II.  N n 
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lui  faifkm  propolêr  un  accommodement  tandis  qu’il  travajjjoit  à le  dé- 
pouiller. Il  protclloit  eniùite  de  ne  point  louflfrir  cette  ufùrpation  , 
quand  tous  les  Princes  qui  étoient  intereflez  à l'cmpccher  , la  Ibuffri- 
roient.  Et  enfin,  il  le  menaçoit  de  venir  en  France  dans  peu,  pour  ac- 
complir ce  qui  étoit  de  (on  mmillerc,  fi  la rellitution  desetats,dont  il 
s’agi(Toit,nc  lüivoit  de  prés  la  réception  de  (es  lettres.!!  écrivoit  aufli  aux 
Evêques,  & aux  Seigneurs , pour  les  exhorter  à empêcher  que  le  Roy 
Clurles  ne  perfitât  dans  (es  mauvais  delTeins , & di(ôit  aux  uns  & aux  au- 
tres , qu’il  viendroit  s'il  n’étoit  pas  obe’i , pour  punir  ceux  qui  auroienc 
meprilé  (es  avcrtifTeraens. 

Quelque  dépit  que  Charles  eût  de  (c  voir  menace  de  la  (brte,  & 
quelque  mécontement  qu'il  en  eût  témoigné  aux  Ambafiâdeurs , en  re- 
cevant les  lettres , il  ne  crut  pas  les  devoir  renvoyer  mal  (àtisfaits.  Ils 
le  prclloient  non  (èulement  de  reftitucr  le  royaume  de  Lotliaire  : mais 
encore  de  tirer  le  Prince  Carloman  de  priiôn , & de  le  recevoir  en  grâ- 
ce. Charles  n'avoit  nullement  envie  derendreles  états  de  Lothaire: 
mais  il  craignoit  que  le  Pape  ne  l’excommuniât  ; & pour  tirer  les  cho- 
ies en  longueur , julqucs  à ce  qu’il  le  fut  mis  en  poficllion  de  Vienne , & 
des  autres  placesles  plus  voilinesde  la  Provence,  où  l’Empereur  étoit 
maître,  il  donna  aux  Amballàdeurs  les  meilleures  paroles  qu’il  pût  lür 
l’afFaire  de  l’Empereur.  Et  afin  de  montrer  la  dcference  qu’U  avoit  pour 
le  Pape, il  permit  au  Prince  Carloman  qu’il  fit  délivrer,  de  demeurer 
auprès  de  lui.Ce  Prince  le  (îiivit  à Reims,où  les  AmbafTadeurs  du  Pape  & 
ceux  de  l’Empereur  le  fuivirent  aulli,  & ce  fût  delà  qu’il  les  congédia.  U 
envoya  avec  eux  Aniègiic  Abbé  de  faint  Michel  de  Beau  vais, & un  autre 
avec  un  riche  parement  d’Autel  que  le  Roy  avoit  fait  faire  de  (es  plus 
bc.iux  velkmens,  & deux  couronnes  d’or  toutes  couvertes  de  pierreries. 

D Es  qu’ils  eurent  quitté  Reims , il  en  partit  pour  aller  à Vienne, 
dont  le  gouverneur  ne  vouloir  pas  reconnoître  lès  ordres  ; & comme  il 
pafibità  Lyon,  le  Prince  Carloman  fon  fils , le  quitta  de  nuit  pour  lè 
retirer  dans  la  Belgique, où  un  grand  nombre  de  gens  ramaflcz  l’at- 
tendoient.  Comme  c'étoit  tous  (cel’erats , ils  y firent  des  delbrdres 
incroyables  ; & Charles  ,di(ent  les  hiftoriens , en  eut  beaucoup  de  dé- 
plailîr:  mais  il  ne  laillà  pas  de  continuer  (à marche,  & d’aller afiiéger 
Vienne , où  Bertc  femme  de  Gérard  qui  en  étoit  gouverneur , s’étoic 
renfermée , pendant  que  Ion  mary  étoit  dans  une  des  autres,places,  qui 
dependoient  de  luy.  On  ne  fçait  s’il  vouloir  les  garder  pour  fui  même , 
ou  fi  c’étoit  pour  l’Empereur  LoUis  ^ & Berte  arnbiticu(e , ou  fidellc , re- 
fufàavcc  beaucoup  de  fermeté  de  rendre  Vienne.  Comme  la  (àifon, 
ny  les  affaires  de  Cnarles  ne  luy  permettoient  point  d’y  tenir  un  long 
fiege,  il  longea  d’abord  àgagner  leslubitans  Berte  les  voyant  dil- 

(lolczàfc  rendre , en fitavertir  Ion  mary  , qui  vint  & rendit  lui  même 
avilie  au  Roy  la  veille  de  Nocl-  H promit  aufli  de  faire  rendre  les  au- 
tres places  ; & après  qu’il  eut  donné  des  otages  pour  (ùreté  de  cette 
prome(lê,lcRoy  lui  permit, &à  (à  femme  de  le  retirer  avec  tous  leurs 
jEueubles , qui  furent  mis  fur  le  Rûne , dans  des  batteaux  que  le  Roi  leur 
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fit  donner.  Bofôn  frère  de  la  Reine  Richilde,  demeura  dans  Vienne 
comme  gouverneur  ; & Charles  en  partit  incontinent  pour  retourner 
en  diligence  à liint  Denis. 

Lareddition  de  Vienne,  & des  places  voifines,  fit  craindre  au  Prin- 
ce Carloman , que  Charles  Ibn  pere  ne  vint  fondre  lùr  lui  avec  toutes 
lés  troupes.  Ce  jeune  Prince, étoit  pour  lors  à Moulbn  : il  y avoit  fait 
d'étranges  ravages  j & il  crût  appailer  le  Roi  en  lui  envoyant  quatre  des 
plus  confiderables  peribnnes  qui  fùlTcnt  auprès  de  lui , pour  l'af 
uirer  qu'il  le  vouloir  rcmcare  en  Ibn  pouvoir  , làns  autre  condi- 
tion que  de  pardonner  à ceux  qui  l’avoicnt  fervy  dans  là  rébel- 
lion. Le  Roi  en  retint  deux  comme  otages , & renvoya  les  deux 
autres  avec  Gaulclin  Abbé  de  làint  Denis, & le  Comte  Baudouin 
Ibn  gendre,  pouralTurcr  Carloman  qu'il  le  pouvoir  venir  trouverlàns 
rien  appréhender.  Mais  Carloman , qui  ne  pretendoit  autre  choie  que 
de  gagner  temps , &:  de  faire  congédier  les  troupes , Ibus  prétexté  d'ac- 
commodement , au  lieu  d'aller  incontinent  trouver  Ion  pere , ren- 
voya d’autres  gens,  quf  firent  des  demandes  comme  on  en  fait  quand 
on  veut  amuler.  Il  alla  cependant  du  côté  de  Toul.aulieu  delcrapro- 
cher  ; & le  Roy  Ion  pere  qui  connût  Ion  dcllcin , envoya  aulfi.tôt  des 
troupes  du  côté  de'Toul,&  fit  alTcmblcrlcs  Seigneurs  qui  condamnè- 
rent à la  mort  tous  ceux  qui  avoient  excité  ce  jeune  Prince  à la  révolté. 
Tous  leurs  biens  furent  confifquez;  & les  Evêques  furent  appeliez  à 
Compiegne  pour  les  déclarer  excommuniez.  Hincmare  de  Laon  s'y 
trouva  comme  les  autres  : mais  quand  il  vit  qu'on  alloit  prononcer 
l’excommunication , il  le  retira  làns  dire  mot  à perlbnne. 

Il  y eut  en  même  tems  une  alTcmblée  particulière  des  Evêques  de 
la  ftovince  de  Sens , par  qui  le  Prince  Carloman  fût  jugé  en  quabté 
de  Diacre  de  l’Eglilè  de  Meaux.  Ils  le  condamnèrent  comme  rcoellc , 
& comme  ayant  violé  le  lèrment  qu’il  avoit  fait  par  deux  fois  d’être 
toujours obeSlTant  au  Roy  Ibn  pae.  Ils  le  déclarèrent  même  eifcom- 
munié  ( & l’Archevêque  de  Reims  envoya  à l’Evêque  de  Laon  Ion  ne- 
veu l’excommunication  pour  la  ligner,  comme  tous  les  autres  Evê- 
ques avoient  fait.  Mais  l’Evêque  de  Laon  au  lieu  de  ligner , écrivit  en- 
core à Rome,  & contre  Ibn  oncle , contre  le  Roy  même.  Toute  la  lûitte 
fait  connoître  qu’il  avoit  intelligence  avec  Carloman , & que  ce  fût 
par  le  conlèil  de  ce  Prélat  que  ce  jeune  Prince , & tous  ceux  de  Ibn  par- 
ty  qu’on  avoit  excommuniez , appcllerent  à Rome  du  jugement  des 
Evêques.  C’étoit  une  railbn  à l’Evêque  de  Laon , pour  ne  pas  loulcrire 
au  jugement  des  autres  ) & comme  il  pretendoit  éluder  tout  ce  qui  le 
feroit  contre  lui  par  ce  moyen  ,il  n’avoit  garde  de  ligner  une  excom- 
munication , dont  il  y avoit  un  appel  au  làint  Siégé. 

Ce  refus  acheva  d’irriter  le  Roy  contre  lui , & fût  caulé  qu’il  indi- 
qua  un  Concile  de  toutes  les  Provinces  à Douzi,  pour  le  commence- 
ment du  mois  d'aoul1:lûivanc,afîndc  faite  juger  cét  Evêque, qu'il  ac- 
culbit  de  plulieurs  crimes.  Carloman  cependant,  averti  queles  troupes 
du  Jloy  Ibn  pere  marchoient  contre  lui  , quitta  les  pais  voilîns  de 
Xoul  , & palTa  au  delà  du  Mont-jura  , où  il  fit  les  mêmes  ravages 
Tome  //,  N n ij 
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lU  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
qu’il  avoit  faits  en  France.  11  écrivit  en  cette  conjon  ftute  auPape.commc 
«ant  injullcment  pourlùivy  par  le  Roy  Ion  pere , pour  avoir  appelle  au 
faint  Siège  d'un  jugement  rendu  contre  lui  par  les  Evêques  ; le  l’apc  trop 
délicat  lur  cette  matière  , embraflà cette  affaire  contre  Charles,  enco- 
re plus  chaudement  qu’il  n’avoit  fait  celle  de  l'Empereur. 

1 J Eschofes  étoient  en  cététat  ,lors  ^ue  Charles  fut  prié  par  Loüis 
& Charles  fes  deux  neveux,  de  le  trouver  a Verdun  pour  conférer  avec 
eux.  Ils  fe  plaignoicnt  du  Roy  de  Germanie  leur  pere , & difoient  qu’il 
vouloir  avantager  Carloman  leur  fraeà  leur  préjudice  Ils  n’avoienc 
point  voulu  le  trouver  au  Parlement , que  le  Roy  de  Germanie  avoit  te- 
nu au  mois  de  février  à Francfort:  & tout  ce  qu’on  y avoit  pû  faire,  avoit 
été  de moyenner  une  furlèance  d’armes,  jufques  à un  autre  Parlement, 
qu’on  devoir  tenir  au  mois  de  may  dans  la  Bavière.  Us  s’étoient  bien 
trouvez  au  lieu  où  ce  dernier  Parlement  avoit  été  indiqué  : mais  le  Roy 
y ayant  fait  crever  les  yeux  à un  des  vaffàux  du  Comte  Henry , qui  étoit 
de  leur  party , ces  deux  Princes  en  avoient  été  fi  dffénfez  qu’ils  s étoient 
retirez,  liiis  vouloir  parler  à leur  pere.  11  les  avoit  pounant  (iiivis  de 
ft  prés , & leur  avoit  fait  tant  de  careffes  & de  promcücs , qu’ils  avoient 
paru  appaiicz.  11  leur  étoit  neantmoins  refté  une  grande  crainte  , qu’on 
ne  leur  lit  quelque  mauvais  parti,  & c'étoit  pour  s'aifurer  de  la  protec- 
tion de  Charles , qu'ils  demandoient  à le  voir. 

Il  fut  en  effet  à Verdun  ; & pendant  qu’il  feilbit  ce  voyage,  Gosfnde,& 
Hugues  Abbé  de  S.  Manin , allèrent  avec  plufieurs  Seigneurs  contre  les 
Normans  qui  s'étoient  fait  une  forterefle  d'une  ifle  de  laLoire.  Ils  y furent 
entièrement  défiiits -,  & les  Annales  remarquent  qu’ils  auroient  mieux 
reiilli,  s’ils  avoient  eû  un  peu  de  précaution.  Au  retour  de  Verdun,  Char- 
les alla  à Douzi  pour  le  Concile  qu’il  y avoir  indiqué  ; 8c  avant  que  d’y 
aller , il  reçût  des  lettres  de  Rome  touchant  l’affaire  du  Prince  Carloman 
fôn  fils , où  le  Papie  ufoit  de  ces  termes.  Fo«j  Ajoûitx  U crutatéi  l'amii- 
tion  .vous  ufHtfcx,  lei  (têts  des  dutres,  Cr  -vous  chdlJesz  vôtre  frof refit.  V dm 
lefdites  même  excommunier  : mdis  il  en  ef  a^petlunt  du  S.  Siégé , (y  nous  vous 
défendons  de  continuer  ddns  ce  dejfein.  Nous  vous  prions  en  mime  tems  de  le 
recevoir  en  vôtre  gruce  ; de  luy  rendre  fes  biens , (y  de  le  remettre  en  fin  rung 
jufques  d ce  que  vos  depute:(^  puijfent  exdminer  cette  affdife , (y  conferver  en 
Id  terminent  l'honneur  de  l'un  fy  de  l'autre. 

Le  lettre  qu'il  addreffoitaux  Seigneurs, étoit  encore  d’unftile  plus 
dur , & plus  inmerieux.  Nous  dvont  dpprit  ( leur  difbit  le  Pape  ) que  le  Roy 
Chdrlet  ,ptus  dénaturé  que  les  bêtes  farouches,  veut  perdre  fon  propre  fils,Q)  l’d 
chajfé  de  fes  états.  Il  vous  arme  même  contre  luiity  nous  qui  voyons  quels  maux 
cette  guerre  vd  caufer,  nous  vous  prions  de  mettre  la  pdix  entre  le  pere  fy  le  fils: 
dumoins ndtles^pat d Idgterrt  contre  Carloman.  ^iconque  violera  nosdé- 
frnfes , ne  fera  pas feulement  excommunié,  mais  condamné  par  le  dernier  Ana- 
thème a fouffrir  un  etemel /ûppiiee  avec  le  diable. 

Il  déféndoit  par  une  autre  lettre  aux  Evêques,  d’excommunier  Carlo- 
man, ôedéclaroit  nul  tout  ce  qu’ils  feroient , attendu  qu’il  avoit  appnilé 
au  S.Siegc.  Parmi  ces  lettres  fi  pleines  de  rigueur, le  Pape  en  avoit  envoyé 
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une  d'un  Aile  plus  doux.  Elle  sadreAoit  à l'Archevêque  de  Reims,  & An.  871, 
une  en  parctcuhcr  pour  l'Evêque  de  Laon  ; & les  Evêques  qui  ne  dou- 
toienc  point  que  ce  ne  iût  lui , qui  leur  eût  attiré  les  menaces  que  leur 
falloir  le  Pape , le  regardèrent  comme  un  homme  dangereux , & crû- 
rent qu'il  le  falloit  enfin  condamner.  On  avertit  en  même-tems  le 
Roy  que  pluficurs  vaAaux  de  ce  Prélat,  formoient  quelque  mauvais  ^ ‘ 
dcflêin , & on  les  envoya  citer  pour  venir  rendre  railon  de  leurs  dépor- 
temens.  Il  le  trouva  à E)ouzi  nuit  Archevêques  , treize  Evêques  , & 
des  députez  de  plufieurs  Sièges.  Mais  l'Evêque  de  Laon  que  le  Roy , & Hiname  ri. 
l'Archevêque  de  Reims  y avoient  appelle,  ne  sV  trouva  pas.  On  lui 
envoya  trois  Evêques  l'un  après  l'autre , pour  le  lommer  de  venir.  On 
lui  dit  que  le  Pape  avoit  écrit  à l'Archevêque  de  Reims  une  lettre  qui 
concernoit  les  afiàires  de  là  Province , & qu’il  y en  avoit  une  par- 
ticulière pour  luy , qu'on  y devoit  lire  en  plein  Concile  tqu’A  y avoit 
diverfe  perlônnes  qui  failbient  diverlès  plaintes  contre  lui; qu’on  ne 
ferou  rien  en  cette  aflemblce  que  lêlon  les  làints  Canons  ; & que  quoi 
qu’on  y pût  juger , il  feroit  hbre  d'en  inter jetter  appel  au  laint  Siégé.  Il 
voulût  cnaiyer  ceux  qui  lui  firent  ces  Ibmmations , d’un  ^ng  écrit 
qu’il  avoit  rait  pour  fa  juAification , mais  ils  rcfiilèrent  de  le  prendre, 

& lui  dirent  qu’il  le  devoit  venir  lire  lui-même. 

Apres  ces  crois  Ibmmations  le  Roy  prelcnta  au  Concile  une  plainte 
qui  contenoit  tout  ce  que  l’Evêque  de  Laon  avoit  fait  contre  les  loix 
du  Royaume.  L’Archevêque  de  Reims  en  prelènta  une  qui  contenoit 
tout  ce  que  Ibn  neveu  avoit  fait  contre  la  dilcipline  Ecclclialbque  ; & 
les  Evêques  firent  par  l'ordre  du  Roy  un  recüeil  des  ehdroits  de  l’E- 
criture,&  des  lâmts  Canons , où  les  crimes  donc  on  acculbic  l'Evêque 
de  Laonecoient  condamnez.  Q^and  il  le  Içût,  il  enleva  tous  les  trelors 
de  Ibn  Egliic,  & les  plus  précieux  meubles,  prétendant  quitter  le  royau- 
me. Mais  le  Roy  qui  en  fut  averti,  envoya  des  gens  qui  le  trouvèrent  dé- 
jà en  chemin  avec  tous  les  tréfors  de  Ibn  Eghlè,&  l’obligerent  à tourner 
du  côcédeOouzi.  Le  premier  jour  qu'il  parût,  on  leuc  la  plainte  du  Roy 
devant  luy  ; & Odon  Evêque  de  Beauvais  la  remit  entre  fes  mains , 
pour  y répondre.  On  Icut  enluite  la  lettre  que  le  Pape  lui  écrivoic  II 
luy  failbit  de  grands  reproches  d'êcfe  fi  lent  à venir  à Rome , après 
avoir  témoigné  tant  d’ardeur  de  vifiter  le  tombeau  des  Apôtres.  Nous 
Jimmes  j>erfnitdt^,àiCok-il  'Vous  naVe^.  fait  ftmbliuit  d'avoir  ce  def- 
fein,  pour  ne  pat  obéir  à Votre  MetropoUtain  : Cy  nous  vous  commun- 
dons  par  l'autorité  dufaint  Efprit,  de  Isy  obéir  félon  lesfaints  Canons  ,fsuf 
le  droit  d'appeüer  au  Siégé  Jfpoélolique. 

Cela  ne  lailToic  plus  de  lubcerfiige  à l’Evêque  de  Laon:  il  fdloit  nniepttil« 
répondre  au  Concile.  On  luy  donna  divers  delais  ; & au  lieu  de  les 
employer  à préparer  là  défêniè  , il  &foit  de  longs  écrits  pour  accu- 
1er  l'on  oncle.  Enfin  après  trois  nouvelles  fommations , il  le  prefenca; 

& l'Archevêque  de  Reims  l'ayant  prellc  de  répondre  aux  acculàtions 
qu’on  fàilbic  contre  lui,  il  tira  de  Ibn  Icin  un  écrit  couchant  les  appel- 
lacions.  On  luy  dit  de  la  part  du  Concile , que  les  Canons  de  Sardi- 
que,  avoiem  allèz  réglé  ce  point;  qu’il  répondit,  Sc  qu’aprés  qu'il  auroil 
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etc  juge , il  pourroit  appcller  fi  bon  luy  fcmbloit.  Je  n’ày  rien  i ré- 
fondre J dit.il , l'aji  plutôt  i me  plnindre  de  ce  epion  m'a  dépoiiillé  de  tout 
met  biens.  On  le  preflà  de  dire , par  qui  iU'avoit  etc:  & apres  qu'il  eut 
répliqué , que  fis  clercs  qui  croient  prcicns  le  l'çavoient  ,un  Prêtre  dit 
tout  haut  , que  non  fiulement  l’Evcquc  de  Laon  étoit  dcpoiiiUé  de 
fis  biens,  mais  que  fa  pcrlônnc  n'étoit  pas  en  liberté.  Nomme:^  , in- 
terrompit le  Roy  , tes  gens  cjui  l’ont  défoiiillt , j'en  feray  juflice.  C'ejl 
, vous,  repanit  le  Prêtre.  A ce  mot, le  Roy  fi  lcva,&dit.  Le  frere  ne 
, dit  pas  vray , j'ay  appcllé  Hincmarc  à ce  Concile  par  mes  lettres  filon 
, la  coutume  de  mes  prcdcccflcurs.  J’ay  Içû  depuis  que  certains  hom- 
, mes  libres  de  fis  vafl'aux , machinoient  contre  moy , & j’ay  comman- 
dé au  Comte , & à mes  envoyez  de  citer  ces  gcns-là  devant  moi  pour 
répondre  (ùr  ce  qu'on  leur  impute  ; j’ay  ordonné  cependant  qu'on  leus 
fit  donner  caution  filon  la  loi.  Hincmarc  lur  cela , a fait  armer  tous 
fis  hommes  libres,  & tous  les  firfi  de  fis  terres  pour  oppofir  à l'exe- 
cution de  mes  ordres.  J’ay  fçû  même  qu’il  venoit  au  Concile  avec 
tous  CCS  hommes  contre  l’ordonnance  exprdfi  que  j’avois  faite  à 
chaque  B^êque  de  venir  avec  peu  de  lùitc  ,&  d'envoyer  fis  hommes 
contre  les  Normans.  Jeluiay  fait  aullî-tôt  commander,  de  venir  avec 
dix  ou  douze  hommes  pour  le  lervir,&  d’envoyer  les  autres  à i arméc. 
Cependant  j’ay  été  averty  que  pour  empêcher  que  ceux  qui  étoient 
citez  devant  moi , & dont  la  plulpart  Ibnt  les  parens , ne  companiflcnt  ; 
il  leur  a donné  du  trefor  de  (bn  tglilè  pour  les  faire  évader, & qu’il 
fi  préparoit  de  les  fuivre  avec  le  relie  de  (bn  trélbr.  Véritablement 
j’ay  envoyé  des  gens  pour  l'cn  empêcher,  avec  ordre  pourtant  de  ne 
lui  faire  aucun  déplailir , & de  le  lailTcr  venir  au  Concile  firvi  par  fis 
domciliques.  Il  cil  venu  -,  & ne  voulJnt  pas  fi  firvir  de  la  maiion  que 
fis  gens  lui  avoient  préparée  ,il  m’a  dit  qu’il  n’avoit  pomt  de  mailbn. 
Je  lui  en  ay  offert  une  dans  ma  Cour  auprès  de  l’Eglifi  : il  a depuis 
été  dans  celle  que  fis  gens  avoient  choilie.  On  y a porté  fis  cofres 
avec  les  trélbrs  de  (bn  Eglifi  làns  y avoir  touché  ; & j’ay  pour  témoins 
de  tout  ce  que  je  dis  plufieurs  clercs , & pluficurs  perlbnnes  laïques 
des  plus  qualifiées. 

■fout  ce  qu’avoit  dit  le  Roy  fût  avéré  (ùr  le  champ.  Le  Prêtre  qui 
avoit  eu  la  hardiefic  de  l’acculer, en  demeura  d’accord;  & l’Evêquede 
Laon,  tantôt  l'avoüoit , & tantôt  le  nioit,  toujours  incertain  de  ce 
qu'il  avançoit  comme  un  homme  que  fifn  crime  confond.  On  prou- 
«^■IloirpiTé  va  nettement  contre  lui  qu’il  avoit  pris  divcrfis  chofis  du  tréfbr , & 
fo«  E£iife.  qy-j]  j'jftoit  approprié  une  partie  des  biens  de  (bn  Eglifi.  On  fçavoit 
qu’il  étoit  fort  pauvre  quand  il  étoit  venu  à la  Cour  ; & l’on  ne  pou- 
voir voir  fans  indignation  qu’il  eût  tant  d’ingratitude  pour  le  Royr 
après  en  avoir  reçu  tant  de  biens  & d’honneurs.  U voulut  cflàyer  de 
Il  t»«rç  fou  retarder  (à  condamnation , en  reculant  l’Archevêque  de  Reims.  Il  dit 
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que  c ctoit  lui  qui  avoit  porte  le  Roy  a le  taire  cmprilonncr  a Servay. 
Mais  le  Roy  affirma  par  icrment  que  cela  n’étoit  pas  vray  ; qu'il  l’a_ 
voit  mis  en  prilon  pour  fis  inlblcnccs  ; & qu’il  avoit  eu  alfez  de  peine 
à empêcher  ceux  qui  en  avaient  été  témoins , de  le  décliircr  en  fi 
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prc(cnce.  Uy  eue  enfùite  des  Evêques, & desAbbez  qui  aflurercntla  An.  gyi. 
même  choie  ; & le  Concile  apres  avoir  juge  que  l'Archcvccjuc  de 
Reims  ne  pouvoir  être  recule  pour  des  caulcs  ,qui  viliblemcnc  croient 
calomnieuics , le  pria  de  commander  à ion  neveu  de  rc'pondre  prcci. 

Icment  à la  plainte  du  Roy. 

La  Icâure  en  fut  commencée  ; & (iir  le  premier  point  qui  portoit  Oa  ofHon* 
que  l’Evêque  de  Laon  avoir  manque  au  lerment  de  ridclitc  qu'il  avoir 
fait  au  Roy , on  lui  demenda  s'il  avoir  fait  ce  ferment  î 11  répondit , ">■  »• 

que  s’il  avoir  juré, ce  n’avoit  pas  été  furies  Evangiles.  On  prouva  qu'il 
mcntoit.  Enfin,  il  dit,  que  s’il  avoir  fait  quelque  ferment,  il  l'avbit  tenu  -, 

& que  fi  on  avoir  quelque  chofê  à dire  contre  lui  , on  n'avoit  qu’à 
venir  à Rome  avec  lui.  Surquoion  lui  fit  voir  par  les  épitres  du  Pape 
fiint  Grégoire , & du  Pape  laine  Leon  , que  les  affaires  doivent  être 
jugées  fiir  les  lieux , avant  que  de  pouvoir  appcllcr  au  faim  Siégé  ; & , 
que  s'il  y avoir  eu  d’anciennes  Occreralcs  qui  en  eulicnt  dilpolé  au- 
rremenr , elles  avoicnr  éré  abrogées  par  des  Conciles  , & par  de  laints 
Papes  qui  avoieiu  liiivi  ces  Conciles.  Après  cela  il  ne  voulut  plus  ré- 
pondre fur  aucun  chef  de  la  plainte.  Ils  furent  Icus  l'un  après  l’autre  ; 
on  produifit  les  témoins  necclfaires  pour  la  preuve  des  crimes  qui  y 
étoient  énoncez.  On  fè  fervit  aufli  de  fés  écrits  : il  interrompoit  fou-  oo  pnxiaii 
vcnt,&  fiiiloit  du  bruit, lins  vouloir  pourtant  répondre  précifément. 
L’Archevêque  de  Reims  l’en  preflà  par  trois  fois  differentes-,  & après  ppp'o'icm». 
qu’il  eut  dit  autant  de  fois  qu’il  ne  le  fcroit  pas , l’Archevêque  fit  une 
récapitulation  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafte , & pria  les  Evêques  de  pro- 
noncer. 

Chacun  en  examinant  les  dilferens  crimes,  dont  l’Evêque  de  Laon 
étok  chaîné,-  en  choififibit  quelqu’un  pour  lequel  fcul  il  était  d’avis 
que  ce  Prélat  devoir  être  dépole  ; & Birricon  Cnor-évêquc  de  Trêves 
qui  opma  le  dernier  , dit  qu’il  falloit  s’en  rapporter  au  jugement  du 
Métropolitain.  Tous  les  autres  approuvèrent  cet  avis  ; & après  qu’ils 
curent  affurérArches'êquc  de  Reims  qu’ils  figneroient  ce  qu’il  ordon- 
ncroit , il  dit  qu’il  étoit  Icnfiblemcnt  aimigé  de  fè  voir  obligé  de  con- 
damner fon  neveu.  Il  fit  hre  les  Canons  du  Concile  de  Sardiquc,&  iicnaipofp.niit 
les  Epîtres  des  Papçs  qui  veulent  qu’on  juge  les  caufes  fur  les  lieux , 
avant  que  de  fè  pourvoir  au  iàint  Siégé , & priva  Ion  neveu  de  la  di- 
gnité Epifcopale,  & de  toutes  les  fonéhons  du  fàcerdocc,  relervant 
neanmoins  le  privilège  du  fiege  Apoftohquc. 

Endant  qu’on  inftruilbit  ce  procès,  LoUis,&  Charles  fils  du  Roy 
de  Germanie,  vinrent  à Doua  pour  prier  Charles  de  faire  leur  paix  ««.pu.... ciut. 
avec  Iqur  père,  fl  vint  en  meme-tems  des  ambaflàdcurs  du  Roy  de  p7n 
Germanie , qui  le  priercm  d’avancer  jufques  à MaflriK  afin  de  confe- 
rer  avec  lui.  Charles  avant  que  d’aller  à cette  conférence,  vit  partir  ’ 

Aéfard  Evêque  de  Nantes  qui  portoit  au  Pape  une  Epître  fÿnodale,  do  co<i- 
où  le  Concile  de  Douzi  exphquoit  les  caufès  de  la  condamnation  imTL» 
d’Hinemare  Evêque  de  Laon.  Cette  Epître  portoit  qu’on  avoir  refèrve 
le  droit  du  Siège  Apoflohqucile  Pape  étoit  prié  de  confirmer  ce  juge- 
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An.  871.  ment , 6e  de  délivrer  l'Eglilc  Gallicane  des  troubles  que  cet  Evêque  re- 
belle 6e  opiniâtre  y cauloit.  On  le  lupplioit  au  cas  qu'il  jugeât  à propos 
de  donner  d'autres  juges  dans  les  Provinces  voifincs , ou  d'envoyer  des 
Légats , de  ne  le  point  rétablir  avant  le  fécond  jugement.  Les  Peres  du 
Concile  afTuroient , que  c'étoit  le  Privilège  des  Egliies  des  Gaules  ; 
qu'il  étoit  conforme  aux  (àints  Canons  , 8e  aux  conllitutions  des  Pa- 
pes ; 6e  apres  avoir  demandé  qu'il  leur  confervât  ce  privilège , com- 
me ils  avoient  confervé  le  fîen  ; ils  proteiloicnt  que  fi  Hincmare  étoit 
rétabli,  il  pourroità  (bn  gré  violer  les  fàints  Canons,  6e  vivre  à l'ave- 
nir comm'e  il  avoir  fait  par  le  pafle , lins  qu'ils  s'y  oppolàflént,  ne  pou- 
vant pas  s'afTembler  à toute  heure , ny  envoyer  fàps  ceflé  à Rome. 

Sur  la  fin  de  cette  lettre , les  Evêques  reconunandoient  Aélard  au 
Pape,6edemandoient  fa  tranflation  de  l'Evêché  de  Nantes  , à l'Ar- 
chevêché de  Tours  , comme  une  chofe  inconnue  jul(|ucs  alors 
dans  l'Eglifc  d'Occidcnt,maisnécefTaire  pour  les  caufés  qu  ils  avoient 
expliquées  dans  d’autres  lettres.  Us  ajoûtoient  qu'ils  n'avoient  pas  fait 
eux  mêmes  cette  tranflation , quoy  qu'ils  le  puflént , pour  procurer  à 
Aûard  l'honneur  d'être  incorporé  àl'Eglife  de  Tours, par  le  Papcqui 
lui  avoir  déjà  accordé  le  Pallium. 

Charles  chargea  aufll  Aélard  d'une  lertre  , où  il  fé  plaignoit  en 
termes  afiéz  forts  de  la  hauteur  avec  laquelle  le  Pape  lui  avoic  écrit,  6c 
alla  à MaflricK.  Le  Roy  de  Germanie  s’y  trouva  ; mais  Charles  6c  Loüis 
fés  enlàns  ne  s’y  voulurent  pas  trouver.  Il  y vint  pourtant  des  envoyez 
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de  leur  part  pour  lé  plaindre  de  ce  que  le  Roy  leur  pere  ne  leur  avoic 
pas  tenu  ce  qu’il  leur  avoit  promis.  Ils  ne  lé  léroienc  pas  tenus  fi  férmes 
uns  ce  qui  étoit  arrivé  dans  le  pais,  donc  Zuintibalde  étoit  Duc  : les 


Sclavcs  de  Moravie , le  voyant  prilonnier , s’étoient  révoltez,*:  avoient 
forcé  Sclagamar  qui  étoit  parent  de  Rallices , à prendre  les  armes  quoi- 
que Prêtre,  pour  marcher  contre  les  troupes  du  Prince  Carloman  fils 
aîné  du  Roy  de  Germanie , qui  afliégeoient  une  de  leurs  villes.  Vérita- 
blement Sclagamar  avoit  été  repoulTé  ; 8c  Carloman  à qui  l’on  fit  croi- 
re que  Zuintibalde  étoit  innocent , l’avoit  tiré  de  prilon  pour  l'envoyer 
contre  Sclagamar.  Il  lui  avoir  même  confié  lés  troupes  , 6c  luy  avoic 
fait  de  magnifiques  preléns.  Mais  Zuintibalde  pluÿ  lénfible  à l'affront 
qu’on  lui  avoic  fait , qu'à  la  confiance  qu’on  lui  témoignoit,  après  avoir 
reconnu  fon  innocence , s’étoic  lérvi  des  croupes  de  Carloman , pour  lé 
rendre  maître  du  pa  is  de  Raftices  -,  6c  tout  d un  coup  s’étoit  jetcé  avec 
les  naturels  du  pis  fur  ces  mêmes  croups  qu’il  avoit  dans  cette  lùr- 
prilé  ailcment  taillées  en  pièces.  Il  étoit  mort  tant  de  braves  gens  en 
cette  occafion , que  le  Roy  de  Germanie  ne  fé  voyoit  pas  en  état  de 
LtRoyicGtt-  fôul&ir  unc  cuciTe  civile  ; 6c  cela  fut  caulé  qu’il  promit  aux  envoyez 
des  deux  Pnnees  les  enfans , de  leur  donner  tout  ce  qu  il  leur  avoit 
promis.  Le  Prince  Carloman , fils  de  Charles , envoya  aulli  à Maftriac 
pur  prier  le  Roy  de  Germanie , d’implorer  la  clemence  du  Roy  Ion 
pere  ; 6c  Charles  promit  de  le  recevoir,  pourveu  qu’il  voulût  être  obc'if 
lànt.  Il  l’invita  même  fous  cette  condition  à venir.  Les  deux  Rois  le 
quittèrent  : Charles  alla  du  côté  d’Arras  pour  chalTcr , 6c  le  Roy  de 
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Germanie  alla  droit  à Aix , où  quelque  tems  après  les  deux  cnfàns  le 
vinrent  trouver , fort  ûtislaits  de  ce  qu’il  leur  avoit  tenu  parole. 

Omme  ils  étoientà  Aix,il  y vint  des  envoyez  de  quelques-uns 
des  Seigneurs  d'Italie  , qui  lui  donnoient  avis  que  l'Empereur  Loiiis 
avoit  etc  tué  dans  Benevent  avec  là  femme  & fa  fille.  Il  envoya  fans 
perdre  tems , Charles  Ibn  fils  au  delà  du  Montqura  , pour  obliger  le 
plus  qu'il  pourroit  de  Seigneurs  des  états  de  l'Empereur  a fc  déclarer 
pour  lui , & retourna  dans  la  Bavière  pour  donner  ordre  à un  nouveau 
îôûlcvementdes  Bohèmes.  D'autres  Seigneurs  d'Italie  envoyèrent  en 
même  tems  en  Neullrie , pour  inviter  Charles  à venir  promptement  : & 
il  alla  droit  à Bezançon , d'où  il  envoya  des  perfonnes  afiidées , pour 
rcconnoîtrc  l'étatodétoicntles  choies  en  Italie. 

Il  y étoit  arrivé  bien  des  changemens  en  peu  de  tems.  L'Empe- 
reur qui  avoit  été  obligé  de  lever  le  fiege  de  Bary , parce  ^ue  les  Grecs 
s'étoient  retirez , v étoit  retourné  avec  une  nouvelle  armee.  Trois  Ami- 
raux  Sarrazinsqui  ravageoient  la  Calabre,  lèmbloient  devoir  rendre  la 
prilc  de  cette  place  im^llible.  Cependant  cette  armée  qui  n'étoit  pas 
fort  nombreulc , avoit  défait  ces  trois  Amiraux,  & force  les  Sarrazins 
à rendre  Bary  qui  fe  défendoit  depuis  quatre  ans  entiers.  Ainfi , ils  n'a- 
voient  plus  que  "Tarentc  pour  retraite  , & l'appuy  des  Napolitains  qui 
les  favorifoient  pour  avoir  part  à leur  butin.  L Empereur  pour  leur  6ter 
cét  appuy , avoit  ravagé  tout  le  territoire  de  Naples , & s avançoit  vers 
Tarente  pour  l'alTicger  , lors  que  le  Patrice  Jean  vint  de  la  part  de 
Bafile  Empereur  des  Grecs  pour  luy  làirc  des  plaintes  du  rava- 
ge qu'on  avoit  lait  dans  le  territoire  de  Naples.  Il  le  plaignoit 
aufli  de  ce  que  les  Ambaflàdeurs  de  Loiiis  , en  retournant  du  Concile 
de  Conftantinople  , avoient  marché  l'épée  haute  dans  les  terres  de 
l'Empire  d'Orient , & tué  non  Iculemcnt  des  bêtes  de  lèrvice , mais  aufli 
des  hommes.  Enfin , il  le  plaignoit  de  ce  que  Loiiis  avoit  mal  ule  du 
Iccours  des  Grecs  devant  Bary , & principalement  de  ce  qu'il  prenoit 
le  nom  de  Bafileus.  Loiiis  à tout  cela  répondit , que  s’il  avoit  ravagé  les 
terres  des  Napolitains,  c'étoit  pour  les  punir  de  s'être  alliez  aux  Sarra- 
zins , à qui  ils  foumilToient  des  vivres  & des  armes  pour  ravager  les 
terres  de  fon  obcirtànce  ; que  les  Ambaflàdeurs  n'avoient  pas  accoutu- 
mé de  faire  des  violences  ; qu'ilsnioient  qu'ils  en  euflènt  fait  ; & que 
n'y  ayant  point  de  preuve  contreeux,  on  n'avoit  rien  à leur  dire  j que 
fl  les  Grecs  s'étoient  trop-tôt  rebutez  du  fiege  de  Bary , les  François  en 
étoient  plus  loüables  d'avoir  forcé  tous  Iculs  une  place  qui  fe  dc'fen- 
doitfibien.  Il  ajouta  , que  fi  quelqu'un  des  deux  Empereurs  avoit  fu- 
jet  de  le  plaindre  des  envoyez  de  l'autre, c'étoit  à lui  à demander  juflice 
contre  le  Patrice  Nicctas , qui  avoit  été  ravager  les  terres  des  Sclavons, 
lôus  prétexte  que  des  Pirates  de  cette  nation  avoient  pillé  le  vaifleau  , 
où  Bafile  avoit  laifle  les  Légats  du  Pape , làns  efeorte.  Et  fur  ce  qui 
concemoit  la  qualité  de  Bafileus, il  le  lervit  deraifonsbicn  differentes 
de  celles  dont  il  auroit  dû  le  Icr^.  Car  au  lieu  de  dire  que  Charles 
avoit  été  cleu  Empereur  par  les  Romains  , dans  le  tems  que  1 Empire 
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ctoitvacantpar  lamortdeConlIamin  Fis  d'lrcne;&  que  depuis  il  y 
avoic  eû  un  traité  entre  le  même  Charlemaf;ne,pou^la  divifion  de 
l’Empire  d'Oricnt,&  de  celui d'Occident, apres  lequel  les  Empereurs 
d'Orient  lui  avoient  accordé  les  titres  de  Balileus  & d‘Empercur;il  le 
contenta  de  dire  que  le  nom  de  Roy  ne  le  pouvoir  exprimer  en  Grec , 
que  par  le  mot  de  Bafileus , & que  le  titre  d’Empereur  avoir  apparte- 
nu à lès  ayeux  par  l’onélion  qu’ils  avoient  receüe  des  Papes  ; que  la  mê- 
me onélion  lui  ayant  été  donnée, on  ne  pouvoir  lui  conteller ce  titre-, 
& que  lès  oncles  qui  polTedoient  les  royaumes  de  France , reconnoiE 
lant  que  la  prééminence  attachée  à ce  nom  lui  étoit  deüe , Balîle  avoic 
grand  tort  de  conteller  qu’il  ne  le  dût  porter. 

Il  envoya  incontinent  Autprand  à Q>nllancinople  avec  des  lettres 
quiconcenoienc  les  mêmes  cnolès.  Il  protelloit  de  tirer  vengeance  de 
Nicecas , lï  on  ne  lui  fàilbit  railôn  des  mauvais  craitemens  que  ce  Pa. 
rrice  avoit  fait  aux  Sclaves  ; & après  des  paroles  qui  marquoienc  beau- 
coup de  fermeté , il  propolbic  à Balile  de  mettre  lùr  mer , un  plus  grand 
nombre  de  vailTeaux , afin  d’empéchcr  les  Sarrazins  , qui  occupoienc 
la  Calabre , de  recevoir  des  vivres  de  Sicile  par  les  barques  de  Naples. 
Et  fur  la  fin , il  alluroic  que  puis  qu’il  avoic  challè'  les  Sarrazins  de 
Bary  , il  leur  feroit  bien-tôt  quitter  Tarcnte.  Mais  tandis  qu’ü  mar- 
choic  vers  cette  place,  le  Patrice  Jean  au  lieu  de  retourner  à ConP 
tantinople  , travailloit  à corrompre  Adalgilè  Duc  de  Benevent  : ce 
qui  nemt  pas  difficile,  parce  qu’Adalgilè  Ij^voit  que  l’Impcratrice  lui 
vouloir  faire  ôter  le  duché  de  Benevent.  Et  ce  Prince  voyant  que 
plufieurs  villes  de  la  Poüille  & de  la  Calabre  , murmuroienc  contre 
l’Empereur,  à caulèdes  violences  que  lès  Soldats  exerçoient  dans  tous 
les  lieux  où  ils  pallbienc,les  excita  Ibusmain  à la  révolté.  Elles  lè  dé- 
clarèrent toutes  en  même  tems  -,  & comme  l’Empereur  crut  bien 
qu’Adalgilè  étoit  de  ce  complot,  il  quitta  le  dcllèin  d’affieger  Tarcn- 
te , pour  marcher  droit  à Benevent.  Adalgilè  qui  ne  croyoit  pas  qu’on 
le  Ibupçonnâc , fût  epouventé  de  là  vende,  & prit  le  parti  de  venir  au 
devant  de  lui, pour  lui  &irc  des  Ibû  millions.  Il  protclla  qu’il  n’avoiccû 
aucune  parc  à cette  révolte;  & quoy  que  l’Impcratricc  qui  le  vouloir 
faire  exiler,  pût  dire , il  fit  tant  de  lèrmens , & de  prelèns  à l’Empereur, 
qu’il  lè  remit  en  grâce  auprès  de  lui. 

Quand  on  lè  rut  affiirc  de  Benevent , toutes  les  autres  places  fu- 
rent bien  tôt  réduites.  Capoüe  lèule  olà  refiller , parce  que  les  murail- 
les étoient  bâties  de  pierre  quarrée:  mais  apres  unfiege  de  quel, 
ques  jours , les  habitans qui voyoient ravager  leurs  terres,  & qui  ne 
voyoicnc  aucun  lècours  à elperer  , Ibrtirent  de  la  ville  , & marchè- 
rent julques  dans  le  camp  ae  l’Empereur , làilànc  porter  devant  eux 
les  reliques  de  làint  Germain.  Leur  Evêque  qui  les  conduilbic , de- 
manda pardon  de  leur  crime  par  l’intercelfion  du  làint  ; & l’Em- 
pereur ulànc  de  clemence  , lè  contenta  de  mettre  gamilbn  dans  la 
place.  Il  vifita  enluite  tout  le  pais , donc  il  challà  les  Grecs  , & 
ramena  Ibn  armée  à Benevent , pour  y Icjoumcr  quelque  tems.  Adal- 
gilè le  reçût  avec  des  demonlbacidRs  de  joye , qui  ne  permirent  pas 
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à l’Empereur  de  le  défier  de  lui.  L'Armée  fatiguée  de  tant  de  fieges , 
ne  rcipiroit  qup  le  repos  : il^-  eut  même  pluficurs  officiers  que  l’inipa. 
tience  de  revoir  leur  pais , &:  leurs  familles  , fit  retirer  lins  prendre 
congé  i & Adalgilc  , qui  le  fit  remarquer  à l'Empereur  , lui  parla  de 
congédier  l’armée  comme  d’une  choie  qui  (croit  agréable  aux  peu- 
ples, & aux  Soldats,  & qui  ne  pouvoir  être  perilleul'e  dans  un  pais  où 
il  n’avoitplus  d’ennemis  a craindre.  L Empereur  en  effet,  congédiant 
(es  troupes  , ne  retint  auprès  de  lui  que  les  Soldats  de  là  garde.  AdaJ- 
gife , cependant  failbit  entrer  fccrcttemcnt  dans  la  ville  des  gens  à (à 
dévotion  ; & quand  il  (c  vit  le  plus  fort,  il  le  prclcnta  un  jour  en  plein 
midi  à la  pone  du  Palais  avec  tous  les  com|ifices.  Le  nombre  en  étoit 
grand  ; & il  croyoit  que  le  peu  de  gardes  qu  avoit  l’Empereur  , ne  lui 
en  difputeroicnt  pas  l’entrée.  U fyavoit  d’ailleurs  que  1 Empereur  qui' 

. avoit  accoutumé  de  dormir  fiir  le  milieu  du  jour  , étoit  enlcvcli  dans 
un  pofond  Ibmmeil;  cependant  on  fit  tant  de  bruit,  & tant  de  refif. 
tance  à la  première  porte,  que  l'Enipcrcur  é\'cillé,eut  le  tems  de  ve- 
nu avec  un  petit  nombre  de  gens  choifisau  devant  des  conjurez,  qui 
étoient  lùr  le  point  de  forcer  le  Palais.  Il  les  combatit , il  les  repoufià; 
& l’on  croyoit  le  coup  manqué,  quand  Adalgilê  qui  ne  vouloit  pas 
que  l’Empereur  ny  l’impcratrice  lui  échapaflent  , commanda  qu  on 
mit  le  feu  au  Palais. 

On  le  l^t  incontinent  par  toute  la  ville  j & bien  tôt  après  dans 
toute  la  Province , & enfin  dans  toute  l’Italie  ; fi  bien  que  pcrlonne  ne 
doûtade  la  mort  de  l’Empereur.  Cependant  ceux  que  Charles  avoit 
envoyez  pour  apprendre  l’état  où  les  choies  étoient  depuis  cette,  nou- 
velle , apprirent  que  le  feu  n’avoit  point  été  mis  au  Palais  de  Bcne- 
vent,&  que  l’Empereur  s’étant  retire  dans  une  Tour  avec  l’impcratri- 
ce,& la  princelTc  fa  fille, s’étoit  défendu  alfez  de  tcms,pour  donner 
lieu  à l'Evêque  d’exciter  le  peuple  de  la  ville  à làuvcr  ce  Prince , & tou- 
te là  làmillc.  Le  peuple  en  effet  avoit  obligé  Adalgilê  à le  lailTcr  en 
liberté  : mais  à deux  conditions  j l’une  de  ne  rentra  jamais  dans  Bc- 
nevent  -,  l’autre  de  ne  point  tirer  vengeancede  la  violence  qu’il  y avoir 
fcmffcrte.  Il  en  fit  le  ferment  lûr  les  reliques  de  pluficurs  làints , & Ibr- 
tit  le  lendemain  de  Benevent , pour  aller  à Spolette  ,&  delà  à Raven- 
ne.  Il  fit  prier  le  Pape  de  le  trouver  lùr  (à  marche  pour  l abfoudre  du 
lêrmcnt  qu’on  lui  avoit  fait  faire  par  force  , & ne  longea  qu’à  (c 
mettre  bicn-tôt  en  état  d’aller  punir  Adalgilê  de  là  trahilbn. 

D Es  que  Charles  fçût  que  l'Empereur  n'étoit  pas  mort , il  quitta 
Bezançon  ; &c  quoy  que  la  nouvelle  qui  l’y  avoit  fait  aller , lê  trouvât 
faulfe,  ce  voyage  ne  lui  fut  pas  inutile.  Comme  il  y étoit  allé  bien  ac- 
compgné  , Carloman  fon  fils  qui  le  vit  fi  prés  de  lui , s’imagiiA 
qu’il  n’étoit  venu  que  pour  l’arrêter  > & ne  lê  croyant  pas  en  état  de 
luirefillcr,  il  pritleparty  de  le  venir  trouver  pour  tâcher  de  le  fléchir 
par  fes  lôûmillions.  Mais  Cliarles  dit  qu’il  prendrait  conlêil  des  Sei- 
gneurs lùr  ce  qu’il  avoit  à faire,  & l’amena  à Servay  ,oùles  Seigneurs 
alfcmblcz  crûrent  qu’il  étoit  à propos  de  le  remettre  en  prilôn  à Senlis, 
Tome  //.  Oo  ij 
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Ses  complices  fiirent  mieux  traitez  que  lui  , car  le  Roy  le  contenta 
de  prendre  d’eux  un  nouveau  lcrmcnt,&lturperraitdç  lechoifir  tel 
Seigneur  qu’ils  voudroientdans  le  royaume, pourveu  qu’ilsy  veculTcnt 
en  paix.  If  penlbit  que  cette  douceur  les  gagneroit , fie  que  pourveu 
que  Carloman  demeurât  bien  enferme  , on  ne  verroit  plus  de  trou- 
bles comme  ceux  qu’il  avoit  excitez.  Mais  cela  fit  un  eflet  tout  con- 
traire. Tous  les  mccontens  du  royaume,  voyant  que  le  crime  de  ceux 
qui  avoient  liiivi  Carloman  demeuroit  impimi , longèrent  à le  déli- 
vrer pour  le  mettre  à leur  tête  : fie  ce  qui  rendit  ce  nouveau  party  plus 
dangereux , fut  qu’Adelard  s’en  fit  le  chef,  fie  conduifit  la  choie  allez 
long-tems  avec  une  adrcllè,qui  fit  qu’on  n’eût  aucun  loupçon  de  lui. 

On  mena  Carloman  à Senlis  , où  il  fut  étroitement  gardé  ; fie 
Cliarles  alla  palTer  les  fêtes  de  Noël  à Compiegne.  Il  en  partit  peu 
de  jours  apres  pour  aller  au  monailcre  de  làmt  Lambert  de  Liège , 
où  Roric  ,fie  Rodolfc  Seignetn-s  d’un  endroit  de  la  Frize  , voilïn  de  ce 
qui  lui  étoit  écheu  dans  cette  l>rovince  pr  le  partage  des  états 
de  Lothaire, avoient  promis  de  le  trouver.  Ce  voyage  fut  inutile  ; fie 
Charles  raourna  à Compiegne  , où  Aéfard  qui  revenoit  de  Rome , 
lui  apporta  deux  lettres  du  Pape , bien  differentes  l’une  de  l’autre.  Par 
l’une , il  dilbit  au  Roy,  qu’on  devoir  recevoir  les  correâions  du  Siégé 
Apollolique  comme  venant  du  Ciel , fie  s’y  Ibùmettre  humblement  j 
que  ce  n’étoit  ny  l’intercll , ny  la  liainc , qui  l’avoient  fait  parler  com- 
me il  avoit  fait  dans  les  precedentes  lettres  , fit  que  s’il  eût  eù  de  la 
charité  , il  eût  mieux  reçù  les  avertilTemcns  paternels  qu’il  lui  avoic 
donnez,  touchant  la  rcllitution  des  états  de  Lothaire  i que  pour  l’af- 
faire d’Hincmarc  Evêque  de  Laon , il  vouloir  que  les  parties  vinllènc 
à Rome , fit  que  (ans  cela  il  ne  conlcntiroit  jamais  à la  dépofition.  Il 
défendoit  même  aux  Evêques  d’ordonner  qui  que  ce  fût  à la  place 
d'Hincmarc  , julques  à ce  qu’il  fut  venu  à Rome,  &.  que  les  acculà- 
teurs  y culTent  été  entendus. 

Par  l’autre  lettre,  le  Pape  loüoit  Charles  de  là  hberalité  envers  l’E- 
glile  j fit  après  l’avîir  prié  d'accorder  à les  parens  la  même  protcéHon , 
tju’il  avoit  accordée  à ceux  du  Pape  Nicolas,  il  lui  parloir  en  ces  termes. 
Commt  cent  lettre  efi  écrite  pour  n'être  veiie  qne  Je  •vous , je  ne  feints  peu 
de  'VOUS  dire , que  fi  vous  furvive7t_  à l'Empereur  vôtre  neveu  , je  ne  fou- 
hnitteray  , nj  ne  recevrey  que  vous  pour  Empereur,  quand  on  m’offriroit 
plufieurs  muids  pleins  d'or.  IlfinilToit  par  l’afEiire  d’Elincmarc , duquel  il 
dilbit  qu’on  publioit  des  choies  fi  étranges , que  les  trouvant  incroya- 
bles, il  fbuhaittoit  l’entendre  parfit  bouche i qu’au  relfe , Ibit qu’il  le)U- 

feât  une  féconde  fois  lui  même , ou  qu’il  envoyât  des  Légats  pour  cela , 
ne  vouloir  point  toucher  aux  droits  des  Metropohtains , ny  réublir 
Winemare  avant  le  jugeiiKnt  ; St  que  fur  la  manière  de  le  mener  à Ro. 
me, ou  de  le  garder  julques  à ce  qu’il  allât  des  Légats  en  France,  le  Roy 
enpourroittraiteravec  Aélard,à  qui  le  Pape  diloit  qu’il  avoit  confié 
plufieurs  choies  pour  les  lui  dire  en  Iccret. 

Il  y eut  une  réponic  à la  première  lettre , que  le  Roy  fit  faire  par  l’Ar- 
chevêque de  Reims , où  il  elevoit  bien  haut  l’authorité  du  Roy  dans  les 
al&rcs  de  l’Eglilc. 
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De  leur  côté , les  Evêques  écrivirent  qu’il  falloir  que  le  Pape  n’eût  An.  871. 
point  leu  les  actes  du  Concile  de  Douzi , ny  fait  de  rcHcxion  lùr  leur  Ict- 
tre  j qu  il  le  plaignoit  mal  à propos  de  ce  qu’on  avoir  jugé  Hinenurc  •*“' 
nonobllant  lôn  appel  au  lÜnt  Siégé . veu  qu'on  a mis  dans  les  afles  qui 
lui  <mt  etc  envoyez  les  Canons  de  Sardique , où  il  ell  dît:  Que  K un  Eve. 

<\ue  je  trouve  m*l  ju^é,  on  pourra  renouveUer  le  jugement  au  on  rendra 
ctt  honneur  d U mémoire  de  S,  Pierre  ^ que  Us  juges  écriront  au  Pdbe  com-  * 
ment  tout  s'efi  pajfé;  que  s'il  le  trouve  ken , tout  fera  confirmé,  fitnon  qu'il 
dosera  des  juges.  Aquoy  ils  ajoùtoient  l’u&ge,  & les  conftitutions 
d Innocent , de Bonihcacc,&  de  làiift  Leon. 

l^ur  la  lettre  fecrette , on  ne  voit  point  quelle  réponlc  y fit  le  Roy  • «toi> 

mais  Ion  peut  aifément  juger  que  le  Pape,  voyant  les  périls  où  l’Empe- 
reur  croît  tous  les  jours  expolé  .vouloir  en  cas  que  ce  Prince  vint  à périr  LTcùL'^ 
s aüurer  d’un  nouveau  protcAcur , & que  Charles  fût  bien  aife  qu’il  jeu 
tàt  plutôt  les  yeux  lur  lui  que  lùr  fon  frère.  De  forte  que  tout  ce  qu’écri- 
vit l'Archevêque  de  Reims , pour  répondre  à la  lettre  que  le  Pape  avoit 
écrite  pourparoître , ne  doit  point  empêcher  de  croire  que  le  Roy  ne 
répondit  fort  favorablement , à celle  qui  ne  devoir  point  paroître  • & 
qu’Acfard  qui  avoit  tant  de  choies  Iccrcttes  à luy  dire  de  la  pan’du 
Pape,  ne  fut  bien  ccoutj.  * 

t a Es  affaires  d Italie  etoient  dans  un  état  qui  devoir  faire  craindre  SroSiiiei* 
un  grand  changement.  Le  cœur  ne  manquoit  pas  i l’Empereur  : mais  il 
falloit  qu  il  manquât  bien  de  conduite , puis  que  tant  d’exploits , n’a- 
voient  pû  obliger  les  Seigneurs  de  fa  domination  à le  rclpeéfer.  11  fllloit 
même  qu’il  laillàt  beaucoup  entreprendre  à Engelberge  fa  femme  car 
les  Seigneurs  s’en  plaignoicnt  hautement,  & vouloient  fous  prétexté 
QU  il  n’avoit  point  denfans  mâles  de  cette  Princelfe, qu’il  époulàt  la 
fille  de  Vinigilc.  Balilc  Empereur  de  Conlfantinople  entretenoit  ce 
trouble  dans  la  Cour  de  l’Empereur  Loüis.  On  voyoit  d’ailleurs  qu’il 
mettoit  beaucoup  de  vailTeaux  en  mer  ; & il  eft  certain  qu’Ü  envoya  des 
Ambalfadeurs  au  Roy  de  Germanie , avec  de  magnifiques  prefens.  On  a »”  .Td^  * 
remarque  entre  les  autres  un  grand  crillal  orné  en  plufeeurs  endroits 
d or  & de  picrrencs , dan  s lequel  il  y avoit  un  morceau  de  la  vraye  croix 
Baille  croyoit  que  le  Roi  de  Germanie , ayant  pris  la  moitié  du  royau! 
me  de  Lothaire,  ne  pouvoit  manquer  d’étrc  mal  avec  l’Empereur  Loüis: 
&fesAmbâiradcurs  retournèrent  fort  fatisfâits  de  la  bonne  réception 
qu  on  leur  avoit  fait  à Ratifbonne.  Mais  tous  les  prefens  de  Baille  n’cm- 
pécherentpasquedésqu’Üsfùrentcongediez.leRoy  deGermaniene 

promit  a des  envoyez  de  l'Imperatrice  Engelberge  , de  fe  trouver  à cCST  ‘ * 
Trente  , où  elle  devoit  fe  faire  conduire  fccrettement  pour  lui  faire 
des  propolitions.  Elle  envoya  en  même  tems  d’autres  envoyez  à 
Charles  , pour  le  prier  de  le  trouver  à feint  Maurice  , où  elle  pro. 
mettoit  aulli  de  venir  fecrettement.  Charles  promit  de  fon  côté  qu’d 
s y trouveroit  ; & chacun  des  deux  Rois , ignorant  que  l’autre  eût 
cû  des  envoyez  de  1 Impératrice  , ne  concevoir  pas  de  petites  efpe- 
ranccs.  ‘ ‘ 
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Avant  que  d'aller  à Trente  , le  Roy  de  Germanie  tint  un  Parle- 
ment à Forcheim , où  il  déclara  les  portions  que  (es  trois  cnfàns  dé- 
voient avoir  dans  les  états  après  (à  mort.  Louis  & Charles  comens 
de  la  leur,  jurèrent  en  prelènce  de  toute  l’armée,  qu’ils  lui  lëroient 
fidelles  toute  leflr  vie.  Mais  quoiqu’il  pût  faire , il  ne  les  put  obliger 
à marché’  avec  Carloman  leur  frere  , qui  devoit  conduire  les  Sa- 
xons , &:  les  Turingiens  contre  les  Sclaves  de  Moravie.  On  rclôlut 
dans  le  même  Parlement  d’envoyer  Luitbert  Archevêque  de  Mayence 
contre  les  Bohèmes  le  Roy  de  Germanie  retournâtes  la  Bavière, 
d’où  il  partit  pour  Trente.  * 

Les  propohtions  que  l’impcratrice  y fit  à ce  Prince, ne  font  point 
connues.  Mais  on  peut  prélùmcr  que  l’Empereur  n’ayant  point  d’en- 
fans  mâles,  elle  ne  promit  pas  moins  que  l’Empire  au  Roy  de  Ger- 
manie pour  lui  , ou  pour  Carloman  Ion  fils  , pourveu  qu’il  la  pro- 
tégeât contre  les  feigneurs  qui  vouloient  faire  cafler  lôn  mariage. 
Ce  qui  eft  confiant  , cft  que  déllors  le  Roy  de  Germanie  refti- 
tua  toute  la  part  qu’il  avoit  prife  dans  le  royaume  de  Lothairc  , & 
fit  des  lèrmens  tous  contraires  à ceux  qu’il  avoit  faits  à Charles  lorL 
qu’ils  avoient  partagé  ce  royaume  cnfcnible. 

Comme  le  tems  qu’elle  avoit  donné  à Cjprles  pour  fè  voirâfàint 
Maurice  s’approchoit , ce  Prince  s’étoit  mis  en  chemin  pour  y aller. 
Mais  il  reçût  un  avis  Iccret  du  voyage  de  Trente, & du  traité  quelle 
y avoit  fait  avec  le  Roy  de  Germanie  ; & voyant  qu’elle  ne  defîroit 
l’entretenir  que  pour  le  tromper , il  revint  lùr  les  pas , & indiqua  un 
Parlement  à Gondrcville  pour  le  mois  de  lèptcmbre  , afin  d’y  fcire 
renouveller  les  lèrméns  que  lui  avoient  faits  les  feigneurs  des  pa  is  qui 
étoient  échûs  dans  le  partage  du  royaume  de  Lotliaire.  Il  envoya  nean- 
moins â rimpcratrice  des  perfonnes  affidées  pour  la  faire  expliquer, 
& alla  cependant  â Servay , où  il  rcfblut  d’envoyer  le  Prince  Loiiis  fbn 
fils  pour  gouverner  le  royaume  d’Aquitaine.  Bozon  frere  de  Richilde 
y fut  auftl  envoyé  à titre  de  Chambellan  du  Prince, & de  maître  des 
Portiers.  Il  eut  outre  ces  charges  toutes  celles  qui  furent  ôtées  â Gé- 
rard Comte  de  Bourges  ; & deux  feigneurs  nommez  Bernards,  fçavoir 
le  Marquis  de  Gothic,&  le  Comte  d’Auvergne , füivircnt avec  luy  le 
Prince  Loiiis.  Un  autre  Bernard  qui  étoit  Comte  de  Touloufè  y fût 
renvoyé  après  avoir  fait  le  ferment  ordinaire  -,  & l’on  ajoûta  â fbn 
Comté,  CarcafTonne , & le  pais  de  Razés. 

C’efi  ainfi  que  Cliarlcs  élevoit  certains  lcigneurs,fàns  prendre  garde 
que  plus  il  augmentoit  leur  puiflâncc , plus  il  les  mettoit  en  état  de  re- 
fifier  â la  fîcnnc.  Il  faifbit  d’ailleurs  un  grand  nombre  de  jaloux  ; Sc 
Adélard  qui  n’avoitpasaccoûtumé  d’avoir  d’égaux,  voyant  que  Bozon 
& d’autres,  partageoient  une  faveur  qu’il  avoit  eue  toute  entière  pen- 
dant un  long-tems,fbngea  plus  que  jamais  aux  moyens  de  retirer  le 
prince  Carloman  de  Senlis , pour  le  mettre  â la  tête  des  mécontens. 
De  Servay  , Charles  alla  vers  la  Bourgogne  pour  y donner  quelques 
ordres.  Ceux  qu’il  avoit  envoyez  â l’Imperatrice  , revinrent  dans 
ce  tems , fans  rapponer  de  réponfe  précife  -,  & bien-tôt  après  , elle 
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envoya  un  (èigncur  qui  parla  à Charlesdefâpart.commeïîcllcfcfût 
fort  intcreflee  pour  ce  qui  le  regardoit.  Elle  pcniôic  qu'il  ne  (çûc  rien 
de  ce  qui  s'e'toit  pafle  à Trente , & s'imaginoit  l'amulèr  parccs  hon- 
nctctez.  Mais  il  les  prit  comme  il  les  falloir  prendre  ; & le  fiant  plus 
aux  promefTes  du  Pape  , qu'à  celle  de  l'Impcratricc  , il  demeura  fort 
attentif  à tout  ce  qui  le  pallbit  en  Italie. 

L'Empereur  avoit  pafle  les  fêtes  de  la  Pentecôte  à Rome  ; & y 
avoir  e'tc  couronne  comme  heritier  du  royaume  de  Lothairc  par  le 
Pape.  U avoit  etc  mené  cniùite  avec  beaucoup  de  pompe  au  Palais  de 
Latran  ; & il  étoit  Ibrti  de  Rome  peu  de  tems  après  pour  marcher  avec 
une  grande  armée  contre  Adalgilè  duc  de  Benevent.  Comme  il  étoit 
en  cette  marche , les  leigneurs  d'Italie  dont  les  troupes  compofoient 
lôn  armée , le  preflerent  de  répudier  l'Impcratricc  Engclberge  pour 
époulcr  la  fille  de  Vinigilè  ; & Içacliant  que  l'Impératrice  venoit  à 
grandes  journées  pour  retrouver  l'Empereur, ils  l'obligèrent  à envoyer 
au  devant  d'elle  pour  lui  faire  défenlc  de  paflèr  outre.  Cet  ordre , au 
lieu  de  l'arrêter  l'a  fit  encore  aller  plus  vite  vers  l'Empereur;  & il  faut 
croire  que  fà  prefencc  fit  que  les  leigneurs  le  quittèrent  : car  on  né 
voit  pas  qu'il  ait  rien  fait  pendant  cene  année  contre  Adalgilè.  Ce 
n’cll  pas  que  les  hilforiens  qui  ont  écrit  long-tcms  depuis,  ne  dilènt 
qu'il  réduifît  Adalgilè  à une  telle  extrémité,  que  ce  duc  fût  obligé 
pour  lâuver  la  vie , de  lè  réfugier  dans  l'îlc  de  Corlè.  Mais  les  hifto. 
riens  du  tems  n'en  dilent  rien  ; & ce  qui  arriva  l'année  fùivante  julH- 
fie  le  Contraire. 

Au  mois  de  lèptembre  , Cliarles  ne  manqua  pas  de  fè  trouver  à 
Gondreville,où  il  lè  fit  faire  un  nouveau  ferment  par  tous  les  Evê- 
ques, par  tous  les  feigneurs , & par  le  peuple  même  des  pa'i's  qui  lui 
etoient  échus  par  le  partage  du  royaume  de  Lothaire.  Apres  le  Par- 
lement, il  chaflâ  dans  la  forêt  d'Ardenne  ; & au  mois  d'oéfobre,  il 
defeendit  par  la  Meure  julqucs  à MaftricK  , où  Roric,  & Rodolphe  le 
vinrent  trouver.  11  reçût  favorablement  Roric  , parce  qu'il  lui  étoit 
fidclle , & lui  accorda  tout  ce  qu'il  demandoit.  Mais  Rodolfc  qui  n'a- 
voit  ps  de  bons  defleins , fit  des  demandes  cxccflîvcs  ; & Charles  le 
renvoya  bien  éloigné  de  fcs  prétentions.  Il  donna  même  des  ordres 
à quelques  troupes  pour  s'oppofer  aux  deflèins  de  Rodolphe, & alla 
pr  Attigni  à feint  Mcdard  de  Soiflbns  ,où  il  paflà  les  fêtes  de  Noël 
Le  Roy  de  Germanie  vint  dans  le  même-tems  de  Bavière  à Francfort, 
où  il  avoit  indiqué  un  Parlement  pour  le  mois  de  Janvier.  Il  y vou.^ 
loit  mettre  entièrement  fes  enfans  d’accord  ; il  fçavoit  même  que 
celui  qu'on  applloit  Charles  penlôit  à lè  révolter  de  nouveau  ; & il 
avoit  à cramdrc  que  le  Roy  fon  frere,ne  favorisât  cette  révolté,  qui 
ne  pouvoir  manquer  d'être  fort  dangcrculè  dans  la  conjonéhire  des 
affaires. 

I^Es  deux  armées  qu’il  avoir  envoyées  contre  les  Sclaves  de  Mo- 
ravie , & contre  les  Bohèmes , avoieni  cû  des  lùccés  bien  dilfercns. 
Celle  que  Luitbert  avoit  menée  contre  les  Bohemes, avoit  remporté 
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jmc  grande  victoire  ; cinq  de  leurs  ducs  avoient  etc'  défaits  ; toutes 
leurs  troupes  avoient  etc  taillées  en  pièces , & tout  leur  pais  avoir  été 
ravagé.  Carloman  de  fon  côté  avoir  d'abord  aflez  bien  reiifli  contre 
les  Sclaves  de  Moravie.  11  avoir  laiile  un  grand  nombre  de  vaiflèaus 
lùr  le  Danube  que  les  troupes  de  Bavière  gardoient  : il  étoit  entré  avec 
les  Saxons,  & les  Turingiens  dans  le  pais  des  Sclaves-, & comme  il 
avoir  pris  le  tems  que  leur  Roy  étoit  ablènt , & que  b jaloufîc  du  com- 
mandement avoir  divile  leurs  cheB,  il  les  avoir  défaits  avec  beaucoup 
de  facilité.  Leur  fuite  avoir  paru  fl  honteufe  à leurs  femmes  mêmes, 
qu’elles  prirent  des  bâtons  pour  les  en  punir  : elles  les  jetterent  de 
leurs  chevaux  en  bas,  & leur  donnèrent  pluficurs  coups  fans  qu’ils  fè 
défendificnt.  Carloman  ravagea  leur  pais, fans  que  rien  lui  refillât; 
mais  Zuintibaidc  qui  apprit  la  défaite  des  Sclaves,  envoya  des  trou- 
pes au  lieu  où  les  Bavarois  avoient  été  biffez  pour  garder  les  vaifl 
fèauxde  Carloman  ; & ces  troupes  furprirent  tellement  les  Bavarois, 
qu'ils  furent  tous  tuez  ou  noyez.  Tous  les  vaificaux  furent  pris  ; & 
Ôirloman  qui  ne  s’attendoit  point  à ces  nouveaux  ennemis , eut  be- 
fbindc  fècourS.  Un  Evêque  & l’Abbé  de  Fuldc,luyen  menèrent, & 
perdirent  en  differentes  rencontres  une  grande  prtie  de  ceux  qu'ils 
avoient  menez.  Il  y en  eut  même  de  pris  , entre  Icfquels  les  hiflo- 
riens  remarquent  un  fcigneur  d'Allemagne  qu’on  appelloit  Bertraut. 
Si  bien  que  Carloman  reila  avec  peu  de  monde  dans  un  pais  ennemi , 
& fans  aucun  vaiffcâu  pour  revenir. 

Ce  malheur  de  Carloman  , rchauflâ  le  courage  de  Charles  fbn 
ffere  -,  & le  Roy  de  Germanie  qui  ne  fc  voyoit  prefquc  point  de  trou- 
pes , fit  tous  lès  efforts  dans  le  Parlement  de  Francfort,  pour  empêcher 
le  remuement  qui  fè  préparoit.  Il  lui  paroifibit  non  fèulement  que 
Cliarlcs  fbn  fils  n'étoit  pas  bien  intentionné  ; mais  ^ue  Loiiis  avoir 
de  grandes  liaifbns  avec  lui,  & que  quelque  égalité  quil  eût  mis  dans 
le  partage  qu’il  avoit  fait  de  fès  états  , ils  craignoient  toujours  qu’il 
ne  favorisât  Carloman  à leur  préjudice.  Il  eut  beau  les  afiùrcr  qu’il 
leur  tiendroit  parole , Charles  ne  le  pouvoir  croire  ; & ce  Prince  con- 
çût tant  de  dépit  du  tort  qu’il  fè  figuroit  que  le  Roy  fbn  perc  lui  fai- 
fbit , qu’étant  un  jour  renfermé  dans  fà  chambre , & plein  des  penfccs 
que  fbn  chagrin  lui  fuggeroit , il  crut  voir  un  efprit , & entendre  ces 
paroles.  Ton  pen  te  veut  perdre  pour  a^tndir  Carloman  : mait  Dieu  efl 
offemé  de  cette  mjuflice.  Le  Rpy  perdra  bien- tôt  U vie  j ûr  tu  ferai  heritier 
de  tous  fet  Royaumes.  Le  Prince  épouventé  de  b vifion  , fbrtit  tout 
tremblant  de  là  chambre  pour  fè  jetter  dans  une  Eglifè  voifine,où  il 
i'imagina  que  le  même  efprit  le  fûivoit  , en  lui  dibnt.  Pourejuiy  me 
fuis-tu  f que  crains-tu  f p je  n'étoit  pas  un  efprit  envoyé  de  Dieu  pour  te 
prédire  l'avenir , je  ne  te  fuivrois  pas  dans  l'Ègtip.  Mais  pour  ne  te  laijfcr 
aucun  doute  de  ce  que  je  fuis  , repoy  la  communion  que  "Dieu  t’envoye  par 
moy.  A ce  mot , Charles  pcrfùadé  que  c’étoit  un  ange  qui  lui  parloir , 
fè  prolfcma  comme  pour  prendre  b communion , & reçût  ou  crût 
recevoir  par  b bouche  quelque  cholè  qui  le  fit  incontinent  entrer 
en  fureur.  Il  fut  comme  tranfporté  vers  le  ucu  où  fe  tenoit  le  Parlement, 
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il  j«ta(on  épée , & fon  baudrier  contre  terre  au  milieu  de  l'Aflcm- 
blcc.  11  déchira  lès  habits  ; Se  l'exccz  de  là  fureur  fut  fi  çrand  que  fix 
hommes  des  plus  forts,  ne  le  pouvoient  tenir.  Ce  Ipcéfacle  tira  des  lar- 
mes de  tous  ceux  de  l’alTemblée  : le  Roy  ne  pût  retenir  les  ficnnes  ; Se 
le  tournant  vers  Loüis  qui  paroifibit  fort  émeu  -,  , lui  dit-il, 

mon  fils  an. pouvoir  de  /jus  l'on  fie  met/juand  on  defioheit  i fon  pere  , 0"  à 
fon  Rpy  i reconnoijfe:^  par  cér  exemple  tjusl  n'efil  rien  de  fi  caché  que  Diest 
ne  découvre  ; demande:^  luy-pardons  meriie:(^  fa  grâce  en  confiefifanc  vos  pe- 
<ht:^  , rreyf ^ que  de  ma  part , je  vous  pardonne  de  bon  coeur.  Ces  pa- 

roles firent  fur  Loüis  tout  reffet  quelles  y dévoient  faire.  H promit 
une  fidelité  invioèible  au  Roy  Ibn  pere;  & Charles  fut  mené  avec  une 
extrême  peine  julqucsà  l’h(;lilc,où  l’Archevêque  de  Mayence  célébra 
la  Mcflê  , pendant  laquelle  ce  Prince  fut  fort  tourmenté;  mais  lùr  la 
fin  le  bon  Icns  lui  revint  ; & il  retourna  dans  l'adembléc  , où  il  dé- 
clara qu'il  avoir  été  livré  au  démon  , pour  avoir  confpiré  contre  le 
Roy  Ibn  pere. 

On  fit  encore  quelque  lejour  à Francfort , pendant  lequel  les  Evê- 
ques firent  des  pritres  pour  Charles.  Il  fût  mené  au  tombeau  dequcL 
ques  Martyrs , pour  être  entièrement  délivre  par  leur  interceflion  j & 
quand  le  Roy  le  vit  tout  à fait  en  bon  état , il  partit  pour  Bilcllat,  où  il 
tint  un  Parlement,  pendant  lequel  il  fit  rendre  la  julhce  par  (es  deux 
fils  Loüis  & Charles.  Ils  jugeoient  la  plufprt  des  affaires  ; ils  ren- 
voyoient  au  Roy  leur  pere  , ce  qu'ils  ne  pouvoient  décider  par  eux-mê- 
mes; & tous  leurs  jugemens  furent  fi  droits , que  perlbnne  ne  Ibrtit  mé- 
content de  devant  eux.  Sigifroy  Roy  des  Danois,  envoya  demander 
à ce  Parlement  qu’il  fût  permis  à ceux  de  là  nation,  de  faire  commer- 
ce avèc  les  Saxons , & cela  lui  fut  accordé.  Bertraut , ce  Seigneur  Alle- 
mand , quiavoit  été  pris  l'année  precedente  par  les  troupes  de  Zuinti- 
baldc, parût  dans  ce  même  Parlement.  Zuintibalde l'avoit  mis  en  li- 
berté , à condition  de  venir  faire  des  propofitions  d'accommodement , 
qu’il  fit,&que  les  hilloriens  n’expliquent  pas. 


D 
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E Bifeftat , le  Roy  de  Germanie  alla  à Mayence , & puis  à Aix , 

ou  Roric  lui  envoya  des  otages,  & (è  (bûmit  à lui.  Roricavoit  fait  les 
mêmes  Ibumilfions  à Charles  l’année  precedente , & tâchoit  de  s’en, 
tretcnir  avec  les  deux  Roys  pour  avoir  leur  proteéfion  contre  les  Da- 
nois. Mais  Rodolfc plus  remuant  n’étoit  bien , ny  avec  l’un,  ny  avec 
l’autre:  il  s’étoit  fait  rebuter  de  Charles  par  les  demandes  exorbitantes 
[u’il  lui  avoit  faites  , & il  le  déclara  contre  le  Roy  de  Germanie  pi 
les  aéfes  d’holfilité.  Il  vint  à main  armée  dans  la  Frize,&  fit  dire  à 
ceux  qui  y dependoient  du  Roy  de  Germanie,  qu’ils  lui  apportaflcni 
leur  tribut.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  le  dévoient  qu’au  Roy  de  Germa- 
me  Sc.  à les  enfans. 

Rodolfe  irrité  comme  fi  on  lui  eû  t fait  injure  par  ce  refus , jura  qu'il 
ne  laillèroit  aucun  homme  en  vie  dans  tout  le  pis , & qu’il  en  enleve- 
roit  toutes  les  femmes  S:  les  enfans.  En  effet , il  commença  la  guer- 
re en  cnnemy , dont  on  ne  doit  pomt  attendre  de  milcricordc.  Il  por- 
Tome  II,  P P 
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toit  le  fer , & le  feu  par  tout  : & les  Frizons  lùrpris  avoient  eû  peine  à 
lui  reliller  , parce  qu’ils  n'avoient  pcrlbnne  pour  leur  commander , fi 
un  Norman  converti  depuis  peu,  ne  s'étoit  mis  à leur  t£tc.  Cét  hom- 
me qu'un  zelc  lâint  animoit,  les  mena  contre  Kodolfc,&  termina  la 
guerre  par  un  combat  où  Rodolfc  demeura  lur  la  place  avec  huit  cens 
des  fiens , & le  relie  prit  la  fuite.  Comme  ils  furent  chaudement  pour- 
lùivis  ,&  qu’ils  virent  bien  qu’ils  ne  p^urroient  regagner  leurs  vaill 
(eaux,  ils  le  jetterent  dans  un  lieu  aflez  fort , où  les  Frizons  les  vouloient 
attaquer.  Mais  celui  qui  les  avoir  commandez  en  cette  occafion,  leur 
fit  confidercr  qu’e’tant  dc'ja  fatiguez , ils  pourroient  être  rcpoulTcz  j 
qu'il  y avoir  entr’eux  plulæurs  blcllcz  , aulquels  il  ^lloit  donner  du 
Iccours,  & qu’enfin  il  falloir  craindre  des  ennemis  vaincus,  quand  on 
les  reduilbit  au  dcicljioir.  Ces  railbns  firent  qu’on  dilFcra  l’attaque , & 
cju’cn  liiite  on  permit  aux  Normans  de  le  retirer  , en  donnant  tout 
1 argent  qu’ils  avoient  dans  leurs  vailTeaux , & en  filant  ferment  de 
ne  r’entrer  januis  dans  les  états  du  Roy  de  Germanie. 

D’autres  Normans  qui  s’étoient  depuis  long.tems  emparez  d’An- 
gers , ne  donnoient  pas  de  petites  inquiétudes  à Charles.  11  avoir  à crain- 
dre que  les  Bretons  ne  le  ligualTcnt  avec  eux , & que  les  mécontens  qui 
le  failbient  un  prétexte  de  la  détention  de  Carloman  Ibn  fils , ne  re- 
muallbntcnmême  tems.  Il  vouloir  d’ailleurs  le  mettre  en  état  depafi 
1er  en  Italie, s’il  y arrivoit  quelque  mouvement, ou  fi  l’Empereur  qui 
étoitcxpoléà  tant  de  périls  venoit  à manquer  ; & pour  cela  il  lalloic 
ôter  du  royaume  tout  ce  qui  le  pouvoir  troubler.  Charles, pour  en 
venir  à bout,  commença  parune  négociation  avec  Salomon  Duc  des 
Bretons,  qui  promit  de  le  trouver  avec  Ion  fils  & lès  troupes  au  fiege 
d'Angers  ; & ce  traité  fut  fi  lècret,  que  peribnnen’en  eut  le  mohidre 
foupçon.  On  crût  même  qu’on  auroit  guerre  avec  les  Bretons  -,  6c 
les  Normans  pcriùadcz  qu’on  ne  Ibngeoit  point  à eux , pill oient  toutes 
les  campagnes  voifines  d’Angers. 

Après  s’être  alTurcz  des  Bretons , Charles  voulut  faire  cefler  les  pre- 
tq(tcs,quc  la  détention  de  Carloman  Ion  fils  donnoit  aux  mécontcns,cn 
le  failànt  condamner  une  féconde  fois  juridiquement  par  les  Evêques. 
Ils  furent  alTemblez  à Scnüs  ; 6c  (ùr  une  plainte  que  Charles  adrellà  à 
l’Archevêque  de  Sens , 6c  à l’Evêque  de  Meaux , dans  l’Eglilc  de  qui 
Carloman  avait  été  fait  duere  , les  Evêques  dégradèrent  ce  jeune 
Prince  des  ordres  6c  du  rang  qu’il  avoit  dans  l’EghIè.  Il  fut  par  le  mê- 
me jugement  réduit  à la  Communion  des  Laïquesj  6c  comme  Char, 
les  avoir  bien  prouvé  tous  les  crimas  lùr  lelquels  ce  jugement  étoic 
fondé  , il  le  perlùadoit  que  tout  le  monde  lâchant  que  les  Evêques 
l’en  avoient  jugé  coupable,  le  peuple  n’écouteroit  plus  ceux  qui  pu- 
blioienr  maliciculcnient , qu’il  failbit  injullice  à fon  fils  de  le  tenir  dans 
une  priibn.  Cependant  eeta  fit  un  effet  tout  contraire  ; 6c  ce  que  les 
Evêques  avoient  fait  pour  le  rendre  méprilàble  , lèrvit  aux  mécon*. 
tens.  Ils  dilbient  hautement  que  Carloman  étant  remis  au  rang  des 
laïques , n’avoit  plus  rien  qui  l’empéchât  de  llicceder  à la  couronne, 
6c  qu’il  étoic  honteux  ayx  François  de  lailferen  cet  état  un  Prince  nai 
pour  leur  (»mmander. 


An.  gyi. 
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Plufieurs  (è  laiflcrcnt  icduirc  i'cc  faux  railcmncment.  Le  parti  de 
ceux  qui  roûtcnoicnc  qu'il  falloic délivrer  !c  Prince,  (c  fortifia :& com- 
me Adélard  qu'on  ne  ioupçonnoit  pas  d'tn  être  j avoit  fait  promettre 
à ceux  de  ce  party , que  le  Roy  de  Germanie  le  (bûtiendroit,  il  devint 
fi  puiflant , que  Charles  crut  ne  le  pouvoir  dillipcr,  qu'en  failànt  rendre 
un  fécond  jugement  par  les  Seigneurs  contre  Carloman.  Les  Evêques 
n'avoient  jugé  que  ce  qui  regardoit  l’Eglifc  j & les  Seigneurs  jugeant 
ce  qui  regardoit  l'état  , le  condamnèrent.  Les  hilloriens  ne  difcnt 
pas  a quoy:  mais  en  dilànt  que  Charles  modéra  la  peine  à la  perte 
des  yeux , font  aflcz  voir  qu'on  iavoit  condamné  à la  mort.  Carloman 
eut  les  yeux  crevez, & fut  envoyé  dans  l'Abbaye  deCorbie,  où  l'on 
donna  ordre  qu'il  fût  bien  gardé. 

J L y eut  incontinent  aprés-u  ne  autre  afrembléeàQuiercy,où  il  fût 
ordonné  que  ceux  qui  avoient  (ûivi  Carloman  dans  les  révoltés , exe- 
cuteroient  ce  qui  leur  avoir  été  enjoint  l'année  precedente , c'eft  à dire, 
qu'ils  vivroient  dans  le  royaume  fans  y ftire  des  cabales , & l'on  croyoit 
que  le  Prince  n'étant  plus  en  état  de  leur  commander  , ils  ne  penfe- 
roient  plusà  remuer , faute  de  chef  Ainfi,Cliarles  ne  penfà  plus  qu'à 
aller  contre  lesNormans  ; & pour  les  furprendre , il  déclara  qu'il  alloit 
contre  les  Bretons.  Comme  on  ne  Iavoit  pas  le  traité  qu'il  avoit  fait 
avec  Salomon , & qu'on  fçavoit  les  fùjcts  que  Charles  avoit  de  s'en 
plaindre , il  ne  luy  fut  pas  mal  aile  de  perfùader  à tout  le  monde,  qu'il 
marchoit  contre  les  Bretons  : & tant  que  l'armée  de  France  marcha 
fur  la  route  commune  de  l'Anjou  , & de  la  Bretagne  , on  le  crût 
Mais  quand  on  luy  vit  prendre  tout  d'un  coup  le  chemin  d'Angers,  & 
qu'en  y arrivant  par  un  des  cotez  de  la  Mayenne , on  vit  Salomon  de 
1 autre  côté  avec  les  Bretons,  on  connut  bien  quils  n'étoientpas  mal 
enfcmble  : & lesNormans  qui  ne  Icsattendoient  pas , furent  allez  éton- 
nez de  les  voir  fi  prés  d eux. 

lis  le  préparèrent  neanmoins  à une  vigoureufe  refîftance.  Ils  s'é- 
toient  fortifiez  dans  Angers  j &:  les  campagnes  voifines  qu'ils  avoient 
rendues  toutes  delèrtcs , leur  failbient  croire  que  les  deux  armées  au- 
roient  peine  à (ûbfiftcr  long  icms  devant  une  place  forte , & bien  mu- 
nie. Charles  fit  enceindre  la  ville  d'une  forte  palifTade  pour  empê- 
cher les  lbrties;&  dés  que  cette  enceinte  fût  achevée,  Vigon  fils  de 
Salomon,  paflâ  la  rivière  avec  les  principaux  Seigneurs  de  la  cour  de 
Ibn  pcrc  pour  laliier  le  Roy , & pour  luy  faire  le  ferment  de  fidelité. 
Adélard  cependant,  qui  n'avoitplus  de  part  au  fccret  de  Charles  , 6i 
qui  croyoit,  en  le  voyant  partir  comme  pour  aller  contre  Salomon,  que 
les  Bretons , & les  Normans  lui  alloient  bien  donner  des  affiiires,  avoit 
pris  ce  tems  pour  tirer  le  Prince  Carloman  de  l'Abbaye  de  Corbie. 
Deux  moines  avoient  fèrvy  à cét  enlèvement  -,  & l'on  avoit  fait  paflèr 
CarbmanàMetSjOÙ  le  Roy  de  Germanie  s’étoit rendu, fbus  pretexte 
d'y  tenir  un  Parlement. 

Les  Ambafladeurs  de  Sigifiroy , & de  Halbadene  fon  ff  ere  Roys  de 
DannemarcK  étoient  pour  lors  à Mets  , quidemandoient  que  le  Roy 
Terne  11.  Pp  Ü 
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An.  875.  de  Germanie  envoyât  des  députez*  fur  l'Eyder  pour  jurer  la  paix  , 4: 
âïi'il  R*  y!  r"  “''“'T  expofe  au  Parlement  le  lùjet  de  leur  venue , ils  prcicnterent 

garde  croit  d'or , & le  prièrent  de  reÇfvoir  au 
^ nombre  de  lès  entâns  les  deux  Roys  de  DanncmarcK.  Ils  l'allùrcrent 
que  ces  deux  Wnccs  le  vouloient  révérer  toute  leur  vie  comme  leur 
pere,  & jurèrent  par  leurs  armes  lùivant  la  coutume  de  leur  nation  , 
que  jamais  ils  ne  permettroient  que  qui  que  ce  lût , lôrtit  de  leurs  états 
pour  faire  aucun  dommage  dans  ceux  du  Roy.  À ces  conditions , il 
ilamn»  ù.io-  ^ccorda  ce  qu'ils  demandoient  ; & ne  voulant  pas  laiûer  Je  fils  de 
Hun  CO  Clurlcs  fi  prcs  desètatsdc  Ion  pcrc.il  partitincontinentdcMctspour 

An»*l.  htim.  * . , • - r • <'  r 1 1 1 ^ 

retourner  en  Bavière.  Il  vouloit  en  raiianc  Icmblam  de  protéger  ce 
Prince, exciter  les  fujets  de  Clurlcs  aune  fàuflc pitié Adélard  pre- 
tendoit  parla  exciter  quelque  mouvement.  Engelrand  à qui  Richil^e 
• avoir  fait  ôter  la  charge  de  Clumbcllan  , & d'autres  mécomens  ga- 

gnoient  autant  de  gens  qu’ils  pouvoient , & mettoient  tout  en  tcuvrs 
pour  f.iire  entrer  le  Roy  de  Germanie  en  France.  Mais  il  lui  furvint 
des  allàircs.  On  lui  vint  rapporter  que  Carloman  lôn  fils , c^ui  étoit  allé 
contre  les  Sclaves  de  Moravie , étoit  fi  prefle  par  eux , qu  il  ne  le  rc- 
verroitpius,  s'il  ne  le  Iccouroit  promptement.  Il  partit  aulli-tôt  pour 
Ratilbonne  j & ne  pouvant  dans  cét  cmprclTcment  mener  avec  lui  Car- 
pJàcïrAichî-  loman  fils  de  lônfrere,  il  fut  contraint  de  lailTer  Ce  Prince  aveugle , à 
»ë.|,iea«  Moyen-  Ja  garde  de  Luiebert  ArchevÉque  de  Mayence.  Dés  qu’il  fut  à Ratifi. 

• bonne, il  écrivit,  ne  pouvant  mieux  faire  pour  lors,  à tous  les  petits 
Il  itej.p  r.o  £i>  Princes  Sclaves  ; & le  rcipect  qu’ils  curent  pour  lui , lervit  à tirer  fon 

Qrlonun.  é?i  j \ ..*.0  .*  / * 

bis  du  mauvais  pas  ou  ü s etoïc  engage. 

U ne  laillôit  pas  cependant  d’entretenir  une  grande  intelligence 
avec  les  mécontens  de  France  ;&  ils  culTent  bien  voulu  le  pouvoir  ap- 
^ de  lès  enfàns,  tandis  que  Charles  étoit  devant  Angers. 
U avoir  appris  l’és'afion  de  fôn  fils  , & l'intelligence  d’ Adélard  , & 
des  autres  Seigneurs  avec  le  Roy  de  Germanie , Gms  en  paroître  émeu , 
& avoit  toujours  continué  le  fiege.  Les  hilforiens  dilènt  qu'il  fut  longj 
qu'on  y fit  des  exploits  mémorables  de  part  & d’autre , & qu’on  lè  lèr- 
vit  pour  battre,  ou  pour  défendre  la  ville , de  toutes  les  machines  de 
guerre  qui  avoient  été  inventées  jufques  alors  : mais  ils  ne  décrivent  ny 
ces  combats , ny  ces  machines , & laiflènt  ignorer  julqucs  aux  noms 
de  ceux  qui  s’étoient  f^alez  pendant  le  fiege.  Us  remarquent  lèule- 
mentque  plus  on  prclloit  les  Normans,&  plus  ils  montroient  de  cou- 
rage i mais  qu’enfin , la  pelle  fe  mit  parmi  eux.  Us  ne  penloient  pas 
neanmoins  encore  à fè  rendre , & lè  feroient  encore  long-tcms  défen- 
dus,fi  les  Bretons  ne  fè  fullèntavil'ez  de  faire  une  tranchée,  pour  dé- 
tourner le  cours  de  la  Mayenne.  C’etoit  un  moyen  indubitable  de  le 
rendre  maîtres  , non  fèulement  de  la  ville  ; mais  encore  de  tous  les 
vaiUèauxque  les  Normans  tenoient  le  long  des  murailles,  toujours 
prêts  à partir  s’il  le  falloir.  Si  bien  que  quand  ils  s'apperçûrent  que  la 
tranchée  étoit  prelqu’achevée , ils  offrirent  de  rendre  la  place , pourveu 
qu’on  leur  permit  d’en  lôrtir  dans  leurs  vailTèaux , & de  demeurer  juC 
ques  au  mois  de  février  dans  une  iûe  de  la  Loire.  Charles  ajouta  à ces 
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of!rcs  d’autres  conditions  qu'ils  acceptèrent.  Ils  jurèrent  que  jamais  au- 
cun Norman  n'entreroit  dans  lès  états  ^ qu’ils  ne  demeureroientdans 

I ille  qu’ils  demandoient  que  julques  au  mois  de  février  ^ que  dans  ce 
tems  ceux  qui  avoient  déjà  été  baptilèz , viendroient  trouver  le  Roy;  & 
que  ceux  qui  voudroient  cmbrallcr  la  religion  cbréticnne , leroicnt 
baptilczpar  les  ordres.  Pluficursdcs  principaux  le  donneront  dés  lors 
à Ciiu-les  ; & ceux  quiTc  retirèrent  dans  rillc,Iui  lailTcrcnt  des  ollagcs 
pour  liireté  de  l’execution  du  traité. 

Il  partit  aufli-tôt  d'Anjou  pour  aller  au  Mans  -,  delà  il  fût  à Evreux , 
à Pilles,  & enfin  à Amiens,  ou  apris  avoir  chafle  quelque  tems,  il  alla 
à l’Abbaye  de  làint  Vàll  pour  y palier  les  fêtes  de  NoéL  Le  Roy  de 
Germanie  les  pallà  à Ratiîbonne,  où  il  étoit  toujours  avec  les  mécon- 
tens  des  états  de  Clurles , te  avec  l’impcracrice.  Elle  l’envoya  même 
prier  devenir  à Veronne  au  prin-temps  de  l’année  lùivantc,  pour  en- 
trer en  conférence  avec  l’Ealipcrcur  lôn  neveu , dont  les  adaii-es  al- 
liaient fort  mal  II  avoit  Voulu  punir  Adalgilc  de  là  trahiliai , & avoit 
mené  dés  le  commencement  de  l’été  devant  Benevent , tout  ce  qu’il 
avoit  pû  ramailcr  de  troupes;  Mais  Adalgilc  avoit  appcllé  les  Grecs;  te 
un  Patrice  débarqué  à Otrantc  étoit  prêt  de  le  jetter  dans  Benevent , 
de  forte  que  l’Empereur  le  voyoit  en  état  de  recevoir  un  grand  alfronr. 

II  s’avilà  d'envoyer  prier  le  Pape  Jean , qui  avoir  liicccdé  au  Pape  Adrien, 
de  le  venir  trouver  comme  pour  le  prier  depardonner  à Adalgilc.  Il  fe 
fit  parce  moyen  un  accommodement,  & les  Grecs  fè  retu-erent.  Mais 
l'Empereur  vit  bien  qu'il  ne  devoir , ny  le  fiera  Adalgifè,  ny  croire  que 
les  Grecs  le  laillàlicnt  en  repos;  ôc  c’étoit  pour  trouver  quelque  remede 
à ce  mal  qu’il  envoya  prier  le  Roy  de  Germanie  de  fe  trouver  à Veron- 
ne. Dans  le  même  tems , Baille  envoyadesAmbalTadcurs  à Ratifbon. 
ne , pour  rcnouvcllcr  les  alliances  •.  ils  y furent  rcccus  avec  de  grands 
honneurs  ; & le  Roy  de  Germanie  n’avoit  pas  de  petites  clperances 
voyant  que  les  deux  Empereurs , qui  étoient  malenlemble , le  recher. 
choient  également.  Il  ne  croyoit  pas  que  Ion  neveu  le  pût  conlcrver 
l'Empire  lans  lôn  lècours;&  il  étoit  bien  aile  qu’on  vît  que  Bafile  le  crai- 
enoit,  afin  que  fon  neveu  le  portât  plutôt  a luialTurcr  cette  lupreme 
dignité.  Une  jugeoit  pas  d’ailleurs  que  Charles  lui  pût  nuire;  car  outre 
qu'il  elperoit  luy  donner  allèz  d'afiaires  dans  lôn  royavme  parles  caba- 
les d’Adelard,d'Engelrand,&des autres mécontens, il  fçavoit  queny 
l'Empereur , ny  l’Impcratrice  qui  Icgouvcrnoit  fort , n’avoient  aucune 
inclination  pour  Charles.  Il  renvoya  les  AmbalTadcurs  de  Bafile  après 
leur  avoir  fait  de  gftnds  honneurs,  & promit  aux  envoyez  de  fon  ne- 
veu de  le  trouvera  Veronne  auprintemsde  l'année  lùivante. 

Un  avis  qu’il  reçût  peu  de  tems  apres  , l’obligea  d’aller  à Franc- 
fort. Quelques  pcriônnes  de  lôn  Coideil  avoient  eû  une  conférence 
lecrette  dans  l'Egliléde  làint  Pierre  & delàint  Marcellin,  avec  Louis 
lôn  fils;  & comme  il  importoit  à fes  deffeins  d’entretenir  une  gran- 
de paix  dans  les  états  , il  marcha  promptement  vers  Francfort 
pour  empêcher  que  ce  jeune  Prince  ne  formât  quelque  part^.  Tout 
parut  calme  quand  le  Roy  y aniva  ; fi;  après  qu  il  eut  donne  tous  les 
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ordres  qu’il  jugea  ncccdàires  en  cette  occafion , il  (è  mit  en  retraite 
pour  quelques  jours.  Les  Annales  de  Fulde  ponent  que  durant  cette 
retraite , il  vit  en  (ônge  l'Empereur  fon  pere , qui  le  pria  au  nom  de 
Ïelüs-Chriil  de  le  délivrer  des  tourmens  où  il  étoit , & de  le  mettre  en 
état  de  )oiiir  de  la  vie  éternelle  ; que  le  Roy  fut  fort  épouventé  de  cette 
vifion , & qu’il  manda  par  tous  les  monalîcrcs^le  ion  Royaume  qu’on 
priât  Dieu  pour  l’ame  de  fon  pere.  Surquoy  l’auteur  de  ces  Annales, 
recherchant  ce  qui  pouvoit  avoir  été  caulê  qu’un  fi  bon  Empereur 
eût  été  fi  long-tems  en  peine  après  là  mort , dit  qu’il  croit  que  c’é. 
toit  pour  n’avoir  pas  lùivy  les  avis  qu’un  Ange  avoir  révélé  à Alberic 
de  luy^donner,&  qu’Eginard  luy  avoir  prefentez  en  douze  articles. 

Prés  les  fêtes  de  Pâques,  le  Roy  de  Germanie  tint  un  Parle- 
ment , & paifa  par  les  Alpes  Noriques  en  Italie.  Le  Pane  Jean  , te 
l’Empereur  l’attcndoient  à Veronne  où  ils  qirent  une  conra-ence.  Les 
annaliftesai’en  ont  point  dit  le  fujet  : mais  les  pcriônncs  qui  compo- 
(ôient  cette  conférence , & l’état  où  étoient  les  affaires  d’Italie,  font 
allez  connoitre  dequoy  l’on  y traita.  Le  Pape  & l’Empereur  crai- 
gnoient  les  Sarrazins  & les  Grecs.  L’Impcratricc  avoir  pour  ennemis 
les  Seigneurs  d'Italie  même  j & le  pouvoir  qu’elle  avoir  lur  l’Empe- 
reur avoir  tellement  diminué  celui  de  ce  Prince, que  les  lêigncurs  ne 
lui  obéilToient  plus,  11  n’avoit  pû  venir  à bouc  de  punir  Adalgilè  ; Sc 
pourlèlbûtenir,il  avoir  belbin  d’un  appuy  comme  celui  du  Roy  de 
Germanie.  Il  avoir  même  à craindre  (|^uc  ce  Prince  fc  joignant  à Ba- 
file , ne  le  fill  Empereur , & ne  partageât  l’Italie  avec  lui.  Ainfi  les  in- 
térêts qui  pouvoient  donner  lieu  à la  conférence  de  'Veronne  , font 
ailèz  à connoître.  Et  il  ne  faut  point  douter  que  fi  l’Emçereur  eût  vou- 
lu aflbeier  le  Roy  de  Germanie , ou  Carloman  Ion  fils  a l’Empire , les 
allàires  d’Italie  n’eullênt  bicn-tôt  changé  de  face.  Mais  foit  que  Loüis 
appréhendât  de  le  donner  un  maître  en  fo  fkilànc  un  compagnon, 
ou  que  le  Pape  voulant  profiter  de  cette  conjonéhirc  , exigeât  pour 
autorifer  les  prétentions  au  Roy  de  Germanie  des  choies,  que  ce  IVin- 
cc  jugeât  trop  contraires  aux  droits  de  l’Empire,  ou  qu’enfin  le  Roy 
de  Germanie  elperâc  par  l’intelligence  qu’il  avoit  avec  Bafile,&  peut- 
être  avec  les  foigneurs  d’Italie  même  , avoir  bien -tôt  l’Empire  làns 
conditions  , la  conférence  fo  ccrmma  ; & tout  ce  qui  arriva  dans  la 
fuite  .fait  juger  qu’on  n’y  pût  convenir  de  riea  L’Empereur,  auprès 
de  qui  les  foigneurs  ne  pouvoient  fouffrir  l’Imperatrice , fut  oblige  de 
la  laillèr  dans  Capoüe  avec  fa  fille  , & fo  retira  dihs  Ravenne , où  il 
tomba  malade  quelque  temps  après  ; & le  Pape , foivanc  les  projets 
de  fon  predecefleur  , tourna  toutes  fos  penfoes  du  côté  de  Charles , 
perlùadé  que  ce  Prince  foroit  plus  traitable  que  le  Roy  de  Germanie, 
& refolu  de  l’apfieller  en  Italie, s’il  arrivoit  bute  de  1 Empereur.  Il  y 
eut  même  déslors  des  négociations  entr’eux  ; & Anfcgifo  Archevêque 
de  Sens , fût  envoyé  quelque  tems  après  à Rome , pour  avifor  avec  le 
Pape  aux  moyens  de  faire  tomber  1 Empire  entre  les  mains  de  Char- 
les, au  cas  qu’il  arrivât  faute  de  l’Empereur. 
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Au  retour  de  Veronne , le  Roy  de  Germanie  tint  un  Parlement  à 
Forshcin,où  Loiiis , & Carloman  Icscni'ans  (c  trouvèrent.  2UiintibaU 
de  y envoya  taire  des  fbûmillions  j & les  envoyez  promirent  ou’il 
payeroit  le  tribut  qu'on  luy  voudroit  impoler , pourveu  qu'on  le  laili 
sât  (oiiir  pitiblcmcnt  de  les  états.  Les  Bohemes  y envoyèrent  aulli 
pour  afliirer  le  Roy  de  leur  fidelité.  Il  alla  delà  en  dtlTercns  lieux  -,  & 
enfin  à Aix , d’où  il  envoya  Charles  lôn  fils  au  Roy  lôn  trerc , pour  le 
prier  qu'il  le  pût  voir  en  quelque  lieu  (iir  la  MolcUc.  Il  promit  d’y 
aller, & lè  mit  aulli-tôt  en  chemin.  Mais  un  flux  de  ventre  l'obligea 
derctourner  à Compiegned'où  il  croit  party,&dc  remettre  cene  en- 
trevue , dont  le  lù)ct  n'eft  point  expliqué  par  les  auteurs.  Il  elt  diffi- 
cile de  concevoir  comment  Charles  le  relblvoit  fi  facilement  à voir 
le  Roy  de  Germanie  ,qui  lui  retenoit  Carlonun  Ion  fils  après  l’avoir 
fait  enlever  de  l'Abbaye  de  Corbic  -,  & il  falloir  qu’il  le  Icntit  bien 
foible , puilqu'il  fouflroit  Adélard  qui  avoir  été  l’auteur  de  cet  enlè- 
vement. 


O N reçut  dans  ce  tems  des  nouvelles  certaines  de  la  mort  de 
Salomon  duc  des  Bretons.  H y avoir  quelques  tems  que  des  lèigneurs 
de  là  cour  failoient  courir  des  bruits  diflerens.  Us  le  fàilôient  tantôt 
nulade , & tantôt  mort , pour  voir  l'cflct  que  cela  feroit  fiir  les  efi 
pries  :&  enfin  quand  ils  crurent  qu’ils  |>ourTuicnc  impunément  le  fai- 
re périr  , ils  commencèrent  par  le  faifir  de  Vigon  lôn  fils  qu’ils  mi- 
rent  en  prilôn.  Palùvitcn  lôn  gendre,  & Vurfàndqui  étoientlcs  chefs 
de  la  confpiration , allèrent  cnliiitc  pour  lè  faifir  de  Salomon,  qui  eut 
le  tems  de  courir  julqucs  à Vie , petit  monaJicrc  où  il  croyoit  être  en 
fiireté  : mais  Dieu  ne  permit  pas  que  ce  Prince  , qui  ^voit  tué  Erct 
poge  lôn  maître  Cir  l’autel  d’une  l^lilè,  trouvât  un  azile.  Les  con^ 
rez  entourèrent  le  monaltcrc ; 6c  Salomon  j>ris,fiit  livré  à Falcoadc, 
& à quelques  autres  qui  lui  crevèrent  les  yeux.  Il  en  mourut  le  len- 
demain ; Se  dés  qu’il  fut  expiré , Pafuvitcn , & Vurfand  qui  s’étoient 
unis  pour  le  perdre , le  divilcrent.  Quand  il  fût  qucRion  de  donner 
un  duc  aux  Bretons, chacun  d’eux  pcniôit  en  être  le  plus  d^ne  ; 8c 
les  Bretons  le  partagèrent  : mais  le  plus  grand  nombre  le  déclara  pour 
Palùvitcn , qui  pnt  outre  cela  les  Normans  à là  lôlde.  Ainli  Ion  parti 
devint  incomparablement  le  plus  fort. 

Vurfand  neanmoins  fc  mit  en  campagne  avec  ceux  qui  s’etoient 
déclarez  pour  lui  C’étoit  làns  doute  les  plut  honnêtes  gens.  Ils  re- 
gardoient  Palùvitcn  comme  un  paricide,qui  avoit  &it  mourir  fôn  beau- 
pere  pour  le  mettre  en  là  place  , 8t  Vurfand  comme  un  homme  de 
tien , qui  ayant  deflivré  là  patrie  d’un  tyran , en  meritoit  les  premiers 
hoimcurs.  Il  étoit  d’ailleurs  le  plus  brave  -,  Se  quelque  peu  de  troupes 
qu’il  eût , il  n’évita  point  la  rencontre  de  lôn  ennemi.  Il  le  trouva  prés 
<fc  Rennes  ; 6c  quand  ceux  de  lôn  armée  virent  de  combien  l’autre 
croit  plus  nombrculè , la  plulpart  l’abandonnèrent.  Mille  hommes  Icu- 
lemcnt  relièrent  auprès  de  luy , Se  tous  lui  conicilloicnt  de  le  retirer  : 
jt  Dieu  tu  fUtfe,  leur  dit-il,  mei  cbtn  nmh  que  je fiétriffe  m*  rtputéttion. 
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Jt  fninis  AujoMrihuj , moj  tjuoH  n'a  jamais  vtu  fsiir  > aillons  j unt  mon 
gloritsife  lasss  mieux  qu'une  vie  pleine  Je  honse  : mais  pourquoy  dej'efperer 
Je  vaincre  ? Cf  n'ejf  pas  le  nombre  des  eomhattans  quifase  le  Jisccés  des  ba- 
tailles, ceft  Dieu  feuls  cjr  noire  caufe  ejl  la  plus  jufte. 

Ce  peu  de  paroles  fiit  prononcé  avec  tant  de  fermeté  ;&  dés  que 
Vurfand  eut  parlé  , il  marcha  vers  les  ennemis  avec  tant  de  reiblu- 
lion  , que  ceux  t^ui  le  lùivoicnt , animez  par  Ibn  exemple,  ne  confi- 
dcrcrcnt  plus  qu  ils  n’étoient  que  mille  , & qu’ils  alloient  attaquer 
trente  mifle  hommes.  Le  combat  fut  opiniâtre  : mais  enfin , Vurfand 
& là  troupe , enfoncèrent  les  ennemis  ; & rcnvcrlànt  un  rang  lùr  l'au. 
tre , jetterent  tant  d’éffoy  par  tout , que  perlbnnc  n’olà  plus  tenir  de- 
vant eux.  Leurs  ennemis , dit  l’auteur  du  tems , tomboient  Ibus  leur 
épée  comme  l’herbe  Ibus  la  faux  de  ceux  qui  moilibnnent  les  prai- 
ries. Palùviten  étonné  du  peu  de  refillance  des  fiens  ,cn  ramafla  un 
petit  nombre , & s’enfuit  tandis  qu’on  fàilbit  un  effroyable  carnage 
du  relie.  Les  Normans  qu’il  tenoit  à là  Ibldc  lui  voyant  prendre  la 
fuite , la  prirent  auflî  ; & comme  Vurfand  n’avoit  pas  allez  de  monde 
pour  pourlùivrc  les  fuyards,  Palùviten  le  làuva  ; & les  Normans  le  jette- 
rent dans  un  monallerc,  d'où  ils  ne  Ibrtirentqu’à  la  faveur  de  la  nuit. 

Un  fi  grand  fuccés  ne  pouvoir  manquer  de  ramener  bien-tôt  les 
Iciçneurs  de  Bretagne  au  parti  de  Vurfand  : mais  les  grands  efforts 
qu  il  avoir  faits  en  cette  journée  lui  caulèrent  une  fi  promte  & II 
grande  maladie , qu’il  ne  pût  recueillir  le  fruit  de  fa  viéloire.  La  nou- 
velle de  cette  maladie  fit  reprendre  courage  à Ibn  cnnemy.  Il  ramafl 
là  des  troupes  : il  revint  en  diligence  où  il  avoit  été  vaincu  ; & le  peu 
de  gens  qui  relloicnt  à Vurfand  le  croyoient  perdus.  Mais  tout  ma. 
lade  qu’il  étqjt  , il  donna  les  ordres  du  combat  ; & apprenant  par 
fes  capitaines  que  là  prefence  étoit  neccllàire  pour  rallurcr  fes  lol- 
dats , il  le  fit  porter  dans  Ion  lit  à la  tête  de  là  petite  armée.  Elle  frit 
bien-tôt  viéloriculè  : mais  ce  fut  làns  joye.  Q^and  on  voulut  remet- 
tre Vurfand  dans  là  mailbn  , il  rendit  rame  entre  les  bras  de  ceux 
qui  le  portoient.  Palùviten  mourut  aulli  peu  de  jours  après  ; & la  Bre- 
tagne ayant  été  partagée  entre  Alain  Ibn  frere , & Judicacl  fils  d’une 
fille  d’Erefpoge,  ils  eurent  plufieurs  démélezqui  ne  finirent  que  par 
la  mort  de  Judicael.  Ainfi  Alain  demeura  Icul  maître  de  la  Bretagne, 
qu’il  gouverna  avec  beaucoup  de  làgeflc. 

Uoique  Salomon  , & Vigon  Ibn  fils  cullcnt  fort  aidé  à la  prilc 
d’Angers , Charles  ne  le  mit  point  en  peine  de  venger  la  mort  du  pere, 
ny  de  retirer  le  fils  de  pnlbn.  Et  dés  que  le  mal , qui  l’avoit  empêché 
d’aller  à l’entrcveueque  le  Roy  de  Germanie  Ibuhaitoit  qu’ils  euflènt 
enlemble.frit  pairé,ilpartit  pour  Hcrillaloùlbn  frere  l’attendoit.  Ils  ne 
fc  virent  que  pour  dfayer  de  le  tromper  mutuellement , comme  la  lùitc 
le  fit  conncJitre  ; & Charles  res  int  peu  de  tems  apés  à Compiegne.  Le 
Roy  de  Germanie  alla  à Francfort  où  il  pallà  l’hyver  ,&  tint  un  Parle- 
ment dans  un  lieu  qu’on  appelloit  T riburcs,  & maintenant  Tribur  entre 
Oppcheim  & Mayence.  Les  François,  & les  Saxons  y eurent  quelque 

conteltation  ^ 
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confi:ftation;&  la  choie  alla  fi  avant  qu'ils  avoient  dtlja  l'cpcc  à la  main. 
Loiiis  fils  du  Roy  de  Germanie  fût  obligé  de  fe  mettre  entre  deux  ; & 
ce  ne  fut  que  le  rdpeft  qu'ils  curent  pour  lui,  qui  les  empêcha  d'en 
venir  aux  mains.  Le  Roy  n'ayant  pû  exécuter  ce  qu'il  avoir  rdblu 
dans  ce  Parlement , en  indiqua  un  autre  pour  le  mois  d'aouR  au  mê- 
me lieu  ; & comme  il  y étoit , il  apprit  que  l'Emprcur  fon  neveu  croit 
mort  à Ravenne. 

Gadcric  Evêque  de  'Velitri  vint  cndiligcnce,avec  Formolc  Evêque 
de  Porto , & Jean  Evêque  d'Arezzo , pour  inviter  Charles  de  la  part  du 
Pape , à venir  prendre  la  couronne  Impériale.  Anlcgilè  Archevêque 
de  Sens, qui  avoit  négocié  cette  affaire  à Rome,  étoit  avec  eux  , Se 
avoir  apporte  des  lettres  par  IdqucUcs  un  Concile  que  le  l'ajie  avoit 
Elit  affcmbler  à Rome  , déféndoit  aux  Evêques , & aux  Icigneurs  de 
Germanie,  d'entrer  dans  les  états  de  Charles,  ny  de  faire  aucun  acte 
d'holHlité,  julques  à ce  que  les  deux  Rois  pûffent  s’aflêmbler  avec  le 
Papc,qui  jugeroit  entre  eux  du  droit  des  royaumes, & rétabliroit  la  paix 
par  ce  moycn.Odon  Evêque  de  Beauvais  fût  chargé  de  les  porter  au  Roy 
de  Germanie;&  Charles  partit  en  diligence  de  Douzi  où  il  chafloit,pour 
allcrà  Pontyon.Pluficurs  Icigneurs  du  voifinage  quiétoient  de  Ibncon- 
lêil,ouqui  lcdevoicntlùivrcsy  trouvèrent.  Il  en  allcmbla  encore  d'au- 
très  en  chemin  failant , & demeura  quelque  tems  à Langres  pour  at- 
tendre tous  ceux  qu'il  avoit  fait  avertir  de  le  lîiivre  en  Italie. 

Loiiis  fôn  fils,  & la  Reine  Richilde  l'avoient  lùivi  julques  à Lan- 
gres: mais  il  crût  les  devoir  laiffer  dans  le  royaume  pour  empêcher 
qu'on  n'y  remuât , & que  le  Roy  Ion  frerc  ne  prît  le  tems  de  Ion  ablèn- 
ce  pour  y entrer.  Richilde  alla  par  Reims  à Servay , lùivic  de  pluficurs 
troupes  ) & Loiiis  alla  avec  d'autres  troupes  dans  les  pais  que  Charles, 
avoir  eus  de  la  fucc'ellion  de  Lothaire.  Il  emmenoit  allez  de  gens 
avec  luy  pour  faire  reülfir  Ion  deffein  à Rome , parce  que  le  Pape  le 
favoriloit  : mais  il  n’en  lailToit  pas  alTcz  pour  la  garde  de  tous  lès  états. 
Car  il  ne  devoir  pas  croire  que  le  Roy  lôn  frère  déférât  aux  défenfes 
que  le  Concile  de  Rome  luy  failbit  d'y  entrer.  Et  en  effet  l’Evêque 
de  Beauvais , qui  luy  voulut  prcicnter  les  lettres  du  Concile , fut  rebuté 
par  deux  fois.  Le  Roy  de  Germanie  ne  voulut  jamais  lire  les  lettres  ; 
& cela  ne  lervit  qu’à  luy  faire  hâter  Ion  voyage.  Adélard  , Engel- 
rand , & pluficurs  autres  Icigneurs  mécontens , 1 appclloicnt  j & Hinc- 
mare  Archevêque  de  Reims , ou  par  jaloufie  contre  Aniègilè  Arche- 
vêque de  Sens , qui  avoit  négocié  toute  l'affaire  de  Rome  , ou  par 
d'autres  motifi  , n’etoit  pas  contraire  à leurs  projets.  Les  Normaiu 
d’ailleurs  qui  avoient  promis  de  Ibrtir  de  France  , y étoient  reliez. 
Ainfi,  Charles  expolbit  tout  en  abandonnant  Ibn royaume:  car  non 
leulement  le  Roy  de  Germanie  appcllé  par  les  plus  grands  Icigneurs, 
étoit  prêt  à y entrer  avec  Loiiis  l'on  fils , lùivi  d’une  grande  armée  •, 
mais  il  avoit  envoyé  Charles  Ibn  autre  fils  avec  une  autre  armée  en 
Italie  pour  s'oppoler  à celle  de  France  -,  Sc  Carloman  Ibn  fils  aîné  avoit 
d’autres  troupes  toutes  ptêtes  pour  y aller , au  cas  que  le  Prince  Ibn 
frerc  fût  repouffe. 
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On  ne  manqua  pas  de  publier  ce  projet , afin  que  les  Icigneurs 
qui  n croient  pas  encore  déclarez  contre  Cliarles  le  dcclaraflênt , ou 
ne  cruflène  pas  être  en  état  d'empêcher  les  delTcins  du  Roy  de  Ger- 
manie. Et  cela  fit  un  fi  grand  effet,  que  lorique  la  Reine  Richilde 
fit  aflcmbler  les  Evêques  & les  Icigncurs , pour  avilerà  cequ’ily  avoit 
à faire,  elle  les  trouva  tous, ou  mal  intentionnez,  ou  periuadez  que 
Charles  ne  devoir  plus  cfperer  de  remettre  le  pied  dans  le  royaume. 
Le  dilcours  que  fit  Hincmare  Archevêque  de  Reims  dans  cette  allêm- 
bkv  , (èrvit  beaucoup  à les  confirmer  dans  cette  penice  : nôtre  condi- 
tion, dii-A  en  parlant  aux  Evêques,  e{t  itép'ortile.  Si  nom  ne  nota  don. 
nom  pas  tu  Roy  de  Germtme,  il  pillera  les  biens  de  nos  Egtifes  dont  les  pau- 
mres  doivent  être  nourris.  Si  nous  ne  luy  rejîflons , Charles  nous  traitera  de 
rebelles , que  faire  ? A CCS  paroles , pleines  d'un  trop  grand  doute  lur  le 
parti  qu'un  homme  de  ce  caradhere  avoit  à prendre , il  en  a|oûta  qui 
rembloient  vouloir  dire,  que  nonobllant  tous  les  maux  dont  ils  croient 
menacez  , ils  dévoient  faire  leur  devoir.  Nous  femmes , continua-t'il , 
a l'état  ; nous  devons  prier , nous  devons  jeûner  ; mais  nous  ne  pouvons  pas 
nous  empêcher  d'envoyer  nos  hommes  au  fecours  de  nôtre  Prince.  Cette  re- 
folutiun  en  effet , étoit  celle  qu'il  falloit  prendre.  Mais  pour  empê- 
cher qu'on  ne  la  Iùivît,il  reprit  fon  dilcours  en  ces  termes.  Quant  aux 
feiÿteurs  .tout  le  conjiil  que  je  leur  puis  donner, ceft  celuy  de  l'Evangile.  Si 
un  Roy  veut  aller  faire  la  guerre  à un  autre  Roy  , il  fônge  premièrement 
s’il  peut  avec  dix  mille  hommes  foûtenir  contre  celuy  qui  en  a vingt  mille. 
S'il  voit  que  cela  ne  fi  puijfe  faire  , il  envoyé  des  ambajfadeurs  propofe 
la  paix.  C'etoit  dire  nettement  aux  leigneurs,quc  puilqu'ils  nepou- 
voient  refifter  au  Roy  de  Germanie  , il  falloir  qu’ils  allallcnt  au  de- 
vant de  lui.  Et  pour  montrer  qu'il  ne  croyoit  pas  qu’il  fallût  trop  le 
mettre  en  peine  de  Clurlcs  , ta  conclufion  de  Ion  dilcours  fût  j que 
véritablement  f ce  ‘Trince  revenoit,  il  faudrait  le  recevoir  avec  joye.  Mais 
que  s'il  en  amvoit  autrement,  il  faudrait  louer  Dieu  de  fes  jugement. 

Tout  ce  qui  le  pallà  dans  cette  affcmblée.fit  connoîtreà  la  Rei- 
ne , qu’elle  n avoit  rien  à clpcrcr , ny  des  lèigneurs  , ny  des  Evêques  j 
& que  c'etoit  en  vain  qu’on  les  eût  voulu  exciter  par  les  lermens 
qu’ils  avoient  rous  faits  au  Roy  lôn  mary , puifqu'un  Archevêque  difoit 
hautement  qu’ils  n’etoient  pas  obligez  de  refifter  à les  ennemis,  quand 
ils  paroiflbient  les  plus  forts.  En  effet  , le  Roy  de  Germanie  vint  ûns 
peine  julques  à Attigny  avec  Louis  Ion  fils.  Son  armée  fit  le  dégât, 
& pilla  tout  ce  qui  le  rencontra  fur  fon  pallàge.  Les  lèigneurs  qui 
l’avoicntappcllé.pilloientde  leur  côté.  Pluficurs  autres  qui  n'étoient 
d'aucun  parti,  fàiloicnt  comme  eux  ; & les  Normans  qui  ne  perdoient 
jamais  de  lèmblables  occafions,  ravagèrent  impunément  tous  les  pa'is 
où  il  leur  plût  de  le  jetter.  Engclrand  voyoit  avec  plaifir  ces  effets  de 
là  vengeance  :il  croyoit  que  la  Reine  Richilde,qui  lui  avoit  fait  per- 
dre toutes  les  charges,  jicrdroit  biên-tôt  la  couronne  -,  & ceux  qui  com- 
me lui  avoient  excite  ce  trouble  dans  le  royaume  , s'attendoient  à 
tout  moment  qu’on  viendroit  dire  que  Charles  avoit  été  défait  en 
Italie. 
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X L e'toitpartydcLangresIe  premier  jour  de  (cptcmbrc  pour  (c  ren- 
dre k (àint  Maurice  : & delà  traveriànc  le  Mont-joux,il  étoit  entre  en 
Italie  i où  Charles  fils  du  Roy  de  Germanie , qui  (è  voulut  oppolcr  à là 
marche,  fût  repoulTc.  MaisCarloman  lôn  frcre,vint  aufll-tôt  avec  les 
troupes  de  Bavière  j & voyant  que  fon  frere  n'avoit  pû  empêcher  le 
paflàge  de  l'armée  de  France,  il  voulut  fclàifir  des  Alpes  pour  empê- 
cher lôn  retour.  Cliarlesqui  lefçût , retourna  lùr  fes  pas , & jetta  du 
Inonde  dans  les  Alpes  : Carloman  neanmoins"s'y  fit  entrée  ; & Charles 
pour  ne  point  hazarder  lès  troupes , lui  envoya  offrir  de  grandes  lôm- 
mes  d'argent , avec  des  pierreries  d'un  grand  prix  , pour  le  détacher 
des  interefts  du  Roy  fon  perc.  Le  Prince  fiit  affez  fidèle  pour  ne  pas 
vouloir  écouter  cette  piÿpofition  ; mais  il  ne  fut  pas  affez  fin  , pour 
s'empêcher  d’en  écouter  une  autre , qu’on  ne  lui  fit  que  pour  le  trom- 
per. Onluipropofa  départager  le  royaume  d’Italie, & l’Empire  en- 
tre Charles,  & le  Rov  Ion  pere.  Il  trouva  la  propofition  raiibnnable  j 
& fe  fiant  trop  aux  (crmens  de  Charles  qui  lui  jura  de  tenir  cette  pa- 
role , il  quitta  les  Alpes  pour  retourner  dans  la  Bavière , pcriùadé  que 
cela  (croît  exécuté. 

Cliarles  n’en  avoit  pas  envie  ; & marchant  (ans  obftacle  du  côté  de 
Rome,  il  gagna  la  plus  grande  partie  des  leigneurs  d'Italie  qui  fc  don- 
nèrent à lui.  Il  entra  avec  eux  dans  Rome  vers  le  milieu  du  mois  de 
décembre  ; & le  Pape  le  reçût  dans  l’Eglilè  de  làint  Pierre  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Les  jours  luivans  furent  employez  à fon  élec- 
tion ;&  pour  la  fiiire  lelon  les  formes  anciennes , on  fit  une  affemblee 
du  peuple , & du  Sénat.  On  fit  de  grands  préparatifs  pour  fon  couron- 
nement i & tandis  qu’on  amufôit  vanité  par  toute  cette  pompe , le 
Pape  tiroit  de  lui  tout  ce  qu’il  vouloir.  Il  fit  même  croire  à ce  Wnce 
qu  il  étoit  bon  , qu’il  eût  toujours  auprès  de  lui  un  Vicaire  du  làint 
Sicge , pour  juger  les  grandes  affaires , & que  c’étoit  le  meilleur  moyen 
de  tenir  les  Evêques , & les  Seigneurs  mêmes  dans  la  dépendance.  An- 
lègilc  Archevêque  de  Sens  ,qui  prétendoit  à cette  dignité  , n'avoit 
garde  d’avertir  Charles  du  tort  qu'il  le  fàifoit.  Mais  on  ne  s'en  apper. 
çût  que  trop  dans  la  fuite  i & l’on  peut  dire  que  Charles  trahit  tous  les 
droits  de  l’Empire  ,pour  obtenir  le  nom  d’Empcrcur. 

Il  fut  couronné  le  jour  de  Noël  dans  l’Eglilc  de  làint  Pierre  -,  & il 
s'éntcndit  proclamer  Empereur  des  Romains , avec  autant  de  joye,  que 
Charlemagne  Ion  aycul  avoit  réraoigné  de  répugnance , lors  que  le 
Eapc  Leon  III.  lui  donnale  même  nom,ilans  le  même  lieu, &au  jour  de 
la  même  fête.  Les  prclcns  que  Charles  fit  à l’Eglilè  de  S.  Pierre , furent 
d’une  magnificence  extraordinaire , &dés  que  la  ceremonie  fût  faite  j 
il  fôngea  a (ortir  de  Rome , pour  aller  à Pavie  , où  il  le  vouloir  faire 
couronner  Roy  d'Italie.  Avant  fon  départ,  le  Pape  confirma  le  decret 
du  Concile  tenU  à Douzi  contre  Hincmare  Evêque  de  Laon  j & 
donna  à Aniègilc  la  qualité  de  Primat  des  Gaules , & de  Germanie.  Il 
en  donna  au/fi  une  à Charles , qu’aucun  Empereur  ne  s'étoit  avisé  de 
prendre  avant  lui.  Il  le  fit  fon  confeiller  lècret , & lui  perluada  qu’en 
Tomt  II,  Q.J  ij 
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3o8  histoire  de  FRANCE. 

An.  87J.  cette  qualité  il  pourroit  aflèrablcr  les  Conciles. 

LacoMaiic  da  La  conduite  de Cliarles&  celle  du  Paj)c,qui  fe  iervit  adroitement 
l'i  foiblcfTe  de  ce  Prince , pour  s’attribuer  le  droit  d’élire  & de  con- 
P“  firmerlcs  Empereurs  , a donné  lieu  aux  hiftoriens  de  les  condamner 

M^rm.  tous  deux  ; & l'un  des  plus  zéler  défcnlëurs  du  (àint  Siège  , n’a  pû 
s’empêcher  de  dire , que  le  choix  que  Jean  Vlll.  fit  de  Charles, au  pré- 
judice de  Loüis  Roy  de  Germanie  (on  aîné  , & contre  l’ulâgc  reçû 
depuis  Loüis  le  Débonnaire, étoit  plûtôt  un  effet  de  la  prudence  de  la 
chair, que  de  la ligefic  chrétienne.  Pour  Charles, il eft certain  qu’on 
ne  peut  exeufer  l'ambition,  qu’il  a fait  paroître  dans  toutes  les  aérions 
de  (ivic,  & particulièrement  dans  celle-cy.  Ce  n’eft  pas  qu’il  crût  que 
la  puifiànce  des  Papes  s’étendit  julqucs  à diljxjlêr  des  royaumes  & des 
Empires  : la  fermeté  qu’il  avoit  montrée  a^c  tous  les  Evêques  de 
France  , contre  Nicolas  & contre  Adrien  ,fait  afièz  connoître  qu’il 
étoit  fort  éloigné  de  cette  penfee.  Mais,  pour  (c  faire  Empereur  con- 
tre les  droits  du  Roy  de  Germanie , il  ne  ic  pouvoir  (ervir  que  de  la 
liberté , que  le  tcflament  de  Charlemagne  (embloit  donner  aux  peu- 
ples d'élire  entre  (es  delcendans,  celui  t|u’ils  jugeroient  le  plus  propre 
pour  régner.  Se  qu’il  avoit  déjà  employer  dans  l’invafion  du  royaume 
de  Lothaire.  Ainfi , Rome  étant  la  capitale  de  l'Empire  , il  tâcha  de 
gagner  les  Seigneurs  d’Italie,  & principalement  lcPape,quidonnoit 
tout  le  mouvement  à ce  grand  corps  , (bus  l’autorité  des  Empereurs. 
Mais  il  ne  s’yipcrccvoit  pas  qu’en  prenant  ce  biais  pour  s’élever  , il 
d^noit  occahon  aux  Papes  de  faire  croire  que  l'éleéHon  & la  confir- 
mation des  Empereurs  étoit  de  leur  dépendance  , & que  parla  il  leur 
(bumettoit  l’Empire , qui  étoit  héréditaire  dans  la  mailbn  de  Charlc- 
j^n^rrui.  magne.  Il  alla  même , (I  on  en  croit  quelques  auteurs , julques  à aban- 
donner à Jean  la  (buveraineté  de  Rome  ! ce  qui  parut  (i  extraordi- 
naire, que  les  Italiens  eux  mêmes  ne. purent  s’empécherde  s’en  plain- 
dre hautement  ; & d’ailleurs  comme  ce  droit  étoit  commun  à toute  la 
famille  royale,  Charles  ne  le  pouvoir  céder  que  du  conlcntement  de 
Loüis  & de  fes  enfàns.  Le  Pape  de  (bn  côté  ne  le  trouva  pas  mieux  du 
choix  qu’il  avoit  fait  de  ce  Prince  : il  n’en  reçût  aucun  (ccours  ; & ce 
prétendu  pouvoir  d’élire  les  Empereurs , n’a  fervy  aux  autres  Papes , 
qu’à  traniporter  l’Empire  aux  Pimees  Teutons , avec  qui  ils  ont  eu  de 
cruelles  guerres. 

. ' L’arrivée  de  Charles  dans  Pavie,  dixhuit  Evêques , dix  Comtes , 

11  Êi«  &plnficurs  Abbez  s’y  allêmblerent  pour  (bn  éleélion,  dont  l’aélefiit 
«K  «cw  ^>gnéparlcs  Evêques,  ic  par  les  Comtes.  Ils  y mirent  pour  titre,  a#» 
elle.  Irts  ÿorieux  , grand , (y  pacifique  Empereur  , couronné  de  Dieu , Charles 

rutl  c»«.  toujours  augufie.  Il  y avoit  enl'uite  des  (buhaits  pour  (à  proljjcrité  ; & le 
» relie  étoit  conçu  en  ces  termes  qu’ils  adrcllbient  à Charles.  Puis  que 
» la  mifcricorde  divine  vous  a élevé  au  trône  Impérial , par  l’intercclà 
» (ion  des  Apôtres  (àint  Pierre  ,&  (àint  Paul , & par  le  miniftere  de  leur 
» Vicaire  Jean  ,(buverain  Pontife  Pape  univerfel&:  vôtre  pere  (pirituel; 
•>  Nous  Etiques  , Abbez  , Comtes , & autres  Seigneurs  du  royaume 
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d’Italie, aflèmblcz, vousclifonsaulTid'uncommun  confcntcmcntpour  « An  8 
nôtre  protcûcur,  nôtre  maître, & nôtre  defenfeur.  Nous Ibumctcant  , ' ' 

à vous  avec  joye , & vous  promettant  unanimement  d'oblèrvcr  avec  'a 
grâce  de  ]e(ùs-Chrill , tout  ce  tjuc  vous  ordonnerez  pour  l'avantage  „ 
de  l'Eglife , & pour  le  bien  de  vos  lùjeis.  „ 

Aprtfs  cette  éleôlion  , Charles  fît  propofer  le  Capitulaire  lùi- 
vant. 

I.  Quel’Eglilê  Romaine  foit  honorée  & rtfveréc  comme  la  pre-  , 
miére  Eglil'e  ; que  fes  droits  foient  fierez  & inviolables  , afin  qu  elle  . 
puifTe  conduire  toutes  les  autres , & prier  pour  tous  les  Chrétiens.  , 

I I.  Que  môme  honneur , & meme  obciflince  (oient  rendus  à nôtre 
Pcrc  (pirituel  Jean , fôuverain  Pontife , & Pape  univerfcl  ; que  pcrfôn-  " 
ne  ne  fille  le  moindre  ravage  dans  les  terres  de  ûint  Pierre,  fous  pci-  , 
ne  du  triple , outre  la  reftimtion. 

III.  Que  les  Evêques  puiflent  accomplir  leur  miniikre, félon  les  . , 

fiints  Canons  diftez  par  le  Saint  Efprit , vifiter  leurs  diocefés  , preE  , 
cher , corriger , & confirmer  ; que  perlônne  ne  (oit  fi  lurdy  que  de  « 
s’y  ^pofer;  que  chacun  au  contraire  les  aide, s’il  en  cil  prié;  qu’ils  „ 
puiflent  faire  enquelfc fiir  les  crimes, examiner  lescaulcs  & les  juger  „ 
canoniquement  j que  perfonne  ne  faflè  dire  la  Meflc  dans  fi  mai&n  „ 
üns  leur  confentement. 

Cf 

IV.  Qücles  Evêques  demeurent  dans  un  cloître  prés  de  l’Eglilè  h 

avec  leur  cTctgé  ; qu’ils  obligent  aufli  les  Prêtres  à demeurer  pr«  de  . 
leurs  Eglifes  -,  que  les  Prêtres  leur  (oient  fournis  , & ne  puiflent  avoir  „ 
recours  à aucune  autorité  féculicrc  pour  fc  foullraircà  celle  des  Evê-  .. 
ques  ; que  perfonne  ne  touche  aux  biens  des  Eglifes  à peine  du  triple;  . 
qucI’Evêquc  ait  foin  que  les  Prêtres  ayent  la  part  des  dixmes  qui  krur  . 
cft  dcüe.  „ 

V.  Que  les  Evêques  aiment  les  Comtes,  & les  vafTaux  comme  leurs  .. 

enfans  ; & que  les  Comtes  , & les  vafliux  les  révèrent  comme  leurs  u 
pères  ; que  les  Evêques  foient  regardez  comme  nos  députez  ou  en-  . 
voyez  dans  les  Provinces , & qu’ils  en  ayent  toute  l’autorité.  « 

V I.  Que  les  Evêques , & les  Comtes  demeurent  dans  leurs  mai-  u 
fbns  , & n aillent  pas  manger  leurs  voifins  fous  prétexté  de  loge-  . 
ment. 

M 

VU.  Q^on  ne  pille  pas  les  biens  des  Evêques  apés  leur  mort , & « 
qu’on  Icsrclerve  à leurs  (ùcceflèurs.  „ 

Ceux  qui  avoient  figné  1 aéle  de  l’élcéHon  de  Charles , fignerent  ^ E'tqnes  ac 
auffi  ce  Capitulaire  ; & Bdlon  figna  l’un  & l’autre , avant  tous  les  Sci-  ** 

gneurs  du  royaume  d’Itahe  en  qualité  de  Duc , & d’ArchiminilIrc  du 
Palais.  Charles  futenfuite  couronné  commeRoy  d’Itahe,  & donna  la 
couronne  ducalca  Bofôn , qu’il  laiflà  pour  gouverner  le  royaume  avec  * «iiipotaa 
timt  d autorité , que  ce  fût  lui  qui  choifit  tous  les  Comtes  du  royaume 
d Italie.  Berenger  , qui  etoit  ae  les  amis , & parent  de  l’Imperatrice 
Engelberge  , fût  fait  en  même  teins  Duc  de  Frioul,  & Guy  fils  de 
Lambert  fût  fait  Duc  de  Spolette.  Charles  auflî-tôt  partit  de  Pavie  ; 8e 
rcpalfant  le  Mont-jouj  , revint  par  faint  Maurice  à Befànçon  , oû 

Qj  üj 


An.  876. 

il  icvKui  ca 
France* 


llCiitalTeniblet 
«nConoleà  Poo* 

Stg**.  dt  Riptt 
ttil'é. 

AmiuU  TmU. 


Berna  fpoBfe 
Hetminf'aKie  AU 
le  (4e  i’Empeieut 
Loüu. 


X>e(reini  ambU 
ueuxtlc  Boroo. 


L*Eté()ue  Je  Laon 
« les  )CUX  ctCTcr. 


CKatlcs  vient  à 
PtoijOD,  avec  Ut 
L.-gait  da  Pape. 


Îio  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Richilde  vint  au  devant  de  lui.  La  joyc  fut  grande  à ccnc  entreveiie. 
Car  avant  que  Cliarles  eût  remis  le  pied  en  France, le  Roy  de  Germa- 
nie qui  avoir  Içû  fon  couronnement,  avoir  regagne  Francfort.  Ainfi, 
Chades  trouva  la  France  en  paix,  & revint  prLangres,  par  Châlons, 
par  Reims,&par  Compiegneà  faint  Denis, où  il  célébra  les  fêtes  de 
Pâques. 

Jean  Evêque  de  Tufculum,&un  autre  Jean  Evêque  d’Arrezo,  Lé- 
gats du  Pape  , y vinrent  peu  de  tems  après  avec  Anfegilè  Archevê- 
que de  Sens.  Ils  lui  conlcillerent  de  faire  aflèmblcr  un  Concile  , qui 
fut  aufli-tôt  convoqué  à Pontyon  pour  la  my-juillet.  Et  cependant 
on  eut  nouvelles  que  la  femme  de  Bofon  étoit  morte  ; le  bruit  couroit 
même  qu’il  l’avoit  empoifonnée.  Mais  pour  ne  dire  que  ce  qui  ell  cer- 
tain, de  qu’elle  fut  morte, Bolbn  alla  prendre  Hermingarde fille  de 
l’Empereur  Loüis , &de  l’ImperatriceEngelbcrge  chez  Bcrenger,où 
l’Impcratrice  qui  s’étoit  mile  dans  un  monailcre  après  la  mort  de 
l'Empereur  , avoit  lailTé  cette  PrincclTc.  Toute  l’Italie  blâma  Bercn- 
ger  d'avoir  permis  cét  enlevement , & regarda  1 achon  de  Bofon  com- 
me un  grand  crime.  C’étoit  en  effet  un  attenut  fort  puniffable , que 
d’enlever  dans  un  royaume , dont  on  lui  avoit  commis  le  gouverne- 
ment , une  Princeflc  qui  étoit  niece  de  Ion  maître , & fille  d'un  Em- 
pereur. Cependant  Charles  ne  confidera  ny  fon  autorité  méprifee , 
ny  les  conlcquences  que  fâ  tolérance  pouvoir  avoir.  Il  n’écouta  que 
l’amour  qu’il  avoit  pour  Richilde  là  femme  ; & conlêntit  non  feule- 
ment que  Bolbn  ^ulàt  Hermingarde  , mais  il  le  fit  venir  d’Italie 
avec  cette  Princefle  : & toute  le  monde  murmura  de  voir  l’exceflivc 
dépcnlè  qu’il  fit  pour  un  fi  étrange  mariage,  & dans  un  tems  où  toute 
la  France  étoit  dans  une  fi  grande  pauvreté. 

Depuis  ce  tems, Bolbn  neceffa  de  penler  à fè  faire  Roy  -,&  Her- 
mingardc  là  femme , qui  fe  fouvenoit  qu’elle  étoit  delcendue  de  qua- 
tre Empereurs  d’Occident  , & quelle  avoit  pcnié  époulcr  le  fils  de 
l’Empereur  d’Orient , ne  cefla  de  l’cn  Iblliciter.  Quelques-uns  mêmes 
ont  dit  queCharlcsdéflorslcfit  couronner  Roy  de  IVovencc,  quoy  que 
cela  ne  loit  ps.  Il  ell  bien  vray  que  la  faute  que  Charlcsfit  de  laiflcr 
Bofon  gouverneur  de  Provence,  après  lui  avoir  permis  d’époufer  une 
fille  de  FEmpereur  Loüis,  à qui  ce  royaume  avoit  appartenu,  fut  caulè 
qu’il  penfà  à s’en  faire  Roy.  Mais  la  fuite  fera  connoître  qu’il  n’auroit 
jamais  obtenu  cette  couronne,  fi  Charles  ne  fût  mort  avant  luL  Ce  fut 
environ  vers  ce  tems  que  le  jeune  Hincmare  Evêque  de  Laon  eut  les 
yeux  erevez.  Hcdenulre  fut  fait  Evêque  en  fa  plaee  ; & il  faut  croire 
qu’Hincmare  dont  l’efprit  étoit  remuant , s’étoit  attiré  cette  derniere 
difgrace  en  fe  mêlant  de  trop  d’affaires. 

U mois  dejuillct,Charlcs  partit  avec  les  Légats  du  Pape  pourfe 
rendre  à Pontyon.  Il  y avoit  fait  porter  des  habits  magnifiques-,  & com- 
me il  n’aimoit  la  grandeur  que  pour  le  farte, il  penfoit  que  c’étoit  bien 
faire  l’Empereur  que  de  paroitre  fùperbcment  vêtu  dans  les  jours  folem- 
nels.  Il  voulut  même  que  tous  les  Prélats  furtentgn  leurs  habits  decéré- 
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monie.  Il  ^ avoir  dans  le  lieu  de  ralTcmblce un  trône  nugnifique,&  des 
ficjjes  vis  a vis  du  trône  tous  couverts  de  riches  tapis.  Les  l’rclats  y 
avoient  déjà  pris  leurs  places , quand  l'Empereur  y entra  habillé  à la 
Françoilc.'Tout  le  monde  fc  leva  dés  qu'il  parut.  On  fit  les  prières  : l'E- 
vêque de  Tulculum,  légat  du  Pajic  dit  l'Orailbn  ; & après  que  l'Empe- 
reur le  fut  mis  lùr  le  trône*,  le  Légat  qui  prit  un  fiege  à là  droite  devant 
tous  les  Evêques , leur  les  lettres  par  lelquellcs  le  Pape  donnoit  à Anlcgi- 
Ic  la  qualité  de  Primat  des  Gaules  & de  Germanie,  avec  pouvoir  de  con- 
voquer les  Conciles , d’y  tenir  la  place  du  Pape,  & d’agir  en  Ibn  nom 
dans  les  affaires  importantes.  Les  lettres  portoient  auffi  qu'Anlègilc 
feroit  fçavoir  aux  autres  Evêques  à l'avenir  les  decrets  du  iâint  Siège , & 
qu'il  donneroit  avis  au  Pape  de  tout  ce  qui  le  pafleroit  dans  les  affaires 
Ecclefialliques, 

Ces  lettres  choquèrent  tous  les  elprits.  Les  Prélats  ne  pouvoient  Ibuf- 
frir  qu’on  mît  un  homme  au  delTus  de  tous  les  Métropolitains , & que 
cet  homme  fut , non  lèulcment  le  maître  d’alTcmblcr  les  Evêques  & le 
premier  en  chique  allcmblée  ; mais  encore  le  Icul  par  qui  ils  pulIcBt 
avoir  communication  avec  le  làintSicge.  Ils  étoient  d’ailleurs  indignez 
qu'Anlègilc  osât  prétendre  à une  place,où  l’on  n'avoit  pas  voulu  admet- 
tre Drogon  frenf  de  Charlemagne , & grand  oncle  de  l’Empereur.  Mais 
il  Içurent  le  contenir,  & lecontenterentdcdemanderqu’illeurfiitper. 
mis  de  lire  eux  mêmes  les  lettfcs  du  Pape,  puis  qu'elles  s'adrelToicnt  à 
eux.  L'Empereur  ne  le  voulut  pas  ; & croyant  avancer  la  choie  en  ne 
leur  donnant  pas  le  tems  d’y  penlcr , il  leur  ordonna  d’opiner  lùr  le 
champ.  T ous  dirent  qu’ils  vouloient  obc’ir , pourveu  qu'on  ne  dérogeât 
pas  au  droit  des  Métropolitains  établi  par  les  làints  cânons,&  confirmé 
par  les  decrets  des  Papes  : & l’Empereur  excité  par  les  Li^ats , eut  beau 
inlifter  à dire  qu’il  falloit  obc’ir  lins  rcftriéfion , il  ne  put  rien  obtenir. 

Il  y eut  pourtant  un  Archevêque  qui  dit,  qu’il  étoit  d’avis  que  l’on 
conlèntît  à tout  ce  que  IcPapedcmandoit.  Mais  Ibn  lùffragc  ne  rame- 
na perlbnne  : c’étoit  Frotairc  qui  avoit  déjà  quitté  l’Archevêché  de 
Bourdeaux  pour  l’Evéclic  de  Poitiers  , 8c  qui  voulant  encore  palTcr  de 
Poitiers  à Bourges , avoit  grand  belbin  de  la  faveur  du  Roy , & des  Lé- 
gats :8c  comme  on  connoiffoit  l’intcrclf  qui  le  failbit  parler  , tout  le 
monde  perfilla  dans  l’avis  contraire.  Une  fi  grande  refillancc  irrita 
l’Empereur  : il  dit  tout  haut  que  tenant  la  place  du  Pape  dans  le  Con- 
cile , il  l^uroit  faire  exécuter  lès  ordonnances  ^ 8c  ayant  faitapprochcr 
Anfegilè , il  lui  mit  conjointement  avec  les  deux  Légats , les  lettres  du 
Pape  entre  les  mains.  En  même  tems  il  commanda  qu’on  mît  un  fiege 
pliant  à côté  de  l’Evêque  de  Tulculum  ,8c  y fit  affeoir  Anlcgilc  , qui 
par  ce  moyen  fe  trouva  au  dclTùs  de  tous  les  Evêques,  8c  même  de  plu- 
ficurs  dont  l’ordination  precedoit  la  fienne  de  neaucoup.  Flincmare 
Archevêque  de  Reims, qui  julques  alors  s’étoit  contentéde  dire  fon  avis 
comny:  les  autres , s’écria , què  c’étoit  violer  les  liints  Canons  ; 8c  l’Em- 
pereur qui  étoit  bien  aile  de  le  mortifier,  ne  changea  pas  pour  cela  de 
rclolution.  Anlègifc  demeura  allisau  dcllùs  de  tous  les  Evêques  j & ils 
ne  purent  avoir  de  copie  de  Tes  lettres.  Aulli  ne  pût-on  obtenir  qu’ils  les 
approuvaflènt. 
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C’eft  ainfi  que  finie  la  première  (effion  du  Concile.  Le  lendemain 
on  lût  les  lettres  que  le  Pape  ccrivoit  aux  laïques  ; & enlûitc  les  aties 
par  Icfqucls  il  paroiflbit  que  Charles  avoir  été  elû  Empereur  d'Occi- 
dent,  & Roy  d’Italie.  Ils  furent  approuvez  par  un  autre  ade  qui  fut 
conçu  en  ces  termes.  Comme  le  Pape  univerfil  Je4n  fûcccjfeur  des  yipô- 
très , d premièrement  élit  conjdcré  i Rome  te  fforitux  Empereur  Char- 
les jiupujie,  ty  ^uenfuite  tous  les  Evêques,  Ahlie:^  ^ Comtes  du  royau- 
me d'Italie  l'ont  élu  pour  leur  proleéleur  , & leur  défenfeur  ; ainji  nous  qui 
fommes  icy  ajjemhle:^  de  la  France  , de  la  Bourÿspne , de  l'Aquitaine , de  la 
Septimanie , de  la  Neujtrie,  (y  de  la  Provence  ,l'éUfont , (y  le  confirmons 
d'un  commun  confentement.  Anfcgilc  ligna  cet  ade  ; & là  fignature  pa- 
role entre  les  deux  fîgnatures  des  deux  Légats.  Hincmarc , Frotairc , 
& quatre  autres  Métropolitains , avec  quarante  trois  Evêques,  & cinq 
Abbez  , fignerent  enfuite. 

Dans  la  troifiéme leffion  où  l’Empereur  n’alla  point,  il  y eut  plu- 
fleurs  démêlez  fur  des  Prêtres  de  divers  endroits  qui  vouloient  être 
renvoyez  aux  Légats  Apolloliqucs.  Mais  en  la  quatrième  où  il  afitlla, 
l’Archevêque  de  Cologne  , & deux  Comtes , vinrent  demander  pour 
le  Roy  de  Germanie  leur  maître , la  moitié  de  la  fùcccflion  de  l'Em- 
pereur Louis  ; & leurs  raifôns  étoient  non  feulement  , que  les  deux 
Rois  étant  parons  de  l’Empereur  en  même  degré  , ils  dévoient  parta- 
ger également  les  états  ; mais  que  Charles  avoit  juré  en  entrant  en 
Italie,  d’en  donner  la  moitié  au  Roy  fôn  frère. 

On  ne  fçait  de  quelle  réponfc  Charles  fê  fervit  pour  éluder  une 
demande  à laquelle  il  ne  vouloir  point  làtisfaire.  Mais  on  voit  bien 
qu’il  pouvoir  dire  que  depuis  le  ferment  qu’il  avoit  fait  , le  Roy  fôn 
frère  étoit  venu  en  France  pour  lui  ôter  les  états  ; & qu’ayant  ainfl 
le  premier  rompu  le  traité  qui  contenoit  ce  ferment,  il  n’en  pouvoir 
plus  exiger  l’execution. 

Leon  apocrifiaire  & neveu  du  Pipe , vint  à la  cinquième  fcflîon , 
avec  Pierre  Evêque  de  Foflombruno  pour  fàliicr  le  Concile  de  laparc 
du  Pape,  & pour  demander  la  confirmation  des  droits  de  l’Eglile  de 
faim  Pierre.  Quelques-uns  croyent  que  cette  demande  ne  compre- 
noit  que  la  confirmation  des  donations  des  Rois  de  France  : mais  un 
endroit  de  l’Epître  que  le  Pape  écrivit  quelque  temps  après  à l’Evê- 
que de  Capoüe , fèmble  dire  quelque  chofè  de  plus.  On  m'a , dit -il , 
accordé  dans  iajjemblée  renerale  des  Evêques , cÿ*  des  feippieurs  de  France , 
que  je  joüirois  de  toute  la  puijjance , dont  le  droit  avoit  été  anciennement  at- 
tribué à met  predecejfeurs  : & cela  fcmblc  vouloir  dire,  que  l’on  confirma , 
& que  l’on  le  fournit  à ces  décrétales  dont  le  jeune  Hincmarc  s’é- 
toit  voulu  fervir,  & qui  en  effet  ont  été  obfcrvées  depuis  , jufqucs  à 
ce  qu’on  en  ait  reconnu  pleinement  la  fauffeté.  Les  envoyez  du  Pape 
dirent  à l’aflemblée,  qu’ils  étoient  venus  par  les  états  du  Roy  de  Ger- 
manie, pour  luy  dire  de  ne  rien  entreprendre  fur  les  états  de  Charles  ; 
& qu’ils  ne  fçavoient  s’il  défereroit  à leurs  avcrtiflcmens  ; mais  il  ell 
évident  que  ce  Prince  avoit  envoyé  les  ambaffadeurs  à Pontyon  pour 
contenter  le  Pape , & afin  que  liu:  le  refus  qu'il  prévoyoit  bien  que 

Charles 
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Charles  feroit  de  lui  donner  la  moitié'  des  c'tats  de  l'Empereur , il  pût  An. 
prendre  les  armes, car  il  ell certain  qu'il  les  prit  incontinent  api;^. 

Le  lendemain  les  envoyez  du  Pape  prelcntcrent  à l'Empereur  un  Lnupnfo.,, 
feeptre  avec  un  bâton  d'or  , & à l'Imperatncedc  riches  manteaux  ^ ^ 

avec  des  bralTclcts  orner  de  pierreries.  Ces  prefens  furent  reçus  avec  i i»>i»»*>*i«. 
beaucoup  d agrément  de  1 Empereur , qui  ne  voulut  point  le  trouver 
à la  fepricme  k-flion , où  les  Légats  Icurent  une  féconde  fois  par  fôn 
ordre  , les  lettres  qui  attribuoient  à Anfegile  Archevêque  de  Sens 
la  primatie  des  Gaules,  & de  Germanie.  Apres  t^uoy  Us  demandèrent 
une  réponfc  precife  , & chaque  Archevêque  répondit  ; tjHil  voulait  eS|ÜIL““  iî" 
obéir  ou  Pofe  , comme  les  oirchevéïfues  * qui  ils  fuaeioitnt , avaient  obty 
à fts  predeceffeurs.  Les  Légats  ne  voyant  pas  qu'ils  puflênt  en  obte- 
nir davantage  pour  fors , indiquèrent  la  dernière  fclfion  du  Conci- 
le, au  treize  du  mois  d'aouif  ,&  dreflerent  un  capitulaire  avec  Anfè- 
gife,  dans  le  neuvième  article  duquel  ils  failôient  pafTer  (à  primatie, 
comme  fi  le  Concile  l'avoit  approuvée.  Us  cfpcroicnt  que  l'Empereur 
devant  aflîlfer  à la  Icéhire  du  capitulaire  , on  laiflèroit  pafler  cét 
article. 

Cette  demiere  feflion  fut  encore  plus  pompeufè  que  la  première.  * 

La  làlle  & le  trône  ètoient  richement  parez:  les  Evêques  avoient  leurs  •■«om»!  »“Cow 

. • I « Il  *1  1*  ,a»ee<«i  B*- 

plus  beaux  omemens  j ôc  les  Légats  allèrent  avec  quelques  uns  deux,  bmi  laCiccqu». 
pour  amener  l'Empereur  , qui  parût  vêtu  à b Grecque  , c'cll  à dire  , 
avec  une  dalmatiquc  , qui  lui  pendoit  julques  aux  calons , fur  bquel- 
le  il  portoit  une  manière  d'ècnarpc  , dont  les  pendans  alloient  prel- 
qu'à  terre.  Sa  tète  ètoit  'tnvclopce  d'une  riche  étoffe  de  foye,  Sc  ceinte 
par  deffus  d’un  diadème.  Cèt  cl'pcce  de  dèguilemcnt  par  lequel  il 
pretendoit  fè  rendre  plus  vénérable , dèpleut  aux  feigneurs  qui  le  (iii- 
virenc  ,&  n'augmenta  pas  fon  autorité  lùr  rallcmblèc.  Car  il  voulut 
que  l'on  fit  lire  un  appel  que  Frotaire  avoir  fait  aux  Légats , du  refus 
quelle  avoit  fait  de  conicntir  à l'a  tranüacion  de  Bourdeaux  à Bour- 
ges i & tous  les  Prèbts  condanmerent  une  féconde  fois  cette  préten- 
tion , comme  contraire  aux  làints  Canons.  L'Empereur  fit  lire  enfuu 
te  le  capitulaire  compolè  par  les  Légats , & par  Anfégifé.  Les  Evê-  cauU. 
ques  s'élevèrent  tous  contre  le  lèptiéme  qui  confirmoit  b primatie.  '***^  *"“** 
L'Empereur  fit  de  vains  efforts  pour  les  obliger  à y conicntir  : & après 
bien  du  bruit , l'affaire  demeura  aux  termes  où  elle  ètoit  le  premier 
jour  du  Concile , qui  finit  d'une  maniéré  à laquelle  on  ètoit  aulü  peu 
accoûtumè , qu'aux  ornemens  qu’avoir  pris  1 Empereur.  Richildc  fa 
femme  entra  avec  tous  les  ornemens  des  Impératrices  Grecques.  Pier- 
re Evêque  de  Foffombruno , Sc  Jean  Evêque  de  Tulculum  qui  ètoient 
fôrtis-i  l’affemblèe  pour  l'y  amener  , aecompgnoient  cette  Prin- 
ceffe.  Toute  raffcmblèe  le  leva  devant  elle  -,  & après  qu'elle  eut  pris  cwiaCu>a> 
fa  pbcc  fur  le  trône  auprès  de  l'Empereur,  ces  deux  Evêques  donne- 
rent  des  loiiangcs  au  Pape , à l'Empereur , à l’Imperatriee  , Sc  au  relie 
de  l'affemblèe.  Leon  neveu  du  Pape  dit  une  oraü'on  félon  la  cuûtume) 

Sc  le  Concile  fût  congédié. 
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T J Es  prefens  que  l'Empereur  fit  à Leon  & à Pierre , quand  ils  le 
quitterent,fiu-enc  magnifiques.  Il  les  fit  accompagner  par  Aniègilc  , 
& par  Adélard  Evêque  d'Autun  -,  & les  chaigea  de  dire  au  Pape , qu’il 
pouvoir  non  lèulemcntdifporcr  de  Capoüe , mais  encore  faire  exccu. 
cerpr  lesièâgncuts  voifins  du  pais,  tout  ce  qu’il  crouveroie  à propos 
pour  cliafièr  les  Sarrazins , qui  ccoicnt  revenus  auprès  de  Cumes  & de 
Bary.  Aulôrtir  dePontyon,il  alla  àChàlons  où  il  fut  trois  ou  quatre 
jours  malade.  On  diiôit  cependant  que  le  Roy  de  Germanie  fâiloit  de 
grands  préparatifs  de  guerre  j & Charles  pour  l’intimider,  difoit  qu’il 
mencioit  une  fi  grande  armée  contre  luy , que  les  chevaux  tariroient 
le  Rhin.  Mais  quand  il  fçût  en  relevant  de  maladie , que  le  Roy  ionfre- 
rc  peu  étonne  ^ les  bravades, avoit  envoyé  Carloman  en  Italie  avec  des 
troupes  nombrculès^que  Charles  Ibn  (ctxindfils  étoit  en  Allemagne 
avec  d’autres  troupes  toutes  prêtes  à marcher , & que  Loiiis  étoit  dc> 
meuré  auprès  du  Roy  de  Germanie  avec  une  troilîéme  armée  pour 
entrer  en  Fiance  , il  changea  de  langage.  Il  quitta  Châlons  , & alla 
par  Reims  à Servay , d’où  il  envoya  le  vingt  cinq  d’aouil,  les  deux 
L^ats  du  Pape  avec  Odon  Evêque  de  Beauvais,  & plufieurs  Icigneurs 
à Francfort  pour  demander  la  paix. 

Le  Roy  de  Germanie  étoit  mort  le  même  jour  d’un  mal  que  lès 
grands  travaux  luy  avoient  caule  ; & qui  dura  fi  peu  , que  fôn  corps 
étoit  a Lauresham  où  il  fût  inhumé , avant  que  Charles  apprit  là  ma- 
ladie. On  lui  apporta  les  nouvelles  de  là  monà  Qlû^''‘7  >°  où  il  en- 
voya divcrlcs  pcrlbnnes  aux  Seigneurs  de  Gcrtnanie , & partit  inconti. 
nent  lui  même  pour  aller  à Mets,  dans  le  dellèin  de  s’alUircr  la  moitié 
que  le  Roy  Ion  frere  avoit  pollcdéc  du  royaume  de  Lothaire.  Mais  ve- 
nant à penfer  que  s’ilpouvoit  d’abord  le  rendre  maître  des  villes  qui 
lôntaude(adu  Rhin  , comme  Mayence  & Vormes,iI  auroit  après  cela 
bien  plus  de  facilité  à le  faire  reconnoicre  par  toutes  les  villes  du  royau- 
me de  Lothaire  -,  il  changea  tout  d’un  coup  de  marchc,&  prit  le  chemin 
d’Aixpour  aller  à Cologne.  Il  étoit  fîiivi  de  quantité  de  Icigneurs  -,  5c 
quamiil  fût  à Cologne , il  y en  vint  encore  un  grand  nombre,  fi  bien 
que  Ion  armée  failbit  trembler  tous  les  pais  voifins.  U avoit  avec  lui  les 
Légats  du  Pape,  qui  ne  Icrvoicn  t pas  peu  à autoi  ilèr  les  delTeins.  Il  fit  mê- 
me alTcmblcrun  Concile  prés  d'Anchenac , où  ils  confirmèrent  encore 
Ton  élcâion,afin  que  ceux  du  pais  qui  auroient  veu  ce  Concile,  filTcnt 
moins  de  difficulté  de  le  reconnoitre  pour  Empereur.  & comme  Ibn  am- 
bition ne  luy  permettoit  pas  de  le  donner  de  bornes , il  elperoit  con- 
quérir la  Germanie  ÿou  que  s’il  l’afalloit  laillcr  partager  entre  les  trois 
neveus , ce  Icroit  à condition  qu’ils  rcleveroicnt  de  Ibn  Empire  ^ & déjà 
il  le  fàilbit  appellcr  Empereur  de  tous  les  Roys  d’Ocàdcnt. 

J L étok  encore  à Cologne , quand  on  luy  vint  dire  que  les  Nor. 
mans  étoient  rentrez  dans  la  Seine  avec  cent  barques  : & il  eût  pû, 
dans  ce  grand  nombre  de  troupes  qui  compolbient  Ibn  armée, pren- 
dre dequoy  Iccourir  la  Ncultne  , lans  faire  tort  à lès  deflèins.  Mais 
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comme  il  aimoit  toujours  mieux  augmenter  (es  royaumes  , que  de 
protéger  fes  fujets  , il  kilTa  &ire  aux  Normans  tout  le  ravage  qu’ils 
voulurent  faire  lùr  les  bords  de  la  Seine  , ne  longeant  qu'à  s’emparer 
de  Mayence , de  Vormes  , & des  autres  villes  qui  font  au  deçà  du 
Rhin.  Quand  Loüis , qui  avoit  aUlllc  à la  mort , & aux  funérailles  du 
Roy  4,e  Germanie  Ton  pere , apprit  que  lôn  oncle  ctoit  fi  proche , & 
avec  une  fi  grande  armée  , il  envoya  de  tous  collez  pour  avoir  des 
troupes  ; k s^la  camper  avec  celles  qu’il  avoir  déjà  ,vis  à vis  de  l’en- 
droit où  étoit  l'armée  de  France.  Le  Rhin  étoit  entre  deux,  & Loüis 
qui  (c  croyoit  allez  fort,  pour  empêcher  que  Charles  ne  paflat  la  ri- 
vière , attendit  en  cet  état  les  Saxons  k les  Turingiens  qui  dévoient 
bicn-tôt  joindre  lès  troupes.  Il  envoya  cependant  des  Prélats , k des 
Seigneurs  à Ion  oncle , pour  luj^  rcprelenter  que  c’étoit  à tort  qu’il  faL 
(oit  la  guerre  à luy  & a les  frères  ; qu’on  ne  la  làilbit  pas  même  aux 
nations  barbares  , quand  elles  ne  rcrùlbicnt  pas  d’executer  ce  qu’el- 
les avoient  promis  j qu’il  fe  devoir  relTouvcnir  des  lcrmens,  tant  de  fois 
réitérez  entre  luy  ,&Ie  Roy  fon  frere  ; que  fon  ambition  alloit  expo- 
lcr  les  peuples  chrétiens  à de  plus  grands  maux , que  ceux  qu’on  avoit 
veus  julques  alors  ; qu’au  relie  il  ne  devoir  pas  tant  le  fier  a ce  grand 
nombre  d’hommes , qui  s’étoient  rangez  fous  (es  enfeignes , qu’il  ne 
dût  craindre  Dieu,  dont  la  puilTancc  n’avoit  pasbeloin  d’un  grand  ef- 
fort , pour  perdre  ceux  qui  le  confient  en  leurs  propres  forces,  & pour 
protéger  ceux  qui  le  confient  en  fa  bonté. 

Toute  laréponlèquc  fit  Charles,  ell  qu’il  n’avoit  fait  aucun  traite 
avec  les  neveux  ;&  que  le  Roy  fon  frere  étant  mort,  il  le  tenoit  quit- 
te des  promellcs  qu’il  luy  avoit  faites , comme  les  lèigneurs  qui  avoient 
été  Ibus  Cl  domination  , fe  croyoient  libres  de  le  donner  a qui  bon 
leur  Icmblcroit.  Loüis  cependant  , & les  Seigneurs  de  lôn  armée , 
étoient  en  prières  : on  fàiloit  des  jeûnes  dans  Ion  camp , on  y chan. 
toit  des  Litanies  ; & quoy  que  ceux  de  l’armée  de  France  en  filTcnt 
des  railleries,  ces  aérions  de  pieté  continuèrent.  Loüis  eut  ipêmc  tant 
de  confiance  en  la  bonté  de  Dieu,  qu’il  crût  que  fi  l'on  faifoit  les  épreu- 
ves qu’on  avoit  coûtume  de  faire  en  ce  tems-là,  pour  montrer  qu’on 
avoit  la  jullice  de  lôn  côté  , l'événement  declareroit  qu’il  l’avoit  tou- 
te entière.  Il  en  fit  la  propofition  j & trente  hommes  le  prefenterenc 
pour  les  aller  faireà  la  face  de  l’Empereur  afin  de  le  convenir,  ou  de 
le  confondre. 
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J Es  trente  hommes  après  avoir  jeûné  durant  trois  jours  , pour 
fe  mettre  en  éut  d’éprouver  le  jugement  de  Dieu,  paflcrcnt  le  Rhin, 
k dirent  à l'Empereur  qu’ils  venoient  pour  luy  montrer  par  l’êpreu- 
vc  du  fer  chaud  , par  celle  de  l’eau  chaude , k par  celle  de  l’eau  froi- 
de , que  Louis  fon  neveu  étoit  légitimé  polfelTeur  des  états  , où  l’ar- 
mée ue  France  étoit  entrée.  C’étoit  promettre  trois  miracles  : l’Em- 
pereur qui  avoit  plus  d’ambition  que  de  foy  , ne  croyant  pas  que  Dieu 
ks  dût  faire  , accepta  la  propofition  comme  un  moyen  feur  de  dé- 
polTcder  fon  neveu  ; & ne  confidera  pas  que  l’Egide  qui  avoit  toû- 
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jours  itnprouve  l'épreuve  qu'on  failoit  par  le  combat  , comme  une 
choie  que  le  chrilnanifme  ne  pouvoir  loufTrir , avoir  toujours  ^prouvé 
celles  que  Louis  olFroir , comme  des  moyens  pro|]res  à manifelter  les 
jugemcns  de  Dieu.  En  dFec , elle  avoir  inllimc  des  prières , & de 
lâintes  ceremonies  pour  ces  Ibrtes  d'épreuves  j ic  tant  qu'el- 
les  ont  été  rcligieulment  pratiquées , on  en  a veu  des  elTe(s  lùr- 
prenans. 

Dés  que  l'Empereur  eut  conlênd  à la  propofition  de  Louis , on 
choillt  des  juges  pour  être  prelèns  aux  épreuves.  On  prépara  toutes 
les  choies  qui  y étoient  néccllàircs  -,  & dés  le  lendemain  les  trente 
Lo  ctrinwici  hommes  furent  conduits  dans  une  Eglilè , où  un  Evêque  commen- 
9^  1*  Meflc  , pendant  laquelle  on  failbit  chauffer  dans  le  camp  les 
^ * dévoient  lcrvir  aux  épreuves.  Qi^dceluy  quicélé- 

broit  fut  àl'endroit  de  la  communion , il  le  touriu  vers  le  peuple, te- 
nant en  lès  mains  trente  holfies  confacrées  ,&  parla  ainfî  aux  trente 
hommes.  Je  vous  commândt  tu  nom  du  Pere  , du  Ftls  , & du  Suint 
Efpm  ; UH  nom  de  lu  Religion  chrétienne  ejue  vous  profejjei'  ; au  nom  des 
fuints  Evangiles  , jÿ*  au  nom  des  reliques  des  faims  que  repofent  en  cette 
Sglifè  , de  déclarer  jî  vous  foiiene:^  une  jujle  eaufe.  Ils  déclarèrent  tous 
qu’ils  le  croyoient  en  leur  conlcience  : & l'Evêque  en  leur  donnant 
la  communion  , leur  dit , que  le  corps  du  Fils  de  Dieu  vous  ferve  uu- 
jourd'huy  à faire  connotere  lu  vérité.  Ils  le  receurent  tous  : la  MelTc 
acheva  ; & le  célébrant  lùivy  de  tout  le  peuple,  les  conduifit  dans  le 
camp.  On  luy  prelcntade  l'eau  qu’il  benit,&  donc  il  leur  fît  boire  à 
tous.  Il  dit  enlùite  cette  oraiTon  lùr  la  chaudière , où  l’eau  de  l'épreu- 
ve chaufoit.  Dieu  jujle  juge  , fort  (y  patient  , auteur  amateur  de 
la  jujhee  , cr  de  la  paix  , déclaré , Seigneur  ! ce  qui  e^  juHe  ; CT  nous  le  ' 
croirons.  Car  tes  jugement  font  droits  ; toy  qui  regardes  la  terre  , CT  elle 
tremble  ; toy  qui  par  tavenement  de  ton  fils  nôtre  Seigneur  Jefit -Chrifl , 
as  fauvé  le  monde  ; toy  qui  fauvat  les  trois  enfans  Sydrach  , Myfach  , 
CT  jibdenago  de  lafournaife  ; veuille  par  ta  clemenee  fandificr  eette  eau 
bouillante  furie  feu  , CT  fitire  que  f ceux  qui  y mettrom  la  main,  foûticn- 
nem  une  caufe  julle  , ils  la  puisent  retirer  au^  faine  CT  *ufft  entière  , que 
les  trois  enfans  fortirent  de  (a  fourttaife  , CT  Suz*nne  de  la  ftujje  aceufa- 
tion.  Mais  s'ils  foûeiennent  une  caufe  injujk  , qu'il  te  plaife  de  le  déclarer, 
afin  que  ta  puiffance  Jhit  évidente  par  les  marques  qui  en  referont  en  leur 
corps  ; CT  ufin  que  leur  orne  touchée  de  cette  punition  , fois  fauvée  par  la 
qu'ils  feront.  Il  choifit  dix  hommes  des  trente  pour  l’épreuve 
de  l'eau  ; on  leur  ôta  leurs  habits  ordinaires  , pour  leur  donner  des 
habits  Ecclefîaffiques , tels  que  lesportoient  les  exorciff  es,  ou  les  dia- 
cres ; on  leur  fit  bailcr  le  livre  des  Evangiles,  & la  Croix;  on  leur 
fit  une  afperfion  de  l'eau  bénite  dont  ils  avoient  beu  , & l’Evêque 
jena  dix  bagues  au  fonds  de  la  chaudière  , où  étoit  l'eau  bouillan- 
te. Il  prit  enlùite  dix  pierres  donc  chacune  étoit  ^tendue  i un  cor- 
don ,&  les  defeendit  dans  la  même  chaudière  , ou  les  dix  hommes 
dellinez  à cette  épreuve  , enfoncèrent  l’un  apres  l’autre  le  bras  nud , 
& retirèrent  chacun  une  bague , & une  pierre.  Aucun  ne  témoigna 
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par  le  moindre  ligne , qu'il  (èntît  de  la  douleur  : on  vifïta  leurs  bras, 
qui  prurenc  dans  leur  c'tac  naturel  ; & pour  £cre  plus  afluré  que  la 
chaleur  de  l’eau  ne  les  avoir  point  endommagez  , on  leur  envelop 
de  toile  le  bras , & la  main.  L'cnvclope  fut  cachetée  du  Iccau  de  ceux 
qu'on  avoir  nommez  pour  juges  de  1 épreuve  ; & on  leur  ordonna  de 
(c  repeicnter  trois  jours  après , pour  voir  s’il  n'y  auroit  ny  pourritu. 
re,ny  enlevcure. 

Dix  autres  furent  choifis  pour  l'épeuve  du  fer  chaud  : & après 
une  orailbn  à peu  prés  (èmblable  à l’autre , par  laquelle  on  deman- 
doit,que  fi  la  coule  étoit  jufte  , ils  puflènt  tenir  entre  leurs  mains  les 
fers  ardents  j & que  fî  elle  ne  l'étoit  ps , cela  parût  par  la  brûlure  ; 
on  fit  des  ceremonies  toutes  Icmblabicsà  celles  qu’on  avoir  faitesàla 
première  épreuve.  Ils  approchèrent  des  fers  qui  étoient  tout  rouges. 
Ils  les  prirent  entre  leurs  mains , & les  portèrent  le  long  d’un  efpace 
de  neuf  pieds  fùivant  la  coûtume.  Leur  contenance  ferme  fit  juger 
qu’ils  ne  ièntoient  point  de  mal  ; & leurs  mains  qui  pamrentfàns  brû- 
lure , furent  cnvelopécs  & cachetées  par  les  juges  , afin  d’être  vifitées 
trois  jours  après. 

Enfin , la  troifiénie  épreuve , c’eft  à dire , celle  de  l’eau  froide  , 
fut  faite  fur  les  dix  hommes  qui  reftoient.  Par  celle-là  , quand  on 
étoit  jette  dans  l’eau  , on  alloit  au  fonds  fi  l’on  avoir  railon  -,  & fi 
l’on  ne  i’avoit  ps , on  étoit  repoufic  par  l’eau , fans  y pouvoir  être  en- 
foncé. Les  dix  hommes  y furent  jettez  l’un  apés  l’autre.  Tous  allè- 
rent au  fonds  de  la  cuve  -,  Sc  après  qu’ils  furent  retirez  de  l’eau , ils  s’at- 
tendoient  que  l'Empereur  fê  condamneroit  luy-même.  Mais  il  ne  fût 
touché,  ny  de  ce  qu’il  avoir  veu , ny  de  ce  qu’il  vie  trois  jours  après 
quand  on  viftta  les  bras  & les  mains  de  ceux  qui  avoient  fait  les 
deux  autres  épeuves.  Il  n’y  parût  pas  la  moindre  atteinte  ; & l’Em. 
preur  témom  d’une  merveille  qui  condamnoit  fi  vifibleraent  là  pré- 
tention , yprfilla.  Il  crut  que  lôn  armée  étant  incomparable- 
ment plus  forte  que  celle  de  Loiiis  , rien  ne  l’empécheroît  d’y 
reUflû-  , fans  conlidcrer  que  la  puiffance  qui  venoit  de  fuipcndre 
à lès  yeux  l’aéUon  naturelle  du  feu  , efV  plus  forte  que  les  ar- 
mées. 

J L arriva  cependant  à Loiiis  un  fccours  confiderable  de  Turin- 
giens  , de  Saxons  & d’Auftrafiens , qu’on  applloit  François  Orien- 
uux  ; & quoy  qu'avec  ce  lècours  , il  fût  encore  incomparablement 
plus  foible  que  l’Empereur  , il  ne  lailTa  pas  de  pendre  une  refolu- 
tion  qui  marquoit  bien  du  courage  ,&  bien  delà  confiance  en  la  jufi 
tice  de  fa  caulè.  Il  laiflà  fon  camp  tout  entier  vis  à vis  de  celuy  de 
l’Empreur  ,.ic  alla  avec  toutes  lès  troups  pafler  le  Rhin  en- 
tre Cobicns  , & Andrcnac.  On  entretenoit  toujours  des  feux  dans 
fon  camp  , pour  amufèr  l’Emprcur  , qui  ne  s’apprçeut  ny  de 
fl  marcnc  ny  de  fôn  pallàge.  Si-tôt  qu’il  en  eut  la  nouvelle  , 
il  vit  bien  que  fon  neveu  vouloit  combattre  ; 8c  c’étoit  ce  qu’il 
demandoit  iuy  même.  Il  envoya  incontinent  Richilde  qui  l’avoii 
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lùivi  , & qui  c'toit  grofle  à Herillal  , & marcha  le  long  du  Rhin 
jufqucs  à Mcycn.  Quelques-uns  de  (es  conicillcrs  allèrent  par  lès  or- 
dres trouver  Loiiis  pour  lui  faire  des  propolîtions  de  paix  ; & lui  mê- 
me partit  avec  toute  l’arrace  des  le  loir  pour  aller  lùrprcndre  lôn  ne. 
vcu.  L’Archevêque  de  Cologne  , qui  etoit  auprc’s  de  lui , fit  tous  lès 
efforts  pour  détourner  une  li  étrange  refolution.  Mais  ce  fût  inutile- 
ment; & ce  Prélat  ne  pouvant  Ibutfrir  qu'on  lè  lèrvît  d'un  prétexte, 
comme  celui  de  la  paix  pour  égorger  tout  le  monde , envoya  lècret- 
tement  un  Prêtre  pour  donner  avis  de  cette  marche  à Loiiis.  Corn- 
me  ce  Prince  ne  croyoit  pas  qu’on  le  dût  attaquer,  pendant  qu'il  trai- 
teroit  avec  les  envoyez  de  fon  oncle  : il  les  écoûtoit  avec  )oye , & ne 
lôngeoit  qu’à  la  paix  , quand  le  l^être  qui  avoit  pris  un  chemin  plus 
court  que  celui  de  l’armée  de  l’Empereur , lui  vint  donner  avis  quelle 
alloit  arriver  prés  d’Andrenac 

Ce  Prince  n’eut  pas  le  tems  de  ramaflèr  toutes  les  troupes  qu’il 
avoit  en  differens  quartiers , & lè  contenta  de  mettre  en  bataille  les 
Saxons  , les  Turingiens , & les  Aulirafiens  qui  lè  trouvèrent  auprès 
de  lui.  il  leur  fit  mettre  à tous  des  linges  blancs  lûr  leurs  armes , afin 
de  lè  mieux  rcconnoître  ; & attendit  en  cet  état  l’armée  de  l’Empie- 
reur.  Elle  arriva  un  peu  avant  le  jour  ; & quoiqu’elle  fût  fort  fatiguée , 
tant  à caulè  qu’il  avoit  plû  toute  la  nuit , que  parce  qu’elle  étoit  ve- 
nde par  des  chemins  peu  battus  pour  mieux  cacher  là  marche;  l’Em- 
pereur qui  croyoit  lùrprcndre  fon  neveu  , fit  charger  les  Saxons  que 
lôn  avant-garde  rencontra  les  premiers.  Us  étoient  en  fi  petit  nom- 
bre , qu’elle  les  fit  d’abord  reculer,  mais  ce  fut  làns  defordre  ; & dés 
(jue Loiiis  qui  conduifoit  les AuUrafiens &lcsTuringicns parût, toute 
1 avant  garde  de  l’Empereur  lè  renverfa  lûr  le  corps  d'armée,  où  il  étoit 
en  pcrlonne.  Raginairc  qui  portoit  Ion  étendart  fût  tué  d’abord  : l’é- 
tendart  fut  pris  ; & Loiiis  enfonça  tous  les  rangs  avec  une  facilité  cjui 
lui  fit  bien  connoître  que  Dieu  combattoit  pour  lui.  Pcrlonne  nc- 
coûtôit  la  voix  de  l’Empereur:  tout  le  monde  fùyoit  ; & s’il  ne  lè  fût 
mis  en  fuite  comme  les  autres  , il  eût  été  pris.  Ottulfe  Evêque  de 
Troyes,  Gauzelin  Abbé  de  làint  Germain  des  Prez,  & grand  chan- 
celier de  l’Empereur,  Adélard  , Alcdran  , Bernard,  & plufieurs  au- 
tres lèigneurs  furent  pris  fuyant  dans  les  bois.  Tout  1 équipage  de 
l'EmptTcur  qui  étoit  demeuré  embarralTé  dans  les  chemins, que  fon 
armee  avoit  pris  pour  venir  à Andrcnac,&  un  nombre  infini  de  cha- 
riots où  tout  ce  qu’elle  avoit  pillé,  étoit  renfermé,  tombèrent  en  la 
puillàncc  de  Loiiis.  Toute  la  Cavalerie  fût  démontée  par  les  païlàns, 
& cous  les  foldats  dépoüillez.  Ils  difoienc  quand  on  leur  reprochoic 
leur  fuite,  qu’ils  n’avoient  été  maîtres  , ny  de  leurs  chevaux,  ny  de 
leurs  armes , ny  de  leurs  bras  ; & qu’il  ne  leur  avoit  pas  été  polfible 
d’attaquer , ny  de  lè  défendre , dés  que  Loiiis  avoit  paru. 

T jA  nouvelle  de  cette  déroute  obligea  l’Impcratrice  àfortird’He- 
rütal  ; & ce  fut  avec  tant  de  précipitation  & de  peur,qu’elle accou- 
cha fur  le  chemin  d’un  fils , que  l’un  de  ceux  qui  fùyoient  avec  elle. 
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poru  dans  un  panier  julqucs  à Echccrnac  dam  le  Luxembourg  où  Aa87<. 
elle  arriva  fort  abbatuë.  Sa  plus  grande  peine  croit  de  ne  lavoir  ce 
quétoit  devenu  l'Empereur:  mais  enfin  elle  apprit  qu'il  croit  à fàint 
Lambert , où  elle  envoya.  Il  l'a  vint  trouver  incontincnt;&  ne  la  pou-  '* 

vant  emmener  à caulè  de  l'c'tat  où  elle  droit  , il  alla  pour  quelques 
afTaircs  à Douzi , où  Loüis  lui  renvoya  Ottulfe , Gauzelin , Adélard , 

Aledran , Bernard , & tous  les  autres  priibnniers , dont  il  avoir  gagne 
le  coeur  par  les  bons  traitemens  qu'il  leur  avoir  faits.  Apres  quelques 
jours  , J'Empercur  revint  à Echtcmac  , où  il  indiqua  un  Parlement 
pour  le  quinziéme  jour  d'apres  la  làint  Martin  à Saînoncy. 

Il  envoya  en  attendant  Conrad,  & quelques  autres  feigneurs  pour 
faire  un  traite  avec  les  Normans,  qui  étoient  lùr  la  Seine.  Conrad 
eut  ordre  de  le  faire  à quelque  prix  que  ce  fût , & promit  d'en  rendre 
copiptc  à Satnoncy,  L'Empereur  envoya  aulfi  AnI'egilc  Archevêque  de 
Sens , & Adalguairc  Evêque  d'Aunin  i Rome , parce  que  le  Pape  lui 
avoir  écrit  que  les  Sarrazins  qui  croient  reliez  à Otrante , avoient  feit  cw 
alliance  avec  ceux  de  Salcmc,  de  Naples  , & d'Amalphy  contre  les 
Romains.  L Empereur  mandoitau  Pape  de  le  Icrvircn  cette  occafîon 
de  Lambert  duc  de  Spolette , & de  Guy  (bn  frère.  Et  les  deux  Evê- 
ques qui  lui  alloient  porter  ces  ordres,  frirent  chargez  de  preflèr  le 
Pape  d'allèrablcr  un  Concile , pour  faire  confirmer  de  nouveau  fon 
clcéIion,que  plulieurs  nevouloicnt  point  reconnoître , & que  la  ba- 
taille qu'il  venoit  de  perdre, rendoit  fort  douteulè.  Il  écrivit  pourtant 
en  cette  qualité  à Carlontan  (on  neveu  de  le  venir  trouver  •,  & l'hu- 
meur  de  Charles  doit  faire  prclùmcr  qu’il  le  vouloir  divilcr  d'avec 
Loüis.  Mais  Carloman  ne  vint  pas,  & le  tint  en  bonne  intelligence 
avec  (bn  frere,qui  avoir  (çû  profiter  de  (à  viéloirc  en  routes  f^ons. 

Il  avoir  etc  trois  jours  apres  la  bataille  (è  faire  rcconnoître  à Andre- 
nac,  & à Coblens  ; & après  y avoir  reçu  les  (bû  millions  de  tous  les 
(cigneurs  voifrns , il  s'etoit  allé  montrer  à Aix , d'où  il  croit  retourné 
comnte  en  triomphe  à Francfort.  Scs  deux  freres  y envoyèrent  pour 
le  prier  de  partager  les  états  du  Roy  leur  pere  ; & l'on  convint  d'un 
lieu  appelle'  Suahfelt , où  ils  fe  trouvèrent  tous  trois  au  mois  de  no- 
vembre. 

Leur  partage  (c  fit  (ans  contellation.  Carloman  eut  la  Bavière,  la  ta  nfan  a» 
Pannonie,  la  Carinthie,  le  pais  des  Sclaves  Bohémiens,  & celui  des 
Sclaves  de  Moravie.  Lou'is  eut  la  France  Orientale,  la  Turinge , la 
Saxe,  la  Frize,  & quelques  villes  du  royaume  de  Lothairc.  Charles  eut 
les  autres  villes  du  royaume  de  Lothairc,  & l'Allemagne.  L'Empereur 
en  même-tems  tenoit  (bn  Parlement  à Samoncy  , où  l'envie  qui  ne 
le  quittoit  p^int  de  dépouiller  les  autres , lui  fit  recevoir  quelques  Sei- 
gneurs de  la  moitié  qui  appartenoit  à (es  neveux  dans  le  royaume  de 
Lothaire.  Il  donna  même  à quelques-uns  des  Abbayes,  8e  à d'autres 
des  terres  dc^ndantes  en  bcnchce  de  l'Abbaye  de  Marchiennes  en 
Flandres , qu'il  avoir  divilce. 

On  marqua  dans  ce  Parlement  les  troupes  qui  dévoient  marcher  L nx» 
contre  les  Normans , parce  qu'on  n'avoit  pû  faire  de  traité  avec  eux  > 


An.  876. 


An.  877. 
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& l'Empereur  apres  avoir  quitté  Samoucy  tomba  malade  dans  un  lieu 
qu'on  ap[)clluit  Vinziniac.  Il  y penlà  mourir  de  la  plcurcfic  , & fût 
obligé  d'y  pafler  les  fêtes  de  Noël. 

t iOrs  qu’il  fût  guery  ,il  alla  à Quierfÿ  , & de  là  à Compiegne , où 
le  fils  qu'il  avoit  de  Richilde  fût  baptife  : Bolon  dont  le  crédit  croit 
fôit  toujours , le  leva  des  fonds , & lui  donna  le  nom  de  Ion  pere  : mais 
cet  enfant  mourut  peu  de  teins  après  ; 8c  Ion  corp  fut  porté  à &int 
Denis.  Peu  de  jours  après , Kcrrc  Evêque  de  FolTombruno, 8c  un  au- 
tre PicTre  Evêque  de  Sinigaille  .vinrent  à Compiegne  pour  prier  l'Em- 
pereur de  la  part  du  Pape  de  venir  en  Italie.  Les  Sarrazins  y fàifoicnt 
de  plus  grands  delordres  que  jamais.  Le  Pape  avoit  été  lui- même  avec 
Lambert  duc  de  Spolettc  ; 8c  les  deux  Evêques  que  l'Empereur  lui 
avoit  envoyez  pour  rompre  l'alliance  quiétoit  entre  eux, 8c  les  villes 
de  Salcrnc.de  Capoüc,  dcBcnevent.de  Naples. 6c d'Amalphy.  Gai- 
fre  Prince  de  Salcme  y avoit  conlènti  : mais  Serge  duc  de  Naples  y 
rcfilla  puilfamment  ; 8c  le  Pape  croyant  avoir  apperçû  que  Lambert 
ne  le  poullbit  pas  comme  il  avoit  dû  faire  . 8c  même  qu'Anlègile  le 
favoriloit . s’en  étoit  retourné  à Rome.  Serge  aulli-tôt  renouvefia  l’al- 
liance avec  les  Sairazins.  Il  les  logea  prés  de  Na^ilcs  . courut  avec 
eux  tout  le  pa'is  de  Saleme . 8c  vint  julqucs  auprès  de  Rome.  Et  ce 
qui  fit  le  plus  de  peur  aux  Romains , fut  que  Lambert  duc  de  Spo. 
Icte  ne  le  mit  point  en  devoir  de  repouHèr  les  Sarrazins  . 8c  que  les 
lêigncurs  voilms  de  Rome  le  mirent  a piller  comme  eux.  Le  Papes’en 
plaignoit  à l’Empereur  par  les  lettres . il  le  plaignoit  même  d Anlè- 
gilc.  Il  dilôit  que  ce  Prélat  n’avoit  pas  fait  voir  toute  la  fidelité  . ny 
toute  1a  droiture  qu’on  devoir  attendre  d'un  Evêque  en  cette  occa- 
fion  i 8c  que  fi  lEmpcrcur  prelfoit  Adalguairc  qui  avoit  mieux  fait  Ion 
devoir  . il  lui  en  diroit  davantage.  Il  conjuroit  enlùite  l’Empereur 
par  l’obligation  qu’il  avoit  à l’Eglilc  Romaine  de  l’avoir  élevé  à l’Em- 
pire . 8c  par  l’intcrclf  de  là  gloire . de  venir  ellûycr  les  larmes  des 
Romains. 

Scs  amballàdcurs  preicnterent  aulfi  des  lettres  à Richilde . par  Icf 
quelles  il  difoit  qu’il  avoit  appris  avec  joye  que  l’Empereur  l’avoit  char- 
gée de  lollicitcr  auprès  de  lui  les  intérêts  de  l'Eglile  Romaine . 8c  qu’il 
clperoit  qu’elle  parleroit  en  faveur  des  Romains.  A peine  ces  ambafi 
fadeurs  étoient-ils  arrivez  . iju’il  en  vint  d’autres  avec  des  lettres  plus 
prclTantcs.  Rome  étoit  ferree  par  les  Sarrazins  : les  lêigncurs  voifins 
tàiloicnt  d’aufli  grandes  violences  qu’eux  ; 8c  le  Pape  mandoit  que  l’I- 
talie lûbiroit  infailliblement  le  joug  des  Sarrazins . Ci  l’Empereur  n’y 
envoyoit  une  armée  au  prim  tems.  Et  enfin . le  Pape  r4Iuit  à la  der- 
nière extrémité  , envoya  une  Palme  tournée  en  couronne  à l’Empe- 
reur . avec  une  lettre  où  il  uloit  de  ces  termes.  Je  vous  envoyé  U cou- 
ronne Je  Pulme  . qui  rieSl  accordée  félon  l'^péere . qu'à  celui  qui  combat  : 
je  vous  frie  les  genoux  en  terre,  jÿ*  la  tête  inclinée  comme  J!  j’étois  en  vitre 
frefence . Je  venir  acquérir  cette  couronne. 

Ces  affaires  paroilfoient  fi  prclfantes.  que  lEmpcrcur  promit  d’aller 

luy. 
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Im-mcine  en  Italie.  Mais  il  ne  pouvoir  entreprendre  ce  voyage  avant  An.  8771 
que  de  donner  ordre  à lôn  çoyaume  ; & pour  y pourvoir , il  con  vo-  u dirpo*  i„ 
qua  pour  le  mois  de  juillet  un  Parlement  à Quicrlÿ.  Il  fit  aufli  faire  *°* 

aux  Nornuns  qui  croient  fur  la  Seine , & à ceux  qui  e'toient  lùr  la  Loi- 
re , des  ofïfes  fi  avantageulcs , qu’ils  promirent  de  iortir  du  royaume  : 

& deflors  il  fit  drelfer  on  articles,  tant  pour  la  levée  des  Ibmmcs  qu'il 
leur  avoir  promilès , que  pour  l'ordre  qu’il  vouloir  que  l’on  gardât  dans 
le  royaume  en  (on  ablcncc. 

Le  Pape  cc|icndant  travailloit  àrompre  l’alliance  que  N^lcs.Ca-  Ntjonaiiomaa 
poüe , & les  autres  villes  avoient  faite  avec  les  Sarrazins.  Gaifrc  Prince 
de  S.alemc  (ervoit  fort  utilement  à ce  dcflêin  : il  avoir  même  engage  “"h?*.*)/*». 
Pulcaris  fon  gendre  qui  croit  Préfet  d’Amalfÿ,  dansles  intérêts  du  Pape.  >'• 

Et  Landulfe  Evêque  de  Capoüc,dont  le  pouvoir  croit  grand  dans  là  vil- 
le , à caufe  qu’Atanulfc  fon  pere  en  étoit  Prince^avoit  oeaucoup  de  zè- 
le pour  la  defenlcde  l’Italie.  D’autre  coté,  Ayon  Evêque  de  Benevent, 
pouflbit  tant  qu’il  pouvoir  Adalgife  fon  firere,  àfo  déclarer  contre  les 
Sarrazins  -,  4c  Athanalc  Evêque  de  Naples , faifoit  tous  les  efforts  pour 
obliger  Serge  à les  abandonner.  Mais  Adalgifo  qui  en  avoir  été  Dat- 
tu  une  fois,  n’ofoit  rompre  avec  eux  ; 4c  Serge  paroiflbit  inflexible.  L’E- 
vêque de  Capoüe  neanmoins  faifojt  efpcrer  au  Pape  qu’on  le  pourroit 
adoucir , fi  Docibilis  qui  comm.indoit  dans  Gaycttc , s’en  méloit  : 4c 
en  effet , Serge  promit  d’envoyer  des  députez  à Gayette , fi  le  Pape  y 
envoyoit  des  Légats.  Cependant  cela  ne  produifit  rien  ;’4c  le  Pape  qui 
vouloir  tout  clfayçr , fit  propofer  qu’il  iroit  lui-même  à Gaycttc , pour 
accorder  à Serge  plus  qu’il  ne  demandoit.  Landulfe,  Gaifrc , 4c  Pulca- 
ris  offrirent  en  même-tems  d’y  aller , [ÿ)ur  afiurer  Serge  qu’on  lui  tien- 
droit  tout  ce  qu’on  lui  promettroit  ; & il  donna  parole  de  s’y  trouver. 

T à Es  chofes  étoient  en  cet  état , lorfque  l’Empereur  tint  le  Parle- 
ment  qu’il avoit  convoqué  à Qmcrfÿ.  Il  fit  lired’abord  ce  quiconcer-  cj. 
noit  les  impofitions  qu’il  vouloir  qu’on  fit  dans  les  états  qu’il  poffedoit.  ïlî'î 
En  Bourgogne , 4c  depuis  la  Seine  julqucs  à ceux  qui  lui  étoient  échus 
du  royaume  de  Lothairc,  on  devoir  lever  for  chaque  miifon  où  un  fei- 
gneur  demeuroit  ,commc  un  Evêque, un  Abbé,  un  Comte,  ou  un  vafi 
làl  du  Roy,  un  fol , qui  valoir  douze  deniers  foivant  la  reduéfion  de  Pé- 
pin êede  Charlemagne.  Sur  chacune  des  autres  maifons  libres,mais  dé-  *c.!c»oictoa. 
pendantes  d’un  foigneur , huit  deniers,  dont  chacun  valoir  la  vingtic-  ')*"  ■mroS"' 
me  partie  d’une  once  d’argent  ; 4c  for  chaque  maifon  de  fort,  quatre  de- 
niers, Les  Evêques  avoient  ordre  d’exiger  ce  qu’ils  pourroicntdc  leurs 
Prêtres,  c’eft  à dire , de  ceux  que  nous  appelions  Curez;  car  on  ne  fai- 
foit point  alors  de  Prêtrcs,qui  ne  fùflcnt  dcftinezàuneEglifc.  Et  nean- 
moins pour  donner  des  bornes  à cette  levée,  il  étoit  dit,  qu’on  ne  pren- 
droijt  que  cinq  fols  de  chacun  de  ceux  qui  étoient  les  plus  riches  -,  & que 
les  moins  acconunodez  payeroient  quatre  deniers.  Tout  cela  montoit 
à cinq  mille  livres  diargent  pelant  , 4c  cette  levée  fo  faifoit  pour  les  o»  tTtite  arec 
Normans  qui  étoient  fur  la  Seine.  Ceux  qui  étoient  for  la  Loire  fù- 
rent  payez  par  les  Evêques,  4c  par  les  peuples  qui  étoient  au  de  là  de 
Tomt  II.  Sf 
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Aa  877.  la  Seine , lâns  qu’on  fçache  comment  (è  fit  la  leve'c , mais  on  fçait  qu’ils 
eurent  une  extre'me  peine  à y latisfaire._ 

Or^oniuncn  Gauzelin  Abbé  de  (àint  Germain  des  Prez  & Chancelier  de  l’Em- 
rV.'SmCTt  d^°*"  percur,  fit  enlùite  la  leéhire  de  ce  qui  avoir  etc  dreflc  pour  l'ordre  du 
royaume , afin  de  faire  expliquer  les  Evêques  k les  (èigneurs  fiir  cha- 


l'Em^icur. 


que  article.  Il  n'y  en  avoir  point  qui  ne  fût  important.  L'Empereur  y 
avoir  prcveu  tous  les  maux  que  pouvoir  caulcr  Ion  ablènce  : il  y avoir 
même  déclaré'  tout  ce  qu’il  defiroit  qu’on  fit  apres  là  mort,  fi  elle  ar- 
rivoit  pendant  le  voyage  qu’il  alloit  feire  en  Italie.  Et  ces  articles 
qui  font  reftez  en  leur  entier  avec  les  réponfos  dc  l’allcmblée , font 
précieux, en  ce  qu’ils  font  parfaitement  connoitre  l’état  des  affaires, 
& la  manière  du  gouvernement. 

Il  t™srmt  icj  Sur  le  premier,  qui  portoit  que  les  Eglifos  foroient  conforvées  dans 
Icun  biens,  êc  leurs  privilèges  ;quc.la  puiffance  foculierc favorilcroic 
lesEvêqueSi  & que  Louis  auroitloinde  faire  obfèrver  cet  anicle,  tout 
le  monde  ne  répondit  que  par  des  louanges.  On  loüa  aulli  lefccond, 
qui  portoit  que  le  monallere  que  l’Empereur  avoir  bâti  à Compic- 
gne  en  l’honneur  de  la  MeredeDieu , feroit  maintenu  par  Loiiis  fon 
nis  dans  tous  les  privilèges , qui  lui  avoient  été  accordez  par  le  Pape 
& confirmez  par  les  Evêques. 

iidenunJeJa  Dans  le  troifiéme, l’Empereur  difoit,  qu’outre  ceux  à qui  ilavoit 
Sî^inuiiï  commandé  de  le  fuivre  en  Italie  , il  vouloir  que  les  fcigneurs  fiflênt 
encore  choix ’dc  quelques-uns  d’entr’eux , des  conlèils  de  qui  il  le  pût 
forvir  ; mais  ils  répondirent  qu’ils  s’en  tenoient  à ce  qu’il  avoir  ordon- 
né là  deflùs. 

Dans  le  quatrième  , il  demandoii  comment  il  falloir  faire  pour 


!I  »*affure  de 
Ton  fili  , des 


fcisnaiii.  empêcher  que  le  royaume  ne  fût  troublé  pendant  fon  abfence  ? Quel- 
le afTIiraneeil  pouvoir  prendre  de  fon  fils;  &-des  foigneurs  ; & quelle 
afllirancc  ils  croyoient  que  fon  fils  pût  prendre  d’eux , & eux  de  fon 
fils  ; Leur  réponlè  fut , que  l’Empereur  ayant  élevé  fon  fils , pouvoir 
mieux  fçavoir  que  perfonne  les  moyens  de  s’en  affurcr  , & qu’il  en 
étoit  entièrement  le  maître  ; que  pour  eux,  ils  étôient  refolus  de  gar. 
der  les  formens  qu’ils  lui  avoient  faits  ; que  ceux  qui  n’en  avoient 
pas  Elit , en  pouvoient  faire  ; qu’ils  ne  vouloient  point  d’autre  aflii. 
rance  de  Loiiis , finon  qu’il  leur  confèrveroit  ce  que  les  Capitulaires 
de  l’Empereur  même  , accordoient  à leur  rang , & à leur  perfonne  ; 
& qu’ils  vouloient  bien  que  ce  Prince  fût  leur  Roy  après  là  mort , puiC 
qu’il  l’ordonnoit  ainfi. 

iiilurtinm-  Dans  le  cinquième,  il  demandoit  comment  il  pourroit  s’affurer 
EsitaiûbLi!  que  l’on  confcrveroit  après  là  mort  à l’Imperatrice  les  biens, qu’il 
lll...*"  lui  svoit  donnez  en  propre, ou  en  bénéfices?  11  demandoit  la  même 
chofo  dans  le  fixiéme  pour  ce  qu’il  laiflêroit  aux  filles  qu’il  avoir  de 
la  Reine  là  première  femme , & à une  fille  dt  l’un  de  lès  enfàns,  qu’il 
ordonnoit  qu’on  laiflêroit  vivre  fous  la  puiflànce  de  là  mere  ,làns  lut 
faire  deviolclice  pour  l’obliger  à être  rcligieulè.  Les  feigneurs  répon- 
dirent, qu'il  n’en  pouvoir  prendre  d’autre  aflurance,quc  la  parole  de 
Loiiis  fon  fils , & la  leur. 
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Il  difoit  dans  le  fcptiémc  , qu’il  falloic  tenir  des  troupes  prêtes , 
pour  s'en  Icrvir  au  cas  que  (es  neveux , lùivant  l’exemple  de  leur  pcrc  , 
vouluflènt%ntreprcndre  fur  Ibn  royaume  pendant  Ton  abfcncc,  ou  l’at- 
taquer luy-mêmc  en  Italie.  A quoy  on  répondit , que  c’étoit  à luy  à 
choifir  ceux  à qui  il  volloit  lailTer  la  garde  du  royaume , & ceux  qu’il 
vouloir  emmener  en  Italie. 

lldemandoit  dans  le  huitième, comment  on  diljxjlcroit  des  Prc- 
latures , qui  pourroient  vatjuer  pendant  Ion  ablcnce  : on  répondit  que 
s’il  vaquoit  un  Archevêché,  un  des  Evêques  voiIïns,&  le  Comte  au- 
roient  foin  du  Sie^e  vacant  jufqucs  à ce  que  le  Roy  en  pourroit  être 
averti, & qu’il  y eut  pourveu.  Que  fi  un  Evêque  mouroit , l'Archevê- 
que y envoyeroit  un  vifiteur , qui  prendroit  le  même  foin  ^vcc  le  Com- 
te ; & que  fi  un  Abbé,  ou  une  Abbcflc  mouroit,  l'Evêquc  & le  Com- 
te auroient  foin  du  fpirituel  & du  temporel  de  l’Abbaye. 

Il  ordonnoit  dans  le  neuvième  ,que  fi  en  fbnabfcnceil  mouroitun 
Comte, dont  le  filsl’auroit  fuivi  en  Italie,  ce Hlsnommeroit  quelqu’un 
pour  avoir  foin  du  Comté , conjointemem  avec  les  officiers  du  Comté, 
& avec  l’Evêquc  jufqucs  à ce  que  le  Roy  y eût  pourveu.  Mais  que  fi  ce 
Comte  avoir  un  fils  en  France , ce  fils  adminiflreroit,  quelque  jeune 
qu’il  fût , le  Comté  avec  les  officiers  & l’Evêque.  L’Empereur  ajoûtoit , 
que  fi  le  Comte  ne  laifToit  point  de  fils  ,Loüis  nommeroitun  adminifl 
tratcur,  fc  refervant  toutefois  le  pouvoir  d’en  nommer  un  autre,  Sc  priant 
l’aflemblée  que  pcrfônnc  ne  s’offiensât,  fi  quelquefois  il  ulbit  de  ce  droit. 
Il  ordonnoit  dans  la  fuite  qu’on  fit  la  même  choie  à l’égard  de  fcsvafl 
faux.  Que  les  Evêques, les  Abbez, les  Comtes, &lcs  autres  traitaffent 
leurs  hommes  de  la  même  manière  ; & que  tous  euflênt  foin  d’empê- 
cher que  les  biens  des  ^ifes  ne  fiiffent  pillez. 

L’alTcmblée  ne  fit  qu’une  réponfe  pour  cet  article,  & pour  tous  les 
fùivans  , qui  fut  que  1 Empereur  y avoir  tout  ordonné  avec  prudence. 

Le  dixiéme  portoit , que  fi  après  là  mort , quelqu’un  de  les  fidelles 
vouloir  renoncer  au  monde , il  pourvoit  laiflèr  les  charges  à lôn  fils , ou 
à tel  de  les  parens  qu’il  voudroit.  Et  que  s’il  vouloit  vivre  dans  lès  al- 
leux , c’eft  à dire , dans  les  terres  qu’il  poffedoit  en  propres , & fans  bé- 
néfice , il  y feroit  tranquille  fans  être  obligé  de  marcher  que  pouf  la 
défenfë  du  pais. 

Les  fèigneurs  n’avoient  garde  de  s’oppolêr  à cet  article,  non  plus 
qu’au  précèdent  ; & l’Empereur  penfbit  les  gagner  par  là.  Mais  il  ne 
prenoit  pas  garde  que  c’étoit  perdre  le  plus  beau  moyen,qu’il  y eût  de  les 
retenir  dans  le  devoir,  que  de  leur  accorder  le  pouvoir  dedilîx>lcr  de 
leurs  charges  pendant  leur  vic-,&  qu’il  éublifToitinfcnfiblcment  pree 
moyen  une  eipce  d’heredité  dans  les  charges, qui  ne  pouvoir  manquer 
d’être  fùncfte  a lès  dcicendans.  C’étoit  même  dequoy  faire  defircr  fà 
mort , que  d’ordonner  qu’àprés  luy  , chaque  lèigneur  pourroit  difpo- 
Icr  de  fes  charges.  Bofon  à qui  il  en  avbit  donne  de  fi  belles , & lès  au- 
tres conleillers , penfoient  tous  à affurer  à leurs  familles  les  honneurs 
qu’ils  tenoient  de  luy  : & ce  qui  arriva  bien-tôt.aprés , montre  affez  que 
bien  des  gens  conipiroient  déjà  contre  fà  perfbnne. 

Tome  II.  S f ij 
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31+  histoire  DE  FRANCE. 

Il  Drioit  dans  1 onzième , qu’on  ne  crût  pas  Icgcrement  là  mort.  Et 
dans  le  douzième,  il  ordonnoit  que  lï  elIearrivoit,Hincmarc  Arche 
vêquede  Rcinis  , Francon  Evêque  de  Tongrcs  , Odon  fvêque  de 
Beauvais , & 1 Abbc  Gauzelin  les  Aumôniers , diliribueroient  avec  les 
Comtes  Arnoul,  Bernard, Conrad, & Adclclmetlcs  aumônes  qu’il  leur 
avoir  commandé  de  diftribuer.  U otdonnoit  aulli  que  Tes  livres  fiilTent 
partagez  entre  Ion  fils,l’£glife de (àmt  Denis,  &cclle  dcCompicgnc 

Dans  le  treiziéme,  qui  eft  un  des  plusconfidcrablcs,il  dilbit  qu’il 
Dlloit  arrêter  quelle  partie  de  l’Empire  , Loüis  l'on  fils  devoir  avoir 
apres  la  mort,  &celle  que  pourroit  avoir  un  autre  fils,s’il  en  avoir  de 

I Impératrice.  Aquoy  il  ajoûtoit,  qu’il  fiilloit  aulli  arrêter  celle  que 
pourraient  arair  les  petits  enfans , au  cas  qu’ils  s’en  montralTcnt  di- 
gne^  Ce  qui  fait  voir  qu’il  pcnlôit  .à  établir  les  deux  enfans  de  Louis 
Ion  fils , dont  1 un  s’appclloit  aulli  Loüis  ,&  l'autre  Carloman  : car  il 
n avoir  point  alors  de  petits  enfans  que  ceux  là  ; & encore  qu’étant  nez 
dAnlgarde,quece  Prince  n’avoitépouféc  qu’à  titre  de  concubine, ils 
n euflent  point  de  part  à la  couronne  ; il  cll  certain  , félon  tout  ce  qui 
sétoit  pratiouejufques  alors,  qu’il  dependoit  de  l’Empereur  de  les  y 
appel  cr  - & Ion  ne  peut  douter  que  ce  teftament  n’ait  beaucoup  fervi 
dans  la  luire  , a les  faire  monter  liir  le  trône.  On  ne  voit  pas  nean- 
moins _^u  on  mt  rien  refolù  dans  le  Parlement  de  Quiercy  fur  ce  point- 
mais  c etoit  alfez  faire  du  côté  de  l’Empereur , q^de  dire  quFlcur 
talloit  donner  part  au  royaume,  s’ils  s’en  montroient  dignes;  & les  lèi- 
gneurs  ayant  approuvé  cét  article  , ils  n'avoient  plus  qu’à  mériter  la 
couronne  pourl  obtenir. 

II  ordonnoit  dans  le  quatorzième  que  lî-tôt  qu’il  lcroit  revenu  dcRome 
Ion  fils  partiroit  pour  s’y  aller  faire  couronner.  Et  dans  le  quinziéme! 
Il  nommoit  les  Mimftres  dont  il  vouloir  que  ce  Prince  fe  fervît.  Parmy 
les  Evêques  , il  luy  donnoit  le  choix  d’Ingilvin  Evêque  de  Paris  - de 
Remclmc  Eveque  de ’Tournay.d’Odon  Evêque  de  Beauvais,  ou  d’Hil- 
debold  Eveque  de  Soilfons.  Parmy  les  Abbez  , il  nommoit  Velphe , 
Gauzelm&  Foulques,  pour  être  toujours  auprès  du  Prince.  Parmy  les 
Comtes,  il  nommoit  Thierry , Baudoüin,  Conrad , & Adelclme.pour  y 
être  ^dternativement  ; & donnoit  ordre  à Bolbn,  & à Bernard  d’y  être  le 
plus  louvent  ciu’ils  pourroient.  L’Empereur , outre  ces  miniftres  ordi- 
naircs , prclaivoit  a fon  fils  quand  il  iroit  du  collé  de  la  Meule  de  fc 
faire  toujours  accompagner  de  Francon  Evêque  de  Tongres,d’e  Jean 
Eveque  de  ^mbray , & de  huit  Comtes , Ijavoir  , Arnoul , Giflibcrt , 
Letard  Mafiid , Vidric  , Gotbert,  Adalbert  , Ingelger  &.- Rcinicr.  Et 
qiwnd  il  iroit  au  delà  de  la  Seine  ; de  l’Abbé  Hugues , de  Vailcr  Evêque 
d Orléans,  de  Vala Evêque  d’Auxerre, de  Gillibert  Evêque  de  Clmr- 
trcs,&  des  leigneursdupais  les  plus  afeélionnez  au  lcrvice. 

panslefciziéme,il  invitoit  Ion  fils,  s’il  arrivoit  quelque  émotion  de 
n aficrnHer  pas  de  grandes  arnfifes , qui  font  longues  à alfembler  ; mais 
de  choifir une  partie  des  plus  vaillans  ,pour  donner  brulquement  lùr 
ks  rebelles.  Pour  1 y exciter,  l’Empereur  fe  donnoit  en  exemple , & di- 
loit  (ju  étant  jeune  ,il  en  avoir  toujours  ufë  ainfî. 


CHARLES  Le  Chauve  XXV.  Roy.  325 

Dans  le  dixlëpticmc , il  vouloir , qu'Adalard  Comte  du  Palais , de- 
meurât toujours  auprès  deLoüis  avec  leiceau.  Et  rien  ne  marque  une 
fl  grande  foibleflTc  dans  le  gouvernement  de  Charles , que  la  fonftion 
où  il  croit  oblige  de  laiiTcr  ce  Icigncur  , qui  avoir  eû  tant  d'intclligen- 
ec  avec  le  Roy  de  Germanie,  lldonnoit  dans  Icÿ  articles  (ûivans , di- 
versordres  pour  lès  itwilbns , pour  celles  dcTImpcTatricc,pour  celles 
delôn  fils, pour  rachevement  des  bâtimens  de  Compicgnc,de  ceux 
de  (âint  Denis , & des  châteaux  qu'il  avoir  bâtis  (ùr  la  Seine , & llir  la 
Loire  ; pour  les  monnoyes , pour  rctabliUcmcnt  d'un  nombre  lùffilànt 
de  courriers  à pied&  à cheval , qui  le  pullènt  avertir  de  tout  ce  qui  (c 
pafleroit  dans  Ion  voyage.  Et  enfin , il  donnoit  ordre  que  fi  lès  nes'cux 
entreprenoient  de  marcher  contre  luy  en  Italie  jBolôn  Ion  bcau-fre- 
re  ,1'Abbc  Hugues,  Bernard  Comte  d'Auvergne,  & Bernard  Marquis 
de  Gothie , le  vmlTcnt  trouver  en  diligence  avec  d'autres  Icigncurs  qu'il 
leur  avoir  marquez. 

Il  prioit  aufli  l'alTcmbléc  de  pcnicr  aux  moyens  de  réunir  la  Breta.  "5’,^^*"'',*', J, 
gneà  la  couronne,  &marquoit  que  cela  ne  pouvoir  rcccvoiridc  diffi- 
culté dans  le  droit , pour  deux  raifons.  L'une  qu'on  n'avoit  établi  la 
Bretagne  en  royaume , que  dans  unencccllitc  qui  rclcvoit  détour  ce 
qu'on  avoitfait.  L'autre, qu'il  ncrelloit  plus  aucun  de  ceux  a qui  on 
avoir  accordé  cette  couronne. 
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D Eux  jours  apres , il  déclara  a tout  le  peuple , qu  il  alloit  a Rome j 11  pusiîc  foa 
qu'd  laiflbit  Loiiis  en  France  ; qu'il  avoit  pourveu  aux  moyens  de  chaf. 

1er  les  Normans , & d'cmpéchcr  leur  retour  ; & qu'il  avoit  fait  plufieurs 
articles  pour  la  lureté  des  affaires  publiques  & particulières , qu'il 
laiffoità  ion  fils,  & à lès  conlèillers  dont  il  avoitfait  tirer  les  principaux, 
pour  leur  en  donner  communication.  Gauzelin  lôn  Chancelier  fit  la 
lechirc  des  quatre  premiers  articles  ; & des  réponlès  que  les  Ici- 
gneurs  yavoient  fait; après  quoy  on  licentia  l'alTcmblcx. 

Il  y eut  pourtant  des  Icigncurs  qu'il  retint  encore  quelques  jours 
auprès  de  luy  , pour  traiter  de  quelcpics  affaires  particulières.  11  alla  omna.  «mû, 
de  Quicrcy  à Compiegne , d'où  il  partit  avec  rimpcratricc  pour  aller 
en  Italie.  Leur  équipage  étoit  magnifique:  ils  emmenoient  beaucoup 
d'or,  d'argent  & de  meubles  ; mais  ils  n'avoient  aucunes  croupes. L'Em- 
pereur croyoit  qu'il  luy  fuffifôic  d'avoir  lailK  des  ordres  pour  le  de- 
dans du  royaume, dcd'avoirfàit  promettreâ  Bolôn  , à Hugues  l'ab- 
bé , à Bernard  Comte  d'Auvergne , à Bernard  Marquis  de  Gothie  , & à 
d'autres  lèigneurs  , qu'ils  viendroient  avec  toutes  leurs  troupes,  dcîi 
qu'on  fçauroit  que  quelqu'un  de  fes  neveux  voudroic  entrer  en  Italie. 

Üpaflàle  Mont-jura  , ne  fongeant  qu’à  étaler  lès  riches  meubles  au 
couronnement  de  l'Impcratrice  que  le  Pape  devoit  faire  ; & com- 
me ils  arrivèrent  à Orbe , Adalguaire  Evêque  d'Autun  le  vingt  trouver. 

Ce  que  le  Pape  avoit  écrit  de  la  fidelité  d'Adaleuaire,  le  fit  bien  tepjpteooliiiiK 
recevoir  de  1 Empereur  ; & ce  que  ce  Prélat  apponoit , luy  donna  une  «o  omuk  iw. 
joyc  incroyable.  C'étoic  un  exemplaire  du  ômcile , que  le  Pape  ve- 
noit  de  tenir  à Rome  : il  y avoit  de  grandes  louanges  pour  l'Empereur, 
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iz6  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
apres  lelquellcs  fon  cledHonétoic  confirmée  à jamais.  U étoit  dit  que 
quiconque  le  troublcroit  dans  la  poflelTion  de  l'Empire  , demeureroit 
excommunié  de  quelqucrang,&de  quclqueprotcllion  qu'il  pût  être, 
jufques  à ce  qu’il  l'eût  reconnu.  Le  Pape  en  même  tems , hit  (bllicité  de 
fe  trouver  à Gayette-,  & foit  que  la  venue  de  l'Empereur  eût  achevé  de 
vaincre  la  refillance , que  Serge  Duc  de  Naples  fitiloit  aux  autres , qui 
vouloient  rompre  avec  les  Sarrazins,  ou  par  d'autres  raifons,  il  eft  cer- 
tain que  dés  que  le  Pape  fût  à Gayette  ,1'alliancc  des  villes  avec  les  Sar. 
cazins  fût  rompue. 

InfiRomc  demeura  libre,  parce  que  les  Sarrazins  furent  obli- 
gez defc  retirer.  Et  le  Pape  vint  à grandes  journées  du  côté  de  Pavie, 
où  l'Empereur  envoya  quatre  lèigneurs  pour  y préparer  la  réception 
qu’il  luy  vouloit  faire  : mais  le  Pape  vint  au  devant  de  luy  julqucs  à Ver- 
ceil , ou  il  fût  reçu  avec  de  grands  honneurs.  Us  marchèrent  enlcm- 
blc  jufques  à Pavie  i & l’on  y preparoit  tout  pour  faaer  l'Impcratrice, 
quand  on  apprit  que  Carlomanvenoit  avec  une  grande  armée,  com- 
polee  de  Sciavcs  & de  Bavarois.  Il  étoit  déjà  fi  proche  quand  ce  bruit 
courut , que  le  Pape  & l'Empereur  ne  fè  croyant  pas  en  fèuréte  à Pavie , 
en  fortirent  en  diligence  pour  aller  àTortonnç,  où  l’Impcratrice  fût  fà- 
crée  de  la  main  du  Pape  , avec  un  peu  moins  de  pompe , quelle  ne 
l’auroit  été  dans  Pavie, & partit  incontinent  pour  retourner  en  France 
par  le  Val  de  Morietme , avec  tous  les  tréibrs  de  l'Empereur.  Il  demeu- 
ra avec  le  Pape , croyant  que  Bofon , & les  autres  feigneurs  qui  avoient 
promis  de  (ê  tenir  prêts , le  feroient  mis  en  campagne , dés  qu’ils  au- 
roient  appris  que  Carloman  étoit  entré  en  Italie,  hiiis  ils  avoient  con- 
fpiré  contre  luy  ; &le  crédit  qu’ils  avoient  fiir  les  autres  feigneurs , les 
avoit  prelque  tous  attirez  à leur  parti. 

Ainfi , on  n’avoit  garde  dclc  Iccourir  : & comme  il  fçût  que  perfôn- 
ne  ne  viendroit,  il  ne  voulut  pas  atteiidrcàTortonne  la  venue  de  Car- 
loman. Le  Pîpe  ne  crut  pas  non  plus  le  devoir  attendre.  Il  s’en  retour- 
na promptement  à Rome-,  & l’Empereur  après  luy  avoir  donné  pour 
l’Eglifc  de  Cùnt  Pierre  un  Crucifix  d or,  qui  étoit  d’un  grand  prix,  & 
fort  chargé  de  pierreries , prit  en  halle  le  chemin  qu'avoit  tenu  11m- 
peratricc.  De  deux  Annaliltes qui  vivoient  alors,  l’un  dit  qu'en  même 
tems  Carloman  fur  un  faux  bruit  qui  courut,  tjue  l'Empereur  venoit 
avec  le  Pape  a fa  rencontre,  eut  tant  de  peur , qu  il  s’en  retourna  fur  lès 
pas.  L’autre  aflûre  que  ce  Prince  entra  en  Italie  ,&  qu’apres  y avoir  re- 
çeu  la  foumilTion  des  feigneurs , il  retourna  en  Bavière.  On  voit  en  ef- 
fet dans  U lûite  qu’il  en  demeura  maître  quelque  tems.  Mais  l’Empe- 
reur qui  raarchoit  fort  ville  tomba  nralade,&  prit  d'une  poudre  que 
Sedccias  fon  médecin,  qui  étoit  Juif , luy  avoit  envoyée.  Cette  poudre 
étoit  un  poifon  incurable  -,  & il  (èntit  bien  dés  qu'il  l’eut  prife , qu’il 
n’en  échaperoit  pas.  U fe  fit  neanmoins  porta  à bras  pour  travcrler  le 
Mont  Cenis , & demeura  dans  un  lieu  qu’on  appelloit  Brios  , d’où  il 
envoya  àfaint  Jean  de  Moricnne  où  étoit  l’Imperatrice.  Elle  le  trouva 
dans  une  chaumière.  U luy  remit  entre  les  mains  un  aéle  fcellé  de  fon 
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(çeau , par  lequel  ildonnoit  Ibn  royaume  à Louis  (bn  fils.  Il  luy  remit 
aufli  entre  les  mains  l'habit  Royal , la  couronne , un  feeptre  , ou  un 
bâton  d’or , couvert  de  pierreries , & l'cpcc  appelléc  de  (àint  Pierre , par 
laquelle  il  invcIliUôit  Ibn  fils  du  royaume.  Il  crût  ne  pouvoir  mieux  aC 
liircrles  affaires  de  l'Imperatrice , qu’en  luy  donnant  dequoy  mettre 
Louis  fur  le  trône  j Se  la  fuite  fait  connoître  qu’il  avoir  cû  raifbn.  Sa 
mort  arriva  le  cinquième  d’oèlobrc , & onze  jours  aprc's  qu’il  eut  pris 
la  poudre, que  Scdecias  hiy  avoir  envoyée.  L’Imperatrice auffi-tôt re- 
prit le  chemin  de  France.  Ceux  quelle  laillâ  auprt-s  du  corps  de  l’Em- 
pereur , curent  ordre  de  le  faire  embaumer , & de  le  faire  tranfportcr  à 
fiint  Denis , où  il  devoir  être  enterre.  Mais  tous  les  parfums  qu’on  .y 
mit , apres  en  avoir  ôte  les  entrailles  ,ne  purent  anpccher  t^ue  la  pour- 
riture ne  gagnât  les  chairs  -,  Se  la  puanteur  fût  Ci  grande  qu  on  fût  con- 
traint de  le  mettre  dans  un  tonneau  poifTc,  qu’on  enveloppa  de  plu- 
(Icurs  cuirs.  Avec  tout  cela  ceux  qui  le  conduiibicnt,n’cn  purent  liip- 
porter  l’odeur  ; & il  le  fallut  enterrer  dans  un  jsetit  monallerc  de  Brcfle , 
qu’on  appelle  Nantua.  Il  fût  pounant  tranlporté  dix  fept-ans  après  à 
faint  Denis. 

I 

X L avoit  cû  de  la  Reine  Hermentrude  là  première  femme  fix  fils , la- 
voir Charles  qu’il  avoit  fait  Roy  d’Aquitaine , Se  qui  ètoit  mort  avant 
lui  i Carloman  à qui  il  avoit  fait  crever  les  yeux  ^ Lothaire  qui  mourut 
Abbé  defàint  Germain  d’Auxerre;  Drogon  Se  Pépin  qui  moururent 
jeunes  & furent  enterrez  à (àint  Amand  en  Flandre  ; & Loüis  (ùmommè 
Af  Bègue  qui  luy  lûcccda.  Il  avoit  cû  de  la  meme  Princefic , Judith , qui 
avoit  èpoufe  deux  Roys  d’Angleterre  l'un  après  l’autre , & qui  ètoit 
alors  femme  de  Baudouin  Comte  de  Flandre  ; Ronide  qui  fût  Abbeflc 
de  Chelles  Se  de  Nôtre- Dame  de  Soilibns , & une  autre  nommée  Hcr- 
mentrude , qui  fut  Abbeflè  d’Afhon  (ùr  l’Efcarpc.  Enfin  il  avoit  eu  de 
Richildedeux  fils  Louis  Se  Charles  qui  moururent  peu  de  temps  après 
le  baptême.  Ce  fût  luy  qui  fit  transférer  la  foire  qu’on  appelle  le  Lanij 
à faint  Denis.  Elle  fe  fàifoit  du  tems  de  Charlemagne  à Aix  la  Cha- 
pelle , où  l’on  prenoit  tous  les  ans , un  jour  pour  montrer  les  reliques 
de  la  chapelle  Impériale  aux  pèlerins  ; & parce  qu’on  indiquoit  ce  jour, 
on  luy  donna  le  nom  d’/nd»,  & par  corruption  de  Lundit. 

Ce  Prince  eut  de  grands  défauts, furtout  le  nunque  de  parole,  & 
l’ambition  qui  le  pouflà  fi  loin , qu’on  peut  dire  qu’il  elHc  premier  au- 
teur de  la  ruine  de  l’Empire  de  Charlemagne , des  ravages  que  les  Nor- 
mans  ont  faits  dans  le  royaume  , & de  l’indépendance  des  (èigneurs. 
En  effet , ils  fe  rendirent  tellement  lcs%iaîtrcs  de  toutes  les  affaires , 
qu’ils  partagèrent  avec  luy,  & avec  fèslbcceflèurs  la  fbuveraine  autori- 
té ; fi  bien  qu’il  a fallu  plufieurs  fiècles,pour  remettre  les  choies  dans 
cet  état  glorieux,  où  nous  les  voyons  aujourd’huy.  Mais  nonobllant 
tous  lès  défauts , on  ne  (è  peut  empêcher  de  loüer  (a  magnificence  & là 
libéralité  envers  les  gens  cle  lettres.  Aullî  tous  les  fçavans  de  Ton  tems , & 
fur  tout  le  célèbre  Hcric  moine  de  (àint  Germain  d’Auxerre , luy  ont  ils 
donné  des  éloges , qui  font  connoître  julqu’oùil  avoit  porté  les  Icicn- 
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An.  877.  » ces  en  France.  Ce  qui  augmente  vôtre  gloire,  luy  dit  ce  religieux  , & 
rendra  éternelle  , eft  que  vous  égalez  & que  vous  iùrpaflcz 
rljT.^î*  • même  en  quelque  façon , le  zélé  que  Charlemagne  vôtre  aycul  a eu 
» pour  les  beaux  arts.  Ce  grand  Prince  a fait  renaître  les  Iciences  dans 
>•  l'Europe  : vous  les  y confervez  autant  par  vos  bien  faits , que  par  vôtre 
••  exemple  i&  parla  vous  avez  ôté  à vos  peuples  .toutfujet  de  demeurer 
» dans  fignorance.  La  Grecelc  plaint  tjue  vous  luy  avez  enlevé  tous  lès 
» Sages.  Que  diray-je  de  ces  habiles  maîtres  des  Illes  Britanniques , qui 
» ont  rem^vos  états  de Philofophes , & qui  abandonnant  leurs  pais, 
•»  fe  font  condamnez  eux  mêmes  a un  exil  volontaire , pour  lèconder  vos 
» grands  deflèinsdans  le  reublilTementdeslciences;  Tout  ce  qu'il  y a 
■ de  fçavans  hommes  fur  la  terre,  fe  font  ralTcmblez  chez  vous;&  tou- 
» tes  les  nations  de  l'univers  (èmblent  avoir  droit  de  fe  plaindre , que  vous 
•>  les  avez  dépouillées  de  ce  iju'ellcs  avoient  déplus  précieux,  p^r  en 

> enrichir  vôtre  royaume.  Votre  palais  même  eft  une  école  , où  s’ap- 
» prennent  également,  les  belles  lettres  & la  guerre  ; & bous  pouvons 

> direlàns  flaterie , qu’on  vous  eft  redevable  de  tout  ce  que  produifent 
„ aujourd’huy  les  plus  rares  elprits. 


I 


1 


di('  le  B E G %J  E. 


Louis  le  Begue  apprit  les  nouvelles  de 
rt  de  l'Empereur  foopcre,  il  étoit entre 
& Arras  , en  un  lieu  qu'on  appelle 


Il  crut  qu'il  ne  devoir  rien  épargner 
pour  gagner  les  îèigneurs  qui  fè  trouvèrent 
auprès  de  luy  j & comme  s'il  n'y  eût  eu  qu'eux 
à contenter,  il  leur  donna  toutes  les  charges, 
les  terres  & les  abbayes  qu'ils  luy  demandè- 
rent. Gauzelin  entr'autres  , obtint  de  luy  l'Abbaye  de  iaint  Denis, 
dont  Charles  le  Chauve  avoit  joui  jufqucs  à fa  mort  ; & Conrard , 
le  Comte  de  Paris.  Ils  le  iuivirent  à Qmercy  , à Compiegne  , & 
de  là  à (àint  Denis , où  il  croyoit  aflifter  aux  funérailles  de  l'Em- 
pereur : mais  il  apprit  que  le  corps  n’y  avoit  pû  être  tranfporté. 
Il  apprit  en  même  tems  que  l’Impératrice  venoit  avec  plufleurs  fei- 
gneurs  , qui  étoient  fort  indignez  de  ce  qu’il  avoit  donne  tant  de 
charges , & de  terres, fans  penfer  à eux.  Ils  croyoient  même  que  c’e- 
toit  eux  qu’il  falloir  confùlter  là-defTus , & vinrent  en  pillant  jufques  à 
Avenay , qui  eft  du  diocelc  de  Reims.  Ils  donnèrent  rendez-  vous  a tous 
ceux  de  leur  party  à Moe'mcr , qui  ert  finie  fur  une  coline  prés  de  Ver- 
tus en  Champagne  ; & Loüis , pour  effayer  d’empêcher  la  fuite  de  cet- 
te ligue , s’en  retourna  promptement  à Compiegne. 

Ces  fèigneurs  luy  envoyèrent  des  députez  : il  leur  en  envoya  d’au- 
tres V & l'on  convint  que  les  feigneurs  viendroient  à Chefhe  dans  la  fo- 
reft  de  Compiegne , où  ils  fê  tiendroient,  tandis  que  l'Impératrice  Ri- 
childe  iroit  trouver  Louis.  Elle  alla  aufll-tôt  à Oimpicgne  -,  & après 
Tme  II.  T t 
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qu’on  eut  fait  l'accommodement  entre  le  Roy  & les  feigneurs , en  leur 
accordant  toutes  les  charges , & toutes  les  terres  c^u'ils  voulurent , elle 
remit  entre  les  mains  de  Louis , l'adte  pr  lequel  1 Empereur  luy  don- 
noit  le  royaume , l’cpc  de  làint  Pierre , par  laquelle  il  l'en  invcltiffoit , 
la  couronne  & le  Iceptre.  Tous  les  leigneurs  vinrent  enfùite  pour  le 
reconnoître , & les  Evêques  pour  le  couronner.  Mais  auparavant , ils  lui 
firent  figner  un  aûc  conçu  en  ces  termes.  Afyr , Loiiis  ttMy  J{oy  par 
U miftricorie  de  Dieu , par  l'éle^bon  du  peuple  , promets  ett  prefence  de 
l’E^UfideDieu,  de  conferver  en  leur  entier  aux  Evfepees , Prêtres  , moi~ 
nés,  chanoines  (ÿ*  rthgteufes  , les  reries  écrites  par  les  Per  es , (p-  confir- 
mées par  l’autorité  adpojlolique.  Je  promets  aujfi  de  conferver  avec  mes  fi. 
deles , au  peuple  ejui  a été  mis  fous  ma  conduite  par  la  mifericorde  de  Dieu , 
les  ordonnances  que  les  Empereurs  CT  Ro‘t  mes  predecejfeurs  ont  inféré 
élans  leurs  ailes-,  laquelle  promejJ'e,j'ay  faite,  ü'  fiffiét  lolontairenient , 
poujjé  par  l'amour  de  la  jufiiee  CT  de  la  raifon.  Son  couronnement  le  fit 
peu  de  jours  après  ; & en  achevant  la  ceremonie,  les  Evêques  luy  fi- 
rent encore  promettre,  qu’il  leur  conlcrvcroit  leurs  privilèges  (don 
le  premier  article  du  capitulaire , que  l'Empereur  avoit  fait  en  partant 
pour  (ôn  dernier  voyage  d'Italie , & que  les  Légats  du  Pape  avoient 
approuve.  Ils  luy  firent  enfuite  le  (crment  : les  Abbez , les  (èigneurs, 
& tes  valTaux , le  firent  atiHi  ; & le  Roy  alla  à làint  Medard  de  SoiITons, 
pour  y pafler  les  fêtes  de  Noël. 


Infi  > toutes  les  alTaircs  furent  faites  en  peu  de  temps  ; & le  tour 
qu’elles  prirent , lailTe  de  grands  Ibupçons  contre  bien  du  monde. 
On  voit  que  Bolôn,  Hugues  qu’on  appelloit  l'Abbé,  Bernard  Comte 
d’Auvergne , Sc  Bernard  Marquis  de  Gothie , avoient  promis  à l’Em- 
pereur d’aller  en  Italie  avec  pluficurs  autres  leigneurs , des  qu’ils  ap- 
prendroient  que  quelqu’un  des  Roys  de  Germanie  feroit  deflein  d’y  en- 
trer. On  voit  qu’au  beu  d’y  aller , ils  confpirent  contre  luy  avec  la  plu- 
part des  leigneurs  du  royaume  i qu’en  même  tcmsil  ell  cmpoilbnnc; 
<juc  Richilde  rentre  en  France  ; que  les  leigneurs  qui  n’avoient  point 
etc  au  Iccours  de  l’Empereur , vont  au  devant  d’elle  j & qu’apres  qu’el- 
le leur  a fait  accorder  tout  ce  qu’ils  demandent , on  demeure  en  paix, 
fans  parler  de  punir  bedecias.  'Un  crime  fi  dctcllablc  ne  demeure  im- 
puni ; que  quand  les  coupables  (ont  trop  puillàns  pour  être  recher- 
chez -,  Sc.  la  lùite  fera  connoitre  non  léu|ement  qu’on  laillà  trop  peu 
de  pouvoir  à Loüis  le  Begue , pour  olcr  rechercher  les  auteurs  de  la 
mort  de  Ibn  pcrc  ^ mais  qu’on  ne  le  (ailla  vivre  luy-même , qu’autant 
de  tenu  qu’il  en  falloit  pour  préparer  les  chofes , qu’on  mcditoit  dés- 
lors  contre  l’état  Sc  contre  luy. 

Tous  les  leigneurs  en  general  ne  vouloicnt  plus  qu'on  leur  pût 
ôter  les  charges  , ny  les  terres  qu’ils  polTedoicnt.  Quelques-uns  en 
partieuher  longcoient  à le  rendre  indépendant.  Bofon  lùr  tout  vou- 
loir devenir  fouverain  : il  avoit  vû  là  lècur  devenir  Reine , Sc  puis 
Impératrice  ; luy-même  avoit  déjà  de  fi  grandes  charges , Sc  tant  de 
crédit , que  la  fille  d’un  Empereur m’avoit  pas  dédaigné  de  l'épou- 
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1er  apres  avoir  etc  promifc  au  fils  dun  autre  Empereur.  II  fè  IcH-  An.  877. 
toit  beaucoup  de  cœur  : il  etoit  d une  mine  à le  faire  rcfpcclcr  ; 5c 
comme  les  feigneurs  , dont  les  Roys  avoient  tant  de  fois  brigué  les 
fuffiages  pour  fe  dépouiller  les  uns  les  autres , croient  perfuades  par 
tout  ce  qui  s etoit  paiTé  pendant  les  deux  derniers  régnés  , qu  ils 
étoicntles  maîtres  de  le  choifir  des  Roys , il  pcnlbit  qud  nayoit 
qu  a fe  faire  aimer  deux.  Il  avoir  déjà  gagné  les  plus  confidcrables 
de  la  Provence  ou  1 Empereur  Loüis , pere  de  la  femme , avoir  régné  j 
5c  par  ce  que  les  Evêques  s croient  mis  en  pollcfiion  de  confirmer, 

6c  de  couronner  les  Rois, il  avoit  lieune  étroite  amitié  avec  Rollang, 

Archevêque  d’Arles  , dont  le  crédit  étoit  grand  dans  la  Provence. 

Mais  il  rechercha  plus  que  tout  celle  du  Pape  , qui  avoit  donné  la 
couronne  Impériale  à Charles  le  Chauve  , & qui  croyoit  la  pouvoir 
donner  encore  à qui  bon  luy  lèmblcroit.  AinfiBolbn  alloit  a tout  ; 

5c  le  Pape  qui  avoit  belbin  de  luy  , ne  luy  donnoit  pas  de  petites  el- 
peranert. 

Il  cft  vray  qu’il  en  donnoit  en  même  qftns  à beafltoup  d autres  ; 

6c  l'état  où  étoient  les  affaires  d Italie  , le  failbit  agir  ainfi.  Depuis  «, 

la  mort  de  l'Empereur  , Adalgilc  ttic  de  Benevent  , avoit  été  tué 
par  la  confpiration  de  les  plus  piwhes  parens  : Serge,  Duc  de  Na- 
ples avoit  été  arrêté  , 6c  envoyé  à Rome  par  1 Evêque  Athanale  Ion 
frere  , qui  s’étoit  ainfi  rendu  maître  de  la  ville  ; 6c  ceux  dAmalfy 
s' étoient  obligez  par  l’cntremilc  de  Gaifrc  Prince  de  Saleme , a em- 
pêcher que  les  Sarrazins  n’approchaflent  de  la  côte  , moyennant  dix 
mille  pièces  d’argent  tous  les  ans.  Si  bien  que  le  Pape  avoit  creu  pen- 
dant quelque  t^ros , n’avoir  plus  rien  à craindre  de  ces  coftcz-Ia,  veu 
que  Landulfe  Evêque  de  Capoüe  étoit  plus  attache  aux  intcrclts  de 
Rome  que  jamais.  Mais  ceux  d'Amalfy  avoient  négligé  de  garder  la 
côte  ; 6c  les  Sarrazins  firent  des  courlis  julques  aupr«  de  Rome,  lans  ffv'aapcèi  de  Ro. 
que  perlbnne  les  en  empêchât.  Ils  y firent  tant  de  dégât  ; il  y avoit  en  ^ 
même  tems  tant  de  divilionsdans  Rome , 6c  wa%  les  lèigneurs  voifins, 
tomme  Adalbert  Marquis  de  Tolcanc  6c  plUlîeurs  autres , failoicnt  de 
fi  grandes  ulùrpationslur  Ibn  territoire,  qu  il  fût  obligé  de  promettre 
vingt  cinq  mille  pièces  d’argent  aux  Sarrazins  tous  les  ans , 
ferles  Romains  en  repos.  H effaya  enlïiite  de  gagner  lambeit  duc  de 
Spolettc , croyant  que  fi  ccluy-lâ  pouvoit  entrer  dans  les  intcrclts  , il 
feroit  ailcment  ccilcr  les  divifions  dans  Rome , & les  ulùrpations  de 
(es  voifins. 

N ne  fçait  quelles  furent  les  promeficsquil  luy  fit:  mais  il  cft 
certain  quelles  ne  furent  pas  petites.  Cependant  Ü ne  voulut  pas  aller 
jufques  à luy  promettre  la  couronne  Impériale,  par  ce  qu  il  ne  croyoit 
pas  devoir  donner  tant  de  pouvoir  à un  Wnee  fi  proche  de  Rome , 6c 
qu  d craignoit  de  le  mettre  Cir  les  bras.  Carloman  Roy  de  Bavière , ’ 

U plupart  des  feigneurs  d’Italie , s’étoient  déjà  fournis  a ce  Prince  -,  & il 

avoit  envoyé  des  Amballâdcurs au  Pape,  pour  luy  demander  1 Empire. 

Lambert  neanmoins  y pretendoit , 6c  crût  qu  étant  comme  il  aœt  aux 

Tmtll.  Tt  ij 
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portes  de  Rome  ,tl  pourroit  prévenir  Carloman,  qui  non  E-ulcinent, 
ccoit  éloigne  ^ nuis  atteint  d un  mal  que  l’on  croyoit  incurable.  U le 
ligua  en  peu  de  tems  avec  tous  les  ennemis  du  Pape , & principalement 
avec  AdaJbcrt  marquis  de  Tolcanc  Ion  bcaufrcre.  Il  prit  en  la  protec- 
tion tous  ceux  qui  avoient  été  chalTez  de  Rome  : il  gagna  par  le  mê- 
me moyen  tous  les  fâcheux  de  la  ville  ) & le  Pape  qui  voyoit  bien  où 
tout  cela  tendoit,  (c  relblutà  Ibrtirde  Rome  pour  s'aller  jetter  entre 
les  bras  de  Carloman.  Il  s'imagina  qu'en  le  failant  fçavoirà  Lambert , 
ce  duc  n'oiêroit  rien  attenter  lùr  Rome  en  Ibn  ablèncc  ; il  luy  écrivit 
même  , que  s’il  failbit  le  moindre  acte  d'holblité  , il  l'excommunieroit 
incontinent  ) & le  dilpolbit  à partir , lors  que  le  bruit  courut  que  Lam- 
bert, & Adalbcrt  a/lembloient  toutes  leurs  troupes  pour  venir  à Ro- 
me,avec  tous  ceux  que  le  Pape  enavoit  chaflèz.  llfîclèmblancden'cn 
rien  croire  i 8c  lur  une  lettre  que  Lambert  luyécrivit  pour  l'attirer  aune 
conférence  hors  de  Rome  , il  prit  occafion  de  my  envoyer  deux 
Evêques. 

Ils  curent  ordre  de  luy  dire , que  le  Pape  ne  croyoit  point  les  bmits 
qu'on  avoit  &it  courir  ; que  bien  loin  de  craindre  qu’un  prince  amy 
de  l'Eglilc  voulût  favoriler  des  gens  qu’on  avoit  cnalTez  de  Rome , 
après  tes  avoir  excommuniez  dans  trois  Concifes,  on  devoir  être  per- 
fùadé  qu'il  s'armeroit  contre  eux  -,  que  s'il  étoit  dans  ces  bonnes  dil- 
pofitions , comme  cela  étoit  à croire  , il  (croit  bien  rcceu  dans  Ro- 
me ) que  pour  la  conférence  qu'il  demandoit  hors  de  la  ville , le  Pape 
l’auroit  volontiers  acceptée , 11  elle  eût  été  utile  -,  mais  qu’il  étoit  plus  à 
propos  que  Lambert  le  vint  trouver  -,  qu’il  le  rcccvroit  comme  Ibn  fils; 
8c  qu'au  relie, il  le  prioit  de  ne  luy  point  amener  Ajalbcrt  marquis 
de  "Tofeane , parce  qu’il  avoit  agi  trop  ouvertement  comme  fbn  en- 
nemy. 

Cette  douceur  ne  toucha  pas  Lambert.  Il  répondit  fort  durement  au 
Pape:  il  ne  lui  donna  pas  dans  fes  lettres  les  ticrcs,quc  les  Empereurs  mê- 
mes lui  avoient  toûjours  donnés  ; 8c  le  traitant  en  nomme  qui  étoit  dans 
fa  dépcndcnce , il  (è  plaignoit  que  des  Légats  eulTent  été  envoyez  lins 
Ibn  conicntement.  Il  n'cxpliquoit  pas  où  ces  Légats  avoient  été  envoyés; 
mais  il  cllaisé  de  juger  que  Lambert  vouloir  parler  de  ceux  qui  étoient 
partis  le  mois  precedent , pour  aller  ntgocicravcc  Carloman.  Le  Pape 
répliqua,  que  l'Eglilè  Romaine  étoit  libre  d'envoyer  les  Légats  par  tou- 
te la  terre;  qu'il  croyoit  devoir  renoncer  à l'amitié  d'un  homme  fi  peu 
refpcducux  ; 8c  après  avoir  fait  reflbuvenir  Lambert  des  projets  qu'il 
avoir  faits  pour  l’elevcr,  il  lui  protelloit  qu’il  en  avoit  perdu  le  deltcin 
pour  jamais. 

Cela  pouvoir  être  dit  pour  Élire  revenir  Lambert  : mais  ce  Prince , qui 
vit  bien  qu’il  ne  lè  f^oit  pas  laillcr  amulèr , (émit  en  campagne  avec 
Adalbcrt.  Ils  étoient  lùivis  de  toutes  les  troupes  de  Spolctte , 8c  de  ToE 
cane  : ils  amenoient  toutes  les  pcrlbnnes  que  le  Pape  avoit  fait  chalTcr  de 
Rome,  8c  publioicnt  qu'ils  marchoient  pour  le  fèrvicc  de  Carloman.  Ce 
prétexte  étoit  plaufiblc  : car  outre  que  Carloman  avoit  rcceu  les  fou- 
milTions  de  la  plûpart  des  lèigneurs  du  royaume  d’Italie , le  Pape  même 
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lui  avoitfaic  cfpcrcr  la  couronne  Impériale.  Delôrte  qu'il  n’etoit  pas 
poUiblede  s’empêcher  de  bien  recevoir  Lambert,  diiànt  qu’d  venoit 
pour  obliger  les  icigneurs  de  Rome  à prêter  le  me  me  lcr  ment , que  plu- 
îieurs  autres  feigneurs  d'Italie  avoientde'ja  prétéà  Carloman. 

Aufll  quelque  dégât  qu’il  eût  fait  en  pallant  fur  le  territoire  del'E- 
glifc , le  Pape  le  reçut  dans  fàint  Pierre  avec  honneur.  U voulut  mê- 
me le  toucher  par  des  demonllrations  d'amitié  : mais  il  le  vouloit  em- 
pêcher d’entrer  dans  Rome.  Lambert  neanmoins  qui  y avoir  intelligen- 
ce avQc  Grégoire  maitre  de  la  milice , trouva  moyen  de  (è  lailir  des 
portes,  & enfin  de  la  ville  même.  Dés  qu'il  en  fut  maître,  le  Pape  fut 
arrêté  dans  faint  Pierre , & fi  étroitement  gardé , que  ny  les  Evêques , 
ny  les  lëigncurs  de  Rome  , ny  lès  domelhques  , n'oioient  l'aborder 
làns  pcrnullion.  On  ne  luy  portoit  que  très  peu  de  vivres  ; & l’on  don- 
na des  coups  de  ballon  à des  Evêques , qui  vouloient  chanter  des  Li- 
tanies pour  là  délivrance  dans  l'Eghle  de  làint  Pierre.  Ce  delbrdre 
dura  trente  jours , picndant  lelquels  le  lèrvice  divin  fut  abl'olument  m. 
terrompu:  & il  eft  aile  de  juger  que  Lambert  croyoit  que  le  Pape  ,pour 
empêcher  que  fes  ennemis  ne  rentralTent  dans  Rome,&  pour  Icdéli- 
vrer  du  fâcheux  état  où  il  leretenoit,luy  olfriroit  la  couronne  Impé- 
riale. Mais  le  Pape  demeura  ferme  ; & Lambert  qui  vit  bien , que  fi  cela 
duroit  plus  long-tcms,  le  prétexte  qu’il  avoit  pris  de  venir  a Rome , 
pour  y faire  reconnoître  Carloman , paroîtroit  mal  plaufible,  prit  en- 
fin la  rclolution  de  faire  prêter  le  ferment  à tous  les  Romains  au  nom 
de  ce  Prince. 

Après  l’avoir  receu , il  fit  rentrer  dans  la  ville  tous  les  ennemis  du  Pa- 
pe  i & dés  qu’il  eut  quitte  Rome , le  Pape  fit  tranfporter  tous  les  trclôrs 
de  S.  Pierre  à Latran.  Il  fit  couvrir  d’un  cilice  l’Autel  de  cette  Eglilc  ; & 
défendit  d’y  célébrer  la  Méfié  pendant  un  lon^  tems.  Il  ne  voulut  pas 
même  qu’on  y lailTàt  entrer  les  pèlerins,  afinqu  ils  publiafiènt  par  tout 
le  fùjct  qui  avoit  fait  fermer  l'Eglilè  de  S.  Pierre  : & pour  empêcher  que 
Lambert  ne  publiât  rien  à fbn  defàvantage , il  écrivit  incontinent  à Be- 
renger  Duc  de  Frioul , p>our  le  prier  d’avertir  Carloman  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paflèjafin  qu’il  défendit  à Lambert  deluy  faire  à l’avenir  de  lèm- 
blablcs  traitemens.  Il  proteftoit  quclcslèntimens  étoient  toujours  les 
mêmes  pour  Carloman, &qu’ilncluyavoitjamais  donné  occafion  de 
le  mal  traiter.  Il  ajoûtoit  qu’il  ne  pouvoir  croire  qu’il  eût  donné  ordre 
de  lui  faire  les  violences  qu’on  lui  avoit  fûtes  -,  que  Lambert  nean- 
moins vouloit  qu’on  le  crût  ; & que  fi  cela  étoit , il  ne  (croit  plus  obligé 
à conferver  l’amitié  qu’il  avoit  toûjours  ciie  pour  Carloman.  Le  Pape 
prioit  auffi  Berenger  d écrire  à Lambert , pour  le  détourner  de  rien  en- 
treprendre à l’avenir  de  fcmblable  à ce  qu’il  avoit  fait  Mais  tout  cela 
n’empéchoit  pas  Lambert  de  tenir  toûjours  la  campagne  avec  Adal. 
ben.  Ils  fçavoicnt  que  la  maladie  de  Carloman  continuoit  -,  & le  Pape 
fût  averti  qu’ils  avoient  fait  alliance  avec  les  Sarrazins.  De  forte  que  ne 
doutant  point  qu’ils  ne  fè  preparafient  à lui  faire  une  nouvelle  infùlte, 
il  fè  rcfblut  à fcirtir  de  Rome. 

Il  fèmbloit  d'abord , qu’il  eût  eu  dcfièin  d’aller  vers  Carloman. 
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Mais  il  paroîc  que  Bofbn  l’avoit  lôllicité  de  venir  dans  les  états  de 
Loiiis  le  Begue  -,  & tous  les  pas  que  fit  le  Pape  ne  laificnt  aucun  dou- 
te qu'il  n'eût  déflors  envie  d'clever  Bolôn  jufques  à l'Empire  : quoy 
qu'il  en  liait , il  prit  refolution  de  venir  en  France. 

Il  publia  qu  il  Ibrtoit  de  Rome  , chafle  par  les  attentats  de  Lam- 
' bertduc  de  Spolette,&  d'Adalbert  marquis  de  Tolcanc.  Il  fit  un  ma- 
nifcllc , où  il  décrivit  toutes  les  violences  qui  lui  avoient  été  faites  • 
& ce  manifelle  fut  envoyé  à tous  les  Rois,  & à tous  les  Princes.  En 
même  tems  il  déclara  qu'il  alloii  en  France,  pour  en  reünir  t«us  les 
Rois , & pour  leur  demander  proteéfion.  Il  fit  fçavoir  à tous  les  Evé. 
ques  qu'il  allcmbleroit  un  Concile  en  France  [>our  rétablir  lEglilc 
dans  la  première  Iplcndcur.  11  y invita  ceux  de  Lombardie  par  une 
lettre  qu’il  écrivit  a Anljacrt  Archevêque  de  Milan  ; & afin  de  pour- 
voir autant  qu'il  le  pouvoir  à la  lùreté  de  Rome  pendant  Ion  ablcn- 
ce,il  prononça  dans  l'Eglile  de  lâint  Paul  anathème  contre  Lambert, 
& tous  les  adherans , s'ils  attentoient  lùr  la  ville,  ou  lîirlôn  territoire. 
Il  écrivit  en  même  tems  à Loiiis  le  Begue  , que  Lambert  le  vouloic 
faire  Empereur)  que  les  troupes  de  Spoiette,  & celles  de  Tolcane,  le 
dévoient  bicn-tôt  joindre  à celles  des  Sarrazins  pour  tourmenter  l'E- 
glilê  i que  pour  lui , après  bien  des  travaux  , il  en  voyoit  renaître  de 
nouveaux  -,  qu'il  falloir  qu'il  le  cpmmit  à la  mer  pour  l'aller  trouver 
mais  qu'il  vouloir  s'cxpolcr  à tout  pour  le  bonheur  des  peuples  Clirê- 
tiens;  qu'il  leprioit  d’avoir  pitié  de  lès  larmes;  de  le  préparer  à défen- 
dre vigoureulcment  la  làinte  Eglilc  ; d’y  exhoner  les  liens , & d’avertir 
les  Evêques  de  Ibn  royaume  de  le  tenir  prêts,  pour  allillcr  à un  Con- 
cile qu’il  vouloir  allcmblcr  en  Francc.^c  vous ^«,lui  dilôit-il  lùr  la  fin 
de  cette  lettre,  mon  conftilltr  feertt , comme  l'hott  l'Empereur  vôtre  pere, 
Cr  vaut  pouve;^  en  cette  autdité  commencer  ù ajfemhler  le  Concile  ù Trojet. 
U lui  adrellâ  trois  autres  lettres  écrites  dans  le  même  lèns,  pour  les  faire 
tenir  aux  Rois  de  Germanie , qu’il  invitoic  à le  trouver , 6e  à envoyer 
les  Evêques  de  leur  royaume  au  lieu  où  le  Concile  s’alfemblcroit. 

.^^Pres  avoir  écrit  ces  lettres  , il  partit  de  Rome  , 6e  le  rendit  à 
Gennes , d’où  il  envoya  Pierre  Cardinal  à Carlonian , pour  s’cxculcr 
de  ce  qu’il  n’étoit  pas  allé  auprès  de  lui, comme  il  l’avoit  rcl.blu.  Il  lui 
écrivoit  que  Lambert  lui  fermoir  tous  les  chemins  par  terre , 6e  l’em- 
pêchoit  d’aller  du  côté  de  la  Bavière;  de  lôrte  que  ne  pouvant  le  làu- 
ver  que  par  la  mer,  il  étoit  obligé  de  s’y  expolcr.  Il  ajoutoit  qu’il  avoir 
long-tems  attendu  Carloman  comme  le  digne  fils  de  tant  de  Princes 
pieux,  6e  que  lôn  attente  étoit  fondée, lùr  ce  qu’il  lui  avoir  parù  le 
mieux  intentionné  de  tous  les  Princes  pour  l’Eglile  Romaine, mais  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  permis  d’attendre  plus  long-tems  ; 6e  que  dés  que  le 
Concile  de  Troycs,où  il  le  prioit  d envoyer  les  Evêques  de  Ion  royau- 
me lcroit  fini , il  le  rendroit  auprès  de  lui.  Cette  lettre  , écrite  à Car- 
loman, outre  celle  qu’il  avoir  déjà  envoyée  pour  luy  à Loiiis  le  Be- 
gue , fait  voir  qu’il  craignoit  de  fâcher  ce  Prince , 6c  qu’il  le  vouloir 
ménager , pour  s’en  lèrw  , en  cas  que  ce  qu’il  avoir  relôlu  de  faire 
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pour  Bolbn,  ne  rcülsît  pas.  Il  alla  par  mer  de  Gennes  à Arles  , où 
il  arriva  la  veille  de  la  Pentecôte  : Boiôn , & Hcrmingardc  la  femme , 
l'y  attendoient  ,&  lui  tirent  tous  les  honneurs  qu’on  peut  faire  à un 
Pape , dont  on  attend  une  couronne.  Rolfang  Archevêque  d'Arles , 
qui  êtoit  entièrement  à eux , n'en  fit  pas  moins  ^ & le  Pape  trouva  au- 
tant d'obe'illànce  dans  toute  eette  ftovince , qu’il  avoir  trouvé  de  ré- 
bellion , & fouffert  d'infultcs  dans  Rome. 

Le  tems qu’il  pallà  auprès  de  Bofon,&  d’Hcrmingarde,lcur  per- 
mit de  faire  des  projets  pour  leur  élévation  ; & les  promdlès  qu’ils 
lui  firent,  pour  l'obliger  à fàvorifèr  leur  ambition , le  touchèrent  fi  lèn- 
fiblement , qu'il  écrivit  une  lettre  à l’Impératrice  Engelbcrge,  mere 
d'Hermingardc  , où  après  avoir  fait  un  grand  récit  de  tous  les  bons 
traitemens  qu’il  recevoir  d’eux,  il  diloit  en  ces  termes.  Cefi  de  vout, 
iy  d’eux  ijue  juliens  le  fins  de  confoUuon  four  moy,  (jÿ  de  jiroielbon  pour 

I E^lifi  Rfimaine  : aujfi  *j- je  envie  de  les  élever  aux  plut  haulei  di^nile:(^. 

Il  n’y  en  avoit  point  qu’Hermingarde  fille.de  tant  d’Empercurs, 
crût  digne  d'elle  , que  la  couronne  Impériale  ) & Bofôn  ne  pouvoit 
être  élevé  qu’en  devenant  Roy , ou  Empereur.  Rolfang  (c  fentit  du 
crédit  qu’ils  avoient  fur  le  Pape;  il  en  obtint  le  Tatlium,  & fût  fait 
Vicaire  du  lâint  Siégé  dans  les  Gaules.  Ses  lettres  portoient  que  le 
Pape  ne  vouloir  rien  ôter  aux  Métropolitains  ^ mais  il  déféndoit  aux 
Evêques  de  fortir  de  leurs  diocelcs , fans  le  congé  de  Rolfang.  11  lui 
donnoit  pouvoir  d’examiner  avec  douze  Evêques  tels  qu’il  les  vou- 
droit  choifir , tous  les  diffetens  des  Evêques  ,&  les  quetlions  de  foy, 
à la  charge  neAmoin#d’cn  renvoyer  la  décifion  au  fiege  Apolfoli- 
que , fi  les  choies  étoient  douteules,  ou  difficiles.  Il  lui  donnoit  aufli 
pouvoir  de  corriger  les  abus  des  Métropolitains  qui  entreprenoient, 
avant  que  d’avoir  |^çû  le  Psüium , de  facrer  des  Evêques.  11  mandoit 
à tous  les  Evêques  d’obéir  à Rolfang  en  toutes  ces  enofes  , & difbit 
qu’il  ne  faifôit  en  cela  ^ue  confirmer  le  privilège,  que  les  Archevê- 
ques d’Arles  avoient  toujours  eu  dans  les  Gaules. 

Quand  il  fbrtit  d’Arles , Bofon , & fà  femme  ne  le  voulurent  point 
quitter, & l’accompgnerent  dans  toute  & marche.  Il  écrivit  de  Lyon 
à deux  des  Rois  de  Germanie  , lavoir  à Loüis,  & à Cliarles  pour  les 
prier  encore  un  coup  de  fè  trouver  à Troyes , afin  de  conférer  avec 
Louis  le  Bègue  , ou  du  moins  d’envoyer  des  ambaflàdeurs  -,  & com- 
me il  pafToit  par  Chàlons  pour  aller  a Langrcs,on  luy  vola  lès  che- 
vaux pendant  la  nuit.  Il  prononça  anathème  contre  les  voleurs,  St 
fût  reçu  à Langrcs  par  Isâc  Evêque , qui  le  dcflfaya  tant  qu’il  de- 
meura dans  l'on  diocelè.  Les  autres  Evêques  luy  donnèrent  audi  des 
penfions  pour  fûbfilfer  j & ce  fut  Loüis  le  Begue  qui  les  y obligea. 

II  écrivit  de  Langrcs  une  lettre  circulaire  aux  Archevêques  de  Vien- 
ne, de  Lyon,  dAix,  de  Tarentaifc,  de  Narbonne,  & d’Ambrun  ; & 
peu  après  une  autre  aux  Archevêques  de  Reims , de  Sens , de  Bour- 
ges , de  Rouen  & de  Tours , pour  les  inviter  à venu  à Troyes  avec 
tous  leurs  full'ragans.  Il  écrivit  en  particulier  à Hincmare,dont  la  ré- 
putation étoit  grande , qu’il  avoit  une  extrême  palüon  de  le  vok , lûr 
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tour  en  untemsoù  ilvouloit  rcfciblir  la  difciplinc  de  rEgli(è,&;  qu'il 
le  prioit  de  venir,  parce  qu'il  ne  vouloit  rien  faire  lâns  luy.  Enfin , il 
derivir  à Luitberc  Archevêque  de  Mayence , d'amener  lès  lûllfagans 
au  Concile,  & d'agir  auprès  du  RoyLoüisde  Germanie, de  Ibrtc  qu'il 
y vint  lui-même , ou  qu  il  y envoyât.  Les  Archevêques  de  Cologne , 
& de  Trêves  furent  priez  de  la  même  choie  ; & le  Pape  mandoit  à tous 
les  Evêques  de  France  de  fe  trouver  à Troyes  , quand  même  ils  Içau- 
roient  que  le  Roy  ne  (croit  pas  en  état  d'y  venir  fi-tôt. 

Ce  qui  le  failoit  parler  de  la  forte , ctoit  qu'il  vouloit  que  le  Con- 
cile fut  achevé  avant  le  mois  d'aouft , & que  le  Roy  n'étoit  pas  en  état 
d'y  venir  fi.tôt , parce  qu'il  étoit  malade.  Hugues  l'Abbé  lui  avoir 
conlèillé  d'aller  au  delà  de  la  Seine  incontinent  après  les  fêtes  de  Pâ- 
ques pour  chalTer  les  Normans  de  deffus  la  Loire  ,&  p>our  d'autres  af- 
faires. Gosfride  s'étoit  emparé  du  Château , & des  charges  du  fils  du 
comte  Eudes  : Imon  frère  de  Bernard  marquis  de  Gothic  s’étoit 
fàifî  d'Evreux , & rava^oit  tout  le  voifïnage  ^ Bernard  empêchoit  aufli 
Frothairc , qui  avoir  été  transféré  de  Bourdcaux  à Bourges  , d’entrer 
dans  fbn  nouveau  diocefe , & lîir  tout  dans  Bourges , difant  que  ce  Pré- 
lat vouloit  livrer  cette  place  aux  ennemis  du  Roy.  Toutes  ces  affaires 
avoient  fait  aller  Loüis  à Tours , où  il  étoit  tombe  Ci  malade , qu’on 
avoir  délèfperé  de  là  vie-,  & quoy  qu'il  fut  un  peu  remis , il  n’étoit  pas 
encore  en  état  de  venir  à Troyes. 

Q Uclque  infrance  que  le  Pape  eûtfùteaux  Evêques  de  venir,  il 
n'en  trouva  que  fort  peu  à Troyes , quand  i*y  arritt.  Il  blâma  par 
les  lettres  la  négligence  de  ceux  qui  ne  s’y  étoient  pas  rendus  ; il  écri. 
vit  en  les  attendant , à Bernard  marquis  de  Gothie  pour  l'obliger  à 
réparer  l’injure  qu'il  avoit  faite  à Frothaire  ; & à B-othaire  pour  l'ex- 
horter à (buffrir  patiemment  ce  qui  lui  étoit  arrivé, & àvenirauCon. 
cile.  Mais  comme  ce  Prélat  ne  venoit  point , il  l’avertit  par  une  fe- 
conde  lettre  de  fe  préparer  à répondre  fur  fbn  changemencxle  Siège } 
d’apporter  quelque  rcicrit  des  ftpes  fes  prédecellcurs , ou  de  luy , s’il 
en  avoir , pour  exeufer  fes  tranflations  , & de  ne  pas  croire  que  fbn 
abfèncc  l'empêchât  d'être  condamné. 

Enfin,  vers  le  milieu  du  mois  d'aoufr  ',  il  fè  trouva  dans  Troyes 
huit  Métropolitains  ,fçavoir  ceux  de  Reims , de  Sens,  de  Lyon,  de  Nar- 
bonne , d'Arles , deTours,  de  Bezançon , & de  Vienne  j mais  il  n’y  eut 
que  dix-huit  Evêques , fçavoir  ceux  de  Langrcs , de  Châlons , d'Auver- 
gne,de  Grenoble, de  Nevers,  de  Troyes,  de  Chartres,  dUfez,  de  Soit 
ibns , de  Gironne,  de  Paris , de  Laon,  de  Scnlis,  de  Châlons,  de  Beziers , 
de  Maguclonne,deBarcelonne,&deToul.  Le  Pape  avoit  efperéquc 
tous  ceux  qu’il  avoit  mandez  s’y  trouveroient , 6c  que  les  Rois  de  Gcr. 
manie  y viendroient , ou  y envoyetoient.  Mais  comme  le  tems  le  prêt 
Ibit , il  crût  ne  devoir  plus  rien  attendre , & que  ce  qu'il  y avoit  de  Pré.* 
lats  à Troyes,  liiffifoit  pour  le  Concile. 

Il  en  fit  l'ouverture  par  un  difeours  qui  marquoit  bien,  qu’il  croyoit 
parler  à toute  la  terre,  en  parlant  au  Concile.  Reis,&-  ptuf  Ici 

'Ttincct , . 
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Prinat , & jMgis  Je  Lt  terre  ; g/  voue  mes  ftere:^  confrères , Pontifes  Je 
l'E^life  Jefefns  Chrisl.pteitres^^  tsvec  moj,  pleurez  nvecle  fe^e  jipofloli- 
que  les  outrâmes  f*tts  * U ville  Je  Rome,  i l'E^tfe  Jtt  Prince  Jes  jJpitres  : 
joipmez-'Vous  coun^eufement  .i  moy  pour  punir  les  auteurs  Je  tant  Je  cri- 
mes , afin  qu'ayant  été  châtiez  en  ce  monje  , ils  puijjent  trouver  grâce  au 
jour  Ju  Seigneur.  C'efl  Lambert,  cejl  AJalbert,  Cf  leurs  complices.  Nous 
les  avons  excommuniez,  moy  (y  les  Prélats  J'italie  : le  Jteret  en  efi  affiché 
aux  portes  Je  l'Eglife  Je  famt  Pierre.  Vous  mes  freres  , orJonnez  comme 
nous , quds  feront  privez  ^e  l*  Communion. 

Les  Evêques  confirmèrent  l'excommunication  par  un  écrit  con- 
çu en  ces  termes.  Seigneur  très -Iàint,&  très- Reverend  Pere  des  Pc- 
res , Jean  Pape  de  l'Eglilc  Catholique , & Apoftolique  ; c'ell  à dire , du 
Siege  de  Rome, le  preqiitr  de  tous  : Nous  Evêques  des  Gaules  , & , 
de  U Belgique , fournis  à vôtre  autorité , & vos  lerviteurs , compariC 
fons  à vôtre  douleur  , & mêlons  nos  larmes  aux  vôtres , pour  les 
maux  que  ces  hommes  pervers , miniftres  du  démon , ont  faits  à nô- 
tre (àinte  merc  la  raaîtrelTe  de  toutes  les  Eglilcs  ; & tous  d'un  com- 
mun conlcntemcnt , & de  toüte  l'autorité  que  nous  avons  reçue  du 
(àint  Efprit , par  la  grâce  duquel  nous  avons  été  conlàcrez  Evêques , 
nous  approuvons  le  jugement  que  vous  avez  donné  contr'eux,  & 
contre  leurs  complices.  Nous  les  tuons  par  le  glaive  de  l'elprit , qui 
eft  la  parole  de  Dieu  : nous  tenons  pour  excommuniez  ceux  que  vous 
avez  excommuniez  i & nous  recevrons  ceux  que  vous  recevrez,  après 
qu'ils  auront  régulièrement  (àtisfait  à vôtre  autorité  blellee  , & au 
Iiegc  Apoftolique.  Mais  comme  l'hiftoirc  fâinte  , en  parlant  de  la 
playe  des  Egyptiens , dit  que  n'y  ayant  point  de  mailbn  où  il  n'y  eût 
un  mort,  personne  ne  pouvoit  s'appliquer  à confoler  les  autres, par- 
ce que  chacun  avoir  un  fujet  de  pleurer  ; nous  pouvons  dire  , tres- 
faint  Pere,  que  nous  ne  fommes  point  en  état  de  vous  confoler, par- 
ce que  nous  avons  tous  trop  de  choies  à déplorer  dans  nos  Eglilcs-, 
& nous  vous  prions  humblement  de  nous  Iccourir  de  vôtre  autori- 
té. Nous  vous  demandons  une  cenlùrc  contre  ceux  qui  ont  ulùrpé 
les  biens  de  nos  Eglifes.  Munis  d'un  decret  Apoftolique , noiis 
rons,  nous  & nos  lùccelTcurs  avec  plus  de  force, d'umon,&  de  luc- 
cés  contre  ces  ufurpateur»i , qui  meprilcnt  le  lacré  miniftérc  des 
Evêques. 

Le  Pape  proponça , que  tous  ceux  qui  ulîirpoient  le  bien  des  Egli- 
lcs , dcmcurcroicnt  excommuniez  , s’ils  ne  le  reftituoient  avant  le 
premier  de  novembre  lîiivant  ; & défendit , s’ils  mouroient  en  cet  état , 
de  prier  pour  eux  à l'autel , ny  de  chanter  des  hymnes , ou  des  plcau- 
mes  en  les  enterrant. 

Dans  les  felTions  lùivantes , on  fit  les  Canons  qui  relient  de  ce 
Concile.  Ils  font  tous  i l'avantage  des  Evêques.  Le  Pape  veut  quik 
Ibient  honorez  par  toutes  les  puilîànces  du  monde  -,  que  perlônnc  ne 
lôit  alTcz  oie  pour  s'alTeoir  en  leur  prclènce , s’ils  ne  le  commandent  j 
qu'eux  Iculs  gouvernent  les  biens  des  Eglifes  ; qu'ils  s’aident  mutuel- 
lement quand  iU  feront  opprimez  ; qu'ils  Ibient  toujours  armez  du 
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bâton  palloral , afin  de  combartre  pour  la  maifôn  de  Dieu  , qui  eft 
l’Eglife  i qu'aucun  d’eux  ne  reçoive  celui  qui  aura  etc  excommunie 
par  un  autre  ; qu’on  n’ccoutc  aucune  acculation  (ccrettc  contre  les 
Evêques,*:  qu’on  ne  puilTc  faire  de  plainte  contre  eux  qu’en  public. 
Ces  Canons  furent  fignez  par  le  Pape , par  trois  Evêques  fès  Légats , 
& enfuite  par  les  Archevêques , & les  Evêques. 

On  excommunia  dans  une  autre  fcllion  , Grégoire  maître  de  la 
milice  de  Rome  , qui  avoir  fervi  à y introduire  les  troupes  de  Lam- 
bert : & Roftang  Archevêque  d’Arles  , fe  plaignit  de  ce  qu’on  fouf- 
froit  que  des  Prélats  pafTanent  d’une  Eglife  à Tautre.  Vvalpert  Evê- 
que de  Porto , l’un  des  Légats  du  Pape  , demanda  lùr  ce  point,  l’avis 
de  l’afTembléc  ; & cela  (c  fail'oit  dans  le  deflein  de  pouffer  Frothaire , 
qui  n’étolt  pas  venu , quoique  le  Pape  luy  eût  écrit  de  venir  pour  fè 
défendre  & de  ne  4c  pas  imaginer  que  fon  abfence  l’empêchât  d’ê- 
tre condamné.  Mais  Hincmare  , qui  vit  que  cela  pourroit  faire  du 
bruit,  demanda  du  tems  pour  répondre;  & Frothaire  arriva  peu  de 
jours  après  avec  le  Roy , qui  étoic  un  peu  revenu  de  fâ  maladie.  Il 
n’avoit  pû  (è  rendre  plutôt  à Troyes,  'par  ce  qu’il  avoir  fallu  négo- 
cier avec  Cosfride , pour  l’obliger  à rendre  ce  qu’il  avoir  ulurpé  iiir 
le  fils  du  Comte  Eudes  : &:  le  luccc's  de  cette  négociation  fait  con. 
noître  combien  la  puilfance  royale  s’étoit  afFoibhc.  Car  Gosfndc 
promit  de  remettre  entre  les  mains  du  Roy  le  château , & les  char- 
ges ; mais  Ce  fut  à condition  que  le  Roy  lui  en  feroit  une  nouvelle 
concellîon.  On  ne  reiillit  pas  mieux  dans  l’affaire  de  Bernard  mar- 
quis de  Gothie  ; & le  Roy  lui  manda  inutilement  de  laiffer  entrer 
Frothaire  dans  Bourges.  Ce  Icigncur  s’obAina  à lui  en  rcfulcr  les  por- 
tes , alléguant  pour  pretexte  de  cette  défobeifTancc,le  fcrvice  du  Roy 
même  : il  ibûtmt  toujours  que  Frothaire  ne  vouloir  entrer  dans 
Bourges,  que  pour  le  livrer  aux  ennemis  de  l’état  ;&  tout  ce  que  ce 
Prélat  put  obtenir  , fut  que  le  Pape  & le  Roy  envoyèrent  ordre  à 
Bernard  de  venir  au  Concile  avec  Gérard  fon  Vicomte , & trois  au- 
tres , dont  Frothaire  fc  plaignoit , poçir  former  leur  accufàtion  con- 
tre luy. 

Qjoy  que  le  Roy  eût  déjà  été  couronné  par  Hincmare  à Compie- 
gne , il  le  ht  encore  couronner  par  le  Pape  ; & cette  ceremonie  (c  fit  le 
fixiéme  de  lèptembre.  De  graves  autcurt  ont  crû  que  le  Pape  l’avoir 
couronné  Empereur  : mais  il  ne  faut  que  voir  tout  ce  qui  fc  paffa 
dans  le  Concile  même,  & les  lettres  que  le  Pape  lui  écrivit  en  fui- 
te, pour  connoître  le  contraire.  Après  la  ceremonie,le  Roy  l’invita  à un 
repas  qui  fût  magnifique  , &:  lui  fit  de  trcs-richcs  preicns.  La  Reine 
Adélaïde  lui  en  fit  auffi’de  très- beaux  ; mais  elle  ne  put  obtenir 
de  lui  qu’il  la  couronnât.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  le  Pap>e 
ne  croyoit  pas  avoir  beaucoup  à mém^er  le  Roy  , ayant  tous  les 
Evêques , & Bofbn  avec  les  principaux  feigneurs  pour  lut  Le  Pape 
craignoit  peut-être  auffi  d’autorifer  le  mariage  de  cette  Princcfic  en 
la  couronnant  ; & comme  Loihs  le  Begue  , avant  que  de  l’époufcr , 
avoir  pris  fans  le  conl'entement  de  Charles  le  Chauve  fon  pctc,  une 
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astre  femme  appellc'c  Anf^rde  qui  vivoit  encore,  & dont  croient  ve- 
nus les  deux  Princes  Louis , & Carloman  ; ce  pouvoir  être  une  grande 
railbn  de  douter  que  le  (ècond  mariage  fût  valable.  Il  y avoir  d'ailleurs 
une  autre  railbn,  qui  engageoit  Bolbn  à empêcher  tout  ce  qui  pouvoir 
nuire  à l'état  des  deux  jeunes  Princes.  Il  avoir  dedein  d'en  faire  epou- 
lèr  un  à (à  fille  ; & fès  interets  croient  trop  chers  au  Pape  , pour  luy 
permettre  de  rien  faire  à fort  préjudice. 

La  (ècondc  prière  que  le  Roy  fit  au  Pape,  n'eut  pas  plus  d'effet.  Fro- 
thaire,  & Adalgaire  allèrent  de  là  part  porter  au  Concile  la  déclara- 
tion , par  laquelle  Charles  le  Chauve  lui  avoit  laiffé  Ibn  royaume , & 
prier  le  Pape  de  la  confirmer.  Le  Pape  aulli-tôt  fit  paroitre  une  au- 
tre déclaration,  par  laquelle  Charles  le  Chauve  donnoit  l'Abbaye 
de  (àint  Denis  à l'Eglilc  Romaine  , & dit  que  fi  le  Roy  la  vouloir 
confirmer , il  confirmeroit  en  même-tems  celle  qu'il  envoyoit.  L'u- 
ne & l'autre  parurent  dérailonnablcs  au  Concile  , parce  que  Char- 
les le  Chauve  n'avoit  pas  eu  le  pouvoir  de  dilpofer  ainfi  d'une  Ab- 
baye , & encore  moins  de  difpofcr  de  Ibn  royaume  après  (à  mort. 
Ce  qui  paroît  le  plus  étrange  en  cette  occafion  , elf  que  Loüis  le 
Bègue  ayant  été  couronné  par  le  Pape  même,  lui  voulût  encore  de- 
mander la  confirmation  de  la  donation  que  Charles  le  Chauve  lui 
avoft  faite  de  (bn  royaume  ; & il  cll  tout  vifiblc  que  Bolbn  qui  gou- 
vernoit  ce  foible  Prince  , lui  avoit  perlùadé  de  faire  cette  demande 
au  Pape  dans  un  Concile  , afin  d'établir  par  un  exemple  éckttant, 
que  les  Papes , & les  Conciles  avoient  pouvoir  lur  les  couronnes. 
Pour  l'autre  déclaration  qui  portoit  donation  de  l'Abbaye  de  làint 
Denis  à l'Eglilè  de  Rome , on  dilbit  dés  le  tems  qu'elle  fut  prclèn- 
tée  au  Concile , que  c'étoit  Frothaire  , & un  autre  qui  l'avoient  fa- 
briquée , afin  de  faire  perdre  cette  Abbaye  à Gauzelin.  En  effet 
Lou'is  le  Begue  lui  en  avoit  fait  le  don , dés  qu'il  avoit  Içû  la  mort 
de  Ibn  pere  : il  avoit  "en  meme  - tems  dilfribuc  des  charges , ou  des 
terres  à ceux  qui  s'étoient  trouvez  auprès  de  lui  K'Iais  Bolon,  Hugues 
l'Abbé , & les  autres  fèigneurs  du  parti  contraire  qui  avoient  préva- 
lu , vouloient  non  feulement  que  Gauzelin , & Conrad  dcmeuraffênt 
éloignez  , mais  encore  qu'ils  perdiffent  ce  que  le  Roy  leur  avoit  don- 
né ^ & il  étoit  évident  que  Bolbn  avoit  fait  fabriquer  l'aébe  qu'on 
reprelëntoit  pour  obliger  le  Papc,&  pour  détruire  Gauzelin. 

Aullî  le  Concile  ne  voulut-il  pas  autorilcr  un  aéfe  de  cette  nature: 
mais  il  certain  que  Frothaire  i^u'on  acculbit  die  l'avoir  fabriqué , 
fut  bien  plus  favorablement  traite  du  Pape  qu'il  ne  lèmbloit  le  de- 
voir être  , après  les  deux  lettres  qu'il  en  avoit  reçues  avant  que  de 
venir  au  Concile.  Car  on  ne  parla  plus  de  les  tranllations  ; & on  ex- 
communia Bernard  marquis  de  Gothie  , pour  l'avoir  empêché  d'en- 
trer à Bourges  ,&  pour  ne  s'être  pas  rcprclcnté  au  Concile. 

On  excommunia  aufli  Hugues,  fils  de  Lothaire  & de  Valdrade, 
qui  troubloit  dans  ce  rems  le  royaume.  OnconfirmaenfùiteHedenul- 
fe,  qui  avoit  été  fait  Evêque  de  Laon  ; & le  jeune  Huicmarc,  à qui  l'on 
avott  crevé  les  yeux  quelque  tems  auparavant,  eut  permilEon  de  célé. 
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brer  la  McfTe.  On  lui  accorda  même  une  partie  des  revenus  de  l’Evê- 
ché de  Laon  pour  vivre  ; & ce  (iic  le  dernier  acte  du  Concile. 

Le  Pape  en  congédiant  les  Evêques,  leur  dit , qu'il  louhaitoit  qu'ils 
vinflent  avec  leurs  hommes  pour  défendre.  l'Eghlè  romaine  qui 
étoit  mcrc  de  toutes  les  autres  -,  qu’il  étoit  juile  qu’ils  luiaidaflent  à ren- 
trer dans  làint  Pierre , & qu’il  defiroit  qu’ils  lui  HlTcnt  (ans  tarder  une 
réponle  certaine  lùr  cette  demande.  Il  parla  enliiite  à LoUis  le  Begue 
en  ces  termes , qui  font  bien  connoître  qu’il  ne  l’avoit  pas  couronné 
Empereur.  Et  'vous  nôtrt  tns-cher  fils,  fjorieitx  Roy ,fecoMnz  fins dif-> 
fertr  l'Sgiifi  Romaine  que  vos  predecejfeurs  vous  ont  eommandé  de  dtfén- 
dre  , tjr  d'élever  , comme  ils  ont  fait  eux  mêmes,  yous  êtes  le  Minijhe 
de  Dieu  four  funir  ceux  qui  fine  mal.  Je  vous  conjure  au  nom  de  Dieu, 
& de  faint  Pierre  , de  me  'vouloir  donner  une  rêfonje  dès  ce  moment.  Le 
Roy  qui  lùivoit  tous  les  mouvemens  de  Bofon,  promit  du  fecours  j & 
Bolbn  le  chargea  de  conduire  le  Pape  à Rome.  Le  Roy  donna  aulfi 
ordre  aux  Evêques  d’accompa^ncr  le  Pape  avec  leurs  hommes  ; & ce 
ne  fut  qu’à  ccnc  condition  ,qu  ils  hircnt  congédiez. 

Bolon  , & Hcrmingardc  dés  le  lendemain  , firent  un  magnifique 
fcllin  , où  ils  commencèrent  à executer  une  partie  du  projet  qu  ils 
avoient  fait  pour  leur  élévation.  Le  Pape  y adopta  Bolôn  j & l’on  fit  en 
forte  que  le  Roy  l’cn  pria;  le  Roy  déclara  aufli  qu’il  vouloit  que  Cirlo- 
man  Ion  fils,  épousât  la  fille  de  Bolôn.  Elle  étoit  encore  dans  l’enfan- 
ce',&Carloman  avoir  à peine  dix  ans;  mais  Bofon  qui  étoit  déjà  &ere 
d’une  Impératrice  ,&  mary  d’une  fille  d’Empercur , vouloit  encore  par 
cette  nouvelle  alliance  avec  le  Roy , & par  la  qualité  de  fils  adoptif  du 
Pape,  accoutumer  le  mondeàle  diftinguer  clés  autres  fc^neurs.  Ils’i- 
maginoitftirtout  que  ceux  de  Provence, & cetut  d’Italie,  qui  avoient 
été  fû jets  du  Pere  de  fâ  femme , fc  porteroient  plus  aifement  à l’élcver 
fur  le  trône , quand  ils  le  verroient  avec  tant  de  marques  de  diflinéiion. 
Tous  ceux  qu  il  avoir  invitez  à ce  feftin , confèiHerent  au  Roy  de  don- 
ner les  charges  de  Bernard  Marquis  de  Gothie,qui  avoir  été  excom- 
munié par  le  Concile  ; & elles  furent  diltribuées  entre  Theodoric  fôn 
chambellan , Bernard  Comte  d’Auvergne,  & quelques^tres. 
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1 J E Roy  aufli  tôt  partit  pour  aller  à Compiegne , où  des  Ambaf 
fadeurs  qu’il  avoir  envoyez  à Louis  de  Germanie  fôn  coufin  , pour  trai- 
ter de  la  paix , le  dévoient  venir  retrouver  j & le  Pape  fôrtit  de  Troyes 
avec  Bofon  , & Hermingardc  qui  étoient  lôivis  de  be^^up  de 
monde.  ^ 

U s’attendoit  que  les  Evêques  fè  rendroient  avec  leurs  hommes  à 
Turin , où  il  alla  ; mais  de  tous  ceux  qui  avoient  promis  , il  n’y  eut 
qu’Agilmar  Evêque  d’Auvergne , qui  s y rencontra.  Cependant , l’a- 
doption qu’il  avoir  faite  de  Bofôn,  & tout  ce  qui  s’étoitpafTéà  Troyes, 
avoit  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  en  peu  de  tenu , que  les  Roys 
de  Germanie  entrèrent  en  jaloufle  contre  Bofôn.  On  difoic  tout  haut 
qu’il  n’alloit  en  Italie  que  pour  y être  fait  Empereur  ; les  annales  de 
I^lde  aflurent  que  c’étoit  ledeflèin  du  Pape  -,  & le  Pape  écrivit  vers  ce 
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tems-là  à Cliarics  d'une  manière  qui  (cmble  confirmer  ce  que  portent 
ces  annales.  Jty  fmfftrt  ( dilbit  il  ) hun  des  mtux  far  mer  er  par  ttrrt , 
peur  imjiiele  aux  Rois  de  France  , comme  l’ont  toujours  été  mes  predecef- 
Jeurs.  Je  vous  aj  tous  pr'te:^  de  vous  raJfemUer  ,pour  accomplir  ce  ^ue  vol 
ajeux  ür  vos  peret  ont  promis  à l'Eÿife  Romaine.  F'out  *- 

beir , excepté  le  R^y  Louis  fils  de  l'Empereur  Charles.  Cefl  lui  ejui  m’a 
confeiüé  d'adopter  Bofon , afin  que  le  chargeant  des  affaires  feeuheres , je  de- 
meurjffe  plus  attentif  aux  affaires  de  ’Vieu  t Demeurex  donc  dans  vôtre 
royaume:  quiconque  ofiera  entreprendre  contre  mon  fils  .fera  excommunié. 

En  arrivant  à Turin , ii  écrivit  à Jean  Eveque  de  Pavie  , de  venu-  au 
devant  de  luy  ,&  luy  envoya  des  lettres  pour  les  Evêques  de  Parme, 
de  Plaifancc,  de  Modene,  &de  Reggio,  par  lefqutlles  il  leur  ordon- 
noit  de  fc  rendre  à Pavie.  Il  écrivit  aufil  à Anlpert  Archevêque  de 
Milan , de  s’y  rendre  avec  les  lùffragans  deux  jours  après  la  laine 
André.  Et  quand  il  fut  à Pavie  il  écrivit  à Bcrengcr  Duc  de  Frioul 
une  lettre  , où  apres  de  grandes  honnêtetez , il  uloit  de  ces  termes. 
Je- fuis  allé  chercher  du  fecours  en  France  , où  mes  prédeceffeurs  en  ont  toi- 
fours  trouvé.  Le  Roy  Lo'ùts  a tû  pitié  de  mes  maux.  i<  maladie  l’a  em- 
pêché de  venir  .-mais  il  m'a  donné  le  Prince  Bofon  qui  luy  eft  allié  de  tous 
côtex  > pont  me  conduire  au  travers  de  tous  les  ennemis  de  l'Eglife.  Il  le 
prioit  enfuitede  venir  à Pavie,  de  fiiire  lire  là  lettre  aux  autres  Ici- 
giu;un , & de  les  exciter  à le  trouver  au  Concile , où  il  vouloir  traiter 
de  tout  ce  qui  regardoit  l'Eglilc,  la  tranquilité  des  peuples,  & le  re- 
pos des  Prinees  d'Italie  en  particulier. 

Comme  il  falloir  du  temps  pour  attendre  les  lèigneurs,  il  renvoya 
Agilmar  Evêque  d’Auvergne  à Loüisie  Bcguc,avec  ordre  de prcifer 
les  Evêques  de  France  d'amener  leurs  hommes  à Pavie  ; & s’il  ne 
creut  pas  qu'ils  viendroient,  au  moins  le  fit-il  croire  en  Italie.  Il  eut 
même  l’adrellc.quoy  qu’il  fut  bien  averti  que  les  Rois  de  Germanie 
croient  entrés  en  jaloufie  contre  Bofon , de  faire  croire  que  c’étoit 
eux  mêmes  qui  de  concert  avec  Loiiis  le  Begue , luy  avoient  donné 
ce  feigneur  pour  le  rétablir.  Tout  cela  fit  tant  de  peur  à Lambert 
duc  de  Spolette,qui  fefentoit  vieux, & dont  le  fils  croit  fort  jeune, 
qu’il  fit , làns  qu'on  fçachc  comment , lôn  accommodement  avec  le 
Pape.  Adalbcrt , ou. pour  ne  pas  demeurer  Icul , ou  par  ce  qu’il  avoit 
des  terres  confidcrabics  dans  la  Provence  , dont  Bolbn  «oit  gou- 
verneur, fit  aulfi  le  fien.  Tellement  que  làns  qu’il  fût  belbin  d’aflem- 
bler  un  ^Mcile,  ny  d’attendre  les  leigneurs  d’Italie , & les  troupes 
que  dcvoiWt  amener  les  Evêques  de  France , les  affaires  du  l*ape  le 
trouvèrent  faites. 

Mais  celles  de  Bolbn , & d’Hcrmingarde  ne  l’étoient  ps  : cepen- 
dant, comme  le  icul  prétexte  qui  les  avoit  fait  all«  en  Italie, ctoit 
le  rétabliHcment  du  Pape , & qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre , ils 
furent  obligés  de  s’en  revenir  en  France.  U finit  croire  que  le  Pape, 
qui  leur  avoir  obligation  , & qui  n’épargnoit  pas  les  promcllcs , leur 
en  fit  de  plus  grandes  que  jamais  ; il  paroît  meme  par  ce  qui  le  paûà 
l’année  fuivante , qu’il  aveit  toujours  les  mêmes  intentions  pour  eux. 
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t J Oiiis  le  Begue , & Louis  de  Germanie  Ion  coufin , apres  s ctre 
do”  k’oj'  dT^cir.  envoyés  des  Ambaflàdeurs , pour  préparer  une  entrcveiie, s croient  vus 
pî'd'Adiulï»  à Foron  prés  d'Aix  la  Chapelle  le  premier  jour  de  Novembre,  dans 
le  deflein  de  s’accorder  (ùr  tout  ce  <jui  regardoit  la  lîicccflïon  de 
l'Empereur  Loüis.  11  avoit  été  arrêté  que  le  partage  fait  du  Royau- 
me de  Lothairc  entre  Charles  le  Chauve , & le  Roy  de  Germanie, 
fubdlleroit  entre  les  deux  Rois  ; & que  fi  les  fïijets  de  l'un  avoient 
ulùrpé  quelque  chofe  lûr  la  portion  de  l'autre,  il  feroit  rendu.  Mais 
comme  Carfoman,&  Charles, qui  avoient  intereft  au  partage  de  ce 
que  l’Empereur  Loüis  avoir  poilèdé  en  Provence  , & en  Italie  , n’é- 
toient  pas  à Foron  j il  fut  convenu , à l’égard  de  la  Provence  , que 
chacun  des  deux  Rois  demeureroit  en  pofleffion  de  ce  qu’il  y avoir 
occupé  : & à l’égard  de  l’Italie  que  Carloman  occupoit , ils  (e  con- 
tentèrent de  déclarer  qu’ils  en  avoient  déjà  demande  leur  part  ; qu’ils 
la  demandoient  encore,&  qu’ils  continueroient  de  la  demander  avec 
J’aide  de  Dieu. 

Ils  arrêtèrent  enfûite,  qu’ils  fè  reverroient  le  jour  de  la  Purification 
de  l’année  fiiivante,  pour  Faire  un  accommodement  entier  ; que  Car- 
loman , & Charles  Rroient  appeliez  à ce  Parlement  ; qu’ils  le  don- 
neroient  un  Iccours  mutuel  dans  les  occafions  1 que  cefuy  qui  fîirvi- 
vroit , protegeroit  les  enfans  de  l'autre  ; & Loüis  le  Begue  fit  une  dé- 
claration qui  cil  remarquable.  Si  je  vous  furvis,  dit -il  à Loüis  de 
Germanie  , j'aideruj  de  mon  confiil , O"  de  mes  forces  vôtre  fils  /.oiiis 
encore  enfant , & tous  les  autres  que  Dieu  vous  donnera  , afin  qu'ils  fojfe- 
dent  tranquillement  vôtre  royaume  par  droit  héréditaire.  Et  fi  vous  me  fur- 
vives^  , vous  aidere:^  de  même  mes  deux  fils  Loiiis  , & Carloman , {ÿ-  les 
autres  que  Dieu  me  donnera.  Loüis  de  Germanie  le  promit  : & par  un 
autre  article,  les  deux  Rois  s’engagèrent  pour  empêcher  qu’on  ne  leur 
donnât  à l’avenir  de  ces  conlèils,c^ui  avoient  tant  de  fois  troublé  la 

f)aix  entre  les  Rois  de  France , de  n en  croire  aucun , à moins  que  cc- 
uy  qui  le  donneroit  ne  voulût  prouver  en  leur  preience , & devant 
l’aflemblée  de  leurs  lùjets  ce  quil  auroit  avancé.  Cela  fût  fort  làge- 
ment  ordonné, & fort  nul  oblcrvé  : il  y eut  encore  quelques  aniclcs 
qui  n’étoient  que  de  réglement  ; & après  que  les  .deux  Rois  les  curent 
fignez , ils  le  quittèrent.  Loüis  de  Germante  alla  à Foracheim  dans 
le  dcllcin  d’y  palfer  les  fêtes  de  Noël  ; & Loüis  le  Begue  alla  à Gâtrc 
dans  les  ardennes.  __ 

La  ftte  de  la  Purification  le  pallà  làns  qu’ils  pûlTcnrle  revoir. 
Loüis  le  Begue  fût  obligé  d’aller  à Authun , parce  que  Bernard  nur- 
quis  de  Gotnie  s’étoit  révolté,  & ne  vouloit  pas  Ibrtir  de  ce  Comté 
^ue  Loüis  avoit  donné  à Thcodoric  Ibn  Chambellan.  Bofbn , qui 
etoit  grand  amy  de  Theodoric , & les  principaux  feigneurs,  comme 
Hugues  & Bernard  comte  d’Auvergne  qui  étoient  tous  d’intelligcn- 
icXoydeFni.ee  cc  , dirent  au  Roy  qu’il  falloit  qu’il  (è  fit  obe'ir  ; & ce  Prince  alla  à 
■eiorateouiede.  pçjj,ç  ju{quçj  j Troycs,eoù  il  fut  obligé  de  s’arrêter  , à caulc  que  le 
même  mal  qu’il  avoit  eû  à Tours , le  repnt.  Le  Pape  au  même  temps 
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(ïtoit  fctournc  à Rome , d'où  il  avoir  écrit  à Anipert  Archcvêrjue  de 
Milan , qu'il  falloir  clirri  un  Roy  d'Italie , parce  que  Carlonian  Roy 
de  Bavière  n'en  pouvoir  faire  les  fonéhons , à caulc  que  fk  maladie 
le  retenoit  toû)ours  au  liéf.  11  prioit  Anipert  de  venir  à Rome  pour 
cette  importante  affaire  avec  tous  fes  fuHhigans.  11  invita  auffi  Romain 
Archevêque  de  Ravenne  à amener  les  (ùffragans  pour  le  mois  de  may , 
lins  luy  déclarer  toutefois  le  deflein  qu'il  avoir  de  faire  élire  un  nou- 
veau Roy  d'Italie.  U ne  declaroit  pas  même  àJ'Arches'êque  de  Milan 
lùr  qui  il  avoir  jette  les  yeux  : mais  autant  que  l'état  des  affaires , Sc 
lès  inclinations  peuvent  donner  lieu  de  le  conjcélurcr  , il  pcnlbit  à 
Bolôn  ; & il  ne  Icmbloit  pas  qu'il  pût  mieux  prendre  Ion  temps.  Il 
ne  vouloir  pas  conifamment  faire  élire  Loiiis  le  Bcguc,à  qui  là  lànté 
n'^oit  pû  permettre  d'aller  en  Italie , & qui  lui  avoir  conicillé  d'a- 
dopter Bofon.  U cll  d'ailleurs  évident  que  voulant  ôter  le  royaume 
d'Italie  à Carloman  , parce  qu'il  étoit  malade  , aucun  de  les  freres, 
qui  prétendoient  tous  deux  à là  lùccellion , n'eût  oie  accepter  ce 
royaqjne  de  Ion  vivant , parce  que  ç'auroit  été  un  moyen  in&llible 
de  porter  ce  Prince  à donner  tous  lès  Etats  à l'autre.  Ils  n'oibient  pas 
même  déclarer  qu'ils  prétendiflènt  à l'Empire , de  peur  de  le  choquer. 
Si  bien  que  Carloman  trop  jaloux  de  lès  frères,  pour  loufrrir  qu’ils  le 
dcmandalTènt , & trop  indil^lc  pour  le  venir  demander  lui  même  ; 
retenoit  les  cholès  dans  une  lufpenlion  qui  expolbit  l’Italie  aune  ruine 
prochaine.  C’étoit  un  puiffant  motif  au  Pape,  pour  demander  qu’on 
donnât  à l'Italie  un  autre  Roy  que  Carloman  ^ & y ayant  des  railbns 
pour  exclurre  -tous  les  Rois  voifrns , il  ne  proiffoit  pas  qu'on  pût 
.choifir  entre  les  lèigneurs  un  homme  plus  dillingué  , ny  plus  agréa- 
ble que  Bolbn  , qui  étoit  gendre  du  dernier  Roy  d’Italie.  On  voit 
bien  aulfi  que  s’il  cûtpû  le  faire  recevoir  pour  Roy,  il  n'auroit  pas 
manqué  dans  la  lùitc  de  le  propolèr  pour  Empereur.  Mais  les  cholès 
changèrent  de  tous  côtes  prelqu'en  même  temps: 

t J E mal  de  Carlomaô  s’augmentant , le  fit  tomber  en  paralifie  ; 
& Loiiis  de  Germanie  averti  de  l’état , où  il  étoit  par  des  lèigneurs  de 
Bavière  qui  étoient  de  Ibn  intelligence  , partit  avec  une  extrême 

firomptitude  de  Foracheim  pour  le  montrer  en  Çaviere:  Erenïbert 
e plus  confrderable  de  tous,  fui  fit  promettre  par  les  autres  lèigneurs, 
qu'ils  le  reconnoîtroient  pour  leur  Roy  incontinent  après  que  Dieu 
auroit  dilpole  du  Roy  Ibn  frere  ; & il  lcroit  demeuré  en  Bavière , s'il 
n’eût  appris  que  Loiiis  le  Begue  Ibn  coulin , étoit  fort  malade. 

On  dilbit  même  qu’il  étoit  empoilbnné  -,  & comme  on  n’elperoit 
pas  qu’il  pût  guérir , pltifieurs  lèigneurs  de  là  Cour  avoient  envoyé 
prier  Loiiis  de  Germanie  , de  lè  tenir  preft  à venir  en  France,  dés  que 
ce  Prince  lèroit  mort.  L'abbé  Gauzelin  ne  pouvant  oublier  ce  qu  on 
avoit  fait  pour  lui  ôter  l’Abbaye  de  liint  Denis  avoir  excite  ces 
feigneurs  contre  ceux  qui  lui  avoient  voulu  faire  ce  déplaifir , & com- 
me lès  ennemis  pretenuoient,  pour  perpétuer  leur  crédit  après  k mort 
du  Roy , faire  régner  Loiiis  & Carloman  enfans  d'Anlgarde,il  vouloit 
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pour  d«ourner  cc  coup, que  Louis  de  Germanie  vint  en  Finance.  Le 
prétexté  de  l’appeller  croit  , que  ces  deux  Princes  étant  nez  d'une 
femme  qui  n’avoit  jamais  eû  que  le  titre  de  concubine , ne  pouvôicnt 
Cicceder  au  Royaume  ^ Sc  quoi  qu’ Adélaïde  Iccondc  femme  dcLoüis 
le  Bègue  fût  gro/Tc , il  pretendoit  (i  elle  avoit  un  fils , luy  oppolcr  les 
loix  de  l'Eglilè , qui  ne  permettoient  pas  d'époulcr  une  femme , quand 
on  avoit  une  concubine.  Conrad, qui étoit  mécontent  comme  Gau- 
zelin,&  pour  de  Icmblables  raiibns, étoit  entré  dans  les  mêmes  fen- 
cimens  ; & tous  deux  avoient  envoyé  vers  Loiiis  de  Germanie  & la 
Reine  (à  femme,  pour  les  exciter  a entrer  en  France,  dés  que  Loiiis 
le  Begue  (croit  mort. 

Dans  ce  deflèin , Loiiis  de  Germanie  reprit  le  plutôt  qu'il  pût  le 
cliemin  de  Francfort  ; & tandis  qu'il  y alloit , la  maladie  de  Loüi^le 
Begue  augmenta  de  forte  que  ne  pouvant  aller  à Authun,pour  met- 
tre Theodoric  en  pofiènion  du  Comté, qu'il  avoit  ôté  à Bernard  marquis 
de  Gothie,  il  fût  obligé  d'y  envoyer  Loiiis  fon  fils  aîné, conduit  par 
Bofon , par  Hugues, par  Bernard  comte  d'Auvergne,  & par  Theo- 
doric. 

Après  avoir  donné  ces  ordres , ou  plutôt  après  avoir  conlcnti  à ce 
que  ces  foigneurs  voulurent , il  prit  le  chemin  de  Joiiarre  avec  Eudes 
Evêque  de  Beauvais,  le  comte  Albuin,  & d'autres  foigneurs.  De  là 
il  voulut  qu'on  le  menât  à Compiegne  ; & fo  fontant  près  de  la  mort , 
il  chargea  l'Evêque  de  Beauvais  , & le  comte  Albuin  de  porter  en 
diligence  la  couronne , l'épée  ,&  tous  les  autres  ornemens  Royaux  à 
Loiiis  fon  fils  aîné.  Il  envoya  aufll  ordre  aux  foigneurs  qui  étoient 
avec  fon  fils  de  le  faire  couronner  promptement  ;&  à peine  ceux  qui 
portoient  ces  ordres , furent -ils  en  chemin  , qu'il  mourut.  Sa  mort 
arriva  le  neuvième  d' Avril  for  le  foir  ; & le  lendemain  qui  étoit  la 
veille  de  Pâques  il  fut  enterré  dans  l'Eglifo  de  fainte  Marie  de  Com- 
piegne. Il  laiifa  les  deux  Princes  Loiiis,  & Carlpman  qu'il  avoit  cûs 
d'Anfgarde;  & Adélaïde  étoit  groflè. 

(j  Auzelin  , & Conrad  fc  rendirent  incontinent  à l'endroit  où  la 
riviere  de  Taire  fo  jette  dans  l'Oifo,avec  beaucoup  d'Evêques  & de 
foigneurs , mécont^ns  comme  eux  de  ce  qu'on  leur  avoit  ôté  quel- 
ques dignitez  pour  les  donner  à d'autres.  Ceux  qui  étoient  demeurés 
auprès  des  deux  Princes, comme  Bofon,  Hugues  l'Abbé,  Theodoric, 
& Bernard  Comte  d'Auvergne,  donnèrent  rendez.vous  à Meaux  à tous 
ceux  qui  s'étoient  trouvez  a la  mon  de  Loiiis  le  Begue.  Eudes  Evêque 
de  Beauvais,  & le  comte  Albuin , pour  s'y  rendre  plûtôt , laifforent 
entre  les  mains  de  Theodoric  les  ornemens  Royaux  , que  Loiiis  le 
Begue  les  avoir  chargés  de  porter  à fon  fils  aîné  ; & après  que  Theo- 
doric eut  pris  poifoinon  du  comté  d'Autun  , Loiiis , Carloman , & 
tous  ceux  qui  «oient  auprès  d'eux , fo  rendirent  à Meaux. 

La  première  affaire  qui  y fût  faite , fût  que  Theodoric  céda  à Bofon 
le  comté  d'Autun  pour  des  Abbayes  que  Bofon  lui  donna  ; 6c  cela  fo 
fit  par  la  médiation  de  Hugues  l'Abbé  ; ainfl  il  paroît  que  ces  foigneurs 
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ctoient  de  bonne  intelligence  entre  eux  : cependant  il  faut  croire  que 
L-s  Hvis  furent  fort  partagez  fur  ce  qui  regardoit  le  couronnement 
du  Prince  Loüis.  Le  Roy  (ôn  pere  avoir  ordonné  en  mourant  qu’on 
le  couronnât,  & lui  avoir  envoyé  les  omemens  royaux.  Mais  (bit  que 
Bolbn  , à la  fille  de  qui  Carloman  avoir  été  accordé , voulût  qu’il 
partageât  le  royaume  avec  fon  fi'cre , ou  que  d’autres  lèigncurs  pré. 
tendirtent  qu’Adelaïde  étant  groflè  , il  falloir  attendre  qu’on  vit  de 

3ucl  enfant  elle  accoucheroit,  avant  que  de  dilpolèr  de  la  couronne  -, 
cil  certain  que  le  Prince  Loüis  ne  rut  point  couronné.  U cil  cer- 
tain aufli  qu’avant  que  l’aflcrabléc  de  Meaux  pût  être  formée,  Gauze- 
lin  , & Conrad  envoyèrent  des  Evêques  , & des  lèigncurs  de  leur 
parti , prier  Loüis  de  Germanie  de  venir  julques  à Mets.  La  Reine  là 
femme , avec  qui  ils  avoient  entretenu  beaucoup  de  corrcfpondance , 
depuis  qu’ils  avoient  été  faits  prifbnnicrs  à la  bataille  d’Andrenac,  avoit 
fî  bien  dilpolc  toutes  chofes, que  Loüis  de  Germanie  entra  inconti. 
nent  en  France.  Ils  allèrent  au  devant  de  lui  jufques  à Verdun,  pillant 
les  terres  de  quiconque  ne  vouloir  pas  (ùivre  leur  parti  ; & fjachant 
qu’il  étoit  déjà  proche  de  Mets  , ils  le  prièrent  d avancer  jufques  à 
Verdun , où  Ibn  armée  fit  un  ravage , que  les  auteurs  du  temps  corn- 
parent  à celui  que  les  Normans  faifbient  par  tout  où  ils  palToicnt. 

La  maniéré  dont  il  entroit  en  Francc,'&:  la  quantité  de  lèigncurs, 
& de  Prélats  c^ui  luivoient  Gauzelin , & Conrad , fit  craindre  à Bofbn , 
& à Hugues  1 Abbé,  que  ce  torrent  n’emportât  le  relie  de  la  France. 
Et  pour  l'arrêter,  ils  envoyèrent  de  Meaux  Vulrar  Evêque  d’OrIcans, 
avec  deux  Comtes  qu’on  appelloit  Goiramne , & Anlcher  , offrir  à 
Loüis  de  Germanie  la  portion  , qui  étoit  échûc  dans  le  royaume 
de  Lothaire  à Charles  le  Cliauvc  par  le  partage  qu’il  en  avoit  fait 
avec  le  Roy  de  Germanie,  à condition  de  laiHèr  aux  enfans  de  Loüis 
le  Bègue  le  relie  de  lès  états.  Loüis  de  Germanie  accepta  ces  ollres  ; 
& failànt  lèmblant  de  n’être  pas  venu  pour  envaliir  les  états  de  fes 
couifins,iI  mal-traita  fort  Gauzelin  & Conrad , quand  ils  luy  en  firent 
la  propofition. 

Le  mépris  qu’il  fit  d’eux , ne  les  rebuta  point:  & tandis  qu’il  alla 
prendre  pollèllion  de  ce  qu’on  lui  venoit  de  ceder , ils  allèrent  trou- 
ver la  Reine  fit  femme , qui  le  blâma  fort  quand  il  fut  de  retour,  d’a- 
voir lailTc  échapper  le  royaume  de  France, pour  quelques  places, qui 
n’auroient  pû  lui  manquer,  s'il  s’étoit  fàifi  de  tout  le  relie.  Ce  conlcil 
de  femme  n’étoit , ny  prudent,  ny  julle  : Loüis  de  Germanie  avoit  pû 
reprendre  la  moitié  du  royaume  de  Lothaire,  pree qu’en  elTet  Char- 
les le  Chauve  l’avoit  ulûrpéc.  Mais  il  ne  pouvoir  iq>rés  les  lèrmens 
qu’il  avoit  faits  à Louis  le  Begue  de  protéger  les  enfans,  envahir  leurs 
états , ny  préfumer  après  tout  ce  qui  étoit  arrivé  à Ibn  pere , qu’on  le 
lailsât  paihblcment  regner  en  France.  Cependant  il  fut  alTez  foibic 
pour  fuivre  les  avis  de  là  femme , & lèroit  dcllors  rentré  en  France, 
fi  Ercmbcrt , & les  principux  lèigncurs  de  Bavière  ne  le  fûHènt  ve- 
nus  trouver,  pour  le  prier  de  les  venir  rétablir  dans  leurs  charges. 
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/^RnouI,quc  Carloman  Roy  de  Bavière  avoir  eu  d’une  concîbi- 
nc , les  avoir  fair  priver  de  leurs  charges , à caulc  du  lèrnient  qu'ils 
avoienr  Ëiits  àLou'is  de  Germanie  ,&  le  vouloir  mettre  en  poiTellion 
du  royaume.  Ainfi  Louis  de  Germanie  fut  obligé,  lins  perdre  rems, 
de  retourner  en  Bavière.  Amoul  n’olâ  faire  de  rcidilancc  -,  & Carlo- 
man , que  là  paraliCe  erapéchoit  même  de  parler , voyant  Louis  avec 
une  armée  au  milieu  de  laBaviere,& les  principaux  Icigneurs  décla- 
rez pour  lui  , conlèntic  non  lèulemcnc  que  ces  Idgneius  fUlTenc  ré- 
tablis,mais  encore  que  Louis  demeurât  maître  du  royaume,  le  con- 
tentant du  revenu  de  quelques  Evêchez  , & de  quelques  Abbayes 
pour  Ion  entretien. 

, Gauzelin  , & Conrad  croient  cependant  revenus  en  France  avec 
^elques  troimes  , pabbant  que  Louis  de  Germanie , & la  Reine  là 
femme  , les  luivoicnt  de  prés.  Cela  mit  tout  en  trouble  : Bolôn  en 
même-tems  s’etoit  retiré  en  Provence,  où  Hcrmingardedifoit  haute, 
ment  qu'elle  ne  pouvoir  plus  vivre  làns  couronne,  Sc  briguoit  leslùfl 
frages  de  tous  les  Prélats , & de  tous  les  Icigneurs  pour  le  faire  cou- 
ronner Roy  de  Provence.  Les  Normans  d’aulcurs  étoient  lùr  la  Loire, 
& lùr  la  Seine  : fi  bien  que  Hugues  l’Abbé , & les  autres  Icigneurs  qui 
étoient  rclfez  auprès  de  Louis  & de  Carloman,  ne  virent  aucun  re- 
mede  à tant  de  nmx , que  de  faire  promtement  couronner  ces  deux 
jeunes  Princes. 
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ouïs  & Carloman  , furent  couronnez,  & Aa  879. 
fàcrcz  dans  l’Abbaye  de  Ferriercs  par  Anfc  - (le  L«uù  » le  d« 
chife , tandis  qu’Hermingardc  faifoit  les  der- 
niers  efforts  pour  obliger  les  lèigneurs  de 
Provence  à couronner  Bolôn.  Rollang  Ar- 
chevêque d'Arles  , y employoic  toute  Ibn 
adre(lè,&  tout  Ion  crédit.  On  faifoit  confîde- 
rer  aux  fèigneurs  que  la  France  avoit  fout 
fert  bien  des  maux  par  le  defaut  de  ceux  à qui  elle  avoit  obeï  j ou’cllc 
alloit  être  plus  trouDléc  que  jamais  faute  de  Rois  j <jue  Louis  le  Be-  ■ 

gue  n’avoit  laiffé  que  des  enfans  incapables  de  la  défendre , & dont  ■ 

les  droits  mal  affurez  alloient  caulcr  de  plus  funeftes  guerres , que 
toutes  celles  qu’on  avoir  veües  jufques  alors  ; qu’il  falloir  pour  détour- 
ner ce  mal  de  deffus  la  Provence , lui  donner  un  Roy  capable^  de  la 
protéger  ■,  que  Bofbn  avoit  tout  le  mérité  que  demande  la  première 
place  i qu’d  étoit  d’ailleurs  allié  des  Rois  de  France  , & mary  d u- 
ne  Princeffe  defcenduc  de  tant  d’Empereurs  & de  Rois  , qu’il  étoit  ! » 

honteux  que  les  fùjets  de  fbn  pere  la  laifTaflcnt  fins  couronne;  A 
ces  raifôns  on  joignit  tant  de  largcflès  , on  donna  tant  de  terres, 
de  charges,  ou  d’Abbayes,  & l’on  fît  de  fi  terribles  menaces  à ceux 
qui  faifoient  les  difficiles , que  tous  les  feigneurs  promirent  leurs  fuf- 
frages. 

11  fiit  élu  , couronné  & fàcré.  Quelque  tems  après  les  Evêc^s 
affenlblez  à Mante  fur  le  Rône  ,en  drclTerent  un  aiàe  qui  fut  publie  rembltv  Hes 
comme  un  cïpccc  de  manifcllc;&  ccta^lc  portoic  ejuifs  avoientfait 
d’inflantes  prières  à Dieu , pour  les  infpircr  fur  le  choix  d’un  Roy  -,  que 
fa  bonté  leur  avoit  fait  luire  auffi-tôt  un  rayon  de  confolation  , en 
leur  prefèntant  un  homme  qui  avoit  été  le  principal  appuy  de  1 Em-  gMê. 
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pire  de  Charles , que  le  Roy  Loiiis  fils  de  cet  Empereur , avoir  em- 
ployé aux  plus  pandcs  choies , & que  le  Pape  avoir  adoprc  pour  Ibn 
fils,  après  l'avoir  choifi  pour  (on  defenlcur  ; qu'en  un  mor  c'éroir  le 
Prince  Bolôn  qu'ils  avoienr  êlû  Roy  ; qu'il  avoir  rcmoigné  delà  crain- 
te , quand  on  luy  avoir  propolc  une  fi  grande  ehargc  : mais  qu'enfin 
il  s'etoit  lôûmis  à la  volonté  de  Dieu , & à celle  de  l'Eglilè  ; & qu'ils 
avoienr  tous  ligné  cet  aélc  le  troifiéme  jour  d'octobre  pour  confir- 
mer lôn  éIcChon.  9 

Il  eft  aile  de  connoître  que  Bolbn  n'avoir  tant  déliré  le  Comté  d'Au- 
lun,  que  pour  le  joindre  au  royaume  qu'il  le  propofoitde  faire,  & dont 
l'étendue  le  peut  connoître  par  les  Evêques  qui  confirmèrent  (cm  éle- 
, éhon.  Il  y eut  les  fix  Archevêques  de  Vienne , de  Lion , de  Tarcntai- 
lè,d'Aix,d' Arles, & de  Belànçon  ; & dix  Icpt  Evêques,  fçavoir  ceux 
de  Valence,  de  Grenoble,  de  Vailcm,dcDie,de  Maurienne,  de  Gap, 
de  Tlioulon , de  Châlons , de  Laulânne , de  Agde , de  Malcon , de  Vi- 
viers, de  Marlèille, d'Orange, d'Avignon, d"U(èz,&  de  Riez. 

Il  ne  faut  nullement  douter  que  le  Pape , qui  avoir  convoqué  les 
lèigneurs,  Sc  les  Evêques  d'Italie  à Rome  pourelire  un  nouveau  Roy, 
n'eût  dedein  de  leur  propolcr  Bolôn  par  les  mêmes  rai(ôns,qui  l'a- 
voient  fait  élire  par  ceux  de  l’rovcnce.  Mais  Anlpert  Archevêque 
de  Milan , qui  avoit  accoutumé  de  couronner  les  Rois  d'Italie, & du 
lùfïragc  de  qui  le  Pape  croyoit  ne  le  pouvoir  palTcr  en  cette  occa- 
fion , ne  s'étoit  pas  trouvé  à Rome.  De  lotte  que  le  Pape  n'avoit  point 
fait  la  propolition  d'élire  un  nouveau  Roy.  Il  paroît  d'ailleurs  que  les 
railons,  qui  empêchoient  Charles, & Loiiis  de  Germanie  de  briguer 
l'Empire , avoient  cefle , parce  que  Carloman  avoit  dilpole  de  les  euts. 
Dés  que  Loiiis  s'en  étoit  vû  le  maître,  il  avoit  écrit  au  Pape:  Charles 
Ion  frère  en  avoit  fait  autant  ; & le  Pape  avoit  répondu  à l'un  , & à 
l'autre  , comme  s'il  n'eût  defiré  que  luy. 

f^avoit  neanmoins  à quoy  fe  relôudre.  H eût  bien  voulu  fa- 
fcfoo'.*”  vorilcr  Bolon , mais  il  ne  vouloir  pas  ofFenlcr  les  Rois  de  Germanie  j 
& comme  il  ne  le  tenoit  pas  trop  alluré  de  tout  ce  qu'on  dilôit  de  la 
maladie  de  Carloman  , & de  la  ccllion  qu'il  avoit  faite  de  lès  états 
au  Roy  Loiiis  lôn  frere  ; il  écrivit  aux  Evêques  d'Italie  qu'ils  le  gar- 
dallcnt  bien  de  traiter  avec  aucun  des  Rois  , lins  conlulter  le  fiege 
Apoftolique  -,  &:  leur  alléguant  pour  les  en  empêcher  ,1c  trente-cin- 
quième chapitre  des  Canons  des  Apôtres,  qui  porte  que  les  Evêques 
ne  doivent  rien  fsire  pms  leur  chef.  Ainfi , tant  que  le  Pape  ne  fût  pas 
trop  prdlé,  il  demeura  en  lûlpcns,  croyant  que  les  Rois  ne  s'enten- 
dant pas  bien  cnlcmble  , donneroient  peut-être  le  tems  à Bolôn  de 
Eoiteroiü  Je  venir  en  Italie.  Mais  Hugues  l'Abbé  conlcilla  à Louis,  & à Carloman , 
mn'.’iî.'ckïl  dés  qu’il  les  eut  fait  couronner,  d’envoyer  demander  une  conférence 
à Charles , qui  leur  donna  rendez-vous  à Orbe.  * 

Comme  il  etoit  mal  avec  fon  frere  Louis  de  Germanie  , a caufe 
de  ce  que  le  Roy  de  Bavière  avoit  fait  en  faveur  de  ce  Prince  , il  le 
lia  volontiers  avec  leS'  deux  Rois  de  France  ; & tous  leurs  interefts 
fcmbloient  trop  unis  aux  liens  pour  ne  le  pas  faire.  Les  deux  Rois  de 
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France  avoicnt  inçcrct  de  chaflcr  Bolbn  de  ftovcncc  ; & Charles  cjui  Ah.  879. 
jKnfoit  à l'Empire^  avoir  intcrÉc  d'empêcher  que  cet  ufurpatcur , aide  |,„“,V '* 
du  Pape, ne  fit  en  Italie  ce  qu'il  avoir  lait  en  l*rovence.  Si  bien  qu'il 
fût  relolu  qu'on  luy  feroit  la  guerre  j Sc  en  attendant  qu'on  pût  a(- 
Icmbler  aflez  de  troupes  pour  cela,Cliarlcs  devoir  entrer  en  Italie. 

N cet  état,  Bolôn  occupe  du  loin  de  défendre  la  couronne  qu’il 
venoit  d'ulùrper,  ne  longea  plus  à celle  d'Italie  , ny  à l'Empire.  Le 
Pape  de  Ion  côté  le  voyant  perlccuté  par  les  faélions  des  leigneurs 
d'Italie  , & prelTc  des  Sarrazins  , qui  renoiierent  malgré  toute  Ion  ' 
adrellè,  avec  les  villes  voifincs  de  Rome  , longea  lcrieulcment  à ap- 
peller  l'un  des  Rois  de  Germanie.  U ne  fçavoit  pourtant  encore  le- 
quel i & pour  éclaircir  tous  lès  doutes,  il  fit  des  lettres  doubles  : les 
unes  pour  Carloman,fi  on  le  trouvoit  en  meilleure  lânté  jlcs  autres 
pour  Charles , II  Ion  frère  étoit  aulli  malade  que  le  bruit  en  couroit. 

Il  envoya  ces  lettres  à Vvicbog  Evêque  de  Parme , avec  un  ordre 
qui  raarquoit  bien  la  frtuation  de  Ion  elprit , & de  lès  affaires.  F'oyriC, 
lui  difoit-il , fl  Ctrlom*n  tjl  en  élit  de  venir  prefentement  i nôtre  fecours 
eontre  lei  Sdrrn^ini  gui  nous  preffent  extrêmement,  i'il  n'eêl  pus  en  êtut 
d'uffr,  a//f3'  trouver  le  Roy  Charles  , (y  ménapei^  avec  luy  les  intérêts  de 
l'EgliJi  Romaine,  En  l'état  où  je  fuis , j'accepieray  le  fecours  de  quelque  cô- 
té qu'il  me  vienne.  Il  ccrivoit  dans  le  même  tems  à Louis,  qui  eût  bien 
voulu  entrer  en  Italie: mais  il  n'oiôit  quitter  de  trop  loin,  ny  la  Ba- 
vière , de  peur  qu'Amoul  ne  luy  donnât  des  affaires , fi  Carloman  ve- 
noit à mourir  , ny  la  France , où  Gauzelin  , & Conrad  le  flattoient 
toujours  qu’il  lèroient  bien  venu.  Hugues , fils  bâtard  de  Lothaire , 

& de  'Valdrade  , qui  s’étoit  jette'  dans  le  pa'is  voifin  de  Verdun  , fai- 
Ibit  encore  un  obitacie  au  dellèin  que  Loiiis  avoir  lùr  l'Italie.  Si  bien 
que  Carloman  étant  paralytique , & Loüis  trop  occupé , Charles  fût 
le  lèul  qui  pût  entrer  en  Italie. 

Il  le  fit  lins  en  donner  aucun  avis  à Rome  ; & le  Pape  étonné 
de  Ion  procédé,  lui  écrivit  pour  s'en  plaindre  : mais  lôit  qu'il  crût  mieux  sm». 

faire  pour  les  interets  de  l’Eglilè,  s'il  l'alloit  trouver,  ou  que  Rome  ^ 

fut  trop  expolè'e  aux  factieux  , & aux  Sarrazins  pour  y pouvoir  de- 
meurer , il  n'attendit  pas  la  réponlè  de  Charles , &:  alla  au  devant 
de  lui  à Ravennes.  Il  luy  confirma  la  promeflè  qu'il  lui  avoir  faite  de 
le  nommer  Empereur  -,  & ce  Ifrince  de  lôn  côté,  lui  promît  de  grands 
privilèges  pour  fEglife  avec  un  lècours  confidcrable  : de  forte  que  le 
Pape  s en  retourna  fort  làtisfait  à Rome.  Mais  quand  ceux  du  conlèil 
de  Charles  examinèrent  les  privilèges  qu'il  accordoit  à l'Eglife  , ils 
crurent  qu'il  lè  failôit  tort  ; & il  n envoya  au  Pape  ny  la  confirma- 
tion des  privilèges , ny  le  lècours  qu'il  avoir  promis.  L'amiétion  du  Pa- 
pe fut  grande  i il  regardoit  le  voyage  de  Ravennes , comme  une  dé- 
marche qui  faifoit  tort  à la  dignité  Pontificale , & qui  n'avoit  lèrvi  de 
rien  à l'Eglilè.  U le  plaignpicdc  ce  que  les  ennemis  de  Rome  s'étoient  ■ 
prévalus  de  lôn  ablènce  pour  ravager  lôn  territoire  ; & il  écrivit  à 
Cliarles  que  cous  ceux  qui  avoient  de  la  jaloufie  des  privilèges , qu'il 
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avoir  promis  à l’Eglife.n’étoient  pas  (es  vrais  fervifeurs  , puii^e  ces 
privilèges  mettroicnr  l'Eglife  en  état  de  le  protéger  contre  Tes  en- 
nemis. Enfin,  il  lui  envoya  deux  Evêques  pour  le  prier  de  luy  don- 
ner de  nouvelles  alTurances  de  tout  ce  qu'il  avoir  promis  ; & com- 
me il  croyoit  que  Charles  viendroit  à une  fécondé  entreveue.U  ap- 
prit que  ce  Prince  repaflbit  les  Alpes , pour  le.  trouver  à une  conféren- 
ce avec  Loiiis  de  Germanie  fon  frere. 

Ainfi  ,1e  Pape  demeura  dans  un  plus  grand  embarras  qu'aupara- 
vant  ; & les  deux  Rois  fe  virent , pour  fe  tirer  de  celuy  où  ils  le  met- 
toient , mutuellement.  Loiiis  craignoit  que  Charles  ne  conteftât  la 
difpofition  de  Carloman  ; & Charles  craignoit  que  s'il  pourfùivoit 
l'Empire , Loiiis  qui  pretendoit  au  royaume  d'Italie  par  cette  diljxjfi- 
tion  ne  le  troublât.  Us  convinrent  au'aprés  la  mort  de  Carloman, 
Loiiis  auroit  la  Bavière  avec  les  pais  habitez  par  les  Sclaves  ,&  que 
Charles  auroit  l'Italie.  Si  bien  que  Charles  ne  vit  plus  rien  qui  l'em- 
pêchât de  fonger  à l'alfairc  d'halic;  & Loiiis  fût  libre  de  venir  en  Fran- 
ce, où  Gauzelin  6:  Conrad  ne  ceflbient  de  l'appellcr.  Mais  avant  que 
de  pafler  le  Rhin  , il  envoya  des  troupes  contre  Hu^es,  bâtard  de 
Lothaire  & de  Valdrade  ; & ces  troupes  prirent  un  château , dont  les 
foldats  de  HuMes  s'etoient  emparez  dans  le  voifmage  de  Verdun  : il 
y en  eut  pluheurs  de  tuez  , & quelques-uns  furent  écorchez  par  le 
haut  de  la  tête. 

K ) 'Autre  côté  les  deux  Rois  Loiiis  & Carloman  ,qui  avoient  ap- 
pris en  revenant  d'Orbc,queles  Normans  de  dcflùs  la  Loire , étoient 
entrez  bien  avant  dans  les  terres  où  ils  faifoient  un  grand  ravage , 
allèrent  avec  toutes  leurs  troupes  julqucs  à un  lieu  qu'on  appelloit 
SodJeuro  , que  quelques-uns  croyent  être  Montlôrcau.  Ils  y rencon- 
trèrent les  Normans , & leur  donnèrent  bataille  la  veille  de  làint  An- 
dré. Il  en  demeura  cinq  ou  fix  mille  (îir  la  place  ; & jplufieurs  qui 
avoient  pris  la  fuite  vers  la  Vienne , où  étoient  leurs  vaifleaux , furent 
C chaudement  pourfuivis  par  les  deux  Rois, que  la  plufpart  le  préci- 
'piterent  dans  la  riviere  , où  ils  furent  noyez.  L'Armée  de  ftance 
viéforieufe , & aulTi  entière  que  fi  elle  n'euft  point  combatu  , témoi- 
gnoit  une  extrême  envie  de  chafler  le  relie  des  Normans  du  royau- 
me ; & les  deux  Rois  en  avoient  le  delTein  , quand  ils  apprirent  que 
Loiiis  de  Germanie  & la  Reine  là  femme  dévoient  bien-tôt  entrer  en 
France.  Cela  les  empêcha  de  rien  entreprendre  ; & dés  qu'ils  Içûrent 
que  ce  Prince  avoir  quitté  Francfort  pour  entrer  dans  leur  royaume , 
ils  marchèrent  à là  rencontre. 

Il  s'avança  julques  à Douzi,  où  Gauzelin  & Conrad  l'allerent  trou- 
ver ,luivis  de  fort  peu  de  Icigneurs  : ils  luy  firent  entendre  que  lès  re- 
tardemens  en  avoient  fait  retirer  un  grand  nombre  , que  là  venue 
pourroit  ramener  à leur  party.  Il  alla  de  Douzi  à Attigm , & d’Attigny 
par  Elchcry  à Ribemont  : mais  enfin  , ne  voyant  venir  perlônne , & 
l'çachant  que  les  deux  jeunes  Rois  avançoient  avec  leur  armée , il  écou- 
u la  propofition  qu'on  lui  fit  de  leur  part , de  confirmer  la  cclTion 
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qu’ils  luy  avoicnt  dcja  faite  de  la  portion,  que  Charles  le  Chauve,  & 
Louis  le  Bègue  âvoient  poBcdécdans  leroyaumedcLochaire,  àquoy 
1 on  ajouta  l’Abbaye  de  lâint  Vàft.  La  paix  le  fit  à ces  conditions  -,  Se 
les  deux  Rois  virent  Louis  de  Germanie,  & la  Reine  là  femme.  On  pro- 
mit de  le  revoir  au  mois  de  juin  à Gondrevillc:  les  deux  Rois  en  at- 
tendant , allèrent  à Amiens , pour  y faire  le  partage  du  royaume  de  leur 
pere  ; & Loüis  de  Germanie  marcha  contre  les  Normans  ,qui  croient 
depuis  loi^-tcms  lîir  l’Efcaut. 

Il  en  fi-ouva  un  grand  nombre  dans  la  forell  Cliarbonniere , 
prés  d’une  des  mailons  Royalles  qu’on  appelloit  Thin*.  Il  les 
chargea  fi  vertement , qu’il  en  demeura  cinq  mille  fur  la  place  5 & 
le  relie  mis  en  déroute,  prit  la  fuite  du  côté  de  Thin  , où  Hugues, 
fils  namrel  de  Loüis  , les  pourluivit  avec  tant  de  c^ialcur  , que  les 
fiens  ne  le  pouvant  fuivre,  il  fût  entouré  de  ceux  qu’il  pourlûivoit,  & 
amené  dans  Tliin , après  avoir  été  fort  dangereulement  bleffé.  Ceux 
qui  le  virent  prendre  , s’avancèrent  incontinent , & voulurent  com- 
mencer une  attaque  : mais  le  Roy  les  en  empêcha , & fit  dire  auxNôr- 
mans  qu  il  leur  accorderoit  tout  ce  qu’ils  voudroicnt  , pourveu  qu’ils 
lui  rendifient  Ion  fils.  La  nuit  vint  avant  qu’on  fut  convenu  de 
rien  : fi  bien  que  le  Roy  s’en  retourna  dans  Ion  Camp , avec  des  inquié- 
tudes mortelles  1 & le  jour  parut  à peine , qu’il  revint  à Thin , où  il  ne 
trouva  plus  que  le  corps  de  (ôn  fils.  Ce  IVincc  étoit  mort  de  là  blclTu- 
rc  peu  de  tems  après  avoir  été  pris  : mais  les  Normans  qui  redoutoient 
la  coleredu  Roy, ne  l’avoicnt  olé  déclarer  1 & c’etoit  pour  gagner  la 
nuit  qu’ils  avoient  tant  prlementé  le  lôir  précèdent.  La  douleur  du 
Roy  nit  cxcellive  1 & dans  letems  qu’il  pleuroit  la  mort  de  lôn  fils, il 
reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  des  troupes  qu’il  avoit  enj’oyécs  en 
Saxe  contre  d’autres  Normans.  Deux  Evêques , doux*  Comtes , entre 
lelquels  étoit  Brun  , frère  de  la  Reine,  & dix-huit  des  principaux  offi. 
ciers  de  la  garde  du  Roy , furent  tuez  en  cette  occafion , avec  tous  leurs 
hommes  ■,&  les  Normans  demeurez  par  ce  moyen  les  maîtres  du  pais, 
y firent  un  grand  nombre  de  captifr  qu’ils  emmenèrent. 

Ce  malheur  cncaulà  un  autre;  les  Sclavcs,  Dalmates,  Bohèmes  & 
Sorabcs  , 'ayant  appris  la  défaite  de  Saxe,  prirent  les  armes  avec  plu. 
fieurs  peuples  d’alentour,  pour  le  jetter  lûr  les  Turingiens,  & lûr  les 
SclaveS  voifins  de  la  Sale , qui  étoient  demeurez  fideles  ; & cette  ré- 
volté eût  été,  loin  fi  Popon,  gouverneur  de  l’une  des  marches  voifi- 
nes , ne  l’eût  arrêtée  des  Ion  commencement , par  la  défaite  de  ceux 
qui  s’étoient  alTemblés  les  premiers. 

La  mort  de  Carloman  Roy  de  Bavière , arriva  dans  le  même  tems  j 
& Loüis  de  Germanie  partit  aulfi-tôt  pour  Ratilbonne  , où  les  fei- 
gneurs  du  royaume  vinrent  incontinent  pourlcreconnoître.  Pendant 
qu’ils  luy  faiibient  le  ferment  de  fidelité,  Loüis  qui  étoit  le  Icul  enfant 
qu’il  eut  delà  Reine  Luitgarde  là  femme  , tombf  d’une  fenêtre  dans 
une  des  rues  de  Ratilbonne,  & le  brilà  la  tête  lûr  le  pavé.  Ce  malheur 
toucha  Icnfiblemcnt  Loüis  de  Germanie:  il  lailTa  la  Carinthieà  Ar- 
noul  ,&  vouloir  revenir  pour  (c  trouver  à Gondreville  j mais  il  tom- 
ba malade.  , 
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O N fàilbit  cependant  à Amiens  le  partage  du  royaume  de  LoUis 
le  Bègue,  entre  Loiiis  & Carloman  , lins  parler  de  Charles,  dont  la 
Reine  Adélaïde  étoit  accouchée , depuis  la  mort  du  Roy  fon  mary , & 
qui  fut  depuis  lùrnommc  le  Jîmpte.  Loiiis  eut  la  Neuftrie , avec  ce  qui 
croit  reflé  entre  ce  royaume  & celuy  de  Lochaire  : Carloman  eut  la 
Bourgogne  avec  l'Aquitaine  chacun  d'eux  reçut  le  ferment  de  tous 
les  feigneursdes  pais  qui  leur  échurent  par  ce  partage.  Hugues  l'A b. 
bé , Bernard  Comte  d Auvergne  ,&  quelqucsautres  qui  cdnduifbient 
ces  deux  jeunes  Princes , les  obligèrent  à vivre  enfemble  comme  aupa- 
ravant : ils  les  menèrent  à Compiegne. , où  ils  célébrèrent  les  fê- 
tes de  Pâques , & partirent  quelque  tems  apés  pour  aller  à Gon. 
dreville.  . 

Ils  y trouvèrent  des  Ambafladeurs,&des  troups  de  Loiiis  de  Ger- 
manie que  là  maladie  retenoit;  Charles  s'y  rendit  ;&  l'onrelôlut  que 
Loiiis  &' Carloman,  iroient  avec  les  troups  de  Germanie  contre  Hu- 
gues , bâtard  de  Lothaire  & de  Valdrade , qui  faifoit  le  ravage  au  tour 
d'Attigiw.  Il  fut  aulfi refolu que  quand  ils  auroienc  chafle  Hugues, ils 
iroient  faire  la  goerre  à Bofbn , & que  Charles  fc  trouveroit  au  îiege  de 
Vienne.  Les  deux  jeunes  Rois  partirent  en  effet , lùivis  des  troups  de 
Loiiis  de  Germanie  , pur  aller  chercher  Hugues , qui  évita  leur  ren- 
contre: mais  ils  trouvèrent  Thcobalde  fon  beau  fferc  , qu'ils  mirent 
en  fuite , apés  avoit  tué  plufieurs  de  les  gens. 

D'autres  troupes  qui  mrent  encore  envoyées  par  Loiiis  de  Germa- 
nie , fous  la  conduite  des  Comtes  Henry  & Adalbcrt , rencontrèrent 
aulTi  Theobalde , à qui  Hugues  avoit  renvoyé  la  meilleure  partie  de  fon 
armée  ; &,commencerent  uncombat  qui  fut  long  rems  douteux  : mais 
enfin,  Henry  Adalbcrt  demeurèrent  vainqueurs  ; & Thcobalde  fût 
obligé  à prendre  la  fuite  une  féconde  fois.  Henry  & Adalbert  joigni- 
rent félon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  , leur  troupes  à celles  qui  avoient 
foivy  Loiiis  & Carloman  ; & ces  deux  jeunes  Rois , après  avoir  envoyé 

aues  Seigneurs  pour  empêcher  que  les  Normans  qui  étoient  à 
,n’entrafTent  dans  leur  royaume,  allèrent  à Troyes  au  mois  de 
juillet  pour  entrer  en  Bourgogne.  Us  prirent  d'abord  Mafeon , d'où  ils 
chaflérent  les  gens  de  Bofon , & donnèrent  ce  Comté  à Bernard  , fur. 
nommé  PUm-Veliie,  duquel  font  iffus  les  Comtes, qui  ont  depis  te- 
nu cette  ville  à titre  héréditaire.  Charles  les  joignit  bicn-tôt  après  -,  & 
ils  allèrent  cnfémblc  pour  affiegcr  Vienne. 

Il  y avoir  une  forte  gamifondans  la  ville  ; & Hcrmingardey  étoit 
demeurée  avec  fà  fille  pur  encourager  les  habitans , & les  Soldars  a 
la  défenfé  de  la  place.  Bofon  pur  ne  ps  tout  bazarder  â la  fois,  s'étoit 
retiré  dans  les  montagnes  avec  des  troups , & puvoit  delà  donner  fés 
ordres  à toute  la  Provence  où  il  étoit  fort  aimé.  On  put  croire  que  ce 
lîege  qui  dura  long  tems,  ne  fé  pfTa  pas  fans  de  rudes  combats  ; la 

E:  ctoit  attaquée  par  crois  Rois , qui  avoient  grand  intereft  qu'elle 
rifé  ;& elle  étoit  défendue  parunc  Princeflé,  à qui  fon  ambition 
IC  regarder  cette  prifé,  comme  le  plus  grand  mal  qui  luy  pût  arri- 
ver. 


An.  8*0. 
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ver.  Cependant  les  Hidoriens  n'en  ont  remarque  aucune  circonftan- 
cc:  ils  difent  léulemcnt  qu'aprés  deux  mois,  Charles  fut  oblige  de  quit- 
ter le  fiege  pour  aller  en  Italie  , & qu'il  laiflfa  les  deux  Rois  les  coulins 
devant  la  place  .après  leur  avoir  promis  de  leur  tenir  toutes  les  paroles 
qu'il  leur  avoir  données. 

Mais  la  lettres  , qu'on  a du  Pape  Jean  VIII.  font  connoître  les  poungDox  cs«i- 
motifs,  qu^ligerent  Cliarles  à quitter  le  fiege  de  Viepne;  il  craignoit  * 
qu'Engelberge  veuve  de  l'Empereur  Loüis , & merc  d'Hcrmingardc , 
n'excitât  quelque  remuement  en  l'Italie.  Il  craignoit  aulfi  que  tandis 
au'Hcrmingarde  amulôit  une  grande  armée  au  liège  de  Vienne, Bo- 
on  qui  étoit  dans  les  montagnes  avec  des  troupes , ne  palT.it  en  Lom- 
bardie fi  l'occafion  s’en  prefentoit  : il  fçavoit  d ailleurs  que  le  Pape  lè- 
roit  fort  favorable  à ce  deflèin,  pour  peu  qu’il  y eût  amiarencc  de  le  fai- 
re rciiflir  j & les  deux  Rois  de  France  jugeoient , que  fi  Bofon  étoit  une 
fois  receu  en  Italie, il  arriveroit  infailliblement  que  les  lèigncurs  de 
Provence  qui  ne  luy  étoicntdéja  que  trop alTcélionncz , (è  porteroient 
encore  avec  plusdczélcà  Ibûtenirlbn  ulurparion.  Si  bien  qu'ils  creu- 
rent  que  Charles  ne  pouvoir  mieux  faire , que  de  le  montrer  en  Lom- 
bardie , pour  empêcher  les  brigues  d'Engclberge.  Charles  , outre  ce 
qu'il  craignoit  de  l’inclination  que  le  Pape  avoir  toû)ou*s  pour  Bolôn, 
apprehendoie  que  le  milcrable  état  où  les  Sarrazins , & les  fâéfions  des 
lèigneurs  voifins  de  Rome,  mettoient  les  Romains , n’obligeât  le  Pa- 
pe a rappcller  les  Grecs  ; & ce  qui  s'étoit  palTé  depuis  quelques  mois  à 
Conllantinople , lcrvoit  de  fondement  à cette  crainte. 


13  • 

B Hotiusavoit  eu  Tadreflè  de  le  faire  rappeller  à Conllantinople  *Ji«ir«  Jepso- 
par  l'Empereur  Bafile  : Ignace  étoit  mort  peu  de  rems  après  -,  & Pho-  "h.bhTaa/.  i''* 
tiusqu'on  foupçonnoit  de  l’avoir  fait  empoifonner, s'étoit  remis  dans  SfcoViîImviî? 
le  fiege  Patriai;chal.  Mais  il  crût  qu’ayant  été  dépofé  par  le  huitième  ^ 
Concile,  jamais  on  ne  leregarderoit  que  comme  unufurpatcur,s’ilnc  u-. 
fe  faifoit  rétablir  par  un  autre  Concile,  où  il  y eût  des  Légats  du  làint 
Siège  i & pour  en  obtenir  ,1’Empereur  Bafile  écrivit  au  Pape  qui  en  en- 
voya. Ils  avoient  ordre  de  mettre  Photius  en  pénitence  -,  de  luy  faire 
demander  pardon  de  ce  qu’il  avoir  fait  contre  Ignace , & de  l’obliger, 
après  avoir  déclaré  là  faute  en  plcmc  airemblée.delûpplicrlcPapc  & 
le  Concile  de  le  rétablir  par  milêricdrdc.  Le  Pape  s’imaginoit  que  c’é- 
toitun  bon  moyen,  pour  confirmer  l’autorité  du  làint  Siege  en  Orient, 
que  d’obliger  Photius  à reconnoître  en  préicnee  de  tous  les  Evêques 
Orientaux,  qu’il  ne  tenoit  IbnrétablilTementquedeluy.  Mais  dés  que  xp.)».  »»« 

fes  Légats  fiirent  à Conllantinople,  & qu’ils  curent  prefenté  leurs  Ict- 
très  à l'Empereur  Bafile , Photius  qui  étoit  maître  de  Ibn  cfprit  ,&  des 
Evêques , fît  effacer  dans  les  lettres  du  Pape , tout  ce  qu’il  j avoit  à la 
loüange  d’Ignace;  ou  des  deux  Papes  qui  l’avoicnt  protégé  ; il  fit  aulfi 
effacer  tous  les  endroits  où  il  étoit  parié  de  la  pénitence , & des  lou- 
miffions  que  le  Pape  exigeoit  de  luy  j de  Ibrte  qu’il  ne  rclloit  plus  dans 
les  lettres  que  l’ordre  de  le  rétablir  j & cét  ordre  pris  ablôlumcnt , étoit 
non  feulement  un  dclàveu  de  tou;  ce  que  le  Pape  Nicolas, & le  Pape 
TemcII.  Y y 
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An.  880.  Ai|j;icn  avoitnt  fait  contre  luy  , mais  encore  une^  condamnation  du 
Concile  qui  l'avoit  depofe. 

tj..x  Concile  On  lût  ces  lettres  falfifie'es  devant  eent  trente-huit  Evêques  : on 
p'hïî™  "a’’''  hlima  le  Pape  Nicolas , & le  Pape  Adrien  -,  on  loüa  fort  le  Pape  Jean  ; & 
itubijr.  on  traita , ceux  qui  avoient  alliîk'  pour  le  làint  ficee  au  huitième  Con. 

elle , de  faux  Légats.  Les  envoyez  des  Patriarches  d’Orient,  protefterent 
que  leurs  fiegesK  s’etoient  jamais  lêparez  de  Photius  ; & 1 A fit  un  Ca. 
non, qui  mettante  égalité  le  fiege  de  Conlfantinople,  & celuy  de  Ro. 
me.défendoità  Photius,  de  recevou  ceux  qui  lcroient  excommuniez 
par  le  Pape;  & au  Pape  de  rcccs  oir  ceux  qu  i lèroient  excommuniez  par 
Photius , ce  qui  ôtoit  les  appellations  au  iiint  Siégé.  Enfin  , on  fit  h- 
rclclÿmbolc  de  Nicée-,  & l'on  prononça  anathème  contre  ceux  qui 
en  rctrancheroientjouqui  y ajoûtcroicntle  moindre  mot  ; ce  qui  con- 
damnoit  vifiblcment  l’adition  du  mot  filioque,  que  l'Eglile  Latine  avoir 
ajouté  au  lÿmbole.  Les  Légats  du  Pape , corrompus  par  Photius , iôuf- 
ftirent  tout  ce  qui  le  fit  en  ce  faux  Concile;  & Bafile  envoya  par  eux 
des  lettres  qui  portoient , que  non  feulement  il  feroit  rendre  au  Pape 
l'adminilfration  de  la  Bulgarie,  en  ce  qui  regardoit  le  Ipirituel  : mais 
qu’il  ordonneroitàGcorgc ion PatriceÆn Italie, de  donner  du  fècours 
aux  Romains  contre  les  Sarrazins. 


iitrie  Pif””»’  Commele  Pape  crut  (me  Photius  n’avoit  été  rétabli  qu'en  (c  foû- 
bü'l'hw”  k*  f^ettantau  laint  Siège,  il  fut  aifez  content  de  Bafile.  Il  prit  neanmoins 
la  précautiorf  de  luy  mander  , qu'il  n'approuvoit  la  graee  qui  avoit  été 
faite  à Photius , qu'à  condition  que  les  Légats  auroient  ponchiellement 
fiiivi  les  ordres  qu'il  leur  avoit  donnés  : & peu  de  tems  apés , Grégoire 
Theophilade  , & Diogène  qui  eommandoient  l'armée  des  Grecs  en 
Italie,  entrèrent  dans  Naples, où  lePajiclcs  envoya  féliciter  liir  une 
vidoire  qu'ils  venoient  de  remporter  lur  les  Sarrazins.  11  leur  fit  dire 
même  qu'il  les  attendoit  à Rome,  pour  leur  donner  là  bénédidion , & 
qu'il  les  prioit  de  lui  amener  du  fècours. 
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Harles  qui  fût  averti  de  tout  cela  au  fiege  de  Vienne , regarda  le 
Pape  comme  un  homme  qui  ne  le  lôucioit  pas  par  qui  l'Italie  fut  do- 
minée , pours’fu  qu'on  le  Iccourût.  De  lôrte  qu'il  craignoit  également 
que  les  Romains  u'appellaficnt , ou  Bolbn  , ou  l'Empereur  Bahle,  félon 
que  les  mouvemens  de  l'Italie  fertjicnt  favorables  à l'un , ou  à l'autre. 
Üiarles  vit  bien  aufli  qu'il  avoit  été  trop  long  à accorder  les  privilè- 
ges qu'on  luy  demandoit  pour  l'Eglile  ; & il  partit  dans  la  pcnieede 
les  accorder , s'il  trouvoit  le  Pape  difpofe  à luy  donner  la  couronne  Im- 
périale. 

La  première  chofè  qu’il  fit  en  entrant  en  Italie,  fut  de  s'afTurerd’En- 
gelbcrge  ;&  pour  empêcher  qu’elle  n’excitât  quelque  mouvement  en 
Lombardie , il  l’a  fit  conduire  en  un  endroit  de  l’Allemagne,  où  elle  fut 
bien  gardée.  Il  envoya  aulli-tôt  Vidbod  Evêque  de  Parme  à Rome, 
pour  faire  des  reproches  au  Pape  de  ce  qu’il  favorifoit  Bofon  , & pour 
lui  dire  qu  il  s’étonnoit  de  ce  qu’il  ne  l'avoit  pas  averti  des  entreprifes 
des  Grecs.  Il  donna  pourtant  ordre  à Vidbod  d'alTurer  le  Pape  qu’il  iroit 


LOUIS  &c  CARLOMAN.  XX VU.  Roy.  35f 

bien-tôtiRomCi&cc  Prélat  crut  que  venant  de  lapartde  Charles.il 
pourroit  porter  les  Icipicurs  voilins  à le  remettre  bien  avec  le  Pape.  «Pm,^ 
Mais  il  n’en  pût  venir  à bout , & rapporta  une  lettre  .par  laquelle  le  Pa- 
pe  affuroit  le  Roy  qu'il  n’avoit  rien  tçû  des  cntreprilcs  des  Grecs  ; qu  il  i» 
ne  vouloir  point  d'autre  défcnlèur  que  lui  ; qu  ü n avoir  conlervc  aucu- 
neliaifonavcc  Bofon  i qu'il  n’approuvoit  point  fon  ulùrption.  Et  lut  i,! ,iV. 
la  fin, apres  avoir  prie  le  Roy  de  ne  pas  écouter  ceux  qui  avoient  deficin 
de  les  brouiller,  il  l'exhortoit  à venir  bien  tôt  à Rome,  pour  le  déli- 
vrer de  l’oppreflion  où  il  e'toit. 

Cette  lettre  fut  bien-tôt  fuivie  d’une  autre,  que  le  Pape  envoya  par 
des  Légats,  à qui  Charles  promit  d’execurcr  toutes  les  choies  dont  il 
croit  convenu  avec  le  Pape,  quand  il  s’ctoicntvüs  à RaVenne  ; & il  fc- 
roit  parti  dés  ce  moment  pour  aller  a Rome , s il  ne  fut  tombe  malade. 

Cernai  ne  dura  pas:  le  Pape  luy  éerivit  une  lettre  plus  prcITantc  que 

toutes  les  autres , par  laquelle  il  l’alTuroit  qu'il  accompliroit  de  la  part  ‘ 

tout  ce  qu’il  avoit  promis  j & comme  cela  vouloir  dire  qu  d le  couron-» 

ncroit  Empereur , Charles  partit  fanstarder.  Il  fut  en  effet  couronné  le 

jour  de  Noël ,& demeura  environ  deux  mois  dans  Rome  .pendant  lef-  » 

quels  le  Pape  fit  tout  ce  qu’il  put, pour  l’obliger  à y laiffer  venir  Engcl- 

berirc  • mais  l’Empereur  n’y  voulut  conlcntir  au’à  condition  , que  les 

deux  Rois  de  France  y confentiroient  aufli.ll  quitta  le  Pape  vers  le 

commencement  de  mars , pour  aller  en  Lombardie  ; & a peine  fût  ^ 

il  pani  ,quc  les  Sarrazins  rccommcnccrcnt  leurs  ravages  au  tour  de 

Rome. 

Ceux  de  Naples rcnouvcllcrent  alliance  avec  eux,  pour  ne  pas 
tomber  fous  la  puiffancc  des  Grecs  ; & Athanafe  Evêque  de  la  ville,  ^ 

s’en  étant  fait  le  louverain , caufa  plus  de  mal  aux  Romains , que  n a-  f«i- 

voit  fait  Serge  fon  frere.  Le  Pape  envoya  aufli-tôt  félon  fà  manière  une  “"'«fî'/Y». 
palme  à l’Empereur,  avec  des  lettres  qui  luy  marquoient  que  pour  la 

meritcr.ilfalloitcnvoycrpromptcmentdulccours  alEghlc.&  mon- 

ircr  aux  nations  voifincs  que  Rome  avoit  un  Empereur.  Parmy  tant  vcvii  Iccoluil 
d’embarras , le  Pape  n’oubÜoit  pas  Engclbcrgc  : il  écrivit  aux  deux  ^^j,. 

Rois  de  France  ,que  l’Empereur  confentoit  quelle  vint  à Rome,  & 
qu’il  les  pnoit  d’y  confentir  aufli.  Il  les  affuroit  que  cette  PrincclTe  n a-  ^iii.m...  ta. 
voit  aucune  intelligence  avec  Bofon , & que  dés  qu  il  en  auroit  le  moin-  p„„  l'fins'*- 

dre  foupçon, il  l’a  remettroit  entre  les  mains  de  l’Empereur.  Les  deux  ““■*  "t' 

Rois  rcccurent  cette  lettre  au  ficgc  de  Vienne  foit  qu’ils  fuffent  per. 

fuader  qu’il  falloir  qu’Hcrmingarde  attendît  du  fecours  d Engclbcrgc,  lu.  c^.  oA 
puis  quelle  faifoit  une  fi  longue  rcfiftance,  ou  que  l’Empereur  mê- 
me leur  eût  fait  dire  fous  main  , qu’il  ctoit  à propos  qu  Engclbcrgc 
demeurât  où  elle  étoit  , ils  firent  une  honnête  réponfeau  Pape;  mais 
ils  ne  luy  accordèrent  pas  ce  qu’il  demandoit  ; &lc  ^pe  écrivit  enco. 
re-àl’Empcrcur,poutlc  fupplicr  de  confiderer  , qu’Eneelbergc  étoit 
veuve  dun  Empereur; quelle  ne  ferait  pas  plus  de  malà  RoriKqu  au 
lieu  où  elle  étoit  ; mais  qu’elle  y feroit  plus  convenaljlcmcnt  â la  digni. 
té  ; & qu’il  le  croyoit  obligé  à prendre  tout  ce  foin  d’une  Princeffe,  que 
l’Emiicrcur  fon  mary  lui  avoit  recommandée  en  mourant. 
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Il  écrivit  encore  aux  deux  Rois  pour  leur  marquer , que  bien  loin  de 
favorilcr Solon,  il  les  proregeroie  de  toute  Ion  autorité.  II  loiioit  par 
d'autres  lettres  Hugues  l’Abbé  & Bernard , qui  croient  auprès  de  ces 
deux  Princes  ; & exhortoit  tous  les  lèigncurs  à les  lèrvir  tidelement. 
On  ne  voit  pas  neanmoins  qu'Engclbcrge  ait  été  relâchée  -,  & cét  cm- 
prelTcmcnt  du  Pape  pouvoir  dotmer  du  Ibupçon , dans  un  tems  où  les 
deux  Rois  avoient  tant  à craindre.  Hermingarde  défendoit  toujours 
Vienne  : Bolôn  de  fon  côté  le  tenoit  toujours  dans  les  montagnes , 
tout  prêt  à palTcr  en  Italie  -,  & les  Nornuns  étoient  au  cæur  de  la 
France.  La  maladie  du  Roy  de  Germanie  en  avoir  fait  venir  julques 
à Niméguc  , qui  avoient  eû  le  tems  d'en  fortifier  le  Palais  ; & cf au- 
tres voyant  les  deux  Rois  occupez  en  Bourgogne  , étoient  venus  à 
làint  Orner,  à Thcroüenne , & à Courtray,d'où  ils  s'étoient  étendus  à 
(àint  Riquier,à  làint Valleri , à Amiens,  à Pcronne,&  avoient  mis  le 
feu  à toutes  les  Eglifès  après  les  avou-  pillées.  Loiiis  de  Germatue  un 
peu  revenu  de  (à  maladie  ,étoit  parti  pour  forcer  ceux  qui  étoient  dans 
le  Palais  de  Niméguc;&  celuy  des  deux  Rois  de  France,  à qui  la  Neuf, 
trie  croit  échue  en  partage  , fût  obligé  d’abandonner  le  fiege  de  Vien- 
ne , pour  venir  défendre  Ion  royaume. 

11  laiflà  Carloman  Ion  frere  au  Siege , pour  venir,  en  diligen- 
ce julqu'à  Saulcourt  dans  le  Vimeu  , où  il  trouva  les  Normans 
qu’il  combatit,  & en  laiHâ  neuf  mille  lùr  la  place.  Loiiis  de  Germa- 
nie ne  fût  pas  li  heureux  contre  ceux  qui  s’étoient  fonifiez  dans  Ni- 
méguc. Ils  avoient  outre  le  Palais  qui  étoit  fort  par  luy  même  , un 
fofle  profond  qu’ils  avoient  fait,  & une  pallilfade  que  les  François  ne 
purent  forcer.  Cependant , comme  les  Normans  virent  le  Roy  rclb- 
lu  à tenir  le  fiege , & qu’ils  commençoient  à IbuÆir  beaucoup  de  la 
puanteur  des  corps  de  ceux  qui  avoient  été  tués  au  dedans  , ou  au- 
tour de  la  place , ils  mirent  le  feu  au  Palais  , qui  fut  entièrement 
brûlé  i & étant  remontez  lùr  leurs  vailfeaux  , ils  le  retirèrent  juf. 
qu’à  l’embouchure  du  Rhin.  Ce  qui  fit  que  Loiiis  de  Germanie  alla 
à Francfort , où  Hugues  fils  de  Lothaire  & de  Valdiade , le  vint  trou- 
ver pour  l’aflùrer  qu’il  ne  troubleroit  plus  le  royaume.  L’Empereur 
Charles  étoit  pour  lors  quelque  part  en  Allemagne , d’où  il  envoyoit 
tout  ce  qu’il  pouvoit  de  Iccours  aux  deux  Rois  de  France  les  neveux. 
11  paroît  aulli  qu’il  avoit  grand  foin  de  leur  éducation , & Hincmare 
Archevêque  de  Reims , luy  écrivit  pour  l’en  remercier  ( il  le  pria  mê- 
me de  choifir  entre  les  lèigncurs  des  peribnnes  capables  de  les  bien 
conduire , & luy  marquoit  dans  là  lettre  les  qualitcz  que  dévoient 
avoir  des  lèigneurs  pour  approcher  de  ces  deux  Princes.  Qu  Ut  fotent 
( dilôit-il)  frudtns  ,fol>res ,fiins  intcrtjl  1 eptt  leurs  iifeourt (jueur txtm- 
p/f  uimer  U 'vertu  ,ür  lu  jufltce  uux  deux  Rois  : qu’ils  leur  trtfei. 

ptent  4 honnorer  l'Eflife  O"  ftt  Miuiftres  , 4 muintenir  U loy  , i con. 
ftr'ver  uux  feigneurt , (y  aux  utttres  frjets  , ce  ifui  leur  eli  deu  ; 4 vi- 
vre  chajlement  , fohrement  , & pieujement.  Que  cet  feipteurs  ( ajoû- 
toit-il  ) Se  gurdent  eux-mêmes  de  s'élever  pur  dejjus  les  uutres , Cf  qu’ils 
uyent  foin  fur  tout  d'entretenir  lu  bonne  intelligence  entre  les  deux  frères. 
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V Ers  le  mois  d odlobrc , 1 Empereur  Charles  lollicicd  de  retourner  Normim 
en  Italie  par  Richarde  là  femme  , que  le  Pape  avoit  fait  prier  de  «»  ccr- 

^ r . * . 1 * 1 ac  en  Netti' 

fireflcr  ce  voyage  , partit  pour  Pavie  -,  & au  mois  de  novembre  , 
es  Normans  rentrèrent  dans  les  états  de  Loiiis  de  Germanie  , & 
dans  ceux  du  Roy  de  Neullrie.  Le  Roy  de  Germanie  qui  étoit  re- 
tombe malade  , ne  put  aller  luy  même  contre  ceux  qui  croient 
entrez  dans  fès  états  , (bus  la  conduite  des  deux  Princes  Godefroy , 

& SigifTroy.  Mais  Loiiis  Roy  de  Neuftrie,  alla  en  perlbnnc  contre  loiiiiXi.,* 
ceux  qui  étoient  (ùr  fes  terres  : il  les  rencontra  ; & (ans  qu’ils  fe  mif-  ü'tu,'* 
fent  en  devoir  de  l’attaquer , ce  Prince  qui  avoit  remporté  quelques 
mois  auparavant  une  fi  (anglantc  viéfoirc  fur  eux , (c  mit  de  luy-même 
en  fuite  , pour  montrer  { dilcnt  les  Auteurs  du  te  ms  ) ijue  Ut  Normtnt 
étoient  moins  rtdontakles  fur  leur  valeur , ijue  far  ce  que  Dieu  fervoit 
d'eux  four  funir  les  Rois  , & les  feuflet.  Comme  Loiiis  ne  fut  point 
pourluivi , il  s’arrefta  bien-tôt , & fît  bâtir  par  l’jivis  de  ceux  qui  le 
confêilloient , un  château  de  bois  , dans  un  fieu  qu’on  appelloit 
Stroms  , qui  pourroit  être  Eftrien  dans  l’Artois.  Mais  ce  fût  moins 
un  lieu  de  defenlè'  pour  les  Chrétiens  , qu’une  fortcrcflè  pour  les 
Normans , car  le  Rot  ne  trouva  perlbnne  pour  garder  ce  château  j 
& les  Normans  s’en  (aifirent  désqu  il  fût  retourné  à Compiegne,  où  il 
pada  les  fêtes  dcNoéL 

Les  troupes  que  Loiiis  de  Germanie  avoit  envoyées  contre  Go- 
defroy & Sigiffroy  , n’olcrent  rien  entreprendre  contre  ces  deux 
Princes  , par  ce  qu’ils  avoient  une  prodigieulc  multitude  de  cavale-  , ^ 

rie,&  d’infanterie.  Us  s’étoient  d’abord  campez  prés  de  la  Meule,  en  ci>rm.sîa-fu 
un  lieu  qu’on  appelloit  Hajlon  : ils  avoient  pris  & bruflé  Liège , 

MaftricK  , & Tongres  ; ils  avoient  enlûitc  couru  le  pais  des  Ripua- 
riens  , bmllé  Cologne , Bonne  , Zulich  , Juliers , Nuis  , les  Ab. 
bayes  de  Sancornelis  ,deMun(ler,  de  Stravelo  , de  Malmedy,&ils 
s’étoient  emparés  d’Aix  , où  iis  avoient  fait  une  elcurie  de  la  ma- 
gnifique chapelle  du  Palais  de  Charlemagne.  La  maladie  de  Loiiis 
de  Germanie  augmentbit  toujours  -,  & une  comète  qui  prut  vers  le 
fèiziéme  du  mois  de  janvier  , fît  croire  que  (à  mort  approchoit.  Si 
bien  que  (es  troupes  demeurèrent  inutiles  ; & dés  qu’elles  fçurent 
qu'en  effet  il  étoit  mort , elles  fc  retirèrent.  Les  Normans  marchant  ^ 
préfque  fur  leurs  pas  , prirent  Trêves  le  jeudy  faint  ; & y demeure.  'N<.,nuni 
rent  )u(ques  au  jour  de  Pâques  : en  fbrtanc  , ils  y mirent  le  feu  , fie 
ruinèrent  tous  les  p’is  voilins.  Delà , ils  marchèrent  du  côtédeMetsj 
fie  Vala  qui  en  étoit  Evêque  , marcha  avec  Bemlfe  Evêque  de  Trê- 
ves , fie  le  Comte  Adhefard  contre  eux  : mais  ce  fût  avec  fî  peu 
de  fûcccz  , qu’il  fût  mé  en  les  combatant.  Apres  quoy  ils  pillèrent 
impunemenckous  les  lieux  voifins  de  celuy  où  le  combat  s’étoit  don- 
né 5 fie  retournèrent  à Haflon  chargez  de  butin. 

I__<Es  fdgneurs  des  états,  qui  avoient  appartenu  à Lou'is  de  Ger- 
manie,  avoient  tnconiincnt  après  fà  mort  envoyé  peflêr  l’Empereur  r “ai«poir«ifi“ 
I Yy  iij 
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d'en  venir  prendre  poflèlTion  ; & leurs  envoyez  le  rencontrèrent  à Ra- 
venne  où  il  s’aiTÔta  , parce  que  l’Evêché  de  Genève  vint  à vacquer. 
Otramne  Archevêque  de  Vienne  prétendoit  (àcrer  celui  qui  avoit  été 
élû  : mais  comme  Otramne  étoit  engagé  dans  le  parti  de  Bofon,  Char- 
les ne  vouloir  pas  qu'il  fit  aucune  fonélion  d’Archevêque  dans  lès  états; 
&afin  de  l’en  empêcher, il  envoya  prier  le  Pape  de  venir  à Ravenne 
pour  facrer  l’Evêque  de  Genève.  Le  Pape  s’y  rendit  aulli-tôt  ; & après 
le  facrc  il  demanda  à Charles  un  ordre , pour  obhgcr  deux  icigneurs 
voifins  de  Rome  à lui  rendre  des  terres  qu’ils  ulùrpoient  lùr  l’Eglilc 
de  Paint  Pierre.  Guy  duc  de  Spolettc.qui  étoit  l’un  de  ces  Icigneurs, 
promit  même  en  prcicnce  de  l’Empereur  de  rendre  celles  qu  il  rctc- 
noit , & Adhclard  Evêque  fut  nommé  pour  faire  faire  la  rclhtution 
de  toutes  ces  terres  : mais  quand  le  Pape  voulut  faire  de  nouvelles  in- 
llanccs  pour  le  retour  d’Engelberge , il  ne  fut  pas  écoute  , parce  que 
le  fieçe  de  Vienne  duroit  toûjours  ; & Charles  quina  Ravenne  pour 
venir  a Vormes. 


Il  y tint  un  Parlement, où  les  feigneursdes états quivaquoientpar 
la  mort  du  Roy  de  Germanie,  le  vinrent  rcconnoître.  Ceux  qui  haoi- 
toient  cette  partie  du  royaume  de  Lothairc  , que  Eoiiis  & Carloman 
avoicBt  abandonnée  quelque  tems  auparavant  au  Roy  de  Germanie , 
étoient  venus  trouver  Louis, & l’avoient  voulu  rcconnoître: mais  Ion 
conlèil  n’avoir  pas  été  d’avis  qu’il  acceptât  leurs  Ibûmiflîons , de  peur 
d’offenfer  Charles  à qui  ce  Prince , & Carloman  fon  fi-erc  avoienc 
promis  de  ne  rien  feire  que  de  concert  avec  luy.  Il  avoit  promis  de 
la  part  de  rendre  cette  portion  du  royaume  de  Lothaire  ; & cepen- 
dant il  reçût  au  Parlement  de  Vormes  les  Icigneurs, dont  Loüisn’avoit 
pas  voulu  accepter  les  lôûmilfions  ; ce  qui  commença  à donner  des 
lôupçons  à Hugues  l’Abbé,  & aux  autres  confeillers  de  Louis.  La  dcr. 
nicre  rclèlution  qui  fût  prilè  dans  le  Parlement  de  Vormes , fut  d’aller 
forcer  Hallon  ou  les  Normans  s’étoient  retirez.  Tous  les  peuples  qui 
étoient  venus  rcconnoître  l’Empereur, le  lùivircnt  en  cette  occafion. 
Les  Lombards , les  Bavarois , les  Allemans , & les  François  , du  côté 
Oriental  du  Rhin  ,1e  lùivirent  julques  à Andrenac,où  les  François  du 
côté  occidental,  le  dévoient  venir  joindre  ;&  quand  ils  furent  arrivez, 
il  détacha  deux  grands  corps , l’un  de  François,  & l'autre  de  Bavarois 
pour  lùrprendrc  une  grande  partie  des  Normans,  qui  étoient  fortis  de 
leurs  retranchemens  , & qui  n’étoient  point  avertis  de  là  marche. 

Arnoul  conduilôit  les  Barravois , Henry  conduilbit  les  François  ; & 
fans  doute  ils  auraient  défiiit  les  Normans  : mais  des  traîtres  qui  lè 
trouvèrent  dans  leurs  troupes  les  en  empêchèrent,  & ils  ne  lùrprirent 
que  peu  de  Normans  qui  furent  tuez.  Ils  revinrent  aufli-tôt  joindre 
1 Empereur  , qui  marcha  avec  toute  fon  armée  vers  Hallon.  Gode- 
froy, &Sigiftoy  s’y  renfermèrent  avec  deux  autres  Princes, dont  l’un 
s’appclloit  Vurm , & l’autre  Hais.  La  prefcncc  de  l’Empereur  fit  hird 
de  grands  efforts  à Ibn  armée  ; & celle  des  quatre  Princes  qui  s’étoient 
renfermez  dans  la  place  ,1a  fit  défendre  avec  beaucoup  de  vigueur, 
de  Ibne  qu’il  y eut  bien  du  monde  tué  de  part  & d’autre.  Cela  du- 
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ra  pendant  douze  jours  entiers  ; & le  treiziéme , il  arriva  une  choie 
^ui  épouventa  également  les  allicgeans  , Se  les  alliegez.  L’air  s'ob- 
Icureit  tout  d’un  coup  vers  le  milieu  du  jour  i Se  après  beaucoup  d’é- 
clairs, Se  d’éclats  de  tonnerre,  il  tomba  une  clfroyablc  quantité  de 
gréle.Les  grains  en  étoient  gros  comme  des  œufs,  & fi  pleins  d’inéga- 
litcz  qu’un  Icul  pouvoit  taure  pluficurs  playes.  Les  hommes , & les  chc. 
vaux-même  qui  en  étoient  frappez , demeuroient  comme  hebetez  ; Se 
tandis  que  la  grêle  mettoit  tout  le  camp  de  l’Empereur  en  delordrc,  la 
violence  des  vens  fit  tomber  les  murailles  de  laforterefl'ccn  difl'erens 
endroits.  Il  y avoit  des  ouvertures  à faire  pallèr  des  efeadrons  en- 
tiers : mais  le  folTé  qui  étoit  profond  empcchoit  qu’on  n’en  pût  ap- 
procher , fi  bien  que  les  Normans  le  defendoient  toujours.  11  y avoit 
d’ailleurs  pluficurs  malades  dans  le  camp.  Les  chaleurs  étoient  cxcelli- 
ves  t Se  la  puanteur  des  corps  morts  qui  étoient  demeurez , ou  dans  les 
follcz , ou  lûr  les  murailles  étoit  fi  grande,  qu’on  ne  pxiuvoit  plus  de- 
meurer, ny  dans  le  camp , ny  dans  la  ville.  En  cette  extrémité,  on  parla 
d’accommodement.  Les  quatre  Princes  alliegez, envoyèrent  promet- 
tre à l’Empereur  de  ne  plus  rentrer  dans  les  états  pour  piller,  pourveu 
qu’on  donnât  à Godefroy  tout  ce  que  Roric  avoit  poilcdé  dans  la  Frilè, 
& une  grande  fomme  aux  trois  autres.  Godefroy  demandoit  outre  cela 
laPrinceUê  Gilèle  fille  de  Lothairc,&  de  Valdrade  en  mariage.  Se 
promettoit  de  le  faire  Chrétien.  On  a peine  à comprendre  comment 
des  gens  rclferrez  dans  une  fortcrelfe  par  une  grande  armée , olôicnt 
faire  de  lèmblables  propofitions  ; & il  cil  encore  plus  difficile  de  com- 
prendre comment  on  les  écouta.  Cependant  il  cll  certain  que  Gode- 
froy vint  dans  le  camp  de  l’Empereur  ; qu’il  y fut  baptilé  avec  tous 
les  liens  i qu’il  époulà  Gilèle , fille  de  Lotliaire  ; & qu’aprés  avoir  de- 
meuré deux  jours  auprès  de  l’Empereur  , il  partit  avec  beaucoup  de 
vailfeaux  chargez  de  l’or, de  l’argent, 8c  des  autres  choies  qu’il  avoir 
pillées  dans  pluficurs  villes.  Sigilroy , Vurms , Se  Hais  receurent  en  mê- 
me-tegis  la  fomme  qu’ils  avoient  demandée , lins  quitter  Hallon  j Se 
l’Empereur  s’en  retourna  avec  toute  fon  armée  jufques  à Coblens, 
où  il  la  congédia. 

Quelques  auteurs  ont  écrit  qu'Arnoul , Se  Henry'  avoient  fort  re- 
filfé  à cet  accommodement  j Se  en  elfct , il  étoit  honteux.  Mais  il  faut 
croire  que  la  crainte  de  quelque  mouvement  intérieur  de  l’état,  fût 
caulc  que  l’Empereur  le  retira  comme  il  fit.  Auffi  voit-on  qu’il  ac- 
corda dans  le  méme-tems  à Hugues  bâtard  de  Lothaire , Se  de  Val- 
drade,  la  joLÜlfance  des  revenus  de  l’Evêché  de  Mets,  quoiqu’onluy 
rcprclèntàt  que  Icsiàints  Canons  ne  le  permettoient  pas.  Et  cela  doit 
faire  croire  que  Hugues, d'intelligence  avec  les  Normans,  étoit  prêt 
à faire  quelque  grand  remuêment , que  l’Empereur  empêcha  piar  les 
revenus  qu’il  luy  accorda  par  le  traité  qu’il  fit  avec  les  Normans.  Outre 
ce  que  l’Empereur  pouvoit  craindre  de  Hugues  bâtard  de  Lothaire  j 
il  y avoit  une  guerre  civile  entre  les  Saxons,  6c  les  Turingiens , que 
l’opon  duc  des  Turingiens  entretenoit  , 6c  qui  pouvoir  caulèr  d’au- 
tres maux.  11  arriva  même  que  Popon  , Se  les  Turingiens  furent  dé- 
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faits  i & cette  guerre  particulière  de  deux  peuples  auroit  pû  engager 
d’autres  peuples , fi  l'Empereur  étoit  demeuré  devant  Hallon. 

11  indiqua  un  Parlement  à Vormes.  Tous  les  peuples  de  Germanie 
y furent  appeliez  ; & en  attendant  le  mois  de  novembre , où  ce  Par- 
lement (c  devoit  tenir  , rimperatrice  le  preflà  d écrire  au  Pape  pour 
l'afTiircr  qu'il  luy  envoyeroit  du  lècours  contre  les  Sarrazins , qui  me- 
naçoient  Rome  plus  que  jamais.  Quelque  promedè  qu'eût  fait  Guy 
marquis  de  Spolette  en  prelcnce  de  TEmpereur  de  relfituer  les  terres 
qu’il  ufurpoit  fur  l’Eglifc  de  fâint  Pierre , il  avoir  manqué  de  parole. 
Adhelard  qui  avoir  été  commis  pour  en  faire  faire  larclbtution.n’a- 
voit  pû  l'obtenir  ; & l’Empereur  envoya  Luitard  Evêque  de  Verccil  au 
unin.  Pape  pour  ralTurer  qu’il  luy  aideroit  en  tout  ce  qu’il  pourroit  : il  voulue 
même  pour  le  contenter  en  quelque  choie , que  Laiitard  rcmenàt  l’Im- 
peratrice  Engelbergc  à Rome. 

t Out  cela  fè  paffa  vers  le  mois  d’aouft  ; & vers  le  même-tems, 
Louis  Roy  de  Neullrie  partit  de  Compiegne  lôus  prétexte  d'aller  à 
Tours  pour  y attendre  les  Bretons , & de  marcher  avec  eux  contre 
Hafting  <^ui  avoir  ramené  les  Nornuns  fur  la  Loire.  Son  deflein  nean- 
moins n’etoit  que  de  faire  un  traité  avec  Haibng  .dont  la  flotte  étoit 
Keraioiic»  fo-  tropnombrcufe  pour  efpercr  de  le  chafler  par  la  force  des  armes.  Il  reve- 
noit  d'Angleterre,  fùivi  de  tous  les  Normans.fic  de  tous  les  Saxons, 
que  la  révolution  fübite  qui  y venoit  d’arriver , avoit  obligez  d’en  fbrtir. 

Ils  y av'oient  fait  des  courfes  continuelles  depuis  la  mort  d’Ada- 
• «.vcdSixoM.  dulfé  Roy  des  * Saxons  occidentaux:  Ethelredfbn  fils  aîné n’avoit  pû 
les  chafler  ; & Alfrede  fbn  fécond  fils  qui  regnoit  alors , n’avoit  pû 
empêcher  que  plufieurs  lèigneurs,  ftvorifez  parles  Normans.ne  prifTcnt 
le  titre  de  Rois.  Kurwed  Roy  des  Mcrcicns , Sc  Egbert  Roy  des  Nor- 
thumbriens  avoient  été  chalTez  par  leurs  fubjets  -,  Sc  les  Normans  qui 
avoient  fçû  profiter  de  ce  trouble,  s’étoient  rendus  maîtres  de  ces  deux 
peuples.  La  divifion  qui  étoit  dans  le  royaume  d’Alfredc,  à cayfc  des 
feigneurs  qui  y avoient  pris  le  titre  de  Rois , fut  caufè  que  les  Normans 
longèrent  aum  à s’en  rendre  maîtres.  Il  y avoit  quatre  ans  qu’ils  y 
faifoient  la  guerre  ; & dés  la  fécondé  année  il  y avoit  cû  une  bataille , 
où  trois  de  leurs  chefs  avoient  été  tuez.  Mais  Gutron  qui  étoit  le  plus 
confiderablc,  &q^la  mort  de  fès  compagnons  avoit  rendu  plus  puif 
fant,  étoit  entré  fi  avant  dans  les  états  dAlfi'cdc.quc  tous  les  IVélats 
en  avoient  enlevé  les  choies  fâintcs , avec  les  trefôrs  de  leurs  Eglifès 
pour  palier  en  France  ; & Alfrede  même  s’étoit  retiré  prefque  fcul  dans 
l’île  des  Nobles  qui  étoit  à l’extrémité  de  Ibn  royaume  , & qu’on 
nomme  maintenant  Athclney.  Il  y vouloit  demeurer  caché  , & fè 
croyoit  fins  relTourcc  , lors  que  fâint  Cuthbett  Evêque  de  Lindisfar- 
ApDaihia  <ie  «C  , qui  étoit  mott  il  y avoit  prés  de  deux  cens  ans , luy  apparut  en 
^ l aflùra  non  feulement  qu’il  remonteroit  bien-tôt  lur  le  trô- 
ne , mais  qu’il  étendroit  fâ  domination  fur  toute  l'Angleterre. 

La  fâinteté  de  Cuthbert  luy  avoit  acquis  tant  de  créance  , qu’on 
ne  douu  point  du  fùccez  de  fa  prédiélion.  Alfrede  fbrtit  de  fon  idc, 

fans 


Alfiede  fc  rcfU 
rc  «Uni  rifle  «kl 
Noklci. 


LOUIS  & CARLOMAN.  XXVIl. Roy.  ^(,1 
lins  avoir  prcfcjuc  pcrionne  à (à  (iiitc.  Ceux  de  Vvilcon,&  ceux  de  Som-  An.  88i* 
nier(èt,qui  fçurenc  là  refôlution,  lè  joignirent  à luy.  Il  marcha  droit 
à ttheuefon  où  Gutron  avoit  fait  un  fort, d’où  il  lortit  pour  fc  met- 
tre à la  tête  de  (bn  armée.  Mailing  y ctoit  avec  luy  ; & les  grollcs  trou- 
pes qu'ils  avoient , (èmbloicnt  ne  laifler  aucun  doute  que  le  lùccez 
de  la  bataille  ne  leur  fût  avantageux.  Cependant  ils  furent  mis  en 
déroute , & pourfuvis  jufqucs  dans  leur  fort,  où  Alfrede  les  força  après 
quinze  jours  defiege,à  demander  compofition.  Gutron  promit  de 
le  faire  Chrétien  , & il  fut  arreté  qu'il  dcmeurcroit  en  Angleterre 
avec  tous  ceux  de  (à  Nation , qui  le  voudroient  faire  Chrétiens  com- 
me luy.  Son  baptême  (c  fit  incontinent.  Alfrede  qui  le  leva  des  fonds , 
le  nomma  Æthelllan , & luy  donna  la  Northombrie , avec  l’Elfanghe 
à hommage.  Il  fût  auflî  arrêté  que  ceux  qui  ne  voudroient  pas  le  fai- 
re Chrétiens  , fortiroient  inceflamment  d’Angleterre  ; & comme  le 
nombre  de  ceux-là  étoit  le  plus  grand.  Mailing  qui  fc  trouva  le  plus 
confidcrable  d’entr’eux , fè  voyant  à la  tête  de  tant  de  monde , crût 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  revenir  fur  la  Loire. 

Loiiis  Roy  de  Neuflrie  ne  pouvoir  mieux  frire  aulli  que  de  traiter 
avec  un  enncmy  fi  puifTint  -,  & comme  il  alloit  à Angers  pour  faire 
ce  traité , il  luy  prit  un  mal  qui  fût  fi  violent  dés  le  commencement , '>*••  r. 
qu’il  reprit  le  chemin  de  Neuflrie.  On  le  mit  dans  une  littierc  pour  *’  ’ ^ 
le  conduire  à (àint  Denis,  où  il  mourut,  apre^  avoir  regné  deux  ans 
trois  mois  & vinrt  - quatre  jours.  Paul  Emile  aflùre  que  ce  IVince,  . toiii» 
courant  a cheval  apres  une  nlle  qui  s ecou  rctugiee  dons  une  niailon , amm*/.  «mm 
dont  la  porte  étoit  fort  bafle , fut  emporté  par  fbn  chcval,qui  en  s’élan- 
çant  dans  cette  porte , luy  cafTa  les  reins.  Cet  auteur  elt  le  premier 
qui  ait  rapporté  ce  fait, & l’on  ne  fçait  d’où  il  peut  l’avoir  pris.  A la 
vérité  Aimoïn  qui  cil  plus  ancien , parle  de  Loiiis  comme  d’un  hom- 
me qui  vivoit  fort  licenciculcment.  Mais  Reginon  qui  vivoit  dutems 
de  ce  Prince , dit  qu’il  fut  plaint  de  tous  les  peuples  de  la  Gaule  pour 
fa  grande  vertu  , Sc  pour  là  vaillance  : les  Annales  de  Mets  difènt  la 
même  choie , & celles  de  faint  Bertin  portent  feulement  qu’il  mou- 
rut de  maladie. 


ï J Es  feigneurs  de  fès  états  envoyèrent  incontinent  à Carloman 
fon  fr cre , pour  le  prier  de  venir  à Qui^‘’cy , oùils  l’attendoient.  Mailing 
étoit  lîir  la  Loire  : d’autre  côté  , Sigifroy  , Vulms , & Mais  , avec  qui 
l’Empereur  avoir  traité , s’étoient  jetiez  avec  toutes  leurs  troupes  au 
milieu  de  la  France  ; & Carloman  crut  devoir  quitter  le  fiege  de 
Vienne  pour  venir  chafler  les  Normans  du  milieu  de  les  états.  Il  laif 
(à  la  conduite  de  ce  fiege  à Richard  frere  de  Bofbn  i ce  qui  fait  croire 
que  la  fidelité  de  Richard  étoit  bien  éprouvée.  Il  falloir  même  qu’il 
fût  d’une  probité  bien  reconnue , puilque  tous  les  auteurs  de  fbn  tems 
l’ont  appetlé  le  Jufte.  Dés  que  Carloman  fut  à Quiercy  ,les  feigneurs 
qui  avoient  obéi  à Loiiis  fbn  frere, l’obligerent  à jurer  qu’il  garderoit 
le  capitulaire  que  l’Empereur  Charles  le  Chauve  fbn  ayeul  avoir  fait 
lue  dans  le  même  lieu  par  l’Abbc  Gauzelin  avant  que  départir  pour 
Terne  II.  Z z 
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(bn  (ccond  voyaçc  d’Icalic.Carloman  avoit  déjà  fait  cc  ferment  lorfqu’on 
l'avoit  couronne  à Ferrières  ; mais  leslcigneurs  crurent  que  (ùccedant 
au  royaume  de  Loiiis  lôn  ffere , il  devoir  reïterer  le  même  ièrment. 

On  reçût  à Qujercy  deux  nouvelles  qui  donnèrent  bien  de  la  joyc. 
L'une  étoit  la  priie  de  Vienne  par  Richard  , qui  amena  Hcrmingar- 
de  & fa  fille  prilônnieres  dans  Aurun.  L’autre  étoit  qu’Halling  avoit 
remonte  fur  les  vaiflèaux , & quitté  la  Loire  pour  fe  remettre  en  mer. 
Hugues  l’Abbé, & quelques  autres  Icigneurs  des  plus  confiderables  qui 
fuflent  auprès  de  Carioman  , partirent  aulTi  - tôt  pour  le  rendre  au 
Parlement  que  l’Empereur  Charles  devoir  tenir  à Vormes.  Ils  y al- 
loient  pour  redemander  à l’Em^eur  cette  partie  du  royaume  de  Lo. 
thaire  qu’on  avoit  abandonné  a Loiiis  de  Germanie, pour  l’obliger  à 
lailfer  Loiiis  & Carioman  en  paix  ,&  l’Empereur  avoit  promis  de  la 
rendre  , s’il  lùccedoit  à Loiiis  de  Germanie.  Mais  quand  Himnes  le 
(bmma  de  faire  cette  rclbtution  , il  ne  luy  fit  ayeune  réponic;  k le 
tems  qui  le  pallà  en  cette  inutile  négociation,  fut  caulc  que  les  affai- 
res de  Carioman  allèrent  fort  mal.  Dés  que  les  lêigneurs  de  France 
ne  virent  plus  Hugues  l’Abbé  auprès  de  luy  , ils  le  retirèrent  les  uns 
après  les  autres  ; & il  n’eut  prelque  point  de  troupes  à oppolcr  aux 
Normans,  qui  remontèrent  par  l’Elcaut  julques  à Condé , d’où  ils  s’é- 
tendirent dans  toute  laTicrachc  qu'ils  ravagèrent  entièrement.  Ils  paf. 
ferent  même  l’Oilè , & vinrent  julques  à làint  Quentin , dont  ils  brûlè- 
rent l’Eglilê.  On  en  avoit  traniporté  les  Reliques  à Laon  avec  les  tre- 
Ibrs  de  plufieurs  autres  Eglilcs;  & les  Normans  liiivant  cette  proye, 
viiu-cnt  autour  de  Laon  dans  le  delTcin  d’y  mettre  le  fiege. 

Comme  ils  pilloicnt  les  environs , ils  apprirent  que  les  murs  de  Reims 
avoient  été  abbatus  d’un  côté  pour  augmenter  l’Egliie  Cathédrale.  Ils 
formèrent  auflî-tôt  ledellcin  d’en  aller  enlever  les  trefors,&  de  reve- 
nir par  SoilTons,  k par  Noyon  pour  aflieger  Laon.  L avis  qu’on  en  don- 
na à Hincmare , fit  qu’il  fbrtit  de  Reims  tout  malade  qu’il  étoit  avec  le 
corpsdelàint  Remy  ,Ôf  tous  Icstrcfbrs  de  Ibn  Eglife.  C’étoit  le  lèiil  par- 
ti qu’il  y eût  à prendre.  Car  outre  que  les  murs  de  la  ville  étoient  ab- 
batus,lcs  troupes  de  l’Archevêché  étoient  auprès  de  Carioman.  On  por- 
ta Hincmare  dans  une  chailc  julques  à Elpcmay.  Les  chanoines , les 
moines,  les  rcligieulcs,  & les  habitans  de  Reims,  le  làuverent  comme  ils 
purent  en  divers  lieux  au  delà  de  la  riviere  de  Marne  1 k une  troupe 
de  Normans  qui  marchoit  devant  le  gros  de  leur  armée,  s’avança  juL 
ques  aux  portes  de  Reiras.  Carioman  en  cette  extrémité,  vint  avec  le 
peu  de  troupes  qu’il  avoit  pû  ramalTer , k rencontra  prés  d’ Avaux  ceux 
qui  conduilbient  le  butin  que  les  Normans  avoient  fait  dans  toute  cet- 
te courlè.  Il  les  chargea  avec  tant  de  vigueur , qu’ils  ne  le  purent  foûte- 
nir.  11  en  demeura  mille  lùr  la  place.  Quelques-uns  qui  fe  voulurent  làu- 
ver  du  côté  de  la  rivière  d’Aifhe,  furent  poullcz  de  forte  qu’ils  fe  jette- 
rent  dans  l’eau  où  ils  le  noyèrent,  k une  panic  du  gros  de  1 armée  le  jet- 
ta  dans  Avaux.  Carioman  ne  crût  pas  les  y devoir  attaquer.  Il  fe  conten- 
ta de  loger  les  troupes  dans  les  villages  voifins;  k les  Normans  qu’il  laif 
fa  libres,  quittèrent  Avaux  dés  que  u nuit  fut  venue  pour  retourner  à 
Laon. 


LOUIS  &CARLOMAN.  XXVII.  Roy.  jfij 
C'cft  ainfi  que  Reims  fiic  delivre.  Hincmarc  apprit  cette  nouvelle  An.  88». 

avec  joyc,&  mourut  bicn-tôt  aprefs.  Le  Pape  Jean  huitième,  mourut  “ 
dans  le  meme  tems  ; & fi  l’on  en  croît  les  Annales  de  Fulde , il  fijt  em- 
poilonné  par  un  de  lès  parens  qui  vouloir  s’emparer  de  les  biens , & 
faire  élire  un  autre  Pape.  Ces  Annales  ajoutent , que  le  poifon  ne  faU 
lânt  pas  (cm  effet  avec  alTcz  de  promptitude , le  Pape  rcceut  plufieurs 
coups  de  marteau  lîir  la  tête  : & que  le  peuple  de  Rome  ayant  appris 
là  mort , poullà  de  fi  grands  cris , que  le  meurtrier  epouventéen  mou- 
rut lùr  l’heure  , (ans  que  perfonne  luy  touchât.  Marin  Cardinal  diacre,  Matin  rnccnie  à 
fut  e'icu  en  (à  place, & (âcre.  Guy  duc  de  Spolcttc  , qui  n’avoit  point 
voulu  rertitucr  les  terres  qu’il  ufurpoit  (urrÈglilcdc  (aint  Pierre  , pen- 
dant la  vie  de  Jean , continua  (ôn  ufiirpation  (bus  le  pontificat  de  Ma-  

rin,  qui  fit  prier  l’Empereur  Charles  de  revenir  en  Italie.  llavoitpa(l  An.  883. 

(e  la  fête  de  Noël  en  Allemagne , & celle  de  Pâques  à Ratifbonne , 

d’où  il  purtit  pour  (c  rendre  à Nonantule.  Le  Pape  s’y  trouva  ; Guy  y 

fût  accule  du  crime  de  léze  Majefté  ; & s’e’tant  mis  en  fuite  , Beren  - c(unc4clczcMa- 

ger  duc  de  Frioul  fut  envoyé  pour  le  dépoiiillcr  de  lès  cuts.  Mais  ce  fut 

fans  (ùccez , parce  que  la  pclfe  le  mit  d.ms  les  troupes  de  Berençcr,& 

que  le  duc  de  Spolette  fit  avec  les  Sarrazins  ,une  îdliance  qui  donna 

de  la  terreur  à toute  l’Italie. 


D 


Eux  autres  grandes  affaires , obligèrent  l’Empereur  Cliarles  à 


quitter  promptement  l’Italie.  Hugues  bâtard  de  Lothaire  ,&  de  Val- 
drade  , reprit  Vs  armes  ; tous  ceux  qui  étoient  mal  dans  leurs  affai- 
res  ,ou  quclcmrs  crimes  avoient  banny  de  leurs  pais  s’étoient  offerts 
à luy.  11  en  avoit  compole  une  armée  confidcrablc , & quelques  Com- 
tes avoient  luivi  ce  party.  Les  hilloriens  nomment  ( entre  autres  ) 

Tlùbaud  (cm  beau  frere  , Elficnne  , Robert , Viebert , Albcric , & 

Elfienne  Ibn  frere.  Us  firent  de  grands  ravages  ; & Hugues  qui  (è  crût 
tout  permis , prit  ce  tems  pour  faire  affaffincr  Bcmaire  , dont  il  ai- 
nioit  paffionncmcnt  la  femme.  Ellcs’appelloit  Friderade  i&dés  que 
Bcrnaire  fut  mort , elle  époulà  Hugues  qui  fut  (ôn  troifiéme  mary  ; car 
avant  que  d’être  femme  de  Bcrnaire  , elle  l'avoit  été  d’Engilrame. 

Outre  ce  qu’il  y avoit  à craindre  de  la  nouvelle  révolté  de  Hugues,  « 

il  y avoit  une  guerre  déclarée  entre  plufieurs  (cigneurs  (ur  les  frontie-  ^ 

res  delà  Bavière.  Guillaume  ,&  Engilcalquc  , qui  avoient  été  gou-  it.^ic> 
verneurs  de  ces  frontières  , tàoicnt  morts  en  les  défendant, contre 
Zuintibalde  duc  des  Sclavcs  de  la  Moravie  ; & leurs  enfans 
pretendoient  devoir  (ùcceder  à leurs  gouvememens.  Mais  l’Em- 
pereur Charles  y avoit  mis  un  gouverneur  qu’on  appclloit  Arbon , 
qui  vouloit  (c  maintenir.  Tous  les  gouverneurs  voifins  qui  vou- 
loient  rendre  Icius  gouvememens  héréditaires , prirent  le  party  des 
enfans  de  Guillaume  , & d'Engifcalque.  Ils  protellerent  qu’ils  peri- 
roient  tous  , plutôt  que  de  (ouifrirquon  ôtat  le  gouvernement  aux 
enfans  de  deux  hommes , qui  étoient  morts  en  failant  leur  charge  : & 

Arbon,  qui  (çavoit  que  Zuintibalde  avoit  été  grand  cnnemy  de  ces 
deux  gouverneurs , l’avoit  prié  de  le  maintenir.  Zuintibalde  avoit  em- 
* Tomt  11.  Z Z ij 
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brafle  ccttc  occafion  de  nuire  aux  cnfansdclcs  deux  ennemis.  Il  avoir 
marché  luy-mêmc  contre  le  fils  aîné  d’Lngilcalque;  & l’ayant  pris  lùr 
les  bords  du  Danube , il  luy  avoir  fait  couper  la  langue , la  main , & 
les  parties  honteulès.  Il  avoir  même  envoyé  des  troupes  au  delà  du 
Danube , pour  brûler  tout  ce  qui  appartenoit  à ce  Seigneur , & à lès 
frétés. 

Cela  s’etoit  pafle  pendant  les  deux  années  precedentes,  & julques- 
là , il  fembloit  que  l'Empereur  Charles  n'eût  rien  à craindre.  Car  c’é. 
toit  pour  maintenir  Arbon  àqui  il  avoir  donné  le  gouvernement  des 
frontières  de  la  Bavière , que  Zuintibalde  avoir  pris  les  armes.  L’Em. 
pereur  neanmoins  apprehendoit  que  Zuintibalde  ne  formât  d'autres 
defièinsj&ce  qui  s’etoit  pâlie  autrefois  , autorilbit  cette  crainte.  Il 
arriva  même  que  les  enfiuis  de  Guillaume , & d’Engilcalquc , allèrent 
implorer  le  (ècours  d'Arnoul  duc  de  Carinthie,qui  leur  promit  de  les 
protéger.  Et  comme  Arnoul  étoit  fils  de  Carloman  Roy  de  Bavière,  & 
d’une  concubine  : l'Empereur  Charles  avoir  à craindre  qu’il  n’imitât 
Hugues  bâtard  de  Lothaire  , & ne  le  fit  un  prétexté  de  la  querelle 
particulière  d’ Arbon  pour  prendre  auili  les  armes.  Les  choies  nean- 
moins allèrent  autrement,  ^intibalde  écrivit  fièrement  à Arnoul  que 
s'il  ne  chalToit  les  enfans  dcGuü!aume&  d’Engilcalque  delaCarin- 
thie  , il  iroit  y porter  la  guerre.  Et  en  effet  , Arnoul  ne  l’ayant  pas 
(àtisfait,  il  étoit  entré  dans  la  Carinthie  , avec  un  prodigieux  nom- 
bre de  Sclaves.  11  y fit  d’épouvcntables  ravages  à deux  reprilès  ; Sc 
envoya  des  troupes  fur  le  Danube , contre  un  des  fils  de  Guillaume  Sc 
un  des  fils  d’Engifcalquc  , qui  furent  défaits  vers  l’embouchure  du 
Raab,  & qui  s’y  noyèrent  en  le  défendant. 

Ainfi,  Arnoul  n’étoit  plus  à craindre.  Mais  les  troupes  que  Zuin- 
tibalde avoir  en  campagne, & le  bon  lûccezdc  les  armes , donnoient 
bien  de  l’ombrage  à l’Empereur , & cela  fût  caufe  qu’il  revint  prom- 
ptement en  Allemagne. 

On  retour  fit  celtêr  les  troubles  de  tous  cotez.  Hugues  bâtard 
de  Lothaire , ny  les  Icigneurs  qui  s’étoient  joints  à luy , ne  firent  au- 
cun atfe  d'holfilité.  L’affaire  d’ Arbon  n’eut  aucune  lùinc,&  l’Empe- 
reur aficmbla  deux  Parlcmens  généraux. 

Dans  le  premier  , il  fut  ordonné  que  les  Bavarois  pallcroicnt  en 
Italie  pour  mettre  Guy  ducdeTolcanea  la  raiibn.  Et  dans  le  lêcond, 
qui  fut  tenu  au  delà  de  la  Bavière,  au  mont  Comian  ,prés  du  Fleuve 
Tullina , Zuintibalde  le  prelènta  avec  les  principaux  de  là  nation.  Les 
Annales  de  Fuldc  dilent  , qu'il  de  fit  homme  de  l’Empereur  par  les 
mains  félon  la  coûtume  : qu’il  luy  jura  de  n’entrer  jamais  dans  fes 
états  avec  des  troupes , & que  la  paix  fût  jurée  entre  Arnoul  & Zuin- 
tibalde en  prelènce  des  Icigneurs.  Le  duc  des  Branllaviens  qui  habi- 
toient  entre  le  Save, & le  Drave , vint  au  même  Parlement  ; & l’Em- 
pereura  qui  il  fit  les  loumillions,  le  retint  pour  lèrvir  dans  lès  armées. 
Après  ce  Parlement , il  marcha  vers  la  Carinthie  pour  la  r’aUurec  par  là 
prelènce,  fie  Ibn  dellcin étoit  de  rentrer  en  Italie. 
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Les  Normans  cependant  ctoient  remontez  pr  la  Somme , & Carlo- 
man  qui  avoit  voulu  les  arrêter , avoir  été  rcpoufle  jufqucs  au  delà  de 
l’Oifc  , de  forte  qu'ils  palTcrent  l'hyver  dans  Amiens.  Jamais  ilsn'c'- 
toicnt  venus  avec  tant  de  forces , & janaais  ils  n'avoicnt  tant  fait  de  mal. 
Us  tuoient  inditïcrc minent , hommes , femmes , cnfms , bclHaux.  Us 
(accagcoicnt  les  villes  -,  ils  en  abbatoient  les  murailles  ; ils  rcnverlbient 
les  Eglilès  ; ils  brûloient  toutes  les  mailons  de  campagne.  Et  ceux  qui 
conleilloicnt  Carloman  ne  voyant  aucun  moyen  d'arrêter  ces  delor- 
dres , leur  envoyèrent  offrir  par  un  Danois  qui  s'etoit  fait  chrétien , une 
fomme  d'argent  pour  leur  faire  quitter  le  royaume.  Apres  pluficurs 
propofitions , on  demeura  d'accord  de  leur  donner  douze  mille  poids 
d'argent  j & ils  promirent  de  vivre  en  paix  pendant  douze  années.  On 
ne  Içait  ce  que  c etoit  prêcilèment  qu'un  poids  d'argent.  Mais  (i  c'etoit 
une  livre, comme  il  paroit  que  jufques  alors  on  avoit  compte  piar  li- 
vres , cette  lômme  êtoit  prodigieulc  pour  le  tems. 

On  donna  des  oftages  de  part  & <f  autre.  La  plufpart  des  Eglifes  fil- 
tent  dépouillées  de  leurs  trefors , pour  aider  à pyer  les  douze  mille 

fioids  d'argent  qui  avoient  été  promis.  Et  quand  on  en  fit  le  payement, 
e Roy  affcmbla  le  plus  de  troupes  qu'il  put , pour  empêcher  que  les 
Normans  n'ulàflênt  de  fiipcrcherie.  llsrcceurent  les  douze  mille  poids 
d'argent  -,  &prtircnt  apres  avoir  mis  le  feu  à leur  camp.  Le  Roy  paffa 
Toile  avec  Ion  armée,  en  les  liiivant  de  loin  , pour  oblcirer  ce  qu'ils 
feroient.  Ils  le  divilèrent  en  deux  corps  ,^ont  l'un  alla  à Boulogne  pour 
le  mettre  en  mer.  L'autre  alla  à Louvain  pour  y pdèr  Thyver  ; & le 
Roy  apres  avoir  fait  un  grand  reglement , pour  empêcher  les  rapines 
que  ceux  du  royaume  failoicnt , alla  chaücr  à la  forêt  de  Baifieu. 

Il  y attaqua  un  langlier^qui  le  joignit  de  fi  prés, que  Tun  de  lès  gar- 
des nomme  Bcrtolde , le  voyant  en  danger , crut  devoir  tuer  le  (ânglier. 
Au  lieu  de  le  preer , il  blcila  le  Roy  à la  jambe  ; & la  bleflùrc  fut  telle , 
qu’onn'y  pût  trouver  de  remede.  Le  Roy  pour  empeher  qu'on  ne  fit 
du  mal  au  garde , dit  toujours  que  c'etoit  le  lànglier  qui  Tavoit  bielle, 
te  mourut  le  fixicme  jour  de  décembre.  Son  corps  fut  porté  à làint 
Denis , 8c  comme , ny  luy , ny  (cm  fnre , n'avoicnt  lailTe  aucuns  cnfânSj 
il  fcmbloit  que  Ton  devoir  mettre  (ur  le  trône  le  fils  dont  Adelaide , 
femme  de  Louis  le  Bègue,  êtoit  accouchée  quelque  mois  après  (amorti 
Mais  les  Normans  qui  rentrèrent  en  France,  des  qu’ils  (ccurent  la  mort 
de  Carloman , obligèrent  Hugues TAbbé,  8c  les  Icigneurs  qui  avoient 
été  du  conlcil  de  ce  Prince , à luy  choifir  un  autre  (iicccllèur. 

Ils  creurent  d'abord  qu’en  failânt  reprdenter  aux  Normans  qu’ils 
avoient  promis  de  ne  rentrer  dans  le  royaume  de  douze-^ms  , cela  les 
pourroit  obliger  à (c  retirer.  Mais  les  Normans  répondirent , qu'ils  n’a- 
voient  traitte  qu’avec  Carloman  ; que  (ôn  lùccellcur , quel  qu'il  put 
être , payeroit  la  même  (omme  que  ce  Prince  avoit  payée  j s’il  vou- 
loit  être  paifiblc  dans  (es  états.  Et  Hugues  épouventé  de  cette  répon(èj 
lie  crût  pas  qu'on  put  (auver  le  royaume  qu’en  Icdoiuunt  àl'Empcreut 
Charles. 
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pour  lors  en  Italie.  Il  y croit 
entre  apres  avoir  vifité  la  Carinthie  ; & il  te- 
noit  un  Parlement  général , où  Guy  duc  de 
Tolcane  le  vint  p»rgcr  du  crime  de  léze  Ma- 
jellé  , dont  il  avoir  été  accule  l'année  précé- 
dente. Il  fit  un  nouveau  ferment  de  fidelité; 
& Charles  partit  aufli-tôt  pour  venir  à Gon- 
drcvillc , ou  Hugues  l'Ablsé  , & les  autres 
Icigncurs , fc  fournirent  à luy.  L'annalifte  de  Fuldc , parle  de  cette  fôu- 
mùlion , comme  II  elle  eût  été  générale.  Mais  on  ne  voit  pas  que  les 
principaux  feigneursde  Neullric,ayent  dés  lors  reconnu  rEmpereUr 
pour  leur  Roy. 

Sur  tout  il  ne  paroît  pas  qu'Eudes  Comte  de  Paris  ; ait  été  avec 
les  autres  feigneurs  à Gondreville.  C’étoit  fins  doute  le  plus  confide- 
rablc  de  tous  par  là  naiflàncc , & par  lés  emplois.  Car  non  feulement 
ilétoit  fils  aîné  de  Robert  le  fort,  Marquis  de  France  ; mais  on  lui 
donnoit  la  qualité  de  Duc  de  Bourgogne,  à caufè  des  grandes  terres 
qu’il  y poflcdoit.  Il  étoit  auflî  Comte  de  Paris.  Et  c'étoit  à luy  { s’il  en 
faut  croire  d’anciennes  croniques  ) qu’on  avoit  confié  l’éducation  de 
Cliarlcs,  fils  de  Louis  le  Bègue,  & d’Adclaide.  Il  y a même  lieu  de  croi- 
re que  cela  véritablement  pouvoir  l’avoir  éloigné  de  la  cour  des  deux 
RoisLoiiis , & Carloman  qu’on  avoir  mis  lùr  le  trône , au  préjudice  de 
Charles.  Et  cnefïét,  on  voit  qu’Hugucs  l’Abbé,  & les  autres  feigneurs 
du  confcilde  ces  deux  Rois , avoient  cû  plus  de  pan  aux  affaires  que 
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luy.  Ccpcncknt , il  falloic  qu’il  ne  lue  pas  demeuré  (ans  crédit  dans  la 
Neuftric , puis  qu'il  le  trouvoit  Comte  de  Paris  -,  & que  conllammcnt 
la  plupart  des  (cigneurs  d'entre  la  Seine  & la  Loire  s'attachant  à luy, 
ne  fuivircnt  point  Hugues  l'Abbé  à Gondres  ille.  L'Lmpereur  CJiar- 
les  après  y avoir  demeuré  quelque  tems , retourna  à Vormes  pour  y te- 
nir un  Parlement,  où  le  Pape  Adrien  IIL  (c  devoir  irouvcr.  Il  venoit 
de  lùcccderà  Marin  qui  n'avoit  tenu  le  fiege  Apoftolique,<ju'un  an 
& vin^  jours  : & avoir  fait  un  decret , pr  Icqucttl  étoit^t  qu'on  n'at- 
tendroit  plus  à l'avenir  les  ordres  de  l'Empereur  pour  l'élcdhon  des  Pa- 
pes, afin  que  les  liif&ages du  Clergé, & du  peuple  fùflènt  plus  libres.  Il 
peut  être  que  ce  fut  le  liijet  qui  obligea  l'Empereur  à le  mander  au  Par- 
lement  de  Vormes.  11  peut  être  aufli  que  l'Empereur  l'avoit  appellé 
pour  (è  faire  couronner  Roy  de  tous  les  états  de  Carloman , s’imagi- 
nant qu’Eudcs,&  les  autres  feigneurs  de  NcuUrie , ne  pourroient  luy 
refùlcr  obciflince , fi  lePajpc  autorifoit  ce  qu 'Hugues  l'Abbé,  & les 
autres  (èigneurs  avoient  déjà  fait.  Ce  qui  cil  cenain.ell  que  l'Empe- 
reur avoir  envoyé  Jean  Evêque  de  Pavie  à Rome,&qu'Adrien  III.  en 
priant  pour  venir  auParlemcnt,laiira  cét  Evêque  dans  Rome  , pour 
garder  la  ville  au  nom  de  l'Empereur. 

A pine  le  Pap  fut  il  parti , qu'il  tomba  malade , & dés  qu'on  (çût 
à Rome  les  nouvelles  de  là  mort  ,on  élût  Ellicnnc,  Prêtre  de  l'Eglilc 
des  quatre  couronnés.  Le  Clergé,  le  Sénat,  les  (èigneurs  & le  peuple, 
le  demandèrent  tous  d'une  voix.  Il  le  voulut  cacher.  Mais  l'Evêque  de 
Pavie  ayant  découvert  la  mailbn  où  il  étoit , y alla , (ùivi  de  tout  le  peu- 
ple,l'on  rompit  les  portes  pur  l'avoir.  Comme  on  le  conduilbit  au 
Palais  de  Latran  pur  le  (icrer , il  tomba  une  grolfe  pluye , qui  paflà 
pour  un  miracle,  parce  qu'il  y avoit  long-tems  qu'il  n'avoit  pieu  , & 
que  cette  longue  (echcrelTc  faifoit  craindre  qu'il  n'y  eût  famine  dans 
toute  1 Italie.  La  première  choie  qu’il  fit  apés  (à  conlècration , fiit  de 
vifiter  en  préicncc  de  l’envoyé  de  l'Empreur  , les  armoires  où  l'on 
avoit  coutume  de  garder  les  valcs  & les  meubles  pécieux  de  l’Eglilc. 
Il  trouva  qu'on  avoir  tout  pillé.  Les  greniers, & Icsccilicn  pblics  ,lè 
trouvèrent  entièrement  vuides.  Et  ce  oon  Pap  vendit  (bn  ptrimoinc , 
qui  étoit  grand,  pur  nourrir  les  veuves,  les  orphelins , & toutes  les 
peribnnes  qui  étoient  dans  les  écholcs  publiques. 

les  nouvelles  de  la  mort  d’Adrien  troilîéme , furent  bicn-tôt  pr- 
tées  à Vormes  ,où  l’Empereur  l’attendoit.  Et  dans  le  même  tems  l’Em- 
pereur fut  averti  qu’Hugucs  bâtard  de  Lothairc  &dc  Valdradc , faifoit 
un  nouveau  projet  pur  (è  mettre  (ür  le  trône.  Ce  Prince  en  cflèt  avoit 
envoyé  prier  Godeiroy  qui  avoit  époulc  (à  (œur , & qui  étoit  maître  de 
la  meilleure  partie  de  laFri(è,dcluyaider  à conquérir  le  roj’aumc  de 
Lothairc , à condition  de  le  partager  entr’eux.  Godefroy  enctoit  con- 
venu ; & comme  il  croyoit  que  leur  traité  étoit  fort  (ccret , il  ne  fongea 
plus  qu’à  trouver  un  prétexte  pour  commencer  la  guerre.  Deux  Com- 
tes Frizons , allèrent  de  (à  part  à Vormes , avec  ordre  d'allùrcr  l’Emp- 
rcur  qu’il  luy  (croit  toujours  fidèle  , & qu’il  garderoit  avec  un  extrême 
loin , contre  ceux  de  là  npion  les  frontières  delà  Frize.  Mais  que  n’y 
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An.  8Sf.  ayant  iioint  de  vignes  dans  tout  le  pais  cjuil  tcnoitde  (à  libéralité,  il 
le  fupplioit  de  luy  donner  Coblcns , Andrenac,  & une  autre  place  qu'on 
L appelle  Sintzich  , avec  tous  les  tertitoircs  qui  en  dcpendoient.  LEm- 

rireur  connût  l'artifice,  & vit  bien  que  s'il  accordoitee  que  les  deux 
Comtes  luy  demandoient , Godefroy  poiTcdant  trois  places  iur  le  Rhin, 
& dans  le  cceur  du  royaume  de  Lothaire  , y mcttroit  incontinent  les 
Normansicn  (i  grand  nombre , qu  il  le  rendroit  bien  tôt  maître  de  tout 
le  relie.  Il  voyoit  aufli  qu'en  retufant  ces  places  , Godefroy  en  feroit 
un  prétexte  de  guerre,  il  eût  bien  voulu  la  pouvoir  faire  a Godcfi'oy  , 
dont  il  fçâvoit  là  trahifon  : mais  l'endroit  de  la  Frizeoùil  eût  fallu  1 al- 
ler attaquer  , croit  trop  plein  de  marais  & de  rivières  , pour  y mener 
des  armées.  Si  bien  que  1 Empereur  fèrcfolut  a ufèr  d artifice.  Il  don- 
na de  bonnes  efpcranccs  aux  deux  Comtes.  Il  leur  promit  d envoyer 
bien-tôt  à Godefroy  , une  réponfê  dont  il  feroit  fàtisfait  ; & apres 
leur  avoir  fait  tous  les  bons  traitemens  dont  il  fc  put  avifer , il  les 

congédia.  . > , 

Il  enroycHwtjr  j]  communiqua  tout  le  (ccret  de  Cette  affaire  a Henry  duc  de  Saxe , 
ccKicfiojr.  qui  partit  peu  de  jours  apres  les  deux  Comtes  pour  aller  vers  Godefroy , 
^ prit  en  paffant  Villeoert  Archevêque  de  Cologne.  Ce  Prélat  étoit 
d'une  grande  réputation  ; & le  meilleur  moyen  de  perfuader  que  Em- 
pereur n'avoit  que  de  bons  dcfïêins  pour  Godefroy  ,etoit  de  luy  en- 
voyer pour  Ambaffadeur  un  pcrlonnage  fi  venerable.  Pendant  quils 
marchoient  enfemble  vers  le  Betau , ou  ils  envoyèrent  prier  Godefroy 
de  venir  ; des  (bldats  qui  avoient  eû  ordre  d aller  par  petites  troupes , 
& par  differens  chemins , fc  rendirent  à jour  nommé  aux  environs  de 
cette  Iflc.  Godcfi-oy,&  la  Princeffe  Gifclc  fa  femme  , ne  manque- 
. rent  pas  au  rendez-vous , qu'on  avoit  marqué  a 1 endroit  ou  le  Rliin 

fè  fèparant  en  deux  bras , dont  l'un  prend  le  nom  de  Vaal , forme  1 Ifle 
de  Betau.  Henry  & 'Vibcrt,leur  firent  beaucoup  de  propofitions.  La 
conférence  dura  tout  un  jour , fans  que  1 on  convint  de  rien  : & com- 
me on  étoit  prêt  à fè  feparer  avec  promeffe  de  revenir  le  lendemain , 
Henry  offrit  de  fè  mettre  dans  le  batteau  de  Godefroy  , & de  paffer 
avec  luy  au  delà  du  Rhin  , pour  1 entretenir  des  intérêts  du  ôimtc 
Evrard  qui  avoit  différend  avec  Godefroy.  Il  avoit  pcrfuadéa  Villebcrt 
de  prier  en  même  tems  la  Princeffe  Gilèlc  de  paffer  au  deçà  du  Rhin , 
pour  l'exhorter  à porter  Ion  mary  à la  paix  ; & Godefroy  qui  efpera 
qu'on  s'accommoderoit  le  lendemain , y conicntit. 

jyés  qu'on  fc  fut  retiré  de  part  Sc  d autre  , les  fbldats  qui  étoient 
au  tour  de  Tlfle  , y entrèrent  a la  faveur  de  la  nuit.  Et  Godefroy  y 
étant  revenu  dés  le  matin  avec  Henry  , on  continua  en  attendant  la 
princeffe  Gifele  & Villebcrt  ,dc  parler  de  l'alMc  d'Evrard.  Ce  Comte 
a qui  Henry  avoit  donné  le  mot , commença  a parler  plus  haut  qu  il 
n'avoit  fût  jufques  alors.  Godefroy  impétueux  comme  un  barbare  qui 
fe  croyoit  le  plus  fort , luy  répondit  auffi  injuricufcment  qu'on  fc  l'étoit 
GoJc  pcriùadé  : & Evrard  qui  avoit  ordre  de  ne  le  pas  manquer , pnt  ce  tems 
‘“luui  fM  pour  Juy  donner  un  coup  d'éfpéc  fur  la  tête.  Godefroy  tomba  de  ce 
coup.  Scs  gens  effrayez , s'enfuirent.  Ceux  qu  Henry  avoit  fait  entrer 
‘ ° dans 
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dans  nie,  s'approchèrent  pour  l’achever,  & tuerent  en  lùitte  tous  les 
Normans  qui  le  trouvèrent  dans  le  Betau. 

Henry , làns  perdre  temps , alla  où  ctoit  Hupucs  : il  luy  fit  confide- 
derer  qu’d  n'eviteroit  pas  une  mort  Icmblablea  celle  de  Godefroy,  s'il 
ne  fe  remettoit  dans  le  devoir.  Et  apres  l’avoir  ebranid  par  ce  motif, 
il  luy  fit  de  Cl  avantageules  promelles  de  la  part  de  l'Empereur , que 
ce  l4ince  le  laiflà  conduire  à un  Parlement  qui  le  tenoit  à Gondrcville, 
où  il  le  remit  entièrement  au  pouvoir  de  Charles.  Cette  foumiflion 
meritoit  quelque  grâce  ; & l’on  devoit  au  moins  apres  l’avoir  attire  par 
tant  de  belles  promefles  , épargner  là  perlonne.  Mais  on  craignit 
qu’un  Prince  qui  le  pretendoit  fils  légitime  deLotluire,&  qui  avoittant 
de  fois  repris  les  armes,  ne  troublât  encore  le  royaume.  L’Empereur 
voulut  qu  on  luy  crevât  les  yeux  j & ce  fût  Henry  qui  fit  executer  cet 
ordre.  Tous  les  amis  de  Hugues  furent  extrêmement  mal  traittes  ; & 
on  l’envoya  d’abord  au  monaftere  de  làint  Gai  : mais  quelque  tems 
apres  on  le  mena  à Pruim , où  il  fut  tondu  , & où  d ne  vécut  que  peu 
d’années.  Après  luy  il  ne  relia  plus  de  delcendans  de  Lothaire  , qui 
prctendilTcnt  à les  états.  On  ne  laiflà  pas  neanmoins  de  les  appeller 
toujours  de  Ion  nom  j & c’ell  par  la  corruption  des  deux  mots  Latins , 
qui  lignifient  royaume  de  Lothaire , que  Von  a donné  aux  pais  de  là 
domination  le  nom  de  Lorraine  , qui  leur  efl  demeuré. 

U Ne  des  principales  railôns  quiavoient  obligé  les  François  à re- 
connoître  Charles  pour  leur  Roy,étoitque  ce  Prince  pourroit  empê- 
cher les  courlès  continuelles  des  Norinans:  & ce  quivenoit  d’arriver 
à Godefroy , failbit  clperer  que  l’Empereur  fêroit  une  cruelle  guerre 
aux  autres  petits  Rois  de  la  même  nation.  Mais  dés  qu’il  eut  receu  la 
lôumillion  des  François , il  le  retira  dans  le  milieu  de  la  Bavière  ; & les 
Normans  revinrent  en  plus  grand  nombre  que  jamais.  Sigifroy , Sin- 
rich,&  d’autres  petits  Rois  les  amenèrent  vers  le  mois  d’oélobre  ,jufl 
quesdansic  cccur  delà  France.  Ils  pillèrent  ,&  brûlèrent  un  grand 
nombre  de  maifons  & d’Eglilès.  Ils  tuerent  tous  ceux  qu’ils  rencontrè- 
rent, & rcnverlèrent  tous  les  forts  qu’on  voulut  faire  en  dilTcrens  en- 
droits, pour  les  empêcher  de  remonter  par  les  rivières.  Celuy  qu’on 
avoir  fàit  à Pontoile  , les  arrêta  plus  que  les  autres  : mais  enfin  AleC- 
tram , qui  y commandoit , le  vit  obligé  de  le  rendre  ; & toute  la 
compolition  qu’on  luy  voulut  faire , fut  qu’il  le  retireroit  avec  fà  gar- 
nifon  à Beauvais. 

Dés  qu’il  fût  hors  de  Pontoile , on  y mit  le  feu  ; & les  Normans  ayant 
ainll  toute  la  rivière  d’Oilè  libre , vinrent  làns  refillance  julques  à Paris, 
avec  un  fi  grand  nombre  de  barques , que  la  riviere  de  Seine  en  étoit 
toute  couverte  à plus  de  deux  lieues.  Elles  étoient  fi  proche  l’une  de 
l’autre  qu’on  ne  voyoit  pas  l’eau.  Deux  jours  après  leur  arrivée , Sigifroy 
deman^  à parler  à Gollin , qui  étoit  alors  Evêque  de  Paris  ; & comme 
on  l’eut  mené  dans  la  mailôn  de  ce  Prélat , il  luy  parla  en  ces  termes. 
Nom  nemous  demandons  que  le  pajja^e-,  (yje  viens  pour  vous  ajpirer  que 
nous  conferverons  avec  foin , tout  ce  qui  appartient  à vous  ^ oui  Eudes,  p'out 
Tome  il.  A a a 
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An.  8%.  voyrx.quc  ctflde  vont  que  dépend  It  fulut  de  U ville , gÿ-iwiw  deve:^  avoir 
pillé  de  vôtre  peuple.  llj>cnloit  que  l’Evêque, & le  Comte  de  Piris  , ef- 
frayez pjr  la  lèule  prcicnce  de  tant  de  milliers  d'hommes  , acccptc- 
t incontinent  (es  offres.  Mais  l'Evêque  luy  fît  cette  rcponlc.E'Em. 
pereur  Charles , Seiffteur  delà  plus  grande  partie  du  mande , nous  a commis  la 
garde  de  cette  ville.  Elle  doit  prvir  à dépndre  le  reBt  de  fes  états;  ey  vous 
voulet^qu  elle  favori fe  des  ennemis  qui  viennent  pour  les  ruiner.  Mettex_-vout 
en  notre  place  ; vous  verreo^  que  nous  ne  devanspas  écouter  une  femhlahle  pro- 
poftion.  La  fermeté  de  cette  réponfc , attira  la  colcre  de  Sigifroy.  Il  fbr- 
tit  en  menaçant  la  ville  ; & des  le  lendemain  il  fit  debarquerun  grand 
nombre  d’hommes,  pour  attaquer  une  tour  qui  defendoit  l’entré  de 
l’un  des  ponts. 
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Aris  n’étoit  alors  qu’une  ifle , & ne  confiftoit  qu’en  ce  qu’on  ap- 
pelle maintenant  la  Cite.  Il  y avoit  deux  Ponts  de  bois  : l’un  vers  l’en- 
droit qu’on  appelle  encore  U petit  Pont.  L’autre  vers  l’endroit  où  eft  bâti 
le  Pont  des  Orfèvres , ou  le  Pont  aux  Changes  ; & l’entrée  de  chaque  pont, 
étoit  défendue  parune  tour.  Si  bien  qu'aucune  barquenc  pouvoit  pall 
fer  lôûs  le  pont  ; & l'on  ne  pouvoit  s’en  rendre  maître  qu’en  prenant  la 
tour.  Sigifroy  fît  d’abord  attaquer  celle  qui  étoit  à l’entrée  du  grand 
^nt,  au  lieu  que  nous  appelions  encore  la  porte  de  Parts:  fês  gensy  dreC 
ferent  en  peu  de  tems  des  mangonneaux  -,  & cnfîiite  on  vit  pleuvoir  fur 
la  tour  une  effroyable  quantité  de  pierres,  & de  flèches.  La  tour  étoit 
baflè  i & les  Normans  croyoient  enafler  à coups  de  traits  ceux  qui  en 
défendoient  le  haut:  mais  l’Evêque  qui  y étoit  cnpcrfbnne  , ne  branla 
point  ; & les  Normans  pour  l'attaquer  de  plus  prés  , vinrent  en  grand 
nombre  l’épcc  à la  main.  Il  Ibûtint  leur  effort  : un  jeune  Chevalier 
qu’on  appclloit  Frédéric  y fut  mé  à les  yeux  ; luy  même  fût  blcfle  ; mais 
ce  fut  légèrement  ; 6c  la  refîlfance  fut  fî  vigoureufe , qu’enfîn  les  enne- 
mis laflèz,  fe  retirèrent. 

Mt.im.  Of  travailla  durant  toute  la  nuit  à faire  des  éc^es  de  bois  pour  rc- 

hauffer  la  tour , 5c  pour  mettre  à couvert  ceux  qui  la  défcndoient.Eudes 
prefTa  tellement  l’ouvrage  , qu’il  fût  achevé  avant  que  le  jour  parût  : 
nuis  Sigifroy  avoit  fait  charger  fês  mangonneaux  de  fî  grofics  pierres , 
qu’elles  ébranlèrent  en  peu  de  tems,  ce  qu’on  avoit  dreffe  pendant  la 
nuit.  Il  faifoit cependant efcaladcr la  tour;  5c  elle  fût  fî  fortement  at- 
taquéc,qu’Eudesfùtobligéd’y  vcnircombatrcen  perfonne , avec  un 
Abbé  qui  étoit  neveu  de  l’Evêque , 5c  que  l’on  appelloit  Ebole.Lcur  pré- 
fcncc  ranima  leurs  Ibldats;  5c  üs  combattirent  eux-mêmes  avec  un  cou- 
rage qui  fît  bien-tôt  abandonner  l’efcaladc  aux  Normans  : mais  en  mê- 
me tems  on  s’apperceut  que  d'autres  s’étoient  attachez  à la  muraille 
pour  La  percer.  La  poix,  5c  t’huile  bouillante  qu’on  jetta  fur  eux,  ne  leur 
ht  point  quitter  l'entrcprifc:  onen  brûloir,  on  en  renverfoit  dans  lari- 
vicre,onen  tuoit  à coups  de  flèches;  5c  le  feul  Ebole  en  tiroit  tout  à la 
fois  un  fl  grand  nombre,  qu’il  tua  fèpt  hommes  d’un  même  coup.  Il 
étoit  fécondé  par  de  braves  gens  ; 6c  Eudes  donnoit  fi  bien  les  ordres 
par  tout , qu’on  ne  laiflà  pas  un  fèul  moment  ceux  qui  perçoient  la  mu. 
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raille  en  repos  : mais  des  que  les  uns  e'toient  las,  ou  blefTea , dautres  leur 
lùccedoicnt  j & cela  dura  fi  lonc  tems , qu’enfin  la  muraille  fût  percée. 

Le  trou  qu'ils  y firent  ctoit  lari^e;  & il  lèmbloitquc  des  gens  qui 
s’etoient  obltincz  avec  tant  de  péril  à faire  cette  ouverture,  entreroient 
dans  la  tour  avec  une  grande  rciblution.  Qipcndant  quand  ils  virent  E- 
bole  à ce  trou,avec  les  plus  vaillans  hommes  qui  euflent  paru  lûr  la  tour, 
ils  n'olcrcnt  y entrer  ; & Sigifroy  changeant  de  deflein , voulut  faire 
mettre  le  feu  à lajxjrte  de  la  tour.  Mais  on  avoir  drefle  des  mangon- 
neaux deflus  qui  firent  tant  d’effet,  que  les  Normans  y perdirent  trois 
cens  hommes,  & furent  obligez  de  quitter  l'afTaut. 

Le  premier  foin  d’Eudes  fût  de  faire  reboucher  le  trou  qu’on  avoir 
fait  à la  tour  les  Normans  qui  virent  bien,  que  les  aflîegez  e'toient 
préparez  à une  longue  rcfillance,  cmrent  qu’il  les  falloir  attaquer  avec 
plus  de  préparation.  Quelques-uns  palTerent  une  partie  du  mois  de  no- 
vembre à faire  un  retranchement  de  pierre , & de  gazons  dans  S.  Ger- 
main dés-prez,  & à ravager  tous  les  pais  d’alentour , où  ils  tuoient  toute 
fortes  de  perfbnnes , fans  diff inéfion  , ny  d’âge , ny  de  fèxe.  D’autres 
preparoient  cependant  differentes  machines  de  l’autre  côté  de  b riviere, 
pour  prendre  la  tour;  &c  d’autres  croient  demeurez  dans  les  barques.  Les 
premières  machines  dont  ils  fc  fervirent , furent  des  charriots  à (èize 
roues , dont  chacun  portoit  un  édifice  de  bois  qui  contenoit  fbixante- 
hommes  ; & dés  qu’il  y en  eut  deux  de  faits  , ils  les  approchèrent  de  la 
tounmais  les  mangonneaux  qui  y ctoicnt,en  renverfèrent  un.L’autre  le 
retira  ; & ils  n’acheverent  pas  le  troifiéme  qu’ils  avoient  commencé. 

Un  autre  jour , on  vit  paroître  le  matm  mille  mantelets , ou  pc- 
tics  toits  couverts  de  cuir , fous  cliacun  defquels  il  y avoit  quatre  hom- 
mes. Ils  avançoient  vers  la  tour  en  deux  troupes , dont  la  première  com- 
pofec  de  deux  cens  cinquante  mantelets , faifôit  mille  hommes  qui  vc- 
noient  attaquer  la  tour.  La  féconde  compofee  de  fept  cens  cinquante 
mantelets , raifbit  trois  mille  hommes , & venoit  derrière  les  premiers 
pour  fiivorifèr  leur  attaque,  en  tirant  une  grande  quantité  de  flcches, 
tandis  que  des  mangonneaux  chargez  de  balles  de  plomb  , donnoient 
lûr  le  haut  de  la  tour.  D’autres  en  même  tems  à couvert  dans  des  bar- 
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ques , attaquoient  le  pont;  & cet  afiàut  commen  çant  par  une  grefle  de 
flcches,  de  pierres  , & de  balles  de  plomb , qui  couvrait  le  pont  & la 
tour, fit  trembler  toute  la  ville.  Le  bruit  des  cloches,  & des  trompettes 
dont  elle  rctentiflbit , fit  que  chacun  prit  les  armes  ; Goflin , Ebole , Eu- 
des & Robert  fôn  frere , liiivis  de  Viton , d’Erilang,  de  Rcgenairc , & de 
plufieurs  autres , fè  placèrent  lûr  la  tour  ,&  en  differents  endroits  du 
pont  pour  animer  les  autres.  Jamais  attaque  ne  fut  plus  violente,  ny 
défenfè  plus  vigoureulc.  Eudes  ne  tiroir  point  de  coup  fins  tu'ér  : & Ion 

, * , r . _ r * obligcui  Ici  Noi» 

exemple  donnoit  tant  de  cœur  aux  liens , qu  on  vit  en  peu  de  tems  par  «u».  » f«  icii.u. 
tetre  un  grand  nombre  de  ceux  qui  attaquoient  la  tour.  Mais  cela  ne 
fit  pas  ceflêr  l’attaque  : mille  Normans  de  la  féconde  troupic , s’avancè- 
rent avec  leurs  mantelets , qui  firent  de  nouveaux  efforts  contre  la  tour; 

& après  ceux-là  d’autres  encore,  fi  bien  qu’il  y avoit  toujours  mille  hom- 
me contre  la  cour,  & de  nouvelles  barques  qui  attaquoient  le  pont.  Avec 
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tout  cela,  Eudes,  &GoHin  mirent  H bon  ordre  par  tout,  que  les  enne- 
mis rebutez  Ce  retirèrent. 

Quelques  jours  apres , les  Normans  voulurent  combler  un  fofle  qu’on 
avoitTait  devant  la  tour:  ils  y vinrent  en  grand  nombre,  couverts  de 
leurs  boucliers  en  tortue,  &;jetterent  dedans  tout  ce  qu'ils  purent  trou, 
ver  de  terre , & de  bois.  Mais  cela  ne  luffilànt  pas , iis  y traînèrent  des 
bêtes  mortes , & firent  égorger  par  un  des  leurs , des  prifonniers , donc 
ils  jetterent  les  corps  dans  le  forte  pour  achever  de  le  remplir.  Cette 
cruauté  fè  fit  à la  veüe  de  Gortin , qui  étoit  fur  la  tour  ; & ce  bon  Evêque 
ne  pû  t s'empêcher  dans  l'indignation  qu’il  en  eut , de  demander  à Dieu 
la  punition  d’un  tel  crime  : fon  zélé  le  porta  même  à tirer  une  flèche 
qui  perça  le  coeur  du  meurtrier,  dont  le  corps  fût  aurti-tôt  jetté  par. 
my  ceux  qu'il  venoit  d’égorger.  Eudes  vit  bien  qu'aprés  avoir 
comblé  le  forte  , on  attacheroit  à la  muraille  de  ces  forces  de  beliers , 
qu’on  appelloic  des  Carcamufès,  & donna  ordre  qu’on  portât  dans  la 
tour  des  poultrcs  armées  de grortes  dens  de  fer,  pour  les  jetter  fur  les 
beliers. 

Les  Normans  en  effet , ne  manquèrent  pas  le  lendemain  de  faite 
approcher  trois  beliers  : les  mangonneaux  de  la  tour  ,en  défendirent 
l’approche  autant  que  cela  fût  poïlible,  & mirent  en  pièces  les  boucliers 
& les  calques  de  ceux  qui  poufloient  les  beliers.  Mais  comme  ils  écoicnc 
fécondés  par  d’autres  ,les  beliers  vinrent  enfin  jufqucs  au  pied  du  mur-, 
& la  tour  fut  en  même  cems  battue  par  crois  côcez.  On  laiffa  aullï-iôt 
tomber  les  poultres  à dens  de  fer  ; on  en  jetra  plufîeurs  les  unes  apres 
les  autres  1 & les  Normans  voyant  qu’elles  brileroienc  bien-tôt  les  be- 
liers, s’avifèrenc  de  remplir  trois  barques  de  bois  de  poix-rezine,&  d’au- 
tres matières  combuftibles , qu’ils  menèrent  tout  enflammées  jufqucs 
au  prés  du  pont.  L’épouventc  fût  grande  par  toute  la  ville:  on  voyoit 
les  femmes , & les  filles  le  battre  la  poitrine,  & courir  toutes  échevelées 
fur  le  tombeau  de  fàint  Germain  , pour  implorer  fon  Iccours  auprès  de 
Dieu.  Les  fôldats  allant  ça  & là , fans  dertein , ne  fèrvoient  qu’à  augmen- 
ter la  crainte  des  bourgeois;  & les  Normans,  qui  connurent  le  défordre, 
en  faifbicnc  de  cruelles  railleries.  Mais  Dieu  ex.iuça  les  prières  qu’on 
luy  fit  : ces  barques  ardentes  donnèrent  toutes  trois  contre  un  pillicr 
de  pierre,  fans  faire  le  moindre  dommage  au  pont  : ceux  de  la  ville  fc 
fàifircnc  des  barques  ; & les  ennemis  voyant  que  l’on  jectoit  toujours 
des  poutres  à dents  de  fer , fè  retirèrent  avec  tant  de  hâte , qu’ils  lairtc- 
renc  deux  de  leurs  beliers  au  pied  de  la  cour. 

("j  Ela  fe  parta  le  dernier  jour  de  Janvier  ; & les  Normans  rebuter , 
allèrent  de  diflerens  côcez  pour  piller,  fans  abandonner  toutefois  en- 
tièrement le  fiege.  Plufîeurs  fc  retranchèrent  fûr  le  bord  de  la  rivière, 
& ccnoientainfi  la  ville  bloquée  : mais  ce  n’étoit  pas  de  forte  qu’on 
n’en  pût  lôrtir  ; & l’on  envoya  plus  d’une  fois  vers  1 Empereur , pour  le 
prier  d’envoyer  du  fêcours.  Il  avoir  paffé  de  Ratifbonnc  en  Italie , à la 
prière  du  Pape  ; & il  envoya  de  Pavie  un  ordre  à Henry  duc  de  Saxe , 
pour  venir  au  fccours  de  Paris.  Eudes  cependant , & les  autres  lèigncurs 


CHARLES  Z,?C7rfl/.  XX  VIII.  Roy.  j7) 
tjui  çardoient  la  ville  , failoicnt  tous  les  jours  quelque  (ortie  ; & les  An.  886. 
cliolescommcnçoient  fort  à traîner  en  longueur  .lorsqu’une  partie  du 
petit  pont  vint  à tomber.  inNoiinam 

Ce  malheur  arriva  durant  la  nuit  ;&  le  jour  fîteonnoître  auxNor. 
mins,  que  non  Iculcment  ils  pourroient  .quand  bon  leur  (cmbleroit. 
remonter  la  rivière  par  l'endroit  où  le  petit  pont  «oit  rompu  , mais 
meme  qu'd  leur  (èroit  aile  de  le  (àilir  de  la  tour  ; (jui  en  de'fendoit  l’en- 
trée. & de  (è  rendre  ainlïentiCTement  maîtres  de  1 un  des  cotez  de  la  ri- 
vi«e.  Ils  attaquèrent  aulli-tôt  la  tour  .&  s’ils  fe  fulTent  contentez  de 
combatte  à coups  de  main . jamais  ils  ne  l’auroient  pri(c  . car  elle  (è 
trouva  défendue  par  douze  feigneurs  de  marque.  Leurs  noms  croient 
Ermenfroy , Erivec . Odavier . Eriland . Amol . Ervic,  Solic  . Colbert , 

Ardrad . Vidon . Omard . & Golùvin.  Us  étoient  tous  braves  j & com- 
me ils  combattoient  en  gens  qui  n’efpcroicnt  plus  qu’en  leur  coura- 
ge . ils  firent  de  fi  grands  efforts,  que  les  Normans  crurent  ne  les  iciNorm.»i 
pouvoir  forcer  .qu’en  allumant  un  grand  feu  auprès  delà  tour.  La  û'"™ 
fiamme  prit  au  toit . & ces  douze  vaillans  hommes  ellâyerent  en  vain 
de  l’éteindre  ; le  Icul  vaze  qu’ils  avoient , & dont  ils  le  iervoient  pour 
puif«  de  l’eau,  échajia  des  mains  dcceluy  qui  le  tenoit  ; & quand  ils 
virent  que  la  tour  salloit  conlùm«,  ils  le  retirèrent  lùr  un  bout  du 
pont  qui  étoit  relié  du  côté  de  la  tour.  Dans  un  fi  grand  péril,  ils  n’ou- 
blicrcnt  pas  qu'ils  y avoient  mis  des  fauçons  : ils  les  lâchèrent  avant 
que  d’en  Ibnir  .&  parurent  lùr  le  pont  avec  une  rclblution  quifiterain. 
dre  aux  Normans  que  leur  défcnlc  ne  fût  encore  longue.  On  leur 
cria  qu’on  leur  feroit  bonne  compofition  ; &cnfin  ils  facceptcrcnt , 
parce  qu’ils  voyoicntque  la  tour  étant  brûlée  .il  étoit  inutile  de  défen- 
dre un  bout  du  pont  quin’avoit  plus  de  communication  avec  la  ville. 

A pleine  curent-ils  mis  les  armes  bas  . qu’on  le  jetta  lùr  eux  pour  les 
égorger.  On  ne  lailTa  libre  que  le  Icul  Erivéc  : là  bonne  mine . en  fût 
la  caulc  -,  & (on  courage  quiparut  plus  grand  en  ce  moment  qu’il  n’a- 
voit  psarû  julqucs  alors,  luy  ht  faire  mille  efforts  pour  reprendre  lès  ar- 
mes, & pour  venger  les  corapiagnons.  Ce  fût  en  vain:  il  ne  put  ny 
empêcher  leur  mort , ny  attirer  la  ficnne  par  tous  les  reproches  qu’il 
fit  aux  Normans.  Scs  onze  compagnons  fùrent  égorgez  à lès  yeux  ; 

& cette  mort  qu’ils  (oufirirent  pour  la  religion  , & pour  la  pa- 
tne , luy  parut  fi  précieulè  , qu’il  (è  crût  maliteureux  de  leur  lut, 
vivre. 

Larupituredu  petit  pont,&  l’embrafcmentdeiatourqui  le  défen-  MttUu, 
doit.donnCTcnt  aux  Normans  Icpallàgc  qu’ils  demandoient  ; & dés 
ce  moment  une  partie  de  leurs  troupes  , allèrent  du  côté  de  Char- 
tres. Mais  leur  retranchement  demeura  toujours  bien  gardé  ; Sc 
Ebole  qui  fit  une  (ortie  px)ur  y mettre  le  feu  , fût  fi  mal  leçon- 
dé  , que  tout  ce  que  là  valeur  luy  fit  faire  en  cette  occafion  , 
demeura  inutile.  Quelque  tems  après  .Henry  duc  de  Saxe  que  l’Em-  Hchij  iici« 
pereur  avoir  envoyé  pour  faire  lever  le  fiege  de  Paris  , lurprit  les 
Normans  , & donna  de  nuit  dans  leur  camp  , où  il  enleva  plu-  », 

fleurs  chevaux.  L’allarme  fût  grande  parmy  eux  ^ & le  bruit  qu'ilÿ 
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firent  dans  cette  émotion,  allarma  d’abord  les  Parifienj,  qui  crûrent 
que  les  Normans  alloicnt  recommencer  leurs  aflâuts.  Mais  quand 
laides  eut  recormu  ce  que  c'etoit , il  lôrtit  le  premier  de  la  tour  rdpec 
à la  main  ; & couvert  de  ion  boudicr,  il  ûuta  le  fofle,  iàns  attendre 
periônne , croyant  bien  que  les  plus  vaillans  le  lùivroicnt.  Plulicurs 
en  effet  le  lùivirent  ; & ion  deilèin  ctoit  d'enfoncer  les  ennemis  par 
derrière , tandis  qu’Henry  les  attaquoit  pardevant.  Le  combat  fût 
grand  ,&  douteux  ; & Eudes  qui  donna  jullemcnt  en  un  endroit  où 
Sigifroy  commandoit  en  peribnne , trouva  plus  de  reililance  qu’il  ne 
iè  i’étoit  imaginé.  Cependant, comme  il  rcnveriôit  tout  ce  qui  luy 
iàifbit  obiIade,il  entra  bien  avant  parmi  les  ennemis:  mais  comme 
tous  ceux  qui  le  iùivoient  n’avoient  pas  la  même  ardetir,  il  les  de- 
vança de  lortc  que  les  Normans  le  voyant  preique  icul,  l’envclo- 
perent  à la  veue  de  Sigiiroy.  Le  péril  redoubla  ion  courage  ; & ce 
que  le  peu  de  gens  qui  l’avoient  luivi  luy  virent  faire  , les  anima  fi 
fort,  qu’ils  le  firent  un  nouveau  pailàge  vers  la  tour  où  il  iè  iàuva 
avec  eux.  Sigifroy  qui  fut  témoin  de  cette  adion , ne  pût  s’empêcher 
de  dire  tout  haut  aux  fiens  ; •votli  de  trop  imllans  hommes , ilj-aiet  fe 
retirer  d'uy  Ce  n’eft  pas  que  la  venue  d’Henry  eût  ièrvi  de  rien  aux  aC 
ficgcz,car  il  n’avoit  pû  entrer  dans  la  ville  ; & après  cette  première 
tentative , il  reprit  le  chemin  de  Saxe , laiffant  les  choies  comme  el- 
les étoient  auparavant.  Mais  ce  que  Sigifroy  avoit  vû  faire  aux  ailic- 
gcz,luy  avoit  tellement  pcriùadé  que  les  Normans  ne  dévoient  pas 
continuer  le  fiege,  qu’il  entra  en  traité  avec  Goilin,  qui  luy  offrit  ioi- 
xante  livres  d’argent  pour  l’obliger  à ic  retirer.  Il  en  parla  aux  fiens  ; 
& voyant  que  quelques-uns  ne  vouloient  pas  accepter  ces  offres  , il 
leur  dit  qu  il  falloit  donc  qu’ils  pnffcnt  la  ville  : il  leur  commanda 
même  d’y  donner  un  affaut  , où  ils  frirent  rcpouilcz  ; & après  s’être 
bien  moqué  d’eux  , il  quitta  le  fiege  moyennant  les  ioixantc  livres 
d’argent  qu’on  luy  avoit  promiiès. 

Ous  les  fiens  ne  le  fuivirent  pas  ; & d’autres  Rois  Normans 
demeurèrent  devant  Paris  : la  pelle  s’y  mit  bien -tôt  yirés;  & plu- 
fieurs  des  habitans  commençoient  à croire  qu’étant  ii  affligez  par 
dedans , & par  dehors , ils  ne  pourroient  plus  iè  défendre.  11  y eut 
même  un  Chevalier  à qui  cette  peur  fit  prendre  la  reiôlution  de 
quitter  la  ville  ^ & Abbon  qui  y étoit  alors , écrit  que  comme  ce  Che- 
valier chcrchoit  les  moyens  d’en  fbrtir,  iàint  Germain  luy  «pparut, 
& luy  fit  voir  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  armez  qui  bordoient 
les  murailles.  Ce  qui  paflà  pour  un  figne  ailuré  de  la  proteéHon  de 
Dieu , & que  Paris  icroit  inralliblement  iècouru.  Eudes  voulut  aller 
luy-même  demander  du  iècours  à l’Empereur  qui  étoit  encore  à Pa- 
vie  ; & peut  être  que  la  mort  de  Hugues  l’Abbé  , qui  arriva  dans  ce 
tetns , fut  une  des  cauics  qui  obligea  Eudes  à aller  trouver  l’Empe- 
reur : car  Huges  étoit  duc  d’Orlcans  ; & Eudes  dans  les  projets  qu’il 
méditoit  avoit  beioin  de  ce  duché.  Quoy  qu’il  en  iôit , dés  qu’on  eut 
nouvelle  que  Hugues  l’Abbé  avoit  été  enterré  à iàint  Germain 
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d’Auxerre , Eudes  partit  de  Paris  avec  Adelcimc , & laiflâ  Ebole  pour  An.  884. 
y commander  en  Ion  abicnce. 

Ebole  fâilôit  inceflâmment  des  Ibmes  ; & il  faut  croire  que  les  en-  n>oie  aifraj 

, , ■ 1^1  I * rv  Parurn  l'ablcaM 

ncmis  n ctoicnc  pas  en  allez  grand  nombre  pour  garder  cxacrcmcnc  d Fa.ie». 
les  deux  côtezdela  riviere  : car  il  cil  certain  qu’on  menoit  paître  les 
bclliaux  de  la  ville  du  côté  de  làint  Denis , &;  qu’ils  y demeuroient 
avec  allez  de  liberté.  Il  arriva  pourtant  un  jour  que  les  Normans 
enlevèrent  quelques  troupeaux  : mais  Ebole  qui  étoit  toujours  en  cam- 
pagne, ne  les  laillâ  pas  long-tcms  entre  leurs  mains.  U fit  une  fois  ar- 
mer des  cavaliers , comme  les  Normans  ; & ces  cavaliers  fe  mêlant 
aux  ennemis , en  tuèrent  un  grand  nombre.  Enfin , il  fçût  fi  bien  les 
amulcr,  qu’ils  ne  firent  aucune  attaque,  ny  aux  tours,  ny  à la  ville  pcn. 
dant  l’ablénce  d’Eudes,  qui  obtint  de  l’Empereur  tout  ce  qu’il  voulut. 

Il  eut  le  duché  d’OrIcans  que  Hugues  l’Abbé  avoit  polTédé  j & il 
Icmble  (ju*!!  y avoit  peu  de  politique  à remettre  ce  duché  entre  les 
mains  d un  homme  qui  étoit  déjà  duc  de  Bourgogne  , & comte  de  ^ 
Paris.  Mais  quand  l’Empereur  auroit  été  plus  habile  qu’il  ne  l’étoit 
en  effet , il  elt  vifible  que  n’ayant  de  pouvoir  en  Neullric  que  par 
Eudes  , qui  défendoit  avec  tant  de  fiiccés  ce  royaume  contre  les 
Normans , & qui  étoit  fi  fort  aimé  de  tous  les  Icigneurs  , il  failôit 
bien  de  le  gagner  en  luy  accordant  de  bonne  grâce  le  duché 
d’OrIcans:  il  lui  promit  aulli  d’envoyer  une  féconde  fois  Henry  duc 
de  Saxe  au  fecours  de  Paris.  Les  hiiloricns  ne  diient  point  fi  l’Empe-  ZuScsi»icDt 
reur  donna  des  troupes  à Eudes  pour  les  amener  à Paris , ou  fi  les 
lèigncurs  qui  le  trouvèrent  fiir  là  route , lui  en  dormerent  en  paflànt. 

Ils  dilent  Iculemcnt  qu’Eudes  parût  au  commencement  de  l’été  fiir  le 
mont  de  Mars,  qu’on  a depuis  appellé  Montmartre , avec  trois  gros 
de  cavalerie  ; qu’Adelclmc  venoit  alfez  loin  derrière  avec  d’autres 
troupes  ; & que  dés  que  les  Normans  appcrccurcnt  la  cavalerie 
qu’Eudes  conduilbit , ils  fc  mirent  en  état  de  lui  couper  le  pallàgc. 

Ceux  qui  étoient  de  l’autre  côté  de  l’eau , palfercnt  en  diligence  dans 
des  barques  ,&  le  joignant  aux  autres,  marchèrent  au  devant  d’Eudesc 
Mais  Ebole  qni  fût  averti  de  Ion  arrivée , Ibrtit  en  mêmc-tcms  de  la 
ville  avec  plulîcurs  Icigneurs  pour  favorilcr  lôn  palf^e  ; & Ibit  que 
les  Normans  apprehcndalTent  de  s’engager  entre  la  cavalerie  qu’Eu- 
des amenoit  ,&  les  troupes  qu’Ebolc  avoit  fait  Ibrtir  de  la  ville  , ou 
qu’étant  avertis  qu’Adelelme  venoit, ils  eulTcnt  relblu  de  ne  donner 

3ue  lur  lès  troupes  ; il  elf  certain  qu’ils  n’empécherent  point  le  pallâge 
Eudcs,&  qu’Ebolc  rentra  avec  lui  dansParis.dont  les  rubitans  poulie-  i« 

rent  mille  ens  de  joyc.Les  Nornuns  ccpcndantalloicntau devant  d A- 
delclmc;  & fi-tôt  qu’il  les  apperçût,  il  prit  le  parti  de  les  attaquer  : il  le 
fit  avec  tant  de  vigueur , qu’ils  plièrent , il  les  mena  battant  julques  au 
bord  de  la  riviere  ; & voyant  que  le  jour  baillbitàl  crut  devoir  marcher 
du  côté  de  la  ville , où  on  le  reçût  avec  de  grandes  acclamations. 

Eu  de  jours  après  Henry  duc  de  Saxe  vint  avec  une  armée  com-  hchit  aot  h, 
polée  de  toutes  les  troupes  de  deux  des  royaumes , qui  obc'ilfoicm  à 
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Aa  886.  l'Empereur;  & ce  fccours  venant  apres  celuy  qui  étoit  déjà  entré  dans 
la  ville, faiiôic  croire  que  les  Normans  abandonneroienc  le  fiege.  Ils 
Koüdo  Not.  prirent  neanmoins  une  autre ^lôlution  : ils  avoient  fait  tout  autour 
«rdanTuncenî.  dclcur  campun  folle  large  d'un  pied, & creux  de  trois  qu’on  avoir  tout 
bua.<ie.  couvert  de  paille  lôûtenuë  de  bâtons  de  fagot  ; & les  plus  agiles  qu'ils 
cullcnt  dans  leur  armée  s'étoient  pollez  dans  des  chemins  creux , pour 
attirer  vers  ce  folié  couvert  ceux  qui  le  preicnteroient.  Henry  qui  vou- 
lut reconnoître  par  où  il  les  attaqueroit,alla  vers  ces  chemins  creux, 
& ceux  qui  y étoient  tirèrent  lûr  luy  quelques  flèches  en  prenant  la 
fuite.  La  colère  qu’il  en  eut,&  les  proies  fâchculès  qu’ils  luy  dirent 
en  fuyant , lui  firent  oublier  qu’étant  général , il  ne  devoir  pas  les  fiii- 
vrc  dans  des  lieux  qu’il  n’avoitpas  encore  reconnus: il  pouffa  à toute 
bride  Ion  cheval  , qui  donnant  dans  le  folle  couvert  s’abbatit  lôus 
luy  ,&  s’cmbatralfa  de  forte  que  les  ennemis  le  tuërent,  fans  qu’il  le 
pût  défendre.  Us  le  dépoüillercnt  de  les  armes  à la  veuë  de  quelques- 
uns  des  fiens , qui  s’étoient  avancez  pour  le  Iccourir , fi  bien  que  tout 
Son  corp.  «S  cc  qu’on  put  faire, fut  de  retirer  Ibn  corps, qui  fût  porté  à lâint  Me- 
E,d  * Solîî.'’  de  SoilTons  ; & Ion  armée , faute  de  chef,  le  débanda,  de  forte 

jutti.uiaf.  qyg  [{-s  Normans  demeureront  maîtres  des  bords  de  la  rivière.  Après 
cela  on  ne  devoir  plus  efpcrer  de  Iccours  dans  Paris;  & les  ennemis 
croyant  devoir  profiter  du  tems , où  la  riviere  elf  toujours  fort  balle 
au  tour  de  file , qui  &ifoit  alors  toute  l’enceinte  de  la  ville , la  voulu- 
rent efcaladcr  par  deux  endroits  en  même-tems. 

LcsKornuni  n«  L’oblcurité  avec  laquelle  Abbon  décrit  ce  fiege,  ne  permet  ps 
aSiV“nJ’ioK.''CT  tout  à fait  de  dilHnguer  les  endroits  de  ces  deux  attaques.  Mais  on 
SrZifVi'ï!'’  coimoît  à certaines  marques  , ^ue  l’une  le  fit  vers  le  lieu  qu’on  ap 
pelle  maintenant  le  lemin  de  notre  Dame  ; & comme  les  Normans 
étoient  maîtres  de  la  tour  du  petit  pont,  ils  pouvoient  ailcment  aller 
du  côté  du  terrain.  L’autre  attaque  étoit  du  côté  du  Palais  ;&  toutes 
deux  furent  commencées  fur  le  midy , comme  on  dînoit  dans  la  ville. 

Parifiens  qui  ne  s’y  attendoient  pas , avoient  lailTé  les  murailles  fi 
da  toic  dégarnies  du  côté  de  nôtre  Dame , que  quand  les  Normans  s’y  pre- 
Icnterent,  il  ne  s’y  trouva  que  fix  hommes, dont  l’unVapplloitGer- 
bault.  Ce  chevalier  fit  des  aélions  fi  hardies  en  cette  occalion  ; & les 
cinq  autres  le  Icconderent  fi  bien  , qu’ils  Ibùtinrent  l’effort  de  tous 
ceux  qui  montoient  à l’efcalade, autant  de  tems  qu’il  en  fallut  pour 
donner  le  moyen  à ceux  qui  dînoient , de  venir  à leur  lêcours.  On  quit- 
ta les  tables  dés  que  les  cloches  Ibnnercnt  pour  avertir  de  l’attaque  ; 
& tandis  que  les  gens  de  guerre  alloient  à la  muraille , quelques  bour- 
geois allèrent  dans  nôtre  Dame , pour  faire  apprter  le  corps  de  lâin- 
te  Geneviève.  Si-tôt  qu’il  parût,  les  alTiegcz  Icntirent  augmenter  leurs 
Ei“'d°°  favit.  forces: les  Normans  prdirent  tout  d’un  coup  la  vigueur  avec  laqueL 
Noimjîîuûi»'  avoienr  commencé  l’attaque  : leur  nombre  ne  Icrvoit  plus  qu’à 
k pied  de  ce  .4-  Jgj  Confondre  -,  & l’on  en  tua  tant  de  ce  côté-là  , qu’ils  forent  obli- 
gez  de  l’abandonner. 

Il,  foii  lepoef-  Mais  rout  paroiflbit  dcfefpré  vers  l’autre  attaque.  Les  Normans 
étoient  non  fculeineat  en  état  de  forcer  la  muraille  de  la  ville,  mais 
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ils  avoicnc  forcé  la  tour  du  grand  pont  ; & ceux  qui  le  gardoienc 
rcculoient  vifibletnent  devant  eux.  Toute  la  ville  croit  dans  un  ef- 
froyable defordre  -,  & les  cris  des  femmes  , des  filles  , des  cnfàns , 
& des  vieillards , n ctoient  pas  moins  épouvcntablcs  , que  (i  les  Nor- 
mans  en  enflent  déjà  été  les  maîtres.  En  cette  extrémité  , tout  ce 
qu’il  y avoit  de  gens  de  guerre  , & de  bourgeois  dans  Paris  , (c  ra- 
maflêrent  pour  faire  tète  aux  Normansj  & après  avoir  appelle  lâint 
Germain  à leur  Iccours , ils  firent  une  fi  furieufe  décharge  fur  ceux 
qui  efcaladoient  la  ville,  qu'ils  les  mirent  en  ddbrdrc.  Ils  renver- 
Icrcnt  en  peu  de  tems  les  échelles  -,  & Sinrich  un  des  Rois  Normans 
qui  avoit  cfpcré  que  la  ville  (croit  prife,  voyant  le  delôrdre  des  fiens , 
poufià  Ion  cheval  dans  l'eau  pour  les  aller  animer  par  les  cris  ; il  lè 
noya-,  êc  la  terreur  prit  tellement  aux  Normans,  que  non  (eulenicnt 
ils  quittèrent  cnticremcnt  la  muraille , mais  encore  ce  qu'ils  avoicnc 
gagné  du  grand  pont.  On  les  poulla  meme  au  de  là  delà  tour,  donc 
on  ferma  les  portes  liir  euxv&  tout  ce  qu’ils  purent  &ire  dans  le  dé- 
pit de  le  voir  fi  honteufement  repoulTez  , fut  de  mettre  le  feu  aux 
iiortcs  de  la  tour.  Il  y prit  de  (ôrte  que  l’oncroyoit  que  les  étages  de 
bois  qu'on  y avoit  faits , lèroient  conlûmez  -,  & un  des  hommes  de 
l’Abbaye  de  lâint  Gerntain, ayant  un  morceau  de  la  vraye  Croix,  monta 
dans  la  tour  avec  une  ferme  créance  qu’elle  empécheroit  cene  incen- 
die. En  eflèt,  le  feu  ne  prit  ps  au  reîfe  de  la  tour  ; & l'on  en  ouvrit 
les  portes  pour  tâcher  en  les  Iccoüant,  d'éteindre  la  flâme.  On  avoir 
mis  avant  que  de  les  ouvrir , une  troupe  de  gens  choifis  à l’entrée  du 
pont  pour  le  )ctter  (ùr  les  Normans  , s’ils  culTenc  lait  mine  de  vou- 
loir rentrer  , mais  ils  fe  retirèrent  dans  leurs  rctranchemcns  , & ne 
firent  plus  aucune  cntreprilè  contre  la  ville. 

Peu  de  tems  après , Goflin  Evêque  de  Paris  mourut  ; & l’Empe- 
reur , qui  avoit  envoyé  par  deux  fois  inutilement  au  lêcours  de  Pa- 
ris, y vint  luy.mcme  avec  une  armée  compolce  de  tous  les  peuples 
de  (ôn  obeïlTance.  Elle  auroit  pû  exterminer  tous  les  Normans  qui 
écoicnc  alors  en  France  ; & quand  on  la  vit  campée  à Montmar- 
tre ,on  crut  que  pas  un  de  ceux  qui  afliegeoient  Paris  ,ne  luy  échap- 
peroit.  Cependant  l’Empereur  qui  ne  failoit  rien  par  luy.mcme , fut 
fi  mal  conicillé  , qu’il  leur  offrit  fepe  cens  livres  d’argent  pour  lever 
le  liege.  Quelques  auteurs  dilênc  même  qu’il  leur  permit  de  piller  les 
pa’is  cjui  font  au  de  - là  de  la  Seine  , parce  qu’ils  ne  luy  obe'iflbienc 
pas  i & qu’àprés  avoir  nommé  Al'chirich  à l’Evêché  de  Paris , il  (è  re- 
tira en  Allâce. 

En  effet  , les  Normans  allèrent  par  la  riviere  d’Yonne  jufqucs  à 
Sens , qu’ils  alliegcrcnt , & qu’ils  euHenc  pris , fi  Everard  qui  en  étoit 
Evêque , ne  l’eût  défendu.  Pendant  ce  fiege  qui  dura  long-tems , ils 
pillèrent  tous  les  pais  voifins , & une  bonne  prtie  de  la  EÎourgogne. 
Sigilroy  en  même  tems  remonté  par  la  riviere  d’Oilè  , alla  piller  le 
Soiironnois,où  il  brûla  la  fameufe  Eglilc  de  lâint  Mcdard,  &lc  Pa- 
lais des  Rois.  On  ne  pouvoic  voir  ces  delbrdres  lâns  murmurer  con- 
tre l’Empereur,  qui  étoit  venu  défi  loin,&  avec  une  fi  grande  année 
Tome  II.  B bb 


An.  Sgb. 

(tefasal  Uciomm 
XM*-  mmL 


lent  ttrmr* 


tKcelhIk 

léc  par  da  tnw- 
<caa  d«  to  viâpd 
Cta-x. 


Mort  «te  Cnflia 
tT^qoe  de  Paiiu 

Cirm,  4t  Strtm» 
($*$•  AMM»UUt» 


L'Empereur  £iic 
un  mut  honteux 
avec  Ica  Not- 
eunt» 


Arehitùh  eft 
cft  fait  Evêque  da 
Paru- 

Les  Noimana 
aiTtei^cm  Sent,  ft 
pilleat  In  paît 
TOlfiOi. 


Ht  brèUnt  ]'£» 
Kliledc  faint  Me* 
dard  de  SoiAbot» 
& le  Palau  de* 
Koif- 

C^rm<é»  S$ttm 
Qtt 


An.  88& 


Aaful.  ThU. 


An.  887. 

L'Fcnpcrcui 
tombe  milx^c. 
An»4i‘¥tU4’ 


projett  de  Be- 
rcR|(ec  duc  de 
friuu!,  & de  Guy 
duc  de  Spo’etic» 
tMirf.  d« 


*S 


Piètcoticmt  dit 
fétenws  de  plu- 
fieoii  peclonce* 
coDÜderable». 

Awnsl,  f«/d. 


Lmif.  iH4» 


Gay,  & Bcrea- 
g«(  fi«(  cou 'eux 


37s  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
pour  offrir  de  l'argent  aux  Normans,  & pour  leur  permettre  de  pil- 
ler plus  impunément  que  jamais.  Les  leigneurs  qui  l'avoicni  lùivi , 
en  avoienc  honte  -,  & coname  ils  voyoient  que  Liutuard  Evêque  de 
'Vcrceil  étoit  tout  puidànt  (ùr  refprit  de  ce  Prince , ils  l'accufôicnt 
de  lui  avoir  donné  ce  mauvais  confèil.  Quelques-uns  même  l’accu- 
(oient  d'être  mieux  avec  l'Impératrice  que  l'honneur  ne  le  perrnet- 
toit , & commençoient  à témoigner  que  le  crédit  de  cc  Prélat  leur 
étoit  infiipportabic.  Berengcr  duc  de  Frioul  , lût  tous  , avoir  aver- 
fîon  pour  luy  , & s’étoit  emporté  peu  de  tems  auparavant , julqucs  à 
envoyer  des  gens  dans  Verccil  qui  s'en  étoient  emparez.  Lui.même 
y avoir  été  enlever  Ics^  plus  précieux  meubles  de  Liutuard  -,  & cela 
pouvoir  avoir  encore  des  fuites  plus  fàcheulès  pour  lui  ^ parce  que  l'Em- 
pereur tomba  malade  en  arrivant  en  Allàce. 


B. 


jErenger  qui  étoit  en  fort  grande  intelligence  avec  Guy  duc  de 

Spolctte  , & qui  jugeoit  bien  que  l'Empereur  ne  pouvoir  pas  vivre 
long-tcms, commença  deflors  à faire  de  vallcs  projets  avec  lônamy. 
Ils  ne  voyoient  de  toute  la  race  de  Charlemagne, que  Charles  fils 
de  Loiiis  le  Begue , & d'Adelaide  -,  & comme  ce  Prince,  qui  avoir  dix 
ans  au  plus , paroillbit  encore  trop  jeune  pour  gouverner  des  royau- 
mes , où  les  leigneurs  obe'iflbient  li  mal , Sc  qu'il  falloir  défendre  con- 
tre tant  d'ennemis  1 Guy,&  Berenger  ne  croyoient  pas  qu'il  pût  fai. 
re  d'obllacle  à leurs  delTcins.  Ils  voyoient  même  qu'on  ne  l'avoit 
point  confideré  du  vivant  de  Loiiis  , & de  Carloman  , qui  avoicnc 
été  mis  (ùr  le  trône  -,  parce  qu'on  les  croyoit  ou  plus  légitimés  que 
lui , ou  plus  propres  à repouffer  les  ennemis  -,  & il  leur  paroi  floit 
qu'il  y avoir  encore  moins  de  railùn  de  le  faire  (ùcceder  à l'Empe- 
reur. En  effet , perlônne  pour  lors  ne  (bngeoit  à lui  ; & il  n'y  avoit 
aucun  des  royaumes  que  l'Empereur  polfedoit  a la  fois  , où  l'on  ne 
pensât  à faire  un  Roy  dés  qu'il  (èroit  mort.  Ermengarde , qui  avoit 
perdu  depuis  peu  Bolon  (ôn  mary , & qui  étoit  reliée  toute  puiflàn- 
te  en  Provence  , n'attendoit  que  cela  pour  f^ire  donner  à Louis  (bn 
fils  le  titre  de  Roy.  Rodolfe  n avoit  pas  de  moindres  prétentions  fur 
la  Bourgogne  transjurane  qu'il  pofiedoit  déjà  en  qualité  de  duc  j & 
il  paroilfoit  dcllors,  qu'Eudes  hls  de  Robert  le  fort  , (èroit  plutôt 
choifi  que  tout  autre  pour  régner  dans  la  Ncullrie,  & dans  la  Bour- 
gogne, fi  on  lailToit  le  (ùfirage  des  (cigneurs  entièrement  libre;  par- 
ce qu'étant  (ans  contredit  le  plus  grand  capitaine  de  (ôn  tems , nul 
ne  paroilfoit  fi  capable  que  lui , de  faire  tête  aux  Normans  qu'on  crai- 
gnoit  plus  que  jamais.  H y avoit  aufl'i  en  Aquitaine  des  leigneurs , 
comme  Ranulfc  comte  de  Poitiers.,  Guillaume  fils  de  Bernard  com- 
te d'Auvergne  , & d'autres  qui  alpiroient  à la  lôuvcrainc  puifiànce , 
& qui  dans  la  (ùite  auroient  pû  y parvenir , s'ils  eulfent  pu  (c  relou- 
dre  à la  partager.  Comme  tout  cela  ne  pouvoit  manquer  de  faire  un 
grand  mouvement  après  la  mort  de  Charles , Guy , & Berenger  crû- 
rent que  s'ils  demeuroient  bien  unis , ils  pourroient  profiter  des  di- 
vifions,  quêtant  de  prétentions  differentes  cauferoicnt;&  leur  ambi- 
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tion  leur  fie  imaginer  tant  de  facilite  à fè  mettre  au  dcflùs  de  tous  les 
autres,  qu'ils  firent  cntre-eux-deux  le  partage  de  tous  les  royaumes. 

Guy  devoir  avoir  tout  ce  qui  e'toit  dans  les  Gaules  , & qu’on  ap- 
pelloie  France  Romande  : Berengcr  devoir  avoir  toute  l'Italie  ; & ce 
partage, où  la  Germanie  n’tft  point  comprife  , fait  connoitre  qu’ils 
regardoient  Amoul  duc  de  Bavière  , comme  un  homme  à qui  les 
peuples  de  cette  partie  de  l'Empire  , obeiroient  plus  volontiers  qu'.à 
tout  autre.  Ils  le  promirent  par  lermcnt  de  s’aider  mutuellement  à 
conquérir  les  états  dont  ils  s croient  dclline  la  fouverainetc  ; & de's 
ce  moment  Bcrcnger  vécut  avec  les  Icigncurs  Italiens, comme  il  y 
falloir  vivre  pour  s en  faire  aimer.  Guy  fuy  aidoit  autant  qu'il  pou. 
voit  à les  gagner , & penlôit  que  s'il  le  pouvoir  faire  Roy  d'Italie , ce 
lui  (croit  un  Iccours  allure  pour  être  lui- même  Roy  de  toute  la  France , 
où  il  avoir  déjà  de  grandes  intelligences  par  le  moyen  de  Foulques 
Archevêque  de  Reims , qui  étoit  fon  prent. 

Pendant  qu’ils  formoient  ces  grands  defleins , la  douleur  de  tête 
qui  tourmentoit  l’Empereur , augmenta  fi  fort  qu'on  crût  qu'il  en 
devoir  bien -tôt  mounr-,  & cela  les  failôit  déjà  pcnicr  à l’execution 
de  leur  projet.  Mais  on  (c  rclôlut  a lui  faire  une  incifion  ,qui  le  (ou- 
lagea  fi  fort  qu’ils  furent  obligez  à prendre  des  melùrcs  un  peu  plus 
longues.  Us  eurent  peur  que  Liutuard  ne  perdît  Bcrenger  auprès  de 
l’Empereur  ; & ce  duc  apprenant  qu’on  avoir  indiqué  un  Parlement 
à Vvcibilinge,crût  s'y  devoir  trouver.  Il  y fit  de  grandes  (bumilllons 
à l'Empereur  ; & ce  ne  fut  que  par  de  grands  prefèns  qu'il  l'appaifa 
fur  l’alfairc  de  Liumard , dont  le  crédit  commençoit  neanmoins  vi- 
fiblcmcnt  à déchoir. 

Loiiis  , fils  de  Bofbn , vint  peu  de  tems  après  trouver  l'Empicrcur 
comme  il  étoit  à KirKcim  prés  du  Rhin.  Bolôn  fon  pcrc  étoit  mort 
depuis  peu  ; & Ermengardc  (a  mere  qui  continuoit  de  gouverner  la 
Provence  à titre  de  Reine  , l’avoit  envoyé  pour  demander  la  pro- 
tcéHon  de  l'Empereur.  Les  Annales  dcFuldc  dilent  qu’il  fe  fie  homme 
de  l'Empereur , qui  l’adopta  pour  fon  fils  -,  & Ermingardc  Içût  bien 
dans  la  fiiite  faire  valoir  cette  adoption.  L’Empereur  après  cela  ne 
demeura  pas  long-tcms  en  (ànté.  On  s’apperçut  même  que  (bn  eC 
prit  s'affoiblifToit  comme  (bn  corps  j & les  Aflemans  mécontens  de 
Liutuard  , demandèrent  hautement  qu’on  éloignât  ce  Prélat  des 
affaires. 

Le  fcul  traité  qu’il  avoit  fait  faire  à l’Empereur  avec  les  Normans , 
leur  paroiffoit  une  caufe  (ùffifantc  de  le  faire  chaflcr  des  confcils , & 
de  la  cour  : on  fçavoit  qu’Everard , Archevêque  de  Sens , étoit  mort 
en  défendant  cette  ville  contre  les  Normans , qui  ne  l’auroient  pas 
été  atuquer,  fi  la  grande  armée  que  l’Empereur  avoit  levée,  les  avoit 
exterminez  devant  Paris.  On  fçavoit  audi  que  Sigifroy  étoit  revenu 
fur  la  Seine  ; que  ceux  qui  avoient  tenu  fi  long -tems  le  fiege  de- 
vant la  ville  de  Sens  , ne  l’avoient  levé  que  pour  venir  demander 
à Paris  les  (êpt  cens  livres  d’argent  que  l’Empereur  leur  avoit  pro- 
mis ; & qu’aprés  les  avoir  recciies  , ils  s’étoient  retirez  (ùr  la  Marne  à 
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un  lieu  qu’on  appcllok  Cliclÿ , où  ils  s’etoient  fortifies  pour  y palier 
l'hyver.  Cette  Üchcuicluite  d'un  traite  fi  honteux  à rEmpereur,&  le 
commerce  encore  plus  honteux  qu’on  foupçonnoit  entre  l’Imperatri- 
ce  Richarde , &:  Dumard , furent  caulè  que  les  (cigneurs  d’Allemagne 
obligèrent  l'Empereur  à chafler  ce  Prélat  avec  ignominie.  On  pafli 
julques  à l’acculer  d’adultcre  avec  l’Imperatrice  ; & elle  fut  appellee  en 
jugement  au  nomdc  l’Empereur,  dont  l’cfprit  affoibli,prenoit toutes 
les  impreffions  qu’on  luy  vouloir  donner. 

Elle  comparut  ; l’Ernpereur  déclara  en  pleine  alTemblée  qu’il  ne 
l’avoir  jamais  touchée  ,quoy  qu’il  y eût  plus  de  dix  ans  qu’il  l’eût  épou- 
fee  ; & elle  en  demeura  d’accord.  Dés  ce  moment , lès  ennemis  l’a  crû- 
rent perdiie,  parce  que  ne  doutant  point  qucLiutuard  n’eut  cû  habi- 
tude avec  elle  , ils  jugeoient  qu’il  leroit  facile  après  l’aveu  quelle 
venoit  de  faire , de  la  convaincre  d’adultére.  Mais  cette  princellc  apres 
avoir  avoiié  que  l’Empereur  Ion  mary  n’avoit  jamais  approché  d’elle  , 
protella  qu’elle  avoit  eû  aulli  peu  de  commerce  avec  les  autres  hom- 
mes i &ofirit  de  prouver  fà  virginité  par  le  combat,  ou  par  l’épreuve 
du  fer  chaud,  laidântà  l’Empereur  Ion  mary  le  choix  de  l'un,  ou  de 
l’autre.  La  fermeté  qu’elle  fit  paroître  en  oflrant  de  faire  cette  épreuve, 
déconcena  lès  ennemis  , de  Ibrte  qu’ils  n’eurent  pas  l’allùrance  de 
conlèillcr  à l’Empereur  de  pourlùivrc  cette  acculàtion  j & l’Impcratri- 
ce  le  retira  dans  un  monaltere  appellé  Andlaw  , qu’elle  avoit  fait  bâ- 
trir  en  Allàce. 

Son ablènce, celle  de  Liutuard , donna  lieu  à tout  ce  que  les  gens 
mal  intentionncz  qui  le  trouvèrent  auprès  de  l’Empereur,  voulurenr  en- 
treprendre : & loit  que  Ion  elprit  le  fût  encore  affoibli , ou  que  fa  foi- 
blelTe  n’étant  plus  loûtenue  de  pcrlônne  parut  davantage,  on  com- 
mença à le  regarder  comme  un  homme  incapable  de  l’Empire.  Ses  or- 
dres n’étoient  plus  lùivis  ; & les  Sazons  joints  aux  Turingiens,  & à quel- 
ques Icigneurs  de  Bavière  , prenant  le  tems  dUn  voyage  qu’il  fit  à 
Francfort , envoyèrent  alTurcr  Arnoul  fils  de  Carloman  qu’ils  le  don- 
ncroient  à luy. 

T i Es  Allemans  qui  avoient  excité  ceux  qui  le  declaroient  fi  ou- 
vertement pour  Arnoul , ne  paroiUbient  pas  uguez  avec  eux  ; & l’Em- 
pereur qui  étoit  entre  leurs  mains,  leur  confioit  toutes  choies.  Ils  fi- 
rent un  préparatif  de  guerre , comme  s’ils  eulTentcû  envie  de  le  main- 
tenir fortement  contre  Arnoul,  & le  menèrent  vers  la  fête  de  S.  Mar- 
tin à un  lieu  qu’on  appelloit  Triburic,ou  Tribur,comme  pour  y refoudre 
cette  guerre.  Mais  ce  fût  pour  déclarer  que  tous  les  peuples  de  Germa- 
nie vouloient  Arnoul  pour  Roy  ; & les  Allemans  prenant  ouvertement 
ce  party  comme  les  autres , l’Empereur  lè  trouva  réduit  en  trois  jours 
à n’avoir  prefque  perfonne  pour  le  lèrvir.  Tous  fes  domelfiques  le  quit. 
tant  l’un  après  1 autre  , le  déclarèrent  pour  Arnoul  j & ce  Prince 
abandonné  , voyant  qu’il  n’y  avoit  que  le  feul  Luitbert  Evêque  de 
Mayence , qui  voulut  fournir  à là  nourriture , écrivit  à Arnoul  pour  luy 
demander  dequoy  vivre,  & pour  luy  recommander  un  enfant  appelle 
Bernard  qu’il  avoit  cû  d’une  maîtrelTe. 


■’ir. 


i 
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Arnoul  vint  auITi  tôt  en  Allemagne  pour  y recevoir  Iclcnncnt  de  (es  An.  8Sy. 
nouveaux  (ùjets , & accorda  le  revenu  de  quelques  terres  à Charles,  qui  „„„  n^p». 
mourut  fix  femaincs  apres:  les  uns  dilèntquecefutdc  chaerin,& les 
autres,  que  ce  hic  de  poilon.  Sa  mort  arnva  le  treizième  de  Janvier  j 
& il  fut  enterré  au  monallcre  de  Richenoüe  dans  une  Ille  du  Lac  de 
Conftancc,  avec  plus  de  pompe  qu'ilne  (èmbloit  qu'on  en  dût  faire 
aux  funérailles  d'un  Empereur , à qui  ont  avoit  à peine  accorde  dequoy 
vivre.  L'annaliifc  de  Fuldc  allure  que  plulieurs  virent  le  Ciel  ouvert 
pendant  toutes  les  funérailles,  à quoy  il  adjoûte  que  cela  failbit  voir 
que  ce  Prince , méprife  par  les  hommes , ctoit  agréable  à Dieu , & joüif. 
loit  de  la  gloire  celeftc. 
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RNOUL,  qui  avoit  pafle  la  fête  de  Noël 
à Rarilbonne , y paflà  encore  les  fêtes  de 
Pâques:  les  feigneursde  Bavière , une gran- 
de  partie  des  Sclaves , les  Saxons  , les  Tu- 
ringiens,  les  Allemans , & les  François  Orien- 
taux , le  vinrent  reconnoître  pour  leur  fou- 
verain  ; & il  penfoit  que  ceux-là  détermine- 
roient  les  François  Occidentaux  , & les  au- 
tres (iijetsde  l'Empire  à le  venir  auflî  reconnoître.  En  effet , chaque 
royaume  lêmbloit  avoir  befôin  pour  fa  proteèlion  particulière , d'un 
Prince  qui  eût  un  grand  pouvoir  ; & il  y a bien  de  l'apparence,  que  fi 
Arnoul,  (ùivy  d'une  armée  compolee  de  tous  les  peuples  qui  s'é- 
toient  déjà  fournis  àluydansla  Germanie,  (è  fût  montre  à l'Italie  , & 
aux  autres  Provinces  de  l'Empire  ; toutes  l'auroient  reconnu  pour  Em- 
pereur. Mais  il  (è  tint  en  repos  à Ratifbonne  ; & Guy  duc  de  Spolette, 
qui  ne  perdit  point  de  tems,alla  à Rome,  où  il  le  fit  couronner  Em- 

{>creur,  prétendant  par  ce  titre  à la  Icigncurie  de  tous  les  royaumes  de 
a iùcceflîon  de  Charlemagne. 

Quelques-uns  ont  cru  qu'il  avoit  trompé  Berenger  comme  les  au- 
tres , en  failànt  cette  démarche  ; mais  il  eft  à croire  qu'elle  étoit  de 
leur  projet.  Car  il  eft  certain  que  quoy  qu'il  eût  pris  le  titre  d’Empe- 
reur , il  lailfa  Berenger  en  Italie  avec  celuy  de  Roy  ,&  marcha  vers  la 
Bourg(^ne,où  le  crédit  de  Foulques  Archevêque  de  Reims  Ion  parent, 
fût  caufe  qu'on  le  receut.  Il  eft  certain  même  qu'il  fut  làcré  à Langres 
par  Egilon  qui  en  étoit  Evêque,  & qu'il  étoit  attendu  à Mets , où  l'Evê- 
que le  préparoit  à luy  feire  une  réception  magnifique.  Mais  unniaître 
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d hôtel  voyant  les  apprêts  qu’on  faifoit  pour  là  table,  fît  une  propo. 
lîtion  à l’Evcquc  qui  renverfa  tous  les  dcflêms  de  ce  nouvel  Empereur. 

Si  vous  vonle^{  dit  ce  maître  d’hôtel  à l Evêquc  de  Mets  ) me  donner  un 
cheval,  fcf.raj  que  Guy  fe  contentera  de  la  troi/léme partie  de  ce  que  vous 
luy  faites  préparer.  Jlle^{  luy  re'pondit  l'Evêque  avec  mépris)»»  Em. 
pereur  qui  peut  dîner  à fi  bon  marché,  ne  mérite  pas  d’être  Roy  des  Fran. 

[Ois.  Et  foit  que  dés-lors  on  pensât  à faire  Eudes  Roy , ou  que  le  dé-  6.a„  rfuu 
goût  qu’on  eut  fout  Guy,  donnât  lieu  aux  amis  d’Eudes,  de  le  pro- 
polcr  comme  le  Icul  homme , qui  fût  en  état  pour  lors  de  faire  tête  aux  * 

Normans,  il  fut  élu,  malgré  tous  lesefforts  que  Foulques  Archevêque  r>«i; 

de  Reims , fit  pour  l’empêcher.  ^ t,.  fi‘t^',,c. 

La  promptitude  avec  Quelle  on  fit  cette  éleéHon , marque  deux  . ..  . 
choies.  Lune,  que  les  François  craignoient  fort  qu'on  nelesobli  ncUtaa 
a recevoir  un  étranger  pour  Roy . s’ils  tardoient  à en  choifir  un  deleur 
nation;  & 1 autre  , qu’il  falloir  qu'Eudes  fût  déjà  bien  dillingué  des 
autres  feipeurs,  puis  que  tous  (à  l'exception  de  Foulques)  le  choifi. 
rent  fans  balancer.  Us  le  regardoient  non  feulement  comme  le  fils  dé 
Robert  le  Fort  ,quiaprésavoirrcmportéune  infinitédevicloires  lûr  les 
Normans , étoit  mort  en  combattant  contre  ces  ennemis  fi  obUinex  à 
la  ruine  de  la  France;mais  encore  comme  un  liomme,qui  venoit  lui  mê- 
me de  délivrer  Paris  de  leur  fiireur  par  des  aéHons  fi  étonnantes , qu’un 
de  leurs  Rois  avoir  jugé  que  jamais  ils  n’emporteroient  une  place  de, 
fendue  par  un  fi  vaillant  homme. 

Cette  valeur  étoit  accompagnée  d’une  grande  fagellê  : on  voyoit  d Emui. 
une  extreme  douceur  dans  toutes  lès  aûions  ; & avec  cette  qualité ca- 
pabic  toute  feule  de  gagner  les  coeurs , il  avoir  une  taille  fi  avantaccu. 
le,lamineli  relevée, & tant  d’agrément  dans  toute  liperlbnne, qu’il 
n etoit  pas  poflîblc  à des  peuples  qui  fe  vouloient  choifir  un  Roy , de 
le  voir  tel  qu  il  étoit , fans  luy  déférer  la  couronne.  Un  Auteur  qui  vi-  rr»  u w 
voit  alors , veut  faire  croire , qu’on  ne  le  choifit  que  pour  être  tuteur 
de  Charles , fils  de  Loiiis  le  Bègue , & pour  gouverner  le  royaume  juC 
ques  à ce  que  ce  jeune  Prince  fût  en  âge  de  le  gouverner  lui-même 
Mais  le  contraire  cil  certain  ; & l'adc  du  ferment  qu'Eudes  fit  auX 
Eveques,  fait  connoîcrc  qu'on  lui  donna  la  qualité  i Roy, 

C e fut  par  Valticr , Archevêque  de  Sens . & fuccelTcur  d’Everard;  11  ,a 
qu  11  hit  couronne.  Aulli-tôt  il  partit  pour  l'Aquitaine  ; & des  Icigncurs 
allèrent  porter  la  nouvelle  de  Ion  couronnement  en  Bourgogne  où 
Guy,  ouifc  finit  au  crédit  de  Foulques,  étoit  encore.  11$  lui  dirent  qîi’on 
s ctoitlalfe  de  l’attendre  ; & que  les  François  ne  fe  pouvant  palKr  de 
Roy , avoient  choifi  Eudes.  Guy  reprit  incontinent  le  chemin  d’Italie 
avec  quelques  troupes  fi-ançoifcft  ceux  de  Camerin , & de  Spolettc  3 
qui  il  avoit  déjà  commandé , le  revirent  avec  joye.  Il  gagna  par  arecnr 
une  partie  de  ceux  qui  s’etoient  déjadonnei  à Berengcr  ; & Ce  rcduîfant 
a un  moindre  titre  que  celui  d’Empereur  , il  lé  fit  couronner  Roy 
Q Italie.  ^ lie. 

II  le  fit  contre  ce  qu’il  avoir  promis  à Berengcr;  mais  il  le  croyoit  „ 
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jU  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
quitte  de  Ton  ferment,  parce  que  le  projet  fur  lequel  il  avoitjurc',nà-' 
voit  pas  rcüfli  j & (ans  vouloir  de  partage  avec  Berenger,  il  marcha 
contre  lui  avec  une  armée  allez  confidcrable.  Rodolphe , fils  de  Con. 
rad.s  etoit  cependant  làifi  du  pais  qui  efl  entre  le  Mont.jura,&  les  Alpes- 
penines.  Il  avoit  été  de  là  à (âint  Maurice , fuivi  de  quelques  feigneurs, 
& de  quelques  Evêques  ; & après  s'être  fait  couronner  Roy  de  la  hau- 
te Bourgogne , il  avoit  envoyé  des  perfbnnes  affidées  eh  Lorraine 
pour  gagner  l'amitié  des  lèigneurs,  & des  Evêques.  Hermengardeen 
même  tems  fitilôit  fès  brigues  de  tous  cotez  , pour  faire  couronner 
Loüis  fils  de  Bofbn , Roy  de  Provence  ; & ainlî  Amoul  fê  vit  réduit 
à la  feule  Germanie. 

Ce  n'eft  pas  que  Foulques  Archevêque  de  Reims,  outré  de  n'a- 
voir pù  faire  recevoir  Guy  Ibn  parent  en  France , ne  fbllicitât  puif. 
fàmmcnt  Amoul  de  venir  en  Neuftric , pour  ôter  à Eudes  les  trois 
Royaumes , donc  on  venoit  de  lui  donner  la  couronne.  Il  le  traittoic 
d'ufurpatcur , & fit  un  voyage  exprès  auprès  d’Amoul , à qui  il  ne  ceE 
fôit  de  dire , qu'étant  du  fang  des  Rois , il  ne  dévoie  pas  lailfer  régner 
un  lùjet.  Mais  ce  fut  inutilement  ; Arnoul  ne  l'écouta  pas  ; & des  affai- 
res plus  prclTantes,  l’en  empêchèrent.  Il  vouloic  chaffer  Rodolphe , 
fils  de  Conrad , de  la  haute  Bourgogne , & porter  la  guerre  en  Italie , 
pendant  qu’elle  étoit  divilee  par  les  délions  de  Guy  & de  Berenger. 
Avant  tout  Cela,  il  vouloit  s’aflurcr  de  la  Lorraine  ; & pour  ne  fè  point 
faire  d'aflàire  du  côté  de  la  France , il  fît  prier  Eudes  de  fc  trouver  a une 
entrevue,  dont  le  heu  fut  marqué  à Vornies. 

Avant  que  d’y  aller , Eudes  le  voulut  montrer  en  Aquitaine  ; & une 
conteflation  qui  y étoit  lùrvenuc  entre  les  plus  grands  lèigneurs,  lui 
fit  efpcrcr  qu'on  l’y  reconnoîtroit  avec  plus  de  facilité.  L’obfcurité  des 
hiftoriens  qui  vivoient  alors , ne  permet  pas  de  démêler  toutes  les  par- 
ticulariiez  de  ce  différend;  mais  ils  en  dilent  allez  pour  feire  entendre 
que  le  Comté  de  Poitiers  en  étoit  le  llijct.  Emenon  l'avoit  poffedd 
avant  que  Cliarlcs  le  Chauve  fût  Roy  d'Aquitaine  ; & comme  Judith 
lui  avoit  fait  ôter  ce  Comté  en  huit  cens  trente-neuf,  pour  le  donner 
à Ranulfe  I.  qui  fut  depuis  tué  avec  Robert  , en  combacanc  con- 
tre les  Normans  -,  Ademare  fils  d'Emenon  , precendoit  que  Ranul- 
fe fécond , lui  en  devoir  faire  la  reflitution.  Il  «oit  appuyé  par  Albuin 
Comte  d’Angoulême , & par  Guillaume  Comte  d’Agen , & de  Peri- 
gueux , qui  etoient  enfàns  de  Valgrain , dont  le  crédit  avoit  été  grand 
pendant  là  vie , parce  qu'il  étoit  parent  de  Charles  le  Chauve , & gen- 
dre de  Guillaume  de  Touloulè , fils  de  ce  Bernard  fi  renommé  du  tems 
de  l'Empereur  Loüis  le  Débonnaire.  Tous  deux  étoient  fort  intereflèz 
àfaire  reüffir  la  prétention  d'Ademarc , parce  qu'en  effet  Emenon  lôn 
perc,  étoit  mort  Comte  d'AngoulccRe  ; & comme  c'étoit  Charles  le 
Chauve  qui  lui  avoit  donné  ce  Comté , Ademare  lôn  fils  eût  pû  pré- 
tendre qu’ Albuin  qui  le  poffedoit , le  devoir  remettre  entre  fes  mains. 
Il  ell  certain  même  que  Valgrain  , entre  les  mains  de  qui  Charles  le 
Chauve  avoit  mis  ce  Comté  après  la  mort  d'Emenon , s'étoit  charge 
de  l’éducation  d'Ademarc  ; & c'étoit  encore  une  railôn  pour  faire 

croire 


EUDES.  XXIX.  Roy.  58^ 

croire  que  Valgrin  lui  devoir  remettre  le  Comte  en  mourant.  Mais 
Albuin  (ôn  fils  aîné  qui  le  polTedoit,  ne  le  vouloir  point  rendre  ; & 
Guillaume  Ibnlccond  fils,  qui  croit  en  poflèfiîon  d'Agen,  & de  Pc- 
rigueux , dont  fon  pere  s'etoit  (àifi  comme  gendre  de  Guillaume  de 
Touloufc, avoir  intérêt  que  fonfrere  gardât  le  Comte  d’Angoulcmc, 
pour  n ette  pas  obligé  à lui  ceder  celui  d’Agen  , ou  celuy  de  Peri- 
gueux.  Il  leur  avoir  été  aile  d’infpircr  à Ademarc  avec  qui  ils  avoient 
été  elevez , des  lêntimens  conformes  à cét  intérêt  ; & l'on  n'avoit 
pas  manqué  de  luy  faire  entendre , que  Judith  n'ayant  pû  avec  rai- 
fon  dépoiiiller  Emenon  du  Comté  de  Poitiers  pour  en  revêtir  Ra- 
nulfe  premier  , Ranulfe  fécond  ne  le  pouvoit  retenir  lins  tnjuf. 
tice.  On  luy  avoit  d'ailleurs  fait  époulcr  de  bonne  heure  Sanche  fille 
de  Guillaume, & niece  d'Albuin , pour  l'attacher  entièrement  à cette 
famille.  Etfoit  qu'en  effet , il  fût  perfuadé  qu’il  avoit  plus  de  droit  au 
Comté  de  Poitiers  qu'à  celui  d'Angoulême  ; ou  qu'il  confidcrât  qu'en 
demandant  Poitiers  ,1c  pere  & l'oncle  de  fa  femme  , l'afnileroicnt  de 
tout  leur  pouvoir , au  lieu  que  perlônne  n 'auroit  pris  lôn  party , s'il  avoit 
prétendu  au  Comté  d'Angoulême  ; il  le  plaignoit  hautement  de  Ra- 
nulfe comme  d'un  injulfc  poflefleur.  Ranulfe  de  fon  côté , (oûtenoit 
que  fl  Judith  avoit  fait  ôter  le  Comté  de  Poitiers  à Emenon  , Cliarles 
le  Cliauve  luy  avoit  quelque  temps  après  donné  en  recompcnlê  celuy 
d'Angoulême , dont  d étoit  mort  revêtu.  Et  que  fi  Valgrin  pere  d'Al- 
buin l'a  voit  poUcdé,  ce  navoitétéque  pourlerendreà  Ademare,dont 
on  lui  avoit  commis  l'éducation.  Guillaume  le  Pieux  , Comte  d'Au- 
vergne prenoit  fortement  le  party  de  Ranulfe  (ôn  coufin  : & comme 
les  deux  familles  qui  prenoient  tant  de  part  en  cette  conteftation  , 
étoient  les  plus  puiflàntcs  de  toute  l'Aquitaine , elle  fc  trouva  entière- 
ment partagée  pour  ce  diffcrend , quand  Eudes  arriva.  L'Auvergne , le 
Poiéfou , & tous  les  pais  voifins,  ctoient  pour  Ranulfe  ; comme  l'A- 
genois  , le  Périgord  j & tous  les  pais  voifins,étoient  pour  Adcmare.  Et 
iapeur  que  chacun  des  partiseûtd'attircrlacolcredEudes,firautre  le 
declaroit  le  premier  pour  ce  Prince,  fut  caufc  que  tous  deux  le  fourni- 
rent à lui  des  qu’il  parût.  Par  ce  moyen  toute  ('Aquitaine  le  reconnut, 
à l'exception  toutefois  de  Bourdeaux,&  de  Saintes , parce  que  ces  deux 
Comtez  étoient  entre  les  mains  des  Normans  depuis  pluficurs  années. 

Quand  Eudes fortit  d'Aquitaine, il  y crût  laiflèr  fon  autorité  d'au- 
tant mieux  établie  , que  les  deux  fàmdles  qui  y gouvernoient  tout  le 
tclfc,fcmbloients'étremifcs  dans  une  entière  dépendance  de  les  vo^ 
lontez.  Il  étoit  devenu  le  juge  de  leur  conteftation  en  devenant  leur 
Roy , Sc  s'imaginoit  que  tant  qu'un  différend  de  cette  imporunce  , 
dureroit  entre  ces  deux  familles  , l'envie  que  chacune  auroit  de  fè  le 
rendre  favorable,  ou  d'empêcher  qu'il  ne  le  fût  à l'autre,  les  obli- 
geroit  à faire  executer  ponihtellcment  tous  les  ordres  qu’il  envoye- 
roit  en  Aquitaine. 

T J Ors  qu’il  revint  en  Neuftrie  , les  Normans  étoient  devant 
Meaux  : on  croyoit  que  ce  fiege  dureroit  long-teras  , parce  que  la 
Toik  If.  C c c 
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ville  croit  bien  défendue:  & Eudes  qui  fût  averty  que  d'autres  Nor. 
mans  faifoient  de  grands  ravages  liir  les  bords  de  l’Aîne  , y courut 
avec  des  troupes  beaucoup  plus  foiblcs  que  les  leurs.  Un  jour  qu'il 
chalToit  auprès  de  Mont- faucon,  un  veneur  lui  vint  dire  qu’il  avoir 
découvert  de  groflês  troupes  de  Nornians  qui  venoient  à eux.  Il  prit 
Ion  bouclier  ■,  & comme  il  le  pendoit  à Ion  col , il  vit  venir  à lui  des 
gens  qui  fuyoient.  U commanda  à tousceuxquile  lùivoient.dcs'ar. 
re'ter  j & quoy  qu'ils  ncfuiTtntque  mille  au  plus  , il  leur  ordonna  de 
le  jetter  lùr  les  ennemis , des  qu’il  en  donneroit  le  lignai  par  un  coup 
de  cor.  Les  liens  ne  fçavoient  ps  le  nombre  des  ennemis  ; & il  vou. 
lut  monter  Icul  lut  une  éminence  pur  le  rcconnoître.  Les  auteurs  di- 
lènt  qu’il  y avoit  dix-neuf  mille  piétons  dans  l'armée  des  Normans  : 
& Eiides  vit  toute  cette  infanterie  qui  venoit  lentement  vers  la  mon- 
tagne où  il  étoit.  Le  grand  nombre  ne  l’étonna  point  ) & il  faut  croire 
ou  que  les  çens  étoiCnt  portez  bien  avantageufement , ou  qu’il  compta 
beaucoup  lut  leur  valeur , & lùr  la  flirpritc  que  Ibn  attaque  caulcroit 
aux  Normans.  Car  il  fit  tout  d’un  coup  retentir  du  bruit  de  lôn  cor 
les  bois  qui  couvroient  toute  la  montagne  -,  & les  liens  donnèrent 
au  milieu  des  bataillons  ennemis,  qui  étoient  déjà  bien  avancez  dans 
les  bois.  Eudes  fondit  aulli  lùr  eux , & le  trouva  li  avant  dans  la  mê- 
lée , qu’un  Norman  lui  donna  un  coup  de  hache  fur  le  calque , qui  fit 
glillcr  la  hache  lùr  fes  épules,  fansle bleflêr.  11  tua  le  Norman  de  là 
main  j & purtànt  tout  ce  qui  ic  rencontra  devant  lui  avec  une  vigueur 
incroyable , il  défit  toute  l'infanterie  des  Normans.  Lesauieuts  nedi- 
lênt  pas  comment  ü pourlùivit  cette  viétoirc , ny  ce  que  devint,  le 
refte  de  l’armée  des  Normf  ns.  Une  chronique  dit  feulement , qu’a- 
pés  cette  viftoire , Eudes  alla  à Vormes , aflùré  du  Iccours  des  liens. 

U s’ydevoit  confieraprés  ce  qu’il  leur  avoit  veu  faire.  Aufli  ne  fei- 
gnit-il pint  de  le  trouver  à 'Vormes  où  Arnoul  vint  lùivy  comme  le 
pouvoir  être  un  Roy  de  Germanie,  qui  venoit  de  tenir  un  Parlement 
général  à Francfort,  & quialloit  à une  guerre  qu’on  y avoit  relbluc. 
Les  Annalirtes  dilènt  qu’il  reccut  Eudesfort  favorablement;  qu’ils  de- 
vinrent amis  ; & que  les  choies  ayant  été  heurculcmcnt  accommodées, 
chacun  le  retira  dans  lès  états. 

Il  ert  facile  de  connoître  ce  qui  rendit  l’accommodement  de  ces  deux 
Princes  11  ailé.  Eudes  vouloir  denteurer  Roy  ,&  Amoul  vouloir  être 
Empereur.  Ainlî  Eudes  n’avoit  qu’à  lui  promettre  de  le  reconnoître  en 
cette  qualité,  pour  fe  le  rendre  favorable.  Amoul  d’ailleurs  avoit  envie 
de  joindre  la  Lorraine  à la  Germanie,  n’ayant  qn’Eudes  à craindre , il 
avoit  interert  de  ne  le  pas  mécontenter.  Et  tout  ce  qui  lùivit , doit  faire 
juger  qu’ils  arrefterent  cntr’eui,qu’ Arnoul  en  le  mettant  en  poflciTion 
de  la  Lorraine , laillèroit  à Eudes,  Thoul , Verdun , & tout  ce  qui  ert  au 
deçà.  Car  au  lôrtir  de  Vormes,  Amoul  lùivide  Zuintibalde  Ibn  fils,  paf 
là  par  la  Lorraine  avec  l’armée  qu’il  menoit  contre  Rodolphe;  ce  qui 
ne  lcrvit  pas  pu  à déterminer  les  Seigneurs  à le  reconnoître.  L’Evêque 
de  Mets  le  reconnut  comme  les  aunes  ; mais  il  ert  cenain  que  Thoul  & 
Verdun,  demeurèrent  lôûmis  à Eudes. 

\ 


1 • 


EUDES.  XXIX.  Roy.  587 

Cette  Ibumiflion  de  la  Lorraine  fût  le  plus  grand  exploit  de  l’armce 
qu'il  menoit.  Il  palTa  pourtant  par  l’Alfàcc , & entra  dans  la  haute  Bour. 
gogne,  pour  en  chalîcr  Rodolphe.  Mais  ce  Prince  fc  retira  dans  des 
ueuxque  les  montagnes  rendoient  (i  étroits &(1  difficiles, que  jamais 
on  n'y  pût  faire  palier  aûcz  de  troupes  pour  le  forcer.  Ainfi  Arnoui 
fût  oblige  de  retourner  dans  la  Bavière.  Mais  en  rcpalTant  par  l'Alle- 
magne, il  donna  ordre  à plufieurs  fèigneurs  de  marcher  contre  Ro- 
dolphe , qui  eut  une  conférence  avec  eux , & qui  apres  cette  conféren- 
ce alla  aulilconfidcmment  àRatilbonne,  que  fi  jamais  il  n’y  eût  eû 
de  guerre  entre  Arnoui  & lui.  Il  fût  bien  receu,&  fon  accommode- 
ment fè  fit  de  forte  qu'il  demeura  Roy  de  la  Bourgogne  Trans-juranc , 
que  luy  &les  fiens  ont  poffedéejufques  en  l’an  mil,  c’eft  à dire,  pen- 
dant cent  quarante  deux  ans. 

Prés  ces  accommodemens  faits  avec  Eudes, &avec  Rodolphe, 
Amoul  ne jpenfà  plus  qu’à  l'Italie,  où  les  choies  lui  paroiflbient  allêz 
bien  difpofees  pour  fbn  deflèin.  Guy  & Berengers’étoient  rencontrez  au 
bord  de  la  Trebie  à cinq  mille  de  Plaiffiincc.  Bercnger  avoir  été  mis  en 
fûite  i & peu  de  jours  après  il  avoir  remis  une  nouvelle  armée  fur  pied , 
que  Guy  avoir  encore  défaite  auprès  de  Brcflè.  En  cette  extrémité  Be- 
renger  étoit  venu  trouver  Arnoui  , à qui  il  promit  de  le  fôumettte , 
pourveu  qu’il  lui  aidât  à fc  faire  Roy  de  toute  l’Italie.  Comme  le  but 
d’Arnoul  etoit  de  fè  faire  Empereur,  il  écoutoit  tous  ceux  qui  lui  deman- 
doient  des  couronnes  ,à  la  charge  de  le  rcconnoîtte  en  cette  qualité  ; 
& il  ne  faut  point  douter  que  Rodolphe , & Eudes  mêmes  ne  1 euffent 
flatté  de  cette  efperance.  A cette  condition  Berenger  obtint  ce  qu’il  dc- 
mandoit  ; & Arnoui  fit  préparer  toutes  chofes  pour  la  guerre  d'Italie. 

La  conférence  qu’Eudesavoit  cûavec  lui  a Vormes  , fit  que  Foul- 
ques ceflâ  du  moins  pour  un  tems , de  paroître  contraire  à ce  nouveau 
Roy.  Il  le  receut  aReiips , où  Arnoui  envoya  une  riche  couronne,  que 
Foulques  mit  avec  beaucoup  de  fôlcmnité  fur  la  tête  d'Eudes.  Si  bien 
que  ce  Prince  au  retour  de  Vormes , n’eut  plus  d’autre  loin  que  celui  de 
faire  la  guerre  aux  Normans. 

Une  de  leurs  armées  étoit  venüc  en  remontant  la  rivière , deman- 
der paffage  aux  Parificns,qui  lui  en  avoient  fait  le  refûs  ; & ceux  de  cet. 
te  armée  mettant  leurs  vaiflèaux  fur  terre , les  avoient  traînez  à bras  au 
dcflûsde  la  ville, où  ils  les  avoient  remis  fùrla  riviere,  & étoient  re- 
montés jufques  à celle  d’Y onne , par  où  ils  avoient  été  à Sens  qu’ils  te- 
noient  ajffiegé.  Pour  ceux  qui  étoient  devant  Meaux,  quand  FÜdcs  al- 
la à Vormes , ils  avoient  tellement  prelTé  cette  place , qu’elle  étoit  prife 
avant  qu’il  fût  de  retour.  Ils  avoient  élevé  un  Cavalier,  fur  lequel  ils 
avoient  mis  des  maclûncs  pour  battre  les  murailles  de  la  ville  : & ces 
machines  avoient  fait  de  fi  grandes  brèches , que  les  habitans  affoi- 
blis  d’ailleurs  par  les  travaux  du  fiege , par  la  faim , & par  la  mort  d’un 
grand  des  leurs , avoient  demandé  a capimler.  On  Icuravoit  promis 
de  leur  laiffcr  la  vie,  & de  les  conduire  ou  ils  voudroient  : mais  ils  eurent 
àpeine  paffé  la  Marne,  qu’ils  fc  virent  enveloppez  par  les  Normans , qui 
Tomt  //.  Ccc  ij 
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les  prirent  tous  avec  leur  Evêque,  & mirent  le  feu  à la  ville  apres  en  avoir 
ruine  les  murailles.  Ils  fc  mirent  aulU  tôt  lùr  la  Marne  pour  venir  dans 
la  Seine,  d'où  ils  paflèrcnt  lùr  la  rivière  d'Eflônne  -,  & entin  ils  revinrent 
fur  la  Seine  prés  de  Paris,dans  le  tems  qu’Eudes  arrivoit  de  Vormes. 

Il  alla  au  devant  d'eux  avec  une  armée  beaucoup  plus  foible  que  la 
leur  : & l'on  peut  dire  que  la  grande  opinion  qu'ils  avoient  de  là  valeur, 
fùtcaulè  qu'ils  n'ulèrent  pas  de  leur  avantage  en  cette  occafion.  Ils  lui 
envoyèrent  faire  des  propofitions  d'accommodement,  & s'obligèrent, 
moyennant  quelques  prelèns  , à quitter  la  Seine.  Ils  le  retirèrent  les 
uns  par  eau,  les  autres  par  terre  i&l'on  apprit  quelque  tems  après  qu’ils 
étoient  dans  lé  Cotentin , où  ils  alliégcoicnt  le  château  de  làint  Lo. 

t A 'Année  fuivante , l'armée  de  Bavière  , qu'Amoul  avoir  fait  prépa- 
rer pour  marcher  en  Italie,  y entra  lous  la  conduite  de  Zuintibalde  Ion 
fils.  Avant  que  de  l'envoyer  il  fit  promettre  aux  Icigncurs  de  Bavière 
qu'ils  rccoraioitroicnt  après  là  mort,Zuintibalde  & Radbod , qu’il  avoir 
eus  de  deux  concubines,  pour  lèslùccellëurs , & indiqua  un  Parlement 
à Forsheim , où  il  fit  appcller  tous  les  Icigncurs  du  relie  de  la  Germa- 
nie , pour  leur  làirc  la  meme  propofition.  Il  croyoit  qu'ayant  déjà  le  con- 
lentement  des  Bavarois, les  autres  peuples  lui  accordcroicnt ce  qu'il 
Ibuhaittoit.  Mais  il  trouva  beaucoup  de  refillance  dans  le  Parlement 
de  Forsheim.  Il  obtint  neanmoins  à la  fin  qu’on  reconnoîtroit  lès 
dcuxcn&ns,cncas  qu’il  n’en  eût  point  de  légitimés.  Les  Sclaves  en- 
voyèrent à ce  Parlement,  & l’on  y relôlut  de  faire  marcher  une  armée 
contre  les  Abodrites  , mais  on  arrêta  qu’elle  ne  partiroit  qu’aprés 
qu’on  auroitalTèmblé  un  autre  Parlement  à Francfort. 

L’Armée  de  Bavière  avoir  cependant  marché  julques  au  bord  de  la 
rivière  de  Ver,  qui  cil  auprès  de  Pavie.  Guy  étoit  lùr  l’autre  bord  bien 
retranché,  & avoir  fait  mettre  des  pieux  le  long  de  la  rivière  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  pût  venir  à lui.  Si  bien  que  les  deux  armées  demeurè- 
rent vingt  un  jours , en  préicnee  làns  rien  entreprendre  l’une  lùr  l’au- 
tre: mais  ce  ne  fut  pas  làns  foire  des  propofitions  : & un  Bavarois  à qui 
1 impatience  de  voir  l’cnnemy , fit  palfcr  la  rivière,  alla  julques  dans  le 
camp  des  Italiens.  Il  leur  reprocha  qu’il  y avoir  de  la  lâcheté  à demeu- 
rer ainfi  retranchés, quand  on  pouvoir  combatte.  Hubaud  pcrc  de  Bo- 
niface.  Marquis  de  Spolete,  qui  entendit  ce  reproche , & qui  ne  le  pût 
loullrir,  le  prclènta  pour  combatte  le  Bavarois  ,6c  le  tua.  Ce  fût  lelcul 
combat  qu'il  y eut  entre  les  deux  armées.  Guy  fcût  gagner  par  de  ma- 
miifiques  prelèns  Zuintibalde , & les  lèigncurs  de  Bavière , qui  confeil- 
Icrent  à ce  jeune  Prince  de  s'en  retourner  ; & Bcrcnger  voyant  lès  affai- 
res en  fi  mauvais  état , quitta  l’Italie  pour  le  lùivre.  Guy  demeura  par  ce 
moyen  jpaifible  pendant  quelque  tems  ; & quoy  qu’Amoul  connut 
bien  qu  il  nepourroit  être  Empereur , tant  qu’un  autre  porteroit  ce  ti- 
tre, la  dilpofition  de  lès  affaires  ne  lui  permit  pas  de  renvoyer  fi-tôt 
en  Italie.  Il  tint  un  Parlement  à Francfort,  d’ou  il  fit  marcher  contre 
les  Abodrites,  l’armée  tjuele  Parlement  de  Forsheim  avoir  relolu  d’y 
envoyer  i & cette  armée  ayant  été  fort  mal-menée,  il  revint  allèz  en 
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halle  àFrancfort.Il  rcpalTa  bien  tôt  apres  par  rAllcmagnc,pour  le  rendre 
a Ratisbonne,&  rclolut  un  voyage  en  Pannonie  pour  voir  <|uel  lècours  il 
pourroit  tirer  de  Zuinribaldc  duc  des  Sclavcs  de  Moravie , contre  les 
Abodrites  , & d’autres  nations  qui  n'étoientpas  Ibûmilès  à les  ordres. 

La  Ncullric  cependant  croit  fort  tourmentée  par  les  Normans.  Ceux 
qui  avoient  alliege  Sens , en  avoient  levé  le  fiege  après  avoir  pillé  tous 
les  pals  voifins,  & vinrent  demander  aux  Pariliens  un  pafTage  fur  la  ri- 
viere.  Ils  le  refùlèrent , & Paris  fijt  afliegé  pour  la  lèconde  fois.  Mais 
Eudes  fit  bien-tôt  retirer  les  Normans  -,  & voyant  qu’ils  étoient  remon- 
tez par  la  Marne  pour  entrer  en  champagne  où  ils  avoient  brûlé 
Troyes.il  les lùivit.  lien  tuaungrandnombrependanteettepourfui- 
te  i & il  la  continuoit  avec  une  vigueur  qui  fiiiôit  croire  qu’il  n’en  et 
chaperoitpas  un  lèul,  quand  il  rcccut  des  nouvelles  d’Aquitaine  qui 
l'obligcrent  à tout  quitter  pour  en  prendre  la  route. 

t J EdilTercnd  d’Adcmare,  & de  Ranulfe  pour  le  Comté  de  Poitiers , 
y caulbit  un  grand  mouvement  ; & il  falloit  qu’Eudes  eût  fait  connoîtrê 
qu’il  avoir  envie  de  protéger  Ademare.  U cil  certain  du  moins  que  Ra- 
nulfecn  eut  peur  ;& deux  choies  en  pouvoient  donner  le ibupçon.  L’u- 
ne , qu’ Ademare  étoit  proche  parent  d’Eudes.  L’autre , que  d«  qu’Eudes 
eut  quitté  l’Aquitaine  apres  s’y  être  fait  reconnoître  Roy , Ademare  & 
Adelcl  me  Ibni  frere , s croient  jettez  avec  dcgroilcs  troupes  dans  les  ter- 
res de  Gerauld  comte  d’Aurillac , le  plus  proche  voilîn , & le  plus  in  time 
amydcGuillaumc  comted’Auvergne.  Il  ne  paroît  pas  neanmoins  que 
Gerauld  eût  pris  parti  dans  l’afiàire  du  Comté  de  Poitiers.  Mais  Ade- 
marc  n’ignoroit  pas  la  liailbn  qui  étoit  entre  ce  Seigneur  & le  Comte 
d’Auvergne  , & penfoit  que  s’il  pouvoir  le  rendre  maître  du  pais 
d’Aurillac , il  luy  lcroit  plus  aile  d’entrer  enfuite  dans  le  comté  d’Auver- 
gne , & delà  dans  le  Poitou. 

Le  Comte  d’Auvergne  ,&  Ranulfe  Ibn  coulïn , qui  Ibngeoicnt  de  leur 
côté  à fortifier  leur  party,&  qui  avoient  déjà  fait  une  alliance  fccrette 
avec  Rollon , parce  qu’il  tenoit  Bourdeaux , & Saintes , prirent  ce  terni 
pour  lôllicitcr  Gerauld  de  fe  joindre  à eux.  Le  Comte  d'Auvergne  luy 
promettoit  du  Iccours , pourveu  qu’il  voulut  s’engager  à lui  par  Icrmentj 
& ce  lecours  lui  etoit  fort  nécellâirc,  parce  qu’il  n’avoit  aucunes  troupes 
à oppofer  à celles  d’Ademare.C'eû  t été  d’ailleurs  une  belle  occafion  de  fe 
venger  des  ravages , qu’il  failbit  dans  le  pis  d’Aurillac  ; & un  homme 
ordinaire  riauroit  psrcfitéà  de  fcmblables  motifs.  La  ComtelTe  d'Au- 
vergne joignoit  à cela  une  propofition,  qui  fcmbloit  devoir  toute  Icule 
porter  Gerauld  à tout  ce  qu’on  vouloit  de  lui.  Elle  lui  oflroit  Ermengar- 
de  là  fille  en  rfiariagc  ; Bccette  alliance  étoit  la  plus  avantageufe  qu’on 
put  faire  en  toute  l’Aquitaine.  Cependant  Gerauld  demeura  ferme!  Il  ne 
voulut,  ny  le  donner  au  Comte  d Auvergne , parce  qu’il  avoir  engagé  la 
foi  au  Roy  Eudes, ny  époulèr  Ermcngardc.prcc  que  cela  étoit  contraire 
a un  vécu  qu  il  avoir  fàit.Ii  n allégua  ps  neanmoins  ce  voeu  1 & la  railbn 
qu  il  donna  pur  s exculer  de  ce  mariage.fût  qu’il  avoir  toujours  regardé 
lès  mauvais  cnfins  comme  un  trop  grand  nial,pour  s’explcr  à en  avoir. 
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An.8Î9.  Par  le  refus  que  Gcrauld  fit  de  le  donner  au  Comte  d’Auvergne, 
'i/mü  ^ demeura  expole  à toutes  les  inlultes  qu’Ademare , 8c  Adclelme  luy 
voulurent  feire.  Et  quelque  groflesque  fiillcnt  leurs  troupes, il  crût 
devoir  tenir  la  campagne  avec  le  peu  de  monde  qu'il  avoir,  ou  pour 
harceler  les  ennemis  dïuis  les  montagnes , dont  il  connoiflbit  les  dé- 
tours, ou  pour  ne  pas  s'expolcr  à être  pris  dans  une  place.  Ademare 
de  lôn  côté,  qui  voyoit  que  le  plus  court  moyen  de  le  rendre  maître 
du  pais  d’Aurülac  étoit  de  le  uifir  de  ce  Comte , ne  s’occupa  d’a- 
bord qu’à  le  chercher.  On  luy  donna  enfin  avis  c^u’il  croit  campé  dans 
un  pre  avec  un  fi  petit  nombre  d’hommes  , qu  on  le  pourroit  pren- 
dre  fans  combat.  Ademare  y alla  avec  toutes  les  troupes.  11  le  vît, 
8c  crût  le  tenir  : cependant , comme  fi , 8c  luy , 8c  tous  ceux  qui  le  lùi- 
voient , fùflènt  devenus  aveugles  dans  l’inllant,  Gcrauld  pafla  à leurs 
yeux  , iàns  qu’ils  le  pûlTënt  appcrcevoir.  Ademare  lalsé  de  le  pour- 
fùivrc , s’attacha  à un  château  -,  8c  »ant  oüy  dire  que  Gcrauld  venoic 
de  ce  côté-là, il  eut  peur  qu’il  ne  fut  entré  des  troupes  dans  le  pais 
pour  le  défendre.  Il  envoya  des  cfpionspour  s’en  (xlaircir  ; 8c  ces 
elpions  après  avoir  marché  une  partie  de  la  nuit , appercûrcnt  des 
pointes  de  collines  toutes  blanches  qu’ils  prirent  pour  des  tentes.  Ils 
ne  crurent  pas  devoir  aller  plus  loin:ils  retournèrent  à leur  camp, où 
ils  aifurcrent  qu’ils  avoient  veu  celuy  de  Gerauld , 8c  que  les  tentes 
couvroient  le  haut  de  plufieurs  collines.  Toutes  les  troupes  d’Ademare , 
en  furent  épouventées  j 8c  il  en  eut  luy-même  tant  de  frayeur , qu’il 
abandonna  le  château, 8c  (è  mit  en  fuite  comme  s’il  eût  cû  une  gran- 
de armée  en  queue.  Cette  terreur  panique  ne  ceflà  que  quand  il  fiit 
hors  du  pais  d’Aurillac  , 8c  qu’on  l’eut  afl'uré  qu’il  n’y  étoit  entré 
aucun  Iccours.  Adclelme  Ion  frère  y revint  relôlu  d’aller  droit  à Au- 
rillac.  Il  enleva  en  pallànt  quelques  chevaux  qui  étoient  à la  porte 
d’une  Eglilè  où  Gcrauld  entendoit  la  Mcflê  ; 8c  Ibit  qu’il  ne  le  Içût 
pas,  ou  qu’il  ne  voulût  pas  retarder  (à  marche  pour  ne  pas  perdre  le 
moment  de  lùrprcndre  Aurillac,il  pallà  outre, 8c  fùrprit  en  effet  cette 
place.  Mais  ce  fût  vainement , car  il  mourut  peu  de  jours  après  d’u- 
ne maniéré  qui  pallà  pour  une  punition  de  Dieu  ; 8c  Geraulcl  demeu- 
ra maître  d’Aurillac.  Saint  Odon  Abbé  de  Clugny  , fait  le  récit  de 
cette  guerre  particuÜcre  dans  le  deffein  de  montrer  que  Gerauld,  qui 
avoir  refûle  la  proteélion  des  hommes  pour  garder  le  ferment  qu’il 
avoir  fait  au  Roy,  avoir  été  vifiblemcnt  protégé  de  Dieu.  U ajoûte  que 
ce  leigneur  aimoit  tant  la  chafleté  , qu’il  avoir  fait  une  tres-rude  pé- 
nitence pour  une  tentation  à laquelle  il  n’ivoit  pas  cede  ; qu’il  avoit 
fait  trois  voyages  à Rome, dont  chacun  avoit  été  marqué  par  des  mi- 
racles -,  8c  qu’ayant  f{û  qu’on  guerillôit  ordinairement  les  mala- 
des dans  Aurillac  avec  l’eau  dont  il  le  lavoir  les  mains , il  eut  loin 
d’empêcher  qu’on  ne  la  gardât , 8e  fît  chalTer  le  valet  qui  en  avoir 
donné. 

An  890.  ^ Comte  d’Auvergne, 8c  Ranulfe  Comte  de  Poi- 

tiers propolèrent  de  s’engager  à eux  , n’eurent  pas  autant  d’égard  au 
ferment  qu’ils  avoient  fait  à Eudes , que  Gcrauld.  Leur  para  étoit 
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devenu  fort  eonliderable.  Et  (oit  qu’on  eût  publié  l'alliance  qu’ils 
avoient  faite  avec  Rollon , pour  obliger  les  plus  timides  à (c  déclarer , 
ou  que  ceux  qu’on  avoit  cmployezjxjur  la  faire  en  eulTcnt  laifTc  cchap. 
per  le  (ècret , Eudes  la  (çavoit.  Audi  cela  fût-il  eaulc  que  quand  on  l’a- 
vertit auprès  de  Troyes  de  l'état  où  étoit  l'Aquitaine , il  abandonna , 
(ans  conlùltcr , la  Cliamp^ne  au  pillage  des  Normans  pour  parter  la 
Loire.  Des  t^u’ilfut  en  Aquitaine , Gcrauld  qui  luy  avoit  etc lîdclle,(è 
rendit  auprès  de  luy  : Ademare , & conlcquemment  tous  ceux  de  Ibn 
pani  , vinrent  auüi  auprès  de  ce  Prince.  Mais  le  Comte  d’Auvergne 
demeura  chez  luy  : & Ranulfe  eût  bien  voulu  en  faire  autant.  Mais 
(bit  qu’il  craignît  que  ce  ne  fût  trop  donner  de  prétexté  à Eudes  de 
(c  déclarer  ouvertement  pour  Ademare  , que  de  ne  pas  aller  trouver 
ce  Prince , ou  que , comme  le  dit  un  auteur  -,  on  eût  eu  l'adreflè  de  l’at- 
tirer par  de  belles  promedes,  il  cil  certain  qu’il  vin?où  étoit  Eudes,  & 
qu’il  tomba  malade  fi-tot  qu’il  y fut  arrivé.  Si  fon  mal  venoit  de  poi- 
fon, comme  un  auteur  l’adûrc  , ou  s’il  eût  d’autres  caufes  , on  ne  le 
fçait  pxas.  Mais  oni^it  quc  prés  d’expirer, il  lit  appellcrGerauld  Com- 
te d'Aurillac  pour  luy  recommander  de  mener  au  Comte  d'Auvergne 
un  enfant  bâtard  qu’il  laidbit,&  qu’on  appclloit  Ebolc.  Des  que  Ra- 
nulfc  fut  mort , Ademare  fut  fait  Comte  de  Poitiers.  Tous  les  projets 
faits,  ou  avec  Rollon,  ou  avec  d’aun-espour  lùûtenirle  parti  de  Ra- 
nulfe , fembloient  évanouis  par  la  mort  de  ce  Seigneur  -,  & tant  qu’Eu- 
des  y demeura , tout  y parût  dans  un  grand  calme. 

^^/JaIs  la  Neullrie  fêredëntit  bien  de  (ôn  abfcnce  : car  après  que 
les  Normans  eurent  pillé  (ans  refîllance  julqucs  aux  portes  deThoul, 
& de  Verdun , ils  revinrent  à Paris  par  la  Marne  1 & comme  ils  virent 
qu’on  y vouloit  arrêter  leurs  bâteaux , ils  l’adiegerent  pour  la  troidè- 
me  fois.  Ils  l’attaquerent  par  les  memes  endroits  par  où  ils  l’avoicnt 
attaqué  durant  le  premier  fiege.  Mais  les  bourgeois  déjà  tous  aguer- 
ris leur  rcfillcrcnt  avec  tant  de  courage,  qu’ils  forent  encore  obligez 
à mettre  leurs  bâteaux  à terre.  Ils  les  tramèrent  avec  une  extrême 
fatigue  jufques  au  deflus  de  la  ville,  où  ils  fè  remirent  fur  la  riviere, 
& allèrent  dans  le  Cotentin  renforcer  ceux  qui  affiegeoientje  châ- 
teau de  fâint  Lô. 

Les  lubitans  de  ce  château  le  dc'fendoicnt  avec  tant  de  vigueur, 
que  quelque  grand  que  fût  le  nombre  des  afllcgcans,  il  n’auroit  pû 
être  pris  s il  y avoit  eû  de  l’eau  au  dedans  des  murailles.  Une  fontai- 
ne, qui  en  étoit  tout  proche , (ervit  long-tcms  aux  alliegez  : mais  les 
Normans  s’en  rendirent  les  maîtres  j & il  fallut  rendre  la  place.  Ce 
fut  à condition  que  les  habitans  auroient  la  vie  fauve.  LEvêque  de 
Conftance  qui  étoit  dans  le  château , en  fortit  avec  eux  ; & à peine 
forent-ils  hors  de  la  j>orte , qu’ils  forent  tous  tuez.  L’Evêque  ne  fût 
pas  épargné  le  château  foc  razé. 

Ce  fic^e  duta  jufques  vers  la  fin  de  l’année  ;&  dans  ce  tems  une 
autre  armée  de  Normans  qui  étoient  entrez  par  la  rivière  d’Oilè, s’em- 
para de  Noyon.  Eudes  qui  revint  d’Aquitaine  dans  ce  tems  , alla 
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camper  (î»r  le  bord  de  cette  riviere  que  les  Normans  abandonnèrent 
pour  aller  ravager  les  bords  de  la  Meule.  Il  les  lùivit , & les  (erra  de 
fi  prés  dansletems  qu’ils  palToicnt  l'Elcaut, qu'ils  lèmbloicnt  ne  luy 
pouvoir  échapper.  Mais  ils  le  lèparerent  tout  d’un  coup  par  petits  pe- 
lotons ; & prenant  differentes  routes  dans  les  forêts,  ils  s'évanoüfftnt 
à lès  yeux.  De  Ibrte  que  ne  des  pouvant  lùivre  , il  fut  obligé  de  re- 
venir en  Ncullrie.  Ils  fe  r’aflcmblcrent  bicn-tôt  vers  la  Meule  ; & 
voyant  qu'Eudes  étoit  trop  aéhf  pour  laiffer  piller  Ion  royaume , ils  le 
jetterent  dans  la  Lorraine  , perlùadez  qu’Arnoul  ne  lèroit  de  long- 
tems  en  état  d'cmpccher  leurs  courlès.  , 

Il  étoit  en  effet  bien  éloigné  de-là.  Les  Sclaves  luy  obéiffoientmal  ; 
& voyant  que  s'il  ne  s’allùroit  de  ces  peuples,  dont  les  révoltés  étoient 
frequentes , il  lèroit  troublé  dans  le  dciTcin  qu’il  avoir  de  lubjugucr 
l’Italie  pour  le  faire  Empereur,  il  étoit  allé  tenir  un  Parlement  géné- 
ral dans  la  Pannonie.  Ce  Parlement  s’altèmbla  vers  la  mi-carême 
dans  un  lieu  appellé  Omunlleipcrch.  Zuintibalde  duc  des  Sclaves 
de  Moravie,  y fut  appellé  , & Arnoul  le  fît  duc  des  Sclaves  de  Bo- 
hême. Il  croyoit  s’alTurer  de  l’obéiflànce  de  tous  les  Sclaves,  en 
augmentant  la  puillànce  de  Zuintibalde  , & il  ne  doutoit  point 
que  ce  Duc  ne  luy  fût  fidcUe.  C’étoit  un  homme  dont  il  avoir  re- 
çu de  grands  lcrvices , avant  même  que  d’être  Roy , & à qui  il  avoir 
donné  de  grandes  marques  de  bicn-vcillance  : car  il  luy  avoit  fait  le- 
ver des  fonts  Ibn  fils  aîné.  Il  avoit  même  voulu  que  ce  jeune  Prince 
portât  le  nom  de  Zuintibalde  ; & le  nouveau  Duché  qu’il  luy  don- 
noit , lèmbloit  être  une  nouvelle  ration  de  l’attacher  a lôn  lcrvice. 
Cependant  il  arriva  dans  la  lîtite  tout  le  contraire  de  ce  qu’Arnoul 
s’étoit  imaginé.  Zuintibalde  devenu  trop  puillânt , ne  le  voulut  plus  re- 
connoîtrepour  Ibn  Ibuverain^  & les  Bohémiens,  qui  avoient  été  fidel- 
les  aux  François , tandis  qu’on  leur  avoit  donné  des  Ducs  nez  parmy 
eux  , furent  fi  indignez  de  ce  changement  , qu’ils  ne  longèrent  plus 
dellors  qu’à  Iccoüer  le  joug.  Cela  ne  parût  neanmoins  que  t^uclque- 
tems  après  ;&  Arnoul  croyant  s’être  bien  allùré  de  ce  côté-la, repaf 
là  en  Germanie,  pour  aller  tenir  un  autre  Parlement  à Forsheim  où 
Erminparde  veuve  de  Bolbn  le  trouva.  Cette  Princeflè  ne  longeoit 
depuis  la  mort  de  lôn  mary  qu’à  faire  couronner  Ion  fils.  Elle  pré- 
tendoit  que- l’Empereur  Charles  , qui  avoit  adopté  ce  jeune  Prince, 
avoit  conlènty  qu’il  fut  couronné)  & les  leigneurs  de  Provence  le  de- 
firoient.  Mais  Loüis  leur  paroiffoit  encore  trop  jeune  pour  l’élever  lût 
le  trône, dans  un  tems  ou  l’on  avoit  bclôin  d’un  Roy  capable  de  re- 
fifter  aux  Normans, & aux  Sarrazins.  Us  craignoient  d’ailleurs  qu’Ar- 
noul  ne  leur  déclarât  la  guerec  j Si  ils  ne  croyoient  pas  devoir  expo- 
fer  la  Provence  à tant  de  maux  à la  fois.  Toutes  ces  railôns  fàilôicnt 
traîner  les  choies  en  longueur  ; & l’impatience  d’Ermingarde  ne  luy 
permettant  plus  d’attendre , elle  voulut  aller  elle-même  trouver  Arnoul 
pour  vaincre  la  principale  difficulté.  Elle  luy  fit  de  grands  prclcns  ; & 
ce  Prince  qui  ne  longeoit  qu’à  l’Itahc  , conlèntit  que  Louis  fils  de 
Bolôn,  fuit  couronné  Roy  de  Provence  , à la  charge  de  le  reconnoî- 
tre  pour  Empereur.  Elle 
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Elle  avoit  en  mc-mc-tems  envoyé  Bemoiiin  Archevêque  de  Vien- 
ne à Rome  , pour  obliger  le  Elticnne  à écrire  aux  Evêques , & 
aux  icigneurs  de  Provence  cli  faveur  de  (on  fils.  Ce  Prélat  expolà  au 
Pape , que  la  Provence  avoit  belbin  d’un  Roy  pour  la  défendre  con- 
tre les  Payens  qui  l'afTailloient  de  tous  cotez , & contre  les  ennemis 
qui  la  déchiroient  au  dedans.  Et  la  delcriiition  qu'il  fie  de  tous  les 
maux  qui  étoient  arrivez  aux  Eglilcs , & aux  peuples  de  ce  royaume 
depuis  la  mort  de  Bolôn,ftit  fi  touchante  ,quc  le  Pape  ne  la  put  en- 
tendre (ans  verlér  beaucoup  de  larmes.  Bernoüin  ajouta  que  tous  les 
Evêques  üc  les  Seigneurs  avoient  jetté  les  yeux  lùr  Louis  fils  de  Bo- 
fon  ; que  l’Empereur  Charles  avoit  conlènti  à (bn  couronnement  ; Sc 
qu'il  (croit  bien  étrange  que  ce  Pnnee  étant  fils  d'Ermingarde , qui 
deicendoit  de  tant  d’Empereurs , ne  pût  obtenir  une  couronne  que  (on 
perc  avoit  portée. 

Il  conlùlta  enluitc  le  Pape  (ùr  ce  qu’il  y avoit  à faire  ; & le  Pape 
jugeant  que  cette  éicébon  ctoit  neediaire,  écrivit  à tous  les  Evêques 
de  Provence  pour  les  exhorter  à mettre  (ur  le  trône  LoUs  petit  fils  Je 
L'ëmpereur  Loiiis.  C’ell  ainfi  qu’il  l’appclloit  , comme  ptour  montrer 
qu’il  croyoit  que  le  droit  de  regner  (ur  la  Provence  ne  pouvoir  ve- 
nir à ce  Prince  que  du  côté  de  (a  mcrc , comme  fille  d’un  Empereur 
qui  avoit  pofTedé  le  royaume  de  Provence.  Mais  cette  rai(bn  ne  de- 
voir pas  être  confideréc  en  France , où  le  droit  de  (ùcceder  à la  cou- 
ronne , ne  peut  jamais  venir  par  les  femmes.  Bernoüin  cependant  la 
fit  valoir;  & il  revint  à Vienne  avec  l’avis  du  Pape.  D'autre  côté,  Ermin- 
garde  revint  avec  deux  Ambafiàdcurs  de  Gcrpianic,  qui  apportèrent  de 
la  part  d’Arnoul  un  (ceptre  pour  invertir  Louis  du  royaume  de  Pro- 
vence. Et  (iir  ce  conlèntcment  du  Pape,  & d’Arnoul , c’ert  à dire  , de 
deux  peribnnes , dont  l’une , ny  l’autre  n’avoit  pouvoir  de  di(polèr  de 
la  couronne,  les  Evêques  ne  doutèrent  point  qu’ils  ne  la  pulTcnt  don- 
ner à Loüis. 

Ils  s’alTemblerent  tous  à Vienne  ; & après  avoir  ordonné  que 
ce  jeune  Pnnee  (croit  couronné  , ils  en  firent  drelTcr  l’airte  en  ces 
termes. 

Ayant  appris  que  l’Eglife  Catholique  & Apoftolique  nôtre  mere, 
approuve  qu  on  éliic  Loüis,  petit  fils  de  Loüis  Empereur  ; nous  nous 
(bmmes  artcmblcz  dans  la  ville  de  Vienne.  Sçavoir  Aurelien  Ar- 
chevêque de  Lion , Rollang  Archevêque  d’Arles  , Amoul  Archevê- 
que d’.Ambrun  , & Bernoüin  Archevêque  de  Vienne , avec  pluficurs 
autres  Evêques , pour  délibérer  fi  (clon  l’avertiflèment  du  Pape , dont 
nous  avons  l’écrit  en  main,  nous  pouvions  jurtement  prendre  cc  Prin- 
ce pour  nôtre  Roy.  Et  nôtre  avis  cft  , qu’on  ne  peut  faire  un  meil- 
leur choix,  puilqu’ü  (ort  de  la  mailon  Impériale  , & que  dés  (bn  en- 
fance il  montre  un  excellent  naturel.  Nous  voyons  bien  qu'il  crt  en . 
core  trop  jeune  pour  s’oppolêr  luy-mêmc  aux  Barbares  : mais  nous 
voyons  auili  que  le  royaume  ne  fçauroit  manquer  d’être  bien  défen- 
du , & bien  gouverné  par  le  courage  & par  la  prudence  de  tant  d’illufi 
très  Seigneurs  dont  il  ell  rempli  ; (ur  tout  avec  f appuy  du  duc  Richard , 
Tome  II,  Ddd 


An.  890. 

Eimii'gaitlcfait 

rxpukr  au  Pap« 
UacccflîtCque  U 
Piomu«  avoit 
<t'un  Rojr. 

ImtMMI  , IX  4*0. 
Bxifxmdt*  Umtllt 
fmfêdixt%V.  d» 

il.  f. 

JJO. 


Le  Pape  cm* 
rent<)iic  Loüii  Hli 
de  Bolbn,  & d'Ea* 
(niBgaidc  , luit 
ciMKunoc. 

Ikd. 


IM. 


AlTemblée  det 
Evfrquei  à Viro- 
ne , poOf  le  coo- 
tOBnemenc  du  jeu* 
ne  Louib 


laeci  . wiOo  ;U 


Ail.  890.  * 


ZaiDtibalde  duc 
des  5c!j»cs  Mo- 
fivet  Si.  Brthe- 
mieiii  {>(cnJ  tcti> 
tiede  Ko}'. 


Afnoul  ne  pea- 
fc  qu'à  te  tAue 
Empcicui. 


Utinf. 


Le*  Normui 
pillent  la  Bicta» 
gne. 


Alaio,  & JuHi* 
eaü  I duc*  de  fire* 
tagne,  fc  joignenc 
pour  lu  combat* 


Jadicaül  cem* 
ntcoct  Icac  d«» 
Cane. 


394  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Prince  excellent,  & les  contcils  pleins  de  làgcflc  de  la  Reine  Ermingar- 
de.  Sur  cette  confiance, nous clilbns  Loiiis,fils  du  tres-cxeellcnt  Roy 
Bolbn,&  ordonnons  qu’il  ibitlâcré,  & couronné.  Jugeant  qu'on  ne 
luy  peut  rcfùlcr  cette  dignité  , puiique  rcxcellcnt  Empereur  Ch.-irles 
luy  avoit  accordé  la  couronne , 8c  le  nom  de  Roy  ; 8c  qu'Arnoul  qui  a 
lûccedé  à Charles,  luy  a envoyé  le  feeptre  par  Rcoculre  Evêque  ,8c  le 
comte  Bertauld  lès  ambaTTadeurs.  Appuyez  lùr  une  fi  grande  autori- 
té,nous  avons  d'un  commun  contentement  ordonné  qu'on  drefiâtle 
prêtent  ade,  que  nous  avons  cous  tbutcric,  8c  confirmé  jlbuhaiccanc 
qu’il  tbit  en  vigueur  durant  une  longue  tuicc  d'annégs. 

I_jA  facilité  qu’il  y avoir  à le  faire  Roy  , donna  Leu  à Zuinti- 
baldc  Duc  des  Sclaves  , de  Moravie  , 8c  de  Bohême  , de  pcnicr  à 
prendre  ce  titre.  Il  ne  fe  déclara  pas  neanmoins  d'abord  ; mais  il 
fit  Icntir  pr  le  peu  d’obéitlànce  qu’il  rendoit  aux  ordres  d’Arnoul , 
qu’il  n’en  vouloir  prendre  que  de  luy  - même.  Il  te  pflâ  quelque 
tems  avant  qu’Arnoul  tè  pût  imaginer  que  ce  duc  luy  voulût  man- 
quer de  foy.  Il  croit  d'ailleurs  tellement  plein  de  la  pcnlée  de  tè  tàifir 
de  l’Italie  pour  te  faire  Empereur,  qu’il  ne  tbngeoit  prctque  aux  autres 
affaires, qu’autant  qu’elles  avoient  de  rapport  à cellc-là.  Il  te  conten- 
toit  d’envoyer  quelquefois  vers  Zuintibaidc  ,8c  lèjoumoit  le  plus  qu’il 
pouvoir  en  Allemagne  comme  en  un  lieu, où  il  pouvoir  être  plûtôc 
averti  qu’en  tout  autre , de  ce  qui  tè  patTcroit  d’important  en  France , 
8c  en  Italie. 

Il  croyoit  autli  que  cçla  pourroit  tèrvir  à éloigner  les  Normans  de 
la  Lorraine, ou  du  moins  que  ceux  qui  y avoient  fait  quelque  ravage 
pendant  qu’il  étoit  plus  éloigné , ne  continuêroient  pas  leurs  pillages , 
unt  qu’il  tèroic  un  peu  plus  proche  d’eux.  En  effet,  on  n’en  entendit 
point  parler  durant  quelque  tems , mais  ce  tems  ne  fut  pas  long  ; 8c  ce 
qui  arriva  bicn-tût  après,  doit  faire  croire  que  ceux  qui  étoient  prés  de 
la  Meute, fe  joignirent  à ceux  qui  avoient  pris  le  château  de  tàint  Lo, 
pour  aller  ravager  la  Bretagne , 6c  revenir  enfuite  tur  la  Meufe. 

On  ne  leur  fit  d’abord  aucune  refitfance  dans  la  Bretagne.  Us  pü- 
Icrcnt  tout  jutques  à la  riviere  de  Blavct  -,  8c  quelques  gens  du  pais,  qui 
fe  ramatferent  pour  les  arrêter,  furent  entièrement  défaits.  U n’y  avoit 
pas  même  lieu  d’cfpercr  qu’on  pût  leur  refitfer  en  l’état  oû  les  cho- 
fes  étoient  dans  la  Bretagne.  Alain, 8c  Judicaël  qui  en  avoient  parta- 
gé la  domination,  ne  pouvoient  s’accorder  ; 8c  le  mal  qu’ils  fe  vouloient 
iaifbit  que  l’un  ne  vouloit  pas  fecourir  l’autre.  A la  fin  ncanmoms,  com- 
me ils  virent  que  leur  meCintelligencc  cauferoit  infailliblement  leur 
ruine,  ils  s’écrivirent  ; 8c  s’accordant  pour  chafler  leurs  ennemis  com- 
muns , lis  marquèrent  un  lieu  où  tous  deux  promirent  de  mener  leurs 
troupes.  Judicacl  qui  étoit  le  plus  jeune,  8c  qui  brûloit  d’envie  de  fe 
fignalcr,  s’y  trouva  le  premier.  Les  ennemis  parurent -.il  les  combat- 
tit avec  fes  troupes  Cms  attendre  Alain  ; 8c  après  avoir  renverfé  plu- 
fieurs  milliers  d hommes,  il  obligea  le  relie  qui  fuyoit  en  defordre , à 
chercher  différentes  retraites.  Une  partie  fejetta  dans  un  grand  bourg; 
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& il  s’y  jctta  fi  avant  luy-même  ,cn  les  pourlùivant , qu’ils  virent  bien 
que  lôn  deflein  étoit  de  les  faire  tous  palTer  au  fil  de  l'épée.  Dans  ce 
Jelcfpoir , ils  tournèrent  tous  leurs  coups  contre  luy  5 & ce  jeune  Prince 
à qui  Ibn  ardeur  empêcha  de  voir  un  fi  grand  péril , fût  tué  par  ceux 
qu'il  venoit  de  vaincre. 

Les  fiens  après  (à  mort , crurent  qu'ils  dévoient  reconnoîire  Alain, 
pour  ne  plus  nire  qu'un  Imiverain  dans  la  Bretagne  ; & les  Normans 
qui  curent  le  tems  de  (è  raflcmbler  , (è  voyant  encore  quinze  mille 
hommes  en  état  de  combattre , (c  remirent  en  campagne.  Alain  ne 
leur  donna  pas  le  tems  de  former  des  dcflèins.  Il  marcha  au  devant 
d’eux  , & les  rencontra  : mais  il  ne  voulut  commencer  le  combat 
u'aprés  avoir  fait  vœu  de  donner  à (àint  Pierre  la  dixiéme  partie  de 
es  biens.  Tous  ceux  de  lôn  armée  firent  le  même  vœu.  La  bataille 
le  donna  ; 8c  la  défaite  des  ennemis  fût  fi  entière,  que  de  quinze  mil- 
le, il  n'en  relia  que  quatre  cens, qui  prirent  la  fûite  vers  leurs  vaif- 
/èaux , & allèrent  à toutes  .voiles  du  côté  de  la  Meule. 


fe 


Omme  il  partoit  incelTamment  des  vaiflêaux  de  Dannemanc , de 

Suède , & des  autres  pais  du  Nort , pour  venir  dans  les  Gaules , la  flot- 
te qui  alloit  de  Bretagne  vers  la  Meule, le  groflit  en  peu  de  tems  ,& 
entra  dans  la  Lorraine.  Ceux  qui  compoloient  cette  flotte , le  voyant 
en  aflêz  grand  nombre , le  partagèrent.  Une  partie  confidcrable  de- 
meura à la  garde  des  vaiflêaux  ; & les  autres  firent  leur  dcicente  un 
peu  plus  haut  que  MalbiK  , & demeurèrent  quelque  tems  à fortifier 
leur  camp.  Zuintibalde  dans  ce  tems  commença  à remuer.  Si  bien 
qu’Amoul , qui  avoir  demeuré  à Confiance  le  plus  qu'il  avoir  pû , fût 
obligé  de  retourner  à Ratilbonne  pour  empêcher  les  luites  de  cette  ré- 
volté ; & dés  qu'il  eut  quitté  les  bords  du  Rhin , les  Normans  com- 
mencèrent leurs  courlês  dans  la  Lorrai^.  Sur  les  nouvelles  qu'en  eût 
Arnoul  ,il  envoya  ordre  aux  François  occidentaux  de  prendre  les  ar- 
mes , & marqua  leur  rendez-vous  à Mallrix , où  en  eifet  ils  s'aflcmblc- 
rent  dans  le  deflein  de  fermer  le  paflage  de  la  Meule  aux  Normans 
qu'on  croyoit  au  deflûs  de  Mafiriex  : mais  les  Normans  qui  éroient 
plus  bas,  paflèrent  au  Liège  , & laiflâru  les  François  derrière,  le  ré- 
pandirent dans  les  bob,  & dans  les  marab  qui  lônt  aux  environs  d'Aix 
la  Chappcile , où  ils  tuerenc  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent.  Ils  arrê- 
tèrent même  des  vivres  qu'on  menoit  à l'armée  de  France  ; & ce  ne 
fût  que  par  cet  accident  qu'elle  apprit  le  lieu  où  ils  étoient.  ‘ 

On  tint  confeil  le  jour  de  la  faine  Jean-,  & le  plus  grand  embarras  des 
(èigneurs , fût  de  Içavoir  quelle  route  on  tiendroit  pour  attraper  les 
ennemis.  Quelques  - uns  croyoient  qu'ils  alloienc  à Cologne  par 
le  pa'is  des  Ripuariens  : d'autres  lôûtenoient  que  l'armée  de  France 
les  ayant  épouventez  , fis  alloienc  regagner  leurs  vaiflêaux  ; & la 
nuit  fiirvint  avant  qu'ont  eût  rien  relblu.  Le  lendemain  on  prit  le 
parcy  de  delcendre  le  long  de  la  riviere;  & chacun  marcha  tout  ar- 
mé comme  mur  combattre.  On  alla  ainfi  julquesàun  torrent  qu'on 
appellob  Gulia , & à [xrcfênt  juliers,  où  l'on  fit  alce  : & pour  empcchct 
Tomt  II.  D d d ij 
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que  toute  1 armée  ne  fc  faiigàt  trop  à chercher  ainfi  l'cnnemy  , on 
^hbera  que  chaque  Seigneur  donneroit  douze  hommes  de  ià  trou- 
pe, pour  en  aller  apprendre  des  nouvelles.  Maisà  peine  cela  fût-il 
rclblu , que  les  coureurs  de  l'armée  ennemie  parurent.  Toute  celle 
de  France  (c  mit  aullî  - tôt  à les  pourlùivrc  , lans  attendre  l'crdre  des 
chefs , & fans  prendre  garde  que  ces  coureurs  les  atdroicnt  vers  un 
village , où  toute  l'infanterie  des  Normans  étoit  rangée  en  bataille. 
Les  cris  qu'on  fit  en  l'abordant , allèrent  jufqucs  à la  cavalerie  des 
Normans , qui  tourna  incontinent  de  ce  colle  en  bon  ordre , & don. 
na  fl  à propos  lur  les  François  qui  combattoient  avec  une  extrême 
confiifion,  quelle  les  enfonça  de  toutes  parts.  Ils  prirent  la  fuite  i 
& ceux  de  leurs  chefs  qui  voulurent  lôûtenir  l'efiott  des  ennemis, 
comme  Sunzon  ou  Sundaroldc  Archevêque  de  Mayence , le  Comte 
Arnold,  & un  grand  nombre  d'autres  peribnnes  de  qualité  , furent 
tuez.  Les  Normans  après  cela  n'eurent  pas  de  peine  à fc  rendre  maî- 
tres du  camp  des  François  , où  ils  trouvèrent  de  grandes  richefles  : 
& après  y avoir  égorgé  quantité  de  prilbnniers  qu'ils  avoient  faits, ils 
en  portèrent  toutes  les  dépouilles  dans  leurs  vaillèaux. 

La  Lorraine  par  ce  moyen  demeura  expolce  à toutes  leurs  violen- 
ces , parce  qu'Àrnoul  s'étoit  avancé  julqucs  lûr  les  confins  de  la  Ba- 
viérc,pour  tâcher  d'appailcr  la  révolté  des  Sclaves.  Les  nouvelles  de 
la  défaite  de  l'armée  de  France,  luy  cauicrent  une  extrême  trifleffe: 
il  regreitoit,  dilênt  les  auteurs , ga'if  nvoit  feràiu , & ne  fmvoU 
fouffrir  les  Fr»nf»s  ,ji  tKeoümmti^  i -vaincre , eujfenS  epé  défaits  de  U 
forte.  Il  envoya  aufli-tôt  vers  Zuintilbaldc  duc  des  Moraves  pour  tâ- 
cher à accommoder  les  affaires  de  oc  côté-là  : & ce  duc  qui  ne  de- 
mandoit  qu'à  le  faire  éloigner,luy  promit  de  le  trouver  à un  Parlement 
general , qu'on  devoir  tenir  lur  la  fin  de  l'année  fuivante.  Avec  cette 
promeffe,  dont  Arnoul  fût  oWigéde  le  contenter, il  revint  prompte- 
ment dans  la  Bavière,  où  il  alTcmbla  avec  une  extrême  diligence  toutes 
les  troupes  des  Provinces  voifines.  De  là  pallànt  par  rAllcmagne,dont  il 
pritaulli  toutes  les  troupes,  il  vint  dans  la  Lorraine,  où  les  Normans  qui 
continuoient  leurs  pillages, le  croyoient  plus  en  lûreté  que  jamais. 

Ils  s'étoient  campés  a Louvain  prés  de  la  Rivière  de  Thil  ; ils  s'é- 
toient  retranchés  à leur  ordinaire}  fie  leur  camp  paroilToit  inacceflî. 
blc , car  ils  avoient  à dos  la  rivière  qui  étoit  fort  profonde  en  cét  en- 
droit} fie  de  grands  marais  les  environnoient  de  tous  les  autres  cotez, 
de  forte  que  la  cavalerie  ne  pouvoir  aller  à eux.  Et  comme  ils  fça- 
voicntque  les  François  n'étoient  pas  accoutumés  à combattre  à pied, 
ils  ne  croyoient  pas  qu'on  pût  jamais  forcer  leur  camp. 

Aulli  quand  Arnoul , qui  pal&  la  rivière , fc  préicnta  pour  les 
attaquer  du  côté  des  marais , ils  firent  des  liuécs  lùr  les  fiançois , 
fie  leur  crioient  qu'on  les  traiteroit  comme  on,  avoir  fait  à Gulia.  L'ar- 
mée d' Arnoul  étoit  grande  ; fie  les  mocqueries  de  l'cnnemy  le  pi- 
quoient  au  vif  : mais  à voir  les  marais,  il  néfitoit  à faire  l'attaque  du 
camp  des  Normans.  Car  outre  qu'il  étoit  inoüy  qu'on  eût  jamais 
forcé  des  Normans  dans  un  retranchement  ,-il  voyoit  que  lès  gens 
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ne  pourroient  jamais  traverfèr  le  marais  à clievaL  A la  Hn  neanmoins 
U le  rclblut  à l'attaque.  U fit  aflcmblcr  les  Seigneurs  à la  vcüe  du 
camp  d«  ennenus  , & leur  parla  en  ces  termes,  icifficnrs  , fi  ions 
Viutés  vingerte  [tn^  de  lot  pitrtnsfies  ninilins  de  l'Eflifi  mtjfacre:^,  & 
lei  templet  de  Dieu  rewerfeT^ , veut  le  fouve:^.  Let  tuieurt  de  uut  de  crimes 
fane  dtvunt  vos  yeux  ; o-  vous  navet'  qu'à  me  fuivre.  A ce  moc,ildel- 
cendit  de  clicval  -,  & prenant  luy  meme  l'ctcndart  pour  marcher  à 
leur  tête.  leur  dit-il,a»  n»m  du  Scieur  tout  fuiffant , fies 

rnaemir , (y  les  noflret.  Tous  mirent  pied  à terre  julques  aux  plus 
igez  : mais  aucun  ne  voulut  marcher  que  le  Roy  ne  tut  remonté  à 
cncval.  Ils  l’obligèrent  même  à demeurer  à l'cntrec  du  marais, pour 
empêcher  qu’on  nelcslùrprit  par  derrière,  & entrèrent  dans  le  marais 
l’épce  à la  main , en  pouiTant  de  grands  cris.  Les  ennemis  y répondi- 
rent par  d’autres  cris,&  par  une  greilc  de  traits,  qui  ne  pût  empê- 
cher que  les  François  n abordaflênt  le  camp.  On  commença  pour 
lors  à ne  (è  battre  plus  qu’à  coups  de  main  -,  & le  combat  fiit  terrible  : 
mais  enfin  les  Nornums  cédèrent,  & prirent  la  iùitc  du  côté  de  la  ri- 
vière. Us  l’avoient  mile  à leur  dos  pour  leur  dcfcnlc.  Llle  lcrvit  à 
leur  ruine:  ils  s'y  précipitèrent  les  uns  lur  les  autres  ) & il  y en  eut  en 
peu  de  temps  un  (i  grand  nombre  d’ctoufFcz  dans  l’eau,  que  le  cours 
de  la  rivière  hit  arrête  par  les  monceaux  de  corps.  Deux  de  leurs  Rois, 
Godefroy  & Sigifroy , périrent  en  cette  journée.  On  prit  Icizc  eten. 
darts  royaux  lur  les  Payens , ce  qui  marque  qu’il  y avoir  au  moins 
lèize  perlbnnes  prmy  eux  qui  portoicnt  le  titre  de  Roy  ( Sc  quand 
on  fit  la  revcüe  de  l’armée  chrétienne , on  n’y  trouva  qu’un  Icul  nom- 
me de  manque.  Le  Roy  fit  chanter  les  Litanies , & marcha  en  pro- 
ceilion  avec  Ton  armée  lur  le  lieu  même  du  combat,  reconnoiÛànt 
qu’il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  pût  donner  une  vidoire  fi  entière. 

J[l  reprit  auffi-tôt  le  chemin  d’Allemagne,  & fit  rendit  au  Palais 
d’UlmCy  d’où  il  envoya  en  Bavière  les  Icizc  étendarts  royaux  qu’il 
avoit  pris  (ùr  les  Normans , croyant  que  cela  lêroit  quelque  imprefi 
fion  lîir  les  Sclavcs,dont  il  craignoit  la.rcvolte , car  on  commençoit 
à dire  que  Zuintibaldc  vouloir  prendre  le  titre  de  Roy. . Et  quoy  que 
ce  duc  eût  promis  de  le  trouver  au  premier  Parlement,  on  craignoit 
qu’il  ne  manquât  à fil  parole.  Cependant  comme  le  temps  de  ce 
Parlement  n’étoic  ps  encore  venu  , Amoul  demeura  pluficurs  mois 
au  Palais  dUlme,  pour  obicrver  ce  qui  le  pllbit  en  France  & en  Italie. 
Il  apprit- la  mort  du  Pap  bllicnne  j&fçui  que  les  Romains  avoient 
été  diviièz  iîir  le  choix  d’un-nouveau  Pap.  Quelques  uns  en  elTct 
avoient  élu  Serge  ; & il  étoit  dé;a  poche  de  l’Autca  pur  être  con- 
lâcré , mais  il  en  fiit  ciialle  -par  un  pany  plus  pillànt , qui  lôûtcnoit 
Formolè  Evêque  de  Porto,  & (ê  retira  chez  Adalbert  marquisdcToC 
cane  qui  le  potegtoit.  U lêmbloit  que- Formolè  ne  put  pas  être 
élu  , parce  qu’on- n’avoit  point  encore  vû  d’Evéque  quréter  lôn 
iïége  pour  cciuy  de  Rome  ; & les  iâiius  Canons  qui  délèndent 
les  trandations,  avoient  été  rigourculèment  ob&tvcz  julqucs  alors 
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dans  l'Egliic  Romaine.  On  crût  neanmoins  qu'on  devoit  paflèr  par 
deffus  cette  confideration , à caulc  du  grand  mérité  de  Formolc , & du 
miferablc  état  où  ctoit  lltalie.  On  ne  conlldcra  pas  non  plus  qu’il 
avoir  été  dépoie  par  le  Pape  Jean  , parce  que  Marin  l'avoit  réuoiy, 
& que  d'ailleurs  on  étoit  adiiré  de  là  doélrme , & de  (à  pieté. 

Dans  le  temps  qu’il  fût  élu , Zimbaticus  Patrice  de  Conibuidno- 
ple  allîégeoit  Benevent  par  les  ordres  de  l’Empereur  Leon , fûrnommé 
le  Philoloplte , qui  avoir  luccedé  à Baille  Ion  pere.  Guy  prit  cette  con. 
jonéhjre  pour  le  faire  couronner  une  fécondé  foisEmpereur  d’Occident; 
& Formolè  crût  en  luy  donnant  cette  fàds&éhon , l'obliger  à défendre 
l’Iulie  contre  l’Empereur  d’Orient.  Mais  (bit  qu’il  fût  trop  tard  alors 
pour  iccourir  Benevent, ou  que  Guy  n’osât  rien  entreprendre  dans  un 
temps,  où  Berenger  excitoit  tant  qu’il  pouvoir  Amoul  à entrer  en  Italie 
pour  luy  ôter  la  couronne  Impériale  ; il  ell  certain  que  Benevent 
fût  pris  après  trois  mois  de  liège  ,&  après  avou  été  trois  cens  trente 
ans  gouverné  par  des  ducs  Lombards. 

Le  nouveau  couronnement  de  Guy  ne  devoit  pas  être  trop  agréable 
à Arnoul  : mais  il  n’étoit  pas  en  état  de  rien  tenter  de  ce  côté  là, 
n’étant  pas  aflûré  de  Zuintibaldc  duc  des  Sclaves.  11  falut  d’ailleurs 
qu’il  envoyât  une  nouvelle  armée  dans  la  Lorraine  contre  ces  Nor- 
mans , qui  étoient  demeurez  lûr  la  Meule  dans  leurs  vaillèaux.  Dez 
qu’ils  eurent  appris  la  lànglante  défaite  de  leurs  compagnons , ils 
paUcrent  cette  rivière, & entrèrent  dans  le  pays  des  Ripuariens,  où 
ils  le  faifirent  d’un  lieu  qu’on  appclloit  Laudulvellorph.  L’armée 
qu’ Arnoul  y envoya  marcha  de  ce  côté-là  ; mais  ce  fut  inutilement. 
Qi»nd  ils  Iceurent  quelle  approchoit  du  lieu  où  ils  étoient , ils  en 
partirent  de  nuit  ; & ne  marchant  que  dans  des  forells  où  l’armée 
d’ Arnoul  ne  les  pût  joindre , ils  allèrent  jufques  au  Monallére  de 
Pruim.  L’abbé, & les  Moines  eurent  à peine  le  temps  de  fc  làuver. 
Il  y en  eut  même  quelques  uns  qui  lortirent  des  derniers  que  les  Nor- 
mans  tuèrent,  & tous  les  lerfs  tûrent  emmenez.  Après  avoir  pillé 
l'Abbaye,  les  Normans  allèrent  dans  les  Ardennes  où  ils  attaquèrent 
un  château , qui  étoit  bâti  (ûr  le  haut  d’une  montagne , pour  fervir  de 
retraite  aux  nabitans  des  campagnes  voifmes.  11  y en  avoit  alors  un 
grand  nombre:  l’on  y avoir  renfermé  tout  ce  qu’il  y avoit  déplus  pré- 
cieux dans  tout  le  pa  is  i & les  Normans , qui  le  fçavoient , y donnèrent 
de  11  rudes  attaques , qu’ils  l’emportèrent  avant  que  l’armée  d’Arnoul 
pût  apprendre  où  ils  etoient.  Ils  ne  l’attendirent  pas.  Dés  qu’ils  fû- 
rent  les  maiilres  du  château  , ils  en  enlevèrent  toutes  les  richellès  ; 
& les  portant  dans  leurs  vailTeaux  , ils  le  mirent  à la  voile  pour  paflèr 
en  Angleterre.  Et  (ans  doute  ils  étoient  conduits  par  Halling,  qui, 
félon  tous  les  Iriftoriens  Anglois , entra  cette  année  dans  la  Tamiiè 
avec  quatre-vingts  vaiUcaux. 

Une  autre  grande  armée  de  Normans,  étoit  en  môme  temps  aux 
environs  d’Evreux.  Rollon  qui  les  conduifôit,venoit d’enlever  Popa 
fille  de  Berenger , Comte  de  Bayeux.  U s’étoit  rendu  maître  de  ce 
Comté , & marchoit  droit  à Evreux.  Il  le  prit  ; & auroit  pû  lôû- 
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mettre  tous  les  pais  voifins  en  peu  de  temps  , mais  il  voulut  aufll 
paiTer  en  Angleterre  : & ce  fut  luy  lins  doute  <jui  conduifit  les  deux 
cens  cinquante  vaiilcaux,  que  les  hiltoricns  d’Angleterre  düént  qu'on 
y vit  entrer  en  cette  année  huit  cens  quatre-vingts  douze. 

*t  J A prilê  de  Bayeux,  A-  celle  d’Evreux  font  voir  qu'Eudes  devoit 
être  dans  de  grands  embarras,  puilqu’il  ne  lècourut  pas  ces  deux  pla- 
ces. Pluficurs  Icigncurs  ne  luy  obc'ifloient  qu’à  regret , & coniùltoient 
Foulques  Archevêque  de  Reims  lùrce  qu’ils  avoient  à fau-c.  Ce  Prclaf 
ctoit  auffi  d’intelligence  avec  Herbert,  & Pépin  ,tous  deux  Comtes  de 
Vermandois ,& petits-fils  de  ce  Bernard  Roy d Italie, qui  avoir cû  les 
yeux  crevez  lôus  le  régné  de  Loüis  le  Débonnaire,  Et  comme  ces  deux 
lèigneurs  avoient  un  grand  crédit  parmi  les  autres  Icigneurs  de  Neulhie, 
ils  firent  en  peu  de  teras  une  puiilânte  brigue.  Ils  le  voyoient  Ibuveiit 
pour  chercher  les  moyens  de  chalTcr  Eudes-,  & im  jour  que  Foulques 
e'ioit  avec  Herbert;  un  Clerc,  envoyé  de  la  part  des  enfansde  Godefroy 
Comte  d’Angers,luy  vintdemandcr  commcntilspourroicnt empêcher 
qu’Eudes  n’achevàt  de  les  pcrdreiil  ajouta, qu’il  Icmbloit  que  le  plus 
leur  moyen  étoit  de  fc  donner  à Guy  , ou  à Charles,  fils  de  Louis  le 
Begue,  & de  la  Reine  Adélaïde.  Pluficurs  ont  cru  que  cette  propofition 
avoir  été  faite  par  la  lùggcllion  de  Foulques  , & qu’il  vouloir  connoî. 
tte  par  là,  fi  les  Comtes  de  'Vermandois  inclineroicnt  pour  (on  parent, 
Cependant  loit  qu’il  vît  qu’Herbcrt,&  les  autres  Seigneurs  avouait  plus 
d’inclination  pour  Charles , que  pour  Guy  , ou  qu’il  crût  luy . même 
que  Charles , à caufi;  qu’il  étoit  fils  de  Loiiis  le  Begue,  lôumiroit  un 
plus  fpecieux  prétexté  que  Guy , de  challêr  Eudes , 6c  qii'en  lùite  on 
pourrait, en  contenant  la  validité  du  mariage  d’Adcla’idc,ôtcr  la  cou- 
ronne à Charles  pour  la  donner  à Guy;  il  ell  certain  qu’il  fût  d’avis 
de  couronner  Cliarles.  Et  deflors  on  commença  à fiiire  tout  ce  qui 
pouvoir  fa-vir  à l'execution  de  ce  deflein. 

Cette  affaire  le  conduilbit  fort  en  Iccrct  : mais  quelques  Seigneurs 
qui  s’étoient  déjà  déclarez  tout  ouvertement  contre  Eudes, ne  luy  fai- 
ioient  que  trop  voir  que  le  nombre  de  ceux  qui  penibient  à lècoücr 
le  joug , étoit  grand.  Et  ce  qui  luy  devoit  donner  le  plus  de’  crainte, 
étoit  devoir  qu’Adcmare,&;  Valguairc,dont  1*  premier  étoit  filsd’A- 
delelme  (on  oncle  , & le  Iccond  Ibn  coufin  ; euflent  pris  les  armes, 
Ademare  avoit  chaÜc  Robert  de  Poitiers,  & Valguairc  s’étoit  lâifi  de 
Laon.  Eudes  alla  d abord  à Laon  , comme  à l'amiirc  la  plus  dange- 
reulê.  Il  l’alfiegea  avec  les  Seigneurs  qui  luy  croient  le  plus  afieélion. 
nez.  11  le  força,  il  le  làifit  de  Valguaire;  &failàntun  Parlement  des 
Seigneurs  qui  compofoient  Ibn  armée,  il  le  fit  condamner  à la  mon, 
comme  un  rebelle  qui  avoir  tiré  l’épée  contre  Ibn  Roy.  En  cet  état 
Valguairc  denunda  le  viatique  qui  luy  fut  tefiilc  par  Didon  Evê- 
que de  Laon  , comme  à un  nomme  trop  criminel  pour  mériter  cet- 
te grâce. 

Après  cet  exemple  , qui  fit  peu  d’imprellîon  fur  les  lèigneurs  de 
Neultrie  , Eudes  pallâ  en  Aquitaine , où  l’on  étoit  en  armes  de  tous 
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A11.S91.  côtcz.  La  morr  de  Ranulfe  , & le  don  quEudes  avoit  fait  du  comte 
de  Poitiers  à Aderaare , avoit  oblige  Guillaume  Comte  d'Auvergne , à 
prendre  les  armes  pour  le  jeune  Ebole.  Ranulfe  lôn  pere , avoit  recom- 
mande en  motlrant  à Geraud  Comte  d'Aurillac  , de  le  remettre  entre 
les  mains  de  Guillaume  fon  coufin  pour  l'elevcr  -,  & quoy  tjue  cet  ea. 
fint  fut  bâtard  , Guillaume  ne  poiivoit  fouffrir  qu'on  l'eut  privé  du 
comté  de  l\>itiers  , tant  les  Seigneurs  ctoient  déjà  accoutumez  à re- 
garder les  charges , & les  terres  qui  en  dépendoient  comme  hcredi- 
(aircs.  D'autre  côté  , Ademare  même  , avoit  pris  les  armes  ; parce 
qu'Eudes,  ou  mal-làtisfàit  de  luy , ou  par  quelqu'autrc  railôn  que  les 
Auteurs  n’expliquent  pas  , avoit  remis  le  comté  de  Poitiers  entre  les 
main  s de  Robert  fon  frère.  C'étoit  principalement  ce  qui  menoit  Eudes 
en  Aquitaine.  Mais  on  ne  peut  démêler  ce  qu’il  y fit,  parce  (ju’Abbon 
toujours  obfcur , cft  le  feul  qui  en  parle.  11  dit  qu’ Ademare  s étoit  (âifi 
de  Poitiers , qu'il  avoit  même  attaqué  les  troupes  du  Roy  pendant  la 
nuit  ; & il  faut  croire  qu’Eudes  avoit  afliegé  dans  Poitiers  Adeniafe 
avec  tous  ceux  qui  avoient  lûivi  l'on  parti.  Car  cet  auteur  dit  que  le 
Roy  avoit  enfermé  tous  les  rebelles  dans  une  ville.  Il  ajoute  , fans 
expliquer  ce  qui  en  arriva,  qu’Eudes  allaenliiicc  dans  le  Limofin,  & 
dans  l’Auvergne,  où  Guillaume,  qui  étoit  en  armes  , s’oppolâ  à lôn 
paflàgc. 

roüi^oCT  Ai-  Tant  qu’Eudes  fut  en  Aquitaine, Foulques  Archevêque  de  Reims , 
R.'.'.5'‘'r<.np  à travailla  avec  les  Seigneurs  de  ùfaclion  aie  détruire  dansla  Neulfrie, 
ch/.itri"”"  ^ prit  avec  les  deux  Comtes  de  Vermandois  toutes  les  mefures  qu’il  f'al- 
loit  pour  feire  couronner  Charles,  fils  de  Loiiis  le  Begue,  & de  la  Reine 
rî”'!.'  Adeuïde.  Us  envoyèrent  fccrenement  en  Angleterre  où  il  s’étoit  re- 
«.«.  ne  crurent  pas  que  rien  pût  empêcher  fon  couronnement.  Le 

^«m/.  FM.  feul  Arnoul  l’auroit  pû  faire;  mais  Zuintibaidc  duc  desiSclavcs  avoir 
enfin  pris  le  nom  de  Roy , lins  fa  permiflion  ; & Arnoul  avoit  été  obli- 
gé de  courir  avec  les  François  occidentaux , & les  Allemans  dans  la 
Bavière  , où  il  avoit  encore  pris  les  Bavarois  pour  marcher  contre 
Zuintibalde. 

Atuoii  ippeik  tic  crut  pas  même  que  ces  trois  armées  fiiflcnt  lùffifantes.  Il  ap- 
is Hoogioi.  i pcila  les  Hongrois*  qui  avoient  été  chaflez  trois  ans  auparavant  des 
liTaïïâJw...,.  Palus  Meotides  par  les  Pecinaciens  leurs  voilîns , & qui  s’étoient  ré- 
pandus  dans  les  endroits  les  plus  deferts  de  la  Pannonie , où  ils  vivoient 
isit  Bunitre-  '-t  pêche,  & de  la  chalfe.  Leur  façon  de  combattre  étoit  entièrement 
IC  de  comSaiie.  (emblable  à celle  des  Bretons  -,  car  les  uns  & les  autres  l^voient  com- 
battre en  fuyant.  Mais  leurs  armes  étoient  differentes , en  ce  que  les 
i...  fciociié.  Bretons  le  lervoicnt  de  dards , & les  Hongrois  de  flèches.  Ils  ne  por- 
toient  point  de  cheveux  au  tour  de  la  tête  ; & leur  férocité  parojlloit 
en  ce  qu’ils  mangeoient  la  chair  crüe , & beuvoient  du  làng.  Ils  man- 
geoient  même  des  cœurs  d’hommes,  comme  unremedeà  leurs  mala- 
dies. Ce  fût  ceux  qu’Arnoul  appella  à fon  Iccours.  Us  luy  fervirent  à 
dompter  les  Sclaves  : Zuintibalde-n’olà  fe  prclénter  -,  & toute  la  Mo- 
ravie fut  mife  au  pillage.  Arnoul  y demeura  un  mois  entier,  pendant 
lequel  il  envoya  des  amball'adcurs  à Laudomir  Roy  des  Bulgares , pour 
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renouvellcr  la  paix  entr'cux,  & pour  le  prier  de  ne  pas  fouffirir  qu’on 
portât  du  Ici  de  (es  états  aux  Moraves. 

Prés  cet  exploit . il  retourna  en  Bavière,  & les  Hongrois  dans 
Jeurs  dcicrts  : mais  il  n'oublierent  pas  le  chemin  de  la  Moravie  j & 
peu  d’années  après,  ils  y firent  des  maux  qui  ont  fait  blâmer  Arnoul 
par  tous  les  Hilloriens  de  lôn  tems , de  les  avoir  appeliez  à Ion  Ic- 
cours.  Il  reprit  vers  la  fin  de  l’année  le  chemin  d’Allemagne , & paila 
même  le  Rhin  pour  vifiter  les  Monallcrcs  de  la  Lorraine;  il  y ht  lès 
priacs  avec  bcaucotm  de  dévotion.  Mais  peut-être  que  quclqu’avis 
de  ce  qu’on  vouloir  faire  en  Neullrie , l’obligea  à s’en  approcher  pour 
travcrlcr  un  dellcin  qui  pouvoir  avoir  de  fi  étranges  lùites.  Gjmme 
Charles  étoit  le  lèul  Prince  du  làng  de  Charlemagne  qui  le  préten- 
dît légitimé,  le  couronner  étoit  le  mettre  en  état  de  demander  tous 
les  Royaumes  françois , & l’Empire  même  ; de  fone  que  cela  menaçoit 
toutes  les  têtes  couronnées.  Tous  ceux  qui  regnoient  pouvoient  paC 
1er  pour  des  ulùrpatcurs  ; & Arnoul  même  qui  le  croyoit  le  plus  légiti- 
mement éicu  , parce  qu’en  cfict  il  étoit  delcendu  de  Charlemagne, 
ne  fçavoit  que  trop  bien  qu’étant  né  d'une  Concubine,  il  n’avoit  au- 
cun droit  ny  au  Royaume  de  Germanie  qu’il  poilcdoit , ny  à l’Em- 
pire auquel  il  alpiroit.  St  bien  qu’on  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus 
contraire  à Icssintcrcfts  que  de  mettre  Charles  liir  le  trône  ; & il  de- 
voir ellàyer  par  tous  moyens  de  l’cmpêchcr.  Mais  Foulques,  & les  deux 
Comtes  de  Vermandois  ne  luy  laillcrent  pas  le  tems  de  les  travcrlcr.  Ils 
avoient  fait  avertir  en  Iccrct  Charles  de  venir  à Reims  ; & dés  qu’il 
fut  arrivé , ils  y firent  alTcmblcr  tous  les  Prélats  & les  Seigneurs  de 
leur  intelligence , qui  couronnèrent  ce  jeune  Prince.  On  ne  Içait  au- 
cune particularité  de  cette  ceremonie  ; on  Içait  feulement  qu’elle  le  fit 
le  vingt-huitième  de  Janvier  ; & il  faut  croire  que  Baudoüin  Comte  de 
Flandre  qui  étoit  mary  de  Judith , fille  de  Charles  le  Chauve , n’avoit 
pas  voulu  le  trouver  à cette  allcmbléc.  11  paroît  même  qu’il  voulut  re- 
lîller  au  dclTcin  qu’on  avoit  ; car  l’allcmbléc  luy  écrivit  pour  le  repren- 
dre de  s’être  mis  en  poflclTion  de  quelques  biens  de  l'Eglilc  de  Noyon  ; 
d’avoir  fait  battre  un  Prêtre  à coups  de  foict , & de  ce  qu’il  étoit  con- 
traire à fon  Roy. 

ï i Es  nouvelles  de  ce  couronnement  mirent  Arnoul  fort  en  cdlere, 
& luy  firent  faire  de  grandes  plaintes  contre  Foulques.  Il  dilôit  que  fi 
ce  I^elat  avoit  eu  de  bons  defleins , il  n’auroit  pas  agi  comme  il  avoit 
fait  ; que  ce  couronnement  nc-pouvoit  caulèr  que  des  guerres,  & que 
fi  on  1 avoit  jugé  railônnable  il  le  falloit  avoir  fait  avant  quEudes  eût 
été  mis  fur  le  trône  ; qu’au  relfe  on  voyoit  bien  que  Foulques  n’y 
avoit  mis  Charles  que  pour  en  chalTer  Eudes , & pour  y mettre  en  fui- 
te Guy  Ion  parent  ; mais  qu’enfin  , quand  il  auroit  eu  les  meilleures 
intentions  du  monde , il  ne  devoit  pas  entreprendre  une  choie  fi  im- 
portante fans  fa  pcrmillîon.  Cependant  l’afiaire  étoit  faite  ; & quand 
Eudes  en  fut  averti , toute  la  Neullrie  s’étoit  déjà  déclarée  pour  Char- 
ToOTt  //.  Ecc 
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An.  S93.  les.  Il  ne  crut  pas  fe  devoir  amufer  à poufler  Guillaume  Comte  d’Au- 
verene  ; & fe  contentant  de  donner  toutes  lès  charges  à Hugues  Com- 
te de  Bourges , qui  le  mit  aufli-tôt  en  état  de  porter  la  guerre  en  Au- 
vergne ; il  revint  à grandes  journées  dans  la  Neuftrie  avec  Robert 
Ion  frere. 

rmiitniioy4e.il  Foulques  qui  s‘y  ctoit  bien  attendu , avoit  tâché  pour  n’avoir  pas 
^lepjuifo.  ^ d’ennemis  fur  les  bras,  à appaifer  Arnoul.  Il  luy  avoit 

écrit  pour  le  faire  reflbuvenir,  qu’il  l’étoit  allé  trouver  peu  de  temps 
après  la  mort  de  Charles  le  Gros  pour  l’obliger  à venir  prendre  la  Cou- 
ronne, & que  lè  voyant  abandonné  de  luy  , il  avoit  été  obligé  de  le 
, lôûmettre  à la  tyrannie  du  Comte  de  Paris , parce  qu’il  falloit  un  hom- 
me pour  oppofer  aux  Normans  , & que  Charles  fils  de  Louis  le  Be- 
gue  étoit  trop  jeune  alors  pour  commander  des  armées.  Mais  que 
dés  qu’il  l’avoit  vû  en  état  d’agir  par  luy-même  & de  prendre  conleil, 
il  avoit  été  d'avis  qu’on  le  mit  lùr  le  trône.  Il  ajoûtoit,que  fi  on  l’a- 
voit  élû  fins  en  confûlter  Arnoul , cela  ne  s’étoit  fait  que  pour  fiiivrc 
la  coûmme  des  François,  qui  aprésla  mort  d'un  Roy,  en  prenoientun 
autre  de  la  race  Royale , ou  de  la  maifbn  même  du  défiint , lins  con- 
fülter  aucun  Roy,  quelque  grand  & quelque  puiflant  qu’il  fiift.  Mais 
que  cela  n’empécheroit  pas  qu’.ôrnoul  ne  fuit  toujours  le  maître  du 
Roy  8c  du  Royaume.  Qq’au  relie , ceux  qui  luy  avoient  dit  qu’il  avoir 
dcllèin  de  chafler  Eudes  en  couronnant  Charles,  8c  d'aLandonner  en 
fuite  Cliarles  pour  faire  monter  Guy  lùr  le  trône  , dévoient  être  des 
gens  capables  d’une  (èmblable  lâcheté;  que  les  honneurs  que  fès  pre- 
decclfeurs  avoient  reçu  des  Rois  dont  Charles  étoit  iHii , montroienc 
alfez  qu’il  n’étoit  pas  de  race  de  traîtres  ; 8e  qu'il  ne  doutoit  point 
qu’Arnoul  même  ne  rougît  d’une  telle  penfè'e  fi  elle  luy  étoit  venue, 
il  tâchoit  en  fuite  de  lever  un  foupçon  qu’on  avoit  voulu  donner  à 
Arnoul  touchant  la  naiflànce  de  Charles  , en  dilànt  qu’il  ne  falloit 
qu'avoir  vû  Loiiis  le  Begue , pour  connoître  que  Charles  étoit  fon  fils  : 
Et  qu’outre  la  reffemblance  , ce  jeune  Prince  avoit  plufieurs  marques 
fur  luy  que  Loiiis  le  Begue  avoit  eiies. 

Enfin  , après  avoir  répondu  à toutes  les  plaintes  d' Arnoul , 8c  l’a- 
voir prié  de  lè  reflbuvenir  la  gloire  de  fès  ancellrcs  , dont  la  fùc- 
ceflîon  n’avoit  jamais  été  interrompue  , il  achevoit  en  ces  termes. 
» Songez  qu’en  un  temps  où  l’on  void  tant  de  fùjets  qui  fe  Ibnt  faits 
» Rois , 8c  tant  d’autres  qui  ont  envie  de  l’être  , il  eft  dangereux  pour 
» vous  de  donner  un  exemple  contre  les  Princes  de  vôtre  fang.  Il  ne 
» relie  plus  que  Charles  ; 8c  fi  vous  venez  à mourir  , il  n’y  a que  luy 
» dont  le  fils  à qui  vous  laiflèrez  vôtre  Royaume  , puiflè  attendre  du 
» (ècours.  Aleran  vous  aflùrera  de  la  vérité  de  tout  ce  que  j’ay  mis  en 

• cette  Lettre.  Il  doit  même  vous  dire  qu’il  n’y  a point  de  Seigneur  en- 
H tre  ceux  qui  ont  affilié  au  couronnement  de  Charles , qui  ne  fè  rende 
••  auprès  de  vous  dés  que  vous  l’ordonnerez  , pour  vous  rendre  compte 

• de  tout  ce  qui  s’ell  paffé. 

Cette  protellation  de  la  fbûmiffion  de  tous  les  Seigneurs  qui  avoient 
mis  Charles  (ùr  le  trône , étoit  lùivic  de  plufieurs  prières  eûtes  avec 
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des  paroles  fort  humbles  pour  toucher  Arnoul , & le  porter  à ne  pas  An.  89J. 
abandonner  Cliarles.  , 

Foulques  ccrivoit  en  mfmc  temps  au  Pape  Formofe  pour  le  prier 
d'envoyer  là  benediélion  à Charles.  Il  ccrivoit  même  à Guy  en  fa-  <'"'• 
veut  de  ce  jeune  Prince  , quoy  que  l’état  où  ctoit  l’Italie  ne  pcrmill: 
pas  d’elperer  un  grand  lécours  de  ce  c6té-là.  Guy  apprehendoit  toû-  • 

jours  qu’ Arnoul  ne  vint  en  Italie.  Il  fçavoit  que  Bérenger  faifoit  tou- 
tes choies  pour  l’y  obügcr  : Et  afin  de  détourner  cet  orage  fit  met- 
tre la  couronne  Impériale  fiir  la  telle  de  Lambert  Ibn  fils  par  le  Pape 
Formolè , croyant  que  les  Icigncurs  d’Italie  , dont  la  plupart  le  re- 
gardoient  comme  un  ulùrpatcur  le  Ibûmettroient  quand  ils  verroient 
Ion  fils  couronné.  Cependant  lôit  que  le  Pape  eût  été  forcé  à cela , ou 
'que  Guy  ulàft  mal  de  fon  pouvoir , il  ell  certain  que  le  Pape  & plu- 
heurs  lèigncurs  d'Italie  , commencèrent  à le  traiter  de  tyran  : Et 
qu’Arnoul  oblcrvant  tous  les  momens  favorables  au  dclTcin  qu’il  avoit 
de  le  faire  Empereur , crût  ne  devoir  pcnler  à aucune  autre  affaire. 

Ainfi  il  reçut  les  lettres  de  Foulques , & écouta  ce  que  luy  dit  iw. 

Alcran  , lins  témoigner  qu’il  fût  cnnemy  de  Charles.  Il  ne  témoigna 
point  aullî  qu’il  le  full  d'Eudes.  Et  à vray  dire , il  vouloir  voir  ce  qui 
ai  riveroit  de  leur  querelle,  pour  l’çavoir  ce  qu’il  auroit  à faire.  Il  n'eut  pas 
long-temps  à attendre.  Eudes  revenu  d’Aquitaine  en  Ncullrie,  n'eût  cKfiStutïn. 
qu’à  le  montrer  pour  mettre  Charles  en  fuite.  Et  Abbon  dit  que  ce 
I>rince  dilfipa  tous  ceux  qui  s’étoient  foûlevez  contre  luy  , comme  le  au.  c ». 
Soleil  chaffe  les  tenebres.  Arnoul  tenoit  pour  lors  un  Parlement  à 
Vomies  ; & Charles  chaffé  de  la  Ncullrie  , y courut  auffi  tôt,  pour 
luy  demander  là  protcéfion.  Il  luy  fit  de  grands  prelcns  qu’il  accom- 
pagna de  grandes  Ibûmiflions.  Et  les  Annales  de  Mets  portent  qu'il 
reçut  d’Arnoul  le  royaume  dont  il  s’étoit  faifi. 

(^Ette  foûmiffion  de  Charles,  étoit  tout  ce  qu’Arnoul  pouvoir 
fouliaitter  en  cette  occafion.  Il  eût  été  mieux  pour  les  interets  cju’on 
n’eût  jamais  reconnu  ce  Prince  pour  Roy.  Mais  puilque  cela  ctoit, 
il  n’y  avoir  rien  de  plus  avantageux  pour  le  delTein  qu’il  avoit  de  par- 
venir à l’Empire  , que  de  faire  avoiier  à Charles  qu’il  tenoit  le  Iccp-  unimt. 
tre  de  luy.  Dés  qu’il  eut  reçu  là  foûmiffion , il  le  renvoya  avec  un  or.  • 
dre  aux  Evêques  Se  aux  Comtes  voifins  de  la  Meule , de  marcher  avec 
ce  Prince  du  côté  de  la  Neulfrie.  Eudes  qui  le  fçut , s’alla  camper  lùr 
les  bords  de  la  rivière  d’Aifne,  pour  leur  empêcher  le  paffàge  ^ueja. 
mais  ils  n’oicrent  tentçr.  Ils  le  retirèrent.  Charles  alla  du  côte  de  la 
Bourgogne , &:  Eudes  revint  à Paris.  Il  n’y  a aucune  apparence  que  e»Jci  kiImi  i 
ces  Seigneurs  le  fùffent  retirez  fi  promptement , fi  Arnoul  full  demeu- 
ré  en  Allenugnc.  Mais  ils  fçurent  qu’il  étoit  parti  pour  la  Moravie,  v« 
llir  l’avis  d’une  nouvelle  révolte.  Charles  qu’ils  avoient  abandonné, 
ne  laiffbit  pas  avec  quelques  Seigneurs  de  faire  des  courlis  fiir  les 
terres  des  Seigneurs  qüi  étoient  le  plus  dans  les  intérêts  d’Eudes  ; & 
il  fut  tué  bien  du  monde  de  part  & d’autre  en  ces  differentes  courlis. 

L Aquitaine  n etoit  pas  plus  en  repos  que  la  Bourgogne.  Hugues 
Tome  1 1.  Ecc  ij 


Vejrige 
‘ cuMouriCi 


An.  893. 


!.  t. 


KelIcxiond’Ab* 
|*un  (ut  l'ctât  on 
le  KAUtOK  Xlotl 
n l’(4n<c. 


Aïooal  levient 
en  Bavière. 

^■«44  • 


Le  Pape  le  pi'e 
dcdclivicc  rU4- 
|ie<k  l4(yiAn(.ic 
de  Gujf. 

Slg**‘  Billm 


A»n*t~  F«/d> 


An.  894^ 

Atnoul  rotiren 
Itiite  , & prend 
BeigAute  de  ioi> 
ce. 

Amnul.  Mtttm/, 
¥mI4.  Lmtf. 
Li.f.  7, 

Fur,  UMêUh.  hi/l. 
Fr4K.  Mihrv, 


404  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Comte  de  Sources,  & Guillaume  Comte  d’Auvergne , qu'Eudes  avoir 
mis  aux  mains  fun  conjrc  l’autre , (è  failbient  une  cruelle  guerre , qui 
finit  enfin  par  un  combat  où  Guillaume  perdit  onze  cens  hommes, 
&où  il  tua  Hugues  d’un  coup  de  lance.  Apres  quoy  pcrlbnne  ne  luy 
failânt  plus  de  rclillance , il  le  mit  en  pofleflion  du  Comte  de  Bour- 
ges. On  tua  d’un  autre  côte  à l’attaque  d’un  Château  , Ebole  Abbé 
de  làint  Denis  dont  Eudes  retint  l’Abbaye  pour  luy.  Ce  n'éioit  (clon 
le  témoignage  d’Abbon  , que  meurtres  & que  ravages  de  toutes 
parts  : êc  ce  Religieux  failânt  reflexion  lur  l’etat  de  la  France  fi  divi- 
Icc  en  elle-même , & fi  cmellcmcnt  tourmentée  par  les  Normans,  dit 
que  les  malheurs  qui  l’accabloicnt  , étoient  une  punition  vifible  des 
crimes  qu’on  y commettoit.  Il  dit  entr’autres , que  l’mccfte  non  lèulc- 
ment  avec  les  proches  parentes , mais  avec  les  Religiculcs , ctoit  fre-’ 
quent.  Et  l’on  conçoit  que  le  pillage  de  tant  de  mailbns  & de  tant  de 
Monallercs  pouvoient  être  une  grande  occafion  à cette  licence.  Mais 
il  dit  que  le  luxe  des  habits,  étoit  immodéré  ; & il  eft  difficile  d'en- 
tendre comment  on  conlervoit  tant  de  luxe  dans  une  milcrc  , qui 
Ibuvcnt  ne  permettoit  pas  de  trouver  dans  tout  un  grand  pais  une 
petite  (bmme  d’argent,  pour  le  rachepter  des  Normans. 

Le  voyage  que  fit  Arnoul  dans  la  Moravie , ne  fût  pas  long.  Le 
pais  ctoit  fi  ruiné  j & il  y avoir  des  embulcadcs  en  tant  d’endroits, 
qu'il  ne  crut  pas  devoir  entrer  trop  avant.  11  en  revint  même  avec  alâ 
lez  d’incommodité  j & dés  qu'il  fut  de  retour  en  Bavière , les  Légats 
du  Paisc  Formolê , & pluficurs  Seigneurs  vinrent  à Ratilbonne , pour  le 
prier  de  délivrer  l’Italie  de  ceux  qui  l’opprimoicnt.  Us  nommoient  Guy 
entre  les  autres,  & l’appclloicnt  tyran  rils  demandoient  aulfi  qu’on  reti- 
rât les  biens  de  l’Eglile  de  lâint  Pierre  des  mains  de  cet  ufurpatcur.  Et 
Arnoul  qui  attendoit  depuis  fi  long-temps  une  occafion  d entrer  en 
Italie  , leur  promit  de  le  mettre  en  campagne  dez  que  la  lâilbn  le 
pourroit  permettre  ; ils  furent  reçus  avec  de  grands  honneurs , & ren- 
voyez avec  de  magnifiques  prefens.  Les  Allcmans  eurent  ordre  de  le 
tenir  prêts  â marcher  pour  le  commencement  de  l'année  luivantc  ; 5i 
le  Roy  alla  palier  la  felte  de  Noël  â Weibilingen  pour  être  plus  prés  de 
l’Italie. 

J L y entra  dés  le  mois  de  Janvier , & marcha  lâns  que  rien  luy  rc- 
fillât  julqu’â  Veronne,  où  il  fût  reçu  ; mais  on  ne  voulut  pas  recevoir 
lès  ordres  â Bcrgamc.  Ambroilè  qui  en  ctoit  Comte , tenoit  le  party 
de  Guy  : & les  habitans  qui  ne  croyoient  pas  qu’on  pût  forcer  k 
Ville , n’écouterent  aucune  propofition.  Arnoul  irrite  fit  lu>^-mêmc 
les  approches  ; & marchant  a la  tête  de  fbn  armée , la  mena  julques  fur 
une  colinc  qui  étoit  tout  auprès  des  murailles.  On  fit  quelques  atta- 
ques dés  le  Ibir  -,  & cela  recommença  plufieurs  fois  durant  k nuit 
fans  aucun  luccez  remarquable.  Mais  au  point  du  jour,  Arnoul  par- 
tagea Ibn  armée  en  pluficurs  corps , & fit  attaquer  la  Ville  par  tant  de 
côtez  â la  fbis , qu’elle  fût  prilc  de  force.  On  pafla  tout  au  fit  de  l’épée  ; 
& pour  faire  un  exemple  aux  autres  Comtes , Ambroilè  fût  penuu  à 
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un  arbre  devant  la  porte  de  la  ville  avec  (cin  baudrier , & lès  braf- 
Iclets.  • 

Cela  jerra  la  terreur  par  tout.  Ceux  de  Milan  firent  afllirerArnoul  de 
leur  obe'iflànce , Si  Othon  Duc  des  Saxons , alla  de  là  part  pour  s’aflèu- 
rer  de  la  Ville,  tandis  qu’il  marcha  luy-mème  du  côte  de  Pavie.  Guy  n’o- 
lànt  l'y  attendre,  s’enfuit  à S}x3lctte  où  il  mourut.  Et  Arnoulallajuitjucs 
à Plailànce , où  il  reçut  le  ièrment  de  fidelité'  de  pluficurs  Seigneurs. 

De  là  , lins  qu’on  voye  ce  qui  l’empêcha  d’aller  a Rome,  il  tourna 
tout  d’un  coup  du  côté  des  Gaules , &:  alla  par  les  Alpes  Pennines  à 
l.iint  Maurice.  Les  Annales  de  Mets  dilènt  que  c’etoit  pour  ehercher 
Rodolphe  qui  le  mit  en  feureté  dans  les  Montagnes  ; mais  que  le 
pais  d’entre  le  mont  làint  Claude , Si  le  Montjoux  fut  entièrement 
ruiné  par  l’armée  d'Arnoul , après  quoy  il  alla  à Vomies. 

Les  Seigneurs  de  Lorraine  y furent  appitllez  ; & Arnoul  leur  propo- 
là  Zuintibaldé  l'on  fils  pour  Roy.  Mais  lôit  qu’ils  confideraflent  que 
Zuintibalde  n’étoit  né  que  d’une  concubine,  & d’Arnoul,  qui  n’a. 
voit  pas  luy-mcme  une  nailTance  plus  avantagculc  , Ibit  que  dés- 
lors  ils  Ibngeallcnt  à le  donner  à Charles  qui  croit  fils  légitimé  d’un 
delccndant  de  Charlemagne  ; ils  ne  voulurent  point  confentir  à la 
propofition  d'Arnoul.  De  Vomies  il  alla  à Lauresheim  , où  Ermin- 
garde  veuve  de  Bolbn  luy  vint  demander  pour  Loüis  Ton  fils  quel- 
ques villes,  & quelques  Pais  du  Royaume  de  Rodolphe.  Arnoul 
luy  accorda  là  cicmandc  , & l’on  voit  par  tout  ce  qu’il  failbit , qu’il 
vouloir  beaucoup  de  mal  à Rodolphe  , làns  que  les  hiftoriens  faC. 
lent  voir  quel  mécontentement  il  en  avoit  reçu  depuis  qu’il  luy 
avoit  permis  de  prendre  le  titre  de  Roy  de  Bourgogne.  Au  relie, 
ce  qu’il  donna  au  fils  d’Ermingardc , fût  un  prdènt  inutile  j car  on 
ne  put  jamais  ôter  ces  Places  à Rodolphe.  • 

Ï 1 A mon  de  Guy,  & celle  de  Zuintibalde  Roy  des  Sclaves  de  «««..'■, 
Maravie  , qui  mourut  prefque  en  même  temps , Icmbloicnt  devoir 
donner  plus  de  facilité  a Arnoul  d’cxccutcr  les  dclfeins  en  Italie  ; par- 
ce que  les  enfans  de  Zuintibalde , n’ayant  ny  fon  aélivité  ny  Ibn  expé- 
rience , paroilToient  devoir  vivre  plus  fournis  à la  Bavière  , & donner 
moins  de  lùjets  à Arnoul  de  craindre  les  mouvemens  des  Sclaves.  Il 
lembloit  aulli  que  Lambert  fils  de  Guy  feroit  moins  de  refïllance  que 
n’en  avoit  fait  ibn  pere.  Mais  dés  que  les  Hongrois  fçurent  la  mort 
de  Zuintibalde  , ils  le  répandirent  dans  toutes  les  terres  de  fi  do- 
mination : Si  fes  enfans  les  laiflcrent  venir  II  avant  dans  la  Moravie 
Si  dans  la  Bohême  , qu’il  fut  aile  de  juger  qu’on  les  verroit  bien-toll 
dans  là  Bavière.  Ce  fut  alors  qu’Arnoul  commença  à le  repentir  de 
lés  avoir  appeliez  à fon  Iccours , & d’avoir  rompu  les  retranchemens 
qui  les  avoient  empêché  jufques  alors  d’entrer  en  Germanie.  Cette 
irruption  des  Hongrois  'ne  pOTvoit  être  ignorée  en  Italie  ■,  Si  Lanr- 
bert  fils  de  Guy  , excité  par  Agildmdc  fi.  mere  , fçut  fi  bien  pro- 
fiter de  la  faute  qu’ Arnoul  avoit  faite  de  n’aller  pas  jufques  à Ro- 
me après  avoir  loûinis  la  meilleure  partie  de  l’Italie , qu’il  obligea 
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laplufpart  des  Seigneurs  à le  rcconnoîtrc,&  (è  fit  encore  une  fois  cou- 
ronner Empereur  a Rome. 

Formole  eût  bien  voulu  (è  pouvoir  empêcher  de  le  reconnoître 
pour  Empereur , parce  que  cctoit  un  Prince  trop  voifin  de  Rome  pour 
ne  la  pas  opprimer  quand  il  icroit  paifible  ; & trop  foiblc  pour  la  pro- 
téger contre  tous  les  ennemis  qui  s'élevoient  contre  elle  de  tems  en 
cm.t  tems.  Mais  Formole  n etoit  pas  en  état  de  luy  refiilèr  la  couronne. 
Serge  avoir  forme'  contre  luy  un  parti  trop  puillànt , & dans  Rome , & 
dans  la  Tolcanc.  Ce  Prêtre  ne  pouvoir  oublier  qu’on  l'avoit  voulu 
faire  Pape , & que  les  amis  de  Formole  l’avoient  chafle  de  l’autel  com- 
me on  croit  prêt  à le  conlàcrcr.  Et  Adalbcrt  Marquis  de  Tolcanc  qui 
le  protegeoit , failbit  tous  les  efforts  pour  le  mettre  lîir  le  làint  fiege. 
On  dilôit  que  Formofe  n’y  pouvoir  demeurer  aprc's  avoir  etc  Evêque 
de  Porto.  Conftantin,&  Euicnne  qui  croient  les  deux  plus  confide- 
rables  du  Sénat  de  Rome  , étoient  dans  cette  pcnlce  ; Sc  leur  crédit 
croit  fi  grand,  <^u’il  y avoir  lieu  de  craindre  que  le  relie  des  Romains, 
ne  lùivît  bicn-tot  ce  parti. 

En  cet  état,  Formole  n’avoit  garde  de  mécontenter  Agildrudc,& 
pcnioit  que  fi  Lambert  ne  prenoit  Ion  parti , il  cmpêchcroir  au  moins 
qu’Adclbcrt  ne  l’opprimât  pendant  quclquc-tcms.  Mais  Agildrude 
qui  avoir  bclôin  des  Seigneurs  d’Italie  pour  maintenir  Ibn  fils , ne  Ion. 
gea  dés  qu’elle  le  vit  couronné  qu’à  ménager  Adelberr.  Et  le  parti  de 
Serge  devint  fi  fort , que  Formole  fiit  obligé  d’offrir  à Arnoul  la  cou- 
ronne qu’il  venoit  de  donner  à Lambert.  Cela  ne  le  fit  pas  d’abord 
ouvertement  -,  &.  le  Pape  dilfimula  tant  qu’on  luy  lailTà  un  peu  de  li. 
berté  dans  Rome.  Il  fongea  autant  qu’il  le  pût  aux  affaires  <fc  l’Eglilc  ; 
& lùr  de  nouvelles  inllances  que  Foulques  Archevêque  de  Reims  luy 
• fit  de  commander  à Eudes  de  laiffcr  à Charles  le  royaume  de  lès  pere. 

Il  itril  1 Eujci  ou  du  moins  de  le  partager  avec  luy  ; il  écrivit  à Eudes  pour  le  porter 
^ l ooligcr  en  attendant  à accorder  quelque  trêve  à ce 

wciuîîc.1'’^"  Il  écrivit  en  mêmq-tems  à Foulques  de  le  venir  trouver,  pour 

fr>j.  k,f.  44.,.  luy  rendre  compte  de  toute  cette  affaire  j & il  paroît  par  toutes  ces  let- 
tres qu’Eudes  étoit  plus  jiuiffant  en  Neullric  , qu’il  ne  l’avoit  encore 
été  julqucs  alors.  Il  paroit  même  qu’Arnoul  étoit  en  bonne  intelligen- 
ce avec  luy  ; & differens  intérêts  les  cngaKoicnt  à vivre  de  la  lôrte.  Le 
tol.M*im^iîrî’  Formole  plus  preffé  que  jamais , offroit  la  couronne  Impériale  à 
iAtooui.  ’ Arnoul , qui  ne  pouvoit  aller  à Romc,làns  être  affuré  du  côté  de  la 
France.  Les  Seigneurs  de  Lorraine  avoient  rcfulc'  une  fois  de  recon- 
noître Zuintibaldc  Ion  fils  pour  Roy  ; & pour  porter  les  Evêques , qui 
étoient  tous  puiffans  dans  ce  Royaume, à couronner  ce  jeune  Prince, 
il  avoit  belbin  de  les  ménager.  Il  leur  promettoit  tout  j & pour  les 
obliger,  il  fit  tenir  un  Concile  à Tribur. 

J L y avoit  alors  un  grand  plais  avec  Bn  beau  monafterc  en  cet  en- 
droit ; & les  Seigneurs  qui  étoient  le  plus  à luy  , s’y  trouvèrent  pour 
conlulterliirles  affaires  dans  le  plais , tandis  que  les  Evêques  étoient 
aflemblcz  dans  le  monallcre.  On  le  prépara  au  Concile  par  un  jeûne 
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de  trois  jours  : on  chanta  des  Litanies-,  Sc  le  premier  jour  de  raflcm- 
blec  des  Evêques , ils  envoyèrent  au  palais  pour  demander  la  protcc. 
tion  du  Roy.  Il  le  mit  fur  un  trône  magnifique  pour  recevoir  leurs 
députez  , qui  luy  demandèrent  fi  lôn  delTcin  n etoit  pas  d'employer 
toute  la  prudence,  & tout  fon  pouvoir  pour  dépendre, & pour  e-lever 
l'Eglilè.  Ils  luy  expliquèrent  enfùite  tous  les  devoirs  d’un  Roy  ; & la 
rcponlê  qu’il  leur  fit,  marquoit  une  grande  envie  de  leur  plaire,  l'ajfturs  Sa  ripooft 
du  troupeau  de  Jefîu-Chrijl , leur  dit-il , irdUntes  lumières  du  monde 
tes  mStre  devoir  fans  crainte  ; jÿ*  félon  le  precepte  de  l'Jpôtre  , prejje:^  à 
tenu  , (T  à contre-temps  : reprent:^^  ,fupptiez  , menaiet(^ , je  feray  toujours 
l’ennemy  déclaré  de  tous  les  ennemis  de  i Eglife  , ty  de  tous  ceux  qui  veut 
troubleront  dans  vôtre  miniflere.  Les  députez  luy  firent  de  grands  remer- 
cimens.  11  envoya  des  Seigneurs  avec  eux , pour  marquer  une  plus 
grande  union  ; & dés  qu’ils  eurent  rapporté  au  Concile  les  paroles 
du  Roy , tous  les  Evêques  le  levèrent  en  dilksit:  Seigneur,  exauce^nous , 
donne;^  une  longue  vie  au  Rfiy  jirnoul.  Cette  priere  le  fit  par  trois  fois; 
les  cloches  fonnerent,on  chanta  le  TtDf«m  le  Concile  commença 
lès  decrets. 

Entre  ceux  qui  regardoient  le  gouvernement,  le  troifîéme  eft  con- 
fiderable.  Ils  ordonnoient  aux  Comtes  de  faire  prendre  ceux  qui  au- 
roient  été  excommuniez  par  les  Evêques , & qui  ne  voudroient  pas 
faire  la  pénitence  que  l’Eglilè  leur  auroit  impoléc.  Il  étoit  enjoint  aux 
Comtes  de  Içs  mener  devant  le  Roy  ; & le  decret  portoit  que  s’ils  lè 
défendoient , ceux  qui  les  tuëroient  ne  feroient  lùjets  à aucune  amen- 
de, ny  à aucune  pienitence.  11  étoit  même  dit,  que  les  parens  de  ceux 
qu’on  auroit  tuez  de  la  forte,  lèroicnt  contrains  de  jurer  cju’ils  ne  ven- 
geroient  pas  leur  mort.  C’étoit-là  le  plus  beau  moyen  dautorilèr  les 
Evêques. Le  trentième  decret, qui  étoit  fait  en  faveur  du  Pape, portoit 
qu’on  devoit  honorer  l'Eglilè  de  Rome  comme  celle  d’ou  dérive  le 
laccrdoce,&  fouffi-ir  le  joug  quelle  impoloit  quand  il  foroit  à peine 
fopportablc. 

A ces  deux  decrets , qui  étoient  vifiblement  le  lùjet  de  l’Aflem- 
bléc , on  en  joigint  d’autres  contre  les  abus  1 entre  lefquels  il  y en  a un  cinoo  poai  i> 
remarquable.  Il  défendoit  de  faire  le  Corps  ,&  le  Sang  de  Jelùs-Chrift 
dans  des  valès  de  bois  ; & ordonnoit  de  mettre  un  tiers  d’eau  dans  le 
calice.  Le  Concile  fût  figné  par  Hadon  Archevêque  de  Mayence  -,  par 
Herman  Archevêque  de  Cologne  ; par  Radbod  Archevêque  de  Trê- 
ves ; & par  les  Evêques  de  Ratilbonne , d’Aulbourg,  de  Confiance, 
de  Coire,  de  Bile,  de  Strafbourg , de  Spire, de  Vormes,  de  Brème, 
de  Verdun  , d’Hildesheim , de  Virtsbourg,  d’Albcrllat,  de  Mets,  de 
Minden , de  Paderborn  , & d’OihabrucK. 

Ineontinent  après  le  Concile,  Arnoul  partit  avec  tous  les  Evêques 
& les  Seigneurs  qui  croient  à Tribut  pour  aller  à un  Parlement 
general  qu'il  avoir  convoqué  à Vormes.  Les  Seigneurs  de  tous  les  pais 
qui  luy  obeifToient  , s’y  trouvèrent.  Le  Roy  Eudes , qui  y vint , y fut  j,,., 
reçu  avec  de  grands  honneurs  ; & toutes  les  difficultez  qu’on  avoir 
fait  julqucs  alors  d’accorder  le  royaume  de  Lorraine  à Zuintibaldc , 
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ccflcrcm.  Il  luy  fût  donne  du  conlcmcmcnt  de  tout  le  monde  ; & 
les  Annaliiles  remarquent  qu'Amoul  accorda  à Eudes  tout  ce  qu’il 
luy  denunda  lins  dire  ce  que  c’etoit , laifl'ant  pre'lumer  que  c'etoit 
quelque  chofc  qui  n'e'toit  pas  favorable  aux  defleins  de  Charles. 
Ils  ajoutent  que  comme  Eudes  rtvenoit  de  ce  Parlement , (es 
fourriers  rencontrèrent  Foulques  Archevêque  de  Reims,  & le  Com- 
te Adalong  , qui  portoient  des  prclcns  à Arnoul  ; qu’ils  fê  jeitcrcnt 
fur  eux  ; & que  le  Comte  fût  tue,  aprt^  que  l'Archevêque  fc  fut  mis 
en  fuite. 

O Uelque  bon  (ùccés  qu’euft  cû  1^  voyage  que  le  Roy  Eudes  avoir 
fait  a Vomies  ; Sc  quelque  autorité  qu’il  parût  avoir  dans  la  Ncullric , 
il  y trouva  neanmoins  de  fàcheufcs  affaires  en  y arrivant.  Rollon 
croit  revenu  d’Angleterre  avec  tant  de  vaiiTeaux  , que  partageant  (a 
flotte  en  trois , il  en  avoir  fait  entrer  par  la  Seine, par  laLoire,&par 
la  Garonne  en  aflez  grand  nombre  , pour  y pouvoir  en  même  ttms 
faire  la  guerre , non  plus  en  pirate  , mais  en  conquérant. 

Ceux  qui  écrivoient  alors  l’hilloire  de  France  , difcnt  qu'il  avoir 
demeuré  trois  ans  en  Angleterre , pour  Iccourirun  Roy,.qui  luy  avoit 
autrefois  envoyé  douze  vaiflëaux  chargez  de  munitions  dans  la  Frilcj 
& qu’^rés  l’avoir  affêrmy  lur  le  trône,  il  étoit  revenu  avec  toute  la 
jeunefledu  royaume  de  ce  Prince  pour  rentrer  en  France  : mais  Iclon 
les  Annaliiles  d’Angleterre , Alfrede  étoit  alors  Icul  Roy  de  toute  l’An- 
gleterre. Us  afliirent  qu’il  en  avoit  chafle  tous  les  tyrans,  & dilent  qu’il 
avoit  obligé  Mailing  a fè  retirer  de  Mildelton  , où  il  s’étoit  poflé  lùr 
la  Tamile , qu’il  l'avoit  même  obligé  à faire  baptilèr  deux  de  lès  en- 
&ns , & qu’HalHng  ayant  voulu  le  fortifier  dans  un  lieu  avantageux 
contre  la  parole  qu’il  avoit  donnée  de  lè  retirer  d’Angleterre , en  fiit 
chafle  (ans  pouvoir  amener  (à  femme,  qui  demeura  prilônnicre  avec 
les  deux  enrans  qu’on  avoit  fait  baptifer.  Ils  ajoûtent  qu’Alfrede  par 
ce  moyen  demeura  paifible.  De  forte  qu’il  paroîr  que  ceux  qui  écri- 
voient en  France,  mal  informez  de  ce  qui  lè  palToit  en  Angleterre , 
ont  rapporté  lùr  de  faux  mémoires  tout  ce  qu’ils  ont  écrit  du  Roy 
Allleme,&  du  (ècours  de  Rollon.  Et  ce  qu’on  peut  raifonnablemcnt 
croire , cft  que  Rollon  qui  avoit  été  trois  ans  auparavant  en  Angle- 
terre , avoit  fait  divers  cflbrts  pour  en  conquérir  quelque  Province: 
mais  qu’Alfiede  déjà  maître  de  rAnglctcrrc  par  la  défaite  de  tous  ceux 
qui  y avoient  injuftement  pris  le  titre  de  Rois, avoit  repoufle  Rollon , 
comme  il  avoit  chafle  Mailing  ; Sc  que  ces  deux  chefs  joignant  à leurs 
troupes  tous  ceux  qu’une  révolution  aufli  grande  qu’étoit  celle  d An- 
gleterre en  faifoit  fortir  , s’étoient  trouvez  aflèz  forts  pour  rentrer  en 
France.  La  guerre  qui  étoit  entre  Eudes  ,&  Charles , leur  donnoit  lieu 
d’efpcrcrd'y  reüflit  mieux  qu’en  Angleterre,  où  toute  la  puiflànce  éroic 
rcünic  dans  la  main  d'un  Prince , que  (à  valeur , & (à  conduite  ont  fait 
regarder  comme  le  plus  grand  homme  qui  aie  jamais  régné  for  les 
Anglois.  Rollon  menoit  en  perfonne  la  flotte  qui  remonta  par  la  Seine. 
U en  ravagea  les  deux  bords  , portant  le  fer  , & le  feu  dans  tous  les 
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châteaux, & les  monallcres.  U alla  en  pafTant  jufqucs  dans  l’Oifê,  & An.  89J. 
prit  fans  refillance  le  palais  de  Choifi  prés  de  Compiegne  à l’endroit 
où  l’Aifiie  le  jette  dans  l'Oife.  De-là , il  vint  à Pans,  qu'il  allicgea  : mais 
ce  fût  fans  (ùcccs  \ & quoy  qu’on  n'ait  pas  écrit  comment  il  en  fut  chal- 
fé,il  cil  facile  de  juger  que  les  bourgeois  de  la  ville,  aguerris  parles 
fiegcs  précedens,  & conduits  par  Eudes  qui  revenoit  de  Vonnes,  ne 
le  foulîfirent  pas  long-tems  lùr  la  Seine.  Ilell  certain  même  que  Rol- 
lon  ne  voyant  rien  à faire  fur  cette  riviere  , alla  rejoindre  ceux  qu'il 
avoir  &it  entrer  par  la  Loire. 

Ils  avoient  lûrpris  Nanres  le  jour  de  ûint  Jean  Baptifte , pendant 
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que  Gumard  qui  enétoit  Evêque,  cclcbroit  la  Méfie,  & ce  Prélat  avôit  flëg-  iiif-  f.411.. 
CK  maffacré  (ùr  l'autel, dedié  au  martyr  lâint  Ferreol  dans  la  grande 
Eglifc  de  (àint  Pierre.  Après  avoir  brûlé  Nantes,  ilsétoieni  allez  à An- 
gers, qu'ils  avoient  aufli  pris  & brûlé.  De  là  ils  avoient  pris  le  che- 
min du  Mans  ; & Rollon  qui  fc  trouva  à ce  fiege , envoya  une  partie 
de  lès  troupes  pour  (ùrprendre Tours.  Mais  le  Cher, & la  Loire  grofl 
fu-ent  tellement  tout  d’im  coup,  que  ces  troupes  ne  purent  aborder 
de  la  ville.  Les  habitans  d’ailleurs  fçacliant  la  prifè  de  Nantes  , & 
celle  d’Angers , s’étoient  préparez  à la  défenlè , & avoient  fait  tranf 
porter  le  corps  de  fàint  Martin  dans  la  ville.  Les  moines  de  Marmou- 
tier  qui  n’ciirent  pas  la  même  précaution  , demeurèrent  dans  leur 
monalfcre  à la  garde  de  leurs  reliques.  Il  y en  eut  cent  vingt  - fix 
de  tuez i & Herbcrn  leur  Abbé  fut  outrageulcment  battu, fans  vou- 
loir jamais  déclarer  où  elles  étoient.  Le  monallcre  fut  brûlé  , ccluy 
de  (àint  Martin  fut  pillé  ; & les  Normans  après  avoir  ravagé  la  cam- 
pagne , retournèrent  au  fiege  du  Mans.  Ceux  de  Tours , qui  croyoient 
les  revoir  bien-tôt,  prirent  ce  tems  pour  tranfportcr  le  corps  de  fàint 
Martin  à Orléans  , & de  là  au  monallcre  de  Fleury  , où  il  fût  con-  m*,,.». 
duit  à Auxerre  ; & cette  rranllation  fût  fùivie  de  plufieurs  miracles. 

Le  Mans  fut  pris  en  même-tems  par  Rollon  ; & ceux  qu’il  avoir 
fait  entrer  par  la  Garonne,  après  avoir  fait  de  grands  ravages  dans 
tous  les  pais  voifins,  étoient  venus  jufques  à l’endroit  où  le  Drot  en- 
tre dans  cette  rivière  ; fi  bien  que  tous  les  peuples  d’Aquitaine  étoient 
dans  la  conflernation.  Eudes  y accourut  avec  une  grande  armée. 

On  ne  fçait  aucun  détail  de  ce  voyage.  Mais  il  ell  certain  qu’il  y ar- 
rêta tous  les  progrès  des  Normans  ; & que  les  ayant  mis  hors  d’état 
de  rien  entreprendre  de  quelques  mois , il  quitta  l’At^uitaine  pour 
venir  défendre  Laon.  Zuintibaidc  Roy  de  Lorraine,  lavoir  afliegé  Le»o, ri«toi- 
comme  prenant  le  parti  de  Charles  ; & fbn  deflèin  étoit  de  joindre  u°ni»m“  u 
à fbn  royaume  cette  place, qui  étoit  alors  la  plus  confiderablc , & la  'i l’îî ‘ 
plus  forte  qui  fût  en  France.  Mais  dés  qu’il  fçût  qu’Eudes  avoir  re-  "•“’ê 
pris  le  chemin  de  Neuflric , il  leva  le  fiege  , & (è  retira  au  cœur  de 
ion  royaume.  En  même-tems  Arnoul  fbn  pere  pAtit  pour  aller  à Ro-  Arnonl  Rureb* 
me , ou  Formofe  le  pteffoit  tout  ouvertement  de  venir  ; parce  qu’Ef-  "oüîTfJImi.'e*," 
tienne  , & Conllantin  pouflèz  par  Agiirrude  veuve  de  Guy  ; & par 
Serge  ,fài(bicnt  les  derpiers  efforts  pour  le  perdre.  L’armée  qui  étoit 
compofee  de  François  & d’Allemans  , entra  en  Italie  fàns  aucun 
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obllacle  ; & quand  elle  eut  pafle  le  Pô , il  la  divilà  en  deux.  Il  fit  mar- 
cher les  Allemans  par  Boulogne  à Florence  ; & marchant  luy  même, 
avec  les  François  par  les  montagnes , il  delcendit  à Serelane  , où  il 
pafla  les  fêtes  de  Noël. 

I jE  temps  fut  très-mauvais , & les  pluïcs  furent  caulè  que  Far- 
mee  ne  put  palTcr  les  montagnes  qu'avec  une  extrême  difficulté.  Une 
elpece  de  mal  contagieux  le  mit  parmi  les  chevaux  -,  & ce  mal  joint 
au  travail  du  chemin , en  fit  mourir  une  fi  grande  quantité  , qu'on 
fut  réduit  à prendre  des  baufs  pour  porter  les  équipages.  L'armée 
aitis’a  neanmoins  auprès  de  Rome  , mais  fi  fatiguée,  que  le  Roy  ne 
la  crut  pas  en  état  de  rien  entreprendre.  Il  fçût  en  arrivant  qu'tlHen- 
ne  , & Conftantin  par  le  crédit  qu'ils  avoient  dans  la  ville , avoient 
fait  fermer  les  portes  de  la  ville  Léonine  pour  complaire  à Agiltiudc; 
& ce  qui  acheva  de  faire  picrdre  cœur  à tous  ceux  de  l'armée , fut  que 
l'on  apprit  que  Berengcr  avoit  quitté  le  parti  du  Roy  pour  palier  en 
Italie.  11  n'avoit  aucunes  troupes  ; mais  il  "pouvoir  rairc  révolter  des 
Seigneurs.  Le  bruit  couroit  même  qu’il  Ibllicitoit  Adalbcrt  Marquis 
de  Tolcane  à lè  déclarer  ouvertement  contre  le  Roy  ; & comme  ce 
Seigneur  étoit  ennemy  de  Formolè  à caulc  de  Serge , il  y avoit  grand 
fiijet  de  craindre  qu'il  ne  prit  les  armes  contre  le  Roy , qui  étoit  ap- 
pellé  par  Formolè  en  Italie. 

En  cette  extrémité  , Arnoul  ne  lailTa  pas  de  faire  afièmblcr  lôn 
conlèil , & toute  Ibn  armée  auprès  de  l'Eglilc  de  làint  Pancrace.  Après 
avoir  entendu  la  Melle , il  demanda  aux  Seigneurs  ce  qu'il  y avoit 
a faire.  Ils  ne  luy  répondirent  d'abord  que  par  des  larmes,  ne  croyant 
pas  que  les  Ibldats  , fatiguez  comme  ils  l'etoient , puflent  rien  faire 
contre  une  ville  où  tout  paroilToit  être  contre  luy.  Mais  les  Ibldats 
crièrent  qu'ils 'étoient  prêts  à donner  l'allàut , après  qu’ilsauroient  jeû- 
né un  jour  , & fait  leur  confeffion  en  public.  Arnoul  qui  vit  leur  re- 
(blurion  ,lailTa  les  Seigneurs  alTcmblez  pour  faire  le  tour  des  murailles 
de  la  ville  Lconine,  que  le  Pape  Leon  avoit  fait  bâtir  au  tour  de  l'Eglilc 
de  làint  Pierre  ; & à peine  l'cut-il  achevé , que  tout  lemonde  anime  par 
là  prelence,  cria  qu'u  la  falloir  attaquer  liir  l'heure.  Il  en  donna  l'ordre. 
Les  Ibldats  couverts  de  boucliers,  & de  mantelets,  s'approchèrent  des 
murailles  ; tous  marchoient  en  bon  ordre  ; & ceux  qui  défèndoient  la 
place,  les  attendoient  en  relblution  de  les  bien  repoufier , quand  tout 
d'un  coup  un  lièvre  lè  leva  devant  les  François, & courut  vers  la  ville. 
Quelques  Ibldats  quittèrent  leur  rang  pour  le  pourlùivre  ; & cette 
fàute  eut  un  fi  heureux  lùccés  , que  les  Romains  qui  ne  voyoient 
pas  le  lièvre  , épouventez  de  les  voir  venir  fi  brulqucmeut  à eux, 
abandonnèrent  les  murailles.  Les  François  aulli-tôt  entallànt  char- 
rois , fellcs , bits , te  tout  ce  qui  jè  trouva  fous  leurs  mains  , y mon- 
tèrent en  grand  nombre  , tandis  que  d'autres , prenant  une  longue 
poutre , enfonçoient  la  porte  qu'on  avoit  abandonnée  comme  les  mu- 
railles. On  fut  bien-tôt  dans  la  ville:  Tous  cqpx  qui  étoient  au  de-là 
du  Tybrc  , voyant  ce  qui  lè  pallbit  , n'attendirent  pas  qu'on  les 
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attaquât  pour  ft  rendre  ; & Agiltrudc  (è  (àuva  comme  elle  put. 

Formofe  délivre  par  ce  mo)’cn  , envoya  au  devant  d'Amoul.  L’e. 
colc  des  Grecs  y alla  , & le  Sénat  même  , quoy  qu'Elhcnne , Conf- 
tancin , & les  autres  principaux  Senatturs  luy  euflent  etc  contraires. 

Ils  le  conduilirent  depuis  le  Ponte-molle,  )u(ques  dans  la  ville  avec  es™. 

de  grands  honneurs  ; & le  Pape  qui  l'attcndoit  iur  les  degrés  de  laine 

Pierre  , le  mena  vers  la  contellion  des  Apôtres  , où  il  le  liera  Ltn-  " i»  t“>* 

pcrcur.  On  luy  donna  les  noms  de  Celàr  & d’AugulIe.  Le  lendemain  rwa. 

le  peuple  Romain  alTemblé  dans  l'Eglife  de  liint  Paul, luy  fit  le  (cr- 

ment  de  fidelité  ; & chacun  de  ceux  qui  le  prêtèrent , ulà  de  ces  ter. 

mes  ; Je  jure  par  loui  les  d.vins  mifleres  , <jne  fuuf  mon  honneur,  m*  Ity  , 

jÿ-  m ! fidélisé  four  le  Pape  Formofe  ; je  fuis  fidelle  , {ÿ*  le  feray  tout  le  a.ikiuI. 

tems  de  ma  vie  à l'Empereur  ylmoul  ; 0-  ne  me  lieray  jamais  avec  aucun 

homme  conire  luy  Que  je  ne  donneray  aucun  fecours , ny  à Lambert , ny 

à Jgiltrude  fa  mire  pour  en  obtenir  des  charges , 0 acquérir  des  honneurs; 

0 Ifue  je  ne  livreray  celte  ville  ny  à luy  , ny  à elle  , ny  à leurs  hommes, 
cjaelcpse  maniéré , lyr  pour  quelque  raifon  que  ce  fait. 
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Uelques  jours  après  plufieurs  des  Romains  , & de  ceux  mê- 
mes qui  avoient  été  au  devant  de  luy , curent  la  tête  tranchée,  par. 
ce  quils  étoient  du  party  de  Serge  contre  Formofe.  Conllantin  , & 

Eiiienne  furent  acculez  du  crime  de  leze-Majellé  , comme  ayant  ai- 
dé à Agiltrudc  à fc  faifir  de  la  ville.  L'Empereur  les  fit  conduire  dans 
la  Bavière.  11  ne  fut  que  quinze  jours  dans  Rome,  pree  qu’il  vou- 
lut pourfuivre  Agiltrudc.  11  laillà  Farold  l'un  de  les  valTaux  à Rome 
pour  gouverner  la  ville  en  Ion  nom  , & marcha  droit  à Camerin  , 
d'où  il  alla  à R-rmo  , où  Agiltrudc  s’étoit  renfermée  comme  dans 
une  place  extrêmement  forte.  Il  fit  élever  tant  de  machines  contre  An.o«i 
cette  place  ; & y ht  donner  tant  daflâuts  , qu  Agiltrudc  la  voyant  ooGujfdamrei- 
prés  d'être  prilc  , eut  recours  à l’artifice  pour  fc  lauver.  Elle  trouva  i. 
moyen  de  traiter  avec  un  homme  qui  voyoit  l’Empereur  avec  beau- 
coup de  lamiliarité , & dont  les  hilloricns  ne  dilènt , ny  le  nom , ny 
la  qualité.  Elle  commença  par  de  grands  prcicns  ; & l'ayant  lait  in- 
troduire Iccretement  dans  Fermo  , elle  le  pria  de  la  vouloir  lecou- 
rir.  Je  n'en  fpay,  luy  dit  cet  homme  , aucun  moyen  que  de  rendre  celte 
place  à l’Empereur.  Je  n en  feray  rien  pour  moy , luy  répondit-elle  , U eft 
trop  en  colere  : mais  vous  pouve^,  luy  adoucir  l'efprit  tout  <f  un  coup  en  luy 
fa  fant  prendre  d'un  breuvape  que  je  vous  remeitray  encre  les  mains.  Elle 
ajouta, que  ce  breuvage  n’avoit  rien  de  dangereux,  & en  fit  pendre  en 
là  prclènce  àun  domcllique,  qui  demeura  une  heure  entière,  làns  qu'il 
en  parût  incommotlé.  Pendant  ce  tems  elle  redoubla  les  prefens,  & 
fit  de  fl  grandes  promeffes  à cet  homme , que  fon  cfprit  feduit , ne  fut 
plus  en  CMt  de  conliderer  qu’un  pilon  n’agit  pastoûjours  avec  tant  de 
promptitude  ; & que  le  domcllique  qui  venoit  d’clfaycr  ce  breuva- 
ge , puvoit  en  avoir  pris  quelqu  autre  auparavant  pur  en  lùfpcndrc 
l’effet.  Il  promit  d’en  donner  à l’Empereur  , Se  luy  en  fit  prendre  en 
eflct.  A puic  ce  Prmee  l’eut-il  pris , qu’il  tomba  dans  un  profond 
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An.  896.  lonimeil.  Tout  le  bruit  que  fit  (bn  armée , ffachant  l'état  où  il  ctoit, 
ne  le  pût  réveiller.  11  demeura  trois  jours  entie  rsdans  cet  alToupilTe- 
ment  -,  & ce  ne  fût  qu’à  force  de  le  tourmenter  qu’on  luy  fit  enfin 
ouvnr  les  yeux  , mais  il  ne  pouvoit  prononcer  aucune  parole.  Et 
tous  les  Seigneurs  delcfperant  de  là  guerilôn  , ne  longèrent  qu’à 
le  retirer.  Ainfi  Agiltrude  fut  délivrée , & l’Empereur  fût  conduit  au 
mont  de  Bardon , où  il  commença  à mieux  entendre  ce  qu’on  luy 
diloit , & à parler. 

La  première  choie  que  ceux  de  fon  Conlcil  luy  propolèrent  quand 
il  fut  capable  de  les  entendre  , fut  de  faire  mourir  Berenger , qui 
étoit  revenu  à la  Cour.  Les  Hiftoriens  ne  dilênt  ny  les  motifs  de  Ion 
retour , ny  ceux  qui  failbient  louhaiter  là  mort.  Mais  Ibit  qu’on  cruft 
la  mon  ic  Bc-  que  l’Italie  ne  lcroit  jamais  en  repos  tant  qu’il  vivroit,  ou  qu’on  fçuft 
qu’il  avoit  formé  quelque  party  , il  cil  certain  que  là  mort  fut  rclb- 
luë , & qu’un  loir  comme  il  tenoit  la  lampe  au  coucher  de  l’Empe- 
reur , un  de  les  parens  eut  l’adrelTe  de  luy  en  donner  l’avis  làns  que 
veiLL**""  * I °n  s’en  apperçut.  Berenger  aufii-tôt  remit  la  lampe  entre  les  mairu 
d’un  autre  Seigneur , Ibrtit  de  la  Chambre , & trouva  moyen  de  fc 
réfugier  à Veronne.  Les  Italiens  dés-lors  curent  un  grand  mépris 
pour  Arnoul  ; & quand  il  palTa  dans  Pavie , les  habitans  eurent  fi  peu 
de  rcipeél  pour  (à  pcrlbnne  , qu’ils  tuèrent  un’grand  nombre  de  les 
Ibldats  ; de  forte  qu’il  lè  retira  en  diligence  j & n’olànt  pallèr  à Vc- 
^ wip.il  il  lu.  ronne  , il  revint  par  Milan  où  il  laiflà  Ratold  Ibn  fils  tout  jeune  qu’il 
àVàiflu.'îÛîp.'  étoit.à  la  garde  de  quelques  Seigneurs  Italiens.  De  làilpaflalcMont- 
joux , & Içut  qu’Anlcaire  Marquis  d’ivre'c  , avoir  voulu  Ibûlevcr  la 
ville  contre  luy.  Il  jura  qu’il  n'en  fortiroit  que  quand  les  habitans  luy 
auroient  livré  Anicaire  -,  mais  Anfoairc  le  retira  dans  des  rochers  pro- 
che de  la  Ville,  afin  que  les  habitans  pûfiènt  jurer  qu’il  n’étoit  pas 
dans  la  Ville;  & l’Empereur  fàtisfàit  du  forment  qu’ils  en  firent , re- 
vint dans  la  Bavière. 

Ulli  tôt  Berenger  fc  remontra  à ceux  de  Lombardie , dont  une 
bonne  partie  fo  fournit  à luy  -,  de  forte  qu’il  en  demeura  maître , Bc  nç 
perdit  point  le  Frioul  qu’il  avoit  poffodé  jufques  alors  fous  la  proteéhon 
d’Amoul  1 il  vouloir  s’afliirer  le  relie  de  la  Lombardie.  Mais  outre  qu’A- 
■fitngff  revient  giltrude  Içut  fo  maintenir  avec  Lambert  fon  fils  dans  Fermo , & dans 
fc  <!“•  cil  le  long  de  la  Mer  Adriatitjue , les  Italiens  qui  aimoient 
à avoir  deux  maîtres , afin  de  retenir  1 un  par  la  crainte  de  l’autre  ; 
appellerent  un  Lamben , autre  que  le  fils d’ Agiltrude,  & que  les  Hit 
toriens  ne  defignent  qu’en  dilàni  que  c’étoit  un  beau  jeune  homme. 
Dés  qu’il  parut , Berenger  abandonné  de  tout  le  monde  , fut  obligé 
de  quitter  Pavie  dont  il  s’étoit  làifi.  Lambert  y entra  , & fût  reconnu 
iin-orep«oiiie  toutcs  Ics  Villcs  dc  la  Lombardie.  Le  foui  Megenfroy  Comte 
cwakcn.  jç  Milan  , qui  s’étoit  accoutumé  à vivre  indépendant  depuis  quel- 
ques années,  ne  le  voulut  point  recoimoîtrc.  Il  pilloit  même  les  ter- 
res dc  ceux  qui  avoient  reconnu  Lambert , qui  trouva  enfin  moyen  dc 
le  Eure  prendre.  11  luy  fit  incontinent  trancher  la  tête , & crut  par  cet 
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exemple  de  (everité  contenir  les  Seigneurs.  Mais  eux  qui  ne  l’aVoient 
appelle  que  pour  nette  pas  maitrifez  par  un  autre,  voyant  qu’il  vou- 
loit  être  Cl  aolblu  , rappcllerent  incontinent  Bérenger  qui  s'étoit  re- 
tire’ à Veronne.  Adelbert  Marquis  de  Tofcanc  , & le  Comte  Hilde- 
brand  , (c  déclarèrent  en  même  temps  contre  Lambert,  Se  marchè- 
rent avec  de  groflès  troupes  pour  luy  faire  la  guerre. 

Ils  e'toient  déjà  au  ‘mont  de  Bardon , quand  Lambert  apprit  leur 
marche  ^ il  chalToit  à Marinque  ; il  en  partit  avec  cent  hommes  (eu- 
Icment , & alla  droit  à Plailànce  où  il  apprit  qu’ils  étoient  campez  lût 
le  Sellerton,  dans  le  Bourg  où  eft  le  corps  oc  (iint  Domnin  martyr. 
U attendit  la  nuit  pour  les  aller  attaquer  -,  & quand  il  commença  l'at- 
taque , ils  dormoient  comme  des  gens , qui  bien  loin  d’apprehender 
Cl  venue , croyoient  qu’il  n'olbit  les  attendre.  Leur  frayeur  fût  (i  gran- 
de quand  ils  turent  réveillez  par  le  bruit  de  l'attaque , qu’aucun  d’eux 
n ota  le  défendre.  Hildebrand  (è  mit  en  fuite.  Adelbert  le  cacha  dans 
un  étable  où  il  fût  pris  j & Lamben  à qui  on  le  preiènta , après  s’être 
mocqué  de  fa  lâcheté , l’envoya  prifonnier  à Pavie  avec  tous  ceux  qui 
l’avoient  (ûivi.  Il  retourna  à Marinque  ; & fans  difeontinuer  fa  chalTc , ü 
fît  affembler  les  Seigneurs  pour  juger  les  priibnnicrs.  Mais  on  ne  luy 
donna  pas  le  temps  de  les  faire  condamner;  & un  jour  qu’il étoit  à la 
chalfe  a attendre  qu'un  Sanglier  paflàft , il  luy  arriva  de  s endormir.  Il 
n’y  avoir  auprès  de  luy  qu'Hugues  fils  de  Megenfroy  Comte  de  Mi- 
laa  Ce  jeune  homme , à qui  Lambert  croyoit  a force  de  luy  faire  des 
grâces  , avoir  fait  oublier  la  mort  tragique  de  fon  pere , s’en  refibu. 
vint  i & fe  lcrvant  de  cenc  occafion  pour  la  vanger , luy  écralà  la  tô- 
te  avec  une  bûche.  Il  fit  croire  d'abord  que  le  Roy  s’étoit  caffé  la 
tête  en  tombant  de  cheval.  Berenger  incontinent  revint  à Pavie,  où 
il  redonna  la  liberté  à Adelbert  & a tous  les  autres  prifonniers  ^ & ce- 
la fût  caulè  qu'il  demeura  pour  quelque  temps  allez  paifible  lûr  le 
Trône. 

^ X ' Andis  que  ce  trouble  de  la  Lombardie  dura,  tout  fûtalTez  tran- 
quille dans  Rome.  Et  quoy  qu’Amoul  en  fut  Ibni  trop  vite , la  pu- 
nition lèvere  qu'on  y avoit  fait  par  les  ordres  de  tous  ceux  qui  avoient 
mal-traité  te  Pape , & la  prclcnce  du  Gouverneur  qu’il  y avoit  laide, 
fûrent  caufe  que  Formole  y demeura  adèz  paifible.  11  ne  longea  plus 
qu’à  procurer  le  bien  de  l'Eglilè , & la  paix  entre  les  Princes  ; Et  Ce 
redouvenant  qu’il  avoit  mandé  à Foulques  de  le  venir  trouver  pour 
luy  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  padé  au  lûjet  du  dilFercnd 
d’Eudes  & de  Charles  pour  la  Couronne  de  France , û le  plaignit  par 
une  lettre  qu’il  écrivit  a ce  Prélat  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  venu  félon 
lès  ordres  ; a quoy  Foulques  répondit , que  s’il  avoit  tant  reculé  fon 
voyage  de  Rome,  ce  n’avoit  été  que  pour  empêcher  que  les  deux 
Rois  ne  poulTaHênt  les  chofes  à l'cxtremité , & ne  (è  filTent  une  cruel- 
le guerre  dans  un  temps  où  les  Payens  profitant  de  ce  delbrdre , au- 
roient  pû  achever  de  delbler  l’Eglilè  , & le  Royaume.  Foulques  en 
effet  avoit  beaucoup  lèrvi  à eropêdher  ce  mal  1 & la  fituation  où 
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croient  les  affaires  dans  le  temps  que  le  Pape  lôuhaitoit  fi  fort  qu'il 
vint  à Rome , ne  luy  pcrmcttoit  pas  de  quitter  la  France  , ny  même 
la  Vüle  de  Reims. 

Il  y avoir  etc'  afftege  par  Eudes  dans  le  commencement  du  Prin. 
tems.  Charles  y étoit  venu  avec  toutes  fes  forces  , & l’on  avoit  dés- 
lors  commencé  une  négociation  entr'eux  qui  failôit  clpercr  la  paix , 
ou  du  moins  une  trêve.  Ce  n'dl  pas  qu'il  n'y  eût  de  grandes  difficul- 
tez  , & prcfquc  inlùrmontablcs.  Car  outre  qu'on  pouvoir  reprocher 
à Charles  qu'il  croit  nay  d'une  femme  que  Loiiis  le  Begue  Ion  perc 
n'avoit  pû  epouièr  du  vivant  d'une  concubine  dont  il  avoit  deux  en- 
fans  i il  ctoit  certain  que  Charles  le  Chauve  avoit  déclaré  dans  l'af. 
{emblée  des  Seigneurs  ces  deux  enfans  capables  de  fucccdcr  à la 
Couronne.  D'ailleurs,  le  Pape  Jean  VIII.  avoit  rcfufé  , lors  qu'il  vint 
à Troyes , de  couronner  la  mere  de  Charles.  Les  deux  enfans  de  la 
concubine  de  Loiiis  le  Begue  avoient  été  couronnez  après  là  mort,, 
làns  qu'on  eût  longé  à ce  Prince  ; & Eudes  avoit  été  élu  après  leur 
mort  par  tous  les  Seigneurs.  L'éleéHon  de  Pépin  le  Bref,  qui  avoir 
lîibfifté  par  la  Iculc  force  de  leur  choix  , quoy  qu'il  y eût  alors  un  Roy 
de  la  première  Race,  dont  la  naiffancc  étoit  lans  reproche,  paroill 
lôit  bien  moins  légitime  que  celle  d'Eudes  , qu'ils  avoient  choifi  dans 
la  neccffité  d'oppofer  un  Roy  aux  Normans , & dans  un  temps  où 
l'on  n'avoit  pas  jugé  qu'il  y eût  aucun  Prince  capable  d'êtreappcllé  à la 
Couronne  par  le  droit  du  fang.  Enfin  Eudes  avoit  été  reconnu  Roy 
par  Arnoul.  La  Ncuftric , la  Bourgogne  & l'Aquitaine  l'avoitnt  auC 
fi  reconnu  ; & il  avoit  empêché  julques  alors  que  les  Normans  ne 
s'en  rendiffent  maîtres.  Ainfi  , il  n'avoit  ny  manque  de  droit  à la 
Couronne  ny  manque  de  ccrur  pour  la  défendre. 

Cljarles  de  Ion  côté  le  pouvoit  vanter  d'être  né  d'une  Princefle,  que 
l'Empereur  Charles  le  Chauve  Ibn  ayeul  avoit  fût  époulcr  à Loiiis  le  Be- 
gue (on  pere,  & foûtenir  que  fi  les  deux  enfans  de  la  concubine  étoienr 
venus  à la  Couronne , ce  n'avoit  été  que  {sarce  que  (bn  bas  âge  l’a- 
voitmis  hors  d'état  de  refillcraux  Normans;  qu'on  leur  avoit  donné 
le  titre  de  Rois  pour  les  autorilcr  davantage  , & qu'Eudes  élcu  par 
la  même  railbn,  devoit  luy  céder,  maintenant  que  Ibn  âge  luy  per- 
mettoit  de  commander  les  armées , & de  faire  tête  aux  Normans. 
Voila  toutes  les  raifons  qu'ils  avoient  de  part  & d'autre  ; & comme 
ai  ces  matières  on  ne  veut  ny  ceder , ny  même  partager  la  puiffin- 
ce  ; il  fcmbloit  que  la  guerre  ne  pût  finir  que  par  la  mort  de  l'un  de 
ces  deux  Princes. 

Il  arriva  neanmoins  une  chofe  qui  les  rendit  capables  d'entendre 
à un  accommodement , & qui  fût  apparammenr  caulè  que  le  Siège 
de  Reims  fut  levé.  Richard,  de  qui  le  crédit  augmentoit  toujours, 
& tiue  l'on  commençoit  à appellcr  le  Prince  de  Bourgogne , donnoir 
également  de  la  jaloufie  aux  deux  Rois.  Ce  n'cll  pas  qu  il  parût  avoir 
aucune  envie  de  prendre  le  titre  de  Roy , mais  il  agiflbit  comme  ne 
croyant  pas  devoir  rendre  compte  de  (es  aéUons  ny  à Eudes  ny  à 
Charles.  Manaffes  & Rampon  , qui  étoicni  deux  autres  Seigneurs 
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dont  le  pouvoir  <!toi(  grand , avoient  fait  une  grande  liailôn  avec  Ri- 
chard , & rien  n ctoit  capable  de  leur  rcfilkren  Bourgogne.  Ils  avoient 
depuis  peu  tait  crever  les  yeux  à Thibaud  Evccjue  de  Langrcs  , & 
s’etoient  lâifis  de  Vaultier  Archevêque  de  Sens  & de  Varnicr  Comte 
de  la  même  Ville  qu’ils  retenoient  dans  une  étroite  prilon.  Quoique 
Vaultier  fiill  entièrement  dans  les  intérêts  d’Eudes , Foulques  Arche- 
veque  de  Reims  confideroit  que  ti  on  (buffiroit  les  fuites  de  la  violen. 
ce  que  Richard  avoit  taitc  à ce  Prélat , il  n’y  aurait  plus  d’Evêque  en 
feuretc.  Et  failoit  confiderer  à Charles  & à Eudes , que  s’ifs  ne  s’ac- 
commodoient , Richard  deviendroit  bien -tôt  plus  puiflânt  qu’eux 
d’eux  i que  la  liailôn  que  ce  Seigneur  avoir  avec  Manaflès  & Rampon 
le  rendroit  apparamment  bicn-tôt  maître  de  la  Bourgogne  , qui  etoit 
d’autant  plus  conlïdcrable  entre  les  Royaumes  de  France , qu’elle 
ctoit  moins  expolce  aux  Normans.  Et  que  Ci  un  homme  de  l’impor- 
tance & de  la  réputation  de  Richard  y prcnoit  le  titre  de  Roy  , ce 
lèroit  be.iucoup  faire  que  de  l’cmpêchcr  d’envahir  laNcuftrie,  & en- 
fuite  l’Aquitaine. 

Ces  railôns  firent  incliner  les  deux  Rois  à l’accommodement , fie 
Foulques  lcsay.int  fait  conicntir  à une  entrevue,  ils  firent  une  tre've, 
pendant  laquelle  il  fut  convenu  qu’Eudes  joüiroit  de  tous  les  Pa’is 
qui  font  entre  la  Seine  & les  Pyrénées.  Cliarlcs  devoir  joiiir  de  tous 
ceux  qui  font  entre  la  Seine  & le  Rhin  t & des  que  cette  trêve  qui 
ctoit  d’une  année  fut  (ignée , toute  la  France  fût  en  paix.  Guillaume 
Comte  d’Auvergne  mit  les  armes  bas , & reconnut  Eudes  qui  remit 
Ademar  dans  Poitiers  ; (i  bien  que  toute  l’Aquitaine  luy  fiit  foûmifo. 
D’autre  côté.  Foulques  à qui  Formofo  avoir  mandé  d’excommunier 
Richard  pour  l’infolte  qu’il  avoir  faite  à VaultieT , ne  ménagea  plus 
ce  Seigneur  , & prononça  contre  luy  un  terrible  anathème.  Richard 
auHi-tôt , &;  les  Seigneurs  de  fon  intelligence , appréhendant  que  les 
deux  Rois  ne  (è  joigniffent  pour  Ics^xrrdrc,  offrirent  de  remettre 
Vaultier  & le  Comte  de  Sens  en  libcne,  &ccla  fût  exécuté,  en  don- 
nant des  ôtages  de  la  part  de  Vaultier.  Après  qu’il  fut  en  liberté , Foul- 
ques voulut  lever  l’anathémc  qu’il  avoir  prononcé  contre  Richard; 
Mais  quand  il  vint  à confiderer  la  nature  de  cet  anathème , il  le  trouva 
tel  qu’il  crût  n’avoir  pas  le  pouvpir  d’en  abfoudre,  &con(ùlta  le  Pa- 
pe pour  Içavoir  s’il  étoit  poiliblc  de  recevoir  cc  Seigneur  à pcnitence. 

On  doit  préfumer  que  Formofo  envoya  pouvoir  de  l’abloudrc:  Et 
la  tranquilité  où  les  chofos  demeurèrent  dans  la  (ùitc , fait  croire  que 
cette  altaire  fo  termina  bien.  Les  Normans  même  n’oforent  prefquc 
remuer  pendant  la  trêve;  & il  y avoir  long  tems  que  tous  les  Royau- 
mes François  n’avoient  été  fi  en  repos. 

t J E Pape  Formofo  mourut  le  treiziéme  du  mois  de  Décembre  j 
& un  Bonifacc  qui  avoit  été  dépofé  de  la  Prétrilc , fo  mit  par  force  fur 
le  S.  Siége,où  il  demeura  quinze  jours,  après  lefqucls  il  en  mtaulTi  chafo 
fé  de  vive  force, par'Ellienne qui  entra  dans  Rome, &fc  fit  élire.  Cc 
qui  ell  de  (iirprcrunt  cil , que  Serge  qui  avoit  fi  envie  d’etre  Pape  , 
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étoitavccElIicnnc.  Il  paroît  même  qu'il  lui  aida,  & que  tout  cela  (è 
fit  par  le  crédit  d'Adalbcrt  Marquis  de  Tolcanc , qui  ctoit  le  plus  grand 
amy  de  Serge.  Mais  ce  qui  luivit  cette  cledion  , montre  que  Serge  le 
voyant  trop  lui  dans  Rome,  à caufe  des  pcriccutions  qu’il  avoir  f.ii- 
tes  à , Formolè , pour  elpercr  d’être  cleu , tandis  que  la  mémoire  de  ce 
(âint  homme  y léroit  en  vénération  comme  elle  y ctoit,  n’avoit  fait 
mettre  Ellienne  Iltr  le  (àint  Siège  , qu’a  condition  de  condamner  la 
mémoire  de  Formolè. 

En  effet,  la  première  choie  que  fit  Eftienne  après  avoir  ètè  làcrè, 
fut  de  faire  déterrer  le  corps  du  Pape  Formolè , qui  fut  mis  revêtu 
d’ornemens  lur  le  Siège  Pontifical.  Elhenne  lut  demanda  , comme 
s’il  eût  été  en  vie , pourquoy  c^ant  Evêque  de  Porto , il  avoir  quitté  Ion 
Siègcpour  celuy  de  Rome.  H dctella  ce  changement  devant  une  gran- 
de aflemblèe  ; & après  luy  avoir  fait  couper  les  trois  doigts  dont  on 
donne  la  bènèdièlion  , il  le  fit  jetter  d.ins  le  Tybre.  H y eut  enlùite 
une  alTemblèe  d’Evêques  , où  Ellienne  excité  par  Serge , fit  approuver 
tout  ce  qui  avoir  ètè  fait.  Mais  on  verra  dans  la  Itiitc  comment  les 
aèlcs  de  ce  Conciliabule  furent  caflèz  fous  un  autre  Pape. 

Lors  qu’Ellienne  lè  crut  affermy  lùr  le  làint  Siège  , il  convo- 
qua un  Concile  gênerai  , auquel  il  manda  Foulques  Archevêque 
de  Reims.  Foulques  lui  répondit , que  trop  de  cholès  le  retenoient 
pour  pouvoir  faire  ce  voyage.  Et  le  Pape  l'ayant  menacé  des  pei- 
nes canoniques  , s’il  ne  lè  rendoit  à Rome  au  mois  de  Septembre , 
il  luy  répliqua , qu’il  falloir  donc  obtenir  pour  luy  le  conicntement  du 
Roy  Eudes,  & que  Zuintibalde  Roy  de  Lorraine , laillàt  les  chemins 
libres.  La  dèfcrence  que  Foulques  tèmoignoit  avoir  pour  Eudes  dans 
cette  rèponlc,faic  connoître que  la  trêve  lè  gardoit  hdcllement.  Mais 
il  paroît  que  Charles  craignoit  qu’Eudes  ayant  tiré  tout  l’avantage 
qu’il  prètendoit  de  cette  trêve  , ne  prit  les  armes  dès  qu’elle  lcroit 
finie.  Il  demanda  Francon  Archevêque  de  Roiien , que  Rollon  tenoit 
dès  lors , fans  qu’on  fçache  comment  il  s’en  ètoit  rendu  maître , & le 
pria  de  lui  propolcr  une  trêve.  Flodoard  alTurc  même  que  Charles 
avoir  rèlblu  défaire  alliance  avec  Rollon  pours’en  lèrvir  contre  Eu- 
des : & Foulques  qui  n’avoit  point  ètè  conliiltè  là-deflus , écrivit  à ce 
Prince,  j^ue  tous  jes  bons  fervireurs  étoient  effnytx,  de  le  voir  des 
ennemis  de  Die» , gy"  dans  la  rejolmion  de  joindre  jes  armes  à celles  des 
Pajens  : ejue  c'étoie  devenir  idolâtre , O*  je  vouloir  infenfblement  accoûtu- 
mer  aux  Idoles  ; tjue  fes  ayeux  avotlnt  heureujement  re^é  apres  les  avoir 
quitées  ; qu’en  les  reprenant , il  s’alloit  expofer  aux  malediéhont  de  Dieu  j 
que  cette  alliance  nétoit  pas  un  moyen  de  s'ajjurer  la  couronne  ; qu  infatlli- 
blement  Dieu  le  perdroit  avec  tous  ceux  qui  luy  donnoient  ces  conjeils  ; que 
ce  ne  pouvaient  être  de  jideles  ferviteurs  ; qu'il  avoir  conçu  de  meilleures 
efperances  de  luy , quand  il  luy  avoir  fervy  à monter  jitr  le  trône , gy  qu'il 
alloit  perdre  tout  enjemhle  le  Royaume  de  la  terre  ,gy  celuy  du  Ciel.  Cette 
remontrance  n’cmpècha  pas  Charles  de  continuer  la  négociation  : Sc 
pour  ne  lèpas  expolèr  à cfe  nouveaux  reproches  , il  chargea  Ftanconi 
de  dire  à Rollon  en  propofànt  la  trêve , qu’il  fèroit  encore  meilleur  de 

faire 


An.  8»?. 

D»4$. 


1 


mence  U cocttc 
Vrsfm-htft  f 


EUDES.  XXIX.  Roy.  417 

faire  une  paix  durable  eiur'cux , & que  le  meilleur  moyen  d’y  parvenir , 
àoit  de  le  faire  chrétien.  Ce  fiit  en  crictavcc  cette  condition  que  Fran- 
con  propolâ  l'alliance  : il  ne  pût  obtenir  de  Rollon  qu’une  trêve  de 
trois  mois;  & quand  on  fçût  la  nouvelle  de  cette  trêve, on  en  murmura 
de  tous  cotez.  Rollon  fut  blâmé  pat  les  Normans  comme  un  homme 
que  les  travaux  de  la  guerre  rebutoient,&  Cliarles  fut  blâme  par  les 
Seigneurs.  Richard  prince  de  Bourgogne  entre -autres  , & Ebole 
[ui  prenoit  le  titre  de  Comte  de  Poitiers  , luy  en  envoyèrent  faire 
.;cs  reproches,  & aux  Comtes  qui  luy  avoient  donné  ce  conlcil.  Ils  luy 
failbient  offre  de  toutes  leurs  forces  ; Sc  cela  fût  caulê  que  Rollon  qui 
recommença  la  guerre  fur  la  fin  de  l’automne  , envoya  des  troupes 
dans  la  Bourgogne.  Elles  remontèrent  par  Lion  , entrèrent  dans  la 
Saône  -,  & le  répandant  dans  tous  les  pais  voifins  de  ces  deux  rivières , 
y exercèrent  d'horribles  cruautez.  11  y en  eut  meme  qui  allèrent  jull 
quesà  Clermont  en  Auvergne.  Les  Seigneurs  d’Aquitaine  envoyèrent 
aufli-tôt  en  Bourgogne  pour  y demaniicr  du  fecours.  Rodolfe  fils  de  Cm  Normins 
Richard  y alla , & "défit  les  NOrmans  , de  forte  qu’il  n’en  relia  plus 
dans  r Aquitaine.  Richard  lôn  pere  bâtit  en  meme  temsprés  de  laint 
Florentin,  une  partie  de  ceux  qui  ravageoient  la  Bourgogne;  & Géra-  h./.  £>./<■ 
nm  Evêque  d’Auxerre , voulant  chafler  ceux  qui  étoient  dans  l’Au- 
xerrois  , pria  Ragenard  Comte  d’Auxerre , de  joindre  fes  troupes 
aux  fiennes  pour  les  aller  combatre.  Mais  Ragenard,  mccontant  de  ce 
que  ce  Prélat , à qui  il  avoît  fait  donner  cét  Evêché , le  prefibit  de  relli- 
tuer  des  biens  ulurpés  fur  fon  Eglilc , ne  voulut  jamais  que  leurs  trou- 
pes (c  joigniflent.  Ainfi  Gcranin  fût  obligé  de  combatre  Icul  contre  les 
■Normans  ; & il  le  fit  avec  tant  de  lùccez , quil  les  mit  en  déroute , après 
leur  avoir  pris  trois  cnièignes,  & deux  de  leurs  chefs , dont  l’un  fut  pré- 
cipité du  haut  des  murailles  d’ Auxerre,  & l’autre  donné  à Ragenard, 
qui  n’avoit  pas  fervy  à le  prendre. 

La  quantité  de  troupes  que  Rollon  avoir  de  toutes  parts , y caulbit 
un  fl  grand  defordre , qu’on  ne  fçavoit  pas  d’un  côté  ce  qui  fe  pafToit  à 
l’autre.  De  forte  que  Charles  nci^voit,ny  que  Rodolfe  les  avoir  dé- 
faits en  Aquitaine , ny  que  Richard  les  avoir  battus  prés  de  fàint  Floren- 
tin , ny  que  Gcranin  les  avoit  chaflez  de  l’Auxerrois.  Et  quand  ill’au- 
roit  fçû , il  auroit  cû  à craindre  que  les  débris  de  tant  de  troupes , ve- 
nant à fo  réunir  à celles  que  Rollon  avoit  auprès  de  luy , ne  fit  une  gran- 
de irruption  dans  fon  royaume.  11  avoit  aufli  à craindre  que  la  trêve 
étant  finie , Eudes  ne  reprît  les  armes. 

M Ais  cette  crainte  ne  dura  guère  , parce  qu*Eudcs  mourut.  Sa 
mort  arriva  le  troifiéme  jour  de  janvier  : fon  corps  fut  porté  à fàint 
Denis, où  il  fût  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  ; & Amoul  fon  fils  fut 
incontinent  mis  for  le  trône.  Ainfi  il  paroît  qu'on  regarda  Eudes  après  rutt. 
famorc,commconrcgardoiccn  France  les  Rois  légitimes , puis  qua- 
prés  ,1’avoir  fait  enterrer  dans  leur  fcpulmrc , on  mit  fon  fils  fur  le  trône 
félon  l’ancienne  coutume,  qui  faifoit  que  les  Seigneurs  le  foûmcttoicnt 
plus  volontiers  à un  defccndant  de  leur  dernier  Roy,  qu’à  tout  autre. 
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Quelques  modernes  ont  écrit  qu’EudcsIè  (èntafit  prés  de  lâ  mort, 
fit  appeller  les  Seigneurs  qui  luy  obcïflbicnt , & fon  frère  Robert  mô! 
me,  pour  les  exhorter  à reconnoître  Charles  comme  leur  Roy  légiti- 
mé. Mais  outre  qu’aucun  auteur  du  tems  n'en  parle , & qu’il  ell  con- 
tre 1 apparence  quun  Prince  eleu  par  les  Seigneurs , dans  toutes  les 
formes  que  l’on  obfcrvoit  alors,  ait  fait  cette  déclaration,  l’autheur 
de  la  vie  de  làint  Gcnoul  aifurc  qu’Arnoul , fils  d’Eudes  régna  après 
luy.  Véritablement  le  régné  d’Arnoul  ne  dura  que  peu  de  jours  (don 
le  meme  auteur  ; & les  Annales  de  Mets  portent  que  les  Seigneurs 
afiemblez  rtccurtnt  Chdries  pour  Roy  d'un  commun  consentement.  Mais 
comme  il  eft  confiant  par  toutes  les  Chattes,  que  Charles  ne  frit  cou- 
ronné «jue  le  vingt-quatrième  de  Février  , il  dl  évident  que  l’affem- 
blée  ,ou  les  memes  Annales  dilent  que  les  Seigneurs  le  receurent  d’un 
commun  confentement , n’a  été  tenue  qu’en  ce  tems , c’eft  à dire , cin- 
quante jours  après  la  mort  d’Eudes.  Voila  juftement  le  tems  du  régne 
de  (bn  fils  Arnoul  ,qui  ne  fut  (clon  l’auteur  de  la  vie  de  (àint  Genoul 
^ue  peu  de  jours  fur  le  trône  ; & une  preuve  mamfefte  que  Charles  n’â 
été  eleu  par  les  Seigneurs  de  Bourgogne , de  Neullrie,&  d’Aquitaine 
que  parce  qu’il  n’y  avoir  plus  de  delccndans  d’Eudes.  On  verra  meme 
par  ce  qui  (uit,  que  Robert  frere  d’Eudes  a toujours  (ôûtenu  que  (clon 
la  coutume  de  France,  lorsqu’il  n’y  avoir  plus  de  ddeendans  d’un 
Roy , il  fufîifôit  qu’il  y eût  quelqu’un  de  (à  famille  , pour  n’en  pouvoir 
plus  élire  d’une  autre  famille.  ‘ 
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A mort  d’Eudes  ne  donna  pas  de  petites  cfl  . An.  898- 
perances  aux  Normans.  Rollon  pour  reiinir  u.n..oum 
tout  ce  qui  reiloit  des  troupes  qu’il  avoit  en- 
voyées  en  Bourirofrnc&  en  Auvergne.  leur 
manda  de  le  venir  retrouvera  1 Abbaye  de  ^-ut- 
Fleury  , auprès  de  laquelle  il  s’alla  camper.  " 

Les  Moines  averris  de  fi  venue,  enlevèrent 
‘ en  halle  Iccorps  de  làint  Bcnoill;  mais  tous  • 

n curent  pas  le  tems  de  fc  làuvcr.Lcs  Normans  qui  y arrivèrent  de  nuit, 
en  tucrent  ibixante,&  plufieurs  domelliqucs.  Apres  quoy  ils  pillèrent 
le  Convent , & y mirent  le  feu.  Le  Comte  Gifilolfe  <mi  ctoit  dvoüé  de  le  c«it  Ciii» 
de  ce  monsLllcre,c’efl:  àdire.qui  en  avoit  lùivant  ruîàgc  de  ces  tems,  ‘"JL 

pris  la  proteifaon, moyennant  une CToflèpenfion  Je  mit  peu  en  peine 
de  IC  protéger.  Il  dormoïc  tore  en  repos , pendant  que  les  Normans  y 
fâifbicnt  un  fi  effroyable  delordrc  ; & vers  le  milieu  de  la  nuit  il  (bn-  * 

cea  que  làint  Bcnoill,aprds  lui  en  avoir  fait  de  grands  reproches , l’ex- 
nortoit  àpourfiiivrcccuxqui  emportoient  les  trefors  de  l’Abbaye.  Le 
peu  de  foin  que  ce  Seigneur  avoit  eû  de  fiirc  des  troupes  pour  défen- 
dre l’Abbaye  , fit  qu  il  ne  trouva  que  peu  de  monde  pour  le  lùivre. 

Mais  il  fût  fi  vivement  touché  fti  fonge  qu’il  venoit  de  faire,  & de- 
meura tellement  perlùadé  que  làint  Benoilt  l’alfilleroit , qu’il  fc  mit  à 
pourlùivre  ceux  c|ui  portoient  au  camp  de  Rollon,  tout  ce  qui  venoit 
d’être  pillédanslAbDaye.llsétoicnt  en  grand  nombre, & marchoient 
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en  gens  qu’on  ne  devoit  pas  elperer  de  forcer  avc^cu  de  monde  : 
cependant  ds  ne  purent  rclittcra  la  petite  troupe  de  Gifilolfc.  Toutes 
leurs  lances, & toutes  leurs elpccs  tournc'es  contre  luy  , ne  le  purent 
jamais  atteindre.  11  ne  portoit  pa^n  coup  à faux;  & les  liens  renver- 
ierent  tant  d'ennemis , que  ce  qui  en  relia  fût  obligé  de  lui  abandon- 
ner le  butin  pour  prendre  la  fuite. 

Charlcs,a  quil’on  raconta  cette  aâion,  ne  pouvant  concevoir,  ny 
comment  Gilîlolfc  l'avoitofé  entreprendre,  ny  comment  il  avoit  pu 
venir  à bout  de  tant  d'ennemis  avec  fi  peu  de  gens,  le  manda  pour  en 
apprendre  le  detail.  Et  ce  Seigneur  apres  avoir  raconté  le  longe 
qu'il  avoit  fait , alTura  par  lèrment  que  tandis  qu’il  frapoit  Cir  les  Nor- 
mans , famt  Bcnoill  paroit  leurs  coups.  Il  ajouta  que  (è  voyant  fi  bien 
défendu , il  n’avoit  pas  appréhendé  d'attaquer , & qu  il  ne  falloir  pas 
s’étonner  s’il  avoit  défait  tant  d’ennemis  lins  perdre  un  fcul  homme. 
Le  Roy  lui  fit  donner  dequoy  rebâtir  le  monaltcrc,  & marcha  peu  de 
tems  après  avec  une  armée  du  côté  de  Fleury. 

Ce  qui  s’étoitralliédes  troupes  battues  en  Bourgogne  & en  Auver- 
gne, ne  fortifia  pas  beaucoup  l’armée  dcRollon:&  celle  de  Charles 
qui  s’étoit  auflî  venu  camper  auprès  de  Fleury , fit  penlcr  aux  Normans 
qu’ils  rcülliroient  mieux  d un  autre  côté.  Rollon  marcha  vers  Etampes, 
ruina  tout  le  paisvoilin,&aprésavoir  palleàVillcmets,tourna  tout  d’un 
coup  du  côté  de  Paris.  Les  gens  de  lacampagne,qui  fçavoicnt  qu’une 
partie  de  lès  troupes  avoit  été  en  Bourgogne , & que  le  Roy  avoit  été 
a Fleuryaiour  le  combatte,  crurent  que  les  Nornuns  avoient  entière- 
ment défait  l’armée  de  France , & que  leurs  croupes  avoient  batm  cel- 
les de  Bourgogne , puis  que  Rollon  oloit  venir  fi  prés  de  Paris,  lis  le  ré- 
lolurentà  prendre  les  armes,  & s’il  n’eût  fallu  que  du  courage  pour 
vaincre , ils  auroicnc  défait  l’armée  de  Rollon  ; mais  ils  n’avoient  point 
de  chef,  & Rollon  en  fit  un  grand  carnage.  Après  cela,  il  courut  tout 
' le  Dunois,  & le  pais  Chartrain  en  failànc  Te  dégât  ; & s’arrêta  enfin  à 
Cliartrcs  qu’il  alhégea. 

Vantelme  qui  en  ctoit  Evêque  , envoya  demander  du  lècours  au 
Roy,  à Richard  Prince  de  Bourgogne  ,&à  Ebolc  Comte  de  Poitiers; 
Richard  vint  aulli-côt  avec  les  troupes , qui  furent  grollics  de  celles 
que  Charles  lui  envoya  ; & làns  perdre  tems , il  alla  attaquer  Rollon 
devant  Chartres.  Il  fut  d’abord  repoulTé  : mais  les  fîens  ayant  rcprjs 
courage , rétablirent  le  combat  ; & la  viéloire  balan  (oic,lors  que  Van- 
telmc  Ibrtic  de  la  ville , revêtu  de  les  omemens , portant  une  Croix  avec 
la  chcmilê  de  la  làinte  Vierge  & lùivy  de  tout  fon  Clergé.  Les  troupes 
de  la  ville  venoient  cniùitc , & donnèrent  fi  à propos  liir  les  Normans , 
que  Rollon  ne  pouvant  faire  tête  à la  fois  des  deux  côtez , r’alfembla 
une pianie des  liens, &fe  fauva  au  travers  descroupesqui  l’atuquoicnc 
de  toutes  parts.  Ceux  qu’il  lailfa  engagez  entre  les  croupes  de  Richard, 
& celles  de  la  ville,  le  lêrrerent  de  foRe  qu’on  ne  les  put  rompre  : & 
le  battant  en  retraite , gagnèrent  avec  cous  leurs  beltiaux  le  haut  d’une 
montagne  , où  ils  le  rccranclierenc  dans  un  lieu  qu’on  appelloic 
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Ebole  qui  arriva  vers  le  (bir,(è  plaignit  de  ce  que  les  François  & les 
Bourguignons  ne  l’avoient  pas  attendu.  On  luy  dit  qu'il  trouveroit 
encore  matière  à (à  valeur , & qu'tl  n'avoir  qu'à  attaquer  ceux  qui  s'e- 
toient  retranchez.  Il  le  fit  làns  attendre  : mais  ce  fut  lâns  lùccez.  Les 
Normans  qui  feeurent  profiter  de  l'avant^me  du  lieu , le  repouflerent  ; 
& la  nuit  lurvenant  l'obligea  de  revenir  lans  rien  faire  au  quartier  de 
Richard.  Toute  l'armée  campa  au  tour  de  la  montagne , pour  empê- 
cher que  les  Normans  ne  pûficnt  ccha^r  : & cela  les  mit  dans  une 
telle  epouventc  qu'ils  ne  fçavoient  plus  a quoy  le  reloudre , quand  un 
Frizon  qui  étoit  parmy  eux , leur  conlcilla  de  faire  palTer  leurs  trom- 
pettes à travers  du  camp  des  Chrétiens  , avec  ordre  de  faire  grand 
bruit»  dés  qu'ils  en  lèroient  un  peu  éloignez.  jLei  ennemis  ( dit-il  ) croi- 
roni  lors  qu'sis  entendrons  ce  bruts , que  c'eji  Rollon  qui  renient  ; ÛT  cette 
crmnte  les  tenant  fufptndut  pouruntems,  nous  donnera  moyen  de  nous  faire 
un  pajjajçe  4 travers  de  leur  camp.  Ce  conlcil  fut  approuvé  , & fi  heu- 
reuiement  exécuté , que  tous  les  Normans  paflerent  à travers  du  quar- 
tier de  Richard, où  trouvant  peu  de  refilfancc,  ils  emmenèrent  tous 
leurs  belhaux.  La  croyance  qu'on  eut  que  Rollon  étoit  revenu , mit 
une  fi  grande  terreur  par  tout  ce  quartier , qu'Lbole  même , qui  avoir 
témoigné  tant  d'envie  de  combattre  le  fbir  précèdent , demeura  toute 
la  nuit  caché  dans  une  mailbn.  Les  Normans  cependant  qui  apprirent 
où  R^lon  s'étoit  retiré , marchèrent  tant  qu'ils  purent  de  ce  côte  là  : 
mais  n'olànt  tenir  la  campagne  durant  le  jour,  ils  le  campèrent  vers 
la  fin  de  la  nuit  lùr  l'Eure,  en  un  lieu  tout  entouré  de  marais,  où  Ri- 
chard qui  s’étoit  enfin  apperceu  de  leur  évafion  , & qui  avoir  fçû 
leur  retraitte , les  voulut  aller  forcer.  Us  tuèrent  tous  leurs  bciliaux , 
leurs  chevaux  & leurs  aines  : & après  les  avoir  écorchez , ils  en  entallc. 
rent  les  corps  les  uns  lùr  les  aurres  au  tour  de  leur  camp  , couvrant 
tout  cela  de  peaux  ,dont  ils  mirent  le  côté  lànglant  en  dehors  , pour 
ellraycr  par  là  les  chevaux  des  François.  Les  François  mêmes  furent  fi 
épouventez  de  ce  retranchement  de  corps  & de  peaux  fànglantes,  qu'ils 
aimèrent  mieux  le  retirer  que  de  l'attaquer  j & les  Normans  délivrez 
par  ce  moyen  , allèrent  rejoindre  Rollon. 

C* 

Etre  de&ite  des  Normans  arrivée  incontinent  aptjk  la  'more 
d'Eudes,augmenta  fort  la  puillànce  de  Charles  ; & il  arriva  dans  le  mê- 
mc^ems  une  choie,  qui  fit  croire  qu'il  alloit  bicn-tôt  unir  le  royaume 
de  Lorraine  à ceux  qu  il  polTedoit  déjà.  Zuintibaldc  déplaifoit  à tous  les 
Lorrains,  qui  ne  pouvoient  Ibuflrir  qu'il  Iclaillàt  gouverner  comme  il 
faifoit  par  des  femmes  & par  des  favoris;  & il  étoit  dans  un  fi  grand  mé- 
pris, que  le  Comte  Oihon  avoiteù  peine  à lui  accorder  Ode  là  fille  en 
mariagc.Ses  fùjets  le  plaignoient  hautement  qu'il  leur  ôtoit  leurs  biens, 
pour  cnriclùr  des  pierfônncs  uuiignes.  il  n'épargnoit  pas  même  les  Sei- 
gneurs,&  venoit  de  dotmer  les  terres  que  pollcdoient , par  la  concellioa 
d'Arnoullon  pere,Ellieime,  Odacar, Gérard, & Mafiide,  c'elfàdire  , 
les  quatre  Comtes  les  plus  confiderablcs  de  lôn  royaume.  Il  leur 
avoir  aulli  ôte  l'Abbaye  de  làint  Maximin  de  Trêves , & celle  de  faim 
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Pierre  de  Mets,  dont  il  joüiflbit.  Véritablement  Arnoul  dans  un  Par- 
lement general  tenu  à Vormes  avoit  accommode'  cette  affaire  , du 
moins  il  croyoit  ces  Seigneurs  contens  ; & tant  qu’il  fut  proche  de  la 
Lorraine,  Ton  refpeft  les  empêcha  d'éclater,  & Zuintibalde  de  fùivre 
lès  emportemens  ordinaires.  Mais  dés  qu'Amoul  eut  quitté  Vormes 
pour  aller  à Sais , où  il  avoit  mandé  les  Sorabes  ,&  qu’on  fçut  que  les 
Bohémiens , qui  l’étoient  venu  prier  à Ratifbonne  de  les  fècourir  con- 
tre les  Moraves  jl’avoicnt  obligera  mener  lôn  armée  vers  le  fleuve  Im- 
ber , Zuintibalde  chafTa  par  un  pur  caprice  Regnier , le  plus  fidele  hom- 
me qu'il  eût  dans  fon  conlcil.  Il  luy  avoit  même  commandé  de  fortir 
de  fes  états  dans  treize  jours , apres  luy  avoir  ôté  toutes  les  charges  , 
& tous  les  biens  qu’il  poflèdoit.  Ce  mécontent  n’avoit  pas  cû  d*  pei- 
ne à en  trouver  d'autres.  Odacar , Elficnne , Gérard , & Mafride , s’é- 
toient  joints  à eux  ; & pour  former  encore  un  plus  grand  party , ils  s’e- 
toient  lâifis  d’une  place  forte  qu’on  appelloit  Durfos , où  ils  avoient 
renfermé  leurs  femmes  .leurs  enfans , & tous  leurs  trelbrs.  Zuintibal- 
dc  aflcmbla  inutilement  une  grande  armée  pour  forcer  ce  lieu.  Un 
large  marais  ,’où  les  eaux  de  la  Meule  (è  jettent  en  abondance  de  tou- 
tes parts , l’empécha  d’en  aborder  ; & quelques-uns  des  Seigneurs  mc- 
contens  vinrent  offrir  à Charles  de  l’introduire  dans  le  royaume  de’ 
Lorraine. 

Il  y alla  avec  une  grande  armée  Zuintibalde  qui  ne  s’y  attyidoic 
pas,  p>enfâ  être  envelopé  ; & ce  ne  fût  qu’avec  peine  qu’il  le  (àuva. 
Il  n’avoit  prelque  pcrlonne  avec  luy  quand  il  arriva  à Liège  -,  & Char- 
les alla  à Aix , d’où  il  partit  bien -tôt  pour  Nimegue.  lÀ  il  apprit 
que  Zuintibalde  avoit  pallc  la  Meule  avec  les  troupes  de  Francon 
Evêque  de  Liège,  pour  aller  à un  lieu  qu’on  appelloit  Florinufngas,  où 
tous  les  Seigneurs  de  ces  contrées  s’étoient  venus  offrir  à luy , & qu’il 
venoit  avec  toutes  leurs  troupes  chercher  l’armce  de  France.  Cnar- 
les  aufll-tôt  partit  de  Nimegue  , & paflà  par  Pruim  , d’où  il  marcha 
droit  à Zuintibalde.  Tous  deux  étoient  partis  dans  le  deflein  de  com- 
batte il  fembloit  que  deux  Roys  , dont  l’un  étoit  venu  pour  dé- 
pouiller l’a^e  , le  rencontrant  les  armes  à la  m.ain  , au  milieu  dil 
Royaume  <Pi  failbit  leur  différend,  ne  le  pouvoient  décider  que  par 
une  batai^.  Cependant  on  mit  la  choie  en  négociation  -,  & la  paix  fût 
jurée,  lins  faire  l’accommodement  des  Seigneurs,  qui  avoient  appelle 
Charles  en  Lorraine.  * 

D Ez  qu’il  fût  de  retour  en  France  , Zuintibalde  toujours  con- 
feillé  par  les  flivoris , & par  des  femmes , longea  aux  moyens  de 
forcer  Durfbs  , que  les  Seigneurs  mécontens  tenoient  toujours  , 6c. 
à le  défaire  de  la  Reine  Ode  là  femme.  Il  la  fît  acculer  d’adultcre 
dans  un  Parlement  général  qu’Amoul  Ibn  pere  tint  à Ratilbon- 
ne.  On  ne  dit  point  avec  qui  on  l’acculà  d’avoir  commis  ce  cri- 
me : mais  ce  qui  arriva  dans  la  lûitc  doit  faire  conjeéfurcr  que  ce  fût 
lûr  le  Comte  Gérard , l’un  des  Seigneurs  mécontens , qu’on  en  lit  tom- 
ber le  Ibupçon.  Les  Seigneurs  prononcèrent  l’ablblunon  de  cette 
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Princcflc,  apres  qucfoixantc&  douze  hommes  eurent  jure  quelle  droit 
innocente  ; & comme  on  alloit  finir  cc  Parlemcnt  , Arnoul  fût  (àifi 
tout  d’un  coup  d'une  paralyfie.  On  accula  divcrics  perfonnes  de  luy 
avoir  fait  prendre  des  cnolcs,  qui  l’avoient  fait  tomber  dans  ce  mal.  Un 
homme  qu’on  appclloit  Germain, eut  la  tête  tranchée  à Ætingen  pour 
cette  afiàire:  un  autre  s’enfuit  en  Italie;  & une  femme  nommée  Rodpu» 
re,  qui  fut  convaincue  d’avoir  porté  tous  les  autres  à commettre  ce  cri- 
me, fût  pendue  à Epelingen. 

L’Empereur  tout  malade  qu’il  ctoir,  ne  laifla  pas  de  (c  faire  mettre 
fur  une  riviere  ,dont  les  hilloriens  ne  diflnt  pas  le  nom  , pour  aller 
aflieger  une  ville,  où  llàuric  qui  s’étoit  révolté  contre  luy  .s’étoit  ren- 
ferme  avec  là  femme.  Il  le  força  à fc  rendre,  & l’envoya  dans  la  Ba- 
vière : mais  il  échappa  dans  le  chemin , & (è  fauva  chez  les  Moraves , 
où  les  Annales  de  Fuldc  dilent  qu’il  le  rendit  maître  de  tout  le  pais, dont 
il  avoit  occupé  une  partie.  Les  mêmes  Annales  fcmblent  dire  qu’il  avoit 
avant  cela  mis  les  deux  enfans  de  Zuintibalde  Duc  des  Sorabcs  , & 
de  Moravie  en  diflèntion,  pour  les  challèr  en  lùite  : mais  tout  cela  clf 
écrit  fl  oblcurewcnt  qu’on  ne  le  peut  entendre. 

Il  y eutpeudetems  apres  une  conférence  entre  Zuintibalde  & des 
envoyez  de  l’Empereur  Arnoul  Ion  pcrc  dans  un  lieu  qu’on  appclloit 
(àint  Goar  ou  Gerver  prés  du  Rhin  au  deHùs  de  Coblcns.  Charles  y en- 
voya un  Evêque  avec  le  Comte  Odacar  ; & les  Annales  de  Mets  dilent 
qu’on  ne  fçût  que  par  l’évenement  ce  qui  y avoit  été  fait  làns  la  par- 
ticipation de  ce  Prince.  D’où  l’on  peut  juger  qu’on  ne  voulut  pas  ad- 
mettre dans  la  conférence  ceux  que  Charles  y envoya.  Le  Comte  Oda- 
car étant  un  des  mécontens  de  Lorraine,  parut  làns  doute  fulpeéf  à 
ceux  qui  conicilloicnt  Zuintibalde  ; & comme  c’étoit  pour  avilcr  à ce 
que  l’on  feroit  contre  eux  , que  la  conférence  le  failbit , on  ne  jugea 
pas  à propos  d’y  faure  entrer  Odacar,  ny  même  de  faire  fçavoir  à Char- 
les ce  qu  on  y avoir  refolu. 

Mais  tout  le  monde  le  connût  bien-tbt  par  ce  que  fit  Zuintibal- 
dc.  Au  Ibrtir  de  la  conférence , il  alla  aflieger  Durfos  une  (êcondc  fois  ; 
& comme  il  vit  qu’il  ne  le  pouvoir  prendre, il  commanda  aux  Evê- 
ques qui  étoient  dans  Ibn  armée,  d’cxcoiïimunicr  Régnier , Odacar,  Si 
leurs  compagnon s'.mais  les  Evêques  ayant  refiile  de  prononcer  la  Icn- 
tencc  d’anatliême , il  leur  fit  des  reproches , il  les  menaça,  il  leur  dit 
enfin  des  injures , & leva  le  fiegc.  Charles  de  Ibn  côté  (è  voyant  aflêz 
en  paix , (bngeoit  à le  venger  du  refus  qu’avoit  fait  Baudouin  Comte 
de  Flandre  lurnommé  Br*s  tU  fer , de  le  trouver  à Reims , lorlquc  Foul- 
ques le  couronna  la  première  fois.  BaudoUin  le  Chauve  fbn  fils  qui  luy 
avoit  lüccedé,  ulùrpoit  l’Abbaye  de  làint  Vât  d’Arras  ; & la  pcnlee  que 
Foulques  eut  alors  de  rétablir  la  difeipline  monalbque  en  France , 
fournit  un  prétexte  au  deflein  que  Charles  avoit  de  le  làilir  d’Arras.  On 
avoit  fait  venir  depuis  peu  Remy  moine  de  làint  Germain  d’Auxer- 
re, pour  enlèigner  les  lettres  humaines.  Hubaud  moinede  làint  Am.int, 
avoit  été  mandé  pour  cnicigner  b Philolbphic  ; & Foulques  vouloir  , 
pour  rétablir  tout  à la  fois  fétude  des  fcicnces , & b dilcipline  monaU 
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tique , qu’on  choisît  un  monaftcrc  qui  fût  propre  à cela.  Il  avoit  même 
jenc  les  yeux  lîir  ccluy  de  fàinc  Mcdard  de  Soiflbns  , mais  cette  Ab- 
baye ctoit  entre  les  ntains  d'Abulmar  que  le  Roy  aimoit  fort.  Si  bien 
que  Foulques  demanda  celle  d'Arras  ; & Charles  non  feulement  luy 
accorda  là  demande  ; mais  il  alla  à Arras,  d'où  il  chaffa  fins  peine  Bau- 
douin,qui  n'avoit  pas  prévenu  fa  venue.  Dans  le  même  tems  Rodol- 
phe Comte  de  Cambray  fut  tue  dans  un  combat  par  Herbert  Comte 
de  Vermandois  ; & laiflanin  fils  nommé  Baudoüin  le  Bref.  Le  fujctqui 
avoit  fait  prendre  les  armes  à ces  deux  Seigneurs , n'elt  point  connu. 
La  proximité  de  leurs  terres  en  pouvoir  alTcz  fournir  de  maticre:  mais 
il  elf  remarquable , que  tandis  que  Charles  faifoit  la  guerre  au  Comte 
de  Flandre , & qu'il  étoit  en  armes  à Arras , deux  Comtes  voifins  le  la 
faifoient  aufli  , làns  qu’il  paroiffe  qu’il  prît  la  moindre  connoifEincc 
de  leur  différend. 

On  reçût  bien-tôt  après  les  nouvelles  de  la  mort  de  l’Empereur 
AmouL  EUe  arriva  félon  les  Annales  de  Mets  le  vingt-huit  de  Novem- 
bre huit  cens  quatre  vingts  dix-neuf  j & il  fût  enterré  à Ætingen.  Mais 
félon  les  Annales  de  Fuldc , il  fût  enterré  à Ratifbonn^dans  faint  Em- 
meran  j & plufieurs  Chroniques  mettent  là  mort  l’an  neuf  cens.  Il  laiflà 
un  fils  légitimé  qui  le  nommoit  Loiiis  ; & deux  enfàns  qu’il  avoit  eûs 
de  deux  concubines , fçavoir  Zuintibalde,&  Ratbod. 

(^Ette  mort  cauCt  de  grands  changemens  dans  la  Germanie  , & 
dans  l'Italie.  Les  Seigneurs  qui  obeifloient  à Arnoul,fûrent  d’abord  afl 
fez  embarraffez  lûr  le  choix  d’un  Roy.  S'il  n’y  eût  cû  que  l’âge  à defi- 
rer,  Zuintibalde  leur  eût  paru  le  plus  propre  des  enfans  d’Amoul  à luy 
fûcccder:  mais  fà  conduite  étoit  inlûpportablc  à tout  le  monde.  Rat- 
bod leur  paroidoit  bien  jeune:  il  n’etoit  d’ailleurs  né  que  d’une  con- 
cubine •,&  quoy  que  Zujntibalde eût  le  même  défaut,  d avoit, outre 
l’avantage  de  l’âge , celuy  d’être  déjà  en  poflèllion  du  royaume  de  Lor- 
raine. Si  bien  que  l’éledion  de  Ratbod  eût  pû  caufer  bien  des  guerres. 
Pour  Loiiis,  qui  avoit  l'avantage  d’être  légitime,  & à qui  on  ne  pouvoir 
par  cette  ration  contefter  le  droit  de  lûccedcr  à Arnoul , il  étoit  fi  jeu- 
ne qu’on  apprebendoit  de  le  mettre  fur  le  trône  dans  un  tems  ,où  les 
peuples  voiiûis  de  la  Bavière , étoient  toûjours  prêts  à fecoiier  le  joug , 
& les  Hongrois  à entrer  dans  le  coeur  du  royaume. 

Les  Italiens  avoient  encore  plus  de-  peine  fur  le  choix  d’un  Roy , & 
d’un  Empereur.  Ce  n’eft  pas  que  Berenger  ne  fût  demeuré  dans  la 
Lombardie  avec  le  titre  de  Roy  depuis  la  mort  de  ce  Lambcrt,qui  avoit 
été  lûr  le  trône  pendant  quelques  mois  -,  & vivant  doucement  avec 
les  Seigneurs,  comme  il  y vivoit,  il  lèmbloit  qu’on  ne  dcûtpas  pen- 
fer  à un  autre.  Il  y avoit  d’ailleurs  railûn  de  croire  que  Ion  parti  Ic- 
roit  toûjours  le  plus  fort.  Adalbert  Marquis  de  Tolcane  le  plus  puiC 
fànt  Seigneur  d’Italie , avoit  toûjours  été  pour  luy , & Adalbert  Mar- 
quis d’Ivrce  étoit  fon  gendre  : mais  outre  que  les  Italiens  ne  vou- 
loient  pas  fi  long  - tems  d’un  même  maître  , la  mort  d’Arnoul  fût 
caulè  qu’un  Prince  qui  n’avoit  ofc  le  déclarer  pendant  là  vie  , fit 

une 
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une  forte  brigue  pour  parvenir  au  royaume  d'Italie , & ^ l'Empire. 

Ce  ftiiice  étoit  Louis  Roy  de  Provence^  le  fils  de  Bolon  , & d'Er- 
nicngardc.  Des  que  cette  PrincelTc  n'eut  plus  Arnoul  à craindre , ellê 
le  lèrvit  de  toute  Ion  adrcllc  pour  faire  (bn  fils  Empereur.  On  peut  ai- 
le ment  prclù  mer  aulli  qu'Apltrudc  veuve  de  Guy,  & mere  de  Lambert, 
qui  avoir  etc'  déjà  couronne  Empereur , ne  fie  pas  de  petits  efiorts  ptsur 
ion  fiisi  & les  Annalillcs  qui  n'ont  marqué  que  les  lucccs,onrôtéuii 
grand  ornement  à l'hiftou-e,  en  lailTant  ignorer  tout  ce  que  ces  deux 
femmes  ambiticufcs  employèrent  de  Ibins  ,&  d'artifices  pour  rcüllir. 
Ils  en  dilent  pouruni  anèx.pour  frire  entendre  ce  qui  le  doit  atinbuer 
à l'une  ou  à l'autre, pendant  cckc  contellation. 

Ils  dilent  qu'Adalbert  Marquis  d'Ivrée  , qui  avoir  époulé  Gilèllc 
fille  de  Berenger  , le  déclara  contre  ce  Prince  ; & que  ce  fut  luy  qui 
alla  au  devant  de  Loüis  Roy  de  Provence,  quand  il  vint  en  Italie  pour 
en  prendre  la  couronne,  lis  ajoutent , pour  marquer  le  caraélere  de 
ce  Seigneur , qu'il  avoit  été  fort  vertueux  étant  jeune  , & qu'il  avoir 
eu  de  la  cliaricé  julques  à donner  à un  pauvre, qu'il  trouva  un  jour  à 
la  challc,le  cor  qu'il  portoit , n'ayant  autre  diole  à luy  donner  pour 
Iprs.  Mais  que  depuis  li  avoir  tellement  change',  qu'on  l appelloit  Courte 
foy  , & Lcnÿie  épée.  Un  homme  de  ce  caradere , étoit  ailé  à gagner 
par  l'intorct.  Ermcngardc  étoit  femme  à ne  rien  épargner  pour  là- 
tisfaire  à Ibn  ambition  j & dans  la  lîtuation  où  étoit  le  Marquilât  d'I. 
vrée , il  n'y  avoit  rien  qu'Adalbert  ne  dût  elpcrer  en  failant  Loüis 
Roy  d'Italie.  Agiltrude  de  ibn  côté  ne  devoir  pas  être  fins  mouve- 
ment.  Elle  s'étoit  maintenue  dans  le  pais  qui  cil  le  long  de  la  mer 
Adriatique  ; &;  il  lembloit  que  ibn  fils  ayant  été  couronné  Empe- 
reur avant  .Arnoul,  devoir  plutôt  commander  dans  Rome,  & dans 
lltalic  après  la  mort  de  ce  i’rincc  , que  Louis  Roy  de  Provence  , 8c 
que  Berenger.  Et  comme  elle  s'étoit  unlemcnt  lcrvie  quelques  an. 
nées  auparavant  du  crédit  du  Marquis  de  Tolcane,  il  cil  à préKimer 
qu  elle  n'oublia  rien  pour  l'engager  encore  dans  les  intérêts  de  Lam- 
bert : nuis  Berenger  fit  de  fi  grands  preicns  à ce  Seigneur,  qu'il  pro- 
mit de  le  maintenir.  De  forte  que  Lambert  le  vit  exclud  pour  quel- 
ques années  ; 8c  dés  que  Loüis  parut  en  Italie , le  Marquis  de  Tolca- 
nc , 8c  les  Seigneurs  qui  lùivoient  tous  les  mouvemens , menèrent  de 
fi  grollcs  troupes  à Berenger , que  quand  les  deux  armées  furent  en 
prclènce, Loüis  fè  trouvant  trop  foinle,  envoya  demander  la  paix. 

Elle  luy  fut  accordée  , après  qu'il  eut  fait  ferment  de  ne  rentrer 
jamais  en  Italie , quand  meme  on  l'y  rappelleroit  pour  le  faire  Empe- 
reur ; mais  comme  Ermengarde  ne  croyoit  pas  qu'un  lèmblable  ler- 
ment  obligeât  ; 6c  qu'elle  vit  que  le  crédit  qu'Adalbert  Marquis  de 
Tolcane  avoit  lùr  les  autres  Seigneurs  avoit  empêché  que  Loüis  ne 
fût  reçû  en  Italie , elle  ellàya  de  le  mettre  dans  fes  intérêts.  Bcrte  fem- 
me d'Adalbert  ,fcrvit  beaucoup  à cela.  Elle  étoit  Ibiur  de  ce  Hugues , 
qui  avoit  tant  de  fois  recommencé  la  guerre  pour  le  Royaume  de 
Lothaire , 8c  avoit  époule  en  premières  nopces  Thibaud  , qui  après 
avoir  long.tcms  commandé  les  troupes  de  Hugues  ,s'cxoit  retire  en 
Tome  II.  Hhh 
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Provence , où  Ermengardc  luy  avoir  Fait  donner  le  Comtd  dArles. 
Bcrtc  par  cette  confideration  rendit  te  Marquis  de  Tofcane  favora- 
Me  à Loiiis  : & toit  que  Berenger  n'eûc  plus  de  pretcns  à luy  faire , ou 
que  luy-mémc  tût  las  de  le  protéger , il  le  déclara  ouvertement  contre 
luy.  Aufli-tôt  toute  la  Lombardie  lîiivit  ce  mouvement;  Berenger  fût 
oblige'  de  retourner  à Veronne  ; & Loiiis  fiit  appelle  pour  la  fécon- 
de fois  en  Italie.  11  y revint  nonobllant  Ion  terment  ; & Ermengar- 
dc , que  fon  ambition  avcugloit  trop,  pour  luy  laitTer  voir  le  péril  où 
(on  hls  s’expolbit , le  crut  au  comble  du  bonheur , quand  elle  luy  vit 
la  couronne  Impériale  (ùr  la  tête.  Elle  ne  prenoit  pas  garde  quA- 
dalbert  Marquis  de  Tolcanc  ne  voulant  point  du  titre  d'Empercur,  par- 
ce qu’il  étoit  trop  dangereux  de  le  porter  parmi  les  Italiens , qui  ne 
vouloient  plus  de  maître , avoit  en  clFet  toute  la  puiflànce  Impéria- 
le ; & qu'il  failbit  Icmblant  de  la  tau-c  pafTcr  d'une  main  à l’autre , 
pour  empêcher  qu'elle  ne  devînt  odieulc  dans  la  tienne  : mais  qu’en 
effet  ceux  qu’il  lailbit  Empereurs  , n’en  avoient  que  le  nom , & la 
haine  des  peuples  , tandis  qu’il  joùiffoit  de  l’autorité  (ùpréme  avec 
l’agrcément  de  tout  le  tnondc.  Il  paroît  meme  qu’il  occupoit  le  Va- 
tican & quelques-uns  croyent  que  Loiiis  ne  mit  pas  le  pied  dans 
Rome.  Il  y a pourtant  grande  apparence  qu’Adalbcrt  qui  y ctoit  le 
plus  tort , n’apprehenda  pas  de  l’y  introduire  pour  le  faire  couronner  ; 
& que  ce  fut  par  le  Pape  Romain  que  ce  couronnement  fût  foit.  Car 
il  ell  certain  que  le  Pape  Efticnne  ayant  etc  étranglé  dans  ce  tems , 
Romain  qui  étoit  fils  de  Conffantin.c’cft  à dire,  de  ce  Sénateur  que 
l’Empereur  Arnoul  avoit  ôté  de  Rome , parce  qu’il  étoit  contraire  à 
Formotc , fut  mis  (ùr  le  (àint  Siege  pat  la  faction  d’Adalbert  -,  & com- 
me on  voit  un  Pape , & un  Empereur  faits  en  méme-tems  par  fon  cré- 
dit,on  pcutrailbnnablemcnt  croire  queccfûtpac  lesnuins  de  ce  Pa- 
jre  que  l’Empereur  fut  couronné. 

(^’Elt  ainfi  que  l’affaire  d’Italie  te  termina.  Celle  de  Germanie  fût 
audi  terminée  par  la  retblution , que  les  Seigneurs  aflcmblcz  à Fors- 
heim  prirent  enfin  de  mettre  fur  le  trône  Loiiis  fils  d’Amoul.  Ils  cru- 
rent qu’étant  légitime,  ce  choix  ôteroit  toute  occafion  à 21uintibaldc 
de  le  plaindre  d’eux;  & fi-tôt  qu’on/çût  que  ce  Prince  étoit  éleu,les  Sei- 
gneurs de  Lorraine  le  demandèrent  pour  Roy.  Zuintibaldc  qu’ils  ne 
pouvoient  plustbufffir  àcaulc  de  les  emportemens,  avoit  depuis  peu 
donné  un  coup  de  bâton  tûr  la  tête  à Rotpod  Archevêque  de  Trêves  ; 
& cet  emportemeut  l’avoit  fait  abandonner  par  tous  les  Seigneurs  autll 
bien  que  par  les  Prélats.  Ainfi  Loiiis  n’eut  qu’à  (è  montrer  à Thionville  ; 
tous  les  Evêques , & les  Seigneurs  vinrent  pour  luy  donner  les  mains. 

Apres  avoir  reçu  leur  lèrmcnt  , il  quitta  Thionville  , & repatlà  le 
Rhin.  Zuintibalde  aufli-tôt  ramatlà  des  troupes  ; & il  en  trouva , par- 
ce qu’il  leur  permit  de  piller  par  tout.  Ce  Prince  mal  confeillé  , al- 
loit  d’une  ville  à l’autre  ,fàilânt  tour  ce  que  fait  un  homme  qui  (è  veut 
venger,  (ans  confidcrer  que  c’étoit  un  mauvais  moyen  d’adoucir  des 
erprits,quc  Tes  violences  avoient  aigris  contre  lui.  On  pria  Loiiis  de 
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revenir  : en  meme  tems  Ellienne,  Gérard  , &:  Masfride  aflcmblerent  An.  900. 
des  troupes , & marchèrent  contre  Zuiuribaldc  qu’ils  rencontrèrent 
le  quinziéme  d'Aouft.  La  bataille  fe  donna  ; Zuintibalde  fût  défait , 
il  fut  même  tué  ; fle  Ode  fa  veuve  éix)ufa  dans  la  meme  année  le  Com- 
te Gérard.  Le  corps  de  ce  Prince  tut  portcà  l’Abbaye  de  Sultercn  dans  «.>«<• 
Icpaisdcjuilliers.où  Bcnedicle  & Cecile fes deux  filles,  furent  Abbcl- 
Ics  l’une  après  l’autre. 

J A France  ne  prit  aucune  pan  dans  tous  ces  grands  mouvemens  EtitJeuffiiict 
de  la  Germanie  Sc  de  ritalic.  Et  il  falloit  que  Charles  eût  de  grandes 
affaires , puis  qu’il  laifla  paffer  ainfi  le  royaume  de  Lorraine , où  il 
avoir  été  appelîé  une  fois , entre  les  mains  d’un  Prince  qui  lortoit  à pei- 
ne de  l’enfance,  & donner  non  lèulemcnt  le  royaume  d’Italie  , mais 
l’Empire  même  à un  petit  Roy  de  Provence.  Auffi  une  chronique  faite 
de  Ibn  tems,  affure  telle  que  Robert  fils  de  Robert  le  Fort , & frere 
du  Roy  Eudes , pretendoit  que  le  royaume  luy  appartenoit.  Il  difoit 
que  les  Seigneurs  qui  avoient  obc’i  à Eudes,  n’avoient  pû  fuivant  les 
loix  , donner  la  Couronne  à Charles  : & fa  prétention  étoit  d’autant 
plus  à craindre  qu’il  avoir  beaucoup  de  revenus  , de  crédit  & d’amis. 

Il  étoit  Comte  de  Paris , il  joüiflbit  de  l’ A bbaye  de  làint  Denis , & de 
celle  de  lâint  Martin  de  Tours.  Toute  TAquitaine  étoit  au  même  état, 
où  elle  étoit  lors  que  Charles  avoir  conlcnty  qu’Eudes  en  jouit  à ti- 
tre de  Roy.  Si  bien  qu’on  y avoir  pour  Robert  la  mêmeaffeélion, 
qu’on  avoir  eue  pour  Eudes  de  fon  vivant.  Ingelgcr  Comte  de  Gâ- 
tinois  , & d’Anjou  , Vicomte  d'Orléans  , & l’un  des  plus  vaillans 
hommes  qui  fiât  alors  , étoit  fon  coufin  germain  , comme  fils 
de  PetroniUe  , dont  Robert  le  Fort  avoir  époulc  la  foeûr.  Robert 
avoir  d’aillçurs  beaucoup  du  mérité  perfonnel  ; & le  fouvenir  de 
fon  perc  & de  fon  frere  , luy  donnoit  un  éclat  qui  ne  pouvoir 
manquer  de  caulcr  de  la  jaloufîc  à Charles.  Richard  étoit  encore 
plus  puiffant  que  Robert  : Loiiis  Roy  de  Provence  ,&  qui  venoit  de 
recevoir  la  Couronne  d’Italie  avec  l’Empire,  étoit  fon  neveu.  Il  avoir 
époufé  Adélaïde,  fille  de  Rodolfc  premier  Roy  de  la  Bourgogne  Trans- 
jurane  ; tous  les  Comtes  de  la  Bourgogne  Cis  - juranc , Te  reconnoiC 
foient  pour  leur  Duc.  Il  étoit  vaillant  & fameux  par  plulicurs  viéVoires , 
qu’il  avoir  remportées  fur  les  Normans  : véritablement  il  ne  preten. 
doit  pas  à la  Couronne , & )ulques  alors  il  avoir  paru  fi  attaché  aux 
Rois,  qu’à  juger  de  fes  intentions  par  toutes  lès  aéhons  paffées  , on  ne 
devoit  pias  le  Ibupçonner  de  vouloir  lùpplanter  Charles  : mais  il  étoit 
auffi  puiffant  que  ce  Prince  i & on  l’appclloit  non  Iculcment  le  Duc  , 
mais  le  Prince  de  Bourgogne  ; & le  titre  de  Jiifle  qu’on  luy  donnoit , 
ne  le  mettoit  pas  au  dcflùsde  la  tentation  de  porter  celuy  de  Roy.  Ce 
qui  ell  certain  ell , que  Charles  n’étoit  pas  en  état  de  luy  faire  faire  ce 
qu’il  n’auroit  pas  voulu.  Charles  voyoit  même  des  Seigneurs  bien 
moins  puiffans  que  ccluy-là  , qui  ne  croyoient  devou  rendre  compte  à 
perlônne  de  leurs  achonsis  Le  Comte  de  Vermandois  venoit  de  tuer  le 
Comte  de  Cambray  dans  un  combat  chaque  Seigneur  croyoit  pou- 
Tomtll.  Hhhij 
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voir  ainfi  faire  la  guerre  à qui  bon  luy  (cmbloit , (ans  la  permilTion  du 
Roy.  Tout  cela  mettoit  Cnarles  hors  d état  de  penièr  à d’autres  Cou- 
ronnes : il  falloir  qu’il  fongeât  à aifermir  la  Tienne  -,  & ce  qui  arri- 
va dans  ce  rems , marque  bien  que  les  Seigneurs  le  menageoient 
peu. 

Baudoüin  le  Chauve,  à qui  il  avoir  ôte  Arras  quelques  mois  au- 
paravant , fçût  que  Foulques  avoir  fait  donner  l’Abb^e  de  làint  Vâll: 
a Abulmar,qui  par  ce  moyen  avoir  remis  celle  de  laint  Medard  de 
Solfions  pour  y établir  des  écoles,  & envoya  à Compiegne  où  étoit  le 
Roy  , un  Seigneur  qu’on  appelloit  Vinemar , comme  pour  négocier 
fôn  accommodement.  Vinemar  cependant  qui  ne  venoit  que  pour 
furprendre  Foulques  , luy  demanda  fbn  amitié  pour  Baudoüin.  Il  le 
(ùpplia  de  là  part  de  luy  fiüre  rendre  l’Abbaye  de  làint  Vâll,  & fit  pa- 
roître  Baudoüin  fort  fournis.  Foulques  répondit  à tout  cela  fort  dure- 
ment : & Vinemar  continuant  de  le  voir , comme  s’il  n’eût  pas  été  re- 
buté de  lès  réponlès , l’aborda  un  jour  avec  le  Comte  Everard,&  le 
Comte Mafride  comme  il  traverlôit  la  forell  de  Compiegne, avec  peu 
de  monde  pour  aller  trouver  le  Roy.  Ils  commenceront  l’entretien  , 
comme  cherchant  à accommoder  l’affaire  de  Baudoüin  ; & après  avoir 
continué  quelque  tems  cét  entretien  , ils  baifferent  tout  d’un  coup 
leurs  lances,  dont  ils  percèrent  Foulques  en  plufieurs  endroits.  Quel- 
ques-uns des  liens  qui  voulurent  venger  là  mort,  furent  tués;  d’autres 
coururent  au  lieu  ou  étoient  lès  officiers,  qui  vinrent  en  armes:  mais 
les  meurtriers  avoient  déjà  pris  la  fuite  ; & les  gens  de  Foulques  enle- 
vèrent fbn  corps,pour  le  porter  à làint  Remy  de  Reims. 

Auffi-tôt  les  Evêques  lùffragans  de  Reims  s’y  allèmblerent  pour 
élire  un  Archevêque , & pour  excommunier  les  meurtriers  de  Foulques. 
Charles  ne  parut  point  atout  cela:  Flodoard  dit  leulemcnt  qu’on  fit 
élire  Herivee , qui  étoit  du  Palais  du  Roy  ; &cela  donne  à connoître 
que  Charles  avoit  Ibulaaitté  cette  éleâion.  Il  paroît  même  qu’il  luy 
étoit  fort  important  de  mettre  dans  une  place  aulli  confiderable  que 
l’étoit  l’Archevêché  de  Reims, unhomme  qui  fûtioutà  luy,&qu’He- 
rivée  étoit  d’une  qualité, & d’un  crédit  à pouvoir  Ibûtenirce  Prince. 
Flodoard  dit  qu’il  étoit  fils  du  Comte  Hubaud.  D’autres  dilent  qu’il 
étoit  filsde  Berte,  l’une  des  filles  de  ce  Comte;  d’autres  enfin,  qu’u  en 
faut  plutôt  croire  , parce  qu’ils  conviennent  avec  Flodoard  , difènt 
qu’il  étoit  fils  d’HubaudSc  de  Berte,  & que  cette  Berte  étoit  petite  fille 
oc  GilcUe  , Ibtur  de  l'Empereur  Charles  le  Chauve.  Si  bien  qu’Herivéc 
étoit  coufîndu  Roy  ;&  cela  ne  laiflè  aucun  lieu  de  douter  que  ce  Prin- 
ce ne  l’ait  fait  élire.  La  lùite  fera  voir  même  qu’Herivée  luy  étoit  fort 
necellàire  : mais  avec  tout  cela , il  ne  paroît  pas  que  le  Roy  ait  oie  agir 
ouvertement  pour  cette  élcClion.  Ews  qu’Herivée  fut  lacté , tousîcs 
Prélats  afièmblez  avec  luy  dans  l’Eglilè , maudirent  Vinemar  , Eve- 
rard , Mafride,  & les  autres  meurtriers  de  Foulques.  Ils  défendirent  de 
les  recevoir  à la  Confelfion  , même  à l’article  de  la  mort,  s’ils  diffè- 
roient  leur  pénitence  julques  alors.  Us  demandèrent  à Dieu  que  ces 
meurtriers  fullènt  éteints  à jamais,  comme  les  lumières  qu’ils  firent  tou- 
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tes  c'teindrc  en  même  tems  ; & (ï-tôt  que  cét  anachdmc  fut  pronon- 
ce', Vinemar  fût  frappe  d'un  mal  qui  fit  tomber  toute  (à  chair  en  pour- 
riture. llfôrtit  des  vers  de  toutes  les  parties  de  Ion  corps  ; & il  mourut 
infùpportable  aux  autres , & à fôy  même. 

On  ne  fit  aucune  pourl'uite  contre  les  meurtriers  de  Foulques  ; & 
comme  fi  Charles  eût  oublie' que  c'etoit  cePrdIatqui  l’avoit  mislùrle 
trône , il  écouta  des  propofitions  qu’on  luy  fit  delà  part  de  Baudoüin, 
çomme  fi  ce  Seigneur  eût  été  innçcent  d’un  fi  grand  crime. 

Alfredc  Roy  d’Angleterre  mourut  vers  ce  tems.  Tous  les  peuples 
Anglois  , & Saxons  qui  s’étoient  fournis  à luy  , le  regreterent  comme  le 
plus  grand  Roy  que  l’Angleterre  eût  eû  julques  alors.  Après  en  avoir 
chalfc  tous  les  Tyrans , il  avoir  divife  tout  (ôn  peuple  par  centaines  : le 
tiers  de  chacune  travailloit  à la  terre,  les  deux  autres  étoient  delfinez 
aux  armes  ; &il  avoir  fait  bâtir  un  grand  nombre  de  vaifleaux,toû  jours 
pretsà  repoufferlesNormans.  Ainfi,rien  ne  troubloitla  tranquillité 
de  l'on  Royaume.  Les  terres  qu'une  fi  longue  fiiite  de  guerres  y avoir  fait 
demeurer  en  friche , furent  cultivées  ; les  Arts  qu’on  y avoir  oubliez , 
refleurirent  en  peu  de  tems  par  les  foins  1 & pour  employer  utilement 
tous, les  momens  de  là  vie , il  donnoit  par  jour  huit  heures  à la  leéfure, 
à la  priere , & à écrire  -,  huit  aux  befoins  de  l’état , & huit  au  repas , & au 
lommeil.  Il  lailTa  de  là  femme  fcclvithe  , Edouard  depuis  lùrnommé 
le  Vieux , qui  luy  lùcceda  -,  Ethqvithe  femme  de  Baudoüin  le  Chau- 
ve Comte  de  Flandre,  &Ethelflede  femme  d'Ethctrid  le  meilleur  Ca- 
pitaine qu’il  eût  en  fon  royaume  , gouverneur  de  Merde  , & de 
Londres. 

t J E Pape  Romain  mourut  aulfi  peu  de  tems  après  -,  & Adalbert 
Marquis  dcTolcane,  qui  étoit  toûjoursie  maître  dans  Rome  , fit  élire 
Théodore.  Les  Hongrois  dans  ce  tems  firent  une  épouventable  irru- 
ption en  Italie  : les  peuples  les  plus  voifins  de  l’endroit  par  où  ils  y en- 
trèrent s’étant  rafTemblcz  pour  les  repoulTcr,  furent  défaits  ; Sc  l’Empe- 
reur Loüis  fût  obligé  d’appeller  à fonlècDurs  les  Seigneurs  & les  Evê- 
ques. Tous  y accoururent  avec  une  extrême  diligence  ; & Adalbert 
plus  puillànt  luylcul  que  plufieursautresenlcmble,  avoir  trop  d’inte- 
rellàrepoullêr  des  ennemis  fi  dangereux,pour  demeurer  dans  Rome, 
&ncpas  mener  les  croupes  de  Tofoane  àTEmpereur.  Il  venoit  de  faire 
élire  Théodore  ; & ne  prevoyoit  pas  qu’il  dût  fi-tôt  arriver  de  change- 
ment à Rome:  mais  Théodore  mourut  lèize  jours  après  avoir  été  mis 
for  le  làint  Siégé;  & l’éledion  du  Pape  demeurant  libre  parl’ablcnce 
d’Adalbert  , on  élut  Jean  I X.  que  l’on  crut  capable  de  remédier 
aux  maux  qui  avoient  de  beaucoup  augmenté , depuis  la  mort  du  Pape 
Formolè. 

Tous  les  Seigneurs  d’Italie  joints,  allèrent  au  devant  des  Hongrois: 
il  le  donna  une  grande  bataille , dont  les  auteurs  ne  dilènt  rien , (mon 
que  les  Hongrois  la  gagnèrent  à coups  de  flèches  , que  les  Seigneurs 
d’Italie  y perdirent  vingt  mille  hommes  -,  & que  pluiîeurs  d’entr’eux , 
furent  tuez.  Pluficurs  Evêques  perdirent  aulfi  la  vie  en  cette  journée  ; 
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An.  901.  & Liutard , ce  riche  Prélat,  qui  avoit  été  fi  puiflant  à la  Cour  de  l'Em- 
pereur Charles  le  Gros,  étant  Ibrty  deVerceilles  avec  tous  lès  trelbrs 
qu'il vouloit  (àuver, s’égara,  de  Ibrtc qu’il  tomba  entre  les  mains  des 
Hongrois  : ils  luy  ôtèrent  tous  les  trelors,  & le  tuèrent, 
iii  ietoar«ntCT  cliatgez  dc  butiii , ils  prirent  la  rclolution  de  retourner  en  Panno- 
nie.  Les  Annales  de  Fuldc  portent , qu’ils  s’en  retoornerent  par  le  mê- 
me chemin  qu’ils  avoient  pris  pour  entrer  en  Italie,  lins  dire  quel  étoit 
ce  cheniinjfic  désqu’ils  curent  mis  Icyr  butin  à couvert,  ils  envoycrenj 
épier  l’état  dc  la  Bavière  , où  ils  vinrent  bien-tôt  après.  Ils  avoient 
tout  ravagé  jufques  à Len^  , avant  que  Loüis  Roy  de  Bavière  fût  en 
U état  de  marcher  au  devant  d’eux  ; & lorsqu’il  les  rencontra,  ils  étoient 

frài?.*'*"'*’’''  Lcch.  Son  armée  étoit  grande  ; & quand  clic  attaqua  les 

Hongrois  il  fembloit  quelle  en  dût  être  bien-tôt  vidorieufe.  Il  en 
tomba  d’abord  plus  dc  mille:  le  refte  htlèmblantde  fii’ir  ; & toute 
l’armée  dc  Loüis  les  crut  en  delôrdre.  Elle  meme  s’y  mit  pour  les  pour- 
lùivre  plus  chaudement,  donna  dans  tcurcmbulcade,&  fut  attaquée 
à droit  & à gauche  par  des  troupes,  qu’on  n’avoit  point  appcrccües  jut 
ques  alors,  tandis  que  celles  qui  avoient  faitfcmblant  de  prendre  la 
fuite,  tournèrent  vilâge  , & revinrent  en  bon  ordre  au  combat,  y ne 
s’échapa  prcique  petfonne  de  cette  armée  ; & la  défaite  en  fut  fi  entiè- 
re , que  toute  la  Bavière , la  Soüabc , & la  Franconie , furent  ravagées , 
(ans  aucune  rcfîlfancc. 

i.  Comte  inii-  Commc  Ics  Hongrois  ne  failôicnt  toutes  ces  courtes  que  pour  pii. 

envoyoient  dans  leur  pais  le  butin  àmcCire  qu’ils  en  hilôicntj 
^ troupes  qui  en  conduilôicnt  une  partie  , furent  rencontrées  par 
le  Comte Luitpold,&  par  Euchaire  Evêque  dcPalIâu, qui  lespourfùi- 
virent  jufques  au  delà  du  Danube.  Ils  en  tuèrent  environ  douze  cens  : 
mais  ce  fut  lins  recouvrer  le  butin  ; & tout  ce  qu'il  y a de  remarqua- 
ble , ell  qu’ils  ne  perdirent  pas  un  (cul  homme  en  cette  courlc. 

Dés  que  le  pillage  dc  la  Bavicrc,dc  la  Soüabc &de  la  Franconie  eut 
*'Ai”h'eîïs«4  été  fait  ,&  que  les  Hongrois  le  furent  retirez;  MoynürDucdesScla- 
a«  Ew-tuei.  vesde  Moravie,  alla  à Rome  pour  demander  au  Pape  un  Archcvéquc,& 
dTôw.  des  Evêques.  L’Evéquede  Palliu,dc  qui  ce  pais  dépcndoit,y  forma 
obllacle  : mais  les  Moraves , pour  rendre  leur  coule  plus  favorable  dc- 
joo.  vafit  ij.  pjpç  ^ (ôûtinrent  que  c’étoient  les  Jkvarois  qui  avoient  fait 

entrer  les  Hongrois  en  Italie  ; qu’ils  s’en  étoient  délivrez  par  ce  moyen, 
& qu’ils  avoient  fait  une  alliance  détclfable  avec  ces  Payens,cn  immo- 
lant un  chien  & un  loup.  Les  Bavarois  avoüoicnt  bien  qu’ils  avoient 
donné  quelques  toiles  de  lin  aux  Hongrois , pour  les  empêcher  d’en- 
trer dans  la  Bavière  : mais  que  c’étoit  /ï  peu  dans  le  deflein  de  les  faire 
palTcr  en  Italie,  que  fi  tôt  qu’on  avoit  Içû  qu’ils  en  avoient  pris  le  che- 
min, on  avoit  envoyé  offrir  la  paix  aux  Sclavcs , & promis  de  leur  par- 
donner leurs  révoltés  & leurs  crimes  paflcz,  pour  avoir  le  tems  d’aller 
défendre  les  terres  de  faint  Pierre.  Ils  ajoûtoient  que  les  Moraves 
étoient  (iuls  caufe  des  courlès  des  Hongrois  ; que  c’étoit  eux  qui 
les  avoient  appeliez  ; & que  pour  les  engager  à leur  donner  du  fccours , 
ils  s’etoient  coupez  les  cheveux  félon  les  fùperlFitions  de  ces  Barbares. 
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Le  Pape  accorda  aux  Moraves  ce  cju’ils  demandoient  ; & tout  ce  que  An.  90U 
put  faire  Euchaire  Evêque  de  Paflau  , ne  len  put  empêcher. 

Tant  qu'il  eut  un  peu  de  liberté  dans  Rome, il  tâcha  de  remédier 
aux  maux  que  ceux  qui  avoient  tenu  le  fiege  depuis  Formofe , y avoient 
foulîèrts , & eût  bien  voulu  dés  lors  alTcmbler  un  Concile,  pour  julHficr 
la  mémoire  de  Fonnolc  : mais  les  choies  n’y  étoient  pas  encore  diljx). 
lécs  ; & il  falloit  attendre  qu'un  de  ceschangemens  qui  e'toicnt  alors  fi 
frci^uenscn  Italie,  luy  en  donnât l'occafion.  Il  yavoit  même  plus  lieu 
de  1 efpcrer  que  jamais.  Car , outre  que  Bercnger  prétendoit  (è  remet- 
tre lùr  le  trône,  & que  Lambert  avoir  toujours  les  mêmes  prétentions; 

Loiiis  Roy  de  ftovence  qu’on  avoir  fait  Empereur  & Roy  d'Italie, com-  i.âpuiiD«.  a-a- 
mençoit  à avoir  t^uelquejaloufie  de  la  puillance  d'Adalbert.  Et  un  jour  u ‘jïousTi' 
que  ce  Seigneur  1 avoir  receu  dans  Lucques  avec  une  magnificence  ex.  I Einpeicar- 
ccHîvc,  il  n'avoit  pû  s’empêcher  de  dire  que  la  mailbn  d’Adalbert  *’*  ° 
avoir  plus  l'air  de  la  mailôn  d'un  Roy , que  de  celle  d’un  Marquis.  Ce 
mot  fut  remarqué  ;&  Bcrtc  femme  d’Adalbert  s’étant  apperceüc  de 
cette  jaloufie,  l'a  fit  appercevoir  à Ion  mary  , qui  commença  à n’être 
plus  fi  fort  dans  les  intérêts  de  Loiiis.  Dés  ce  moment , la  plupart  des 
Seigneurs  qui  fuivoicnt  tous  les  mouvemens  d’Adalbert , parurent 
moins  attachez  à l'Empereur  :&  comme  cela  redonna  de  nouvelles  et 
pcrancesà  Bcrengcr,&  à Lambert,  on  s'atiendoità  voir  bicn-tôt  un 
grand  mouvement  en  Italie. 

1 J A France,  qui  paroifToit  alors  fi  tranquile  , que  les  Annalillcs 
n’en  font  prcique  aucune  mention  pendant  plufieurs  années , n’avoit 
pas  toutefois  moins  à craindre  que  l’Italie.  Les  Normans  étoient  de- 
incurcz  quelque  temsfans  rien  enmeprendre , parce  que  Richard  Duc 
de  Boui^ognc,  paroifToit  toujours  prêt  à fccourir  Cliarlcs.  Mais  Ro.  P'fremi*»  u 
bert  prétendoit  toujours  à la  portion  du  Royaume, que  fôn  frere  Eudes 
avoit  poflcdée  par  le  traité  fait  avec  Charles  ; & quoy  qu’il  ne  prît  pas 
les  armes , toutes  fes  démarches  fàifbient  connoître  qu'il  en  avoit  en- 
vie. Il  vivoit  même  dés-lors  en  homme  qui  ne  reconnoiflbit  point 
de  puiflance  au  defTus  de  la  ficnne  ; & les  Normans  qui  voyoient  bien 
que  cela  caulèroit  infailliblement  de  grands  troubles , fc  tenoient  tou- 
jours prêts  à reprendre  les  armes  , pour  étendre  leurs  conquêtes  en 
France.  Si  bien  que  Charles  n’étoit  pas  dans  de  petitesinquietudes  ; & in^iiinnd» 
comme  il  n'v  avoit  que  Richard,  qui  le  pût  fôûtenir  contre  les  entre-  *“*■ 

prifès  de  Robert,  il  fifoit  toutes  chofes  pour  le  gagner  : Flodoard  dit  c1.1x.ca4 
même  cm'ilsfè  virent  à Reims  au  mois  de  Décembre  ,&  qu’il  y avoit 
un  grand  nombre  de  Seigneurs  à la  fiiite  de  Richard  , auquel  il  donna  '' 
le  nom  de  Duc  de  Bourgogne. 

Cét auteur,  à la  vérité,  ne  dit  point  pourquoy  ilsfc  voyoient,  ny 
qui  avoir  négocié  leur  union  : nuis  on  fçait  par  d’autres  auteurs  qu’He- 
rivée  avoit  une  fccur  nommée  EHnengarde,qui  étoit  femmede  Ma- 
nalTez,cc  Seigneur  fi  puifTant  en  Bourgogne , qu’il  y pofTedoit  Chi- 
ions , Dijon , Beaune,  (’Auxerrois  où  Ragcnaire  fôn  frere  étoit  Com- 
te ; & le  pais  d’Autun , où  Valon  fôn  autre  frere  étoit  Evêque.  Et  com- 
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me  il  paraît  par  ces  mcnics  auteurs , qucM.tnaflcz  ctoit  le  plus  intime 
amy  de  Richard  , il  n’cll  pas  difficile  d'entendre  qui  avoit  moyenne 
l'entreveüe  de  Cliarles,  & de  luy.  Reims  en  fût  le  lieu , parce  qu  Heri- 
ve-e  en  ctoit  Archevêque  : c’êtoit  hrmengarde  (à  Iccur , & Manadez  (on 
beaufrere,  qui  avoient  porte'  Richard  à y venir.  Richard  d'ailleurs , de- 
voir être  bien  aile  de  traitter  comme  Duc  & Dince  de  Bourgogne  , 
avec  le  Roy  de  France  ; & ce  n'e'rait  pas  peu  s'autoriler  que  de  pro- 
mettre en  cette  qualité- du  fècours  à Charles  contre  Robert.  Voila  ce 
qu'il  lêmble  railonnabic  de  conjetlurer  de  cette  entrcvcüe;  & il  ell 
cerram  que  quoique  Robert  eût  toujours  les  meincs  présentions , 
il  n'oià  prendre  les  armes,  unt  que  Charles  & Richard  demeurèrent 
unis. 

Les  Seigneurs  qui  les  avoient  fuivis  à Reims,  croient  en  fi  grand 
nombre,  qu'Herivée  crût  devoir  prendre  le  tems  d'une  fi  belle  aflem- 
blcc,  pour  faire  reporter  le  Corps  de  (àint  Rcmy  dans  l'Eglilc,  qui 
porte  le  nom  de  ce  làint.  Il  en  avoit  été  otc  pr  Hmcmare , en  l'année 
nuit  cens  quatre  vingt  deux , à caulc  des  Normans  ; & Foulques  l'a- 
voit  depuis  fait  revenir  à Reims,  où  il  étoit  demeuré  dans  la  grande 
Eglilè.  Onchoifit  le  lècond  jour  d'après  les  làints  Innocens,  pour  en 
faire  la  trandation  ; mais  le  temps  mt  fi  mauvais.  Scies  plu  ies  fi  con- 
tinuelles , julqucs  à la  veille  du  jour  delliné  à cette  iolemnité , qu'on 
ne  croyoït  plus  qu'il  fûtpodible  de  la  faire, quand  tout  d'un  coup  il 
le  leva  un  vent  froid  qui  lécha  les  chemins.  La  marche  fe  fit  félon 
qu'elle  avoir  été  projettéc  ; Sc  comme  on  étoit  déjà  hors  de  la  ville , un 
boiteux  nommé  Abraham  ,quilc  trainoit  (ûrdes  potences  pour  s'ap 
procherdc  la  challc,  fut  gucrydans  le  tems  qu'elle  paffa.  Ce  mira- 
cle fut  incontinent  publié;  8c  la  foule  devint  en  un  moment  fi  gran- 
de autour  de  cét  homme  , que  le  Prince  de  Bourgogne  qui  en  étoit 
proche  , penfa  être  étoufté  , 8c  perdit  toutes  les  pierreries  de  Ibn 
épée. 

J Nconcincnc  après  l'entreveüe  du  Roy  , 8c  du  Duc  de  Bourgogne , 
1 accommodement  de  Baudoüm  fc  fit  ; 8c  non  leulcment  Charles  luy 
prdonna  la  mortdcFoulqucs.mais  il  luy  rendit  Arr.as,.tvcc  l'Abbaye 
de  làint  Vât  , 8c  luy  donna  celle  de  làint  Bertin.  Après  cet  exemple 
d'impunité , les  Seigneurs  qui  cherchoient  depuis  fi  long-tcms  às'aE 
franchir  tout  à fait  des  Loix , ne  crurent  plus  qu'il  fût  permis  de  fai- 
re le  procès  à aucun  d'eux.  Ils  Ibufiroient  bien,  que  le  Roy  fit  la  guer- 
re à ceux  avec  qui  il  avoit  quelque  démêlé:  encore  le  croyoicnt-ils 
permis  dans  ces  occafions  de  prendre  tel  piuri  que  bon  leur  fcmbloir. 
Ils  faifoient  entr’eux  la  paix , 8c  la  guerre  làns  conlûlter  que  leur  vo- 
lonté particulière  ; ils  railbient  même  des  levées  fur  leurs  hommes 
qu’ils  regardoient  comme  leurs  lûjcts  ; 8;  maîtres  qu'ils  étoient  de  la. 
julHce,des  finances, 8c  des  armes,  ils  commencCTcnt  à traiter  avec  le 
Roy,  comme  de  Seigneur  à Seigneur. 

Ce  n'ell  ps  que  Charles  manquât  de  ca-ur  ; & quand  il  avoit  cû 
auprès  de  lui  Foulques,  qui  étoit  un  honune  ferme, il  avoit  pris  des 
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rcfolutions  fermes,  comme  on  le  voit  par  la  guerre  qu'il  avoir  (ôûccnüe 
contre  Eudes , & par  ce  qu’il  avoir  fait  d'abord  contre  Baudoiiin , pour 
le  punir  d’avoir  ulùrpc  l’Abbaye  de  (àint  Vit  : mais  il  croit  (i  peu  ca- 

f)ablc  de  former  un  defrein  de  luy-mêmc , ou  de  le  lùivrc , qu’il  luy  fàl- 
oit  toujours  quelqu’un  pour  le  conduire  i & il  avoir  fi  peu  de  diieer- 
ncment,que  le  donnant  lâns  choix  au  premier  venu,  il  changeoit  à 
tous  momens  dç^conduitc.  Aulli  dds  que  Foulques,  qui  avoir  wit  r« 
buter  les  propofinons  de  Baudoiiin , fut  mort, un  Comte  appelle  Er. 
menfrid,  qui  avoir  d'autres  penlees  que  ce  Prélat,  s’etant  vû  en  faveur , 
avoit  fait  que  Charles  étoit  entre  en  négociation  avec  Baudoiiin  j &• 
cqmrae  bien- tôt  apres  Haganon  , qui  n’etoit  pas  homme  de  quali- 
té, étoit  devenu  tçut  puillànt  fur  l’clpritdc  Ch.irlcs , il  fut  incontinent 
gagné  par  Icsprcicns  de  Baudoiiin , dont  l’accommodement  fut  fait 
de  manière  qu’il  Icmbloit  que  Charles  le  voulût  recompcnlèr  d’avoir 
fait  alTallmcr  Foult[ucs.  Mais  (bit  que  ce  nouveau  favory  le  lailsât  ainfi 
gagner  en  toutes  occafions  pour  donner  de  mauvais  conicils,  ou  qu’il 
ne  fût  pas  capable  d'en  donner  de  bons  ) il  cil  certain  qu’on  ne  s ap- 
perçût  du  peu  de  Icns  de  Charles , que  depuis  qu’il  le  laiflâ  jgouverner 
par  Haganon  1 & ce  fût  àcaulc  des  fautes  grofliercs  qu’un  fi  mauvais 
, minillrc  luy  fit  commettre , qu’on  l'appella  CLtrles  U Simple. 

S'il  y avoit  eu  de  la  jullicc  à ôter  Arras  à Baudoiiin  , pour  avoit 
ulûrpé  l’Abbaye  de  làint  Vit , il  y en  auroit  eu  beaucoup  davantage 
à luy  ôter  toutes  les  autres  villes  qu’il  poUêdoit,  pour  le  punir  du  meur- 
tre de  Foulques  -,  & cela  n'auroit  pas  été  difficile  à Charles , car  il  n’y 
avoit  alors  aucune  place  confidcrable  en  Flandre , hors  làint  Venant, 
où  Baudoiiin  bras  de  Fer  avoit  fait  faire  quelques  fiartifications.  Cliar- 
Ics  par  ce  moyen  (è  (croit  rendu  maître  de  pluficurs  villes  ; & outre 
qu'en  les  prenant  , il  auroit  fait  un  exemple  capable  de  contenir  les 
autres  Seigneurs  dans  le'dcvoir,il  auroit  pû  entes  fortifiant,  le  met- 
tre  au  dclTus  de  toutes  les  inlûltcs  qu’on  luy  fit  depuis. 

Dés  qu’il  eut  rendu  Arras,  Baudoiiin  pour  nôtre  plus  en  état  de 
le  perdre  fit  faire  de  jurandes  fortifications.  Il  en  fit  autant  à Ypre, 
à Bruges,  a Bergues  ,&  à l’Abbaye  de  (àint  Bertin  ,où  il  y avoit  déjà 
une  ville,  qu’on  a depuis  appelléc  (àint  Orner.  Il  le  failbit  (bus  prétex- 
te d’arrcilcr  les  Normans  de  ce  côté-là  ; & véritablement  cela  y fer- 
voit  : mais  fi  toutes  ces  places  eufient  été  dans  les  mains  du  Roy , el- 
les auroient  été  auffi  bien  gardées  contre  les  ennemis  du  dehors  ; & fa 
puilTance  en  auroit  été  plus  affermie  contre  (es  propres  (bjets. 

Mouzon,  Eipcmay,  & Coucy,  qui  étoient  de  l’Arcncvcché  de  Reims, 
furent  fortifiez  par  Herivée  (bus  le  môme  prétexte  ; ce  qui  mit  ce  Pré- 
lat en  état  de  (e  joindre  quelques  années  après  aux  ennemis  du  Roy 
pour  luy  faire  la  guerre  ; & dans  le  meme  tems  Ebolc  (ùrprit  Poitiers. 
Il  y entra  de  nuit  ; & (èlon  toutes  les  apparences  cela  s’étoit  projeté 
à l’cntrcveüc  du  Roy  ,&  du  Duc  de  Bourgogne,  car  Ebolc  étoit  amy 
du  Duc , & cnnemy  de  Robert  : de  (brtc  que  le  Roy  ne  pouvoit  man- 
quer d’être  favorable  à la  prétention  d’Ebolc.  Quoy  qu’il  en  foit,il 
le  rendit  maître  de  Poitiers  •,&  il  faut  bien  que  dans  lauiite  Ademarc 
Terne  II.  ■ I i i 
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y ait  confcnti  : car  outre  qu'on  ne  voit  point  qa'il  y ait  eu  de  guerre 
entr'eux  , il  paroît  qu'Adcmarc  a polFedc'  l'Abbayc  de  làint  Hilaire 
de  Poitiers  depuis  ce  tems  jufques  en  neuFccns  trente-neuf,  qu'il  y fût 
enterrd.  Il  cil  certain  d'ailleurs  que  ce  Seigneur  & Sanchc  là  femme, 
ont  vécu  dans  une  grande  dévotion,  & qu'ds  n'avoient  point  d'enfans  -, 
ce  qui  peut  avoir  été  caulc  qu'ils  ayent  conlcnti  plus  facilement  que 
leComté  de  Poitiers  demeurât  à Lbole.  Au  relie  , on  ne  voit  pomt 
que  Robert  qui  étoit  amy , & parent  d'Ademarc , ait  rien  fait  en  ectte 
oceafion  contre  Ebole  i & il  lêmble  que  tout  le  but  de  l'AIIcmblée  de 
Reims,  fût  d'abattre  Robert:  on  voit  xnèmi:  que  depuis  ce  tems  , les 
Normans  furent  plus  hardis  à faire  des  projets  contre  luy , que  con- 
tre Charles. 

Jl  (c  paflâ  quelques  années ,.  pendant  Iclqucllcs  Cliarlcs  vécut  en 
grand  repos  : content  de  quelques  maifons  qu'il  avoit  lurl'Oilc,&:  liir 
l'Ailhc , il  alloit  de  l’une  à l’autre  avec  Haganon  , ne  prenant  aucune 
part  à tout  ce  qui  le  paflbit  dans  le  relie  dii  monde  ; & ce  Prince  qui 
prétendoit  être luccelTeur  de  tant  de  Rois, dont  la  domination  s'étoit 
étendue  li  avant  en  Italie,  & fi  loin  au  delà  des  Gaules, & de  la  Germa- 
nie , en  voyoit  avec  tramjuilité  paflcr  tous  les  royaumes  en  diffcrintes 
nuins , (ans  longer  que  c étoit  Ion  héritage  que  d’autres  prugeoient. 
11  ne  (bngeoit  pas  même  à le  rendre  maître  en  France  ; & pour  porter 
en  paix  dans  un  petit  coin  du  royaume  le  vain  titre  de  Roy,il  laiflbit 
aux  Seigneurs  une  puilTancc  ablbluc  danslcs  provinces.  Il  étoit  con. 
tent  d'eux , pours'cu  qu’ils  ne  le  vident  que  dans  le  tems  des  allcm- 
blécs  ; & il  leur  permettoit  tout , pour  leur  ôter  par  cette  condelccn- 
dancc  la  pcnlee  de  mettre  Robert  lïir  le  trône. 

Les  Normans  ne  firent  pendant  ce  tems  aucune  irruption , ny  du 
côté  de  la  Bretagne,  parce  qu'Alain  qui  en  étoit  toujours  Duc  ,&  qu'on 
avoir  (ùrnommé  René,  c’ell  à dire  le  grand  , les  tenoit  en  bride  de 
ce  côté-là  i ny  du  côté  de  la  Flandre , parce  que  Baudoiiin , qui  le  te- 
noit (ûr  fes  gardes , les  en  eût  empêchez  ; & parce  que  Richard  Duc 
de  Bourgogne  , & Ebole  Comte  de  Poitiers  , paroilloient  toûjours 
prêts  à Iccourir  Charles.  Mais  Heric , & Baret  ,deux  de  leurs  Capitai- 
nes , allèrent  à l’Abbayc  de  (îiint  Martin  de  Tours  qui  appartenoit  à 
Robert  depuis  quinze  ans.  Us  la  pillèrent  ; & après  y avoir  fait  mettre 
le  feu  , ils  firent  rcnvcrlcr  toutes  les  fortifications  qui  lcrvoient  à fa 
défcnlè.  Les  Normans  firent  audi  quelques  courlis  dans  les  pis  vou 
fins  de  Roüen , fans  venir  toutefois  fort  avant.  Ccpndant , comme  on 
craignit  à Bayeux  qu'ils  n’y  vindint , les  moines  de  làint  Marcoul  le 
retirèrent  de  la  ville , & firent  porter  le  corps  de  ce  Saint  à Corbeny , 
qui  étoit  une  mailôn  que  le  Roy  avoit  dans  le  diocelc  de  Laon.  La 
joye  qu’il  en  eut  fût  grande-,  & dés  ce  moment , il  rclolut  de  retenir 
ce  corps.  Mais  doutant  que  cela  luy  fut  permis , il  demanda  à Edc- 
Lold  Evêque  de  Bayeux , Sc  a Guy  Evêque  de  Roüen , s'il  pouvoir  rai- 
(onnablcmcnt  croire  que  le  Saint  eût  agréable  quelôn  corps  demeu- 
rât hors  de  l'Abbayc  , où  il  avoit  été  inhumé  la  pemiere  fois.  Les 
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deux  Prélats  répondirent  que  Bayeux  étant  trop  cxpolcaux  Normans, 
pour  y faire  reporter  une  U précieufe  relique , on  ne  pouvoir  rien  faire 
de  mieux, que  de  laretcniraCorbcny,ou  en  effet  elle  demeura  dans 
une  Eglife , qui  étoit  dédiée  à faint  Pierre , & que  le  Roy  donna  aux 
moines  de  lâint  Remy  avec  plufieurs  terres. 

Peu  de  temps  apres  , les  Seigneurs  aficmblez  à Attigny  pour  trai- 
ter des  affaires  du  royaume,  l'cxhortcrent  à le  nurier.  En  effet  if  ne 
l’avoit  point  été  julques  alors:  il  falloir  pourtant  qu'il  eût  eu  quelque 
concubine  ; car  il  cit  certain  qu’il  avoir  déjà  une  fille  affez  grande 
qu'on  appclfoit  Gilèlle.  Ils  luy  reprclcntercnt  qu’il  étoit  tems  qu'il  leur 
donnât  des  Rois  ; & l’hilforien  qui  le  rapporte , dit  que  Charles  choi- 
fit  de  leur  conlèqtemcnt  Frederune  , fille  d’une  mailon  illulfre,  à la- 
quelle il  donna  pour  doüaire  Corbeny  ,avec  l’Egliic  où  étoit  le  corpS 
de  faim  Marcoul,&:  Pontyon.  Un  fçavant  homme  de  nôtre  fleclc  afi 
fiire  que  Frederune  étoit  ibeur  de  Bovon  Evêque  de  Châlons  ; & cela 
eil  confirmé  par  une  pièce  authentique  qu’on  a fart  imprimer  depuis 
peiL  Elle  fut  fâcrcc  &:  couronnée  devant  le  corps  de  faint  Remy  à 
Reims;  & il  paroit  qu’en  même-tems  elle  diuwa  fans  autre  referve, 
que  de  l'ulîifhiit  pendant  fà  vie,  cette  maifbn  dt^xirbeny  à l’Eglile  de 
faint  Marcoul , qui  fut  unie  à celle  de  làint  Remy. 
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V—J  E mariage  que  les  Seigneurs  avoient  fait,  ne  (ervit,  ny  à aug-  oiBïntJcChâi. 
menter  le  crédit  de  Charles,  ny  à luy  faire  changer  fà  façon  de  vi- 
vrc.lly  a apparence  même  qu’ils  ne  luy  firent  prcndrc'une  femme  que 
pour  luy  donner  un  nouvel  amufêment;  car  il  demeura  fi  oifif,qu’à 
peine  les  Armaliffes  ont-ils*eu  occafion  de  le  nommer  pendant  cinq 
ou  fix  années,  qu’on  ne  trouve  remplies  que  de  ce  qui  le  paflà  en  Ger- 
manie, où  deux  Seigneurs  le  failoient  une  cruelle  guerre  ; & en  Italie 
où  l’Empereur  Loüis  avoit  pris  les  armes.  Il  s’étoit  apperçù  du  chan- 
gement d’Adalbert  ; & comme  il  craignoit  qu’on  ne  rappelUt  Beren. 
ger  qui  tenoit  encore  dans  Veronne,  il  y alla  avec  de  h fortes  trou- 
pes , que  Berenger  fût  obligé  de  fc  réfugier  en  Bavière.  Loüis  maître 
dans  Veronne  eût  pù  y demeurer  en  toute  aHir*nce,s’il  n’eût  point 
trop  écouté  Adclart  qui  en  étoit  Evêque,  & qui  luy  conlcilla  de  con- 
gédier fes  troupes. 

Ce  Prince  ne  confidera , ny  que  Berenger  pourroit  revenir , ny  que 
Lambert  qui  tenoit  encore  le  pais  voifindc  lamcr  Adriatique  ,lè  pour- 
roit remontrer  aux  Italiens ;&Adalbert  le  fèrvit  de  l’un, ou  de  l’autre 
pour  le  liipplanter.  U congédia  les  troupes.  Berenger  aulli-tôt  revenu 
de  Bavière , le  prefenta  de  nuit  aux  portes  de  Veronne , & y entra  avec 
allèz- de  monde  , avant  que  Loüis  eût  cû  le  moindre  vent  de  Ion  arri. 
véc.  Il  eut  neanmoins  le  tems  de  le  làuver  dans  une  Eglilc  : mais  il  y fut 
reconnu  par  un  Ibldat , qui  alla  auffi-tôt  avertir  Berenger  qu’il  fçavoit 
où  étoit  Ion  cnnemy.  Je  vaut  le  livrtraj  , luy  dit-il , Mais  per/neite:'- 
moy,  avant  que  Je  veut,  découvrir  le  lieu  de  Ja  retraitte  , Je  vous  faire 
fouvenir , que  vous  ne  fçaurieli  obtenir  mifericorde  , f vous  ne  la  faites. 

Je  me  parderay  bien  , dit  Berenger  , de  faire  mourir  tOint  du  Seigneur, 
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An.  907.  Et  (ùr  cette  parole , le  (bîdat  perluade  qu’on  ne  feroit  aucun  mal  à 
le  l > déclara  où  il  étoit.  Berenger  aufli-tôt  luy  fit  crever  les 

’ “•  y£ux , & crût  fàtisfaire  à là  pomclFc  , en  ne  &lant  pas  tuer  ce  Prince  ; 

làns  conliderer  qu’il  cft  non  feulement  dc'fendu  dans  l’Ecriture  de  don- 
ner la  mort  ; mais  même  de  toucher  aux  oints  du  Seigneur.  Voilà  ce 
qu’il  en  coûta  à Loüis  fils  de  Boibn , pour  avoir  porte  le  nom  d’Empe- 
reiir  i & àquoy  aboutirent  enfin  tous  les  valles.  projets.  Scies  longs  tra- 
vaux d’Ermengarde  là  mere. 

Comme  l’hilloire  ne  fait  plus  mention  de  Louis  depuis  cet  accident, 
il  cil  à croire  qu’il  en  mourut  ; Sc  ce  qui  doit  fuie  prélûmer  qu’Ermen- 
gardene  luy  apaslùrvécu,ellqu’on  trouve  quelques  années  apres  un 
fils  de  ce  IVince  Ibus  le  titre  de  Seigneur  de  Vienne,  Sc  un  fils  de  Thibaud 
Comte  d’Arles  ibus  le  titre  de  Roy.  Si  Ermcngarde , qui  ctoit  fi  aimée 
en  Provence  eût  vécu,  elle  n’eût  pas  Ibuffert  que  la  couronne  eût  pafle 
dans  une  autre  famille , ny  que  Ibn  petit  fils  fût  devenu  lûjet  d’un  hom- 
me , qui  avoit  été  Ibjct  de  Ion  fils. 

) Es  que  Bercngo^lc  remontra  en  Italie , il  fut  reconnu  pr  la  plus 
grande  partie  des  Seî^eurs.  11  alla  même  à Rome,oû  il  fotÇi  Jean  1 X. 
a le  couronner  Empereur;  Sc  comme  Adalberty  étoit  le  maître,  il  ell: 
hors  de  doute  que  ce  fut  lui , qui  fûivant  toûjours  lès  maximes , aima 
mieux  expofer  Berenger  à la  haine  publique , en  le  failànt  couronner , 
que  de  s’y  cxpolcr  luy-même  ,en  le  fàilànt  Empereur.  Berenger  de  Ibn 
cùté,inllruit  par  là  propre  expérience  de  ce  qu’il  avoit  à craini-e  de  l’in- 
conllance  d’ Adal  bert,  Sc  des  Seigneurs  de  ce  parti , fortit  de  Rome  dés 
qu’il  fiit  couronné , Sc  fit  alliance  avec  les-Hongrois,  qui  s’étoient  ren- 
dus redoutables  à tous  les  peuples  voilinsde  la  Pannonie.  Loüis  Roy  de 
Germanie  s’étoit  Ibûmis  à leur  payer  un  tribut;  Sc  Berenger  pouvoir 
non  feulement  tirer  de  leur  alliance  l’avantage  de  mettre  les  pa'is,  qui  le 
rcconnoifloicnt  déjà , à couvert  de  leurs  courlcs  ; mais  encore  celuy  de 
forcer  Lambert  à quitter  tout  ce  qu’il  tenoit  le  long  de  la  mer  Adriati- 
que. C’étoit  d’ailleurs  un  moyen  lèur,pour  empêcherque  d’autres  ne  fiC 
lent  des  dclTeins  lîir  l’Italie  ; Sc  afin  de  la  tenir  dans  une  crainte  perpé- 
tuelle des  Hongrois , Lambert  avoir  toû)ours  deux  Rois  de  leur  nation 
à là  fuite. 

Le  Pape  Jean,  qui  ne  l’avoit  couronné  que  par  force , allèmbla  aulfi- 

a fvuaic  yii  „ y^*-l'**  -tl  I**  ' • 1'*  C ■ 

de-  tocunConciIcaRome,qm  déclara  nul  tout  ce  qui  vcnoïc  d etre  tait; 
Sc  ne  le  croyant  ps  après  cela  en  fureté  de  là  pcrlbnne  dans  un  lieu , où 
Adalbcrt étoit  tout  pilTant,il  Ibrtit  de  Rome  pur  aller  trouver  Lam- 
bert à Ravenne.  On  y allcmbla  un  Concile  qui  annulla  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  contre  la  mémoire  du  Pap  Formolè.  On  y excommunia  Serge  ; 
Sc  après  avoir  déclaré  une  féconde  fois  l’onéHon  donnée  à Berenger 
nulle , comme  ayant  été  extorquée , on  confirma  à prptuité  celle,  qui 
avoit  été  donnécàLambcnparle  Pap  Formolè  en  huit  cens  quatre- 
vingt  quatorze. 

Le  Concile  ordonna  aulfi  que  les  Capitulaires  des  Empreurs  Clrarle- 
magne,  Loüis  le  Débonnaire,  Lothaire,  Sc  Louis  II.  couchant  les  dix- 


II  fâitallunee 
avec  les  Uon- 
gro»S. 

l-  1 ti. 
ebrtm.  t»rftn,. 
mtmsft-  Dm  CW/. 
7s.  UUf- téf. 


L<  PspealTem- 
blc  à Roase  yn 


joDoemeni  de  Be- 
renger. 

T$. 

J04.  <*• 

ComiJc  Je  Ra- 
>eoua. 


Deercti  «fe  ce 
Ceoeik* 


CHARLES  Le  Simple.  XXX.  Roy.  437 
mes,  (croicnc  exécutez  à peine  d'excommunication.  Lambert  qui  étoit  An.  907. 
prcicnt,  y conlèntit  ; & ordonna  que  tous  les  Romains , ibit  du  Sénat, 
iôit  du  Cierge,  pourroient  aller  devant  lui,  pourfiiirc  juger  leurs  caulcs , 
fans  qu'on  pût  les  en  empêcher  en  prenant  leurs  biens, ny  les  molcller , 
ou  les  arrctcr.]can  vouloir  par  là  alfoiblir  la  puiil'ance  qu'Adalbcrt  avoic 
dans  Rome  ; & en  effet  cette  ordonnance  ht  reprendre  cœur  à ceux  du 
Senar,&  du  Cierge  que  l'on  opprimoit.  Il  falloir  même  qu'Adalbcrt  eût 
quitte'  Rome , craignant  que  Lambert  ne  le  rendit  maître  de  la  Tolca- 
nc , ou  qu’il  eût  reconnu  Lambert , car  Jean  retourna  à Rome , où  Serge 
qui  avoir  etc  excommunié  au  Concile  de  Ravenne  , n'ofâ  rentrer  (ie 
lors  que  Jean  mourut,  Benoift  1 V.quin'ctoit  pas  de  la  faéfion  d'Adal- 
bert,  fût  clcu  avec  une  entière  liberté  des  luft'ragcs.  Cette  même  liber.  i y-  iijr  iMctdf. 
té  continua  jufques  après  ce  Pontificat  ; c’cll  à dire , plus  d'un  an  ; & 

Leon  V.  qui  lucceda  a Benoift, fût  légitimement  éicu.  Mais  quarante 

jours  après  il  fut  mis  en  prilôn  par  Cltriftophc  ; 8c  les  violences  qui  re-  çtiiiiopbc  daf- 

commcnccrcnt  dans  Rome,  doivent  faire  croire,  non  (éulemcnt  que  ‘ 

l'ordonnance  de  l'Empereur  Lambert  ceffa  d'y  être  en  vigueur,  mais  Mon  a>  un> 

que  la  mon  de  ce  Prince  arriva  en  ce  tems.  Car  outre  qu'il  n'eft 

plus  parlé  de  luy  dans  l'hiftoirc , il  eft  certain  qu'Adalbcrt  reprit  alors 

toute  fon  autorité  dans  Rome,  6c  que  Serge  tout  excommunié  qu'il  '*•“* 

étoit , y rentra. 


V jE  ne  futdés  ce  moment  qu'intrigues,  8c  que  cabales.  Théodore  

la  plus  belle  femme , 8c  la  mere  des  deux  plus  belles  filles  qui  fullcnt  An.  908. 

dans  Rome,  y gouvernoit  tout.  Il  n'y  avoit  gueresde  Seigneurs  qui 

n'euffent au  moins  de  la  complaifance  pour  elle:  quelques-uns  l'ai- 

moient,  d'autres  aimoient,ou  Marofie,  ou  Théodore  (es  filles  58c  elles 

Içavoient  fi  adroitement  les  engager  , que  tous  fervoient  aux  defteins 

de  leur  mere.  Adalbert  le  plus  puiflânt  de  tous, étoit  palfionné  pour 

Marofie  ; 8c  Serge  trop  aimé  de  cette  fille,  pour  un  Prêtre,  fit  tant  par 

elle , 8c  par  Théodore , qu'Adalbert  qui  le  protegeoit  déjà,  fit  dcficin 

de  le  mettre  (ûr  le  lâint  Siège.  Chriltophe  y venoit  de  monter  -,  8c  il 

lèmbloit  impoflible  quand  le  (icgc  auroit  été  vacant.,  d’obtenir  les 

lûffrages  pour  un  homme  excommunie  depuis  peu  dans  deux  Conci. 

les,  dont  l’un  avoit  été  tenu  à Rome  même  : mais  rien  ne  refiftoit  au 

pouvoir  d’ Adalbert, aux  violenees  de  Serge, 8c  aux  adreflesdeThoo- 

dore  J 8c  l’on  fit-fi  bien  en  fept  mois , que  Chriftophe  fc  fit  moine , 8c  11  ciuim  Pâfei 

que  Serge  fût  éleu  tout  d’une  voix. 

Ce  qui  fait  préfûmer  la  mort  de  Lambert,  doit  faire  préfûmer  aufll 
que  le  titre  d’Empcrcur  demeura  à Bcrenger,nonobftant  tout  ce  qui 
avoit  été  déclaré  au  contraire  dans  le  Concile  de  Rome , 8c  dans  celuy 
de  Ravenne.  Le  même  crédit  qui  avoit  fait  élire  Serge  , tout  excom- 
munie  qu’il  étoit  par  ces  deux  Conciles , fût  fans  doute  caufe  qu’on  ne  ’ ' 
confidera  pas  ce  qu'ils  avoient  décidé  fûr  la  nullité  du  couronnement 
de  Berengcr  : il  étoit  même  des  intérêts  d’Adalbert , que  Berenger  de- 
meurât Empereur.  Ce  Prince  n'étoit  pas  en  état  de  l’aller  troubler  à 
Rome  i 8c  tout  l'appuy  qu’il  tiroit  des  Hongrois , ne  pouvoir  fervir  au 
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plus  qu’à  le  maintenir  dans  une  partie  de  l'Italie , encore  falloit-il 
qu’il  y lailsât  vivre  les  Seigneurs  comme  ils  vouloient.  C’étoit  une  con- 
dition fans  laquelle  ny  lui , ny  tous  ceux  qui  pofledoient  quelque  por- 
tion de  l'Empire  de  Charlemagne, n’auroient  pû  demeurer  (ùr  le  trô. 
ne , tant  le  gouvernement  avoit  change  depuis  la  mort  de  ce  grand 
Empereur.  A peine  s'etoit-on  apperçû  de  fon  tems  que  les  Seigneurs 
culicnt  part  à la  puillànce  publique.  'U  avoit  Içû  les  contenir , lans  les 
opprimer  : mais  l'es  fuccelTeurs  qui  fe  voulurent  détruire  les  uns  les 
autres , le  laiflcrent  opprimer  par  les  Seigneurs  ; & les  choies  en  vin- 
rent à ce  point , que  les  Rois  prcfque  fans  autorité , ne  les  pouvoient 
plus  contenir.  Audi  l’auteur  de  la  Chronique  de  Magdebourg  , dit 
en  parlant  de  la  guerre  , qu’Albert  & Conrad  le  tailôicnt  alors 
dans  la  Germanie , qu’il  n’y  avoit  plus  de  Roy  qui  put  arrêter  des  Sei- 
gneurs de  cette  qualité. 

Ebert  étoit  fils  de  Ce  Henry  Duc  de  Saxe , qui  avoit  été  en- 
voyé par  Charles  le  Gros , pour  faire  lever  le  fiege  de  Paris , & tué  par 
les  Normans.  Samere , qui  s’appelloit  Baba  , étoit  fille  d Othon  Duc 
de  Saxe;&  CAad  avoit  ault  depuilfantes  alliances.  La  querelle  de 
ces  deux  Seigiwrs  , en  avoit  engagé  beaucoup  d'autres.  Gérard , & 
Mafride  fon  fr<^  qui  étoient  du  royaume  de  Lorraine , avoient  fuivy 
le  party  d’Albert.  Rodolfe  Evêque  de  Nuremberg , & Eberard  avoient 
fuivy/:eliiy  de  Conrad  ; & la  première  rencontre  au’il  y eut  cnw’cux  , 
flÜ^noître  que  leur  guerre  nefiniroit  que  par  ta  ruine  de  1 un  ou 
de  l’autre.  Albert  Ibrty  de  Bamberg  avec  lès  deux  frères  Adélard  & 
Henry , fût  rencontré  par  Conrad , qui  s étoit  auffi  mis  en  campagne 
avec  Gcvébard ion  frere, & lès  deux  amis  Rodolfe  ,&  Eberard.  Leur 
combat  fût  fanglant.  Henry  fi-ere  d’Albert , y perdit  la  vie  : Adélard 
fon  autre  frere , fût  pris  par  Gevébard , qui  luy  ht  trancher  la  tête  ^ & 
Eberard , l’un  des  amis  de  Conrad , receut  une  bleflûre,  dont  il  mourut 
quelques  jours  après. 

La  mort  des  deux  freres  d’Albert , ne  l’empêcha  pis  de  continuer 
la  guerre.  Gérard  & Mafride  les  deux  amis  , allèrent  prendre  1 Ab- 
baye de  fàint  Maximin  de  Trêves  qui  appartenoit  à Gevébard , frere 
de  Conrad,  tandis  que  luy  même  marcha  du  côté  de  Nuremberg , 
d’où  il  chaffa  Rodolfe , & prit  tous  les  biens  de  fon  Eghfc.  Loüis  Roy 
de  Germanie,  qui  n’étoit  ny  alfez  puilfant  pour  abbatre  les  deux  par- 
tis, nyen  état  de  s’empêcher  de  prendre  lun  ou  1 autre  , lè  déclara 
pour  Conrad  ,qui  paromoit  le  plus  fort.  Il  fàlloit  aulli  que  Conrad  fut 
amy  d’Haton  , Archevêque  de  Mayence , car  lâns  ce  Prélat , on  ne 
pouvoit  être  amy  de  Loüis.  On  l’appelloit  le  cœur  du  Roy  ; il  luy  fei- 
foit  prendre  telle  refolution  qu’il  vouloit  3 & ce  qui  rendoit  là  faveur 
afiûrée,  étoit  le  prodigieux  revenu  qu’il  avoit.  On  compte  celuy  de  plus 
de  douze  groflès  Abbayes,  entre  lefquelles  étoit  celle  de  Fuldc  ;&  ce- 
la faifoit  que  le  Roy , qui  n’étoit  pas  fort  riche , avoit  autant  befoin  des 
troupes  qu’Hatonfouldoyoit,que  de  (es  confèils. 

Dés  que  Loüis  fc  fût  déclaré  contre  Albert , il  alla  mettre  le  fiege 
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ikv.int  Nurcmberj;.  Conrad  cependant  envoya  des  troupes  dans  la  An.  908. 
Lorraine  contre  Gérard  & Mattridc  Ibus  la  conduite  de  Conrad  lôn 
lils,&allaluy  même  dans  la  Hefic  pourravager  les  terres  de  Rodollc. 

11  le  campa  à Fritzlard.  Gevebard  Ion  fîcre,  qui  avoir  aufli  des  troupes 
dans  le  même  pais,  le  campa  dans  un  lieu  qu’on  appelloit  Vedria  : & 
comme  cet  endroit  étoit  fort  éloigne  de  Fntziard  , il  paroit  que  les 
deux  freres  s' étoient  campes  de  la  lortc,  pour  le  ravager  en  meme  teins 
par  deux  endroits  -,  s’inuginantqucRodolfc , empêche  par  l'armée  du 
Roy,  ne  leurferoit  aucun  oblfaclc.  Mais  à peine  l’armée  du  Roy  pa-  aii«n  i'oSti|;i 
rutuille  devant  Nuremberg , qu 'Albert  en  lortit,  & la  chargea  fi  vi-  ^ '•'"'‘‘‘‘'S'- 
gourculèmcnt , que  le  Roy  fut  oblige  ifc  lever  le  licge.  Ainfi  Rodolfc 
Lbre,  marcha  contre  Conrad  & Gevébard  , qui  ne  l’attendoient  pas  j 
& apprenant  que  l’un  étoit  campé  allez  loin  de  l’autre,  il  s’alla  mettre 
entre  les  deux,  pour  les  empêcher  de  le  réjoindre.  Il  fit  même  lèm. 
blant  de  marcher  contre  Gevébard  tournant  tout  d’un  coup  du  côté 
de  Conrad,il  le  lurprit,dc  forte  que  les  deux  premiers  corps  d’.irmcc  qui 
s’oppolcrent  à luy , furent  mis  en  déroute,  biais  Conrad  Ibûtint  avec  le 
troifiéme  ,&  Içutfi  adroitement  ralierlcs  deux  autres , que  l’on  com- 
mença un  combat  qui  fut  long-tcms  douteux.  Il  fut  tué  un  grand 
nombre  d’hommes  de  part,  & d’autre  l’animofité  aVccJaquclIc  on 
le  battoit , auroit  fait  encore  mourir  bien  du  monde  : mail  Conrad  fiit 
tué,&  les  Tiens , qui  le  virent  tomber,  prirent  la  fuite. 

Le  jeune  Conrad  étoit  en  li  bonne  réputation , & |yoit  déjà  tant 
de  crédit  parmy  les  autres  Seigneurs , que  la  mort  de  fon  pere  ne  ren- 
dit pasle  party  plus  fbible:  au  contrairc,ilcn  Içut  tirer  ce  profit,  qu’en- 
fin  les  Seigneurs  le  mirent  tous  de  fon  côté.  11  leur  fit  d’abord  regarder 
Albcrtcomme un hommc,quiayant  battu  l’armée  dü  Roy,&défait  un 
des  plus  grands  Seigneurs  de  Germanie,  s’alloit  élever  au  dcllûs  de  cous 
les  autres.  Quclquesains  en  eurent  peur;  & tous  crurent  que  le  meilleur 
moyen  deluy  faire  appercevoir  qu’il  n’en  étoit  pas  encore  où  il  pcnlbit, 
étoit  de  le  faire  appeilcr, pour  rendre  raifondetout  ce  qu’il  avoir  fait. 

Leur  dcllèin  n’étoitpasdc  luy  faire  Ion  procez  , parce  qu’ils  eulicne 
crû  nuire  à leurs  privijpgcs , en  fàilànt  punir  un  Seigneur.  Ils  vouloicnt  ^ 

Iculemcnt  l’obliger  à faire  la  paix  avec  Conrad  , qui  Içût  les  mener  Ttibot.rêfiiftr, 
bien  plus  loin.  Albert  fitt  cite  à un  Parlement  que  le  Roy  de  Germa. 
nie  tint  à Tribut.  Il  refulà  d’y  aller  ; & ce  refus  que  Conrad  fit  regar- 
der comme  le  plifc  grand  méprisqu’on  pût  faire  acsScigneurs,  les  pi. 
qua  tellement,  qu’ils  le  joigrurent  tous  contre  Albert.  Scs  amis  , qui 
nel’avoicntpomt  quitté  , lorlque  le  Roy  prenant  le  party  de  Conrad, 
avoir  été  alhcger  Nuremberg , n’oicrent  demeurer  avec  luy , quand  ils 
virent  tous  les  Seigneurs  luivre  le  Roy , qui  le  vint  allicger  dans 
TcrralTa.  Egenon  même  qui  étoit  fon  plus  fidèle  ami  , l’alundon- 

n.1 , & fc  retira  avec  lès  troupes.  En  cét  état  , Albert  écouta  vo-  

lonticrs  Hathon  Archevêque  de  Mayence  , qui  entra  dans  la  place 
pour  luy  conleillcr  d’avoir  recours  à la  démence  du  Roy.  Mais  il  eue 
peur  qu’on  ne  le  fit, mourir  s'il  salloit  prelcnter  au  Roy;  & il  falut 
qu’Hathon  luy  jurât  qu’il  le  ramencroitlàin&  làuf  dans  la  place.  H 
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Ibrtit  de  Tcrraffi  fur  cette  parole.  Apres  quelques  pas , Hathon  qui 
feignit  d'être  foiblc,  dit  qu’il  apprehendoit  de  ne  pouvoir  atteindre  le 
quartier  du  Roy , s’il  ne  mangeoit  quelque  cliolë  ; & Albert  luy  pro- 
polà  de  rentrer  dans  la  ville  où  ils  mangèrent.  Hathon  crut  êtrequite 
de  fon  lcrment , parce  qu’en  effet  ilavoit  ramené  Albert , (âin  & iâuf 
dans  (à  place  ; &Albert,qui  ne  comprit  pas  cette  ihàuvaiic  finefle,  le 
iùivit.  Il  (e  prelèntaauRoy.il  luy  demanda  pardon;  il  promit  de  ré- 
parer tout  le  mal  qu’il  avoit  fait , il  jura  d’être  fidele  à l’avenir  ; & fins 
doute  les  Seigneurs  auroient  oblige  le  Roy  à luy  pardonner , mais  les 
gens  d’Albert  même  , l’accqlércnt  devant  eux  d’être  venu  trou- 
ver le  Roy  à mauvais  deflein  ; & les  auteurs  , (ans  expliquer  com- 
ment il  répondit  à cette  accufation,dilcnt  (èulement  , qu’on  le  pre- 
(enta  au  Parlement  les  mains  liées  ; qu’il  fut  condamné  par  les  Sei- 
gneurs, & qu’il  eut  la  tête  tranehée.  Au  relie,  la  Cluoniquedc  Mag- 
debourg  affiire  qu’Hathon  n’avoit  rien  promis  à Albert , & que  Te 
bruit  qui  avoit  couru  de  (à  trahilbn  ,étoit  faux.  Cependant  Luitprand, 
qui  vivoit  alors,  & trois  autres  auteurs  loûticnnent  que  eelaelt  vray. 
Quoy  qu’il  en  (bit , eomme  il  paroît  d’ailleurs  qu’Hathon  étoit  fort  at- 
taclié  au  Roy  de  Germanie , il  ne  faut  point  douter  qu’il  n’ait  beau- 
coup contribué  à la  condamnation  d'Albert  -,  & l’intercil  qu’avoient 
les  Seigneurs  d’empêcher  qu’on  ne  fit  le  procez  à aucun  d’eux  , eft 
une  railbn  de  croire  que  Conrad , & tous  les  amis  ulcrent  de  beau- 
coup d’adreff^our  les  obligera  punir  le  crime  d’Albert. 

Le  repos  de  Charles  duroit  toujours , parce  qu’il  (buffroit  toujours 
que  les  Seigneurs  fliffcnt  les  maîtres  dans  les  ftovinces , & qu  ’il  ne 
prenoit  aucune  part  à tout  ce  qui  arrivoit , ou  dans  la  Germanie , ou 
dans  l’Italie.  Maii  Robert  que  (bn  ambition  ne  lailloit  pas  (î  tran- 
quille , pcnlbit  à ménager  les  Seigneurs  -,  & comme  Richard  Duc  de 
Bourgogne  étoit  ccluy  qui  pouvoit  donner  le  plus  de  mouvement  aux 


autres  , il  crut  les  gagner  tous  en  faiiànt  alliance  avec  luy.  Il  pro- 
polà  le  mariage  d Emmc  (à  fille  avec  Raoul  fils  de  Richard;  & 
foit  qu’Haganon  gagné  par  Robert  , empêchât  que  le  Roy  n’ouvrît 
les  yeux  (ùr  toutes  les  conlèquenccs  de  ce  marjÿge  , ou  que  Richard 
flatté  pour  (bn  fils  de  l’avantage  du  party , ne  confiderât  pas  ce  qu’on 
pouvoit  luy  reprefenter  de  la  part  du  Roy  fur  cefùjct , ouqu’enfin  on 
fut  (î  perfiiadc  de  la  fidelité  de  Richard , qu’on  ne  crût  pas  pas  qu’un 
(cmblable  engagement  luy  fit  rien  fiiire  contre  ce  qd*il  avoit  promis  à 
Charles  ,1'aff'aire  fut  conclue  ; & il  cil  certain  que  le  Roy  n’en  vécut 
pas  moins  en  repos. 

V T Erauld  Comte  d Aurillac,  mourut  vers  ce  tems.  Ceux  du  paî’s 
qui  lavoient  regardé  pendant  (à  vie  comme  un  Seigneur  d’une  vertu 
extraordinaire  ,lui  rendirent  dés  qu’il  fut  mort, tous  les  honneurs  qu’on 
rend  aux  Saints  ; & le  jour  de  (à  mort  qui  arriva  le  treiziéme  d’oélobre, 
devint  la  plus  confîderable  fête  de  toute  l’Auvergne. 

Alain  Duc  de  Bretagne  , liirnommé  le  Grand  , mourut  aujli.  IR 
avoit  rcüny  toute  la  Bretagne  après  la  mort  de  Judicacl  , & l’avoit 

tpûjours 


CHARLES  Le  Simple.  XXX.  Roy.  441 
toujours  bien  défendue  contre  les  Normans  : mais  après  là  mort  ils  la  An.  ÿoS, 
r.ivagerent  à leur  gré,  il  n'y  eût  point  de  Ducs  pendant  quelques  années; 

& les  Comtes  n'y  défendirent  que  très  foiblcment  les  pa  is  les  plus  voi- 
fins  de  leurs  Villes.  Cela  ne  fut  pas  capable  de  réveiller  Charles  de  Ibn 
airoupiflcmcnt.  Il  nefongcapasalè  rendre  maître  de  cette  Province, 
où  il  avoir  tant  de  droit , comme  Roy  de  France  , & où  là  lêule  pe-  it>  Noim»».. 
lènce  eût  pù  redonner  aux  peuples  le  courage  de  refilfer  aux  Nor- 
mans. Le  peu  de  refillance  qu'on  leur  ht  de  ce  côté-là , leur  donna  en- 
vie de  recommencer  leurs  courlês  de  toutes  parts:  pluficurs  François 
mêmes  fe  mêlèrent  à eux  ; & les  ravages  forent  plus  grands  que  ja. 
mais.  Ce  qui  caufoit  le  plus  de  mal.étoit  que  les  Seigneurs,  pour  con- 
tinuer impunément  leurs  tyrannies  dans  les  provinces, fie  vouloicnr 
pas  ibuffrir  que  les  Evêques  s’alTcmblaircnt;  & Hcrivéc  Arehevêquede 
Reims  qui  s'en  apperçcut,  fit  tant  qu'enfin  il  y eut  un  Concile  à Trot 
ly  prés  oe  Noyon , où  le  Roy  le  trouva. 

t J Es  Evêques  de  Laon , de  SoilTons , de  Cambray  , de  Meaux  , de  * f'"*'- 
Senlis, de  Teroiienne,&  d'Amiens, y aflillerent.  Guy  Archevêque  t.  ix  cm. 
de  Roüen , y vint  aulîi  : mais  aucun  de  les  lùffragans  ne  l'y  fulvit  ; Si  An.909. 
Herivée  ouvrit  le  Concile  par  ccdilcours.  Les  ravaees  des  Payens  , « u.icoui.Aie. 

, /'.II*  ^ Al'  nvtf  AichcTi- 

&lcs  pcrlecunons  de  quelques  mauvais  Chrétien',  nous  ont empeene 
durant  un  trop  long-temps  de  nous  aflembler.  Mais, puis  que  par  fa  gra-  » 
ce  de  Dieu,  nous  le  lômmes  enfin,  ilelf  de  nôtre  devoir  d'aider  de  « 
toute  nôtre  autorité  la  Religion  qui  s'affoiblit,  & l'état  prêt  à périr.  <■ 

Nous  voyons  les  villes  minces,  les  monalfercs  réduits  en  cendres,  les  ■* 
terres  incultes  ; ou  fi  quelques-unes  font  cultivées  , la  Icchereflê  y “ 
conliime  tout  , & la  lèmence  s'y  perd  , les  orages  ffequens  lùr  la  « 
mer  , empêchent  le  commerce  ; & nous  ne  devons  attribuer  tous  « 
ces  maux  qu’à  nos  pochez, & à ceux  du  peuple.  L'impudicité  , l'adul-  « 
tere , le  làcrilege  , ('homicide  , & tous  fes  autres  vices  , ont  inondé  « 
la  face  de  la  terre.  Onne  connoîtplus  les  loix:  toutes  nos  ordonnan-  « 
ces  font  méprifées  ; tout  le  monde  vit  fans  réglé  ; les  plus  forts  ne  s'ap-  « 
pliqucnt  qu  a oppimer  les  foibles  ; on  entend  les  cris  des  pauvres  ; & « 
au  lieu  de  les  lôulager , on  les  pille.  Enfin,  les  hommes  le  dévorent  les  <• 
uns  les  autres  ; & ce  qui  doit  faire  trembler  tous  les  Evêques  , c'ell  • 
qu'un  delôrdre  fi  grand,  & fi  univcrlcl , n'elf  arrivé,  que  parce  qu’ils  » 
ont  manqué  à Icurdcs'oir.  lisent  entièrement  négligé  leur  principal  » 
mmirterc, qui  cilla  prédication. Que  dif-je,  ils  ont  négligé  la  predi-  * 
cation?  ils  ontvcfcude  forte  qu’ils  n’ont  oie  prêcher  ;&  fi  quelques-  * 
uns  l’ont  voulu  faire  , le  peuple  a dit  avec  jullice  , Us  nous  -veulent  « 
mettre  fur  les  efpemles  des  ftrdeesux  inJuportMes  , qu’ils  ne  porterst  put  “ 
eux  mêmes  , qu'ils  ne  -ooudroient  pus  feulement  avoir  rernues^  du  “ 
bout  du  doi^.  Commençons  donc  par  nous  mêmes  : corrigeons  “ 
nous;  & nous  corrigerons  en  lùitte  les  pcuplcs,que  Dieu  a commis  à nô-  « 
tre  conduite.  Vivons  (àintemcnt;&afin  que  les  peuples  relpcélcnt  les  “ 
decrets  que  nous  ferons  lùr  l’état  de  l’Eglilc  & du  royaume,  lùr  la  fide-  “ 
lité  qu’on  doitauRoy  ,(ùr  l’ordre  monalliqucprelque tombé  en  ruine,  " 
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fur  les  vols  , les  (àcrilcccs , les  rapts  & les  parjures  , obfervons  les 

premiers  ce  que  nous  allons  ordonner. 

Dans  le  premier  des  Capitulaires  qui  furent  dreflez , il  paroît,  qu’on 
recommanda  au  Roy  d'honorer,& de  protéger  l'Eglilè,  comme  le  Icul 
moyen  de  rcgncrlong-tems&  gloriculcment.  Dans  le  fécond , il  paroît 
^u’apres  lui  avoir  propolc  l’exemple  de  (es  ayeux , on  lui  fit  un  dilcours 
c toutes  les  vertus  qui  conviennent  aux  Rois-,  & ce  difeours  acheva 
par  une  protellation  de  lui  étrefidele , de  l’honnorer  ,&  de  lui  donner 
de  bonsconfcils  , quand  il  confidteroit  les  Evêques  lùr  le  bien  de  Ion 
royaume. 

On  voit  dans  le  troificme , que  les  monafteres  croient  prel^uc  dé- 
truits, leurs  biens  ufùrpez  ; & que  la  règle  n’yétoit  plus  obiervee  -,  que 
les  moines  & les  rcligiculès,  portoient  des  habits  mondains,  & telle- 
ment ihdccens , que  des  Laïques  culTcnt  mal  fait  de  les  porter -,  qu’ils 
ne  le  contentoient  pas  des  biens  qu’on  leur  lailfoit,pour  vivre  en  com- 
mun, & que  chacun  voulant  en  avoir  en  propre , cficrchoit  à feire  des 
profits  lbrdides;quc  la  caulc  de  ces  delordres  croit , que  les  Abbez 
croient  Laïques , &:  gens  qui  loin  de  faire  obfèrver  la  réglé , ne  la  fça- 
voientpas  feulement  lire; qu’on  en  voyoit  meme  loger  dans  les  mo- 
nalfcrcs  avec  leurs  femmes  , leurs  enfans  , leurs  fbldats  , leurs 
valets  & leurs  chiens.  Surquoy  d’anciens  Capitulaires  qui  condamnent 
CCS  abus  (ont  citez.  Mais  quand  il  faut  venir  au  remede , les  Evêques 
avoüent  qu'ils  n’en  fçavent  point  en  l’état  où  (ont  les  choies  -,  mar- 
quant ainli  la  foibleficdu  règne,  ils  dilent  que  tout  ce  qu’ils  peuvent 
faire , eft  d’avertir-, & protellcnt  qu’ils  feront  dans  la  fuite  auprès  des  Sei- 
gneurs tout  ce  qu’ils  pounont , pour  faire  exécuter  les  bonnes  inten- 
tions du  Roy. 

Ils  (ê  plaignoient  dans  le  quatrième , de  ceux  qui  exigeoient  des  pre- 
fêns  des  Prêtres  des  Paroiflês  , & les  obhgeoient  à nourrir  leurs  che- 
vaux ; & de  ceux  qui  vouloient  di(jx)(er  des  revenus  des  Eglilcs  des  Pa. 
roifics , parce  qu’ils  les  avoient  fondées,  llsfailbientvoir  par  les  Saints 
Canons,  & par  les  Capitulaires,  que  les  biens  des  Eglilcs  n’étoient  lii. 
jets  à aucune  impofition  ; & que  fa  loy  de  l’Eglilè  clf  que  le  l*rêtrc  de  la 
Paroiffe  difpofc  des  dixmes  des  prémices,  & des  offrandes  j qu’on  n’ôte 
point  pou(  cela  le  droit  des  Seigneurs  ^ & que  dans  les  Eglilcs  fituées 
dans  (les  lieux  qui  font  (bus  leur  puiffance , les  Prêtres  leur  rendront 
l’honneur  & le  (ervicc  qui  leur  eft  dcû , c’eft  à dire , un  honneur  & un 
lcrvice  fpirituel&Ecclcfiaftiquc.  Les  Evêques  dcclaroicnt  aulfr  qu’on 
devoir  payer  ladixme  de  ce  qu’on  gagne  par  le  commerce , par  quel- 
que art,  & même  par  b guerre. 

Les  peines  portées  par  les  anciens  Capitulaires  contre  les  raviilcurs, 
les  facrilegcs , & les  homicides , croient  renouvcllécs  par  les  articles  lùi- 
vans.  Et  dans  le  douzième,  après  avoir  rcprclcnté  que  malgré  l’hor- 
reur, que  ces  crimes  dévoient  donnera  ceux  qui  ctoient  prépolcz  pour 
les  punir , on  maflàcroit  impunément  les  Miniftres  de  Jelus-Chrilf , & 
les  Evêques  mêmes  ,defignant  par-là  le  meurtre  de  Foulques , & l’im- 
punité M Baudoiiin.  Le  Concile  proteftoit  qu’il  ne  demandoit  point  b 
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vcnçcancc:  mais  qu’on  devoir  un  exemple  au  public;  que  Charles  (è 
dev'oic  reflbuvenir  qu’il  portoit  le  nom  de  Roy  ■,  qu  il  n en  pouvoir  rem- 
plir les  devoirs, qu’en  puniflant  de  tels  forfaits;  que  les  Ducs  & les  Com- 
tes neportoient  Tepcc  de  Dieu  ,que  pour  la  punition  dcsmechans^quc 
pour  les  Evêques , ils  avoicnr  déjà  excommunie  ceux  qui  avoient  mis 
la  main  (ùr  l’oint  du  Seigneur  ; qu'ils  les  excommunioient  encore , & 
que  c’etoit  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire. 

On  condamna  enlùitc  la  mauvaife  coutume , qui  s'étoit  introduite , 
de  piller  les  biens  des  Evêques  apres  leur  mort  ; & on  ordonna  que 
quand  il  en  mourroit  quelqu’un,  l’Evcque  le  plus  voifin  auroit  loin  de 
les  fimerailles , & qu’il  feroit  un  rôle  exaél  des  biens  de  reglife , pour 
le  remettre  entre  les  mains  du  Métropolitain,  qui  cependant  nomme- 
rait un  homme  pour  en  adminiftrer  les  revenus , pour  donner  aux  clercs 
leurs  penfions  ordinaires , & pour  remettre  le  jplle  au  fuccelTcur  de  l'E- 
vêque mort.  H fut  auffi  ordonne  que  lès  heritiers  attendraient  que  tout 
cela  fût  exécuté, avant  que  de  prendre  les  biens  qu  il  auroit  laifïèz.  Le 
Conc4e  finit  par  une  profeflion  de  foy , & par  des  exhortations  à bien 
vivre  pour  appailèr  la  colere  de  Dieu. 

D Eux  années  entières  lèpaflcrent , lâns  qu’il  arrivât  rien  de  nou- 
veau ; 8f  bien  que  ce  qui  s’étoit  dit  dans  le  Concile  contre  les  meurtriers 
de  Foulques  , doive  taire  croire  qu’on  avoir  dêlors  envie  de  poulTer 
Baudouin  Comte  de  Flandre  , il  ell  certain  que  Charles  demeura  fi 
tranquille  pendant  ces  deux  années,  qu’iln’cft  point  parlé  deluy  dans  les 
Annales.  Ceriell  pas  que  les  Normans  ne  luy  donnalTcnt  de  grandes 
occafions  de  fe  remuer.  Ils  faifôient  de  plus  grands  ravages  que  ja  mais, 
& il  (èmbloit  que  tous  les  royaumes  François  fi  floriflans  tous  1 Empi- 
re de  Charlemagne,  parce  qu’il  fit  une  guerre  continuelle  aux  enne- 
mis de  la  religion,  fullent  devenus  la  proye  des  Payens.  Les  Normans 
alBigcoient  la  France  : toute  la  Germanie  étoit  expofée  aux  Hongrois , 
& les  Sarrazins  plus  forts  fur  le  Gatigliano,  qu’ils  n’y  avoient  été  de- 
puis trente  cinq  ans  qu’ils  s’en  étoient  rendus  les  maîtres  , mettoient 
Rome  & l’Italie  enétat  de  tout  craindre.  On  ne  voyoit  pas  cependant 
qu’aucun  Prince  (c  mit  en  état  de  leur  rcfiftcr.  Les  Grecs  qui  tenoient 
encore Naples,&Landulfe  Duc  de  Benevent  8c  de  Capoiic,  fe  faifôient 
une  cruelle  guerre.  Bcrcnger  étoit  alTez  empêché  à contenir  les  Sei- 
gneurs de  Lombardie, 8c  à ménager  les  Hongrois  qui  le  foûtenoient. 
Et  quoi  que  Rome  fut  plus  expofee  que  tout  le  relie  de  l’Italie  aux  Sarra- 
zins,on  y étoit  fi  attentif  à faire  des  cabales, 8c  tous  les  Seigneurs  vqifins 
étoient  fi  intriguez  avec  Théodore  8c  lès  deux  filles , tantôt  pour  elever 
quelqu’un  au  fàint  Siège, tantôt  pour  dilpolcrdes  principaux  emplois 
du  Senat,  ou  de  la  Ville,  que  perfonne  ne  penfoit  aux  Sarrazins.  Il  arriva 
même  que  Serge  mourut , 8c  Anallafe  HL  qui  lui  fucceda  pour  peu  de 
tems , à caufe  de  toutes  les  intrigues  que  les  Seigneurs  failoient  à Ro- 
me pour  faire  tomber  le  pontificat  entre  les  mains  de  quelqu  un  de 
leurs  partilàns , n’eut  pas  le  loifir  de  penlcrà  repoullèr  les  Sarrazins. 

On  le  mit  un  peu  plus  en  peine  de  chafler  les  Hongrois  de  la  Ger- 
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manie  : mais  tout  ce  qu'on  pûc  faire  en  nois  années  , ne  Icrvit  de  rien. 
Car  la  première  année  qu'ils  vinrent  dans  la  Bavière , Luicbald  qui  en 
écoic  Duc , & qui  prit  les  armes  fût  défait , & tué  dans  un  combat.  Ar- 
nouLfbn  hls  quiluy  fùcceda,ne  pût  les  empêcher  la  féconde  année 
de  pafTer  dans  cette  partie  de  la  Germanie , qui  portoit  alors  le  nom 
d'Allemagne  •,&  Burghart  Duc  de  Turinge  ,qui  les  voulut  arrêter, 
perdit  la  vie  dans  un  combat.  Si  bien  qu’ils  ctoient  la  troifîéme  année 
dans  le  pais , qu’on  appelloit  alors  la  France  Orientale  ,où  LoUis  Roy 
de  Germanie,  alla  à leur  rencontre  & fut  battu.  De  forte  qu'on  com- 
mença de  craindre  les  Hongrois  au  deçà  du  Rhin  ; & la  fùpcrllition  fc 
joignant  à la  terreur  qu'ils  jettoient  de  tous,côtez,fit  que  l’on  com- 
men  ça  à dire , & à croire  que  cette  nation  étoit  le  Gog , & le  Magog , 
dont  il  efl  parle  dans  Ezechiel  & dans  l'Apocalyplc. 

La  p>eur  qu’on  eut  qi^s  ne  pafTaflént  le  Rhin , & les  nouveaux  rava- 
ges que  RoUon  recommença  de  tous  cotez , furent  caufe  que  Charles 
longea  plus  que  jamais  à s’accommoder  avec  lui.  Mais  Richard  Duc 
de  Bourgogne  , qui  ne  pouvoir  fôulfrir  de  trêve  avef  les  Normans , 
joignit  les  forces  à celles  de  Robert,  pour  les  chaflér  de  tout  le pa'is  d’en- 
tre  la  Seine  & la  Loire  : & ces  deux  Princes  unis,  défirent  Rollon  devant 
Chartres , en  forte  qu’il  fût  obligé  de  quitter  ce  pais  là , & fé  jetta  dans 
les  terres  de  l’obeifTance  de  Charles.  Toutes  les  maifbns  de  la  cam- 
pagne ,&  les  Eglifes  fûrent  brûlées  en  moins  de  rien  : perfonne  n’ofôit 
fé  prefénter  pour  labourer  les  terres , parce  que  les  Normans  tuoient 
tous  ceux  qu  ils  y trouvoient , & menoient  memes  les  femmes  en  capti- 
vité. Ccttcdefolation,lcs  plaintes  du  peuple,  & la  peur  des  Hongrois, 
&plus  que  tout  cela , l'union  qu’on  voyoit  entre  Richard  & Robert , 
depuis  le  mariage  de  leurs  enfans,  fûrent  caufe  que  Charles , qui  avoir 
toujours  incline  à s'accocunoder  avec  Rollon  , luy  en  fit  faire  des 
propofîtions. 

t J Archevêque  de  Rouen  fût  choify  pour  cette  négociation , parce 
que  Rollon  occupoit  déjà  cette  ville  & les  pais  voifîns.  Ce  Prélat 
avoir  déjà  converty  par  lés  exemples  & parfés  prédications  beaucoup 
de  Normans:  Rollon  même  l’écoutoit  volontiers  j & les  offres  qu’il  fût 
chargé  de  faire , dévoient  être  bien  receües.  Charles  offroit  de  donner 
Giféle  fà  fille  en  mariage  à Rollon  , avec  tous  les  païs  qui  font  entre 
l’Epte&la  Bretagne,  a condition  de  fc  faire  Chrétien.  Deux  chofés 
véritablement  le  pouvoient  arrêter.  L'une , qu’il  aimoit  Popa  , fille  du 
Comte  de  Bayeux  : l’autre,  qu’il  en  avoit  un  fils  appellé  Guillaume  , 
qui  ne  pouvoir  luy  fûcccder,fûppofc  qu’on  fit  le  mariage  de  Giféle,  & 
qu’cllccûtdcsenfâns.  Cepentot  dés  que  l'Archevêque  de  Rouen  en 
eut  ouvert  la  propofition  à Rollon,  il  fit  afiémblcr  les  principaux  de  fà 
nation,  pour  les  confûltcr  fur  ce  qu’il  avoit  à faire.  Ils  jugèrent  tous 
qu’on  ne  luypouvoit  offrir  un  païs  plus  agréable, plus  fertile, &plus  à 
fabicn-féance  ,nyuncfemmequicûttoutàIafois«utant  de  vertu, de 
beauté  & de  naiflàncc , que  la  Princeflé  Gifelc.  Pour  le  Chrilfianifme 
qu’on  luy  propolbit  d’embrafTcr,  comme  la  plûpart  y étoient  déjà  inf- 
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truies,  & que  les  autres  (c  lôucioient  peu  delà  religion,  tous  crurent 
qu'il  (c  devoir  faire  Chrétien.  Quelques-uns  même  lefirentreflbuve- 
nir,  qu'avant  que  d’entrer  la  première  fois  en  France,  il  avoir  longe 
qulil  s'etoit  guery  d’un  mal  (cmbkblc  à la  Icprc , en  le  lavant  dans  une 
fontaine,&qucpluneurs  oilcauxdediverlcscouIeurs,quictoient  venus 
à lui  de  tous  cotez,  avoient  tous  mange  cnlcmblc , & bàty  pluficurs  nids 
autour  de  la  fontaine  où  il  s'etoit  lavé.  Lt  biatime , luy  dirent-ils , 
cette  fontéme  , ok  quittant  le  faÿtnifme  , nom  edlex_  être  guerj  de  U lefre. 
Nom  fommet  ces  oifeaux  de  dinerjes  couleurs  , qui  venus  de  tunt  de  côtrij 
differents  autour  de  vous  , devons  dortfnavam  mander  faifbletnens  en- 
femble.  Et  cet  villes  ruinées  que  nom  allons  rebâtir,  four  y faire  nôtre  de~ 
meurt  afrés  tant  de  courfès  vagabondes  , donneront  un  entier  accomplijfe- 
ment  àvôtre  fonge.  Q eji ainji  que  vous  l'expliqua  dés-lors  un  Chrétien,  que 
vous  tenie:^^  captif  j (y  il  femble  par  le  fuccet(_ , qu'il  ait  été  infpiré  de  Dieu. 

Une  paroît  point  que  les  interets  de  Popa,  ny  ceux  de  Guillaume 
fon  fils, ayent été  conliderez  en  cette  occafioni  & l' Archevêque  de 
Rouen  , fut  renvoyé  au  Roy  pour  l’alTurcr  que  Rollon  acceptoit  la 
propofition.  Charles  aulTi-tôt  fit  ailcmbler  les  Evêques , les  Abbez , Sc 
les  Comtes  des  pais  qui  luy  obeifibient.  U promit  lolemncllcmcnt  d’y 
làtisfaire.  L’Archevêque  de  Rouen  receut  cette  parole  au  nom  de 
Rollon  ; & il  fut  relblu  que  le  Roy  lè  trouveroit  lùr  l’Epte , où  Rollon 
le  viendroit  trouver  pour  achever  le  traité. 

On  ne  peut  raiibnnablement  douter  que  Robert  ne  fût  bien  aver- 
ty  de  tout  ce  qui  fc  propolbit  ^ & depuis  qu  il  s’étoit  allié  avec  Richard 
Duc  de  Bourgogne  , Herivée  Archevêque  de  Reims , qui  avoir  tant 
de  liaifoa  avec  ce  Duc  ,n’avoit  garde  de  luy  rien  laifier  ignorer  de  ce 
qui  pouvoir  être  important  à Robert.  Tout  ce  qui  arrh'a  dans  la  (ùite 
donne  lieu  même  de  Ibupçonner  ce  Prélat  d’avoir  porté  Charles  à fai- 
re bien  des  choies , qui  n'ont  été  utiles  qu’au  dellcin  que  Robert  avoir 
de  le  faire  Roy.  Et  il  eft  certain  qu’en  même  tems  que  Clurles  renvoya 
l’ Archevêque  de  Roücn,  pour  portera  Rollon  la  parole  folemnellede 
leur  alliance,  Robert  fit  partir  d’autres  envoyez  pour  s’en  réjouir  avec 
Rollon,  & pour  le  prier  de  vouloir  qu’il  fût  Ion  parreia  Rollon  , qui 
elfinu  auunt  l’alliance  de  Robert  que  celle  du  Roy  , accepta  volon- 
tiers cette  offre  ; 4:  quand  le  Roy  le  trouva  lùr  le  bord  de  l’Epte  avec 
les  Seigneurs  delbn  obc’iflàncc  pour  traitter  avec  Rollon  , Robert  lè 
trouva  lùr  le  même  bord , avec  tous  les  Seigneurs  de  Ibn  intelligence 
pour  le  lever  des  fonts.  Rollon  parut  lùr  l’autre  bord  à un  lieu  qu’on 
appelle  làmt  Clair  , comme  pour  exécuter  ce  qui  avoit  été  promis 
de  part  & d’autre.  Mais  les  choies  changèrent  bien  tout  d’un  coup  ; 
l’Archevêque  de  Roiien  pallà  la  riviere  , pour  dire  au  Roy  que 
toutes  les  terres  du  pa’i'S  qu’il  luy  vouloir  abandonner  étant  incul- 
tes, & làns  troupeaux  , il  ne  luy  étoit  paspollible  de  faire  vivretous  les 
liens  du  peu  qu’elles  rapportoient  ; & qu  il  folloit  qu’il  luy  en  donnât 
d'autres  pour  leur  noumture , en  attendant  qu’on  eût  remis  celles-là 
en  mcilfcur  état. 

Il  ne  faut  pas  bien  de  la  pénétration,  pour  voir  que  C ce  ne  fût  Ro. 
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bm  qui  fit  faire  ccttc  nouvelle  propofition , il  n'y  avoit  t^ue  lui  qui  en 
pût  profiter.  Car  fi  Charles  y eût  fait  la  moindre  difficulté,  Robert  au. 
roit  pû  s'accommoder  avec  RoUon.en  luy  promettant  tout  -,  Sc  tous 
deux  auroient  pû , fous  prétexte  de  ce  refus , s'unir  contre  lui  pour  le 
perdre , ce  qui  leur  auroit  été  facile , puifqu'ils  étoient  les  plus  torts.  Il 
cll  d'ailleurs  évident  que  pour  donner  de  nouvelles  terres  à Rollon, 
il  falloir  neceflâirement  dépouiller  quelque  grand  Seigneur,  ce  qui  ne 
le  pouvoir  faire  làns  choquer  tous  les  autres,  quiprétendoient  ne  pou- 
voir être  dépollcdez  ■,  & fins  en  faire  par  conlequent  palTer  beaucoup 
dans  le  parti  de  Robert.  Ce  qui  efl  fort  remarquable , ell  que  Charles 
ayant  peine  à le  refôudre,Robert  lui  dit  que  la  demande  qu'on  lui  fàilbit, 
ne  devoir  pas  l'empêcher  d'achever  une  chofe  fi  neccllàirc  au  bien  de 
l'Etat , & li  avantagculc  à l'Eglilc  dont  il  étoit  le  défenicur.  Ce  con- 
feil  en  l'état  où  étoient  les  chofês , impolôit  une  elpece  de  ncceffité  à 
Charles  d'accorder  ce  qu'on  lui  demandoit  : & comme  Herivée  l'avoic 
fort  échauffe  dans  le  Concile  de  Trofly  contre  Baudoüin,on  fit  offiir  la 
Flandre  à Rollon,qui  la  refiilâ,  parce  qu'elle  étoit  trop  marécageulè.On 
luy  offi-it  cnlùitc , à ce  que  dilent  les  hilloriens  de  Normandie,  une  par- 
tie de  la  Bretagne, c'eft  a dire,  de  la  haute,  du  côté  de  Rennes,  & de  Dol , 
qu'il  accepta  -,  & après  avoir  reçû  des  ôtages , il  paûà  la  riviere , pour 
faire  fon  hommage  au  Roy. 

Quand  on  le  vit  arriver,  on  crût  que  tout  étoit  fait.  Cependant  lors 
qu'onlui  dit  qu'il  falloir  pour  commencer  l’hommage  mettre  lès  mains 
entre  les  mains  du  Roy , il  en  fit  refus  ; & fi  les  Seigneurs  de  la  fuite  de 
Charles,  pour  finir  cette  contellation  avant  qu'elle  s'êchaufàt,  ne  le 
fulicnt  avifèz  de  lui  prendre  comme  par  force  les  deux  mains  pour  les 
mettre  entre  celles  du  Roy , il  paroiffoit  à là  mine  qu’il  ne  l'eût  jamais 
fait.  Ce  fût  bien  autre  choie , quand  on  luy  parla  de  baifer  le  pied  du 
Roy.  Les  Evêques,  en  qui  il  paroiffoit  avoir  beaucoup  de  confiance, 
eurent  beau  lui  dire  qu’on  devoir  cet  honneur  au  Roy,  il  jura  qu'il  ne 
flechiroit  jamais  le  genoiiil  devant  perfonnei&  il  le  fallut  contenter 
du  commandement  qu’il  fit  à un  de  fes  chevaliers  de  rendre  ce  de- 
voir pour  lui.  Cet  homme, au  lieu  de  le  baiffer  jufques  en  terre,  leva 
le  pied  du  Roy  pour  le  porter  jufques  à fa  bouche,  de  forte  que  le  Roy 
tomba  à la  renverfe.  Cela  d’abord  penfà  caufer  du  defôrdre  : mais  en- 
fin comme  Cliarles  n’étoitpasle  plus  fort,  on  ffût  tourner  la  choie  en 
plai^nterie  ; & pour  achever , on  confirma  par  un  ferment  fblemnel 
a Rollon  la  conceffion  de  tout  le  pais  qui  a depuis  été  appellé  ^or- 
mandie.  C'efI  encore  une  chofè  remarquable  que  l'ordre  dans  lequel 
les  auteurs  nomment  ceux  qui  firent  ce  ferment.  Le  R<y , difcnt-ils, 
Rokrt,  les  jirchevéques , les  E'vêsjsses , les  yil>l>e:^,les  Comtes , (y  les  Ses - 
pseurs  /jui  étoient  frefens  ,conJirmeresst  par  ferment  tout  ce  epsi  avait  été  pro- 
mis à Rollon , tant  pour  luy  , que  pour  fes  defeenians.  Le  nom  de  Ro- 
bert exprimé  immédiatement  après  celuy  du  Roy,  devant  tout  l’ordre 
EcclefialHque ,&  tous  les  Seigneurs,  dont  pas  un  n'cft  nommé  , fait 
voir  une  étrange  dilHnéhon , & montre  bien  que  s’il  ne  prenoit  pas  en- 
core le  nom  de  Roy , il  en  avoit  déjà  tous  les  honneurs. 
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Incontinent  apres  le  lcrmcnt , Charles  s'cn  retourna  ; & Robert 
paflà  l’Epte  avec  Rollon  qu'il  accompagna  julqiics  à Roiien  ,où  l'on 
prépara  tout  pour  (bn  baptême.  Il  s'y  prdenra  avec  tous  les  Comtes,  & 
les  loUats  : rArchevequede  Roiien  le  baptilà  j Robert  lui  donna  Ibn 
nom,  & le  leva  des  fonts-,  & pendant  les  Icpt  jours  que  Rollon  de- 
meura avec  l'habit  blanc  qu'on  portoit  au  baptême , il  fit  des  prelens 
à diveTlcs  Egliies.  Le  premier  jour  à celle  de  Roiien  : le  fécond  à celle 
de  Bayeux,  le  troificme  à celle  d'Evreux,  le  quatrie-mc  à l'EgbIc  de 
lâint  Oucn,qui  ctoit  poui^lorsdans  un  faux-bourg  de  Roiien , le  cin- 
quième à lâint  Michel  de  la  même  ville , le  fixicme  à l'Abbaye  de  Ju- 
mieges;&  le  lepticme  à l'Abbaye  de  (âint  Denis. 

Le  huitième  jour,  il  quitta  les  habits  blancs,  & commença  à faire 
le  partage  de  les  terres  entre  fès  Comtes , Se  lès  Ibldats.  Roben  après 
avoir  demeuré  aflez  de  tems  avec  luy  pour  confirmer  leur  alliance, 
partit  de  Roiien , où  Bérenger  Comte  de  Rennes, & Alain  Comte  de 
Dol , qui  ètoiept  les  deux  plus  puilfans  Seigneurs  de  la  Bretagne , lui 
vinrent  faire  hommage.  Il  èpoulâ  enfuite  laPrinceireCilcle,dontles 
nopccs  furent  celebrèes  avec  une  grande  magnificence  ; & il  commen- 
ça à gouverner  fès  peuples  avec  beaucoup  de  juflicc. 

D Es  qu'on  apprit  fà  converfion  à Tours , & le  traité  qu’il  avoit 
fait, on  penlâ  à faire  reporter  le  corps  de  faint  Martin  dansl'Eghlc, 
d'où  il  avoit  été  ôté  par  la  crainte  des  Normans.  Ceux  d'Auxerre , qui 
avoient  veu  ^lufleurs  malades  guéris  dans  l'Eglile  de  fâint  Germain  , 
où  ce  corps  etoit  en  dépôt , ne  vouloient  point  le  rendre  ; & l'on  en  fit 
des  plaintes  à Charles.  Ce  Prince  qui  n’etoit  pas  en  état  de  Iccourir 
ceux  de  Tours , & qui  n'ofoit  fâcher  ceux  d Auxerre  , ne  répondit 
autre  chofè  , finon  que  les  uns  Se  les  autres  étoient  fès  Ibjets.  C'é- 
toit  julfcment  ce  qui  le  devoir  obliger  à leur  rendre  jullice  : mais  la 
crainte  qu'il  avoit  de  Robert , & la  ncccflité  où  il  s'étoit  mis  en  ollrant 
la  Flandre  à Rollon,  de  l'ôter  à Baudouin , de  peur  qu'il  nefbrevoltât, 
lui  rendoit  toutes  les  troupes  qu'il  pouvoir  avoir  trop  ncccflâires,  pour 
les  employer  ailleurs.  Si  bien  que  ceux  de  T ours  furent  obligez  de  s'a- 
drelTer  à Ingelgcr  Comte  de  Galhnois,& d'Anjou,  mari  de  Delinde, 
niepee  d’Adelard  Archevêque  deTours.  Il  avoit  eû  d’elle  les  châteaux 
d’Amboilè , de  Buzcnçay , Se  de  Chaftillon  ; & outre  les  charges  ,&  les 
grandes  terres  qu'il  poffedoit  de  fon  chefjil  avoit  acquis  la  réputation  de 
ne  rien  entreprendre  qu'il  n'cxccutât.  Si  bien  que  dés  qu'on  le  vid  dans 
Auxerre , où  il  alla  pour  redemander  le  corpdc  fâint  Martin , on  con- 
fèilla  à l'Evêque  de  le  rendre.  Ceux  qui  l’avoient  porté  à Auxerre , âc 
qui  l'avoient  toujours  gardé  depuis  ce  tems , le  reportèrent  comraeen 
triomphe.  Les  troupes  d’Ingelger  l’efcortcrent  : les  Seigneurs , Se  les 
peuples  venoient  de  toutes  parts  liir  les  chemins  où  il  pafibit  Les  au- 
teurs alTuretu  que  quand  il  entra  dans  la  Touraine  , tous  les  arbres 
fleurirent  quoique  ce  n'en  fût  pas  la  lâilbn  ; & pour  marque  éternelle 
de  reconnoiffance , on  donna  une  place  de  Chanoine  à Ingelgcr  pour 
luy , & pour  tous  fès  defeendans.  l’iufieurs  Seigneurs  donnèrent  dequoi 
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Elire  rebâtir  l’Eglilc  qui  avoit  été  brûlée , Sc  la  firent  fortifier  d'une 
bonne  muraille , pour  la  menre  à couvert  des  incurfions. 

l__jEon  furnommé  le  Philofophe  Empereur  de  Grèce  , Rodolphe 
Roy  de  la  Bourgogne  Transjuranc , & Alfonic  (ùrnommé  le  Grand 
Roy  de  Galice , moururent  vers  ce  tems.  Leur  mort  n’appona  aucun 
changement  dans  leurs  états , parce  que  Leon  laifià  Conllantin  Ibn 
fils  lous  la  tutelle  de  Zoé  Ci  merc , & qu’Alfonle  avoit  cédé  quatre  ans 
avant  que  de  mourir , la  couronne  de  Galicq  à Garzie  Ion  fils  qui  s’en- 
nuyoit  de  l'attendre.  Rodolfc  lailla  aufli  lôn  royaume  à Rodolfc  1 1.  Ibn 
fils  : mais  la  mort  de  Loüis  Roy  de  Germanie  ,&  celle  du  Pape  AnaC 
talé  1 1 1.  caulcrent  bien  des  mouvemens.  Théodore  toujours  puiH 
lânte  dans  Rome  , fit  mettre  lùr  le  làint  Siégé  Landon  Archevêque 
dcRavcnne,  qui  donna  à là  recommendation  cet  Archevêché  à un 
Prêtre  appellé  jean  qu'elle  aimoit,  & qu'elle  avoit  déjà  fait  pourvoir  de 
l'Evêché  de  Boulogne.Bien-tôt  après  lâmdon  étant  moitié  même  Jean 
futélû  ; & Luitprand  aflùre  que  Théodore  le  fit  élire,  parce  quelle  ne 
pouvoir  demeurer  lèparée  de  luy.  Il  fût  appelle  Jean  X.  & dés  qu'il  fût 
fur  le  làint  fiege , il  y forma  des  deficins , dont  le  (ûccés  fût  auflî  glo- 
rieux, que  le  moyen  dont  il  s'étoit  fervi  pour  y monter,  étoit  infâme. 
On  étoit  cependant  en  peine  de  donner  un  fûccellèur  à Loüis  Roy  de 
Germanie,  qui  n'avoit  point  laifle  d'enfàns  ; & les  principaux  Seigneurs 
de  Lorraine  le  vouloient  donner  à Charles.  Il  prétendoit  mefine  à toute 
la  Germanie  j & cette  prétention  caufà  tout  d'un  coup  un  changement 
confidcrable  dans  lès  affaires.  Ceux  qui  avoient  toujours  été  attachez 
à lui , s'y  attachèrent  plus  qu'auparavant  pr  l'efpcrance  de  s'agrandir  : 
ceux  qui  euffent  pû  luy  nuire, commencèrent  à le  craindre-,  & il  prit 
ce  tems  pour  mettre  le  (îege  devant  Arras.  Albumar  , qui  en  reçût 
l'ordre,  prit  la  ville  en  peu  de  tems  ; & le  Roy  lui  redonna  t'Abb^e  de 
làint  'Vât.  On  ne  voit  pourtant  ps  que  Baudoüin  ait  été  poulie  da- 
vantage : peut-être  qu'Edoüard  Roy  tf  Angleterre , qui  étoitlon  beau- 
frere , & que  Charles  ne  vouloir  pas  s'attirer  lûr  les  bras , appifa  cette 
affaire.  Il  peut  être  auflî  que  Charles  qui  fût  appellé  en  Lorraine,  ne 
crut  pas  oevoir  continuer  la  guerre  de  Flandre  ; & il  eft  certain  que 
Baudoüin  lui  fût  fidèle  depuis  ce  tems. 

Unique  les  Seigneurs  qui  applloient  Charles  en  Lorraine , ne 
Ibicnt  ps  nommez  par  les  hiltoriens , il  ne  fera  pas  difficile  d'en  con- 
noître  les  principaux , quand  on  verra  dans  la  fuite  les  raifons  qu'ils 
avoient  de  le  reconnoître  pour  leur  Roy,  & de  ne  ps  rcconnoître  ce- 
lui qui  fût  élû  par  l'aficmbléc  des  Seigneurs  de  Germanie. 

Ils  voulurent  d'abord  élire  Othon  Duc  de  Saxe.  Il  en  étoit  en  effet 
le  plus  digne  ;&  il  eut  tous  les  fûffragestmaisilavoit  tantdevcrm,que 
fè  croyant  trop  vieux  pur  gouverner  la  Germanie  dans  un  tems  ,où 
les  Seigneurs  obeiffoient  avec  tant  de  peine , il  refûfà  la  couronne. 
Ce  qu'il  fit  enfûite  fût  encore  plus  fûrprenaot.  Après  avoir  refufe  la 
couronne,  il  pria  les  Seigneurs  de  la  donner  au  plus  grand  ennemi  de 
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ù maifon  -,  Sc  l'envie  qu'il  eut  de  voir  (ùr  le  trône  un  Roy  capblc  de  An.  915. 
contenir  les  Seigneurs, dont  les  divifions  alloicnt  perdre  là  patrie  ,ctouf- 
fant  en  luy  tout  le  reflentiment  de  la  mort  tragique  d'Alocrt  fbn  pe-  • 
tit  fils , à qui  Conrad  avoir  fait  trancher  la  tête , le  porta  à nommer 
Conrad  aux  autres  Seigneurs , comme  le  p!Rs  capable  de  remettre  la 
Germanie  dans  fon  premier  lullre.  Voila  (ans  doute  leynotifis  qu'eut 
le  vieux  Othon  ; & li  les  autres  Seigneurs  eulTent  au/fi  Wn  connu  que 
luy.lcsqualitezde  «cluy  qu'il  leur  confeilloit  d'élire, ils  ne  l'cuflênt  pas 
clû  : mais  l'autorité  d'Othon , fit  que  dés  qu'il  (ê  fut  déclaré  pour  Con- 
rad , il  fût  couronné. 

Conune  c'étoit  un  Prince  dont  l'elprit  étoit  pénétrant , te  le  juge- 
ment (blide , il  ne  falloir  que  ce  qu'il  avoir  veu  de  la  querelle  de  Ion 
perc,&  d'Albert,  pour  lui  faire  connoître  que  tant  que  les  Seigneurs 
croiroient  que  les  Duchez,  & les  Comtezleur  appartenoient  a titre 
héréditaire,  jamais  la  Germanie  ne  pourroit  être  cnrepos;  parce  que 
chacun  croyant  ne  rien  tenir  du  Roy , feroit  toujours  la  guerre  à qui 
bon  lui  (cmbleroit.  Audi  le  propolà-t'il  dés  l'abord  d'empécher  autant 
qu'il  le  pourroit , que  les  enfans  ne  luccedallènt  aux  Duchez , & aux 
Comtez  de  leurs  pères , &:  même  de  ne  lailTcr  aucun  crime  d'état  im- 
puni par  quelque  perlbnne  qu'il  eût  été  commis. 

Après  avoir  été  reconnu  par  les  Seigneurs  de  Germanie,  il  partit 
pour  s'aller  faire  reconnoître  dans  la  Lorraine,  & palTa  par  l'Abbaye 
de  (àint  Gai , où  Salomon  Evêque  de  Confiance , qui  en  étoit  Abbé 
le  reçût.  Pendant  le  (èjour  qu'il  y fit , il  donna  à l'Abbaye  certaines 
terres  qu'ErKenger , & Pertolt  fon  frere, prétendirent  être  dépendan- 
tes  d'un  château  qui  leur  appartenoit;&  ils  s'en  expliquèrent  avec  tant  „ 

de  chaleur,  que  Conrad  en  fut  choque.  Il  le  contenta  neanmoins  de  /s.*  c.«..  .i.a. 
leur  ordonner  de  laiflcr  le  revenu  de  ces  terres  à l'Abbaye,  & continua 
fbn  voyage  de  Lorraine,  oû  il  trouva  tous  les  Seigneurs  fort  mal  difpo- 
lèz  à le  recevoir.  Matfrid  &'  Gérard , qui  y étoient  fi  puilTans,  & contre 
qui  Gevcbard  fbn  oncle  avoir  fait  b guerre  quelques  années  aupara- 
vant pour  l'Abbaye  de  faint  Maximin  de  Treves,n'avoient  pas  oublié 
que  Conrad  fbn  pere  avoir  fait  venir  le  Roy  Louis  contre  Albert  dont 
ils  tenoient  le  parti  ; & qu'aprés  lui  avoir  fait  couper  la  tête , ce  Prince 
les  avoit  proferits  tous  deux.  LFn  autre  Seigneur  plus  puillànt  encore 
que  hbttrid  & Gérard , étoit  ce  Regnier,quiavoit  trouvé  une  retraite 
en  huit  cens  quatre-vingt  dix-huit  dans  la  cour  de  Charles,  lors  que  le 
Roy  Zuintibalde,  de  qui  il  avoit  eu  toute  la  confiance,  lechafià  ; & cela 
l'engagea  fans  doute  à préférer  le  party  de  Charles  à celui  de  Conrad. 

Ce  Seigneur  étoit  fort  vieux  : mais  il  avoit  trois  fils  qui  étoient  fort  con- 
fiderez,fçavoir  Gifelbert,qui  fût  depuis  Duc  de  Lorraine,  Régnier  fé- 
cond Comte  de  Hainau , d où  font  defeendus  les  Comtes  de  Hainau  j 
& Lambert  Comte  de  Louvain , & de  Bruxelles.  Régnier,  outre  ces  trois  ^ 

enfans  avoit  une  fille  mariée  à Berenger  Comte  de  Namur , & une  au- 
tre avec  le  pere  de  Baldric  Evêque  de  tiege  : fi  bien  qu'il  pouvoir  dilpo- 
1er  de  la  plus  grande  partie  du  royaume  de  Lorraine.  Il  paroît  encore 
par  les  donnations,  que  Cliarles  fit  pendant  qu'il  fût  en  Lorraine , à l'E- 
Tome  //.  LU 
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glife  dcLicgc,lors  qu’ElIicnne  en  devint  Evêque  ; au  Comte  Egmond , 
& au  Comte  Thcodoric  fils  de  Gerolf  Comte  des  Frizons , & frerc  de 
Valgcr  ,que  tous  ces  Seigneurs  croient  dans  (ôn  parti.  Ces  donations 
font  fi  confidcrablcs , que  c'ert  des  terres  qui  y (ont  comprilcs  , que 
s’cll  forme  le  Comte  dcfiollande , qu'ont  polfedc  les  dcicendans  de 
Theodoric  ; S^e  tels  biens  doivent  faire  prc'lùmer  , que  ceux  qui  les 
reçoivent , (b*fbft  attachez  à celui  qui  les  fait. 

Ainfi , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  parti  de  Charles  (e  trouva  le  plus 
conîLi.^fitéui  fort.  Ceux  qui  l'appuyoient , outre  le  crédit  qu’ils  avoient  (ùr  les  au- 
tres,avoient  deux  railons bien  fortes  pour  attirer  leurs  fiilFragcs.  L’u- 
ne étoit  que  la  Lorraine  avoir  toujours  été  cxpolce  à dift'crens  mou- 
vemens,  tandis  qu’elle  avoir  dépendu  de  Rois,qui  failoient  leur  demeure 
dans  la  Bavière  : l’autre  étoit  que  Charles  avoir  non  leulcment  droit  à 
la  couronne  de  Lorraine  , mais  même  à celle  de  Germanie.  Aulfi  la 
Chronique  de  Magdebourg  portc-t'clle , que  lors  que  Conrad  entra 
dans  la  Lorraine  avéc  une  armée  , les  Seigneurs  ^orrains  fe  déclarè- 
rent contre  lui,  & que  Charles  demeura  maître  de  ce  royaume. 

Outre  la  révolte  des  Lorrains,  les  ravages  que  les  Hongrois  recom- 
mencèrent dans  cette  partie  de  la  Germanie,  qu’on  appclloit  alors 
l’AlUm.tpu , & dont  une  grande  partie  à pris  le  nom  de  Soüabe , depuis 
que  le  nom  d'Allcroatrne  s’eft  étendu  à toute  la  Germanie  .oblicerenc 

1 I » • ^ fl  • rt*  » ^ ® »T- 

c-it.  Conrad  a s en  rtrtourner  promptement.  U apprit  aulli  en  chemin  qu  Er- 

jjenger  & Pcrtolt  (on  frere  ne  vouloicnt  point  obéira  (es  ordres.  En  cf^ 
fet  ils  avoient  fait  (errer  dans  leur  château  tous  les  fruits  des  terres,  que 
Conrad  avoit  données  à l’Abbaye  de  S.  Gai;  & comme  ils  étoient  admi- 
nillratcursde  rAllcmagne,à  caulè  qu’il  n’y  avoit  point  de  Duc  pour  lors, 
ils  avoient  tant  d’autorité  dans  le  pa’is,que  Salomon  n’avoit  pû  en  tirer 
de  raifon.  Ils  l’avoicnt  même  fait  mettre  prifonnier  à Dcpoldisburg,d’oii 
il  (c  fauva,  & vint  au  devant  de  Conrad  pour  (c  plaindre  de  cette  violcn- 
ce.Conrad  olTcnle  du  mépris  qu’ErKenger  &Pertolt  avoient  fait  dé  (es  or- 
dres,(è  propo(à  bien  d’en  faire  )uftice.llle  promit  même  à Salomonmais 
en  arrivant  en  Allemagne,  il  trouva  les  chofes  dans  une  dilpofition,  qui 
ne  lui  permit  pas  de  faire  fi-tôt  éclatter  (bn  reflentiment.  ErKcnger  de 
• Pertolt  a(lUlczduComteVoldaric,6ed’ArnoulDucdeBaviereleurné- 
veu,  avoient  été  attendre  les  Hongrois  auprès  de  la  riviered’lnn,8e  en 
avoient  tué  un  fi  grand  nombre,  qu’il  n’en  étoit  relié  que  trente.  Con- 
rad ne  jugea  pas  à propos  de  demander  railôn  à ces  deux  Seigneurs  de 
ce  qu’ils  avoient  fait  au  mépris  de  (es  ordres  : ils  auroient  mal  reçu  (à 
correéHon  à la  tête  d’une  armée  plus  forte  que  la  fienne,&  viélorieulè 
• des  Hongrois  qui  failôicnt  trembler  toute  la  Germanie.  Conrad  eut 
peur  même  qu’ils  ne  le  cruflcnt  en  colere  contr’eux  ; & comme  il  n’é- 
toit  point  encore  marié,  il  écouta  volontiers  la  propofition  qu’on  lui  fit 
d’époulèr  leur  ibcur , qui  étoit  veuve  de  Liutuvalu  Duc  de  Bavière , & 
le  plus  grand  parti  qui  fut  en  Germanie. 

— — — Les  nopccsfcccîebrcrcnt  avec  joyc.  Perfbnnc  ne  douta  qu’ErKenger 

^ Pertolt  ne  fùflcnt  parfaitement  reconciliez  avec  Conrad  ; mais  dés 
h isiii  a’tiioi.  que  ce  Prince  le  pût , il  convoqua  une  afferablée  à Mayence  , & en 
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fiiitc  un  Parlement  general , où  il  fçût  fi  bien  manier  les  efprics , oue 
les  Seigneurs  condamnerj nt  les  deux  freres , comme  criminels  de  Ic- 
ze-Majefte.  Ils  furent  même  prolcripts:  leurs  complices  déclarez  en- 
nemis de  l'état , & tous  leurs  biens  confifquez  , le  château  qui  avoit 
caule  la  contclfation,raIc;&afînde  maintenir  ce  jugement,  Burcard 
|ui  étoit  le  Seigi^r  le  plus  en  réputation , & de  la  plus  grande  mailbn 
le  toute  l'Allemagne , en  fût  fait  Duc.  Conrad  luy  donna  même  tous 
les  biens  confifi^uez  lùr  les  criminels.  Cette  feverite  parut  grande 
dans  un  tems , ou  l'on  ne  fçavoit  ce  que  c'etoit  que  de  voir  punir  des 
Seigneurs  pour  avoir  defbbey  au  Roy.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'eût  pris  ce 
prétexte  en  certaines  occafions,pouren  faire  périr  quelques-uns:  mais 
cela  n’a  voit  reülli  que  quand  il  y avoit  eû  deux  partis  entre  les  Sei- 
gneurs , & que  les  acculez  s'étoient  trouvez  du  côté  le  plus  foibic , com- 
me dans  l'affaire  d'Albert.  Ce  qui  paroiffoit  le  plus  étrange , étoit  que 
Conrad  eût  feit  condamnerErKenger  &Pertolt,pour  unedelbbe'iflànce, 
qu’il  lêmbloit  leur  avoir  pardonnée  en  épaulant  leur  (œur.On  regardoit 
comme  une  grande  dureté,  la  force  qu’il  falloir  qu’il  eût  cû  pour  rcfilfer 
aux  prieres,&  aux  larmes  d'une  femme  qui  voit  condamner  lès  freresiéc 
le  peuple  qui  ne  penic  jamais , comme  les  Rois , ne  confideroit  pas  que 
plus  ces  deux  Seigneurs  luy  étoient  proches,  & plus  l'exemple  qu'il  en 
failbit , étoit  propre  à reprimer  la  licence  des  autres  Seigneurs. 
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L arriva  prefqu’en  même  tems  une  autre  cholè  qui  donna  encore 

plus  d'étonnement.  Othon  Duc  de  Saxe  mourut  : Henry  fon  fils  de- 
manda à être  mis  en  poffclïlon  de  lôn  £)uché,  & croyoït  que  cela  ne 
pouvoir  recevoir  de  ailficulté,  tant  à caulè  del’ulàge  dé)a  tout  étably 
de  voir  lûcceder  le  fils  au  pere , qu'à  caille  de  l'obligation  que  Conrad 
avoit  à Othon.  Mais  Conrad , le  croyant  plus  obligé  à maintenir  les 
droits  de  la  Couronne  , qu'à  favorilèr  le  fils  de  celuy  qui  l'avoitfait 
couronner  ; & perlùadé  qu 'Othon  l'avoit  plûtôtchoifi  pour  làuver  l'é- 
tat , en  refiftant  aux  abus  ,quc  pour  lôûtcnir  là  famille  ,cn  conicrvant 
le  Duché  de  Saxe  à Henry , ne  répondit  rien  à là  demande. 

Les  Saxons  outrez  de  ce  filence , & ne  pouvant  lùpporter  que  Con- 
rad fit  attendre  un  Duché  au  fils  de  celuy  qui  lui  avoit  donné  un 
royaume  làns  le  demander,  forcèrent  Henry  à le  mettre  en  poffelfion 
malgré  le  Roy.  En  mêmetems,Arnoul  Duc  de  Bavière,  déjà  mécon- 
tent de  la  condamnation  d'ErKcnger  & de  Pertolt,  qui  étoient  les  on- 
cles, prit  les  armes,&vintavecErKenger  dans  l'Allemagne.  Burcard 
ui  voulut  s’oppolèr  à eux,flit  défait  prés  de 'Vf alavis  -,  & Encenger  lè 
tDuc.  Conrad  cependant  étoit  dans  la  Saxe,  où  après  avoir  pris  plu- 
fieurs  villes,  il  alllcgcoit  le  château  de  Tuixi, tandis  que  Everard  Ibn 
fierc , alliegeoit  celuy  d'Hcrelbourg.  Mais  il  fût  obligé  de  quitter  Tuixi 
pour  aller  défendre  la  Franconie,où  Henry  étoit  entré  avec  une  ar- 
mée i fie  bicn-tôt  après , il  quitta  la  Franconie  pour  venir  au  fiege  d'Hc- 
relbourg. Ceux  quidéfendoient  ce  château,  avoient  fait  une  fi  vigou- 
reulc  Ibrtie  fiir  les  troupes  d'Everard , fie  les  avoient  miles  en  fi  grand 
defordre , qu'elles  n'étoient  plus  en  état  de  rien  entreprendre , lorlijue 
Tome  II.  Lll  ij 
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An.  91J.  Conrad  y arriva.  llavoitbc.iucoupdc  troupes,  & preffa  tellement  la 
place,  quelle  commença  à |>arltmcnter  : il  envoya  meme  des  gens 
dans  la  ville  ; & comme  on  ctoitaUcmbIc  avec  eux  , Ditmarqui  avoit 
beaucoup  d'adrclTe  , entra  brufqucmcnt  dans  l'aflèniblec  , en  dilânt 
"te  légions.  U le  dît  d'un  ton  fi  ferme, que  les 
envoyez  de  Conrad  le  crurent,&  le  retirèrent.  Conr^Ë  le  crût  luy  me- 
me , parce  qu  alors  les  Hongrois  recommençant  leurs  ravages,  vinrent 
jufqucs  à Fulde.  Il  craignoit  que  Henry  ne  les  amenât  dansu  Saxe,  La 
Chronique  de  Magdebourg  dit  même,  que  dans  ce  tems,  Cliarics  y en- 
tra,  qui  prit  plufieurs  villes  pour  les  rendre  à Henry  ; & c’étoit  lins  dou- 
te celles  que  Conrad  avoit  prilès. 

Enfin,  Erxcnger qui  setoit  rendu  maître  de  rAllemagne,  pouvoir 
faire  de  plus  grands  progrçz;  & tout  cela  enicmble  fit  que  Conrad 
quitta  la  Saxe.  L'oblcuritc  des  mémoires  qui  (ont  reliez  de  ce  tems,nc 
permet  pas  de  dire  comment  l'alFaire  de  Henry,  & tant  d'autres  que 
Conrad  avoir  (ûr  les  bras , lèalémélcrent.  11  faut  croire  que  Henri  pour 
demeurer  en  polTcllion  de  la  Saxe  , reconnut  Charles,  puis  queCÎiar- 
'7  “!l“lç)nlccours.  Pour  l'Allemagne, des  que  Conrad  y prut, les 
r , y ‘^"^ngerent  en  un  moment;  de  forte  que  Burcard,  qui  y avoit 
cZ\  par  ErKcnger , fût  rctably  dans  l'on  Duclié  , & qu  ErKengcr 

T../1/.y.i  ,i«.  pris  avec  Pcrtolt  fon  frère , & Luitfrid  (ôn  neveu.  “ 

An.  916.  , " y pcrionne  qui  n mtercedât  pour  eux  , nonobllant  toutes 

leurs  révoltés  : car  outre  qu’ils  croient  les  proches  parens  de  la  Reine 
HrrmM.  Jes  Scigncufs  R aiiTioicnc  point  cjucnfittfelcmblaolcs  exemples.  Bur- 

I,kc.gc,  & r„.  ^ Salomon  Evêque  de  Confiance , les  deux  plus  intcrcirex 

•'“‘■F‘'“.^f"i2ndcrcnt  leur  grâce:  mais  ConraddcmcurafcrmCi& 
c d ib  curent  la  tetc  tranchée  dans  un  lieu  <ju  on  appelle  Octingen. 
conitc  Atnuui.  Dcla  Conrad  pallà  dans  la  Bavicrc , OU  Amoul  Icur  ncvcu  étoît  cn 

J armes.  Il  lepoufià  de  Ibrtc  qu  il  fut  oblige  de  le  retircravec  là  femme 

^ *“  Hongrois.  Dès  ce  moment,  les  Seigneurs  corn! 

mcncerentarefpctlcrlapuifranceroyalej&lafeveritéde  Conrad  fût 

caule  que  tant  qu’il  vécut,  leurs  querelles  necaufcrcntplus  de  troubles 
dans  la  Germanie. 


cclTerent  aufli  pour  quelque  tems  par  la  bonne 
ngiiano.  ° Conduite  du  Pape  Jean  X.  Des  qu’il  k;  vit  lûr  le  làint  Siege , il  pcnià  à 
chafTcr  les  Sarrazins  du  Garigliano.  L’cntreprilè  étoit  belle , mais  diffi- 
*!■/.  eue.  Ils  occupoient  cette  riviere  depuis  quarante  ans , &avoient  telle- 

ment fortifié  le  bas  d une  montagne , dont  le  pied  donnoit  fur  le  Gari- 
gliano, & dont  le  haut  croit  inacceflible, qu’il  ne  fembloit  pas  pollî- 
• ble  de  les  en  pouvoir  chaflcr.  Ils  fbrtoicnt,  ou  par  la  rivière,  ou  par 
ccrums  détours  qui  croient  fur  le  haut  de  la  montagne , pour  faire  leurs 
courlcs,qui  incommodoient  fort  toute  l'Italie,  & principalement  la 
Campagne  de  Rome,  le  Duché  dcCapoiie,  celuy  de  Bencvent,&  la 
Poüillc.  On  ne  voyoit  d’ailleurs  aucune  union  entre  les  Seigneurs  qui 
partageoient  1 Italie  ; & leurs  intérêts  lèmbloicnt  ne  leur  pouvoir  per- 
mettre de  s unir  pour  aucun  dcITcin.  D’exciter  les  Grecs  qui  tenoient 
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encore  la  Poiiillc  , à y envoyer  une  armée  , c'etoit  expolcr  toute 
ritalic , qui  craij;noit  encore  plus  les  Grecs , que  les  Sarrazms.  Çepen. 
dant  le  Pape  eut  l'adrellc  de  taire  lcrs’ir  , & les  Grecs  & tous  les  Sei- 
gneurs d'Italie  à ce  deflein.  Il  promit  à Bcrengcr  la  couronne  Impé- 
riale : il  Içût  par  I mtclligcncc  qu'il  avoit  dans  Rome  , engager  le 
Comte  de  Spolette  & de  Camerin.  Landulfc  Prince  de  Capoiic  , & 
de  Benevent , le  trouvoit  aflczcngiqrc  par  lès  propres  intérêts:  plufleurs 
autres  lligncurs  qui  dependoient  de  ceux-là  , iùivircnt  leur  mouve- 
mcntlPrquand  le  Pape  eut  fait  cenc  ligue  générale,  il  n'apprehenda 
plus  de  propolèr  à llmpcratrice  Zoé , qui  croit  tutrice  de  l Ênipcreur 
Conltantin  X.  d'envoyer  une  donc  pour  cluflcr  les  Sarrazins,  qui 
rui  noient  la  Poiiillc. 

Cette  flotte  fut  bien-tôt  prête.  Elle  remonta  par  le  Garigliano  juf 
ques  au  pied  de  la  monugne , tandis  que  le  Pape  , le  Roy  Bérenger , 
Landulle  Prince  de  Benevent , le  Comte  de  Spolette , & les  autres  Sei- 
gneurs Italiens  s'en  approchèrent.  Les  Grecs  attaquèrent  le  retranche- 
ment des  Sarrazins  par  la  rivicre:  les  Italiens  y firent  en  mêmetems 
dilTcrentcs  attaques  par  terre  -,  & la  rcfiflancc  que  les  Sarrazins  firent 
de  tous  cotez,  fut  grande.  Le  combat  fut  opiniâtre  ; & enfin  les  Sar- 
razins le  voyant  trop  preflez  , le  retirèrent  (ùr  le  haut  de  la  monta- 
gne dans  des  rochers  , où  l'on  ne  pouvoir  les  aborder  qu'en  grim- 
pant , & dont  les  paflàges  étroits  rendoient  la  défenlè  d'autant  plus 
ailée , qu'il  y falloit  venir  par  défilez.  Ils  avoient  aulli  derrière  eux  un 
endroit  fi  clcarpé , qu'on  ne  pouvoir  y faire  aucune  attaque , & néant- 
moins  difpolc  de  lorte .,  <^uc  ceux  qui  y étoient , en  pouvoient  fortir. 

Ce  fût  de  ce  côté  qu  on  porta  les  Grecs  , afin  d'empécher  que 
les  Sarrazins  ne  s'échapartentj  & les  Italiens  commencèrent  de  l'autre 
côté  autant  d'attaques , qu'il  y avoit  de  défilez  dans  les  rochers.  Ces 
dirtêrents  combats  durèrent  plufieurs  jours , parce  que  les  Sarrazins  le 
défendirent  comme  des  gens  qui  ne  vouloicnt  pas  être  pris , & qui  ne 
voyoient  aucun  moyen  de  fuir.  D'autre  côté, la  prclcnce  du  Pape  cx- 
citoit  les  Italiens  -,  & ce  qui  leur  donna  le  plus  de  courage , dans  une 
entrcprilè  fi  laboriculè  ,St  fi  pleine  de  dangers  , fiit  que  des  gens  de 
bien  ,qui  étoient  dans  l'armée,  les  allùrércnt  qu'ils  avoient  vû  en  diffe- 
rents endroits , làint  Pierre  & Cunt  Paul , combattre  parmy  eux  contre 
les  Sarrazins.  Ils  en  tuèrent  un  prodigieux  nombre  ; & tous  les  autres 
trop  fatiguez  pour  continuer  la  déicn&  , furent  faits  prilonniers.  Be- 
renger  après  cene expédition,  fut  couronné  Empereur  par  les  mains 
du  Pape  i & ce  nouveau  couronnement  fait  connoître  qu'on  tenoit  le 
premier  nul , fiiivant  ce  qui  en  avoir  été  déclaré  par  Jean  1 X.  dans  le 
Concile  de  Rome,  & dans  celuy  de  Raveime. 

T J 'Italie  demeura  par  ce  moyen  dant  une  tranquillité  , dont  elle 
n'avoit  pû  jouir,  tandis  qu’il  y avoit  eû  dilferens  prétendant  à la 
couronne , & que  les  Sarrazins  étoient  reliez  maîtres  du  Garigliano. 
L’Empereur  Bcrenger  entretenoit  d'ailleurs  une  intelligence  avec  les 
Hongrois  , qui  fit  qu’on  ne  fe  lintit  point  en  Italie  , des  maux  que 
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cette  nation  caufoit  alors  dans  tous  les  royaumes.  Il  y en  avoit  tou- 
jours autour  de  la  Bavière , parmy  lefquels  Amoul  s ctoit  retiré  : d’au- 
tres,en  quittant  l’Allemagne, s'étoient  répandus  parrAllàce  dans  la 
Lorraine  j & d’autres  paflânt  le  Rhin  pour  la  première  fois, allèrent  en 
Bourgogne. 

Les  ravages  (ju’ils  faifoient  par  tout , & la  dcfolation  où  ils  mcttoienc 
un  pïs,d«  quilsy  entroient,  firent  croire  plus  que  jamais,  que  c’é- 
toit  le  Gog&lcMagog  de  l’Apocalyplc.  Les  peuples  pcrfuaJ|^ue  la 
fin  du  monde  approchoit,&que  cette  nation  étoit  envoyé^pur  les 
punir , auroient  crû  refiller  à Dieu  meme , s’ils  euflent  pris  les  ar- 
mes i & cette  croyance  étoit  fi  fort  imprimée  dans  l’efprit  de  tout  le 
monde,  que  quoy  que  les  Evêques  pulfent  dire  au  contraire,  on  n’y 
ajoûtoit  point  de  foy.  Enfin  Bcrnoiiin  Evêque  de  Verdun , qui  voyoit 
le  mal  que  cette  fuperllition  faifoitàlaLorraine  ,pria  l’AbBédclaint 
Germain  de  Mont-faucon  , de  donner  aux  pITagcs  d’Ezechiel  & de 
l'Apocalypfc.unc  explication  qui  pût  dcfabuler  les  peuples.  Ce  ou’il 
fit;  & on  voit  par  la  lettre  qu’il  écrivit  fiir  ce  lùjet , quil  prétendoit 
que  le  mot  Hongrois  vouloit  dire  affamé  ; que  durant  une  grande 
famine , on  avoit  chaffé  dans  les  defens  tous  les  foiblcs , & les  cfcla- 
ves  inutiles;  que  parmy  ceux-là,  quelques-uns  avoient  trouvé  moyen 
de  fubfifter  dans  le  délert  ; & que  d’eux  étoient  fonds  les  Hongrois  , 
dont  le  nom  étoit  entièrement  inconnu  avant  ces  temps-là. 

Cela  (c  publia  , & ce  que  les  peuples  apprirent  de  l’origine  des 
Hongrois , quoy  que  ce  ne  fût  qu’une  invention  fabulcufe  , ne  fer- 
vit  pas  peu  à leur  faire  recevoir  l’explication  que  l’Abbé  de  faint 
Germain  de  Mont-faucon , donna  aux  paffage  dE2cchicl,&  de  l’A- 
pocalyplc.  On  commença  à fc  défendre  contr’eux  en  Lorraine'  ; & 
Charles  y demeura  pour  les  en  chalTer.  Pendant  le  Icjour  qu’il  y fit, 
Frederune  (à  femme  mourut  , fans  luy  laiflèr  d’enfàns  ; & bien-tôc 
après  il  époulà  Ogive  fille  d’Edoüard  Roy  d’Angleterre  , fàns  qu’on 
fçache  précilement  le  tems  de  ce  fécond  mariage. 

Il  «oit  entré  un  fi  grand  nombre  de  Hongrois  dans  la  Lorraine, 
qu’il  fut  obligé  d’appellcr  les  Seigneurs  pour  cette  guerre.  Ils  vinrent 
avec  leurs  troupes,  & le  fiiivirentà  Aix  la  Chapelle:  mais  cefutvaine- 
ment.  Il  étoit  tellement  oblcdé  d'Haganon  fon  favory , qu’il  ne  Iclaif. 
doit  voir  àpcrlbnne.  Les  Seigneurs  avoient  beau  venir  demander  les 
ordres  pour  la  guerre, à quelque  heure  qu’ils  lèprefcntallènt,  on  ré- 
pondoit  U Roy  étoit  avec  Halation  ; &c’ étoit  une  maniéré  de  dire, 
qu’il  étoit  impolfible  de  le  voir.  Celacommcnçoit  fort  a leur  déplai- 
re , lors  que  Henry  Duc  de  Saxe  vint  à Aix.  Quand  il  le  pre(ènta,on 
luy  dit  comme  aux  autres , que  le  Roy  étoit  avec  Haganon.  Cela  luy 
arriva  quatre  jours  de  fuite:  fi  bien  que  lafle  d’attendre , il  partit  pour 
s’en  retourner  , & ne  pût  s’empêch«  de  dire  en  partant  à quelques 
Seigneurs  e^uJ/aganon  regneroit  bien- tôt  avec  le  Roy  , ou  ejue  le  Roy  [i- 
roit  bien  tôt  détruit  avec  Haganon.  Charles , qui  apprit  qu’il  s’en  étoit 
allé , le  fit  rappcller  par  Herivée  Archevêque  de  Reims  ; & le  traita, 
de  forte  qu’il  s’en  retourna  content.  Mais  dés  qu’il  fut  party,Char- 
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les  le  renferma  avec  Haganon  comme  auparavant  , fans  donner  au-  An. 
cun  ordre  aux  Seigneurs  pour  la  guerre  : fi  bien  qu’ils  le  retirèrent 
les  uns  apres  les  autres,  & que  lesHongros  Hrcnt  beaucoup  de  mal 
dons  la  Lorraine. 

L'inlenlibilitédc  Charles  alla  jufques  à louffi-ir  que  Gilcle  (à  fille  R»””  nuimU. 
fut  mal-traitéc  de  Rollon.  11  (c  contenta  d'envoyer  deux  Chevaliers 
en  lccret,pour  fçavoir  d’elle  le  iùjetde  Ibn  mécontentement  ; & ces 
Chevaliers  ayant  été  découverts  , furent  menez  à Rollon , qui  les 
fbupçonnant  , ou  feignant  de  les  Ibupçonner  d’en  vouloir  à la  per- 
fonne , les  fit  égorger  dans  la  place  publique.  La  mort  de  Gilele  lùi- 
vit  de  fort  prés  cét  affront  ; & Charles  le  lailTa  impuny.  Rollon  mou-  M«n  jcRoiiom 
rut  aulli  peu  de  tems  après.  Il  avoit  repris  Popa,  fille  du  Comte  de  suVjj'rûeréï. 
Bayeux  ,&  mere  de  Guillaume,  lùrnommé  longue  épéc,qu’il  nomma 
Ion  heritier  en  mourant.  Jl  luy  fit  en  roeme  tems  prêter  le  lerment  »»•  *• 
de  fidelité  par  Alain , & par  Berehger  au  nom  de  tous  les  autres  Bré- 
tons  , qui  avoient  fait  quelque  effort  pour  le  loûlever  :*mais  il  les 
avoit  entièrement  Ibûmis  ; & ils  s’étoient  obligez  à luy  fournir  dc- 
quoy  nourrir  les  fùjcts.  En  cinq  années  qui  s’étoient  écouléesdepuis  cccjoe  Roiiaa 
la  converfion , il  avoir  relhibly  tous  les  monalfcres  de  Normandie  , üSiiïa'üor*" 
rebàty  toutes  les  villes, remis  toutes  les  terres  en  état  d’étre  cultivées; 

& ce  qui  Icmbic  incroyable  , il,avoit  étably  une  fi  grande  lùreté 
dans  tout  ion  pais , quoy  qu’habité  par  une  nation  accoûtumjjp  à vivre 
de  pillages  , que  des  bracelets  d’or  demeurèrent  pendus  à un  chelne 
durant  trois  ans  entiers , fans  que  pcrlonnc  y eût  touché. 

13  Audoüin  Te  Chauve  Comte  de  Flandre  , mourut  au  commen.  An.  918. 
cemem  de  l'année  fuivante  , & lailTa  de  fa  femme  Ethclrede  feur  doà'°com«  aê 
d’Edouard  Roy  d’Angleterre  , deux  fils.  Amoul  Ibn  fils  ailhé  qu’on 
Ibrnomma  le  grand , luy  lùcccda  au  Comté  de  Flandre  : Adolfc  Ibn 
Iccond  fils, eut  le  Comté  de  Boulogne  avec  celuy  de  Tcroüenne,  que 
Charles  avoit  donnez  peu  de  tems  auparavant  à Baudoüin  , & qui 
avoient  été  confifqucz  lur^nRegnier  fils  d’Enneran  ,&  frere  de  Bau- 
doüin lùrnommé  bras  de  fer  J>our  avoir  alTalIiné  Hunfrid  Baron 
d’Ardres.  Ce  Rep;nier  avoit  laille  un  fils  de  même  non\  que  lui  , qui  CeijoefjiiRt. 
prit  les  armes,  piour  le  rétablir  dans  les  deux  comtez  confilquez  lùr  Ion  Sb“',’  S 
pere.  Désqu'Adolfe  eneutpris  polTeffion,  Herbert  H.  Comtede  Ver- 
mandois , le  ligua  avec  Régnier.  Robert  fâvorifoit  ce  party  : mais  en 
lècret,  piarce  que  Raoul  fils  de  Richard  Duc  de  Bourgogne  s’étoit  de- 
ebre  pour  Adolfc , & que  Richard  ne  pouvoir  foulfrir  qu  on  fit  de  ligue 
contre  le  Roy , ou  contre  ceux  qu’il  protegeoit.  Regnier  le  lervant  de 
tout , appcila  aulli  les  Danois  ; & dans  ce  tems  Charles  prelTé  par  les  chute  eUptciic 
Hongrois  qui  coniinuoient  leurs  ravages  en  Lorraine,  rappella  les  Sei- 
gneurs.  Aucun  n’y  alk,  tant  ils  étoient  mécontens  de  la  maniéré  dont 
Haganon  le  làifoit  vivre;  Gilelbert  meme  ne  vint  point, quoy  que  Char- 
les l'eût  maintenu  dans  toutes  leschargesdc  lbnp>cre  qui  étoit  mort 
depuis  peu.  Hcrivéc  ny  alla  point  auffi  : mais  d envoya  quuue  cens 
hommes. 
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An.  918.  Pour  Amoul  Comre  de  Flandre , & (bn  frère  Adolfc,  ils  dtoient 
''■°P  occupez  de  leur  guerre  particulière,  pour  aller  en  Lorraine.  Ils 
appcllercnt  Raoul  à leur  fccours  ; & tandis  qu’Hcrbcrt  entra  dans 
l’Artois  [K)ur  alTicger  (aine  Venant  , que  Baudoüin  bras  de  Fer  avoit 
extrêmement  fortifié, ils  marchèrent  du  côté, où  Regnierétoit  avec 
les  Danois.  Ils  joignirent  Raoul  à Falcombert  ; & ce  fut  en  cet  en- 
droit, que  Regnier  leur  donna  bataille.  Il  y fit  des  aéhons  pleines  de 
courage: mais  Raoul  qui  étoit  vaillant,  & foûtenu  par  deux  frères  fi 
intereflcz  au  gain  de  la  bataille,  enfonça  les  Danois.  Ce  ne  fût  pas 
fans  perdre  beaucoup  de  monde-,  & fi  la  vidoire  fût  entière,  elle  fût 
fort  fànglantc.  Hetbcrt  cependant  prit  làint  Venant  j&  les  deux  frè- 
res t^ui  Içavoient  de  quelle  importance<!toit  ce  polie  , jugèrent  ^’il 
eût  été  bon  d’y  remettre  le  fîcge  (ans  tarder  : mais  leurs  forces  alFoi- 
blies  par  la  bataille  de  Falcombert , (cmblpient  ne  le  pas  permettre. 
Raoul  cependant  y courut  avec  eux  -,  & pour  épargner  le  tems,  & les 
hommes , il  fit  faire  un  canal , par  où  détournant  le  cours  du  Lis  , il 
mit  tout  d’un  coup  la  rivicre  à Icc.  Ce  qui  lûrprit  les  habitans,  de  forte 
qu’ils  y lailTercnt  entrer  les  troupes  (ans  refillance  -,  & cela  termina 
la  guerre. 


Rjoul  preuct  S< 
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Ï—J Ne  autre  guerre  particuliererfommença  entre  les  Bretons  , & 
ciKMccjiicVio  Gmllaurqp  Duc  de  Normandie.  Alain  Comte  de  Dol , & Bcrcnger 
Comte  de  Rennes,  qui  partagoient  toute  la  puiflancc  en  Bretagne, 
s’étant  unis  pour  fccoüer  le  joue  des  Normans , envoyèrent  des  am- 
oud,,  balladcurs  a Guillaume,- pour  lui  dire  quils  navoient  jamais  ep  de 

maîtres  que  les  Rois  de  France  ; que  fi  Charles  avoit  cédé  la  Breta- 
gne à Rollon , c’étoit  pour  autant  de  tems  qu’il  en  falloit  pour  remet- 
tre les  terres  de  Normandie  en  état  de  nourrir  les  lûjcts  ; qu’ils  léroicnt 
lès  amis  s’il  vouloir  ; & que  n’ayant  jamais  été  lins  Roy,  ou  lins  Duc 
de  leur  nation , ils  en  trouveroient  encore  parmi  eux. 
lU.  iHJ.  Ce  difoours  étoit  tourné  de  forte,qu’il  Icmbloit  que  les  Bretons  vou- 

lulTcnt  intercHcr  Charles  à prendre  leur  pajjti.  Car  ils  difoient  qu’il  n’a- 
voit  cédé  la  Bretagne  tjue  pour  un  tems  ; & leur  deffein  étoit  fous 
prétexte  de  la  retirer,  d exciter  une  guerre  entre  Charles, & Guillau- 
me, pendant  laquelle  les  Bretons  auroient  pû  vivre  dans  l’indépendan- 
ce : mais  ils  prenoient  mal  leur  tems.  Charles  n’étoit  ny  en  état , ny 
en  humeur  de  rien  entreprendre  ; & les  Hongrois  lui  donnoient  trop 
de  peine  pour  (c  commettre  avec  les  Normans.  Le  conlcil  de  Guillau- 
me fût  auffi  tôt  affemblé  : Bernard  fon  favory , & Bothon  maître  de 
fà  maifon,qui  avoit  été  fon  gouverneur,  fbûtinrent  que  les  Bretons 
étoient  fournis  aux  Normans  à plufieurs  titres  ; que  Rollon  les  avoit 
défaits  en  plufieurs  rencontres  ; que  le  Roy  Charles  les  avoit  cédez , 
non  feulement  afin  qu’on  tirât  des  vivres  de  leurs  pais  pendant  un 
certain  tems , mais  afin  qu’ils  demeuraflcnt  toujours  fûjets  -,  qu’ils 
avoient  prêté  le  forment  à Rollon  ; que  de  fon  vivant  , ils  l’avoient 
aufli  prêté  à Guilbume  ; &quc  l’ayant  encore  renouyellé  depuis  ùt 
mort , ils  ne  dévoient  être  traitez  que  comme  des  fûjets  rebelles  -,  que 
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la  punition  qu’ils  meritoicnt  devoir  être  promtc  , & qu’il  ne  leur  fal- 
loir ps  laifler  croire  que  fix  ou  fepr  années  de  pix  eulTcnr  ramolli  le 
courage  des  Normans. 

La  relblurion  en  fur  prile.  L’armée  flir  convoquée  -,  & Guillaume  la 
mena  lùr  le  Coifnon.  Il  fir  rour  le  ravage  qu’il  voulut, parce  que  les 
Bretons  le  tenoient  rcnfcrmei  dans  leurs  villes  ; & après  avoir  raC 
quelques  forts , il  retourna  à Roüen.  Il  n’y  étoit  pas  encore , que  les 
Bretons  le  mirent  en  campgne , & commencèrent  à ravager  la  Nor- 
mandie. Ils  allèrent  jufquesà  Bayeux  làns  être  arrêtez:  mais  Guillau- 
me ralTemblant  fon  armée  avec  une  extrême  diligence,  les  alla  atten- 
dre au  retour , U les  défit.  Les  plus  confidcrables  d’entr’eux  périrent 
en  cette  occafion.  Les  Normans  ruinèrent  entièrement  le  p is  de  Cor- 
nuaille  : ils  vendirent  la  plupart  des  Bretons,  après  en  avoir  tué  un  pro- 
digieux nombre  j & le  relie  fut  réduit  à une  fi  grande  famine , que 
tous  furent  obligez  de  demander  la  paix  , en  otfrant  une  foûmimon 
entière.  Berenger  l’obtint  en  faifant  un  nouveau  ferment  de  fidelité  : 
mais  Alain  ne  put  obtenir  de  grâce  , parce  qu’on  vérifia  qu’il  étoit 
auteur  de  la  révolté  -,  & il  fût  enafle  de  la  Bretagne.  La  peur  qu'il  eut 
du  crédit  cjue  Guillaume  avoit  en  France , fut  caulc  qu’il  n’oià  s’y  re. 
tirer, & quil  palfa  en  Angleterre. 

Cette  année  eft  remarquable  par  la  mort  de  Guillaume  Comte 
d’Auvergne, qui  avoit  épouîc  Ingclberge  fille  de  Bolon  Roy  de  Pro- 
vence, &feur  de  Loüis  lAveugle.  lln’eut  de  cette  l’rincelle  qu’un  fils, 
qui  mourut  immédiatement  apres  Ibn  baptême  ; & lailla  pourlùccefl 
leur  Guillaume  III.  fils  de  là  Icrur  Adelingue.  Ce  Comte  eut  de  tres- 
grandes  qualitcz  : mais  ce  qui  le  rendit  plus  confiderable , fut  lôn  zele 
pour  la  religion,qui  luy  fit  donner  le  lurnom  de  Pieux.  11  fonda  ou  ré- 
tablit plufieurs  monalleres  -,  & lûr  tout  l’Ordre  de  Cluny  luy  doit  lôn 
établilkment.  Depuis  le  régné  de  Cliarlemagne  & de  Loüis  le  Débon- 
naire , qui  avoient  extrêmement  travaillé  pour  la  reformation  de  l’é- 
tat monalfique,  par  les  avis  & les  foins  de  làint  Benoilf  Abbé  d'A- 
niane  en  Languedoc  , les  guerres  continuelles  que  les  lûccelTeurs  de 
ces  deux  Princes  avoient  eu  à loûtenir , lôit  entre  eux , ou  contre  les 
barbares  du  Septentrion , avoient  entièrement  ruiné,  & la  dilciplinc 
Ecclefiallique , & la  régularité  de  la  vie  Teligieulè.  Les  Normans  qui 
en  vouloient  particulièrement  aux  Abbayes,  à caulë  des  trefors  qu'ils 
y croyoient  trouver , firent  une  fi  cruelle  guerre  aux  moines , que  dt- 
pis  Charles  le  Chauve,  prelquc  toutes  les  Abbayes  du  royaume  Ri- 
rent abandonnées.  Les  Seigneurs  de  leur  côté  le  làifirent  des  terres  qui 
en  dépndoient , de  forte  qu’il  ne  relia  pour  faire  l’office  divin  dans 
ces  lieux  delcrts,  que  quelques  pauvres  Ecclefialliques , qui  prirent  la 
place  des  moines  ,dont  les  uns  avoient  quitté  l'habit , & les  autres  qui 
le  conlcrvyiient  encore , faifôient  paroître  pr  le  luxe , la  bonne  cherc , 
& les  grands  cquipges  qu’ils  n’avoient  plus  rien  de  religieux  que  le 
nom.  Guillaume  qui  nevoyoit  qu’avec  regret  le  Icandale  qu’ils  don- 
noient  à l’Eglilè , travailla  fortement  à rétablir  la  réglé  de  làint  Be- 
noill  : il  le  lcrvit  pour  cela  de  Bernon  Abbé  de  Beaulme , dont  le 
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merite , & la  vertu  ctoient  fort  connus  en  France  ; & ce  fut  par  (à  lu 
beralité  que  ce  làim  homme  jetu  les  premiers  fondemens  de  ,i'Ab- 
baye  de  Cluny  dans  une  vallée  de  même  nom  , fituée  lùr  la  rivière 
de  Grône  en  Bourgogne. 

Cette  fondation  (è  fit  l'an  neuf  cens  dix;  mais  le  monaffere  ne  fut 
achevé  qu'aprés  la  mort  de  Guillaume.  Bernon  n'y  mit  d’abord  t^uc 
douze  religieux  ; ce  qui  fut  aufli  depuis  oblctvé  dans  les  premiers  cta- 
bliflcmens  de  Cilfeaux  & des  Chartreux  : mais  la  (âinteté  de  leur  vie  en 
attira  biemôtun  fi  grand  nombre, qu’il  y en  eut  pour  remplir  beaucoup 
d’autres  Abbayes , & pour  envoyer  de  làintes  colonies  en  Allemagne , 
en  Angleterre , en  Italie,  en  Elpagne , & dans  toutes  les  autres  Pro- 
vinces de  l'Europe.  Us  ne  mangeoitnt , félon  la  règle,  que  du  poiflbn 
& des  légumes  : quelques-uns  même  d’entr’eux  ne  prenoient  qu’un 
peu  de  pain  & de  fèves  qu’ils  faifùicnt  cuire  fans  heure  & lans  huile  ; 
& depuis  le  quinziéme  cfe  Septembre  julques  à Pâques , ils  fc  con- 
tentoient  d’un  Icul  repas  vers  le  fbir , excepté  les  fêtes  de  douze  leçons , 
& les  oéfaves  de  Noël  & de  l’Epiphanie  , qu’ils  ajautoient  au  dîné  un 
peu  de  rafraichiflement  après  Nonc , & la  Icélure  qui  fe  faifôit  dans  le 
cloître.  Il  y en  avoir  qui  ne  beuvoient  point  de  vin  -,  & les  autres  en 
uloient  avec  tant  de  modération  , qu'il  en  falloir  tres-peu  pour  de 
grandes  communautez.  Ils  oblcrvoient  rcligiculcmcnt  le  fllence,  fins 
le  parler  durant  tout  le  jour  ; & pour  la  nuit , quelque  choie  qu’il 
arrivât , ils  regardoient  comme  un  grand  péché  de  le  rompre.  Ainfi , 
fî  quelque  necefllcé  les  obligeoit  à s’avertir  les  uns  les  autres  , ils  ne 
le  fâilbicnt  que  par  fignes.  Ils  étoient  toujours  occupez , Ibit  à l’office, 
foit  à la  meditation,ioit  au  travail  des  mains,  pendant  lequel  ils  ne 
laifToient  pas  même  de  chanter  des  Pièaumes.  L’office  fè  faifbit  avec 
une  régularité, & une  modeilie  extraordinaire.  Dans  leurs  maladies, 
ils  étoient  fi  refignez  à la  volonté  de  Dieu , qu'ils  ne  failôient  aucun 
remede.  Enfin  pour  infpirer  de  la  vertu  aux  gens  même  du  monde , ils 
fe  chargèrent  de  l’éducation  de  la  jeuncITè, qu’ils élcvoient avec  tant 
de  foin , qu’un  ancien  auteur  dit  qu’on  n’en  avoit  pas  moins  à Cluny 
pour  le  plus  pausTe  enfant , qu’on  en  a à la  cour  pour  ceux  des  Rois. 

t J Es  ravages  cependant^c  cefibient  point  en  Lorraine.  Charles 
qui  étoit  demeuré  pretque  lins  troupes,ne  pouvoir  chaffer  les  Hongrois; 
éc  Conrad  dont  la  bonne  conduite  avoir  mis  les  affaires  en  meilleur 
eut , pourfuivoit  alors  ceux  de  cette  nation  , qui  étoient  reftez  au 
lourde  la  Bavière  ptJur  appuyer  la  révolté  d’Arnoul.  U le  pourfuivoit 
comme  un  Roy  qui  veut  alfurer  le  repos  de  fbn  état , pourfuit  le  fèul 
ennemi  qui  le  puifle  troubler  ; & dans  l’ardeur  de  cette  pourfiiite,  il 
reçût  une  bleflure.  Il  connut  en  peu  de  tems  qu’elle  fèroit  mortelle  ; 
& fbn  dernier  fbucy  fût  de  laiflèr  à la  Germanie  un  Roy  capable 
d’achever  ce  qu’il  avoit  commence.  Everard  Duc  de  Franconie  fbn 
frere , luy  avoit  découvert  l’envie  qu’i^  avoit  de  fùcceder  au  royaume  : 
il  l’avoit  même  fouvent  prié  de  difpofcr  les  Seigneurs  à le  favorifèr. 
Mais  Conrad  qui  ne  l'cn  croyoitpas  capable,  & qui  pcnfbit,  comme 
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le  vieux  Othon , qu'un  homme  de  bien , quand  il  avoit  à difpofcr  d'une 
couronne  , ne  devoir  jamais  confiderer  les  intérêts  particuliers  de  là 
maifon , le  fit  approcher  un  peu  avant  que  de  mourir  , auprès  de  fon 
lit , & lùy  tint  Ce  difeours.  "je  nity  f*t  voulu , mon  frere , de  peur  de  vous 
*ffi%er,vous  dire  plitir.ijue  je/fnj  <jue  vous  n'e'tesf  as  mmé  des  Scieurs  ; 
mais  il  e{l  tems  de  vous  donner  un  confeil , efu  il  vous  féru  plus  nvantapeux 
de  fuivre , epue  de  prétendre  tu  roytume.  Me^. , mon  frere , tlletz  reconnoitre 
le  premier,  Henry  Duc  de  Stxe  fils  dl Othon  .pour  vôtre  Roy  : porre^  luy 
mon  fceptreo-mijpuronne.ditesluy  que  jeluy  dmte  mon  roytume  ,ptr ce 
que  je  te  çtoy  le  plus  di^ne  de  régner  ; ûr  que  je  ne  fouhtite  rien  finon  que 
vous  vous  fouventeê^de  moy  l un  (y  t tutre.  Conrad  mourut  peu  de  tems 
apres , & fût  enterré  à l'Abbaye  de  Fulde. 

Everard  aulE-tôt  partit  pour  la  Saxe  , où  étoit  Henry.  Il  luy  fit 
demander  une  audience  ; & dés  qu'ils  furent  en  particulier , il  fe  jetta* 
à lis  pieds , en  luy  montrant  le  Iceptre  , & la  couronne  de  Conrad. 
Heruy  ,qui  conçût  ce  que  cela  vouloir  dire  ,1e  releva  en  l'embrafTant , 
& lui  promit  fbn  amitié.  On  convoqua  incontinent  une  alTcmbléedes 
Saxons,  & des  François  orientaux, qui  reconnurent  Henry  pour  leur 
Roy  : Burcard  Duc  de  Soüabe  fe  fournit  à luy  par  la  crainte  de  ces  deux 
peuples.  Le  lèul  Arnoul , qui  s'étoit  remis  dans  (cm  Duché  de  Bavière , 
& qui  ne  le  voulut  pas  reconnoitre , vint  avec  une  armée  au  devant 
de  la  fienne.  On  donna  bataille  ; & dans  le  milieu  du  combat , Henry 
qui  apperçut  Arnoul , lui  cria  ; Pourquoy  refiflez-vous  i f ordre  de  Dieu  { 
fit  on  vous  avoit  élu  ,je  vous  turois  ohey.  Arnoul  touché  de  ces  p.aroIes , 
mit  les  armes  bas.  lés  Hongrois , dont  Arnoul  s'étoit  lèrvi  dans  cenc 
guerre  , firent  trêve  pour  neuf  ans  avec  Henry  , qui  leur  promit  de 
kur  payer  un  tribut  pendant  ces  neuf  années.  Et  ce  Prince  (ê  voyant 
paifible  dans  toute  la  Gemunie  par  ce  moyen , rclolut  de  marcher 
du  côté  de  la  Lorraine  , prétendant  qu'elle  lui  appartenoit , puilqu’il 
fucccdoit  à plufieurs  Rois  qui  l'avoient  polfedée. 

t J A conjonéhire  étoit  favorable  : Charles  avoit  fait  Gilëlbert , fils 
de  Regnier  au  long  Col,fi  puillànt  en  Lorraine,  que  ce  Seigneur  penfa 
à s'en  faire  Duc  ; & cette  reduthon  de  tout  un  royaume  en  Duché, 
ne  (è  pouvoir  faire, fans  delfein  de  fè  rendre  indépendant.  Gilelbert 
pour  y reüflir  , troubloit  la  Lorraine  autant  qulil  pouvoir , & failôit 
toutes  choies  pour  y affoiblir  l'autorité  de  Charles.  La  jaloufie  que 
tous  les  Seigneurs  avoient  pour  Haganon  , lui  fèrvit  à les  dégoûter 
de  l'obeïlfance  qu'ils  dévoient  au  Roy  ; & comme  il  lui  étoit  plus 
avantageux  ,en(e  feifant  Duc  de  Lorraine  de  reconnoitre  le  Roy  de 
Germanie  qui  en  étoit  ordinairement  fort  éloigné  , que  le  Roy  de 
France , qui  en  étoit  toujours  fort  proche  , il  fit  alfurer  Henry  qu'il 
fàvorileroit  (à  prétention.  Gilclbert  étoit  bien  aile  aufli  que  les  Hon- 
grois continuaflent  leurs  courics  ; & cela  donnoit  lieu  de  dire  aux 
Seigneurs , qu'il  falloir  appeller  un  Prince  plus  capable  que  Charles , 
de  Vedonner  le  calme  à la  Lorraine:  mais  ce  quilcmbloit  lever  tout 
obifacle,  étoit  que  Charles  avoit  quitté  la  Lorraine  pour  venir  à Soiffons 
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An.  919. 


Il  ottlonbe  m 

mOMiAoc  a £vc« 
raid  (on  fi«tc 
poiict  à Hcniy 
Duc  Ac  Saxe,  il 
icepire  & Uco«* 
roiiue» 

tifft’tJ.  Ktfi»  ^ 
Uttêal. 


Evtrard  l’acqoU 
te  de  l'cxdie  qu'il 
4roit  ic(ûde  CeO* 
rad. 

i)«  GalU 

Ô>  aht. 


An.  910. 

H COI  J CH  l«- 
cotmu  Ro)T  de 
Germanie  par 
icut  lei 
gneuts. 

iMttfs  lt  t.r.  7. 
Jff  Rti.Stpi, 


Il  ntatche4{uc&> 
lè  de  U Loriatoe. 
Citrm.  UsgJsh* 


Gifelben  fait 
tooi  fea  effotre 
pour  aSeibhc 
i'anioiiit  de 
Chai  Ica  en  Lot- 
latre. 

IM. 


An.  910. 

T<mi«  les  5e>- 
goesriFtan^oit 
abui<loaneat 
Chyles  à SoiC- 
fons> 

Adnmsr,  I.  t. 
Tr»J.  CikrM. 

tH'  li>> 


Ad-ltelTeHu  Co»“ 
te  Hugues  • pwut 
faiieterenir  les 
SeigDcuct  A leur 
«tcvoiN 
*Adtm4rw 


460  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
demander  du  lècours  aux  Seigneurs  de  France. 

Ils  le  trouvèrent  en  grand  nombre  à Soilibns  : Robert  même  y 
alla  ; & la  première  choie  qu'ils  propolêrcnt  au  Roy  , quand  on  fut 
alTemblé  dans  un  champ  lèlonla  coutume  des  François, fût  de  chall 
fer  Haganon.  Tousdeclarcrent  qu’üs  ne  pouvoient  pluslbuffrir  qu'un 
Icul  homme  gouvernât  toutes  choies, & qu'un  Chevalier  d'une  naiC. 
lance  aulli  médiocre  que  l'étoit  celle  d'Haganon,  fut  préféré  aux  plus 
grands  Seigneurs.  U y en  avoit  qui  dilôicnt  aux  autres  que  là  fortune 
le  rendoit  trop  inloleB^ls  ajoûtoient  qu'il  étoit  honteux  qu'un  Roy 
de  France  laillàt  un  homme  comme  celuy-là  maîtif  de  fbn  Conlal , 
pour  vivre  dans  la  mollellc  ; &;  Charles, làns  conliderer  qu’il  n'étoit 
pas  en  état  de  refilfcr  ouvertement  à une  rdblution  prilc  dans  une 
allèmblée  où  Robert  e'toit  le  maître , déclara  qu'il  Ibuticndroit  Ha- 
^anon.  AulTi-tôt  Robert  , & les  autres  Seigneurs , prirent  des  pailles 
qu’ils  jetterent  par  terre,  pour  marquer  qu'ils  ne  le  vouloient  plus 
pour  Seigneur;  & le  laiflânt  Icul , ils  le  mirent  en  un  autre  endroit,  pour 
parler  des  afiàires  du  royaume. 

Un  Comte  qu'on  appelloit  Hugues  , arriva  dans  le  tems  qu’ils 
étoient  ainfi  Icparez.  11  en  demanda  la  caulè  ; & apprenant  ce  qui  le 
venoit  de  faire  : ji  ^n<y  ftnfi'K.  '«««»  , leur  dit-il , d'Abandomitr  Ainfi vô, 
tre  SciÿruHr  t Ne  ff*ve:^  vostt  pns  qn’i}  * encore  four  tnj  une  bonne  ftrtit 
des  Seigneurs  de  Lorrtme  ,&  de  ceux  S y^quisASne  ? F” ous  allc^  Allumer  une 
nerre  (Ji'vile  .•  il  vauc  mieux  , ajoûta.t’il , loue  d’un  coup  le  tuer  , que  de 
te  traîner  ainfi.  Et  pouffa  brulqucment  Ibn  cheval  du  côté  où  étoit  le 
Roy , comme  fi  effcéhvemcnt  il  eut  cû  dcUcin  de  le  tuer.  Perlbnne  ne 
le  mit  en  devoir  de  l'en  empêcher , & l'on  attendit  ce  qui  en  arrive- 
roit , dans  une  tranquillité  qui  ne  marquoit  que  trop  la  mauvailê  dill 
pofition  de  tous  les  elprits.  Mais  Hugues,  qui  n avoit  parlé  com- 
me il  avoit  fait  que  pourxonnoître  mieux  l'intention  des  Seigneurs , 
ne  courut  au  Roy  que  pour  luy  dire , qu'ils  étoient  tous  rclôlus  de  ne  le 
plus  reconnoître  ,&  qu’il  ne  reftoit  qu’un  remede  à ce  mal,  qui  étoit 
de  les  faire  prier  de  le  reconnoître  encore  pour  une  année,  apres 
laquelle  ils  le  pourroient  abandonner  , s’il  ne  changeoit  de  con- 
duite. 

Charles  ne  pouvant  mieux  faire,lc  chargea  de  leur  porter  cette  parole; 
& comme  les  Seigneurs  qui  avoientveu  partir  Hugues,  en  dilànt  qu’il 
falloir  tuer  le  Roy , ne  s'attendoient  nullement  à le  voir  revenir,  pour 
leur  faire  une  propofition  d’accommodement  de  la  part  de  ce  Prince  ; 
celle  qu’il  leur  fit , ne  pouvoit  manquer  de  les  lùrprcndre.  Perfonne  ne 
s’y  étant  attendu , ne  s’étoit  préparé  à y répondre;  & la  première  pen- 
iée  qui  vint  à ceux  dont  l’intention  n’étoit  que  de  porter  le  Roy  à chan- 
ger de  conduite,  fut  de  le  reconnoître  encore , à la  charge  de  tenir 
ce  qu’il  promettoir.  Les  autres  qui  euflènt  bien  voulu  qu  on  n’en  fût 
pas  demeuré-là,  ne  l^voient  comment  le  déclarer  contre  une  choie 
qui  paroillbit  fi  railbnnable  : & Robert  à qui  cette  propofition  devoir 
déplaire  plus  qu’à  perlbnne , n’olà  y contredire  ouvertement.  Voila  du 
moinsce  que  laillc  prélumer  un  auteur  du  tems.  lldit  même  qucHu- 
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gués  ramena  tous  les  Seigneurs , & obtint  d eux  ce  qu'il  demandoit. 
Mais  Flodoard  parie  d'une  ntanicre,qui  fait  juger  que  fl  Hugues  en 
ramena  quelques-uns , la  plus  grande  partie  l'aSandonna  j car  il  dit 
que  le  Roy  demeura  abandonné  ; qu’Hcrivéc  Arehevêque  de  Reims 
K prit  en  cét  état , pour  le  mener  à Chacrilc , où  il  avoir  un  ciûtcau  j 
que  le  lendemain  ils  allèrent  a Crûny , qui  dependoit  de  l’Archevêché, 
où  d le  garda  Icpt  mois,  pendant  IclqucLs  il  travailla  tant  qu'il  le  ré- 
concilia avec  les  Seigneurs.* 

On  ne  fçait  comment  cette  réconciliation  le  fit  ; mais  l'état  des 
affaires  en  peut  fiiire  appercevoir  le  motif.  Les  Seigneurs  voyant 
Henry  Roy  de  Germanie, appçllé  par  Gilèlbert  , & prêt  à entrer  en 
Lorraine  aimèrent  mieux  maintenir  Charles,  qui  promettoit  de  chan- 
ger de  conduite,  que  de  Ibuffrir  qu’un  Prince  étranger  le  rendît  maî- 
tre d'un  pais , qu’on  avoir  toujours  veu  obc'ir  à quelques  delccndans 
des  Rois  de  France.  Ilslj^voicnt  d'ailIeiu-squ’Arnoul  Comte  de  Flan- 
dre , 8c  Adolfe  Comte  de  Boulogne  8c  de  Teroüenne  fon  frere , n’ayant 
plus  de  guerre , étoient  rclblusde  fecourir  Charles,  8c  que  pluficurs Sei- 
gneurs de  Lorraine  luy'étoient  fideles.  Ehole  Comte  de  Poitiers  ayant 
epoulé  Adèle  fille  d’Edoiiard- Roy  d’Angleterre  , 8c  lôcur  de  la  Reine 
Ogive  , ne  pouvoir  manquer  d’étre  pour  luy.  Guillaume  III.  Comte 
d'Auvergne,  étoittropamy  d'Ebole  pour  n’étre  pas  dans  les  mêmes 
interets  : 8c  ces  deux  Seigneurs  actiroicnt  prelque  tous  les  autres.  AulE 
Robert  pour  ôter  ee  liipport  à Charles , exeita-t-il  Raoul  à taire  la 
guerre  à Guillaume  -,  &.  ils  prirent  Bourges  dans  le  tems  qu’on  tra- 
valloit  le  plus  à l’accommodement  de  Charles  ; mais  cela  ne  lervit  de 
ce  côté  qu’à  rendre  Guillaume  plus  attaché  aux  intçrêts  du  Roy. 
Robert  d autre  côté,  perlùadé  que  Richard  Duc  de  Bourgogne  n’a  p. 
prouveroit  jamais  qu'on  ôtât  la  couronne  à Charles , ne  pouvoir  tra- 
verfer  la  réconciliation  de  ce  Prince  8c  des  Seigneurs , que  lous  nuin. 
Cela  n’étoit  pas  capable  de  rompre  un  accommodement , qui  empê- 
choit  une  guerre  civile , 8c  que  le  royaume  de  Lorraine  ne  pailàt  en  des 
mains  étrangères. 


1 


L n’y  avoir  plus  de  tems  à perdre,quand  cét  accommodement  le  fit. 
Gifelbert, appuyé  de  plufieurs  autres  Seigneurs,  avoir  déjà  pis  le  titre 
de  Duc  de  Lorraine  : Ricuin  l’un  de  ces  Seigneurs  avoir  plufieurs  ehâ- 
teaux,oùil  tenoit  de  groffes  garnifôns -,  8c  Hilduin  poulie  par  GifêL 
bert , étoit  allé  trouver  Henry,  à qui  il  avoit  porté  de  grands  trclors 
de  l'Eglilc  de  làint  Lambert , 8c  de  quelques-autres , moyennant  quoy,. 
Henry  luy  avoit  accordé  l’Evêché  de  Liège,  vacant  par  la  mort  d’É- 
tienne. Hilduin  aulli-tôt  avoit  été  trouver  Herman  Archevêque  de 
Cologne , 8c  luy  avoit  dit  pour  l’obliger  à le  lâcrer , que  c’étoit  du  Roy 
Cliarles  qu’il  avoit  obtenu  cet  Evêehé.  ' Herman  toutefois  n’avoit  pas 
voulu  l'cn  croire  ,8c  s’étoit  popole  de  ne  le  point.làcrerimais  il  fut  me- 
naçé  de  la  morti  8c  Gilèlbert  qui  appuyoit  toutes  ces  violences,  fût 
caulc  enfin  qu’il  fût  ficré, 

Mais  dés  que  Charles, fuivy  des  Seigneurs  fût  entré  en  Lorraine,  il 
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An.  910.  fit  aflèmblcr  un  Concile,  où  Hilduin  cité  par  trois  fois  ne  voulut  point 
'c~  *V..  / X.  comparoîtrc.Lc  clergé  de  Liège  s’y  prclënta  pour  fe  plaindre,  qu'il  avoir 

ind.  Chu.  pillé  les  trelbrs  de  leur  Eglilè  , & pour  demander  la  permillion  de  faire 
uneéleéUon  canonique  : ce  qui  leur  fût  accordé.  Le  Roy  nomma  Ri- 

HHiüit.  ASMjc  quicr  Abbé  de  Pruim.  Sur  là  nomination , il  fût  éleu  par  le  clercé  de' 
«k  Liège,  Ljcgc  ; & coinmc  il  impoiTtoit  lort  a Charles  , que  la  noniinarion 
S*t  Oiï!]?r’"°  ' Henry  avoit  faite  d'Hilduin  ne  lûbfîfUt  pas , il  en  écrivit  au  Pape  : 
^Î!x.‘tÏ;x.  écrivit  aulli  àl'Empereur  Bérenger , àfqui  le  Marquis d’Yvrée  Ion 
c«c  /.r7i.  gendre, & d'autres  Seigneurs  Italiens,  donnoient  alors  bien  desaflài- 

rcs  j Si  l’envie  de  le  faire  des  amis  au  dehors  pour  (è  loûtenir  en  Italie  ,fic 
écm  R.''*’*  (ûllicita  piflTamment  cette  affaire.  Le  Pape  le  manda  ainfi  à Char- 
ente afftittJ  les,&  blâma  tort  par  là  lettre  Gilclbert,  d'avoir  fait  làcrer  Hilduin  con- 
tre  la  volonté  du  Roy.  Il  traitoit  même  cette  entreprife  d’attentat.  Il 
tji , dilbit-il,  de  U dignité  du  Rpjtume  qu'aucun  Evêque  ne  foie  facré  font  le 
commandement  du  Roj  : cela  ejl  étabty  far  une  ancienne  coutume.  Her. 
man  efi  excuftble  Savoir  facré  Hilduin  , à caufe  des  violences  de  GtfeL 
hert  J mais  jauray  foin  de  réfarer  [injure  que  ce  Seigneur  a faite  à [au- 
torité KojÀe. 

i rÔI*  Herman  rcccut  en  meme  tems  ordre  d’aller  à Rome  avec  Riquier, 

^eheehgtic  He  .&  Hilduin.  Lc  Papc  luy  mandoit  de  venir  promptement  , afin  que 
h“-  l’affaire  fût  bicn-tôt  terminée.  U protelfoit  par  là  lettre , qu’il  ne  vou- 
<<“«>  loit  point  toucher  aux  droits  du  Roy  ,&  qu'il  fouhaittoit  au  contraire, 

que  fautorité  qu'il  avoit  de  faire  ordonner  les  Evêques  dans  fon  royau! 
me,  fut  entière  & inviolable,  comme  celle  de  fes  prcdccelTcurs.  Her- 
man envoya  cette  lettre  à Riquier  & à Hilduin , qui  partirent  auflî-tôt 
pour  Rome  , où  Herman  ne  pût  aller  : & l’on  jugea  à voir  com- 
me la  choie  tommençoit , qu’elle  le  termineroit  au  contentement  de 
Charles. 

Il  ne  paroît  point  que  les  Hongrois , qui  avoient  làit  tant  de  ta. 

An.  911.  vages  en  Lorraine  les  années  précédentes  , y ayent  paru  , tandis  que 
cTuI'arx'i”»"  y 1^*  Seigneurs  de  France.  Il  alliégea  & prit  de  force  les 

cuiD  4Voit  mi*  châteaux  où  Ricuin  avoit  mis  garnifon.  Gilèlbert  par  ce  moyen  s'alToi- 
rïï'ci»..  blillbit  j & Henry  qui  étoit  venu  pour  entrer  en  Lorraine , vit  bien  que 
les  choies  n’y  étoient  pas  dilpofées.  Cela  fit.qu’on  longea  à fisie  la 
cu!^«rH.«y  deux  Rois , & qu'aprc's  quelque  négociation , on  fit  une 

jufqucs  à la  làint  Martin  , pendant  laquelle  il  y eut  des  en- 
voyez de  part  & d'autre.  Les  chaleurs  fûrent  fî  excelTivcs  durant 
lété,  qu'il  ne  fût  pas  polliblc  de  demeurer  en  campagne;  & Charles 
. fût  obligé  de  remettre  à la  fin  de  l'année  , le  deflêin  qu’il  avoit  de  ra- 
vager  les  terresde  Gilèlbert  & d’Othon,qui  étoit  un  autre  Seigneur 
du  même  party.  U revint  à Laon. 

1,'i 

L y avoit  eu  pendant  lôn  ablcnce  guerre  en  deux  endroits.  Hcri- 
Reims, après  avoir  excommunié  Erlebald , Comte 
d un  Dais  qu’on  appclloit  Cayfrirfnyû  , & qui  cft  aujourd'huy  confondu 
avec  le  Rctcllois,  entre  Mouzon  êcCondroz , pour  s’être  laifi  d’Aumont 
ôc  de  Meziercs  , qui  appartenoient  à l’Eglilè  de  Reims , avoit  pris  les 
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armes  & mis  le  (icge  devant  Mczicres.  Ce  fiege  avoir  dure  un  mois  : & 
Erlcbald  apres  l'avoir  abandonne  , s'etoie  venu  réfugier  auprès  de 
Charles , qui  luy  avoit  donné  de  l’employ  en  Lorraine , où  il  avoir  été 
tue.  Cela  ne  pleut  pas  à Hcrivcc  ; & bicn.tôt  apres  on  s'en  apper- 
ccut. 

L'autre  guerre  avoit  etc'  entre  Robert , & les  Kormans  qui  s'ètoicnt 
logez  fur  la  Loire.  11  en  chaflà  une  partie  apés  les  avoir  tenus  allie- 
gez  durant  cinq  mois  j & jullemcnt  dans  ce  te'ms , Richard  Duc  de 
Bourgogne,  vint  à mourir.  Il  lailTa  trois  fils  ; Raoul  qui  avoit  épou- 
fe  Emme  fille  de  Robert , Hugues  lûmommé  le  Noir  ; & Boloo  Comte 
de  la  haute  Bourgogne,  il  avoir  toujours  tenu  pour  maxime  , que  its 
<[»MnRoj  àvM  été  éien,  on  Iny  àtveit  fiiitlité  jnfijnei  4 U mort,  ijiteltjue 
chofe  tjiii  pût  •mver.  Il  l'avoit  gardée  fi  inviolablement  à Loiiis  le  Be. 
gue , & à lès  enfans , qu'il  avoir  fait  la  guerre  à Boion  (bn  propc  frere , 
quand  il  fè  fit  Roy  de  Provence.  Danslalùite  voyant  qu'on  avoit  élcu 
Eudes  , il  le  reconnût  ; & depuis  que  les  Seigneurs  après  la  mort 
d'Eudes , eurent  tous  reconnu  Cliarlcs,  il  ne  pût  jamais  ibulïrir  qu'on 
luy  fit  d'infidehié.  Charles  avoit  Ibuvcnt  appréhendé  qu’il  ne  le  fit 
Roy , & lâns  doute  il  l'auroit  pû  : mais  il  flit  li  jullc  qu'il  n'en  eut  pas 
même  la  pcnlee  ; & Robert  qui  ne  s'poit*allié  avec  luy , que  pour  lôute- 
nir  mieux  la  prétention  tju’il  avoit  de  lùccedcr  à Eudes  , n'oià  éclatter 
qu'aprés  ümort.  Dés  quelle  fût  arrivée, iimittout  en  auvrepourpar- 
yenir  à la  couronne  ; & Raoul  Duc  de  Bourgogne  Ibn  gendre , fuivant 
d'autres  maximes  que  celles  de  Richard,  entra  dans  ce  dcflcin.  Hcri- 
vée  , qui  n'étoit  pas  content  de  Charles , & qui  avoit  tant  de  liaiibns 
avec  Raoul , cmbralTa  volontiçrs  le  pany  de  Robert , & Charles  leur 
donna  luy  meme  un  prétexte  de  prendre  les  armes. 

11  avoit  toûjours  Haganon  en  tête  ; & comme  ceux  qui  negocioient 
avec  Henry  Roy  de  Germanie,  firent  enfin  un  traité  de  paix  entre  les 
deux  icouronnes , il  s'ellima  fi  fort  au  dcfliis  de  tout , que  déiors  il  re- 
prit ce  favory , qui  luy  avoit  déjà  pnle  coûter  la  couronne , & fc  trou- 
va à Bonne , pour  confirmer  le  traité  de  paix  avec  Henry , le  troifiéme 
de  novembre , qui  étoit  le  tems  marqué  entre  leurs  envoyez,  lis  avoient 
meme  juré  que  les  deux  Rois  lè  verroient  ce  jour-là  : mais  quelque  cho- 
fè  ciu'on  n'avoit  pas  préveu , retarda  l'afTaire^  & cela  mit  en  grande  pei- 
ne les  envoyez.  Ils  ne  jugeoient  pas  à propos  que  Charles  & Henry  le 
trouvaflènt  cnlcmblc  , que  tout  ne  fiit  rélblu  : cependant  ils  avoient 
juré  que  ces  deux  Princes  lè  verroient  ; & pour  lâuvcr  tout , on  réfolut 
que  Caries  paroîtroit  lùr  le  bord  de  la  rivière  du  côté  de  Bonqp , & 
Henry  de  l'autre  côté  du  Rhin.  Parce  moyen  ils  lè  virent  lànslèpar. 
1er.  Quatre  jours  après,  tout  étant  arrêté , on  prépara  un  grand  oat- 
tcau  qui  étoità  l'ancre  au  milieu  de  lariviere  ;où  Charles  luivy  d'Her- 
man Arclievcque  de  Cologne , des  Evêques  de  Trêves , de  Cambray, 
de  Chàlons  ,&  d'Utreex,  & des  Comtes  Matfrid  , Encenger  , Haga. 
non , Boion,  Valrier,  ilac , Ragembcr ,Thcodoric,  Adélard,  & Adelel. 
me , lè  fit  conduire  d'un  côté  , tandis  qu'on  y conduilbit  de  l'autre 
côté  Henry  , lijivy  d'Hcrigelèc  Archevêque  de  Mayence , des  Eve. 
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qucs  d’OlhabrucK,  dcVormcs  , de  Padcrborn  , &de  Conftance  ; & 
des  Comtes  Everard*  Conrad,  Herman,  Haton, Godefroy  ,Othon, 
Cobbon , Magcnhard , Frédéric , & Soldac. 

Ils  arrivèrent  en  même  tems  ; & Charles  fit  le  premier  le  frr- 
ment  en  ces  termes.  Afojr  Chdrles , par  la  grâce  de  Diea  Roy  des  Frais- 
fois  Occidentaux , Je  feray  amy  de  Henry  Roy  de  t Orient , comme  un  amy 
doit  l'être  de  fon  amy , autant  que  je  le  pourray , à condition  qu'il  me  Fera 
le  même  ferment , jjr  qu'il  me  tiendra  ce  qu’il  me  promettra.  Henry  fît  le 
même  ierment  : tous  les  Prélats  , & les  Comtes  jurèrent  des  deux 
cotez  que  cela  lcroit  exécuté  ^ & les  deux  Rois  le  quittèrent. 

Un  auteur  * moderne  allûre  que  Cliarles  céda  en  cette  occafron  le 
royaume  de  Lorraine  : mais  tout  le  contraire  paroît  par  les  auteurs 
du  tems  -,  & il  efr  certain  que  ce  Prince , maître  ^s  la  Lorraine , pafla 
tout  l'hyver , & une  bonne  partie  du  Carême , à ravager  les  terres 
de  Gilèlbert  & d’Othon , pour  les  punir  des'étre  Ibûlcvez  contre  luy. 

Iquicr  revint  dans  cetems,(àcré  parle  Pape  qui  excommunia 
Hilduin  : fi  bien  que  tout  rciifl'ifibit  au  gré  de  Charles  ;&  il  crût  que 
le  tems  étoit  venu  de  montrer  qu'il  pouvoir  tout.  Il  révint  à Laon  ; & 
non  content  d'avoir  remis  Haganon  à la  têtcde(èsconlèils,illuidon. 
na l'Abbaye  de  Chelles, que  Rotailde  belle  mere  de  Robert  poflc- 
doit.  On  vit  aulTi  tôt  fur  la  Velle  des  troupes  de  Robert  conduites  par 
Hugues  fon  fils.  Plufieurs  Comtes  François  , & les  troupes  d'Herivéc 
Arciievêque  de  Reims,  le  joignirent  à Filmes  , d'où  il  marcha  dans 
le  Laonnois , & fc  vint  camper  fur  l'Ailhe.  Le  Roy , effrayé  de  fon  ar- 
rivée , fortit  en  cachette  de  Laon  avec  ^aganon , qu'il  ne  pouvoit  per- 
dre de  veüe,&  avec  Herbert  Comte  de  Vermandois,  auquel  il  le  fioit 
trop.  Hugues,  qui  Içut  leur  évafion , les  pourfuivit  julques  lùr  la  Meule, 
qu'ils  panèrent  pour  aller  alTembler  quelques  uns  des  Seigneurs  de 
Lorraine  : Gilèlbert  en  même  tems  ,amena  ceux  de  lôn  party  a Hugues, 
qui  étoit  demeuré  au  deçà  de  la  Meulè , & revint  avec  luy  dans  le 
Laonnois  où  Robert  les  attendoit.  Ils  pafferent  quelques  jours  à con- 
lùlter  lùr  ce  qu  'il  y avoir  à faire  ) & Cliarles  repallànt  la  Meulè  avec 
quelcpucs  Seigneurs  Lorrains, lè  mit  à ravager  les  terres  de  l' Arche- 
vêché de  Reims,  il  força  même  le  château  d’Aumont,  où  il  perdit  du 
monde  : mais  apprenant  que  Robert  retourné  du  côté  de  la  Marne, 
alloit  au  devant  de  Raoul , Duc  de  Bourgogne  fon  gendre , il  le  lùivit 
avec  les  Lorrains,&  paffa  la  riviere  pour  lè  camper  prés  d'Epernay , que 
les  gpis  d'Haganon  pillercnt.Robert  qui  avoir  joint  Raoul,  paffaaulli  la 
riviere  au  deffous  d'Epernay,  &lè  vint  campera  trois  lieüesdu  Roy. 

Une  femaine  entière  lè  pffaendes  conférences, où  Flodoarddit 
que  Charles , 6c  Haganon  n'alloient  point  ; & ils  avoient  railon , car  il 
y a grande  apparence  qu'on  eût  bien  voulu  lè  làifir  d'eux.  Mais  il  y a 
lieu  aulli  de  juger  qu'ils  negocioient  par  Herbert  Comte  de  Verman- 
dois ; & comme  il  étoit  attaché  d'intercll  & de  parenté  à Robert  , il 
ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  cholès  allèrent  mal.  Pendant  qu'on  les  amu- 
foit  par  CCS  conférences,  Hugues  le  Noir,  frère  du  Duç  de  Bourgogne, 
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vcnoit  avec  de  nouvelles  troupes  ; & comme  il  e'toic  à quelques  licües 
de  Robert , il  trouva  deux  cens  hommes  des  troupes  d'Haganon , qui 
pilloicnt  les  mailons  de  l'Eglilè  de  Reims.  Il  leur  ôta  leurs  armes , & 
leurs  chevaux , & les  renvoya  honteulcment  au  camp  du  Roy.  Des  «ju'il 
eut  joint  Robert  & Raoul  l'on  frère  , ils  allèrent  à Cormicy,  ou  ils 
s’arrêtèrent  pour  attaquer  Laon  j&lc  Roy  allajufqucsàunelieüe  de 
Rrims  , àdeflèin  de  s’en  rendre  maitre.  Les  habitans  firent  quelques 
Ibrùes  pendant  les  trois  premiers  jours , & prirent  (Quelques  chevaux; 
mais  le  quatrième , Charles  fit  attaquer  la  ville  , ou  l’on  fe  défendit 
vigoureulèment.  Un  grand  nombre  des  fiens  furent  blcflcz  à cette  at. 
taque , qui  ne  finit  que  par  la  nuit  ; & cependant  ceux  par  qui  Ro^ 
bert  fit  attaquer  Laon , y entrèrent  de  force.  Tous  les  treiôrs  d’Haga- 
non  y furent  pillez;  le  partage  en  fut  aulfi-tôt  fait  ; & la  nouvelle  que 
Charles  reçût  de  la  ptilêde  Laon,  luy  fit  abandonner  Reims.  Comme 
Laon  ctoit  la  place  la  plus  importante  qui  fut  alors  , il  fit  tous  les  ef- 
forts pour  la  reprendre  j & quoy  qu’une  prtie  des  Lorrains  l’eulTent 
abandonne'  lùr  cette  mauvaife  nouvelle,  il  nelailTa  pas  de  faire  des  at- 
taques. Mais  ceux  qui  gardoient  la  place,  la  défendirent  de  lôrte,& 
Robert  qui  étoit  demeuré  lûr  l’Aifhc , incommoda  fi  fort  le  Roy , qu’il 
fut  contraint  de  quitter  ce  lîcge,  pour  gagner  les  bords  de  laSarc.  Ro- 
bert en  même  teins  s’alla  camper  (ùr  l’Ailette , où  il  demeura  lins  rien 
entreprendre , parce  que  les  troupes  grollifloicnt  tous  les  jours  , & que 
celles  de  Chaides  s’afioiblillbient  tellement  par  la  delcrtion  des  Sei- 
gneurs , qui  le  quittoient  l’un  après  l’autre , qu’on  voyoit  bien  qu’il  le- 
toit  défait  fans  combattre.  En  effet  il  fut  obligé  pour  le  fauver,  df 
paffer  Icêretement  la  Meule  avec  Haganon  ; & des  ce  moment  Ro- 
bert alla  à Reims  , où  il  fût  facré  dans  l’Eglifc  de  làint  Remy , en  pré- 
frnee  des  Evêques  & des  Seigneurs. 

On  ne  dit  point  qui  fit  le  lâcre;  mais  ileft  à prélûmer  que  ce  fut 
Herivée , puis  qu’il  étoit  prelcnt , & qu’il  avoit  fi  fort  appuyé  le  p.irty  de 
Robert.  Ce  Prélat  mourut  trois' jours  après  ;Sculfe  diacre  de  l’Eglilè 
de  Reims  , fut  nommé  par  Robert  ; & dés  qu’il  fut  liu-  le  fiege , il  com- 
mença à perlccuter  le  frere  & le  neveu  d’Herivée.  Il  étoit  perlûadé 
qu’ils  ne  luy  étoient  pas  fideles  ; on  les  en  accula  même  ; fie  ils  furent 
citez  par  trois  fois  devant  luy , làns  y vouloir  paroître , ny  accepter  le 
combat  que  les  acculàteurs  leur  offrirent.  En  cét  état , Seulfe  fit  un 
traité  avec  Herbert  Comte  de  Vermandois  , qui  le  cliargca  de  les 
mettre  à la  railbn  ; fie  cela  fait  connoitre  qu’Hcrlxrt  étoit  un  de  ceux 
qui  avoient  abandonné  Charles , puis  qu’il  le  trouvoit  dans  Reims.  Il 
exigea  pour  ce  que  luy  demandoit  Seulfe  , une  choie  que  ce  Prélat 
n’auroit  jamais  pcrmilc,  s’il  eût  eù  un  peu  de  lèns.  Car  il  le  fit  promettre 
par  tous  les  Chevaliers  de  la  ville , qu  on  n’éliroitpoint  à l’avenir  d’Ar- 
chcvcqucà  Reims  fans  ion  conicntement.  On  dilôit  même  qu’ils  luy 
avoient  promis  que  frm  fils  feroit  élcu.  Sur  cette  promeflè  il  fit  la  guerre 
à Eudes  frere  d’Herivée , qui  tenoit  Châtillon  lur  Marne , fie  à Herivée 
fon  neveu.  Elle  ne  dura  par  long-tems  -,  il  les  prit , Sc  les  mena  au  Roy 
Robert , qui  luy  laiHà  Eudes , Sc  envoya  Herivée  prifonnicr  à Paris. 
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Obère  partit  dans  ce  tems  , pour  s’aller  faire  reconnoître  par 
les  Seigneurs  du  royaume  de  Lorraine , A;  pour  le  trouver  à une  entre- 
veiie  qui  le  devoir  Élire  entre  luy , & Henry  Roy  de  Germanie.  Il  aa. 
prit  en  chemin  que  Charles  avoit  allicgc  Chievremont , qui  e'toit  la 
plus  forte  place  qu'eût  Gifdbert , & envoya  Hugues  fon  fib  pour  en 
empfeher  la  prile  ; continuant  là  marche  vers  le  pais  des  Ripuariens, 
où  Henry  le  rendit  au  jour  qui  avoit  été  marqué.  Ils  le  virent  lùr  le 
Roer , & le  donnèrent  à manger , après  s’etre  lait  des  prefens  fort  ma- 
gnifiques. Charles  qui  If  ût  cette  cntreveüe , n’attendit  pas  que  Hugues 
fût  arrivé  devant  Chievremont  ; & ceux  des  Seigneurs  de  Lorraine , qui 
n'étoient  pas  du  party  de  Gilclbcrt  , craignant  que  Robett  n’allât  ra- 
vager leurs  terres,  luy  vinrent  demander  trêve  julquesau  mois  d’oâo. 
bre.  Il  l’accorda, en  prenant  desbtages  d’eux, & crût  que  Gilclbert, 
Othon , Ricuin , & les  prindpux  Seigneurs  étant  pour  lui , il  étoit  bon 
de  faire  trêve  avec  les  autres.  C’etoit  en  eflèt  les  ôter  à Charles,  & le  don- 
ner plus  de  liberté  de  détruire  ce  Princc.qui  étoit  allé  Iccrctemcnt  cher- 
cher du  lècours  en  Aquitaine.  Il  traita  en  palTant  avec  Renaud  , chef 
d’une  partie  des  Normans , que  Robert  avoit  tenus  cinq  mois  afliegez 
lùr  la  Loire,  & qu’il  n’en  avoit  pû  challcr  entièrement.  Renaud  pro- 
mit d’entrer  à main  armée  dans  les  pais  qui  obéilToicnt  à Robert,quand 
cela  lèroit  à propos  j & Charles  alla  à Limoges , où  une  chronique  dit 
qu’il  pallà  une  nuit  en  prières  lùr  le  tombeau  de  fiûnt  Martial 

Il  trouva  les  chofes  allez  heureufement  difpoleesen  Aquitaine,  par 
Ce  que  Guillaume  Comte  d’Auvergne,  & Raymond  Conue  de  Tou. 
loule,  venoient  de  défaire  une  grande  armée  de  Normans , qifi  avoient 
fait  beaucoup  de  ravages  dans  les  pa  is  de  ces  deux  Seigneurs.  Il  en  étoit 
demeuré  douze  mille  lùr  la  place  -,  & cate  grande  viâoire  ayant  en- 
ticrement  délivré  rAquitaino,il  fut  aile  à Charles  d’obtenir  du  lècours 
de  Raymond , parce  qu’il  étoit  fils  de  Bernard,  aulE  Comte  de  Tou. 
loulè  Ibus  Louis  le  Begue  , Bc  petit  fils  d’un  autre  Raymond , à qui 
Charles  le  Chauve  avoit  donné  ce  Comté, dés  l’année  huit  cens  loL 
xantetrois.  Guillaume  étant  ennemy  de  Robert  &de  Raoul, ne  pou- 
voit  manquer  de  Iccourir  Cliarles  ; & Ebole  qui  étoit  fon  beau  Irere, 
n’avoit  garde  de  l’abandonner.  Aulli  la  chronique  d’Adcmarc  dit-elle, 
qu’il  allembla  un  grand  nombre  d’Aquitains , & qu’il  pallà  par  la  Bour- 
gogne. 'Véritablement  clic  luy  feit  faire  un  voyage  vers  un  Empereur 
qui  n’étoit  point  alors  : mais  cela  n’empêche  pas  qu’il  n’ait  pû  pafler 
avec  les  Aquitains  par  la  Bourgogne , où  l’on  ne  l’attendoir  pas , pour 
aller  en  Lorraine,  & tâcher  à émouvoir  les  Seigneurs , qui  avoient  don- 
né des  otages  à Robert.  Flodoard  en  eifèt  dit  qu’il  plia  la  Meule 
avec  les  Lorrains , qui  avoient  violé  la  trêve  laite  avec  Robert.  Un  au- 
tre auteur  allùrc  qu  Arnoul  Comte  de  Flandre  , 3c  Adoifo  Comte  de 
Boulogne,  & de  Teroiiene  fon  frere  , étoient  avec  Charles  & tout 
cela  devoit  compofer  une  grande  armée. 

Il  vint  d’abord  à Attigny,d’oû  il  marcha  en  diligence  vers  Soif 
fons  , parce  qu’il  fçût  que  Robert  étoit  campé  lùr  FAilhe  , un  peu 
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au  dcflbus  de  la  ville.  Le  jour  qu’il  arriva  fut  l'autre  bord , Con  ar.  An.  91J. 
méc  ne  fit  aucun  mouvement , qui  marquât  qu’il  eût  envie  de  paiTcr 
la  riviere.  Robert  toutefois , fit  tenir  la  ficnne  (bus  les  armes  juiques 
au  lendc’main  qui  e'toitun  Dimanche, & le  vingt-quatricme  jour  de 
juin.  Elle  demeura  en  cét  état  juiques  à riicure  de  midy  ; & comme 
les  troupes  de  Charles  ne  branflerent  pas  durant  tout  ce  tems  , Ro- 
bert crut  qu’il  n’y  auroit  point  de  combat  de  la  journée  : fi  bien 
que  j)our  ne  pas  fariguer  inutilement  les  ficnnes  , il  leur  permit  de 
ailher.  A peine  eut-on  commencé,  que  Charles  paflà  la  riviere  avec  fon 
armée , en  état  de  combatre:  Robert  au(Ii-tôt  fit  reprendre  les  armes  à 
ceuxdelafieimeqtiiles  avoient  quittées,  & mettant  là  barbe  qui  étoit 
longue  & blanche , hors  de  là  cuirallc  pour  être  mieux  connu  de  (es 
foldatsdans  le  combat,  il  marcha  l'étendartà  la  main  audevant  de 
Charles  qui  venoit  à lui.  Deux  chroniques  difem  que  Charles  luy 
donna  un  coup  de  lance  dans  la  bouche,  dont  il  mourut.  Une  au- 
tre  dit  qu'au  milieu  du  combat , dont  le  commencement  avoit  été 
fort  lànglant  , Robert  appcrceut  un  Seigneur  appellé  Fulbert , qui 
portoit  rétendart  de  Charles  , & qu’il  luy  cria  , F Mm  .prends  gnrdc  aWoiMf. 

4 toj  . comme  pour  l'avertir  du  coup  qu'il  lui  alloit porter,  mais  que 

Fulbert  plus  prompt  que  lui , haulla  le  bras,&  luy  fendit  la  tête  d'un  . 

coup  d’epée.  Cette  chronique  alTure  que  de-là  vint  le  proverbe , Fnl. 

km  prends  garde  i toy  , qui  étoit  fort  en  ufàgc  pour  lors.  Flodoard 

qui  vivoit , quand  cette  bataille  (è  donna  , rapporte  fimplemcnt  que  711. 

Robert  fût  tué  à coups  de  lances.  Quoy  qu’il  en  (bit,  (a  mort  ne  fit  dZ 

point  perdre  courage  aux  fiens  : Hugues  (bn  fils  (c  mit  à leur  térc  ; & 

Iccondé  par  Herbert  Comte  de  Vermandois  , il  défit  entièrement  j,, 

l’armée  de  Charles.  La  meilleure  partie  du  bagaçc  fût  amenée  par  cii»ii». 
le  Comte  Rotguaire  dans  Laon.  Le  relie  fut  pille  par  les  pa’ilàns  i &; 

Hugues  nes’amulâ  pas  à pourlbivrc  les  fuyards:  il  crût  devoir  plutôt 
fbnger  à faire  élire  un  nouveau  Roy. 

Tous  les  Seigneurs  qui  étoient  reliez  dans  le  party  de  Charles  apres  Tom  in  sti- 
le  combat , l’avoient  abandonné  : mais  avec  tout  cela  il  y avoit  â E'ciûiie» 
craindre  pour  Hugues , & pour  Herbert , que  ceux-là  & d’autres  en-  * 

corc,  venant  à confiderer  que  Robert  étoit  mort , ne  (bngealTent  à rap- 
pcllcr  Cliarles , pour  éviter  une  nouvelle  guerre.  11  ell  certain  même 
que  Charles  tout  vaincu , & tout  abandonné  qu’il  étoit , efpcra  que 
cclapourroit  arriver.  Il  envoya  à Hcrberr , à Seuif#,  & à plufieurs  au- 
tres pour  les  prier  de  le  reconnoître  ; & il  étoit  dangereux  à Hugues  H«piei  «rej. 

1 1 * ' • rt  -1®  ^ enBo«rtc«i»  wf 

de  Uillcr  durer  cetee  ncgociacton  : c clt  pourquoy  il  envoya  prompte-  luoui , pow  i« 

ment  en  Bourgogne  vers  Raoul  Quelques  auteurs  (c  mettent  en  peine 

en  cét  endroit  des  raiibns  qu’eurent  les  Seigneurs , de  ne  pas  mettre 

fur  le  trône  Herbert  Comte  de  Vermandois  : mais  outre  qu’il  étoit  ffssi- 

haï  de  plufieurs , qui  ne  pouvoient  approuver  la  trahilbn  qu’il  avoir 

faite  à Charles  , il  paroît  qu’il  n’auroit  pû  accepter  la  couronne , 

lins  fe  faire  cnnemy  de  Raoul , & de  Hugues , qui  étoient  les  (buis 

dont  la  puilfance  fut  allez  grande  pour  (bûtenir  le  titre  de  Roy.  Il 

Icinbloit  même  que  Hugues  fut  le  (cul  que  dufTcnt  élire  les  Sci. 
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An.  9BJ.  gncurs , qui  ne  vouloiem  point  de  Charles , puis  que  Hugues  droit 
A»»**»  fils  du  dernier  qui  avoir  été  lùr  le  trône.  Véritablement  un  auteur 

a dit  que  ce  Prince  ne  fût  pas  éleu  ' parce  qu’il  croit  trop  jeune  : 
mais  il  avoit  déjà  montré  en  trois  occafions  , & iur  tout 'à  la  ba. 
taille  de  Soiflbns , qu'il  étoit  capable  île  commander  les  armées. 
Amfi  l'on  ne  peut  pas  dire  que  là  jeunedè  ait  empêche  qu'on  ne  lui 
donnât  la  couronne.  Il  y a bien  plus  de  railôn  à croire  qu’il  n’en 
voulut  pas , & qu’il  aima  mieux  faire  un  Roy  qui  fût  intcrclTc  à le 
(ôûtcnir  , que  de  s’cxpolèr  en  prcn.int  ce  titre,  à la  jalou/ïede  Raoul 
Ibn  beau  fixre , qui  étoit  trop  puilTant  , & aux  caprices  des  Seù 
c«r.i;.w.  i.  gneurs  qui  étoient  trop  changeants.  Aulfi  Claber  , qui  vivoit  du 
tems  du  Roy  Robert  , fait-il  entendre  que  ce  Prince  étoit  maître 
de  prendre  la  couronne  , ou  de  la  donner  à qui  bon  luy  (cmble- 
roir.  Il  dit  que  Hugues  envoya  demander  à Emme  fà  ftrur  , 
eUe  aimenit  mitux  voir  l{<y  , de  Ihj  , ou  de  Raoul  i & que  cette 
Princeflè  répondit , tjueüe  uimoit  mieux  huifer  les  genoux  de  jin  maty , 
que  ceux  de  fort  frere.  Le  même  auteur  ajoute  qu'en  effet  Hugues 
ht  couronner  Raoul  ; & lelon  Flodoard  , qui  ne  parle  point  du 
compliment  que  Hugues  fit  à là  lirur  , pour  une  couronne  dont  il 
. ne  vouloir  point  , dit  que  Raoul  mandé  par  les  Seigneurs  , vint 

avec  de  bonnes  troupes  le  camper  lùr  l'Oile  , pour  empcclKt  que 
Charles  n’allât  ijoindrc  les  troupes  de  Reiuud  , ce  chef  de  Nor- 
mans  avec  qui  il  avoit  traité. 

xojTrliüf  m"'  Charles  en  cet  éut  repaffa  la  Meule.  Dans  le  même  tems , Adol- 
"cfcÏÏ””''  ^ tenoit  encore  pour  luy , fut  défait  par  les  Seigneurs  du  Pon- 
thicu  , & quelques  Boulonnois  afCdcz  d’Herbert  Comte  de  Verman- 
ViviSfUil.  dois  : & le  party  de  Charles,  étant  abbatu  par  ce  mojtn  de  tous  cotez, 
TiI'hifcd  H...  fittelû  par  les  Seigneurs.  Valtier  Archevêque  de  Sens  le  là- 

vci'mîîlS' dans  faint  Medard  de  Soiflbns  , le  douzième  juillet  j & aulli- 
r.«(.  uu.  ’ tôt  Herbert , pour  allûrer  ce  qu'on  venoit  de  faire , projetta  de  le 
làifir  de  Cliarles.  Il  luy  envoya  Bernard  Ibn  coufin  , avec  d’autres 
Seigneurs  (>our  l’aflurer  qu’il  le  vouloir  reconnoître  : il  fit  croire  à 
CCS  Seigneurs  que  c’étoit  veriublement  fon  deffein  ; Sc  ils  l’alTurercnt 
tellement  à Clurics , qu’ils  luy  perluaderent  de  venir  à làint  Quentin 
où  Herbert  l’attcndoit. 


eus».  a.z.  Ce  fût  avec  beaucoup  de  crainte  que  Charles  s’y  rendit  : mais 

il  ne  voyoit  poin#d’autre  biais  de  le  remettre  fur  le  trône  ; & Her- 
bert fçût  en  l'abordant,  faire  évanouir  tous  les  Ibupçons  de  ce  Prin- 
ce. Il  le  prollerna  devant  luy  jufqucs  en  terre  : Cliarles  le  bailà  en 
le  relevant  , il  bailà  cnlûite  le  fils  d’Herbert  ; & ce  jeune  homme 
s étant  tenu  tout  droit  en  ce  moment  , Herbert  le  inpa  rudement 
lùr  le  col , en  luy  dilànt , Sfuche:^  que  ce  n'efl  pus  tu  cette  pojlure , qu’ou 
• doit  recevoir  le  huifer  de  fôn  Roy  jÿ*  de  fou  Seineur.  Cela  donna  une 
grande  confiance  au  Roy,  & à ceux  de  ü fuite.  Il  le  laiffa  condui- 
fc.fnSl.fr'l"  Herbert  voulut  : il  conlcntit  même  à renvoyer  ceux  qui  l’a- 

^•'7  > ^ Herbert  le  mena  à Château  - Thierry  ; où  il  le  laillà 
rrri.ùtJ.&tUiu  prilbnnicr , pour  fiiivre  Raoul  qui  s’en  alloic  en  Bourgogne. 


T" 


U R le  bruit  de  la  détention  "de  Charlei.U 
Reine  Ogive  Ce  ûuva  avec  Louis  fon  fils, 
qui  navoit  au  plus  que  trois  ans  , en  An- 
gleterre , ou  ion  pere  Edouard  regnoit  en- 
core : & Renaud  commença  à ravager  au 
delà  de  1 Oilè , a/niVc  de  plufieurs  de  ceux  à 
qui  Charles  avoir  donne  Rouen,  &:  les  au- 
tres terres  qu'on  a depuis  appelle  Norman. 
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J - =•  * uçpuu  appeue  JWormam^ 

du.  Herbert  en  partant  pour  la  Bourgogne  , avoir  laiiTé  en  diffiren- 
tes  p^cs  des  troupes, qui  le  joignirent  pour  refifter  aux  Normans. 
Les  Comtes  Rodolfe,  & Ingobran  Ih  joignirent  aufli  pour  le  même 
^em  . & luq,r«nt  les  Normes  , de  forte  qu'tls  kw  enlevèrent 
tout  leur  butin  avec  mille  captifs , & les  chalTcrcnt  de  leur  pais  Re- 
naud  irntc  de  cette  nerte  pifques  à la  fureur  , fe  jetta  dans^'Artois, 
ou  le  Comte  Adclelmc  luy  tua  encore  fix  cens  hommes , & mit  tout 
le  reltc  en  fiutc  ; de  forte  que  ce  capitaine  fiit  oblige  de  fe  renfer- 
mer  dans  quelques  fortercires  qu'il  avoir  fur  la  Loire 

Les  Normans  de  Rouen  le  répandirent  peu  de  tems  après  dans  le 
Be^voihs  i & k prétexté  de  leur  armement  , pouvoir  être  le  tort 
quon  falloir  a Charl«  , dont  ils  tcnoicntla  Normandie.  Hugues  fils 
de  Robert  appcila  auflj-tôt  Raoul , qui  revint  de  Bourgogne , & mar- 
clia  avec  Herbert  Comte  de  Verraandois  , Sculfè  Archevêque  de 
Reims,  le  quelques  autres  Sefencurs  vers  la  rivicre  d'Epte.  Il  entra 
biOT  avMt  dans  le  pays  que  cSurlcs  avoir  doiuié  aux  Normans,  por- 
nt  le  fer  & le  feu  par  tout , & déclarant  que  c'étoit  pour  les  pu^ 
davw  viole  la  paix  quils  avoient  faite  avec  Charles  C'étoit  dire 
qu  il  croît  aux  droits  ^ ce  ftinec  par  l'éleélion  des  Seigneurs  ; &ileût 
continue  ce  ravage,  II  plufieurs  Seigneurs  du  royaume  de  Lorraine  , 

Nnn  ii; 


Cou  de  RoSca 
iV  ic(uodci't  lUxj 
Je  fcanvQifis. 
Fred.  tiU. 


Rspol  maicbc 
conu'cRX. 


Ici  Lorralni 
hijr  eavoicQt  dir« 


470  histoire  DE  FRANCE. 

n'cufTcnt  envoyé  vers  luy  , pour  lafliircr  qu'ils  croient  prêts  de  fe 

foumettre^  lui.  . 

Tous  ceux  qui  croient  auprès  de  Raoul  , furent  d avis  qu  il  allât 
àMouzon.où  ces  Seigneurs  l'attcndoicnt.  11  laiflà Hugues  & Herbm 
avec  des  troupes  au  de  là  de  1 Oilè,  pour  défendre  le  pais  j & Enune  la 
femme  fût  conduite  à Reims, où  Sculfc  la  couronna,  tandis  qu'Othon, 
& les  autres  Seigneurs  de  Lorraine , qui  étoient  venus  à Mouzon , le 
reconnurent  pour  leur  Roy.  Vigcric  Evêque  de  Mets , le  pria  auflï- 
tôt  de  palier  en  Alfàce,pour  safïurer  du  enateau  de  Savcrnc,dontla 
carnifon  lui  refifta  durant  quatre  mois  , attendant  toujours  du  fecours 
de  Henry  Roy  de  Germanie.  Gifclbert,&Rodguairc  Archevêque  de 
Trêves, qui  n'etoient  pis  de  ceux  qui avoient  reconnu  Raoul, ayoient 
en  effet  appcUéi  Henry:  mais  enfin,  ceux  cjui  defendoient  le  château, 

ne  le  voyant  point  venir , donnèrent  des  otages  a Raoul , qui  vint  a 
Laon  , où  la  Reine  fa  femme  l'attendoit.  Il  trouva  qu'Herbert  & 
Seulfc  avoient  faitun  traité  avec  les  Normans,  par  lequel  les  Normans 
Hnitr  t«ige  dévoient  envoyer  des  ôtages  , & recevoir  quelque  lomrac  d argent, 
r ''Æi  î'u  Raoul  apprit  auffi  que  Henry  avoit  enfin  pafféle  Rhin,  & qu  il  ravageoit 
le  pais , qui  eft  entre  ce  fleuve , & la  Mofclle.  Il  y fit  en  effet  un  grand 
pillage,  ne  laiflànt  ny  troupeaux  dans  la  campagne  ,ny  meubles  dans 
les  niaifons  ; & mettant  tous  ceux  qui  (c  trouvoient  fur  là  marche  en 
u.si'-  captivité , il  alla  ainfi  jufqucs  à Mets , où  il  força  Vigcric  à le  rendre , 
aprt^  une  affez  longue  refiftance.  ^ 

T«».  k,  s.i-  De  tous  les  Seigneurs  de  Lorraine,  qui  avoient  reconnu  Raoul  a 
Mouzon , il  n'y  eut  que  le  feul  Othon  oui  fc  donna  à Henry.  Tous 
Içs  autres  demeurèrent  fîdellcs  à Raoul  , (jui  aflembui  une  grande 
armée  compofée  des  Seigneurs  de  Neullrie  , & de  Bourgogne  i 5c  le 
feul  bruit  de  cet  armement  , fit  que  Henry  repaffa  le  Rhin.  Vigenc 
aufli.tôt  fc  rendit  maître  du  château  de  Saverne  qu’il  ruina.  Dadon 
Evêque  de  Verdun  mourut  : le  Roy  donna  cet  Evêché  ; 5c  en  même 
L.  p^p.  «.oy.  tems  le  Pape  Jean  X.  envoya  le  Pallium  à Sculfe  Archevêque  de 

UtsU$mm  À ScoU  * 

f«.  Reims. 

chevique  de  Mi-  I L ne  paroît  par  aucun  mémoire  ,c|uc  le  Pape  fut  mêl^  aux  guerres 
Un  csDlpirc  avec  qui  agitoient  alors  toute  l ltalic  : mais  Berencrer  qu’il  avoir  couronne 
gDcai»  d'iuiie , Hitipcrcur , etoit  en  d cftrangcs  cxtremitez.  Adalbcri  Marquis  d Y vrcc , 
qui  n'étoit  plus  fon  gendre , 5c  qui  avoit  époufé  en  fécondes  nopccs 
U», 1.1.,..,.  jîjCTnijngardc  fille d'Aldalbcrt  Marquis  de  Tofeane;  Oldaric  Comte 
du  Palais  , un  autre  Comte  fortpuiirantappcllé.Gilcbert,6c  Lambert 
Archevêque  de  Milan  , s'étoient  révoltez  congre  luy.  Ce  Prélat  difoic 
que  dans  le  tems  de  (on  làcrc,  l’Empereur  avoit  exigé  de  grandes 
' Pommes  de  luy  , 5c  qu’il  avoit  été  obligé  de  donner  de  l’argent  au 
Chambellan  , aux  huifliers , 5c  jufques  aux  moindres  officiers  de  la 
mailbn.  Sur  ce  prétexte , cet  ingrat , qui  avoit  obligation  de  u pro- 
K.  motîon  à l’Empereur  ,conlpira  avec  les  autres  de  luy  oter  la  couronne; 
& ce  Prince,  qui  fut  averty  qu'Oldaric  etoit  à Breflè  pour  conférer  avec 
Adalberc  & Gilcbcrc  des  moyens  de  le  perdre  , envoya  Durlac  , & 
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Bugac  CCS  deux  Rois  Hongrois  qui  ccoicnc  toujours  auprès  de  luy , 
pour  les  lùrprendre. 

Ils  les  lurprirent  en  efTet.  Oldaric  (c  fit  tuer  en  le  défendant  vail- 
Iamment:Aaalbcrt,  & Gilebe^  furent  pris;  & raffaire  eût  été  finie 
Il  les  Hongrois  euflent  connu  Adalbert  , mais  il  eut  ladrcfTe  de  le 
déguilèr  , & de  s'échapper  pour  une  rançon  médiocre.  Gileben  fut 
reconnu , & mené  preique  nud  à l'Empereur , qui  le  traita  trop  dou- 
cement pour  un  traitre  ne  dtmtnie , luy  dit-il  ,4a(nn  ferment  dt  tons  ; 
fm-venex.-tem  feulement  que  vous  rendre':^  comfte  à Dieu  de  ce  aue  veut 
fuites  contre  mey.  U luy  ht  même  donner  des  habits  -,  & Gilebcrt  in- 
lènfiblc  à ce  trait  de  clcmence,  alla  en  quitunt  l'Empereur,  retrou- 
ver le  Marquis  d Yvrée,&  les  autres  conjurez,  qui  le  chargèrent  d'aller 
dans  la  Bourgogne  Tran$-jurane,pour  of&ir  la  couronne  d'Italie  à 
Rodolfc 

Ce  Prince  l'accepta  ; & la  partie  lè  trouva  fi  bien  faite , qu’en  moins 
d’un  mois  il  reduifit  l’Empereur  à la  feule  ville  de  Veronne.  Guy  Evê- 
que de  Plaiiànce  étoit  neanmoins  relié  fîdelle  ; & les  Hongrois  re- 
prirent quelques  villes  : mais  enfin  Rodolfc,  qui  fùivoit  Berenger  par 
tout,  le  rencontra  prés  de  Plaiiànce.  On  donna  bataille  : ces  deux  Prin- 
ces y combatirent  vaillamment  -,  & Bcrwiger  fcmbloit  avoir  tout  l’a- 
vantage : fès  lôldatsméme  ne  fbngcoient  plus  qu’à  ramalTerlcs  dépouil- 
les , lors  que  Bonifiice  Marquis  de  Spolcte  ,4:  de  Camerin , qui  avoit 
époulé  Valdrade  lôcur  de  Rodolfe  , lôrtit  d’une  embufeade  avec  le 
Comte  Gayard.  U leur  fut  aile  de  défaire  des  gens  en  delôrdre  : ils 
en  firent  un  grand  carnage  ; & Berenger , à qui  il  ne  relloit  plus  que 
Veronne , s’y  retira.  On  l’avertit  en  y entrant , que  Flambcrt , qui  y 
étoit  puilTant , avoit  conipiré  là  mort.  Il  le  fit  appcller  pour  luy  dire 
ce  qu  il  venoit  d’apprendre  : il  l’aflura  en  même-tems,  qu’il  n’en  croyoit 
rien.  Il  luy  promit  de  luy  faire  tous  les  biens  qu’il  pourroit  ; & lui  pre- 
fènta  une  coupe  d’or  pleine  de  vin  , qu’il  le  pria  de  boire , pour  luy 
marquer  qu’il  l’aimoit.  Après  qu’il  eut  beu , l’Empereur  luy  fit  prcicnt 
de  la  coupe  ; & ce  traître  l’accepta , rcfolu  d’cxccuter  Ion  mauvais 
dcllcin  dés  la  nuit  lùivantc.  Milon  qui  étoit  un  chevalier  fort  fidclle 
a l’Empereur,  s’ofirit  pour  le  garder  avec  lès  amis;  mais  l’Empereur 
ne  le  voulut  pas  ; & Flambcrt  lâchant  qu’il  étoit  allé  dans  une  Eglifc 
un  peu  avant  le  jour , mena  tous  les  conjurez  à la  porte  de  cette 
fchfc.  Le  bruit  qu’ils  y firent  obligea  l’Empereur  à y aller  ; & voyant 
Flambcrt  avec  beaucoup  d’autres  l’épée  à la  main , il  luy  demanda 
qui  ils  étoient  : Jb  viennent , luy  répondit-il  , vous  défendre  contre  des 
roi/  qui  font  uJfemUesi  pour  vous  perdre,  vous  n’aorg  qu'ù  vous  mettre  ù 
leter  tite.  Berenger  le  crût  ; il  le  mit  au  milieu  d’eux  j & en  même- 
tems  reçût  un  comj  d’épée  par  derrière , dont  il  mourut  fur  le  champ. 
Miljip  aulTi-tôt  allembla  les  amis  ; Sc  devenu  le  plus  fort  dans  Ve- 
ronne , le  laifit  de  Flambcrt  qu’il  fit  pendre  avec  tons  les  complices. 
Rodolfc  à qui  la  mort  de  Berenger  afïïira  le  royaume  d’Italie , re- 
tourna dans  la  Bourgogne  Trans-juranc  pour  quelques  affaires.  Dés 
qu’il  eut  quiné  l’IuLe,  les  Hongrois , fous  la  conduite  de  Salard  l’un 
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de  leurs  chefs , coururent  toute  k Lombardie  ; & ilsenfaifoientle  ra- 

^vaj;c  dans  le  tems  que  le  Pape  envoya  le  Pallium  à Sculfe. 

Q~j  E Prélat  ctoit  pet  à partir  pour  fùivre  Raoul  en  Aquitaine  ; 
Raoul  y alloit  pour  obliger  quelques  Seigneurs  à le  reconnoître  & 
Sculfe, pour  obliger  Hugues  de  Vienne  Marquis  de  Provence,  à luy 
rendre  des  rerres  feituées  dans  le  Lionnois  , qui  appartenoient  à l’E- 
glifc  de  Reims.ll  paroît  par  quelques  mémoires  qu’EDoleComte  dePoi- 
tiers,  ctoit  du  nombre  de  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  reconnoître  Raoul: 
mais  il  ne  paroît , ny  que  les  enfans  de  Valgrin , ny  que  Raymond 
Comte  de  Touloulè , le  ibient  remuez.  Guillaume  Comte  d'Auver- 


gne ell  le  fèul  qui  (oit  nomme  par  les  auteurs.  Qipnd  il  fçût  que 
Raoul  partoit  avec  une  armée , il  s'avança  julques  fur  la  Loire  , à un 
lieu  qui  étoit  du  Diocefe  d'Autun.  Raoul  s'arrefta  vis  à vis  du  même 
lieu.  Il  y eut  dés  envoyez  de  part  & d'autre,  qui  ne  firent  qu'aller  & 
revenir  pendant  toute  une  journée  -,  & s'il  faut  conjcéhircr  de  ce  qui 
(è  traicoit,  parce  qui  (è  fit  enlùite  de  toutes  ces  allées  devenues,  Raoul 
ne  vouloir  point  entendre  parler  d'accommodement,  que  Guillaume 
ne  l'eût  reconnu  comme  (iiperieur  ; ny  Guillaume  le  reconnoître, 
qu'il  ne  fçût  à quelle  condition.  Et  ce  qui  arriva,  fût  (ans  doute , un 
tempérament  qu'on  prit  pour  les  contenter  l'un  & l'autre.  Sur  le  (bir, 
Guillaume  p(Ta  la  riviere  : il  defeendit  de  cheval  pour  fàlüer  le  Roy  , 
qui  demeura  à cheval , & qui  le  baila.  Il  s'en  retourna  aufli-tôt  : le 
lendemain  il  revint.  Raoul  luy  accorda  une  trêve  de  huit  jours  -,  & 
^rés  ces  huit  jours , pendant  Iclquels  on  continua  la  négociation , il  (c 
(oûmit  au  Roy , qui  lui  rendit  le  Comté  de  Bourses. 

Dans  le  même  lieu , le  Roy  donna  Peronne  a Herbert  Comte  de 
Vermandois  ; & le  Mans  à Hugues  fils  de  Robert.  Hugues  de  Vienne 
Marquis  de  Provence , (c  trouva  aulli  à cette  entreveüc  , & rendit  à 
Sculfe  Archevêque  de  Reims  des  terres  (cituées  dans  le  Lionnois  , qui 
appartenoient  à l'Eghlè  de  (àintRemy,&qu'Herivée  n'avoit  pû  obte- 
nir idc  (bn  vivant.  Delà,  le  Roy  alla  vers  un  château  qu’on  appellolt  le 
Mont  (àint  Jean, que Ragenard  Vicomte  d’Auxerre,  Sc  fi’ere  de  Ma- 
naflez  ufùrpoit.  Deux  ncvcnix  de  Ragenard  allèrent  avec  ceux  que  le 
Roy  envoya  pour  l’affieger  dans  ce  château , & luy  perfùadcrent  d’en- 
voyer (bn  fils  en  otage.  Hugues  beaufrere  de  Raoul , le  pria  de  le  con- 
tenter de  cela,&  même  dclaiflcrle  fils  de  Ragenard  entre  les  mains 
de  ceux  qui  l’ammcnoicnt,  ce  que  le  Roy  lui  accorda.  Il  donna  trêve  à. 
Regenard , & (c  fit  prêter  le  (èrment  par  tous  ceux  qui  étoient  avec  luL 

Gifêlbcrt  ce^ndant  étoit  en  guerre  avec  Berençcr  Comte  de  Na- 
mur  (bn  beau  frere  , qui  le  prit , & ne  le  rclacha  qu  après  que  Regnier 
frère  de  Gifclbert , lui  eut  donné  (es  enfans  en  étage.  A peine  Gilclbert 
fut-il  en  liberté,  qu’il  commença  à faire  des  ravages,  non  (èulcmcnt 
dans  les  terres  de  Bercnger  ; mais  encore  dansccUcsdcRcgnierlbn  fre- 
re, qui  avoit  mis  les  enfans  en  otage  pour  lui.  Et  parce  qu'il  craignit 
que  cette  perfidie  ne  mît  tous  les  Seigneurs  voifins  dans  le  party  de 
Berengcr,  il  envoya  offrir  à Raoul  de  (c  donner  à lui.  Aucun  de  ceux 

à qui 
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a qui  le  Roy  parla  de  cette  propofition  , ne  la  goûta  ; & Raoul  même 
ne  le  put  rclbudre  à rece\-oir  le  lcrment  d'un  homme  ïi  perfide. 

Comme  tout  e'toit  fournis  dans  l'Aquitaine  , & dan^a  Bourgo- 
gne , le  Roy  revint  à Laon  ; & des  que  ^Ifc  Archevêque  de  Reims  , 
qui  l'avoit  toujours  (ùivi,fijt  de  retour,  il  alTcmbla  les  Evêques  de  là  Pro. 
vince.  On  ne  fçaitpas  le  lien  de  cette  aircmble'c  : mais  elle  le  failbit 
pour  impolèr  pénitence  à ceux  qui  avoient  été  à la  bataille  de  SoilTons. 
C'étoit  la  déclarer  injulle  des  deux  côtez  ; & l'on  ne  voit  ps  à quel 
dellèin  cela  le  failbit.  On  ordonna  à tous  ceux  ^ui  s'y  étoient  trouvez , 
trois  Carêmes  : durant  celui  de  la  première  année , ils  ne  dévoient  point 
entrer  dansrEglilè,&  durant  tous  les  trois  Carêmes,  ils  ne  dévoient 
manger  que  du  pain  & du  Ici  le  lundy  Sc  le  mercredy.  Ils  en  dé- 
voient ulcr  de  même  , pendant  tous  les  làmedis  des  trois  années , 
pendant  la  quinzaine  qui  précédé  la  làint  Jean  ^ Sc  pendant  celle  qui 
précédé  la  fete  de  Noël  : mais  il  leur  étoit  permis  de  racheter  leur 
pénitence. 

O N apprit  vers  ce  tems,  que  Pavic  avoir  été  brûlé  par  les  Hon- 
grois ; & que  Salard  qui  les  conduilbit , avoir  dcUcin  de  paUër  en  Fran- 
ce. Rodolfc  Roy  de  la  Bourgogne  Trans-jurane&  d'Italie,  avoir  mis 
des  troupes  en  quelques  heux  Hugues  de  Vienne  en  avoir  mis  en 
d'autres,  pour  leur  fermer  les  palTagcs.  Mais  ils  palTerent  par  des  lieux 
oûl’on  n avoir  point  mis  de  troupes,  parce  qu'on  lescroyoitinaccef- 
Iiblcs,&  le  jetterent  dans  la  Gothie.  Ces  deux  Princes  les  luivirent , 
ils  en  tuerent  un  grand  nombre  : Raymond  Comte  de  Touloulc  en 
défit  aulll  quelques-uns  ; & le  relie  périt  par  un  mal  contagieux. 

La  peur  que  l’irruption  des  Hongrois  avoir  caulec,  étoit  d'autant 
plus  grande , que  IcsNormans  de  Roiien  paroilToitntprêtsà  en  faire 
une  de  leur  côté.  Hugues  fils  de  Robert, & Seulfe  Archevêque  de 
Reims,  traitèrent  avec  eux  pour  les  en  empêcher.  Onajoûta  aux  ter- 
res qu'ils  pollèdoienc  déjà , non  feulement  Bayeux  , mais  encore  le 
Mans  , que  Raoul  venoit  de  donner  à Hugues  ; & ce  traité  fut  fait 
Il  à la  halle , qu’on  n’eut  pas  le  tems  d’attendre  le  retour  de  Raoul , qui 
étoit  allé  tenir  un  Parlement  à Attign y.  Ce  fut  neantmoins  de  Ibn  con- 
Icntement  que  tout  le  fit  ^ & il  avoir  befoinde  lailTer  tout  en  paix  dans 
le  milieu  de  la  Ncuftric , pour  aller  dans  le  royaume  de  Lorraine , où 
Gilclbert  contindfcitdc  faire  la  guerre  à Regnier  Ibn  frere,&  où  d’au- 
tres Seigneurs  avoient  pris  les  armes, pour  des  querelles  particulières. 

Comme  il  étoit  prêt  à panir  , il  tomba  extrêmement  malade; 
apres  quelques  jours  il  parut  gucry  : mais  tout  d'un  coup  fon  mal  re- 
commença avec  tant  de  violence , qu’on  délêl^a  de  fà  vie.  Il  le  fit  por- 
tcràlàintRemy  de  Reims, oû  il  fit  de  magnifiques  offrandes.  U dillri- 
bua  tout  ce  qu’il  avoir  de  trefbrs  à divers  monalteres  de  la  France,  & de 
la  Bourgogne , ne  relèrvant  que  ce  qui  appartenoit  à la  Reine  fà  fem- 
me, & attendit  la  mort,  comme  un  Prince  Chrétien  la  devoir  attendre. 
On  ne  voit  point  qu’en  cét  état , il  ait  témoigné  aucune  crainte  des  juge- 
mens  de  Dieu  , pour  avoir  accepté  la  couronne  , que  les  Seigneurs  luy 
Tome  II.  O o O 
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donnèrent  apres  la  mort  de  Robert,  & que  Eudes  avoit  portée  aupara-' 
vant  ; ce  qui  marque  en  paflant  combien  les  modernes  ont  cû  tort  ilc 
dire  que  les^rois  Princes, quiont  poflèdé  la  couronne  de  France, du  vi- 
vant de  Charles  le  Simple  , en  ont  toujours  témoigné  du  regret  en 
mourant.  Cela  ne  paroît  par  aucune  pièce  ancienne  j &ccquc  Flo- 
doard  qui  vivoit  du  tems  de  ces  Princes  en  a écrit , fait  connoître  le 
contraire.  Aufll  ert-il  certain  qu’on  tenoit  alors , que  les  Seigneurs  pou- 
voicnt  donner  la  couronne,  quand  il  n'y  avoit  pcrlbnne  de  la  famille 
royalle,  qui  fût  capable  de  la  porter.  Et  il  paroît  non  (èulemcnt,  que  le 
défaut  de  la  naillànce  de  Cliarles , & Ibn  incapacité  naturelle , avoir 
obligé  les  Seigneurs  à lui  ôter  la  couronne  , mais  même  que  Eudes 
étant  mort , Ion  fils  avoit  été  couronné  -,  & que  Robert  avoit  toujours 
prétendu  qu’étant  de  la  même  famille , on  lui  avoit  fiiit  tort  de  rendre 
la  couronne  à Charles.  Ainfi  Raoul,qui  l'avoir  eue  du  conlêntemcnt  de 
Hugues  fils  de  Robert,  & par  le  lùffrage  de  tous  les  Seigneurs , fe  croyoit 
trop  légitimement  appelle  à la  royauté , pour  en  faire  un  Icrupule , dans 
un  tems  où  il  (c  croyoit  fi  prés  d'aller  rendre  compte  à Dieu. 

Il  demeura  un  mois  entier  en  cet  état  : Henry  Roy  de  Germanie , fût 
aufli  grièvement  malade  fur  les  frontières  de  la  Sarmatie  ; & Gilclbert 
qui  prenoit  déjà  le  titre  de  Duc  de  Lorraine  , croyoit  être  bicn-tôt 
quitte  detout  devoir  envers  l’un  & envers  l’autre.  Mais  on  apprit  que 
Henry  fc  ponoit  mieux  ; & Raoul  revenu  en  lànté , alla  à SoifTons , 
d’où  il  partit  pour  la  Bourgogne,  où  Ragenard  Vicomte  d’Auxerre, 
commençoit  à vouloir  remuer.  Seulfe  demeura  pour  tenir  un  Concile  à 
Trolly  ,où  llàcl’undcs  Seigneurs  de  Lorraine,  qui  avoit  brûlé  un  châ- 
teau appartenant  à l’Evêque  de  Cambray , fut  cité.  Il  y comparut  pour 
faire  fatisfaéfion  à ce  Prélat  : leur  paix  fè  fit  en  prefcncc  d'Herbert 
Comte  de  Vermandois  & de  pluficurs  autres  Seigneurs;  &lsâc  pya 
pour  les  dommages  qu’il  avoit  caulez  à l’Evêque , une  grande  fbmmc 
d’argent.  Raoul  cependant,  prit  le  châtean  du  Mont  (àint  Jean  , Sc 
revint  dans  le  tems  que  Renaud  ce  chef  des  Normans  qui  étoient  de- 
meurez (ùr  la  Loire,faifbit  lé  ravage  des  pais  qui  font  entre  cette  rivière 
& la  Seine.  Il  le  plaignoit  qu’on  ne  lui  avoit  pas  tenu  ce  qu’on  lui  avoit 
promis;  & Hugues  pour  le  contenter, fit  un  traitéavccluLOnnefçait 
pas  ce  quecontenoit  ce  traité  : mais  dés  qu’il  fût  fait,  Renaud  fortit 
du  pais  qui  ell  entre  la  Loire  & la  Seine. 

I ' 

m i A Reine  Ogive  , qui  s étoit  retirée  en  Angleterre  avec  Loüis 
fon  fils  , y vit  mourir  Edoüard  fon  perc , & penfà  en  même  tems  per- 
dre Charles  fon  mary , par  le  feu  qui  prit  à la  Tour , où  il  étoit  détenu 
dans  Cliâteau-Thierry.  Cette  tour  fût  entièrement  confommée  ; & 
Charles  qui  échapa  aux  flammes  , fût  reflèrré  comme  auparavant. 
Edouard  avoit  régné  vingt  quatre  ans  maître  de  toute  lHe.  Les 
Roys  d’EfcolIc,  de  Galles,  & de  Dannemarx,  luy  étoient  foùmis.  Il  avoit 
bâti  plufieurs  villes , & fait  fàûe  plufieurs  forts  pour  la  garde  du  pa'is. 
U avoit  été  lô^eux  d’obicrver  l’ordre  ,que  fon  pere  avoit  établi  pour 
la  culture  des  terres  ,&  pour  avoir  toùjours  des  troupes  prêtes.  Les  en- 
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fans  qu'il  lailTa  de  trois  femmes  , étoient  en  grand  nombre  : mais  il 
eut  beaucoup  plus  de  filles  , que  de  fils.  Ogive  femme  de  Charles 
étoit  de  fon  Iccond  mariage.  Ethilde  qui  en  étoit  auHi , cpoulà  quelques 
années  apres  Hugues  fils  de  Robert  ; & Adellc  qui  étoit  du  troifieme 
mariage,  fut  manéeà  Ebolc  Comte  de  Poitiers.  Le  fils  qui  lui  dévoie 
fucccdcr , comme  l'aîne  de  tous , mourut  peu  de  tems  apres  luy  ; & ceux 
qu'il  avoir  eiis  de  là  dcrnicre  femme , étant  trop  jeunes  ,les  Seigneurs 
Aoifircnt  Adclftan  qu’il  avoir  cû  d’une  concubine  ,pour  le  mettre  (ùr 
le"  trône. 

Ordogno  Rby  de  Galice , qui  avoit  fiiccedé  à Garfias  Ibn  frere  , 
mourat  dans  la  même  année,  fen  fi-erc  Froila  ulùrpa  la  couronne.  Il  fiit 
tue  fix  mois  après  pour  (es  cruautez  ; & apres  un  interrègne  qui  dura 
une  année  cntierc,Alfon(ê  IV. fils  d’Ordogno,oude  Garfias  ( car  les 
auteurs  (ont  partagez  fiir  ce  point)  fut  misTùr  le  trône.  Mais  pendant 
l’interregne , Ramirc  1 V.  fils  d’Alfonfe  le  Grand  , s’étoit  fait  rccon- 
noître  dans  les  Afturies,&  y regnoit. 

D Es  que  les  Normans  qui  croient  (ùr  la  Loire , eurent  quitté  les 
pais  d’entre  cette  rivière  & la  Seine , par  le  traite  fait  avec  Hugues , 
Renaud  leur  chef , les  conduifit  dans  la  Bourgogne.  Anlègilè  Evê- 
que de  Troyes , & Gaulelin  Evêque  de  Toul  , joignirent  leurs  troupes 
à celles  du  Comte  Varnicr,  & du  Comte  Manarfes  pour  les  combat- 
tre. Ils  les  rencontrèrent  auprès  de  Chaumont  en  Bafligny.  Anfcgilè 
fut  blefle  danslamélcc:  Varnicr  y eut  un  cheval  tué  fous  lui;  quelque 
tems  après  il  fut  pris  & tué  ; plufieurs  Chrétiens  moururent  en  cette 
occafion;&  Renaud  y perdit  huit  cens  hommes. 

Sur  la  nouvelle  qu’on  porta  à Raoul  de  ce  combat , il  partit  pour  la 
Bourgogne  avec  les  troupes  de  l’Eglilc  de  Reims.  Abbon  Evêque  de 
Soiflotis,  HerbcrtCoratcdc  Vermandois,&  quelques  autres  Seigneurs 
de  France  en  pe®  nombre,  le  fuivirent.  Mais  en  entrant  dans  la  Bour- 
gogne, tant  de  Seigneurs  luy  amenèrent  leurs  troupes  , que  Ion  armée 
devint  fort  confiderable.  Les  Normans  étoient  campez  lur  la  Seine  ,du 
même  côté  que  l’armée  du  Roy  failoit  fa  marche.  Hugues  fils  de  Ro- 
bert, conduilbit  la  ficnne  de  l’autre  côté , pour  empêcher  que  les  Nor- 
tnans  ne  fè  fàuvaâcnt  par  la  riviere  ; & les  troupes  de  France  qui  étoient 
avec  le  Roy,  commencèrent  à marcher  contre  celles  que  Renaud  avoit 
fait  (ôrtir  delbn  camp.  Les  Normans  durèrent  peu  contre  les  François, 
qui  le  mirent  à pied  pour  les  combatre , & qui  les  rcpoulfcrcnt  dans  leur 
camp, après  en  avoir  tué  un  grand  nombre. Comme  Renaud  y étoit  reft é 
avec  (es  meilleures  troupes,  on  fit  une  fùriculc  rcfiftance  aux  François.Ils 
s’imaginoient  toûjours  que  les  Bourguignons  le  mettroient  à pied  conv 
me  eux  ,pour  faire  une  autre  attaque  au  campdesNormans,dontonnc 
pouvoit  aborder  à cheval  ; Sd  cette  elpcrance  leur  fit  faire  des  efforts  in- 
croyables. Mais  cnfin,voyant  que  les  Bourguignons  demeuroient  à che- 
val,& que  perlbnne  ne  le  mettoit  en  devoir  de  les  foûtenir,  ils  abandon- 
nèrent l’attaque,  & firent  un  camp  (cparé,  à deux  ou  trois  mille  de  celui 
des  Normans.  Si  bien  que  les  Normans  ne  pouvoient  Ibrtir  de  leur  camp, 
ny  du  côté  de  la  riviere , à caul'e  de  l’armée  de  Hugues , ny  du  côté  de 
Tome  II,  _Ooo  ij 
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li  terre  à caufe  des  François  & des  Bourguignons,  qui  l'environnoicnt 

de  toutes  parts. 

On  demeura  quelque  tems  en  cet  état  ; & le  Roy  attendoit  des  bâ- 
teaux qu'on  devoit  amener  de  Paris,  pour  attaquer  IcsNormans  par eau 
& par  terre  tout  en  même  tems.  Mais  loit  qu’à  force  d’attcndrc,on  le  fût 
ralenti,  &quc  la  garde  commençât  à ne  lé  faire  plus  fi  cxaélemcnt , ou 
que  Renaud  eût  intelligence  avec  quelqu'un  de  l'armée  du  Roy  .comme 
le  bruit  en  courut  alors  , il  lôrtit  une  nuit  jvcc  toutes  fes  troupes  pr 
un  endroit  fort  couvert , & gagna  un  bois  par  où  il  le  retira  làns  aucun 
danger.  Hugues,  qui  étoit  fur  l'autre  bord , ramena  fon  armée  ; celle  de 
Bourgogne  le  diviîa , parce  que  châque  Seigneur  retourna  dans  lès  ter- 
res;&  Raoul  demeura  en  Bourgogne  julqucs  au  Carême.  Herbert  Com- 
te de  Vermandois,  qui  revint  en  France  avec  lès  troupes,  & celles  de  l'E- 
glifedc  Reims , eut  une  conférence  vers  le  commencement  du  Carême 
avec  Gilèlbcrt , & manda  incontinent  au  Roy  de  fc  rendre  à Cambray, 
oû  Gilèlbcrt  le  devoit  venir  trouver  avec  les  Seigneurs  de  Lorraine.  Cc- 
pndant  ils  n'y  purent  aller  : mais  ils  fe  trouvèrent  à Mouzon,  où  Gilèl- 
Dcrt&  Othon  le  donnèrent  au  Roy. 

Comme  il  s'en  retoumoit  en  Bourgogne  , Henry  Roy  de  Germanie, 
plia  le  Rhin,&  força  Tolbiac  ou  Zulpich  qui  étoit  défendu  par  les  trou- 
pes de  Gilèlbcrt.  La  clironique  de  Magdebourg  aflùrc  que  Charles  lui 
envoya  un  bras  du  Martyr  S. Denis  dans  une  chalfcfort  couvertede  pier- 
reries ^ & un  autre  auteur  a voulu  dire  que  Henry  étoit  venu  pour  ddi- 
vrer  ce  Prince.  Mais  Flodoard  n'en  dit  mot,  & alTurc  au  contraire,  que 
Gilèlbcrt  doniu  des  otages  à Henry  qui  rcpalTa  le  Rhin. 

Les  Normans  de  Rouen  lè  jetterent  en  même  tems  dans  le  pa'is  de 
Beauvais  & d'Amiens , où  tant  de  gens  lè  retirèrent , âe  où  la  confùfion 
devint  fi  grande,  que  le  feu  y ayant  pris , toute  la  ville  fût  brûlée  , làns 
qu’on  y apportât  aucun  remedc.Les  Normans  allèrent  jufques  à Noyon, 
prirent  les  fauxbourgs,&y  mirent  le  feu:  mais  cefx  delà  ville  forti- 
rcntj&fc joignant  aux  habitansdes  fauxbourgs,  les  chalTercnt  après 
en  avoir  tué  plufieurs. 

Les  liabitans  de  Bayeux  prirent  ce  tems  pour  ravager  le  païs  des  Nor- 
mans i & IcsParifiensqui  le  fçûrcnt,lè  joignirent  auxgarnifons  de  quel- 
ques châteaux  voilins,&  à quelques  troups  de  Hugues  pour  aller  faire  le 
ravage  dans  les  terres , que  les  Normans  tenoient  au  deçà  de  la  Seine. 
Herbert 'Comte  de  Vermandois  étoit  cepndant  campé  fur  l’Oilè, 
pqjir  les  empêcher  de  palTcr  cette  rivicre;  mais  avec  peu  de  troups , par 
ce  qu'il  n’y  avoir  ps  encore  alTcz  d'herbes  à la  canipagne  pur  nourrir 
les  chevaux.  Il  n’y  demeura  pas  long-tcms;  cardes  que  les  Normans 
fçûrent  qu’on  ravageoit  leurs  terres  de  tous  cotez,  ils  y retournèrent  en 
thligcnce  pour  les  àéfendre.  Raoul  à ce  bruit.rcvintde  Bourgogneavcc 
les  Seigneurs  de  ce  royaume  , & fit  publier  un  ban  pr  toute  la  France 
contre  les  Normans.  Hugues  fils  de  Robert  lui  amena  aufli-tût  lès  trou- 
pes i & ils  allèrent  enlèmblc  dans  le  Bcauvoifis.  Hilgaud  Comte  de 
Ponthicu  , Arnoul  Comte  de  Flandre  , Adolfc  Comte  de  Boulo- 
gne Ibn  frère  , un  autre  Seigneur  appllé  Rodolfc  , & tous  ceux  qui 
étoient  voifins  de  la  mer , s'alTemblcrcnt  d’un  autre  côté , ôc  rclôfu- 


RAOUL  XXXI.  Roy.  477 

relu  d'attaquer  le  château  d'Eu.  Guillaume  fils  de  Rollon  y avoir  en- 
voyé mille  Normans  \ & cette  garniiôn  jointe  aux  habitans  de  la  place, 
qui  croit  forte  par  elle-même  , rcndoit  l'cntrcprilè  fort  difficile.  Les 
François  neanmoins  forcèrent  d'abord  les  rctranchemcns  ; courant 
iâns  perdre  tcms  à une  muraille , qui  ctoit  au  de  là  , & qu'ils  rompi- 
rent en  pluficurs  endroits,  montèrent  par  les  brèches  dans  la  place, 
d'où  un  grand  nombre  de  Normans  lôrtircnt  pr  derrière , pour  aller 
gagner  une  ifle  voifinc.  Les  François  tuèrent  tous  ceux  qu'ils  trouvè- 
rent dans  le  château  d'Eu  , & apres  y avoir  mis  le  feu  ils  allèrent 
afiieger  l'iflc  : iiscurent  allez  de  peine  à la  prendre  ; mais  enfin  ils  s'en 
rendirent  les  maîtres.  Quelques  fbldats  Normans  échappez  du  carna- 
ge qu'on  fit  en  forçant Tiflc  , le  jetterent  dans  la  mer, où  ils  Rirent 
tous  tuez. 
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Andis  que  tous  les  Seigneurs  croient  occupez  de  la  forte  à faire 

la  guerre  aux  Normans  , Herbert  Comte  de  Vermandois , étoit  oc- 
cupé à faire  élire  Hugues  fon  fils  Archevêque  de  Reims.  Sculfe  ctoit 
mort  d'un  nul,  qui  n'avoit  guercs  duré  : on  dilbit  même  qu'il  avoir  été 
cmpoilbnnc  par  des  amis  , ou  des  domelhques  d’Hcrbcrtj&  ce  qui 
pouvoir  faire  un  obllaclc  inlurmontable  au  dcllèin  d'Herbert , étoit 
que  fon  fils  n'avoit  que  cinq  ans.  Mais  que  peuvent  les  (àints  Canons 
contre  un  homme  qui  les  méprifè  , & qui  peut  tout  > Herbert  mena 
à Reims  Abbon  Evêque  de  Soiflbns , qui  devoir  comme  premier 
Rifffagani  prélidcr  à l'clcétion  , & Bovon  Evêque  de  Châlons.  Il  fît 
allêmbler  devant  eux  le  Clergé  , & les  valfiiux  de  l'Eglilc  de  Reims , 
qu'il  avoir  tous  obligez  à luy  promettre  qu'ils  n'éliroicnt  perfonne 
que  de  fon  confentementi  & leur  reprefonta  qu'il  y avoir  tant  de  danger 
que  les  biens  de  l'Eglilc  de  Reims  ne  fiillènt  ulùrpcz  , qu'à  moins 
que  d'élire  un  homme  fort  puillànt , il  ne  falloir  point  douter  que  ce 
malheur  n'arrivât.  Il  ajouta  qu'il  ne  voyoit  |icrlonnc,  dont  l'autorité 
fût  plus  grande  dans  le  pais  que  celle  que  Ion  filsy  avoit,  à caulc  de 
luy  i & tous  ceux  qui  dévoient  élire , n'olant  contredire  à une  fi  étrange 
propofition  , élurent  cet  enfimt.  Abbon  Evêque  de  Soiflbns , partit 
aulh-tôt  pour  aller  faire  approuver  cette  élcélion  au  Pape  Jean  X.  qui 
ne  pouvant  mieux  faire, donna  l'adminillration  du  fpiritucl  à Abbon 
& conicnrit  qu'Hcbcrtdilposàt  du  temporel  ; mais  ce  Rit  à.condition 
qu'il  remettroit  Charles  en  liberté.  Il  le  menaçoit  même  par  lès  lettres 
de  l'anathcmatiler , s’il  retenoit  pliis  long-tcms  ce  Prince  ; & Herbert 
donna  lùr  cela  des  paroles  qu’il  n'avoit  pas  envie  de  tenir. 

Un  fi  grand  revenu,  joint  à celui  des  terres  du  Comté  de  Vermandois, 
& toute  la  puiflânee  temporelle  dé  l'Archevêque  de  Reims,  qui  avoit 
paru  fi  grande  entre  les  mains  des  Ecclcfialbqucs, étant  unie  à celle 
d’un  Seigneur  aflez  puiflànt  de  luy-mêmc  pour  tenir  un  Roy  prifon- 
nicr  au  milieu  de  fon  royaume,  commença  a rendre  ceSeigneur  redou- 
table ce  Rit  peut-être  ce  qui  obligea  Hugues  fils  de  Robert  à s’ac- 
commoder avec  les  Normans.  Il  fit  fon  traité  avec  eux  pour  lès  ter- 
res Iculemcnt  Jàns  y comprendre  les  terres  d'Hilgaud  Comte  de  Pon- 
thieu , d'Amoul  Comte  de  Flandre  ,d'Adolfe  Comte  de  Boulogne , de 
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An.  915.  Rodolfe , ny  d’aucun  des  autres  Seigneurs  qui  avoient  Dns  les  armes 
contre  eux , ny  celles  du  Roy  même  ; & ce  qu  il  y eut  de  plus  furpre- 
nant  fiit  que  tous  les  Seigneurs  de  Lorrame.qui  setoient  trouvez  par 
l’entrcmiic  d'Herbert  à Mouzon  vers  le  commencement  du  careme , 
pour  donner  de  nouveau  leur  foy  à Raoul , la  donnèrent  tous  a Henry 
Roy  de  Germanie , qiu  chafTa  de  Verdun  ccluy  que  Raoul  en  avoir 
fait  Evêque,  & donna  l’Evêchc  à Bernoüin. 

— L’Etat  où  fe  trouva  Raoul  dans  ce  moment,  ne  luy  permit  pas 
de  longer  à punir  les  Seigneurs  Lorrains  de  leur  perfidie.  Les  Nor- 
mans  remontez  de  la  mer  par  la  Candie  , ctoicnt  venus  dans  lAr- 

tois.  Sigifroyqui  les  conduiloit,  y avoir  commence  de  gr^ds  ravages  -, 

& les  Seigneurs  voifms , comme  Amoul  Oimte  de  Flandre  , & Adolfe 
Comte  de  Boulogne  fon  frere , faifoient  leur  pollible  pour  les  arrê- 
ter : mais  les  Normans  étoient  en  trop  grand  nombre.  Raoul  ht  obli- 
ge de  quitter  la  Bourgogne  au  mois  de  Janvier , pour  mener  hs  trou- 
as dans  l’Artois.  Herbert  Comte  de  Vermandois  y mena  les  bennes  : 
Hilgaud  Comte  de  Ponthieu  ; & d’autres  Seigneurs  fuivirent  Ion 
exemple  i&  toutes  ces  troupes  venant  de  dificrens  cotez  , obligèrent 
les  Normans  à fe  renfermer  dans  un  bois.  Arnoul  (>mte  de  Flan- 
dre, & Adolfe  fon  frere  ,fe  campèrent  auprès  de  ce  bois  vcr  le  cô- 
té du  Nort.  Le  camp  du  Roy  etoit  du  côte  oppofe  avec  Hügaud 
Comte  de  Ponthieu.  Hetbert  Comte  de  Vermandois  , & les  autres 
Seigneurs  poftez  en  differens  lieux , fermoient  exaélcment  toutes  les 
avenues  du  bois  ; & les  Normans  demeurèrent  quelques  jours  en  cet 
état.  Enfin  , preflez  par  la  faim  , ils  le  refolurent  une  nuit  a lornr  ; 
& ce  fut  jullcment  par  l’endroit  où  étoit  le  quartier  du  Roy,  quils 
firent  cette  fottie.  Ils  mirent  le  feu  à quelques  maifons  voifines 
donner  l’épouvente  à fes  troupes  , qui  ne  la  prirent  pas  ;&  qu^d  us 
voulurent  forcer  le  camp  ,ils  trouvèrent  le  Roy  fous  les  ar  mes,  & tous 
les  fiens  en  état  de  les  recevoir.  Le  combat  frit  terrible,  par  ce  que  les 
Normans  ne  pouvoient  fr  refoudre  à reculer,»:  que  les  François  animez 
par  la  prelèncc  & par  l’exemple  duRoy,failoient  des  efforts  uicroyablcs 
pour  les  repoulTcr.  Herbert  Comte  de  Vermandois  accourut  au  bruit  ; 
& il  étoit  tems  qu’il  arrivit.  Les  ennemis  qui  avoicnt  déjà  perdu  onze 
cens  hommes,  paroiffoicnt  plus  échauffez  qu’au  commencement  du 
combat.  Hilgaud  Comte  de  Ponthieu  vcnoit  d être  tue  ; le  Roy-m«- 
me  étoit  blcffé;  & félon  toutes  les  apparences  les  Normans  auroient 
forcé  le  camp.  Mais  la  venue  d’Herbert  les  obhgca  à rentrer  dans  le 
bois  où  ils  auroient  tous  pery  , parce  que  la  bleflure  du  Roy  , qui 
ne  fe  trouva  pas  dangerculb , luy  auroit  pû  permettre  de  demeurer  oü 
il  étoit , & qu'il  ne  falloit  que  peu  de  tems  pour  les  réduire  a 1 ex- 

'^'^"on  frit  neanmoins  obligé  de  quitter  cette  entreprife  qui  fembloit 
fi  proche  de  fa  fin.  On  apprit  que  les  Hongrois  etoient  proche  du 
Rlim  ; & la  trêve  qu’ils  avoient  faite  avec  Henry  Roy  de  Gcrmaïuc, 
mettant  la  Lorraine  qui  l’avoit  reconnu, à couvert,  fit  appréhender 
avec  railbn  qu’ils  ne  vinlfcnt  pour  le  jetter  dans  la  Champagne.  D autre 
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coté  , Guillaume  Comte  d’Auvergne,  & le  Comte  de  K'evers  , qui 
étoit  l'on  frere,  ou  Ibn  bcau-frere  le  révoltèrent  ; & le  crédit  4u  Comte 
d'Auvergne  étoit  li  grand , qu'il  y avoit  à craindre  que  route  l’Aqui- 
taine ne  luivît  Ibn  exemple.  Si  bien  que  Raoul  Ht  un  traité  fort  à la 
hâte  avec  les  Normans,  par  lequel  il  leur  promit  une  grande  (bmme 
d’argent.  11  fût  même  obligé  de  conlcntir  que  julques  a ce  qu’on  leur 
en  ht  le  payement,  ils  demcurcroicnt  dans  l’Artois  ; & lors  qu'il  retour- 
na à Laon,  les  Hongrois  qui  avoient  palTé  le  Rhin,  étoient  déjà  dans 
le  pa  is  de  Vouzy  fur  l’Ail'ne , ponant  le  fer  & le  feu  par  tout. 

Flodoard  remarque  dans  Ion  hilloire , que  l’apprehenfion  qu’on 
eut  qu’ils  ne  vinlTent  droit  à Reims , fut  caulc  qu’on  ôta  le  corps  de 
fouit  Remy  de  l'Abbaye,  où  il  avoit  été  remis  quelques  années  aupa- 
ravant , & qu’on  le  reporta  dans  la  ville.  Mais, comme  après  avoir 
rapporté  cette  particularité  qui  regardoit  l'Eglilè  de  Reims  , dont  il 
avoit  fait  le  principal  lùjct  de  ibn  hilloire,  il  ne  parle  plus  des  Hon- 
grois, & dit  que  Raoul  de  retour  à Laon  ne  Ibngea  ^u'à  faire  lever 
en  France  & d.ins  la  Bourgogne  la  Ibmmc , qui  avoit  cté  promile  aux 
Normans, il  cil  aile  de  conjeduret  que  dés  que  les  Hongrois  fçûrcnt 
là  venue,  ils  fc  retirèrent.  Cependant  les  Normans  pilloient  tous  les 
lieux  voiHns  des  forêts  où  ils  étoient  i & Raoul  qui  ne  pouvoir  mar- 
cher contre  Guillaume  Comte  d’Auvergne  qu’il  ne  les  eut  contentez, 
fit  lever  avec  une  extrême  diligence  la  lomme  qu’il  leur  avoit  promilc. 
Elle  leur  fut  livrée  : on  jura  la  paix  avec  eux  ; & Raoul  parfit  incon- 
tinent avec  Herbert , pour  aller  allicger  Nevers. 

Le  fircrc  de  Guillaame  Comte  d’Auvergne  ne  défendit  pas  long, 
tems  cette  place  , & donna  des  otages  à Raoul , qui  palTa  dans  l’A- 
quitaine , ou  Guillaume  étoit  avec  une  armée  conlîdcrable.  Il  avoit 
entièrement  lècoüé  le  joug  ; & pour  faire  connoître  qu’il  ne  vouloir 
plus  dépendre  de  perfonne , il  le  qualifiolt  dans  tous  les  aéles,  'Par  U 
jracr  dt  Dim,  Due  des  /iijuirains.  C’étoitnon  lêulement  le  donner  un 
titre  de  lùperiorité  lur  toute  l’Aquitaine  , mais  encore  rendre  cette 
Province  indépendante  de  la  Ctntronne  de  France  ; Se  Raoul  à qui 
Guillaume  avoit  fait  lcrment  de  fidelité  deux  ans  auparavant , mar. 
choit  à luy  pour  le  punir  de  là  rébellion.  Guillaume  n’olànt  l’atten- 
dre ,fuyoit  devant  luy  ; & la  chaleur  avec  laquelle  il  étoit  pourfuivi, 
failbit  croire  qu’il  n’auroit  pas  long  - tems  gardé  le  titre  de  Duc  des 
Aquitains.  Cependant  une  nouvelle  que  reçût  Raoul , luy  fit  aban- 
donner cette  pourfuite. 

î 

J.  L apprit  que  les  Hongrois , qui  s étoient  retirez  quelques  mois  au- 
paravant de  Vouzy  fur  Ailhe,  parce  qu’ils  avoient  Içû  qu'il  marchoic 
a eux  , y étoient  revenus  dés  qu’ils  avoient  fçû  qu’il  étoit  en  Aquitai- 
ne ; Se  failbient  de  fi  eftroyabfcs  ravages  , que  tout  le  monde  tuyoic 
devant  eux.  Il  n’eut  qu’à  paroître  pour  les  obliger  à le  retirer  : mais  il 
n’étoit  plus  tems  , après  qu’il  les  eut  challèz  , de  retourner  en  Aqui- 
taine : la  làilbn  ne  le  permettoit  plus  ; & un  voyage  qu'Adolfe  Comte 
de  Boulogne  fit  en  Anglccetrc  dans  ce  tems  , ne  permit  ny  à ce 
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An.  916.  I^rincc , ny  à Herbert  de  quitter  la  France.  Hugues  le  Grand  avoit  en- 
voyé  Adolfe, pour  demander  Ethilde,  l'œur  du  Roy  d'Angleterre  en 
mi-iage.  Adolfe  étant  fils  d’une  autre  focur  de  ce  Prince, ne  pouvoit  man- 

’ quer  d'être  bien  reçu  en  Angleterre,  & fur  tout  par  la  Reine  Ogive, 
qui  y étoit  en  retraite  avec  Loiiis  fon  fils,  depuis  la  prilôn  de  Charles. 
Elle  regardoit  le  mariage  qu'on  propqlbit  pour  la  PrincclTe  là  lîrur, 
comme  un  moyen  de  délivrer  le  Roy  lôn  mary.  Le  Roy  d’Angleterre 
fouhaitoit  aulTi  cette  délivrance  : il  fçavoit  d’ailleurs  que  Hugues  «oit  le 
plus  avantageux  parti,qui  fe  pût  ofirir  pour  Ethilde , (i  bien  que  l'affaire 
fot  conclue  en  peu  de  temsi&  cettePrinceffe  fut  envoyée  à Hugues  avec 
de  grands  prclens.  L’hiftorien  d’Angleterre  , pour  marquer  combien 
ceux  que  Hugues  fit  au  Roy  d’Angleterre , étoient  précieux,  dit  que 
«.,.1  i,  içQimte  de  Boulogne, après  luy  avoir  preicnté  de  beaux  chevaux, 
de  riches  harnois  ,&  beaucoup  de  pierreries,  luy  donna  de  faintes  re- 
liques, avec  l’épée  dcConllantin,&  la  lance  de  Charlemagne. 

Herbert , qui n’étoit  p.is  bien  avec  Hugues  pour  lors,  pouvoit  bien 
juger  que  ce  mariage  fe  fàifoit  ,jx)ur  l’obliger  a remettre  Charles  en 
liberté  II  n’en  avoit  nulle  envie  ; & la  détention  de  ce  Prince  pa- 
roiffoit  être  le  lèul  moyen  qu’il  eût  de  fe  maintenir.  Car  outre  qu’il  eût 
cû  à craindre  la  punition  de  toutes  fes  perfidies , fi  quelque  ^tre  que 
luy  eût  remis  Charles  lùr  le  trône,  il  lentoit  bien  que  ce  n’étoit  que 
par  ce  qu’il  étoit  en  pouvoir  de  le  faire  quand  bon  luy  Icmbleroit , 
niip  Ra^l  foufiroit  ou’il  poffedât  toutes  les  grandes  terres  qu’il  pofi 
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que  RaoSl  foufiroit  qu’il  poffedât 
iedoit.  Ainfi , il  fembloit  que  l’un  & l’autre  ne  pouvoient  mieux  faire 
que  de  vivre  toûjours  auffi  unis , qu’ils  l’avoicm  été  jufques  alors. 

I - V jEpendant  la  mort  de  Rotguaire  Comte  de  Laon  , qui  furvint 

An. 917.  juucment  dans  ce  tems  , fut  caufe  dune  grande  rupture  entre  eux. 
Ht"  Herbert  demanda  ce  Comte* pour  Eudes  fon  fils  aîné  -,  & cette  deman- 
bttt.ptuiicctoi.  Je  ne  donna  pas  un  petit  embarras  a Raoul.  Il  voyoit  dun  cote  que 
tt  Je  lmo.  ^ Foulques,  n étant  qu’ Archevêque  de  Reims,avoit  pû  feire  couronner 
Charles  dans  un  tems  où  Eudes  étoit  fi  puiffant , Herbert  qui  avoit 
non  feulement  l’Archevêché  de  Reims, mais  tout  le  Vermandois,& 
les  pa’is  voifins , pourroit  avec  bien  plus  de  facilite  remettre  ce  Prince 
fiir  le  trône.  Il  l’avoit  entre  lès  mains;  & en  luy  redonnant  la  liberté, 
il  eût  pû  obtenir  de  luy  le  Comté  de  Laon. 

D’autre  côté , Raoul  voyoit  que  s’il  accordoit  ce  Comte  à Herbert, 
il  ne  lcroit  plus  maître  dans  la  Neullrie  qu’autant  qu’il  plairoit  à ce 
Seigneur  ; & que  tous  les  autres  lcroient  cnoquez  de  voir  donner  un 
Comté  que  Rotguaire  avoit  poffedé  , à un  autre  qu’à  fon  fils.  Cette 
raifon  le  détermina.  Il  remit  le  Comté  entre  les  mains  du  fils  de  Rot- 
guaire : Herbert  plus  offenfé  que  fi  on  luy  eût  ôté  fon  bien , commen- 
ça aulfi-tôt  à faire  des  caballes  de  tous  côtez.  Il  envoya àHenry  Roy 
de  Germanie  , qui  avoit  depuis  peu  reüny  tous  les  Seigneurs  de  Lor- 
raine par  l’cntremife  d’Everard  Duc  de  Franconie  ; & qui  n’ayant  point 
alors  de  guerre  , étoit  fort  à craindre.  Il  alla  en  même  tems  trou- 
ver Hugues  ; & fût  alTcz  adroit  pour  terminer  un  different  qu  ils 
° avoieqt 
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îvoicnt  enlcmblc  avant  que  d’aller  àunecntreveucquc  Henry  (ôuhai. 
ta  d'avoir  avec  luy.  Ils  fc  virent , & l'on  ne  fçait  point  cc  qu’ils  arrê- 
tèrent. On  fçait  Iculcment  qu’ils  (c  firent  mutuellement  des  prcicns  : 
mais  toute  la  (ùite  fait  connoître  que  fi  Herbert  ne  promit  rien  de 
pofitif  à Henry, il  luy  donna  de  belles  elperances. 

(j  Uillaume  Comte  d’Auvergne , qui  le  dilôit  Prince  des  Aquitains , 
mourut  dans  ce  tems  j & l’on  ne  voit  pas  pourquoy  le  Comte  de  Ne- 
vers  qui  ctoit  fon  ffere  , ne  luy  lùcceda  pas.  Quelques  uns  ont  crû 
que  cc  Comte  étoit  mort  avant  luy.  D’autres  ont  crû  qu’il  n’étoit 
que  Ibn  beau-frerc.  Q^y  qu’il  en  lôit  ,Ebole  Comte  de  Poitiers , lùc- 
ceda au  Comte'  de  GuilTaume , & joignît  ainfi  le  Poitou  à l’Auvergne , 
lins  que  Raoul  osât  l’empéchcr  de  peur  de  choquer  les  Seigneurs. 

Quoy  qu’il  pût  faire , il  n’y  en  eut  aucuns  qui  le  declarallcnt  pour 
luy.  Hugues  6e  Herbert  c'toicnt  troppuillàns  en  Ncullrie  pour  permet- 
tre aux  autres  Seigneurs  de  prendre  party  contre  eux  : ils  curent  même 
l’adrelTè  d’engager  dans  leur  ligue  Ebole,  6e  le  Duc  de  Normandie. 
Ils  allèrent  avec  Guillaume  fils  d’Ebolc  à une  chafle , où  le  Duc  de 
Normandie  les  traita  magnifiquement  ; 6e  Guillaume  à qui  Ion  pere 
avoit  donne  le  Comte  de  Poitiers,  luy  demanda  là  lœur  en  mariage. 
Elle  vaut  trop  , luy  rcpondit-il  ,cn  riant  ^pourunToitenin.  Mais  le  len- 
demain les  accords  furent  faits  ; 6e  il  le  fit  un  lècond  mariage  entre 
le  Duc  de  Normandie , 6e  la  fille  de  Herbert , qui  fit  bien  connoître 
à Raoul , qu'il  n’avoit  plus  rien  à elperer  , que  du  côté  de  la  Bour- 
gogne. 

En  quittant  le  Duc  de  Normandie, Hugues  6e  Herbert  allèrent  en- 
(èmble  lùr  la  Loire , pour  en  challèr  les  Normans.  Us  les  tinrent  aUic- 
gez  durant  cinq  Icmaines.  Mais  enfin , làns  qu’on  l^che  pourquoy , 
ils  leur  cederent  le  pais  de  Nantes  ; 6e  Herbert  revint  afin  de  le  trou- 
ver à une  allèmblec  d’Evêques , qui  le  devoit  faire  à Trolly  pour  met- 
tre Herluin  Comte  de  Ponthieu , 6e  fils  d’Hilgaud  en  pénitence  , à 
caulè  qu’il  avoit  cpoulé  deux  femmes.  Raoul  croit  pour  lors  à Com- 
piegne  : 6e  Ibit  qu’u  prit  la  protcéfion  d’Hcrluin , ou  qu’il  trouvât  mau- 
vais qu’on  tînt  une  alTcmblce  làns  Ion  aveu , il  écrivit  à Herbert  de 
le  venir  trouver , 6e  de  faire  cependant  lùrlcoir  le  Concile.  Mais  Her- 
bert n’aUa  point  à Compiegne.  Le  Concile  fut  tenu , il  y aflilla , 6c 
Herluin  reçût  la  pénitence. 

De  là  , Herbert  voulut  aller  à Laon  pour  s'en  rendre  le  maîrre: 
mais  Raoul  y avoit  envoyé  alTcz  de  troupes  pour  garder  la  place.  11 
y alla  bien-tôt  après  luy-même  ; 6c  Herbert , tant  pour  luy  faire  peur , 
que  pour  faire  croire  à tout  le  monde  qu’il  avoit  envie  de  mettre 
Charles  en  hberté , retira  ce  Prince  de  château  Thierry  : il  le  mena  à 
làint  Quentin , 6c  de  là  ils  allèrent  à Eu , où  ils  curent  une  conférence 
avec  le  Duc  de  Normandie , qui  reconnut  Charles , comme  celuy  dont 
il  dépcndoit;6c  Herbert  qui  étoit  fort  artificieux, ne  manqua  pas  de 
raiibns  pour  faire  trouver  bon  qu’il  ne  le  remît  pas  fi-tôt  en  lioerté. 
Mais  comme  on  avoit  grand  fùjet  de  craindre  qu’il  ne  le  promît  làns 
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le  vouloir  faire  , il  fut  obligé  de  laiiTcr  Eudes  fon  fils  en  ôtage  au 
Duc  de  Normandie  , pour  répondre  de  tout  ce  qu’il  promettoit  fur 
ce  point. 

Son  defièin  neanmoins  n’étoit  pas  de  (c  deflaifir  de  Charles  ; & 
Hugues  aufli  bien  que  luy , avoir  grand  interet  que  ce  Prince  demeu- 
rât prifonnicr:mais  il  falloir  pour  engager  tout  le  monde  dans  leur 
parti, faire  croire  qu’on  l'alloit  mettre  en  liberté;  & Raoul  en  eut  fi 
peur  , que  dés  qu'il  fçût  l’entrcveuc  qui  s’étoit  faite  chez  le  Duc  de 
Normandie , il  laifla  la  Reine  Emmc  (à  femme  avec  le  fils  de  Rot- 
guaire  dans  Laon  ; & courut  en  Bourgogne , où  il  fit  en  peu  de  tems 
une  armée.  Dés  qu’il  fut  parti , on  fit  courir  le  bruit  que  les  Hongrois 
alloient  repafler  le  Rhin  ; & ce  faux  bruit  caufa  ant  de  terreur  dans 
la  Lorraine  & dans  la  France , que  tout  le  monde  s’enfûyoit. 

R Aoul  revint  dans  ce  tems  avec  fon  armée  dans  les  terres  de  Her; 
bert , pillant , & mettant  le  feu  par  tout.  On  ne  s’étoit  pas  attendu  à 
le  revoir  fi-tôt  ; & Herbert  qui  le  trouva  au  dépourvu , eut  befoin  de 
médiateur.  Hugues  alla  au  devant  de  Raoul  pour  tâcher  d’accom- 
moder les  choies  -,  & peut  être  pour  l’amulêr  jufques  à ce  que  Herbert 
pût  ramalTer  des  troupes  ; en  effet  Herbert  s’en  alla  fur  rOilè;  & il 
faut  croit'c  que  plufieurs  Seigneurs  l’y  allèrent  joindre  , puifquc  Flo- 
doard  dit  que  Hugues  ayant  été  trouver  Raoul,  ils  marchèrent  enlèm- 
ble  du  côté  de  cette  riviere;&que  Hugues  fut  médiateur  entre  Raoul 
& Herbert  , qui  donna  des  otages  julques  à ce  qu’on  fo  pût  revoir 
dans  un  autre  Parlement , dont  le  tems  fût  marqué. 

Si  Herbert  n’eût  eû  quelques  troupes  , Raoul  auroit  fins  doute 
pouffé  les  chofes  plus  loin  : & il  y a grande  apparence  qu’Hugues  luy 
fit  comprendre  que  le  fcul  moyen  d’empêcher  que  Charles  ne  fût 
remis  en  liberté , étoit  de  donner  le  Comte  de  Laon  au  fils  de  Herbert. 
La  fuite  fait  même  connoître  qu’on  fit  dcllorS  efpcrcr  à Raoul  que 
Charles  luy  cederoit  la  couronne  ; & qu’il  eut  bien  voulu  dellors  qu  on 
eût  terminé  tous  les  differens  en  remettant  le  Comté  de  Laon  entre 
les  mains  de  Herbert;  mais  la  RcincEmme  fà  femnx:  qui  le  méloit  fort 
des  affaires , ne  fut  ps  de  cet  avis  ; & cc  fût  lins  doute  , ce  qui  fût 
caufe  qu'on  remit  la  décifion  à un  autre  Parlement  ; car  Flodoard 
dit , que  jamais  Raoul  ne  pût  obliger  là  femme  à fortir  de  Laon , & 
qu’il  s’en  retourna  en  Bourgogne, où  il  ell  certain  qu’il  demeura  fans 
rien  faire. 

Herbert  de  fon  côté  s’en  retourna  à Reims,  d’où  il  envoya  à Rome 
pour  affurer  le  Pape  Jean  X.  qu’il  travailloit  de  tout  fon  pouvoir  à ré- 
tablir le  Roy  Charles.  Il  luy  écrivoit  comme  un  homme  qui  luy  vou- 
loir obéir  pour  éviter  l’anathême dont  il  avoir  été  menace: & cela  fe 
publioit  pour  plus  d’une  raifon.  Rien  n’étoit  plus  capable  de  porter 
la  Reine  Emme  à confentir  à l’accommodement , ny  plus  propre  à 
faire  croire  au  Roy  d’Angleterre , & au  Duc  de  Normandie  , qu’on 
vouloir  tout  de  bon  remettre  Charles  for  le  trône  : ils  le  crûrent:  en 
efict , la  Reine  Emme  de  fon  côté  parût  bien  moins  obllince  à retenir 
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Lion  : & il  y eut  un  peu  apres  le  Carême,  une  conférence  entre  Raoul 
& Herbert  ; apres  laquelle  cette  Princeflê  partit  pour  la  Bourgogne. 
Herbert  aulTI-tôt  fc  mit  en  pofleflion  de  Laon:  & dcllors  il  auroit  re- 
mis Charles  dans  (à  première  prifon  lâns  le  (bucier , ny  de  ce  qu’il  avoir 
fait  clpercr  au  Roy  d'Angleterre , & au  Duc  de  Normandie  ; mais  une 
chofeie  rctenoit.  Eudes  Ibn  fi  ls,étoit  entre  les  mains  du  Duc  de  Nor- 
mandie , & il  falloit  l'cn  retirer  avant  que  de  remencr  Charles  à Châ- 
teau-Thierry. Pour  en  venir  à bout,  Hugues  & Herbert,  firent  propo- 
Icr  une  conférence  au  Duc  de  Normandie.  Ils  y menèrent  le  Roy  avec 
des  Evêques  & des  Seigneurs,  par  qui  ils  le  firent  rcconnoître  :&  Her- 
bert qui  penfoit  que  le  Duc  de  Normandie  fc  contenteroit  de  cela  , 
redemanda  Ibn  fils.  Mais  le  Duc  ne  le  voulut  rendre , qu'à  condition 
qu  Herbert  reconnoîtroit  lui  même  Charles  pour  Ibn  Roy.  11  le  fit. 
Un  lui  rendit  Eudes  :&  le  Roy  qui  paroilToitre'tably,  demeura  néant- 
moins  alTcz  bien  ‘gardé  pour  ne  lui  pouvoir  échaper.  On  fût  cepen- 
dant fi  perluadé  en  Angleterre  ^uc  Charles  étoit  véritablement  rcta- 
bly, qu'on  fit  repaflér  Lbiiisibn  fils  en  Fralicc:  & ce  jeune  Prince  de- 
meura lùr  la  frontière  dans  un  lieu  où  ceux  qui  le  conduilbicnr  ,s'at- 
tendoient  à tous  momens  qu'on  leur  envoyeroit  ordre  de  l'amener  au- 
près du  Roy  Ibn  pere. 

La  première  chofe  (jue  fit  Hcrbêrt  apres  la  conférence, fut  de  lé 
fàifir  de  Mortaigne  lùr  1 Elcaut , & de  ruiner  cette  place , qui  apparte- 
noit  au  fils  de  Rotguairc.  Delà  il  retourna  à Reims , où  il  établit  Ol- 
daric  Evêque  d'Aix  en  Provence,  pour  y faire  les  foniflions  d'Arche- 
vêi^ue  jufqucs  à ce  que  Hugues  fon  fils , hit  en  âge  d'être  làcré.  Il  don- 
na a ce  Prélat,  qqj  avoir  quitté  Ibnfiegede  peur  des  Sarrazins,  l'Ab- 
baye de  làint  Tinlothéc,  avec  une  preoende  de  Chanoine  : & comme 
il  étoit  encore  dans  Reims , ceux  qu'il  avoir  envoyez  au  Pape  Jean  X 
lui  en  vinrent  apporter  des  nouvelles. 

Ç*  J Es  nouvelles  étoientfùncftes,&  il  étoit  arrivé  d’étranges  boul- 
Icverlemens  en  Italie  & dans  Rome  par  les  intrigues  de  Marofie  & 
d’Hcrmcngarde  varve  d’Adalbcrt  Marquis  dYvréc.  Hcrmcngardc 
étoit  fille  d'Adalbcrt  Marquis  de  Tolcanc  ,&  de  Bcrte  fille  de  Lothai- 
rc  & de  Valdradc , celle  qui  avoir  époule  en  premières  noces  Thibaud 
Comte  d'Arles  : ainfi  la  naiHàncc  d’Hcrmengardelui  donnott  un  grand 
crédit  en  Italie;  mais  là  beauté  luy  endonnoit  encore  davantage.  Les 
hilloricns  en  parlent  comme  d'une  ambiticulé,  qui  ne  refùlbit  rien  à 
quiconque  pouvoit  lcrvir  à lés  délié  ins.  Elle  forma  en  peu  de  mois  un 
Il  grand  party  contre  Rodolfc  Roy  de  la  Bourgogne  "Trans-jurane  & 
d'Italie, qu'elle  fe  rendit  maîtreflé  de  Pavic,  ou  i’on  peut  dire  que  là 
prolhtution  la  faifoit  régner.  Lambert  Archevêque  de  Milan , qui  ne 
pouvoir  Ibutlrir  un  fi  grand  Icandale , inlpira  à un  petit  nombre  de 
Seigneurs , qui  le  trouvèrent  plus  vertueux  que  les  autres , le  defléin  de 
Ibûtenir  Rodolfe  contre  Hcrmcngardc  ; & ils  firent  une  armée  illéz 
confidcrabic  avec  laquelle  Rodolfe  s’alla  camper  à cinq  mille  de  Pa- 
vic, à 1 endroit  où  le  Tefin  lé  jette  dans  le  Po.  C’étoit  dequoy  éton- 
Tome  II.  Ppp  ‘j 
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4H  histoire  de  FRANCE. 

An.  918.  ner  une  femme  qui  ne  s croit  nullement  attendue  à voir  venir  fi  pre's 

d'elle  une  fi  forte  armée. 

Cependant  Hermcngarde  ne  s'étonna  point  ; & fe  confiant  en  (à 
beauté,  elle  crut  que  fi  cUe  pouvoit  obliger  Rodolfc  à la  voir,  il  lé  por- 
EII.  Itomre  et  Kroit  infailliblement  à tout  ce  quelle  voudroit.  Pour  l'y  obliger  , elle 
fiuicc.  ]yj  écrivit  en  ces  termes  : Tous  ciux  tjui  font  auprès  de  mous , ne  deman- 

dent tjue  mon  confentement  four  fe  rendre  auprès  de  moj  ; er  vous  frie:(_ 
déjà  chargé  de  jers  , fi  favois  approuvé  leur  dejje'm.  fe  puis  dire  même 
• que  mous  feriex  déjà  mort , fi  je  neujfe  eu  pitié  de  vous  ; & le  feul  mt^en 

qui  vous  refie  de  fauver  vôtre  vie  , efi  de  vous  dérober  d'entre  leurs 
mains.  Rodolfe  qui  connoilToit  l'inconftance  des  Italiens , fût  fi  epou- 
ventéde  l'avis  que  lui  donnoit  Hermengarde,&  l'homme  qu'elle  lui 
envoya  lui  infinüa  fi  adroitement  qu'il  ne  pouvoit  trouver  de  fur  azile 
que  dans  Pavie,  que  Rodolfc  l'aflura  qu'il  iroit  bicn-tôt  pour  le  remet- 
tre à la  diferetion  de  cette  Princellé. 

Il  ft  reuJtiipiti  En  effet  des  la  nuit  fuivante , après  avoir  fait  lémblant  de  lé  vou- 
' loir  coucher  pour  congédier  tout  le  monde,  il  entra  lins  fuite  dans 
bateau,  pour  fçrcndre  auprès  d'Hermengardc.  Luitprand , qui  ra- 
conte cette  niftoire  , ne  dit  point  s'il  l'époulà  ; mais  Flodoart  affû- 
tant que  ce  Prince  epoufa  une  fécondé  femme  du  vivant  de  la  pre- 
mière , ne  laiffe  aucun  doute  quUctmcngarde  ne  fût  cette  féconde 
femme.  Elle  croyoit  par  ce  titre  s'affurcr  celuy  de  Reine , & Rodolfe 
ou  intimidé  ou  paffionnè  pour  elle  , croyoit  conférver  une  couronne 
& fâ  vie. 

s°“î«™.iri^’  Les  Seigneurs, qui  ètoient  demeurez  dans  fon  camp,  ne  l’ayant 
luiiic.  rfiz.  point  trouvé  le  matin , ne  fçavoient  que  juger  de  fbnab(cnce,&  com- 
me iis  étoient  dans  cette  incertitude , on  leur  vint  dire  non  féulement 
qu’il  étoit  parmy  leurs  ennemis  : mais  qu’il  venoit  à la  tête  d’un  grand 
nombre  d'hommes  pour  les  égorger  ; ce  qui  fit  que  toute  l'armec  prit 
iiira.o,tntor-  jç  Milan.  C’eft  ainfi  qu’Hermengarde  délivra  Pavie  : 

rf'iâik  à Hugue»  mois  Laïubcrt  cxcka  les  Seigneurs  a envoyer  onrirU  couronne  dlcahe 
«Goce.  a Hugues  Comte  de  Provence , qui  étoit  fils  de  Berte  & de  Thibaud 

Comte  d'Arles  fon  prémier  maryi&quoy  que  pût  faire  Hcrmengar- 
R»d«ife  de , le  party  de  Rodolfc  fe  trouva  fi  foiblc , qu’il  fût  obligé  de  repaffer 
a.i'ûat ’a-Aiu-  en  Bourgogne,  d’où  il  envoya  demander  du  fecours  à Burcard  Duc 
d'Allemagne  pere  de  la  femme  qu’il  avoir  abandotmée. 

Ai’cki-  Le  fecours  que  lui  mena  Burcard , doit  faire  croire  qu’il  promit  de 
reprendre  fà  première  femme  j mais  ce  fecours  fût  mutile.  Burcard  vou- 
lut  lûrprcndrc  l’Archevêque  de  Milan , fous  prétexte  de  propofer  un 
accommodement  j & l’Archevêque  l’ayant  fait  tuer , Rodolfc  fût  obli- 
.«ïï  S'  d’abandonner  la  Couronne  d’Italie.  Hugues  de  Provence  venoit  ce- 
jtAiij»  iiŒuieuri.  pendant  par  Mer  ; & les  Légats  du  Pape  Jean  X.  qui  1 attendoient  a 
Pilé  avjcc  les  Seigneurs  Italiens , l’y  reçurent  avec  de  grands  honneurs. 
Le  Pape  faite'.  H fût  cniûite  à Pavie,  où  tout  le  mondt  le  reconnut , & paffa  à 
imccA.ee  lup.  rendit  pour  faire  alliance  avec  luy.  Le  Pape 

avoit  befoin  de  ce  Iciùtien  , & il  eût  été  fort  à defirer  pour  le  bien  de 
Rome  quelle  eût  été  foùmifé  au  Roy  dltalie.  hlais  Guy  fils  d’Adal- 
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bert  MarquisdcTofcanc&dcBcrte.yctoit  demeure  le  maître  après 
la  mort  de  Ibn  pere  , & Marofic  y gouvernoit  tout  avec  plus  d'au- 
torité qu’auparavant. 

Guy  en  ctoit  fi  palTioncmcnt  amoureux  , que  quoy  qu’il  (ceût 
qu’Adalbert  Ion  pere  avoir  cud’tlleun  fils  appelle  Albcric , & que  le 
Pape  Serge  en  avoit  eu  un  autre  appelle  Jean , il  n’avoit  p^  laiiTc  de 
l’époulcr.  Apres  cela  elle  n’eut  plus  befoin  comme  auparavant  de  mena-  t..  m.  w 

fer  pcrlonne  Si  devint  maitrellc  ablbluc  des  affaires  de  Rome.  Elle  eût 
ien  voulu  l'être  auffi  des  affaires  Ecclefialliques,&  le  mauvais  commet, 
ce  qui  avoir  été  cntr'clle  & le  Pape  Jean , avant  qu’il  fut  lùr  le  S.  Siège , 
joint  à tout  ce  qu’elle  avoit  fait  pour  l’y  mettre  , luy  avoir  fait  croire 
d’abord  que  cela  lcroit  : mais  comme  Jean  avoit  tout  à fait  changé  de 
conduite  & de  pcnlccs  en  devenant  Pape , elle  n’avoit  pas  trouvé  au- 
près de  lui  toutes  les  faciliter  qu’elle  penfbit  y trouver,  &s’ctoit  per. 
îiudce  que  c’étoit  Pierre  frète  du  Pape  qui  balançoit  Ion  crédit.  En  cf. 
fet  Jean  le  lêrs'oit  des  conicils  de  Pierre  ; & tant  que  Marofie  n’avoit 
pas  été  femme  de  Guy  , le  Pape  avoit  agy  allèz  librement  : mais  ufij.i.  i.i.n: 
des  qu’il  la  vit  mariée , il  ne  douta  point  que  Guy , lùr  qui  elle  pouvoir 
tout, ne  devint  ennemy  de  Pierre.  Il  avoit  aulli  beaucoup  à crain- 
dre pour  lui  même  : N^ofiequi  le  croyoit  offcnlcc,ravoit  trop  ai- 
mé pour  ne  le  pas  hau  , & elle  êtoit  trop  puillânte  pour  ne  le  pas 
perdre  : cela  fit  qu’il  voulut  chercher  de  l’appuy  , & quand  il  vit 
qu’Hcrmengarde  qui  étoit  lirur  de  Guy  , avoit  perdu  la  couronne 
d1tahe,il  crut  trouver  auprès  d'Hugues  Comte  de  Provence  , à qui 
cette  couronne  venoit  dette  donnée  , le  lùpport  qu’il  chcrchoit. 

Ce  fût  le  lùjct  de  fon  voyage  à Mantoüc  1 & Luitprand  dit  qu’il  • 

y fit  alliance  avec  Hugues  ; mais  cette  alliance  lui  fervit  peu  dés  qu’il  t"’'^  '•  >•  '•  4-' 
fût  de  retour  à Rome.  Marofic  y fit  entrer  Iccrctcmcnt  des  lôldats , & , , , 

, J . _ ' |.  r.  Il» 

un  jour  que  le  Pape  ctoitau  palais  de  Larran  , avec  Pierre  &:  rort  peu  FrM. 
de  monde , ces  Ibldats  s’y  jetterent  j ils  tuèrent  Pierre  aux  yeux  du  Pa- 
pe , & le  fitifilfant  du  Pape  même  làns  rel^él  de  là  dignité , ils  le  trai-  • 
ncrent  dans  une  prilon. 

("j  E malheur  fut  caulc  que  ceux  qu’Herbert  avoit  envoyé  à 
Rome  , pour  affurer  le  Pape  qu’il  travailloit  au  rétablilTcment  de 
Charles  ne  rapportèrent  aucune  réponfe.  Herbert,  ^ui  avoit  fait  des  r.U'cl^m. 
projets  bien  contraires  à ccluy-là , ne  fût  pas  fâche  que  le  Pape  ne  “"u  “ 
fût  plus  en  état  de  luy  en  faire  des  reproches  j le  lèul  Henry  Roy 
de  Germanie  , qui  étoit  pour  lors  en  Lorraine  , & qui  avoit  remis 
par  fon  autorité  la  paix  entre  tous  les  Seigneurs , pouvoir  faire  quelque 
obllacleà  l’envie  qu’il  avoit  de  renfermer  Charles  comme  auparavant. 

Mais  comme  Henry  ne  longeoit  qu’à  pacifier  les  l’rovinces  de  là  do- 
mirution , pour  le  mettre  en  état  d’exterminer  les  Hongrois , Herbert 
crut  que  ce  Prince  feroit  bien  aile  d’entretenir  la  paix  avec  luy  & avec 
Hugues.  En  effet  ils  l’allerent  trouver  en  Lorraine  j & quoy  que  Flo- 
doard  ne  dile  pas  ce  qu'ils  y firent , ce  qui  arriva  en  même  tems , le  fait 
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4*6  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
aflez  entendre.  Raoul  revint  de  Bourgogne  : Hugues  & Herbert 
revenant  de  Lorraine , allèrent  au  devant  de  lui  ; Herbert  le  remit  Ibus 
Ibn  obcillànce  ; & Cliarlcs  fut  remis  en  ptilbn. 

Louis  fils  de  Charles  repallà  aulli-tôc  en  Angleterre  ,&  Hugues 
partit  avec  Herbert  pour  aller  à une  conférence  qu’ilsdevoient  avoir 
avec  Huqics  Roy  d’Italie  : on  n en  fçait  ny  le  lùjct  ny  le  lieu.  Flo- 
doart  dit  leulemcnt  que  le  Roy  -d'iralic  , donna  à Herbert  pour  Eu- 
des fon  fils  la  Province  de  Vienne  ;&  comme  il  y en  avoir  pluficursdu 
même  nom  , il  y a lùjct  de  douter  fi  c’etoit  Vienne  en  Dauphine,  ou 
ce  qui  s'appelle  encore  le  Comte'  de  Vianc  en  Luxembourg , ou  Viane 
en  Flandre,  ou  Vianc  dans  le  pays  d’Utrech.  Mais  comme  il  y a des 
preuves  d’ailleurs  que  Hugues  Roy  d’Italie , fit  (ùr  la  fin  de  l’année  des 
aéics  à Vienne  en  Dauphiné,  qu’il  n’y  auroit  pas  fait  s’il  n’en  fût  demeu- 
ré le  maître  ,&quc  ny  le  Viane  de  Flandre,  ny  celui  d’Utrech  n’é- 
toient  pas  fi  commodes  que  celui  de  Luxembourg  à Herbert , qui 
avoir  eléjaLaon  avec  tout  le  Vermandois  & l’Archevêché  de  Reims, 
il  y a lieu  de  croire  que  ce  fût  ce  Comté  que  le  Roy  d’Italie  lui 
donna. 

Dés  qu’Hcrbert  fut  de  retour,  on  remit  Charles  dans  une  apparen- 
ce de  liberté , tant  pree  que  Raoul , Hugues  & Herbert  étant  bien  cn- 
lèmble , üs  n’avoient  plus  rien  à craindre  de  ce  Prince,  qui  n’étoit  maî. 
tre  de  rien  ; que  parce  qu’on  vouloir  qu’il  alTurât  la  couronne  à Raoul 
par  un  traité  qui  fc  fit  entre  lui  & Raoul , comme  de  Roy  à Roy.  Cela 
ne  le  pouvoir  qu’en  failànt  paroître  qu’il  étoit  libre  : en  effet  on  le  fit 
venir  à Reims  ; Raoul  s’y  rendit  aufli  ; la  pix  fût  jurée  entr’eux  , & 
les  conditions  en  furent  étrarmes.  Raoul  rendit  Attigny  pur  toutes  ter- 
res à Charles  ; & Charles  laifla  Raoul  Roy  de  France.  Une  ancienne 
chronique  dit  que  Charles  le  fit  Roy , par  le  conicil  de  Hugues  & 
d’Herbert  : ce  qui  cft  certain  ell  que  Charlcsdcmcura  dans  Attigny , & 
que  Raoul  demeura  avec  le  titre  do  Roy  de  France  ; mais  ce  fut  avec 
une  autorité  tellement  bornée  par  celle  que  Hugues  & Herbert  avoient 
dans  le  royaume , que  dés  qu’ils  eurent  obligez  Charles  à lui  céder  k 
couronne , ils  allèrent  faire  la  guerre  à Ibn  ffere  Bolon , parce  qu’il  ufiir- 
pit  des  terres  qui  avoient  appartenu  à Rotilde  belle  merc  de  Hugues. 
Arnoul  Comte  de  Flandre  lùivit  Hugues  en  cette  guerre  coqimc  fon 
vaffai , & ne  put  à caulc  de  cela  donner  de  fècours  a Adolfc  Comte  de 
Boulogne  & Abbé  defàint  Bcrtin  fon  frère , contre  Sigifroy  chef  des 
Danois , qui  étoit  defeendu  dans  le  prt  de  Vitfiin  , & s’étoit  fàifi  de 
Guifnes  l’un  des  Fiefs  de  l’Abbaye  de  lâint  Bcrtin. 

Hugues  & Herbert  prirent  la  ville  de  Vitry  le  brûlé  qui  apparte- 
noit  à Bofon,  Sc  luy  accordèrent  une  trêve  julqucs  au  mois  de  May , 
pur  aller  allleger  Montreüil , qui  appartenoie  à Herluin  fils  d’Hil- 
gaud  Comte  de  Ponthicu.  Arnoul  Comte  de  Flandre  ne  fuivit  point 
Hugues  en  cette  expdition , & mena  (es  troupes  du  côté  de  Guilhcs , 
d’ouil  vouloir  chaflèr  Sigifroy  : mais  Canut  frere  du  Roy  des  Danois, 
qui  étoit  fort  amy  d’ Arnoul,  & qui  fè  trouva  alors  avec  luy , intercéda 
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pour  Sigiftoy.  11  priadcluy  comme  d’un  Capitaine  capable  de  gar- 
der les  côtes  contre  les  Normans  ; & Arnoul  trouva  cette  propofi- 
tion  fl  plaulible  qu’il  conicntit  que  Sigifroy  vint  à làint  Orner.  Ce 
Capitaine  le  prelènta  à luy,  avec.tant  de  marques  de  (ôûmillion , & luy 
promit  tant  de  fidelité , qu’il  luy  accorda  le  Comté  de  Guilhes  à hom- 
mage. Il  l’obligea  lèulementà  payer  un  cens  à l’Abbaye  dclâint  Ber. 
tin , dont  ce  dependoit  ; & bien-tôt  après  il  luy  donna  Lltrudc  là 
fille  en  mariage.  Ceux  qui  gardoient  Montreüil  ne  croyant  pas  pou- 
voir refillcr  aux  troupes  de  Hugues  & d'Herbert  dans  l’état  ou  ils 
étoient  leur  promirent  de  rendre  la  ville  dans  un  certain  tcmsi&  pour 
alTurance  de  cette  parole  ils  leur  donnèrent  des  otages. 

t J E Roy  Charles  mourut  à Peronne  un  peu  après  qu’ils  furent  de 
retour, & y fut  enterré  dans  l’Eglilè  de  fàint  Furly.  La  chronique  de 
làint  Bénigne  , & quelques  autres  l’appellent  Saint , à caufè  de  ce 
qu’il  a IbufTert.  Comme  ce  Prince  n’avoit  plus  aucune  puiflànce,là 
mort  ne  caulà  aucun  mouvement:  Ogive  (à  veuve  demeura  auprès  du 
Roy  d’Angleterre  fon  fferc  , avec  Loüis  lôn  fils  j & Raoul  demeura 
Roy  de  France, làns que pcriônnc  luy  en  contellât  la  qualité. 

Il  en  flit  plus  libre , & Il  fit  plus  aiiément  reconnoître  dans  les  Pro- 
vinces. Il  marcha  dés  que  Charles  fiit  mort  contre  les  Normans  qui 
étoient  lur  la  Loire,&  qui  ravageoient  le  Limoufm;  il  les  défit  dans  un 
combat  où  ils  furent  prcique  tous  exterminez  , & fût  reconnu  de 
toute  l Aquitaine.  Flodoort  dit  en  un  mot  , qu’il  fournit  les  Aqui- 
tains , & laiill  entendre  par  là  qu’Lbole  Comte  d’Auvergne, & Guil- 
laume Comte  de  Poitiers  lôn  fils  avoient  voulu  continuer  la  révolte 
de  Guillaume  Comte  d'Auvergne.  Il  ne  dit  pas  que  cette  foûmiflion 
des  Aquitains  fbit  l'elFet  d’aucun  combat  ;&  il  y a lieu  de  croire  que 
tous  les  Seigneurs  d’Aquitaine  voyant  Charles  mort  ,&  Raoul  à la  tête 
d’une  armée  viéloriculè  des  Normans  n’oferent  pas  luy  refilfer.  Le 
Comte  d’Auvergne, & le  Comte  de  Poitiers  n’étoient  pas  en  état  de 
le  faire  tous  iculs.  Guillaume  Comte  d’Angoulême  liicceiTcur  d’AU 
douin  Ion  pere,  qui  avoit  toujours  iùivy  le  prty  du  Roy  Eudes,  n’a- 
voit garde  d’être  contraire  au  Roy  Raoul  : Bernard  ion  coufin,  qui  étoit 
Comte  de  Perigueux  ,&  qui  avoit  lùccedé  à Guillaume  frere  d’Aldouin , 
devoit  fùivre  aufli  ce  party  par  la  meme  raiion.  Une  chronique  allùre 
que  Raimond  & Ermii^aud  , à qui  elle  donne  le  titre  de  Princes  Jt 
U Cotbie  , (c  firent  vaflaux  de  Raoul  -,  & que  Loup,  qu’elle  quahfie 
Comte  des  Caftons , en  fit  de  même. 

On  ne  fçait  pas  la  généalogie  d’Ermengaud , mais  on  içait  que 
Raimond  étoit  Comte  di'  Toulouie,  & fils  de  Bernard  aulli  Comte 
de  Toulouie  iôus  le  règne  de  Louis  le  Begue,&  de  ics  enfans.  Pour 
Loup , il  ell  certain  <ju’il  n’étoi^as  Comte  de  tous  les  Gaicons,  une 
perionne  de  grande  érudition  allure  qu’il  n’étoit  Comte  que  du  Beam; 
& l’on  i^it  que  c’étoit  Garcia  Sanches  liirnommé,/f  Coarêf  ,quite- 
noit  alors  toute  la  Galcogne  & Bourdeaux  même  , où  il  y avoit  un 
Comte  relevant  de  luy.  On  le  fait  delccndre  de  ce  Loup  Duc  des 
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Gafeons , qui  ayanc  etc  chalTc  lous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire 
le  retira  auprès  d’Alfonlè  le  Charte  Roy  de  Galice  : celuy-là , dit-on , 
fut  pcrc  d’un  Sanches  que  les  Arabes  lùrnommercnt  Mitarra,ou  Mc- 
darra , c’cll  à dire  K.umc , à caulè  de  la  manière  terrible  , dont  il  leur 
fit  la  guerre , & que  les  Galcons  firent  leur  Duc  un  peu  apre's  la  mort 
de  Charles  le  Chauve  ; ce  qui  ert  confiant  crt  qu'un  autre  Sanches 
fils  de  ccluy-làjfiit  pere  de  Garcia  le  Courbé  qui  étoitDuc  des  GaC 
cons,  lors  que  Raoul  fournit  l’Aquitaine.  On  ne  voit  point  fi  celuy- 
là  reconnut  Raoul  : mais  il  paroic  que  tout  le  relie  de  l’Aquitaine  le 
lôûmit  à luy. 

Ç~)  üand  il  revint  en  Ncurtric,  tout  y ctoit  en  trouble , à caulc  d’un 
dirtcrcnt  lùrvenu  entre  Hugues  & Herbert.  Herluin  Comte  de  Pon- 
thieu  & Arnoul  Comte  de  Flandre , qui  étoient  vartaux  de  Hugues , 
s etoient  donnez  à Herbert  : on  Içavoit  meme  qu’Hcrbcrt  avoit  pro- 
mis Adellc  là  fille  en  mariage  à Arnoul;  & Hugues  étoit  prêt  à pren- 
dre les  armes.  Raoul  , qui  voyoit  la  conlcqucncc  de  cette  guerre  fit 
tout  ce  qu  il  put  pour  l’cmpcchcr  ; il  eut  plufieurs  conférences  avec 
tous  les  Seigneurs , & apres  beaucoup  de  peines , il  crut  les  avoir  ac- 
cordez; mais  a peine  fût. il  retourne  en  Bourgogne  , que  Hugues  8e 
Herbert  prirent  les  armes. 

Gilèlbert  offrit  Ion  lècours  à Hugues,  & ce  fecours  étoit  d’autant 
plus  confiderablc  que  Gilclbcrt  étoit  devenu  tout  puiHànt  dans  la 
Lorraine  par  un  accident, qui  Icmbloit  le  des'oir  faire  périr.  Un  autre 
Seigneur  de  Lorraine  avoit  trouvé  moyen  de  le  làifir  de  luy , & l’avoit 
envoyé  a Henry  Roy  de  Germanie , l’affurant  que  jamais  la  Lorraine 
nobeiroit  à les  ordres, tant  que  Gilèlbert  lcroit  en  vie.  Ce  dilcours 
& tout  ce  quis’étoit  paffé  julqucs  alors  lèmbloit  devoir  poullèr  Hen- 
ry à s en  défaire , ou  du  moins  à le  retenir  pour  toujours  en  prilbn  ; 
cependant  Henry  , à l’entendre  Iculement  parler  , avoit  conçu 
tant  d’cllime  pour  lui,  qu’il  luy  avoit  donné  Gcrbcrgc  fa  fille  en  ma- 
riage, & l’avoit  renvoyée  avec  le  titre  de  Duc  de  Lorraine.  Quand  il 
vint  au  lècours  de  Hugues  , les  Seigneurs  Lorr.iins  le  (ùivirent  ; & 
Bolon  frère  de  Raoul  lè  joignit  à eux  ; parce  qu’Ancclc  l’un  de  lès 
vallàux  avoit  reconnu  Herbert  ; & luy  avoit  même  livré  Vitry , &: 
avoit  eu  Coucy  pour  récompenlè  de  là  trahilôn. 

Ainfi  Hugues  avoit  dans  Ion  parti  Gilèlbert  Duc  des  Lorrains  avec 
tous  les  Seigneurs  de  Ion  Duché , & Bolon  frere  du  Roy  Raoul.  Her- 
bert avoit  dans  le  ficn  Arnoul  Comte  de  Flandre , Sigilroy  Comte  de 
Guilheslon  gendre , Adolfè  Comte  de  Boulogne , Herluin  Comte  de 
Ponthieu,&  Ancele  Seigneur  de  Coucy.  Bolon  alla  avec  les  troupes 
du  côté  de  Vitry  où  il  avoit  intelligence.  Hugue’s&  Gilèlbert  allèrent 
du  côté  de  Doüay  pour  l’allieger  , & Arnoul  Comte  de  Flandre  s’y 
jetta  avec  Sigifroy  Comte  de  Guilhes  pour  le  défendre , ce  qui  fit  que 
le  fiege  dura  plufieurs  mois.  Les  gens  de  Bolcm  cependant  entrèrent  ’ 
dans  Vitry  par  1 intelligence  qu’il  y avoit  ; il  y mit  une  forte  gamilôn  , 

6c  le  làifit  enlùitc  de  Mouzon  : mais  Vitry  ne  luy  demeura  pas  long 

tems. 
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rems , parce  que  quelques  gens  de  la  place  firent  dire  à Herbert , que  An.  9)61 
s'il  vouloit  (c  prelénter  , ils  luy  en  feroient  ouvrir  les  portes.  Il  vint 
audi-tôt  ( & paflant  la  Meule  par  un  gué  que  les  gens  de  Bolon  ne  la 

connoiflôient  ps,il  encra  dans  Vitry.où  il  les  (ùrprit,  de  Ibrte  qu'il 
les  fit  cous  prilonniers. 

Hugues , Bolôn , & les  Lorrains  étoient  toujours  devant  Doüay  ; & 


An.  9)1. 


fim  ({« 
R»»j1  , le  rec» 
fomenoJe  «tcc 
Hcibcet. 


Raoul  avoic  impatience  de  fc  joindre  à eux  ; mais  il  fallut  qu’il  allât  à 
Vienne , où  il  Içut  qu’on  étoit  dilpole  à le  reconnoître.  En  eflct  Char- 
les  Conftantin  fils  de  Louis  l’Aveugle , & petit-fils  de  Bolon  Roy  de  tr«(.cw 
Provence,  & d’Hermengarde , le  reçût  dans  Vienne  comme  Roy  ,& 
promit  de  luy  obéir.  Raoul  aulïï-tôt  revint  p,ir  la  Touraine  pour  vi-  n ■aia't  «» 
lîter  le  tom^au  de  lâint  Martin  , & le  rendit  en  Bourgogne  vers  la  Aroit  «iScc 
fin  de  l'hyver.  Doüay  venoit  de  le  rendre  ; & Raoul  le  nreparoit  à venir  'j  “mJ" 
enNeurtrie,aveclcs  troupes  de  Bourgogne  pour  pou  (1er  Herbert:  mais 
la  révolté  Giflebert  fils  de  ManalIês,dontla  puiflance  étoit  grande  ““iia-  roa.** 
en  Bourgogne,  l’y  retint.  La  Reine  Emme  avoir  ôté  le  château  d’A- 
valon  à ce  ^gneur  ; Sc  c’étoit  la  caulè  de  (à  révolté.  Richard  fils  de 
Varnier  s’étoit  déjà  joint  à luy  ; & il  étoit  à craindre  que  d’autres  grot 
fiflàntcc  parti, ne  caulàlicnt  dans  la  Bourgogne  les  mêmes  troubles 
qui  agitoient  la  Neulhic  : cela  eût  été  fort  ravorable  à Herbert.  Bolon 
frere  de  Raoul  lé  raccommoda  en  meme  tems , làns  qu’on  fçache  com. 
ment , avec  Herbert:  le  dépit  qu’en  eut  Gilèlbert  Duc  de  Lorraine, 
qui  ne  s’étoit  m£lé  dans  cette  alfaire  qu’à  caulc  de  Bolon  , fiit  II 
grand  qu’il  n’employa  d’abord  les  troupes  que  contre  luy,  & prit  un 
de  les  châteaux  qu’on  appciloic  Durofojfum. 

Ainfi  les  forces  étoient  divilées,prcc  que  Gilèlbert,  qui  écoitau-  ttpanyfHti. 
paravant  joint  à Hugues , ne  failoit  plus  rien  de  concert  avec  luy  ; & pijjl  '* 
cela  rendoit  le  parti  d'Herbert  beaucoup  plus  fort.  Arnoul  Comte  de 
Flandre , qui  étoit  toûjours  de  ce  party , quoique  quelques  auteurs  mo- 
dernes ayent  dit  le  contraire , prit  durant  ce  temps  Mortagne  liir  le  fils  Anuai  pteoa 
de  Rotguaire  : mais  tout  d'un  coup  Bolon  mal  content  d'Herbert  le 
quitta  i & dés  que  Gilèlbert  Duc  de  Lorraine  qui  n'en  vouloit  qu’à 
Bolôn, le  vitreüny  à Hugues, il  paflà  du  côté  d’Herbert.  En  cet  état 
Bolon  crut  devoir  aller  en  Bourgogne,  tant  pour  Ce  remettre  bien  avec 
le  Roy  lôn  frere, qu’il  avoir  lins  doute  fort  oflènlè'  en  prenant  le  par- 
ti d’Herbert , que  pour  l’obliger  avenir  promtement  en  Neuftrie, 
avec  les  troupes  de  Bourgogne.  En  y allant  Bolôn  paflà  par  Châlons, 
dont  il  força  le  château  & le  brûla  ; parce  que  les  gens  de  Bovon , 
qui  en  étoit  Evêque, avoient  mutilé  quelques-uns  des  Tiens. 

Raoul  eût  bien  voulu  avant  que  de  partir , punir  la  révolté  de  Gilèl- 
bert  fils  de  Manafles,  & de  Ricturd  fils  de  Varnier  : mais  les  affaires  de  Noaii». 
Neullric  preflôient  davantage.  Il  s’y  rendit  en  diligence  ; & dés  qu’il  lè 
fût  joint  a Hugues , ils  afliegerent  une  place  d’Herbert  qu’on  appel- 
loit  * Douions  : après  l’avoir  pris , ils  afliegerent  Arras;  & Herbert  mar-  . a ai. 

cha  de  ce  côté-là  avec  les  Lorrains.  Il  faut  croire  qu'Amoul  Comte  de  • 

Flandre, à qui  Arras  appartenoit,  étoit  ou  dans  la  place  pour  la  dé- 
fendre  , ou  avec  Herbert , pour  en  faire  lever  le  fiege  -,  & comme 
Tome  II. 
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toutes  les  forces  de  Raoul , de  Hugues  & de  Bolbn  etoient  jointes , il 
ne  &ut  point  douter  (jue  ceux  qui  étoient  unis  à Herbert , ne  fiiRcnt 
tous  avec  luy.  Il  y en  eut  portant  un , qui  alla  du  côte  de  Brainc  fur 
la  Vcllc,  que  les  gens  de  Hugues  tcnoicnti&  candis  qu’on  projcttoïc  une 
trêve  entre  les  deux  armées , qui  croient  devant  Arras,  Brame  fût  pri- 
lè  & ruinée. 

Cela  n'empêcha  pas  qu’on  ne  fit  la  trêve , parce  que  les  deux  ar. 
mecs  étoient  trop  confiderablcs , pciur  ne  le  pas  craindre  mutuelle, 
ment  ; & chacun  voyant  à combien  de  changemens  le  caprice  des 
Seigneurs  , qui  ne  dépendoient  que  d’eux  - mêmes,  rendoit  les  cho- 
ies lùjettes,  le  flattoit  que  ibn  party  pourroit  devenir  le  plus  fort.  Raoul 
lur  tout  étant  Roy , avoir  un  moyen  fûr  d’affoiblir  celui  d’Herbert  du- 
rant la  trêve.  Artaud  moine  de  l’Abbaye  de  laint  Remy  , qui  avoir 
toujours  été  de  ce  parti , s’écoic  depuis  peu  donné  à Raoul  , & luy 
avoit  fait  connoître  que  quand  il  cnvoycroit  ordre  au  dergé  ôa  au 
peuple  de  Reims  d’élire  un  Archevêque , ils  lèroicnt  oblif^  de  lé^i- 
re  , & qu’ainfi  Herbert  perderoit  la  joiullâncc  du  temporel  de  cet- 
te Eglilc. 

1 L fut  arrêté  qu’il  y auroic  trêve  julqucs  au  mois  d’oélobre  : les  trou, 
pes  de  Lorraine  s’en  retournèrent  ; & aufli-tôc  Raoul  écrivit  au  cler- 
gé & au  peuple  de  Reims  d’élire  un  Archevêque.  Ils  répondirent  qu’ils 
en  avoienc  un , & que  julqucs  à ce  que  cette  éleéHon , qui  avoit  été 
approuvée  du  Pape  Jean  X.  fût  calTée  , ils  croyoient  avoir  les  mains 
hécs.  Artaud  n’avoit  pas  manqué  d’alleguer  que  les  loix  ecclefialH- 
ques  ne  foulFroicnc  pas  qu’on  élût  un  enfant  ; & Raoul  prétendant 
qu’il  étoit  obligé  comme  Roy  à faire  exécuter  les  lâints  Canons, alla 
mettre  le  fiege  devant  Reims.  Herbert  s’imagina  bien  qu’Artaud,  qui 
étoit  homme  d’efpric , n’avoit  pas  entrepris  cette  af&ire  làns  avoir  m- 
cclligcncc  avec  les  principales  perfonnes  de  Reims  ; & pour  tâcher  de 
le  foûtenir , il  alla  trouver  Henry  Roy  de  Germanie,  auquel  il  fe don- 
na. C’étoit  tout  d’un  coup  ajouter  le  Vermandois,  & la  Champagne 
à la  Lorraine  i&lùppofé  que  Henry  eût  bien  Ibûtenu  Herbert,  Raoul 
auroit  pû  perdre  rout  ce  qui  lui  reftoit  en  Nculhie  : mais  il  pévint  le 
coup  i & fi  tôt  qu’il  fçût  qu’ Herbert  étoit  retourné  à Laon , il  envoya 
Hugues  à Henry , qui  ne  crut  pas  le  devoir  déclarer  contre  Raoul 
Ce  n’cft  pas  que  Henry  ne  fût  dans  une  pleine  paix,caril  vepoit  de  vain- 
cre le  Roy  de  Danncmarc,  il  avoit  obligé  les  Sclaves  à vivre  en  paixj 
& tous  les  Seigneurs  de  Germanie  lui  etoient  lôûmis  : mais  il  voyoit 
bien  qu’Hcrbcrt  n’étoit  pas  un  homme  à qui  il  fe  fallût  fier.  U étoit 
d’ailleurs  difficile  qu’un  Roy  de  Germanie  pût  aifément  garder  un 
pa’is  aufli  éloigné  du  Rhin  que  le  Vermandois  : enfin  il  paroiflbit  plus 
leur  d avoir  pour  amy  un  Roy  comme  Raoul , que  d’avoir  pour  lujet 
un  Seigneur  comme  Herbert;  & tout  cela  fit  que  Henry  conlcntit  â 
la  paix. 

Cela  apporta  un  grand  changement  aux  affiiires  d’Herbert , car 
outre  qu’il  n’avoit  plus  les  troupes  de  Lorraine  , il  perdit  bicn-tôc 
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Reims  ;&  apres  que  Raoul  eut  etc  trois  lèmaines  ou  environ  devant 
cette  place,  lins  qu'il  paroüTc  qu’on  eût  fait  aucun  ade  d'hollüité  de 
part  ny  d'autre,  le  clergé  &le  peuple  de  la  villes'aiTcmblerent:  ils  élu- 
rent Artaud , & allèrent  incontinent  avec  les  gens  de  guerre  de  l'Ar> 
chevêché  ouvrir  les  portes  à Raoul , qui  entra  dans  Reims.  Uix-huit 
Evêques  y entrèrent  avec  lui , piour  (àcrer  Awiud  qui  fût  mis  liir  le  fié- 
ce  Epi(copal,du  conlcntemcnt  de  tout  le  clergé,  & en  préfcncede  tout 
le  peuple,  par  les  litffragans  de  l’Archevêché.  On  envoya  aulTi- tôt  à Ro- 
me , pour  donner  avis  au  Pape  de  ce  qui  s’étoit  fait  ilc  Roy  alla  à Châ- 
lons  ,oùilpritBovon  qui  étoit  du  party  d’Hcrhcrt  & le  mit  à b garde 
de  Hugues  i il  nomma  même  à l’Evêché  un  Ecclefialhquc,  qu’on  ap- 
pelloit  Milon  ,&  partit  pour  aller  afliegerLaon,  d’où  Herbert  qui  s’y 
étoit  renfermé , demanda  permiflîon  de  Ibrtir.  Cela  lui  fût  accordé  : 
mais  (à  femme  demeura  dans  une  fortereflê , qu’il  avoir  fait  bâtir  prés 
de  la  ville  ; & cette  forterefle  fit  beaucoup  de  peine  à prendre.  Enfin 
Raoul  s’en  rendit  le  maître  ,&nevoyant  plusricnàfâirc  en  Neuffric, 
il  partit  pour  la  Bourgogne,  où  les  Seigneurs  Aquitains cpiinétoient 
p.is  d’accord  entr’eux,  le  dévoient  venir  trouver.  On  neiçaitny  leur 
di(fercnt,ny  ce  qu’il  en  jugea:  mais  il  paroît  qu’ils  le  rcconnoiflbicnc 
toujours  comme  leur  Roy. 

Icn  qu'aucun  Seigneur  de  Bourgogne  ne  (c  fut  joint  à Giflebcrt 
fils  de  Manafles  , & à Richard  fils  de  Varnier  depuis  leur  révolté , 
Raoul  penfà  dés  qu’il  y fût  de  retour  à les  punir  , & prit  quelques 
châteaux  (ùr  eux.  Mais  Hugues  le  vint  trouver  dés  le  commencement 
de  l'année,  parce  qu’Herbert  s’étoit  remis  en  campagne,  âc  avoit  pris  le 
château  de  Ham.  Raoul  après  avoir  conféré  avec  Hugues, reiôlut  de 
retourner  en  Neuffric  : il  conicntit  au  rétabliflèmentdc  Bovon  Evêt^ue 
de  Châlons;  ôc  pour  pacifier  entièrement  la  Bourgogne  avant  que  d en 
partir,il  aima  mieux  recevoir  les  Ibûmilfions  des  deux  Seigneurs,  dont 
il  avoit  commencé  de  prendre  les  terres,  que  de  les  pou  fier  davantage. 
Son  voyage  dcNcuIlrie  ne  dura  nean  moins  que  fort  jxru  ,it  n’y  fût  qu’au- 
tant  de  tems  qu’il  en  fallut , pour  le  faifir  de  l’Abbaye  de  lâint  Medard 
de  Soiflôns  qu’Hçrbert  [Kiflcdoit  ; & dés  qu'il  s'en  fût  rendu  le  maî- 
tre, il  retourna  en  Bourgogne  , parce  que  Hugues  ne  luy  parut  pas 
avoir  bcfèindefbn  (ccours.  Gilèlbert  Duc  des  Lorrains  étoit  venu  avec 
une  armée  pour  ailieger  Peronne  -,  & Hugues  étoit  devant  Amiens  avec 
quelques  Evêques  , qui  avoient  joint  leurs  troupes  aux  ficnnes.  Après 
quelques  aflàutsil  força  la  ville  à bidonner  des  otages,  & alla  de- 
vant lâint  Quentin  , qui  fc  rendit  après  deux  mois  de  fiége.  Gilèlbert 
demeura  pendant  tout  ce  tems  devant  Peronne,  où  il  perdit  bien  du 
monde,  & fut  enfin  obligé  de  le  retirer,  après  avoir  eu  une  conférence 
avec  Raoul.  On  ne  l^t  pourquoy  ils  le  virent , ny  où  ce  fût  : mais  Flo- 
doartqui  marque  cette  conférence,  dit  que  Hugues  obligea  Raoul  à 
venir  aûiegcr  Ham  avec  lui , & que  ceux  qui  derfendoient  ce  château 
lui  donnèrent  des  étages.  Ainfi  Raoul  vint  deux  foisenNeultriej&  il 
y feroit  demeuré  pour  achever  d’abbatre  le  prty  d’Herbert  : mais  il 
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apprit  cju’on  ne  le  vouloit  plus  reconnoître  à Vienne  ; & cela  fût  caufè 
quil  partit  pour  y aller.  Herbert  en  mfme  tems  alla  pour  la  féconde 
fois  au  delà  du  Rhin , implorer  l'appuy  de  Henry  Roy  de  Germanie  ; 6c 
pendant  qu'il  étoit  abfcnt  , ceux  qu  Artaud  & le  cierge  de  Reims 
avoicnr  envoyez  à Rome , pour  donner  avis  de  fon  clcAion , revinrent 
à Reims. 

On  apprit  par  eux  que  le  Pape  Jean  X.  droit  mort  peu  de  tems 
apres  que  Guy  Marquis  de  Toicane  & Marofie  l'eurent  feit  mettre 
en  prifbn  ; & le  bruit  eouroit  qu’ils  l'avoient  fait  ctoufer.  Leon  VL 
avoit  été  mis  (ûr  le  fàint  Siège  immédiatement  après  lui  ; mais  comme 
Marofie  avoit  envie  d’y  élever  un  fils  qu’elle  avoit  eu  de  Serge  , avant 
qu’il  fût  Pape, Leon  fut  bien-tôt  traite  comme  l’avoit  été  Jean  X.  6c 
EftienneVlIl.  qui  avoit  fuccedé  à Leon  , n’ayant  vécu  qu’auunt  de 
tems  qu’il  en  avoit  fallu  à Marofie , pour  faire  là  brigue  en  faveur  du 
fils  quelle  avoit  eu  de  Serge,  il  fut  clûfous  le  nom  de  Jean  XL  Encét 
état  elle  crut  que  rien  ne  refifteroit  plus  à fâ  puilTance  : en  effet  elle 
pouvoir  tout  dans  Rome  par  Jean  Ion  fils  & par  Guy  fbn  mary.  La 
Toicane  lui  obe’ilToit  déjà  ; & elle  penlôit  à fè  rendre  maîtreffe  du  relie 
de  l’Italie , quand  la  mort  de  Guy  arriva.  Lambert  qui  étoit  comme  lui 
fils  d’Adalbcrt  Marquis  de  Toicane  & de  Berte,fût  mis  en  là  place  ; 6c 
Marofie  perdoit  par  ce  moyen  la  Ibuveraineté  dans  Rome  : mais  ne  s’y 
pouvant  réfoudre,  elle  ne  permit  pas  à Lambert  d’entrer  dans  le  châ- 
teau fàint  Ange , & écrivit  à Hugues  Roy  d’Italie  quelle  le  rendroit 
maître  de  Rome  s’il  vouloit  pcnièr  à l’époulêr.  La  propofition  ne  1cm- 
bloitgueres  plaufible  -,  & Marofie  étant  veuve  de  Guy  fils  Adalbcrt 
Marquis  de  "Toicane  & de  Bcrtc,  ne  pouvoir  félon  lesloix  être  femme 
de  Hugues , qui  étoit  fils  de  la  meme  Bcrtc  & de  Thibaud  Comte  d’Ar. 
les.  Mais  Marofie, qui  après  avoir  eu  des  enfans  d’Adalbcrt,n’avoit  pas 
fait  confcicnce  d’èpouler  Guy  fbn  fils , n’étoit  pas  femme  à faire  Icru- 
pulc  d’époufer  le  frere  utérin  de  lôn  premier  mary. 

Pour  lever  l’obltaclc  que  les  loix  auroient  pû  mettre  à ce  mariage , 
on  fit  courir  le  bruit  que  Berte  n’ayant  pû  avoir  d’enfans  d’Adalbcrt 
Marquis  deTolcanc , lui  avoit  lûppolc  Guy  & Lambert  ; &cela  fervoit 
non  feulement  à autorilct  le  mariage  de  Marofie  avec  Hugues  , mais 
encore  à ôter  à Lambert  le  droit  de  lucceder  au  MarquilàtdcTolca- 
ce  ; car  fi  ny  lui  ny  fbn  frere  n’étoient  enfans  du  Marquis  de  Tofeane, 
il  n’avoient  pas  dû  lui  fùccedcr.  Hugues  foûtenoit  hautement  qu’ils 
avoient  été  fùppoféz,&  marcha  avec  une  armée  compofée  de  Seigneurs 
d’Itahcjufques  auprès  de  Rome , pour  dépoflèdcr  Lambert.  Marofie 
encore maitrellc du  château  faint  Angc,&  delclprit  des  principaux 
de  la  ville , Ty  receut.  On  déclara  que  Guy  6c  Lambert  avoient  été  fiip- 
polézpar  Berte.  Sur  ce  fondement  Hugues  époufà  Marofie  veuve  de 
Guy  ; il  fit  crever  les  yeux  à Lambert  fils  de  Benc  fà  mere  ; 6c  donna  la 
Tofeane  à Bofbn  fon  frere  de  pere  & de  mere. 

Tout  cela  Icfitavec  tant  de  facilité,  qu’il  crut  n’avoir  plus  bcfbin 
de  l’armée  qu’il  avoit  auprès  de  Rome.  Mais  dés  qu’il  l’eut  congédiée , 
les  Romains  s’excitèrent  contre  lui,  pour  un  fùjet  qui  fit  bien  paroître. 
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qu’ils  ne  lui  avoicnt  obéi  que  par  la  crainte  de  (es  troupes.  Il  donna  An,  95». 
un  jour  un  foufBct  à Albcric  qui  lui  verl'oit  de  l’eau  fur  les  mains,  parce  '''  * 

qu'il  en  avoit  laifle  tomber  trop  à la  fois.  Alberic  irrité  de  cet  affront 
cabala  dans  Rome  ; & quoy  qu'il  ne  fût  que  bâtard  d’Adalbert  Mar. 
quis  de  Tofeane  & de  Marofie , les  Romains  aimèrent  mieux  le  recon- 
noître  comme  Duc  de  Tofeane , que  de  fouffiir  qu’un  étranger  leur 
commandât  à titre  de  Roy.  Désque  la  rclblution  en  fût  prifè.ils  allè- 
rent affaillir  le  château  laint  Ange  , & le  prcfTcrent  fi  vivement  que 
Hu  gués  fût  obligé  de  fè  fàuver  par  un  endroit  qui  donnoit  lûr  la  mu- 
railfr  dclaville.  Marofie  demeura  dans  le  château , où  parce  qu'elle 
ne  feput  fàuver, où  parce  que  peut-être  elle  crût  que  là  préicnec  6c 
celle  du  Pape  Jean  fon  fils,  arréteroit  la  violence  des  Romains.  Mais 
ils  n’eurent  aucun  rcfpeéb  pour  une  femme  foüillée  de  tant  d’adultercs 
6c  d’inceftes , ny  pour  un  Pape  qu’on  regardoit  comme  le  fruit  de  fes 
débauches  avec  un  Prêtre,  6c  comme  un  homme  làns  mérité  ^qu’elle 
avoir  misfiir  le  làint  Siège  par  des  crimes  abominables.  Us  le  traîne-  jmxi 
rentcnprifonavec  elle  par  les  ordres  d’Albcric:  peu  de  tems  après  elle 
mourut,  où  de  dépit  ou  de  poilôn  -,6c  Albcric  demeura  par  ce  moyen  fu«od=r».too. 
maitre  de  Rome. 

Le  traitement  qu’on  y avoit  fait  à Hugues, fût  fuivi d’une  autre  dif- 
grâce.  Les  Seigneurs  d’Italie  rajipellerent  Rodolfè  Roy  de  la  Bourgo-  qo.iefuic  ucou- 
gne  Trans-jurane  ; 6c  il  fè  preparoit  à y retourner:  mais  Hugues  l’cn 
empêcha  ,en  lui  cedant  le  Comté  d’Arles,  6c  tout  ce  qu’il  avoit  en  I>ro- 
vcnce.  A ces  conditions  Rodolfè  rcfufà  la  couronne  qu’on  lui  offroit  ; 

6c  les  Seigneurs  Italiens,  pour  ne  fe  pas  attirer  tout  à la  fois  ces  deux 
Princes  furies  bras,  fbuffr^ent  que  Hugues  demeurât  fur  le  trône. 

J Ncontinent  après  l’arrivée  de  ceux  qui  en  apportèrent  la  nouvelle 
à Reims,  on  y agerit  que  Vienne  s’étoit  rendue  à Raoul,  qui  revint  ira.cinm, 
aulll-tôt  en  Ncuftne  avec  fon  armée  ; 6c  Guillaume  Duc  des  N'ormans , 
offrit  de  fè  donnera  lui.  Une  faut  pas  douter  que  Hugues  n’eût  ména- 
gé cet  accommodement  ; 6c  ce  qui  s’étoit  pafic  les  années  précédentes 
dans  la  Bretagne  , y fèrvit  beaucoup.  Bcrengcr  fils  du  Comte  de 
Rennes , avoit  fait  prendre  les  armes  aux  Bretons  , qui  ne  pouvoient 
fôulfrir  la  domination  des  Normans  1 8c  quoi  que  Flefcan  l’un  des  Capi- 
taines de  Guillaume  y eût  été  avec  une  grande  armée  , qui  fèmbloit 
capable  de  réduire  les  Bretons , ils  avoient  gagné  une  grande  bataille 
oùilétoit  demeuré  quinze  mille  Normans  fur  la  place.  Mais  bien  ^ ^ ^ ^ 

après  Incon  chef  des  Normans  quiétoient  fur  la  Loire,  étoit  entré 
dans  la  Bretagne,  où  il  s’étoit  établi  après  avoit  défait,  tué,  où  chalTé 
tous  les  Bretons.  Soit  que  cela  fè  fût  fait  par  intelligence  , entre  In- 
con 6c  Guillaume  Duc  de  Normandie , 6c  que  Guillaume  voulût  s’éra- 
blir  dans  toute  la  Bretagne  ; fbit  qu’il  eût  envie  d’en  chaflèr  Incon , il 
falloit  qu’il  fût  bien  avec  Raoul  ; 6c  Hugues  qui  vouloir  entièrement  • 
abbatre  le  parti  d’Herbert,  avoit  trop  d’intérêt  de  lui  ôter  l’appui  de  „ ^ 

Guillaume , pour  ne  1 obliger  pas  a reconnoitre  le  Roi.  Ainli  Icscno-  Nwm»rdic. 
fes  furent  ailées  à accommoder  ; le  Duc  de  Normandie  fè  donna  au  cX«.°’’ 
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Roi , qui  lui  accorda  toute  la  côte  maritime  de  Bretagne , & alla  mettre 
le  licge  devant  Château-Thierry. 

L’ablènce d’Herbert,  qui  droit  allé  demander  du  lècours  à Henry 
Roi  de  Germanie , devoir  faire  croire  que  Château-Thierry  ne  refifteroit 
guercs  ; & cela  fît  queplufieursde  ceux  qu'il  avoir  pour  valTaux  dans  le 
Vermandois,(c  donnèrent  à Hugues.  Il  n'y  avoir  pas  aufll d'apparen- 
ce que  Henry  lui  ayant  déjà  rcfûlé  du  Iccours  , lui  en  accordât  con- 
tre Raoul  dansuntemsoù  la  Bourgogne, l'Aquitaine, la  Provence,  la 
Normandie , & meme  toute  la  Neulhie  reconnoiflôient  ce  Prince. 
Henry  d’ailleurs  avoit  trop  affaire  de  troupes  contre  les  Hongrois , à 
qui  il  venoit  de  déclarer  qu’il  ne  vouloir  plus  leur  payer  le  tribut  : ils 
avoient  même  déjà  pris  les  armes  ; & dans  le  tems  qu'Hcrbert  eut 
le  plus  befoin  de  fccours  , Henry  fut  obligé  de  marcher  du  côté  de 
Merfbourg,  où  ilsétoicnt  avec  une  grande  armée. 

Il  y avoit  quelque  tems  qu’il  exerçoit  les  troupes  de  Bavière, & 
celles  oe  Saxe  pour  cet  exploit-,  & comme  il  avoit  remarqué  que  les 
Hongrois  fçavoient  fi  adroitement  fè  fervir  de  leurs  flèches  , foit 
qu'ils  fùffent  arrêtez  , fôit  qu’ils  pourfùiviffcnt  leurs  ennemis , ou  mê- 
me qu’ils  en  fuflènt  pourluivis  , qu’il  n’y  avoit  aucun  moyen  de  les 
vaincre  , quand  on  leur  donnoitle  temsde  faire  pluficurs  décharges, 
il  commanda  , dés  qu’il  apperçût  leur  armée , à tous  fes  foldats  de  le  te- 
nir ferrez , & les  têtes  de  leuts  chevaux  tellement  fur  une  file , que  tous 
leuts  boucliers  ne  fiffent  qu’une  même  ligne.  Ils  allèrent  fans  rompre 
cette  ligne  & fort  lentement  ,jufqu’à  la  portée  du  trait  des  ennemis  , à 
qui  ils  donnèrent  tout  le  tems  de  faire  leur  décharge,  fans  faire  figne 
de  vouloir  hâter  leur  marche  : mais  des  que  cette  première  décharge 
fut  achevée  , ils  pouffèrent  tout  d’un  coup  leurs  chevaux  avec  tant 
d'impetuofité,  que  les  Hongrois  en  furent  accablez,  avant  que  d’a- 
voir pû  fê  mettre  en  état  de  faire  une  féconde  déch^ge.  En  cet  état  il 
fut  aile  de  les  enfoncer  de  toutes  parts  ; & il  en  demeura  trente  fix  mille 
fur  la  place  : quelques-uns  prirent  la  fuite , après  avoir  jetté  leurs  arcs  & 
leurs  flèches  pour  mieux  courir  : mais  ils  furent  fi  chaudement  pourfùi- 
vis,  que  laplulpart  fc  noyèrent, en  voulant  palier  lariviere  de  Sala,& 
prelquc  tous  les  autres  furent  pris. 

("j  E bon  fîiccez  ne  fervit  de  rien  à Herbert  ;&tout  ce  qu’il  put 
obtenir  du  Roy  de  Germanie , fut  qu’il  envoyeroit  vers  le  Roi  Raoul  &c 
vers  Hugues,  pour  paeifier  leurs  diffcrens.  Onfc  défendoit cependant 
affezbien  à Cliâteau-Thierry  durant  le  fiege, Artaud  Archevêque 
de  Reims,  tint  avec  pluficurs  Evêques  de  Bourgogne  & de  Neuftrie, 
qui  étoient  dans  l’armée  de  Raoul , un  Concile  dont  on  n’a  aucuns  mé- 
moires. La  place  fc  rendit  au  bout  de  fix  fcmlines  : Valon  qui  y com- 
mandoit , la  remit  entre  les  mains  de  la  Reine  Emme , qui  lui  en  laiffa  le 
gouvernement  -,  & ce  Seigneur  fût  depuis  fort  fidele  à Raoul. 

Tant  que  le  fiége  de  Château-Thierry  avoit  duré , Eudes  fils  d’Her- 
bert qui  tenoit  le  château  de  Ham , avoit  ravagé  les  pais  voifins  de 
Noyon  & de  Soiffons.  Herbert  même, qui  étoit  revenu  de  Germanie 
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fins  qu’on  le  Içût  ; alla  avec  les  croupes  de  Ham  à fàintQucntin,  donc 
il  prie  le  chaccaii  en  crois  jours  , parce  que  les  habicans  Iccondercnc 
nul  la  garnil'on  que  Hugues  y avoir  laillcci  & il  paroîc,  (ans  qu'on 
fçaclic  commcnc  cela  lé  fie,  que  la  garnilôn  preca  le  (cTmenc  à Hcr- 
bcrc  : mais  à peine  fûc-il  hors  de  la  place , que  Hugues  y revinc , & la 
rcpric  alTca  facilcmcnc.  Il  fie  pendre  un  ccclcfiaftiquedcqualicé,qu'on 
appcUoic  Tedvin  qu'Herberc  y avoir  laille  : il  craica  de  même  quelques 
nucrcs  peribnnes  de  la  ville,  ou  de  la  gamifon  ; & parcic  avec  .Arcaud 
Archevêque  de  Reims,  pour  aller  aflieger  Royc , que  les  gens  d’Her- 
bert rcmirenc  entre  (es mains,  dés  qu'il  s y pfelenta. 

On  introduilôic  en  même  tems  Herbert  dans  Château  - Thierry  ; 
& cette  traliilon  (c  fit  par  quelques-uns  de  ceux  que  Valon  y avoir 
laifTcz.  Raoul  aufli-tôt  le  remit  en  campagne  pour  y remettre  le  fiege, 
qui  dura  quatre  mois  -,  & la  ville  ne  fût  reptile , que  par  ce  que  Valon 
cicalada  une  nuit  les  murailles  , & lùrprit  la  gamilbn  endormie.  La 
Citadelle  qui  croit  beaucoup  plus  forte,  (ê  détendit  mieux  ^ & ce  ne 
fut  qu'apres  avoir  Ibufiêrt  plulicurs  alTaucs  ,que.ceux  qui  la  gardoienc 
le  rdôlurcnt  à donner  des  otages.  C'écoic  en  ces  tems  là  la  plus  hon- 
nête maniéré  de  rendre  une  place  : on  promettoit  de  la  livrer  à cer- 
tain jour  i & pour  afiurance  on  mettoie  encre  les  mains  des  allîegeans 
les  peribnnes  les  plus  conhdcrablcs  de  la  place.  Cela  fût  oblcrvé  en 
cette  occafion.  Raoul  leva  le  fiege  , & amena  avec  luy  les  otages  : 
mais  comme  on  laillà  pafler  le  jour  nurqué  pour  rendre  la  citadelle, 
fins  la  rendre  effeéVivement  ,il  y remit  le  fiege.  Les  choies  étoient  en 
cet  état , lors  que  deux  Seigneurs , & quelques  Evêques  de  Lorraine 
vinrent  en  France  de  la  parc  de  Henry  Roy  de  Germanie,  pour  moyen- 
ncr  un  accommodement  en  faveur  d’Herbert. 

On  lui  accorda  par  leur  médiation  Ham  & Peronneiil  rendit  Cliâ- 
tcau  Thierry  j & l’on  célébra  le  mariage  qui  avoir  été  projetté  quatre 
ans  auparavant  entre  Adclle  là  fille,  &;  Arnoul  Comte  de  Flandre,  donc 
la  puillàncc  êtoic  fort  augmentée  par  la  mort  de  Rodolfc  Comte  de 
Boulogne  Ion  frère.  Herbert  après  cet  accommodement  & ce  maria- 
ge , le  crut  fi  fort , que  dés  que  ceux  qui  en  avoient  été  les  médiateurs 
furent  partis , il  envoya  des  troupes  dans  le  Vermandois,  qui  enlevèrent 
les  moilTons  de  tous  ceux  qui  avoient  quitté  Ibn  parti,  pour  le  donner 
à Hugues.  Quelques  nuages,  qui  parurent  au  dclTus  de  Reims,  & où 
ceux  de  la  ville  crurent  vou  des  lerpens  de  feu , & de  grandes  armées 
prêtes  à combacrc,pancrent  pour  un  prélâge  infaillible  de  guerre  ,& 
ce  pronollique  fcmbloit  leur  dans  un  temps  où  Herbert  donnoit  un 
fiijct  fi  légitime  de  plainte  à Hugues  & à Raoul.  On  vit  même  Gilclbert 
Duc  de  Lorraine  entrer  en  France  avec  de  grollcs  croupes , pour  Ibûcc- 
nir  Herbert,  & marcher  du  côté  de  làint  Quentin  pour  le  prendre  : 
mais  avant  qu’il  y fût  arrivé , Hugues  envoya  au  devant  de  lui  ; & on 
conclut  une  crève  pour  fix  mois  : de  forte  qu’il  n’y  eut  point  de  guerre , 
& tout  ce  qu’on  en  avoir  prédit  le  trouva  faux.  Véritablement  les  peu- 
ples furent  affliger  d’un  mal  aulli  fimefte  que  la  guerre;  & cette  in- 
tempérie de  l’aur,  qui  avoir  fait  voir  peu  de  jours  auparavant  les  nües 
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comme  en  feu , cauCi  une  maladie  contagieufe , qui  fit  mourir  bien 
du  monde. 

I J A Reine  Emme  mourut  dans  ce  tems  , (ans  que  les  hiftoriens 
marquent  fi  ce  fût  de  ce  mal  ; & le  Roy  fut  obligd  de  paiTer  en  Aqui- 
taine , où  il  prit  un  château  qu’on  appeüoit  yiriliacum  :il  le  rendit  à 
Gosfrid  à qui  il  appartenoit , & revint  à Laon , d’où  il  envoya  ce  Sei- 
gneur à Henry  Roy  de  Germanie.  On  ne  dit  pas  pourquoy  : mais  le 
voyage  que  Gifclbert  avoit  fait  en  France  dans  le  dclfein  d’aflieger 
làint  Quentin  , ne  foumilfoit  que  trop  de  (ùjet  à Raoul  de  faire  des 
plaintes  à Henry , & de  le  faire  expliquer  fur  ce  voyage.  Gosfrid  par- 
tit vers  la  fin  du  carême  ; Raoul  qui  avoit  indiqué  un  Parlement  à 
Soiflbns,  voulut  demeurer  à Laon,  pour  y celebrer  les  fêtes  ; & le  jour 
de  Pâques  fes  troupes  y prirent  querelle , contre  celles  de  l’Evêque.  Il 
y eut  des  gens  bleflèz  & tuez  de  part  & d’autre  : il  demeura  meme  des 
Ecclefiaffiques  fur  la  place  ; mais  on  ne  fçait  ny  comment  arriva  cette 
querelle , ny  comment  elle  s’appaifa.  Raoul  incontinent  après  les  fê- 
tes, alla  à Soiflbns  pour  le  Parlement, où  il  vint  des  Ambafladeursde 
Germanie  pour  l’inviter  à une  conférence  avec  le  Roy  leur  maître , & 
Rodolfc  Roy  de  la  Bourgogne  Trans-jurane , dont  la  puiflànce  étoit 
fi  fort  augmentée  en  peu  de  tems  : car  outre  la  ceflion  que  Hugues 
Roy  d’Italie  lui  avoit  faite  du  Comte  d’Arles , & de  la  meilleure  partie 
de  la  Provence,  Henry  Roy  de  Germanie  , qui  étoit  un  Prince  fort 
pieux  ,lui  avoit  donné  une  partie  de  la  Soüabe  ,pour  avoir  la  lance  de 
Conllantin,  où  êtoient  les  clous,  qui  avoient  lérvi  à crucifier  nôtre 
Seigneur.  En  cet  état  il  étoit  difficile  au  Roy  de  France , 6e  au  Roy  de 
Germanie  de  prendre  aucune  refblution  fur  leurs  affaires  communes, 
ny  d’en  aflurcr  le  fùccés , à moins  que  d’agir  de  concert  avec  Rodolfé. 

II  avoit  des  terres  fi  voifines  de  l’un  ôe  de  l’autre,  qu’ils apprehendoienc 
que  les  Seigneurs , qui  féroient  à l’avenir  mécontens  d’eux,  ne  fè  don- 
naflent  à luy  ; 6c  comme  de  fà  part  il  avoit  le  même  mal  à craindre , il 
étoit  de  l’intérêt  de  ces  trois  Princes  de  fc  voir,  pour  convenir  de  ce 
qu’il  y avoit  à faire  pour  l’empêcher. 

On  peut  bien  connoître  par  tout  ce  que  les  auteurs  de  leur  tems 
ont  écrit , que  c’ctoit-là  le  fujet  de  leur  entrevue  : mais  ces  auteurs 
ont  été  fi  peu  fbigneUX  d’en  écrire  les  circonffances , qu’on  ne  fçait 
ny  ce  qui  y fut  arrêté , ny  même  où  elle  fè  fit.  On  fçait  feulement  que 
ces  trois  Princes  s’y  trouvèrent  ; qu’aprés  s’être  promis  une  amitié  ré- 
ciproque, ils  firent  la  paix  entre  Hugues  6c  Herbert,  à qui  on  rendit 
une  partie  de  fès  terres  ; 6c  que  le  Roy  de  Germanie  , ayant  rendu  à 
Bofon  la  plupart  de  celles  qui  lui  appartenoient  en  Lorraine,  ce  Sei- 
gneur  lé  redonna  à lui. 

Jt^Odolfe  fût  obligé  de  retourner  avec  une  extrême  diligence  dans 
fon  royaume  , parce  que  les  Hongrois  y êtoient  entrez  : comme  fbn 
abfcncc  les  y avoir  attirez , le  fèul  bruit  de  fbn  retour  les  en  chaflà  ; 6c 
tout  étoit  paifible  dans  la  Bourgogne  Trans-jurane  .quand  il  y arriva. 

Raoul 
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Raoul  ne  trouva  pas  en  revenant  en  France,  les  cliofcs  aulli  tranquiles , 
que  ce  qui  sëtoit  paflc  à l'entrevûë  le  devoir  faire  elpcrcr.  Herbert 
avoir  repris  volontiers  les  terres  qu’on  avoir  dit  que  Hugues  lui  ren- 
droit:  mais  il  ne  pût  (buf&ir  que  faint  Quentin  demeurât  àHu™cs , 
ny  que  Laon  demeurât  au  Koy  ,Sc  moins  encore  que  Reims  fut  en- 
tre les  mains  d'Artaud.  Si  bien  que  dés  le  tems  de  fcntrcvûe,il  avoir 
engagé  un  bon  nombre  de  Seigneurs , les  uns  de  Saxe,  & les  autres  de 
Lorraine  à lui  aider  à reprendre  ces  trois  places.  Comme  les  Seigneurs 
n'alloient  jamais  aux  aflembiées  fans  leurs  troupes , & que  ceux-là  par- 
tirent du  beu , où  les  Rois  s’étoient  vus , pour  venir  ou  Hcrben  avoir 
befbin  d’eux , on  les  vit  dans  le  Vermandois  avant  que  Raoul  fût  de 
retour  ; & pour  l’amufcr,  le  Comte  Bolon  fon  frere , qui  étoit  mal  avec 
lui , fans  qu’on  fçachc  pourquoy , s’étoit  làifi  du  château  de  Dijon  , oû 
il  avoir  laifTé  lès  gens  avec  ordre  d'en  refùfcr  l’entrée  au  Roy.  Raoul 
y mit  le  fiege  ; & cependant  les  Seigneurs  de  Saxe  & de  Lorraine , qui 
étoient  dans  le  Vermandois,  envoyèrent  inviter  Hugues  à une  confé- 
rence, & lui  firent  propofèr  de  rendre  làint  Quentin  à Herbert,  com- 
me le  feul  moyen  de  rétablir  la  paix.  Hugues  en  fit  refus  ; & comme 
il  ne  s’étoit  pas  anendu  à leur  venüc , il  ne  put  empêcher  qu’ils  n’aC. 
fiegeaflent  faint  Quentin.  Bofbn,  qui  fc  trouva  à ce  fiege,  y fut  tué, 
& ceux  qui  gardoient  la  place , ne  fe  purent  rcfbudre  à la  rendre  ,que 
quand  ils  eurent  perdu  toute  elperance  de  fccours. 

Les  Seigneurs  qui  la  prirent  la  ru’intrent , & fè  préparent  à aller  aC 
fieger  Laon  ; mais  Raoul , qui  avoir  pris  le  château  de  Dijon , leur  en- 
voya ordonner  de  fc  retirer.  Ils  obéirent,  à ce  que  dit  Flodoart  : mais 
il  eft  vifiblc  qu’ils  fc  retirèrent  moins  par  rcfpcét  pour  le  Roy,  que  par 
la  crainte  qu’ils  eurent  que  n’étant  plus  retenu  en  Bourgogne  , il  ne 
vînt  à eux.  Hu^cs  d’ailleurs  avoir  eu  le  temps  d’amafTcr  des  troupes; 
& ainfi  iis  auroient  été  en  danger  de  périr,  s ils  fuflènt  demeurez  da- 
vantage dans  le  Vermandois.  Dés  qu’ils  en  furent  dehors,  le  Roy  tom- 
ba malade  à Auxerre  ; 6c  les  Normans  de  deflùs  la  Loire  prirent  le 
tems  de  (à  maladie  , pour  entrer  dans  ia  Touraine  qu'ils  ravagèrent. 

De  là  ils  pafTerent  uns  leBerry,  dont  Ebbon,  à qui  Icsauteurs  don- 
nent la  qualité  dt  Prince , poflcdoitla  plus  grande  partie.  Ils  difent  qu’il 
étoit  vaillant , & de  grande  repuution , quoiqu'ils  ne  l’aycnt  pas  mê- 
me nommé  dans  tous  les  difFcrcns  qui  avoient  tant  fait  remuer  tous 
les  autres  Seigneurs  de  fon  tems.  Il  parut  en  effet  homme  de  caur  & 
de  tête  en  cette  occafion  ,car  il  alla  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes  au 
devant  des  Normans  jufques  à Loches.  Il  en  fit  rompre  les  ponts  : il 
fit  aufli  couper  de  grands  bois,  dont  les  abbatis  furent  jettez  fur  les 
chemins,  pour cmbaraflcr  Icspaflàges  qu’on  garda  fôigneufcmcnt  de 
tous  cotez.  Ayant  mis  les  chofès  en  cet  état , il  écrivit  au  Roy  piour 
avoir  du  lècours  ; & ce  Prince  que  là  maladie  empêcha  d’y  aUer  en  per- 
Jbnne , lui  envoya  fes  croupes. 

Si  tôt  qu’elles  l’eurent  joint , il  marcha  vers  le  lieu  où  les  Normans 
s’etoient  retranchez  ; & après  avoir  fait  une  fervente  prière  àjEsus- 
Christ,  pour  en  obtenir  la  victoire , il  attaqua  leur  retranchement. 
Comme  ils  riavoiencaucunmoyendefuir,  ils  firent  une refilfancein- 
Tome  II,  Rrr 
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croyable  ; à la  fin  neanmoins  Ebbon  les  força  ; & là  victoire  fut  entiè- 
re, mais  il  reçut  en  ce  combat  une  blelTure.dont  il  vit  bien  qu'il  ne 
gueriroit  pas.  On  le  porta  à Orléans  où  il  mourut,  apres  avoir  recom- 
mandé à Raoul  lôn  hls,  à Geroncc  Archevêque  de  Bourges , & à Launc 
fon  fi-ere,  qui  étoit  Archidiacre  de  la  meme  ville,lc  monallcre  de  Bourg- 
dieux  qu’ilavoit  fait  bâtir.  Il  ordonna  aulfi  à fon  fils  d'achever  celuy  de 
S.  Sauveur  qu'il  avoit  commence  ,Pour  mettre  les  reliques  qu'un  Abbé 
avoir  emportées  de  Bretagne,  lorlque  les  Normans  s'en  étoient  rendus 
les  maîtres  fous  la  conduite  d'incon  ; & le  Roy  pour  honorer  la  mé- 
moire d'un  Seigneur  fi  vaillant  & fi  pieux,  le  fit  enterrer  avec  beau- 
coup de  pompe  dans  l'Eglife  de  Êinc  Anian.  11  fe  fentoit  alors  fort 
malade  & l'état  où  on  le  voyoit,  tenoit  tellement  toutes  choies  en 
fulpens , que  Hugues  même  lembloit  avoir  oublié  qu'Herbert  avoit 
làccagé  làint  Quentin.  On  demeura  paifible  tant  que  cette  maladie  du- 
ra ; & hors  un  Concile  tenu  à Fifmcs , contre  les  ulùrpateurs  des  biens 
de  l'Eglife , où  Artaud  Archevêque  de  Reims  préfida  à fept  autres  Evê- 
ques , il  ne  le  fit  rien  de  remarquable  pendant  tout  l'automne.  Mais  au 
commencement  de  l'année  lùivante  le  mal  du  Roy  devint  fi  grand,qu'il 
en  mourut  le  dix-huitiéme  de  Janvier.  Son  corps  hit  porté  d'Auxerre  à 
Sens  i & on  l'enterra  dans  l'Eglife  de  feinte  Colombe. 

I L avoit  eu  d'Emme  fille  du  Roy  Robert , un  fils  appellé  I^uis , qui 
étoit  mort  avant  lui  ; & fi  l'on  eût  voulu  déférer  la  couronne  à fon  plus 
proche  heritier,  il  l'auroit  fallu  donner  à Hugues  le  Noir  fon  fiereril 
y prétendoit  aulfi  j & les  Bourguignons  favorilôient  cette  prétention. 
L'aune  Hugues, qu'on  appelloit  le  Blanc,  pour  le  dilhnguer  de  celuy-là, 
& qu'on  a aulfi  lùrnommé  le  Grand , avoit  beaucoup  plus  de  crédit  & 
de  pouvoir.  Il  étoit  fils  & neveu  des  deux  Rois  qui  avoient  précédé 
Raoul  fon  mérité  l'approchoit  encore  plus  de  la  couronne  que  fe 
nailfance  : mais  c'étoit  alors  une  raifon  pour  l'en  exclure.  Les  Seigneurs 
ne  vouloient  point  de  Roy  qui  fçût  fe  faire  obéir  ; 6c  Herbert  qui  étoit 
l'un  des  plus  puilfens,  avoit  eu  trop  de  guerres  avec  Hugues , pour  Ibuf. 
frir  qu'il  devînt  le  maître.  Il  y avoit  encore  un  autre  obllacle  à fe  pré- 
tention. Louis  fils  de  Cliarlcs  le  Simple  étoit  vivant  : Ogive  fe  mere 
prelToit  Adelllan  Roy  d'Angleterre  , dont  la  puilfance  étoit  grande , 
de  lui  aider  à remonter  lùr  le  trône  ; & outre  que  les  Seigneurs  croient 
pcrlùadcz  qu'ils  feroient  plus  libres  Ibus  la  domination  de  ce  Prince , 
que  feus  celle  de  Hugues  , il  fe  rencontroit  que  les  plus  autonlèz 
ctoient  tous  ou  alliez, ou  dans  les  intérêts  du  Prince  Loiiis. 

Ainfi  tous  avoient  un  grand  intérêt  de  ne  pas  reconnoîire  Hugues, 
& un  beau  prétexte  de  reconnoître  Loiiis.  On  n'ofe  neanmoins  pendant 
trois  ou  quatre  mois  ny  exclure  l'un  , ny  fe  déclarer  pour  l'autre  i 6c  les 
chofes  fembloient  devoir  encore  demeurer  long-teras  en  fidpens  : mais 
Hugues  venant  à confiderer  que  parce  que  ceux  de  qui  l'éleélion  dépen- 
doit,  vouloient  vivre  dans  l'mdependence,  ils  ne  lui  donneroient  ja- 
mais leurs  fiiffragcs , 6c  que  s'il  excluoit  Louis,  cette  cxclufion  ne  pour- 
roit  profiter  qu'à  Hugues  le  Noir , qu'on  apprehendoit  moins  que  lui;  6c 
qui  s étoit  déjà  rendu  maître  de  lÂngres  ; il  aima  mieux  fe  faire  un  meri- 


RAOUL  XXXI.  Roy.  499 

tcauprés  de  Loüis , en  (c  déclarant  le  prcniicrpourtui  ,qucd’cntrer  en  An.  954. 
concurrence  avec  ce  Prince,  (ans  aucune  apparence  de  liiccez. 


G 


_ Uillaume  Archevêque  de  Sens , alla  p.ir  (es  ordres  au  commen- 
cement du  printemps  en  Angleterre , pour  prier  Loüis  de  revenir  en 
France  ; & quoy  qu'AdeIftan  Roy  d’Angleterre , louhaitât  paflionne- 
menrque  (ôn  neveu  remontât  fur  le  trône , il  ne  (ë  preflà  pas  de  l'en, 
voyer.  11  y avoir  en  effet  (ùjet  de  craindre  que  cette  Ambaffade  ne  fût 
un  artifice,  & que  Hugues  prétendant  à la  couronne,  ne  voulût  attirer 
ce  Prince  pour  le  jierdre.  Il  paroît  même  qu'Adelftan  envoya  de  ma- 
gniliques  preiens  a Guillaume  Duc  de  Normandie , pour  s affurer  de 
lui.  Il  le  fit  prier  de  pardonner  à Alain  Comte  de  Dol , qui  avoit  été 
chafféde  Bretagne  pour  une  rébellion  en  neuf  cens  dix.neùf;&  cette 
prière  écoit  un  moyen  d’engager  Guillaume  à tout  ce  qu’on  defiroit , 
car  le  prier  de  rétablir  Alain  ,c’étoit  reconnoître  que  ce  Comte  dé- 
pendoit  de  lui , S:  confirmer  toutes  (es  prétentions  (ùr  la  Bretagne.  En- 
fin il  paroît  que  tous  les  Seigneurs  de  France  , envoyèrent  des  AmbaC 
fadeurs  en  Ainglcterre  ; & qu’AdcllIan  ne  confentit  au  départ  de  fon 
neveu  qu’à  trois  conditions.  La  première  que  tous  les  Ambaflâdeurs 
des  Seigneurs  de  France  feroient  un  ferment  entre  (es  mains  ; & ce  (èr- 
ment  ne  pouvoir  être  que  pour  promettre  que  Loüis  (croit  reccu  en 
France.  La  féconde  que  les  Seigneurs  (c  donneroient  à ce  Prince , à la 
defeente  duvaiffeau  qui  l’emmeneroit  en  France,  & (ùr  le  fable  même. 
La  troifiéme  qu’on  le  meneroit  delà  dans  la  ville  de  Laon , pour  y être 
couronné. 

Les  Amballàdcurs  firent  en  effet  le  ferment  avant  qu’il  s’embar. 
quât  ( & il  trouva  en  arrivant  au  port  de  Boulogne,  Hugues , Guillaume 
Duc  dcNormandic,Arnoul  Comte  de  Flandre&du  Boulormois,Her- 
luin  Comte  de  Ponthicu  ,&  beaucoup  d’autres  Seigneurs  qui  fè  donnè- 
rent à lui,  avec  Artaud  Archevêque  de  Reims , & plus  de  vingt  Evêques, 
dés  qu’il  eut  mis  le  pied  fùr  le  fable. 

Alain  Comte  de  Dol  & de  Nantes  revint  avec  lui  j & aprdk  l’avoir 
laiffé  à Boulogne , remonta  (ùr  les  vaifléaux  pour  retourner  en  Breu- 
gnc,du  conlèntement  de  Guillaume  Duc  de  Normandie.  Un  auteur 
moderne  dit  aufli  qu’un  autre  Alain  fumommé  Barbetortc  fils  d’u- 
ne fille  d’Alain  Rebré,dont  lesenfans  maflesétoicnt  morts, vinteet- 
te  année  avec  un  (ccours  d’Angleterre  ; qüil  attaqua  les  Normans  au- 
près de  Nantes  ; qu’au  milieu  du  combat  les  Bretons  prcflcz  d’une  ex- 
trême fbif , & ne  trouvant  point  d’eau , curent  recours  à la  fàinte  'Vier- 
ge , qui  en  fit  incontinent  ibrtir  du  haut  d’une  coline  ; & qu’apres  avoir 
DÛ  de  cette  eau,  ils  remportèrent  la  viéloire.  Ainfï  il  faudroit  qu’il  y 
eût  eu  deux  Alains  réfugiez  en  Angleterre  ,qui  fuffent  venus  fùr  les  mê- 
mes vaiffeaux,fçavoirIé  Comte  de  Dol  & de  Nantes,  qui  c«  effet  ren- 
tra dans  tout  fbn  païs,  du  confentement  de  Guillaume  Duc  de  Nor- 
mandie, & Alain  Barbetortc  ; & il  peut  être  que  ce  dernier  , aidé  de 
l’autre  , donna  le  combat  prés  de  Nantes  contre  Icon  ce  Capitaine 
Norman , qui  en  avoir  chaflé  les  Bretons  cinq  ans  auparavant. 
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Itôt  que  les  Seigneurs  de  France  le  furent 
donnez  à Loüis , on  marcha  du  côte'  de 
Laon , où  il  fut  (âcre  & couronné  en  leur 
prélènce,  par  Artaud  Archevêque  de  Reims 
le  dix-lèpticmedu  mois  de  juillet.  Hugues, 
qui  avoic  tant  de  parc  à cecce  aéHon  , f(ûc 
en  tirer  lès  avantages  : c'ell  ce  qu’un  auteur 
veut  faire  entendre , quand  il  dit  que  Loüis  fût  rappelle  par  Hugues  le 
fi  4i>-  grand , ^ rctably  dans  le  royaume  de  (ôn  Pere , mais  en  apparence  leu- 
ii'icnBmt-  Icmcnt.  En  effet , des  qu’il  fût  couronné  , Hugues  le  mena  en  Bour- 
gogne,  pour  chaffer  Hugues  le  Noir  de  Langres.  Les  Seigneurs  de  Bour- 
euffent  été  bien  ailes  tjue  ce  Prince  eût  obtenu  la  couronne  , & 
• de  voir  toûjours  la  France  foumife  à un  Roy  de  leur  nation  ; & plus  la 

coutume  que  les  François  lùivoient  alors,  de  donner  la  couronne  à un 
îi»P™  ifG,”  ! parent  du  dernier  Roy , étoit  favorable  à cette  prétention , plus  Hugues 
t«  k’uôll''”'*  interciTé  à la  faire  celfer.  Hugues  le  Noir  avoir  des  en- 

fans  : Bolbn  Comte  de  la  haute  Bourgogne  en  avoic  aulli  ; & fi  Hugues 
• le  blanc  eût  Ibuffcrt  que  la  couronne  fut  demeurée  dans  cette  maiion  , 
jamais  il  n’autoit  pû  elpercr  qu  elle  fut  revenUe  dans  la  fienne , ny  mê- 
me dego\j.vernerle  royaume.  Au  lieu  qu’en  fàifant  reconnoître  Louis, 
qui  étoit  jeune , & n’avoit  point  encote  d’enfans , il  clfwroit  non  feule- 
ment gouvernet  le  Roy  & le  royaume , mais  encore  dilpofèr  toutes  cho- 
ies fi  favorablement  pour  lès  prétentions,  que  fi  Loüis  venoità  man- 
quer , il  pouroic  fe  faire  élire , ou  que  fi  lui  même  venoit  à mourir.le 
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pcmicr,il  laiflcroic  (on  fils  en  e'eae  de  monter  (ur  le  trône  au  premier 
cliangeracnt  qui  arriveroit. 

Lors  qu’il  mena  Loüis  en  Bourgogne,  Hugues  le  Noir,  apres  avoir 
mis  garnilon  dans  Langres , croit  allé  du  côte  de  Malcon , pour  ralTem- 
bler  les  troupes  de  Giielbert  (on  beau  frcrc  , le  d'Albcnc  Comte  de 
Ma(con  quisetoient  déclarez  pour  lui.  Lcotaidc  fils  de  ce  Comte  a(l 
(cmbloic  aufii  des  troupes  à (àint  Syphoricn  -,  Se  cous  les  Seigneurs  de 
Bourgogne , qui  cuITent  été  bien  ailes  de  voir  toujours  la  France  (bû. 
mile  a un  Prince  de  cette  mailbn , écoient  fort  favorables  à (à  préten. 
non.  Les  Evêques  étoienc  dans  les  memes  (èncimens  -,  Se  pour  peu  que 
les  choies  lui  euffent  réiilfi , ils  le  (croient  unis  pour  le  maintenir.  Mais 
dés  que  Loüis  & Hugues  fe  furent  prélcntez,  Langres  le  rendit  lins  que 
Hugues  le  Noir , ou  Lcotalde , ni  aucun  de  leur  party  parût  en  campa- 
gne i & cela  fie  que  ni  les  Seigneurs  ni  les  Evêques  n'olcrcnt  remuer. 
Cependant , comme  il  avoir  paru  que  leurs  inclinations  n'étoient  pas 
pour  Louis, on  les  obligea  cous  à lui  donner  des  6tages;&  quelques 
mois  après  Hugues  le  Noir  même  fut  obligé , pour  poueder  en  paix  une 
moitié  de  la  Bourgogne  à titre  de  Duc , de  laillcr  l'autre  S Hugues  le 
grand  au  même  titre. 

Dés  que  Loüis  eut  été  reconnu  en  Bourgogne , Hugues  qui  le  vou- 
loir toujours  avoir  en  l'a  dilpofîtion , le  mena  à P.iris , ou  il  étoit  abfolu- 
menc  le  maître  quelque  cemsapés  on  y reçut  les  nouvelles  de  la 
mort  de  Henry  Roy  de  Germanie.  Il  avoit  fait  allcmblcr  pendant  là 
maladie  les  Seigneurs  à Mcmlebe , Se  nommé  devant  eux  Oclion  Ibn  fils 
aîné  pour  fiicceder  au  royaume.  Il  étoit  mort  le  Iccond  jour  de  juillet , 
âgé  de  (bix.intc&  dix  ans,  & après  Icizeandles  de  régné.  Il  avoir  eu  de 
la  Reine  Mathilde  là  femme  Othon , Henry  & Brunon  : Gerbetge  que 
Gilèlben  Duc  de  Lorraine  avoir  époulcc , étoit  née  de  ce  mariage  ; & il 
avoit  eu  d'une  autre  femme , dont  on  ne  fçait  pas  le  nom , un  fils  appcL 
lé  Thangm.tr.  On  l'enterra  dans  un  monailere  de  filles , qu'il  avoir  fait 
bâtir  à cWdlimbourg  l'une  de  lès  mailbns,  où  Luitpond  dit  que  la  Rei- 
ne Mathilde  paflà  le  relie  de  là  vie , à prier  Dieu  pour  le  Roy  l'an  mary. 
Les  fieres  d'Ochon  eurent  quelque  contcllation  avec  lui  pour  Te  royau- 
me: mais  elle  dura  pu  ;&  ilfut  couronnéé  Aixla.Chapelle,  avant  la 
fin  de  l'année. 
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ion , arriva  vers  le  même  tems.  U y avoit  quatre  ans  & dut  mois  qu  u Vil.  iu)T  .uceetfe. 
avoir  été  élû:  Leon  VIL  luyfucccda;  & Hugues  ^oy  d'Italie,  qui  avoir 
eu  allëz  de  crédit  lùr  les  Seigneurs  de  (on  royaume , pour  les  obliger  à 
reconnoitreLochairelbn  fils  pour  lùccelTêur,  s’imagina  qu’ils  Croient  «r.iiuuicd«Ro- 
apéscela  toucescholcs  lèlon  les  Ibuhaits.  U ne  deluoit  rien  tant  que  tw/.i.4. >.  i. 
de  le  rendre  maître  de  Rome  : mais  ne  prélûmant  pas  qu’il  le  pût  de  vi- 
ve force , il  fit  offiir  Aide  là  fille  en  mariage  à Albcric  qui  l’accepta  -,  Se 
Hugues  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs,  lui  mena  cette  F^ccC- 
le,  efperant  que  parce  qu’il venoicà  Rome  pur  un  mariage,  onl'y  re- 
cevroit  làns  ioupçon  avec  toute  fa  lùite.  Àlberic  en  eftét  crût  que  tous 
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CCS  Seigneurs  ne  s «oient  aflcmblcz , que  pour  rendre  les  noces  de  leur 
PrincclTc  plus  célébrés  ; &leur  alloit  &ire  ouvrir  les  portes  de  la  ville , 
lorsqu'il  receutavis  que  le  Roy  le  vouloir  furprendre.  Cet  avis  lui  fut 
donné  par  les  Seigneurs  mêmes  qui  lùivoicnt  le  Roy  ,&qui  vouloient 
qu’il  y eût  plus  d'un  maître  en  Italie,  afin  de  pouvoir  trouv«  retraite 
cnez  l’un , quand  ils  croient  mc'contcns  de  l’autre.  On  empêcha  incon- 
tment  que  les  portes  de  Rome  ne  fiiflcnt  ouvertes-, & le  Roy  ne  fçaehant 

nue  les  Seigneurs  le  trahilToient , affiegea  la  ville  qu’il  n’avoit  gar- 
: prendre.  Car  outre  que  ceux  qui  compolbient  Ion  armée , n’en 
avoient  pas  le  dcllêin , il  avoir  fi  peu  pourveu  à tout  ce  qu’il  auroit  fal- 
lu pour  un  fiége , que  la  faim  le  prcllant , & tous  les  chevaux  de  l’armée 
^nllànt , il  fiit  oblige  d’entendre  à un  accommodement , & de  donn« 
Ira  **  ^ Alberic.  Au  retour  de  ce  voyage  , il  découvrit 

ci-.U.  que  Bolôn  Ion  ncre , à qui  il  avoir  donné  le  Marquuat  de  Tolcane , 
conlpiroit  contre  lui  11  le  fit  arrét«;  il  découvrit  aulTi  que  c’étoit  Ville 
femme  de  Bolôn  qui  l’avoit  incité  à cette  conlpiration , & la  renvoya  à 
Rodolfe  Roy  de  la  Bourgogne  Trans-juranc  fr«e  de  cette  Princellc. 

ON  n’àvoit  point  remué  en  France  pendant  tout  ce  tems  ; depuis 
que  Loüis  avoir  été  reconnu  en  Bourgogne , il  lêmbloit  que  les 
Seigneurs  euHcnt  oublié  tous  leurs  differens  ; fie  Hugues  qui  tenoit 
le  Roy  dans  Paris , avoit  lieu  de  croire  que  pcrlônne  ne  hazarderoit 
de  le  choquer  à l’avenir.  En  effet  cela  eût  été  dangereux , fi  les  choies 
fulTcnt  toûjours  demeurées  en  cet  état  : mais  elles  changèrent  en 
un  moment  3 fie  Flodoard,  làns  expliquer  comment  cela  le  fit,  dit  que 
Loüis  le  retirant  de  la  tutîllc  de  Hugues , alla  recevoir  la  Reine  Ogi- 
ve là  mcrc  a Laon , fit  qu’aufiî  - tôt  Hugues  le  racommoda  avec  H«- 
bert  Comte  de  Vermandois.  Par  ce  que  cet  auteur  exprime  , il  eft 
aile  de  voir  ce  qu’il  n’exprime  pas.  La  Reine  Ogive  ne  lcroit  pas  ainfi 
revenüc  tout  d’un  coup  d’Angleterre  , ny  Loüis  lorti  de  Paris , pour 
l’all«  rccevoù  à Laon , lî  Guillaume  Duc  de  Normandie , Amoul  Com- 
te de  Flandre  fi:  de  Boulogne , Ebole  Comte  de  Poitiers  fi:  d’Auver- 
gne, avec  tous  les  Seigneurs  qui  dépendoient  de  ceux-là,  n’eulicnt  fait 
entendre  à Hugues  qu’ils  sfeuloient  qu’on  remit  le  Roy  en  liberté , fi: 
que  pour  éviter  une  merre , à laquelle  il  n’étoit  pas  préparé  , il  ne  fit 
point  d’obllacleà  la  lortiede  Loüis.  La  paix  qu’il  fit  incontinent  avec 
Herbert,  nonoblfant  tous  leurs  dilTcrcns,  marque  aulfi  qu’il  ne  vouloir 
las  être  Icul  contre  tant  de  Seigneurs  j fi:  l’envie  qu’Herben  avoit  de 
c remettre  en  poflellion  de  Reims  8:  de  Laon , rendit  Ion  accommode- 
ment avec  Hugues  âen  affé. 

Quant  à Loüis , la  première  choie  qu’il  fît,  lors  qu’il  fiit  en  pleine  li- 
berté , montre  non  finilement  qu’Ebolc  étoit  de  ceux  qui  avoient  &- 
vorilc  là  lôrtic  de  Paris , mais  encore  qu’il  avoit  dilpole  tous  les  Sei- 

reurs  d’Aquitaine  à le  reconnoître.  Le  Roy  luy  donna  le  Velay  fie 
Limoufin  -,  fi:  tous  ces  pa'is  joints  au  Comté  de  Poitiers  fi:  à 
celuy  d’Auvergne  , qu’Ebolc  avoit  déjà  , le  rendirent  tout-puillànt 
dans  l’Aquitaine.  Un  auteur  du  tems  parle  de  cela  en  des  termes 
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«Jui  font  entendre  que  le  Roy  fit  Ebole  Duc  d'Aquitaine.  Avec  cette 
puilTance  & ce  titre , il  luy  pouvoit  répondre  de  tous  les  Girntes  d'A- 
quitaine ; & même  empêcher  que  Ponce  Comte  de  Thouloulc , qui 
venoit  de  (ùcceder  à Raymond , ne  prît  aucun  parti  contraire.  Ponce 
avoir  d'ailleurs  fi  peu  de  communication , par  la  fiiuation  de  fôn  com- 
te , avec  ceux  que  le  Roy  avoir  à craindre,  qu'on  ne  devoir  pas  le  crain- 
dre lui  - même,  non  plus  que  le  Duc  des  Galcons. 

Ebole  mourut  peu  de  temps  apres  ce  changement  : mais  Guillaume 
fon  fils, qu'on (ùrnomma  rfjfc-d'fionpfjfucccdant  àtouteiàpuiflàncc 
& à toutes  iès  dignitez , lè  trouva  dans  les  mêmes  interets,  & dans  les 
mêmes  obligations  de  bien  faire  lèrvir  le  Roy  par  toute  l'Aquitaine.De 
forte  qu'il  n'y  avait  rien  à craindre  du  côte  des  Provinces  : mais  Hugues 
& Heroert  liguez  enfcmble,  paroilToient  fort  redoutables.  On  vit  le 
quatorzième  février  au  lever  du  foleil  quelques  nuages  rougeâtres  que 
les  vents  agitoient , & où  la  peur  quon  avoir  d'une  grande  guerre, 
fit  voir  à plufieurs  des  armées  qui  le  combattoient.  Bien  - tôt  après 
Herbert  marcha  avec  des  troupes  vers  Château -Thierry,  tandis  que 
les  Hongrois  entroient  du  même  côté  dans  b France  -,  & l'on  ne  dou- 
ta point , à caulc  de  ce  qui  avoir  paru  au  Ciel , qu'il  ne  fê  donnât  de 
grandes  batailles.  MaisChâteau-'Thierry  le  rendit  fans  combat  àHer- 
bert , parce  que  Valon  qui  y étoit , fc  redonna  à luy  : ce  qui  n'empêcha 
ps  qu'il  ne  le  fit  mettre  en  prifon  ^ & les  Hongrois , à qui  on  ne  fit  au- 
cune refifiance  nulle  part , pallêrent  en  pillant  la  campgne  jufques 
dans  le  Berry  fans  s'arrêter  a aucune  ville.  Ils  pallèrent  de  même  en 
brûlant  quelques  Eglilès  ,entr'autres  celle  de  faine  Pierre  de  Sens , qui 
étoit  hors  de  la  ville  : mais  il  y eut  d'autres  Eglifcs , comme  celle  de 
làinte  Macreà  Fifmes,  qui  furent  làuvées  par  des  miracles.  Il  eft  cer- 
tain  auffi  qu'il  y eut  un  accommodement  entre  le  Roy  & Hugues , qui 
véritablement  dura  peu  -,  mais  qui  fit  au  moins  qu'on  pfiâ  fans  tirer 
l'épée  toute  cette  année  où  l'on  devoit  tant  voir  de  batailles.  Ce  n'eft 
pas  que  Flodoard  n'ait  écrit  qu'il  y eut  une  continuation  de  guerre 
entre  les  Normans  & les  Bretons  ; mais  ce  ne  doit  pas  avoir  été  une 
choie  fort  confiderable. 

Rodolfe  Roy  de  la  Bourgogne  Trans.jurane  mourut  fîir  la  fin  de 
l'année , & fut  enterré  à fâint  À^urice  en  Vallais.  On  ne  luy  donne 
ordinairement  que  deux  fils , Conrad  qui  luy  fùcceda , & Burcard 
Evêque  de  Lauzane  : mais  il  en  eut  encore  un  troifiéme,  nommé  Ro- 
dolfe , duc  de  cette  partie  du  royaume  de  Bourgogne , qui  étoit  corn- 
prife  entre  le  Mont- Jura  & les  Alpes  Penines.  Adélaïde  là  fille,  fut 
mariée  à Lothaire  fils  de  Hugues  Roy  d'Italie  ; & Bette  fit  veuve  épou- 
fà  ce  même  Hugues  peu  de  temps  après.  La  Chronique  de  Magde- 
bourg  dit  que  dés  que  Rodolfè  rat  mon.  Othon  Roy  de  Germanie 
mit  la  Bourgogne  & fon  Roy  fous  là  puilTance.  Les  Auteurs  Alle- 
mans  ont  pris  de  là  occafion  de  croire  qu'Othon  avoir  eu  la  fbuve- 
raineté  dans  tous  les  états  de  Rodolphe  pouffant  encore  plus  loin 
leurs  fiéhons,  ib  y ont  compris  non  feulement  les  pais  qui  font  au 
delà  du  Mont-Jura , mab  aulü  le  Lyonnob , la  haute  Bourgogne  ou  la 
Franche  Comté , le  Dauphiné  & la  Provence.  Cependant  ,1e  contraire 
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paroîc  par  les  anciens  titres  , où  les  facceflcurs  de  Rodolfc  figncnt 
toujours  comme  Souverains,  D’ailleurs , toute  la  haute  Bourgogne  ne 
dcpendoitpasdelaTrans-jurane:  les  villes  de  Lyon  & devienne  re- 
connoiflbient  alors  la  France  j & Hugues  Roy  d'Italie  a pofledé  la- 
Provence  juftju'à  lamort,  nonobftant  la  ceflion  t^u'il  en  avoir  faite. 
Ce  tju’il  y a de  certain , eft  que  Conrad  demeura  a la  Cour  de  Ger- 
manie fous  la  tutelle  d'Othon  , Si  qu’il  ne  fût  renvoyé  dans  fon 
royaume  que  plufîeuts  années  après.  Cette  tutelle  rendit  Othon 
fort  puiflànt  : il  voulut  que  la  Reine  Edithe  fà  femme  , qui  étoit  fille 
«MTC  k Bokfli*  d’Adelllan  Roy  d’Angleterre,  fût  couronnée  ; & alla  faire  la  guerre  à 
Boleflas  Duc  de  Boheme,  qui  avoit  tué  fon  frere. 

On  propofoit  alors  un  mariage  entre  Hadeuvide  finir  d’Othon  Si 

An.  958.  Hugues  le  Grand , qui  étoit  veut  d’Ethilde  firur  du  Roy  d’Angleterrej 
& cette  alliance  ne  paroît  point  avoir  été  traverCiepar  Loiiis,  quoi- 
quelle  dût  augmenter  de  beaucoup  le  crédit  de  Hugues.  Peut-être 
Loiiis  n’oià-t’u choquer  ce  prince:  il  paroît  même  qu’il  accorda  en 
fà  confideration  la  paut  à Herbert  -,  Si  pendant  que  cette  paix  dura , le 
le  Xor  loSii  Hoy  força  le  château  de  Montigny , dont  un  homme  qu’on  ap^lloic 
?e"iii!Li^"”  Serlus,  s’êtoit  fàifi  pour  piller  tous  les  païs  voifins.  Le  château  fût  ra- 
fe:  Loiiis  fit  grâce  à Serlus  à la  prière  d’Aruud  Archevêque  de  Reims , 
Si  marcha  du  c6té  de  Touxy , dont  le  château , & les  terres  avoient 
été  afCgnez  par  Charles  Cm  perc , pour  la  dot  de  la  Reine  Ogive  (à 
tUrt«^MCi».  mere.  De  là  Loiiis  voulut  allerà  Corbeny,  que  le  Roy  fon  pere  avoit 
s«»j.  donné  aux  moines  de  fàint  Remy , & qui  «oit  occupé  par  les  gen* 

' d’Herbert.  Ils  firent  une  grande  rcfillance:  mais  enfin  ils  fûrent  for- 
cez ; Si  le  Roy  qui  n’avoir  pas  crû  le  pouvoir  difpenièr  de  proteget 
les  moines  de  faint  Remy , parce  qu’ils  s’étoient  mis  en  là  garde , eut 
tant  d’égard  pour  Hérbert,  qu’encorc  que  les  gensfo  fûûent  laillèz 
forcer , il  n’en  fit  périr  aucun , Si  les  renvoya  tous  à leur  maître 
HDBmnmtOT  Cclancanmoins  fit  rccommencet  lagucrre.  Le  mariage  de  Hugues 
^ & de  la  princefTe  Hadeuvide  venoit  d’être  foit  ÿ & ce  Prince  fortifie  de 
cknm.  l’alliance  d’Othon,  mit  Gifelbert,&  tous  les  Seigneurs  de  Lorraine  dans 
fon  parti.  Le  Roy  étoit  alors  proche  de  Calais  avec  Amoul  Comte  de 
yxey  CiKrc-  pjajidrc  & de  Boulogne,  occupéà  faire  reparer  le  château  de  Vitfim, 
qui  étoit  un  lieu  propre  à faire  entrer  en  France  les  fècours  d’Angleter- 
re i Si  pendant  qu’il  y faifoit  travailler , les  troupes  d’Herbert  le  làili- 
rent  d’un  château  fimé  lûr  la  Marne, qui  appartenoit  àl’Eglilè  de  Reims, 
qu’on  appelioit  Ctufofies.  Artaut  fît  incontinent  revenir  le  Roy  du  c6té 
de  Laon, pour  alfieger  une  ciudcllc,qu’Herbertyavoit  Elit  bâtir  nou- 
vellement. On  en  fit  làpper  la  muraille , qui  ne  put  être  renverfée  qu  a. 
prés  de  nands  efforts  -,  Si  comme  on  apprit  dans  ce  temps  que  GifcL 
oert  & les  Seigneurs  de  Lorraine  venoient , le  Roy , qui  ne  le  feiuit  pas 
attendre , alla  chercher  du  fccours  en  Boerçogne. 
Hagoct  k Nott  Il  laillà  pour  la  garde  de  Laon  Eudes  fils  d’Herbert , qui  avoir  quitté 
l’app  nxoj.  jç  gjjj  le  Hoir  Vint  SU  devant  luî  ) Si  Flodoard, 

pour  marquer  la  mankre , dont  il  s’engagea  au  Roy  , dit  qu’>/  pro- 
ssmairasunê  par yrrMesr,  termes  qui  lèntent  bien  plus  l'égalité  que  la 
lùjetioo , & qui  marquent  bien  que  k titie  di  Ëfij/  diluaiguak  peu 

celui 
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celui  qui  le  perçoit , des  principaux  Seigneurs.  Gilcibert  cependant  ar-  An.  938. 
riva  avec  les  Seigneurs  de  Lorraine  près  de  Pierre-pont  qu’il  prit  -,  Se 
de-s  ce  moment  Arnoul  Comte  de  Flandre  vint  propoler  une  treve  à Her- 
bert, qui  ctoit  Ion  beau  pere.  De  fçavoir  de  quels  moyens  il  le  Icrvit 
pour  le  porter  à cela , c'ell  ce  que  l’oblcurité  des  auteurs  de  ces  tems 
ne  permet  pas  de  démêler  : mais  il  ell  certain  qu'Herbert  excité  par 
Ibn  gendre  , fit  faire  une  trêve  entre  le  Roy  & Hugues  julques  au  ritvc  mre 
mois  de  janvier  j que  (î-tôt  quelle  fiit  faite , Loüis  envoya  cleman- 
der  du  iccours  à AdcUlan  Roy  d’Angleterre  qui  en  promit,  & qu’Ar- 
noul  partit  pour  la  Germanie. 

Son  dcllein  étoit  de  moyenner  un  alliance  entre  Loüis  & Othon; 
il  efperoit  par  ce  moyen  empêcher  que  Gilcibert  Duc  de  Lorraine  ne 
demeurât  dans  le  parti  de  Hugues  & d’Herbert  ; & l’état  où  il  trouva 
les  affaires  de  Germanie , facilita  cette  négociation.  Othon  avoit  dé. 
couvert  une  conipiration  qu’on  avoit  faite  contre  luiiEverard  Duc 
de  Franconie,  à qui  les  conlcils  que  le  Roy  Conrad  Ibn  frère  lui  donna  ejnrpuj- 

■ r e “O"  c«iu« 

en  mourant , n avoienc  pu  rairc  perdre  l envie  de  regner,  avoit  rorme  luy. 
le  deffein  d’ôter  la  couronne  à Othon , & avoit  excité  contre  lui  un  1. 

grand  nombre  de  Seigneurs.  Il  s’étoit  bien  gardé  de  leur  découvrir  Ibn  *■'  *• 
intention  : mais  voyant  que  la  plû-part  étoicnc  choquez  de  ce  que  les 
Saxons  prétendoient  être  au  dcllus  des  autres  peuples  de  Germanie, 
parce  que  la  famille  qui  regnoit , étoit  de  Saxe , il  leur  avoit  pcrlüadé  rmVmd.i.  *. 
que  le  lèul  moyen  de  rabattre  cet  orgueil  inlùpportable , étoit  d’en 
faire  cefler  la  caulè.  Tangmar  frère  d’Othon  ,lâns  voir  toutes  les  lui. 
tes  de  cette  ligue , y étoit  entré , parce  qu’aprés  la  mort  de  Sifrid  frc. 
rc  de  là  mere  , & Comte  de  Saxe  , Othon  lui  avoit  refuie  ce  Com. 
té  pour  le  donner  à Gelon.  Les  fils  d’Amoul  Duc  de  Bavière , qui  étoit 
mort  un  an  auparavant , étoient  aufli  liguez  avec  Everard  ; Sc  il  avoir  - 

déjà  pris  les  armes , quand  le  Comte  de  Flandre  propofà  à Othon  de  fai- 
re alliance  avec  Loüis. 

T 

J_^A  propofition  en  fût  acceptée  avec  joye  ; 4:  Othon  envoya  in. 

Ointincnt  des  Amballàdcurs  à Loüis,  pour  l’aUurer  que  l’alliance  le.  ' 

roit  inviolable  de  là  part.  Le  bcibinquil  avoit  des  troupes  de  Lorraine 
n’affuroit  que  trop  Loüis  qu’il  ne  les  lailTcroit  pas  revenir  en  France; 

& le  Iccours  que  Loüis  attendoit  d’Angleterre  & de  Bourgogne,  lui  '' 

iàifbit  elperer  un  bon  lûccés  de  cette  guerre:  mais  tandis  qu’on  nego-  ^ 

cioit  pour  lui  de  la  Ibrte , Hugues  & Herbert  engagèrent  Guillaume 
Duc  de  Normandie , & Herluin  Comte  de  Ponthicu  dans  leur  parti  ; 

& comme  ils  étoient  voifins  les  uns  des  autres , toutes  leurs  troupes  fû. 

rtnt  bien-  tôt  jointes.  

■ Dés  que  la  trêve  fut  finie , une  partie  de  celles  du  Duc  de  Norman.  An.  939. 
die  pilla  & brûla  des  maifons , qui  appartenoient  à Arnoul  Comte  de  Uuiiaun»  d«c 

T-l  J T ■■  ...  ^ .‘i  r V.  I • I • *"  Noim*i.aie 

Handre.  Louis, qui  navoit  encore  nj  le  Iccours  d Angleterre , m celui  biai«  ^uc.qua 
de  Bourgogne  , fût  obligé  d’aller  lui  - même  prelTcr  Hugues  le  Noir 
d’amener  les  Boureuicnons  i & les  Evêques  qui  le  lûivoient  en  ce 

■ 1 . * . * I 11  ell  actim- 

voyage,  pour  intimider  ceux  du  parti  contraire, excommunièrent  le  ta.ee Ha- 
Tomt  II,  S ff 
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Duc  de  Normandie  & Herbert  : l'un , parce  qu’il  avoir  brûle  les  mai- 
Ibns  du  Comte  de  Flandre  ,&  l'autre , parce  qu'il  retenoit  des  villes, 
& des- mailôns  qui  appartenoient  a l’Eglilcdc  Reims.  Hugues  le  Noir 
n’étoit  pas  encore  hors  de  Bourgogne  , quand  le  Roy  le  joignit  1 8c 
comme  ils  arrivoient  enlcmble  dans  le  Vermandois  , on  apprit  que 
Gilèlbcrt , 8c  les  autres  Seigneurs  de  Lorraine  fc  venoient  offrir  au  Roy , 
Hugues  le  Blanc  averti  de  cette  nouvelle, lui  fit  oflrir  des  otages  pour 
obtenir  une  trêve.  Le  Roy  l'accorda  julqu'au  mois  de  juin , paree  qu'il 
étoit  bien  aile  d'attendre  le  (ccours  d'Angleterre  , 8c  qu’il  ne  voulut 
point  accepter  l’offre  des  Seigneurs  de  Lorraine,  pour  ne  pas  rompre 
avec  Othon , dont  les  armes  avoient  eu  un  commeneement  aflez  heu- 
reux contre  Tancgmar  fon  frere  ,8c  contre  Everard  Duc  de  Franeo- 
nie.  Ils s’e'toient  faifis  d'une  place  qu'on  appclloit  BadeliKi,oû  Hen- 
ry frere  d'Othon  avoir  été  pris  ; 8c  de  là  ils  étoient  allez  à Herelbourg , 
dont  ils  s’étoient  rendus  les  maîtres.  Mais  Othon  avoit  repris  ce  chà. 
tcau  , 8c  mis  leurs  troupes  en  fi  grand  cfelbrdre , que  Tancgmar  fc 
voulant  fauverdans  une  Eglifc.v  avoit  été  tué,8cqu'Evcrard  avoir  été 
obligé  de  lè  retirer  prcfque  Icul  ,au  lieu  où  il  retenoit  Henry  prilbn. 
nier.  Pour  attirer  ce  Prince  à fon  party , il  luy  dit  que  les  Seigneurs 
le  feroient  Roy , s'il  (c  vouloir  joindre  à eux  contre  Othon.  Il  en  avoit 
fait  elperer  autant  à Gilclbert  Duc  de  Lorraine,  de  qui  l'ambition  étoit 
démefurée  ; 8c  ces  deux  Princes,  qui  ne  fçavoicnt  ny  les  penlées l'un 
de  l’autre , ni  celles  d'Everard , s’étoient  liguez  avec  lui.  Gilclbert  auC 
fi.  tôt  s’étoit  venu  offrir  à Loüis , pour  l’obliger  à rompre  avec  Othon , 
8c  même  à prendre  les  armes , perlùadé  qu'il  n avoit  qu’à  faire  chaficr 
ce  Prince  du  trône  de  Germanie , pour  y monter  ; 8c  aveuglé  par  lôn 
ambition  julqu’à  ne  pas  voir  que  fi  Othon  ne  pouvant  reliller  à tant 
de  forces  unies,  venoit  à périr , il  arriveroitou  que  le  Roy  de  France, 
8c  Henry  qu’on  vouloir  mettre  à la  tête  du  parti , partageroient  les 
dépouilles , ou  qu’Everard , qui  avoit  eu  l'adrcffe,8:  le  crédit  de  for- 
mer une  fi  puiflànte  ligue,  (croit  le  (èul  qui  en  profiteroit. 

Comme  on  ne  fçavoit  ps  encore  le  complot  qu’Everard  avoit  fait 
avec  Henry,  8c  qu’Othon  avoit  eu  un  grand  avantage  contre  Everard , 
Louis  rcfiiÊ  les  offres  de  Gifelbert  qui  s'en  retourna  en  Lorraine  : mais 
peu  de  teins  après  on  apprit  que  Henry  étoit  en  liberté  à Salfcid, 
où  pluficurs  des  plus  grands  Seigneurs  de  Germanie  le  dévoient  aller 
trouver  pour  fiùre  la  guerre  à Othon;  8c  Gilclbert  perlùadé  que  tout 
ce  mouvement  ne  le  failoit  que  pour  lui , revint  une  (ècondc  fois 
accompgné  des  trois  principaux  Comtes  de  Lorraine, pour  exciter 
Loiiis  à prendre  les  armes.  Ils  venoient, dilôicnt-ils,  au  nom  des  au- 
tres Seigneurs  pour  le  donner  à lui  ; 8c  les  Evêques  eullènt  lùivi  leur 
exemple , n’étoit  qu’Othon  avoit  pris  des  ôtages  d’eux.  Loüis  ne  put 
refiilcr  à cette  lèconde  ol&e , parce  que  les  affaires  d’Othon  paroilà 
(oient  alors  en  un  état, qui  lèmbloit  ne  luy  laiffer  aucune  refource.  Un 
grand  nombre  de  Seigneurs  s’étoient  allez  offrir  à Henry  (bn  (rere: 
Everard  qui  avoir  fortifié  Brilàc  , tenoit  toute  l'Allàce  en  fiijetion , 8c 
s'étoit  iwué  de  pluficurs  places  dans  la  Turinge  , 8c  dans  la  Saxe 
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nicmc  ; & l’on  ne  voyoit  pour  Othon  qu’Hcrnun  Duc  de  Soüabc , 
lès  deux  frères  Eudes  & Conrad,  qu’on  (ürnommoit  le  Sage,  avec  quel- 
ques Evêques.  Ainfi  Loiiis  crut  devoir  profiter  de  l’occalion  : il  pro- 
mit à Gilclbcrt  & aux  trois  Comtes  de  Lorraine  , qui  lè  donnèrent 
à lui  , d’entrer  au  plu  tôt  en  Allâce  avec  Hugues  le  Noir  ; êe  ce  qui 
lui  donna  de  grandes  cfpcranccs , fût  que  le  (ccours  qu’il  attendoit 
d’Angleterre , arriva. 

Tant  d’ennemis  conjurez  contre  Othon  , ne  l’ctonnercnt  point  : 
il  lè  mit  le  premier  en  campagne , il  attaqua  quelques-unes  des  pla- 
ces qui  tenoient  pour  Henry  ;il  les  prit , & l’obligea  lui-même  à paf- 
fer  le  Rhin  pour  le  làuvcr  dans  la  Lorraine.  11  le  pourlûivit  ; & Ton 
avant-garde  e'tant  de'ja  arrive'c  à Bierzu  fituc  lûr  l’un  des  bords  de  ce 
fleuve , un  Seigneur  nomme  Albert  le  Blanc  , lè  mit  avec  quelques 
chevaliers  dans  des  bateaux  , lins  fçavoir  que  Henry  étoit  avec  les 
troupes  dé  Gilèlbert , & celles  d’Everard  proche  de  l’autre  bord.  Il 
palTa  ainfi  le  Rhin  ; & ce  ne  fut  que  quand  ceux  qu’il  conduifoit , fri- 
rent tous  débarquez  que  Henry  fc  montra  avec  les  trouas.  Albert 
n’eut  que  le  tems  de  monter  à cheval , & d’exhorter  les  liens  à mou- 
rir plû-tôt  que  de  lè  rendre.  Othon  arriva  dans  ce  tems  avec  une  par- 
tie de  fon  armée  ; & les  vit  marcher  à l’ennemi , comme  marchent 
des  gens  intrépides  ; mais  leur  petit  nombre  lui  fâilint  croire  qu’il  étoit 
humainement  impoflible  qu’il  en  échapât  un  lèul , il  defeendit  de  che- 
val pourlè  jetter  à genoux  devant  fa  lance,  où  étoient  les  doux  qui 
avoient  iervi  à attacher  Jesus-Christ  à la  Croix.  Tous  ceux  de 
là  fuite  que  les  eaux  empêchoient  d’aller  lècourir  leurs  compagnons, 
fc  mirent  à genoux  comme  lui,  pour  demander  à Dieu  qu’il  les  làu- 
vit  du  péril  où  ils  étoient  pour  une  jufte  caulè-,&  quelques-uns  qui 
fçavoicnt  la  langue  Romande , s’avilèrent  tout  d’un  coup  de  crier  aux 
lorrains  : . f"y‘K-  Le*  Lorrains  en  effet , s’imaginant  que  c’étoit 

quelques-uns  dés  leurs  qui  leur  diloient  de  s’enfuir,  prirent  l’épou- 
ventc  i & leur  fuite  attira  tout  le  relie  de  l’armée  qui  le  nùt  d’ellc-mê- 
me  en  un  fi  grand  délôrdre , que  le  peu  de  gens  qui  étoient  paflèz  de 
celle  d’Othon , en  tuèrent  un  tres-grand  nombre , prelque  lans  refrC- 
tance.  Henry  tua  pourtant  de  là  main  Albert  le  Blanc  : mais  il  reçût 
en  cette  occafion  un  coup  fi  pelant  liir  le  bras , que  quoy  que  ce  coup 
n’eût  pas  atteint  julqu’à  la  peau,  il  fût  un  an  tout  entier  à guérir  de 
la  contufion. 

Le  bruit  courut  incontinent  qu’il  avoit  été  tué.  A cette  nouvelle  toutes 
les  places  qui  lui  relloient  dans  la  Saxe  & dans  la  Turinge,lè  rendirent 
aux  gens  d’Othon,  à la  referve  de  Merlbourg,  & de  Scidinge  où  il  lè  reti- 
ra. Othon  après  cette  défaite , palTa  le  Rhin  avec  toute  Ibn  armée  pour 
courir  la  Lorraine  : il  y fit  piller  & brûler  tous  les  lieux  où  l’on  voulut  rc- 
fillcr;&  comme  il  étoit  devant  Chievremont,  qu  i étoit  la  plus  forte  pla- 
ce qu’eût  Gilèlbert , Hugues  le  Blanc , Herbert  k Guillaume  Duc  de 
Normandie , qui  avoient  quitté  le  parti  de  Loiiis , lè  prclèntercnt  à lui. 
Flodoard  dit  même  qu’Arnoul  Comte  de  Flandre  étoit  avec  eux , & 
qu’Othon  apres  avoir  reçû  leur  lèrmcnt  lûr  le  traité  qu’ils  firent , repallâ 
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le  Rhin  , pour  aller  pourfuivre  Henry  qui  s ctoit  retire  dans  la  Saxe. 
Cet  auteur  ne  dit  ny  le  (ùjet  du  traitd , ny  pourquoy  Arnoul  Comte 
de  Flandre , qui  ctoit  fidelle  au  Roy  LoUis , le  trouvoit  en  cette  oc- 
calîon  avec  les  ennemis  de  ce  Prince  : mais  il  eft  aile  de  juger  que  la 
nouvelle  vidFoire  d'Othon  avoit  portd  tous  ces  Seigneurs  a le  liguer 
avec  lui , pour  avoir  là  protedion  contre  le  Roy  de  France  , qu'ils 
avoient  fujet  de  craindre , s'il  fc  rendoit  maître  de  la  Lorraine.  Pour 
Arnoul , la  lùite  fait  allez  voir  qu’il  n'étoit  -entré  dans  cette  ligue , que 
pour  le  faire  valoir  davantage  , & obliger  Loiiis  parce  moyen  à lui 
abandonner  la  ville  de  Doüay , dont  il  avoit  une  extrême  envie. 

Uoy  qu’il  en  foit , à peine  Othon  fût-il  hors  de  la  Lorraine , 
que  Loiiis  y entra  ; il  n’avoit  ny  le  lècours  que  Hugues  le  Noir  luy 
devoir  amener  de  Bourgogne , ny  celui  qui  lui  avoit  été  envoyé  d’An- 
gleterre, parce  que  ce  lècours  s’en  étoit  retourné, fans  avoir  fait  au- 
tre chofe, que  de  piller  quelques  lieux  maritinKs  voilîns  de  l'endroit, 
où  il  avoit  abordé.  On  reçût  Loiiis  à Verdun  -,  & quelques  Evêques 
s’étoient  déjà  donnez  à lui , quand  Othon  qui  avoit  entièrement  chalTé 
Henry  de  la  Saxe,  revint  au  deçà  du  Rhin,  après  avoir  mis  quelques 
troupes  pour  en  garder  le  palTage.  Il  alla  allieger  une  Icconde  fois 
Chievreraont  ; mais  apprenant  que  Loiiis  avoit  contraint  les  troupes 
qui  gardoient  le  Rhin , à le  repalTcr  ; & que  ce  Prince  lûivi  de  Gifeu 
bert  & d’Everard  ctoit  entré  dans  l’Alface , où  Hugues  le  Noir  luy 
avoit  amené  des  troimcs  de  Bourgogne,  il  leva  le  ficge  de  Chievre- 
mont , & n’eut  qu’à  le  montrer  en  Allàce , pour  les  fiùrc  tous  retirer. 
Il  mit  même  le  liege  devant  Brilàc  , & s’en  feroit  rendu  maître  en 
peu  de  tems , Il  plulîeurs  Evêques  , dont  les  troupes  compofoient  la 
meilleure  partie  de  lôn  armée, ne  le  fûlicnt  retirez  chez  eux,lànscn 
dire  la  railon.  Frédéric  Archevêque  de  Mayence,  qui  les  avoit  féduits, 
le  retira  le  dernier  avec  lès  troupes , pour  aller  à Mets , où  Hcnry,avec 
qui  il  étoit  d’intelligence,  l’attendoit. 

Ce  Prince  attendoit  aulfi  Gilèlbert  & Everard  qui  avoient  palTé  le 
Rhin  à Andrenac , pour  aller  piller , & dévoient  revenir  promptement 
à Mets.  Les  troupes  qui  reftoient  à Othon  devant  Brilàc  parurent 
épouventées , leur  petit  nombre , l’armée  qu’on  dilbit  que  Henry  dc- 
voit  bien -tôt  amener  j & le  peu  d’clpcrance  qu’il  y avoit  de  prendre 
Brilàc  en  cet  état,  firent  que  lès  principaux  officiers  lui  propolèrent 
de  lever  le  fiege  , & d’aller  en  Saxe  pour  affembler  une  nouvelle  ar- 
mée. Non , leur  dit-il , 1/  'vaarrntrux  mourir  icy  uvtcfloirt , que  de  vivre 
en  fe  retirant  honteufement.  Et  un  Comte , qui  avoit  les  plus  Déliés  trou- 
pes de  l’armée , prit  ce  tems  pour  lui  demander  l’Abbaye  de  Laures- 
heim,  ne  s’imaginant  pas  que  ce  Prince,  dans  le  befoin  où  il  étoit  de  lôl- 
dats,  lui  osât  rien  refulèr.  ^'on  ne  eroye  /wi.répondit  Othon  en  prelcnce 
de  toute  l’armée,  je  donne  i des  tücs  ce  qui  * été  dejiiné  au fervice  de 
Dieu  ; O"  vous  qui  me  demande:^  des  chofes  injujies  avec  tant  d'audace , 
ffache^ , que  vous  n'ohtiendrf^  jamais  demoy  ,ni  cela , ni  autre  chofe. 
fivStredejfeineJl  de  m'ahandonner,  comme  Ont  fait  les  autres,  alleo^  vousen. 
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U plürôt Jl r*  It  mtilleur  pour  mtj.  CcU  fur  die  d'un  ton  fi  ferme,  que  tou- 
te l'armée  pcrfiiadéc  qu'il  avoit  quelque  rclôurcCjlèralTûra  -,  & celui 
qui  avoit  fait  fi  mal  à propos  une  injuile  demande,  le  jetta  à lès  pieds 
pour  luy  en  demander  pardon,  & promit  de  lui  être  toujours fidclle. 

Ainlile  fiege  demeura  devant  Brilac;  & Henry  qui  croit  i Mets, 
n'attendoit  pour  aller  allicgcr  cette  place,  que  le  retour  de  Gilclbcrt , 
& d'Everard.  Ils  étoient  fur  le  bord  du  Rhin  -,  & leurs  meilleures  trou- 
pes croient  déjà  paflecs  avec  tout  le  butin  qu'ils  avoient  fidt  au  de  U 
de  cette  rivière , quand  lùrvinrcnt  Eudes  & Conrard  le  Sage , qu’Her- 
man  Duc  de  Soüabc  leur  frère  avoit  envoyez , pour  arrêter  leurs  rava- 
ges. Un  Prêtre , dont  la  mailbn  avoit  été  pillée , leur  apppit  que  Gi- 
Iclbert  & Everard  étoient  dans  un  lieu  fort  proche  avec  peu  de  mon- 
de; ils  y allèrent,  Everard  lîirpiis  à table  frit  tué  à coups  d'épée  , Gi- 
frlbcrt  gagna  le  bord  de  la  rivière , & le  jetta  dans  un  bateau  pour  al- 
ler rejoindre  les  troupes  qui  étoient  au  deçà  du  Rhin  ^ mais  il  le  noya , 
& (bn  corps  ne  put  jamais  être  retrouvé.  Eudes , & Conrard  en  en- 
voyèrent aufli-tôt  donner  avis  à Othon  par  un  homme,qui  le  rencon- 
tra comme  il  alloit  à une  Eglilè  voifine  de  Ibn  camp  pour  y frire  les 
prières  à la  pointe  du  jour.  A cette  nouvelle  il  le  jetta  contre  terre, 
& verfr  beaucoup  de  larmes  , en  remerciant  Dieu  d'un  fuccés  fi  peu 
attendu.  Ni  Brilàc , ny  toutes  les  villes  voifincs  ne  lui  firent  plus  au- 
cune rcfillance.  Mayence  même  le  rendit  à lui  & refufr  d'ouvrir  lès 
portes  à Frédéric  fon  Evêque,  qui  revenoit  de  Mets , où  la  mort  de 
Gilclbcrt  & d'Everard  avoit  mis  Henry' , & tous  ceux  qui  étoient  avec 
luy,  en  grand  effroy.  Ce  Prince  (è  voulut  d'abord  retirer  à Chievre- 
mont , où  Gerberge  veuve  de  Gilclbcrt  étoit:  mais  elle  lui  en  refufr 
l'entrée , pour  ne  pas  irriter  Othon. 

Dans  cette  extrémité  Henry  ne  vit  point  de  meilleur  parti  à pren- 
dre , que  d'implorer  la  milèricordc  de  Ion  frère  : il  lè  fit  prelcntcr  à 
luy  par  des  Evêques , & ne  voulut  paroître  en  fr  prclènce  que  les  pieds 
nuds.  Dés  qu'Othon  le  vit, il  luy  prdonna  Ibn  crime, & l'envoyai 
Ingelheim  avec  quelques  gens  pour  l'ofifcrvcr.  Il  envoya  aufli  Frédéric 
à Fulde , qu'on  avoir  trouvé  dans  les  forets  errant  de  lieu  en  lieu , de- 
puis qu'on  luy  avoit  refufé  les  portes  de  Mayence. 

En  cet  état  Othon  lè  fit  ailèment  reconnoitre  par  tous  les  Sei- 
gneurs de  Lorraine.  Hugues  le  Blanc , & Herbert  l'allèrent  voir  j & ce 
qui  arriva  peu  de  mois  après,  ne  fit  que  trop  connoître  les  projets  qu'ils 
firent  avec  lui.  En  revenant  ils  brûlèrent  les  mailbns  de  quelques 
hommes  qui  dépendoient  de  l'Eglilè  de  Reims;  & dés  qu'Othon  fut 
hors  de  la  Lorraine,  Louis  alla  à Qrievremont,  pour  époulcr  Gerberge 
veuve  de  Gilclbcrt.  On  ne  voit  point  comment  lè  fit  ce  mariage  ; & 
l'état  où  étoient  les  cholèsnc  permet  pas  de  croire  qu'Othon  frerede 
cette  Princeflè  ,en  eût  ouy  parler.  Elle  fut  couronnée  par  Artaud  Ar- 
chevêque de  Reims  ; & le  Roy  Ibn  mary  l'emmena  promtement  en 
France. 

On  y reçût  les  nouvelles  de  la  mort  du  Pape  Leon  VI L Etienne 
qui  étoit  de  Germanie  lui  fucceda  ; & Boronius  dit  que  ce  frit  par  la 
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faveur  d'Othon  : ce  qui  marqueroit  que  dcllors  ce  Prince  avoir  beau* 
coup  de  crédit  à Rome.  On  apprit  aufli  qu’ Alain  Barbc-tortc  Comte 
de  Rennes  avoit  achevé  de  chaflèr  les  Normans,& repris  Rennes  par 
le  (ècours  de  Hugues  Comte  du  Mans  ,&  d’Alain  Comte  de  Nantes  -, 
ce  qui  donna  occafion  à une  fête  qu'on  célébré  tous  les  ans  en  Bretagne. 


Eu  de  rems  âpres  Ibn  mariage,  Loüis  fût  à Amiens  où  Guillaume 
Duc  de  Normandie  le  vint  trouver.  Flodoard  dit  que  ce  Prince  fè  don- 
na au  Roy , & que  le  Roy  lui  donna  la  terre  que  Charles  fon  pere  avoit 
accordée  aux  Normans.  Loüis  alla  en  fuite  en  un  lieu , où  il  elpcroit 
de  voir  Hijwes  le  Blanc , pour  trouver  avec  lui  les  moyens  d'accom- 
moder H^crt , & Artaud.  La  contcllation  qu’il  y avoit  entre  eux 
pour  l’Archevêché  de  Reims,  étoit  la  plus  grande  aflàirc  qu’il  y eut 
alors  en  France  ;&  c’étoit  à vray  dire  le  ncud  déroutes  les  autres  af. 
faites.  Herbert  prétendoit  qu’on  n’avoit  pû  élire  un  Archevêque  au 
préjudice  de  fon  fils , dont  l'cleéhon  avoit  été  faite  par  le  Clergé  de 
Reims,&  approuvée  par  le  Pape  Jean  X.  Son  fils  depuis  ce  tcms-là,  étoit 
devenu  affez  âgé  pour  recevoir  les  Ordres  facreziGuy  Evêque  d’Au- 
xcrrc,dont  il  croit  difciple  l’avoit  fait  Diacre  i&  il  devoir  être  Prêtre 
dans  peu.  Artaud  (bûtenoit  que  quand  cette  élcélion  n’auroit  pas  été 
faite  par  une  brigue  toute  manifeftc,cllefcroit  nulle  par  Icsfaints  Ca- 
nons , qui  ne  (ôullroicnt  ps  qu’un  enfant  pût  être  choifi  pour  la  plus 
haute  fonétion  du  Sacerdoce  ; que  le  même  Cleigé,  qui  avoit  fait  ce 
choix  par  force , avoit  depuis  ce  tems  fait  une  autre  élection  plus  libre 
& plus  canonique  de  (à  prlônne  ; & que  depis  fon  fàcre  il  avoit  non 
feulement  fait  publiquement  toutes  les  fondîions  ordinaires  de  l’EpiC 
copat  1 mais  prcfidé  a plufieurs  Conciles. 

A ne  confiderer  que  les  raifôns  , la  queflion  étoit  aifee  à ju- 
ger ; mais  à confiderer  les  differens  intérêts  de  ceux  qui  appuyoient 
l'un  ou  l’autre  des  partis  , il  n’y  avoit  rien  de  fi  difficile  à accommo- 
der. Artaud  demeurant  Archevêque,  le  Roy  étoit  maître  des  trou- 
pes de  l’Archevêché,  les  meilleures  fans  contredit. & les  mieux  entre- 
tenues qui  fûflcnt  alors.  Outre  cela , comme  Laon  étoit  non  feulement 
fl  meilleure  place,  mais  la  feule  où  il  pût  demeurer  un  pu  en  feureté,  & 
que  cette  place  étoit  toute  entourée  de  cclles,où  Herbert  tenoit  de  fortes 
garnifbns , il  luy  étoit  d’une  extrême  confèqucnce  d’avoir  toûjours  une 
communication  libre  avec  ceux  dont  ilpuvoit  attendre  du  fccours, 
c’eft  à dire  avec  Adelftan  & avec  Hugues  le  Noir  ; & comme  il  ne  la 
pouvoit  entretenir  avec  l’Angleterre  que  par  le  moyen  du  Comte  de 
Flandre  & de  Boulogne  , il  ne  la  pouvoit  entretenir  avec  la  Bourgo- 
gne que  par  le  moyen  de  l’Archevêque  de  Reims  qui  étoit  maître  de 
toute  laChampgne.  Si  bien  que  Loüis  étoit  obligé  de  foûtenir  Artaud, 
pour  ne  f>as  tonibcr  luy-mêmc. 

L’intérêt  contraire  failoit  que  Hugues  le  blanc  s’étoit  déclaré  con- 
tre ce  Prélat  : 11  voyoit  que  fi  Herbert  puvoit  rentrer  dans  Reuns , il 
faudroit  que  le  Roy  abandonnai!  bien-tôt  Laon,  & pr  confequent 
la  Neuftrie , au  lieu  qu’il  Ce  pouvoit  maintenir  tant  qu  il  y auroic  dans 
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Reims  un  Archevêque  qui  de'pcndroir  de  li^y.  Ce  n’ell  pas  que  Hu- 
gues ne  vit  bien  auili  qu’il  y avoit  un  grand  inconvénient  à faire  Her- 
bert (i  puiiTant  i & s’il  eût  pû  engager  Artaud  à quitter  le  Roy  pour  (è 
donner  à luy , il  le  Icroit  bien  garde  de  fe  déclarer  pour  Herbert  ; mais 
ayant  fait  taire  des  propofitions  à Artaud  là-dctTus , lins  le  pouvoir 
ébranler  , il  crut  devoir  demeurer  ferme  pour  Herbert  ; & quand  le 
Roy  luy  fit  demander  une  entreveiie  pour  accommoder  l'afiaire , il  re- 
fulà  de  s’y  trouver. 

Ce  renis  fit  que  le  Roy  retourna  à Laon  ; & pour  engager  Artaud 
à tè  tenir  plus  attache  à luy , il  luy  céda  & à Ton  Eglile  tout  le  Comté, 
& la  monnoye  de  Reims  à perpétuité  j c’cll  à dire  le  dr^Bl’y  faire 
battre  monnoye  à l’avenir.  Artaud  s’en  fit  expedier  une  charte  roya- 
le , & partit  avec  les  troupes  pour  aller  alfieger  le  Château  de  CautôR 
tes  (iir  la  Marne  qui  le  rendit  en  cinq  jours.  On  attendit  le  Roy  pour 
y entrer  -,  & la  place  fut  raféc , quand  il  en  lôrtit  pour  aller  aflicger 
Châtillon  que  tenoit  (ùr  la  même  riviere  Herivée,  neveu  de  cét  He- 
rivéc  qui  avoit  été  Archevêque  de  Reims. 

Jl  trouva  en  chemin  des  gens  que  Hugues  luy  envoyoit,  ils  avoient 
ordre  d’écouter  les  propofitions  qu’il  avoit  à faire  pour  l’accommode- 
ment d’Herbert  & d’Artaud  : mais  ce  n’étoit  qu’ahn  de  l’amulcr  , & 
de  préparer  toutes  choies  pour  prendre  Reims  & Laon.  Le  Duc  de 
Normandie  qui  s'étoit  donné  de  nouveau  au  Roy  dans  Amiens,  n’a- 
voit  pas  laidé  d’allurer  Hugues  qu’il  luy  meneroit  les  troupes:  Her- 
bert preparoit  aulIi  les  fiennes  ; & ils  attendoient  pour  le  mettre  en 
campagne  qu’Othon  Roy  de  Germanie , à qui  ils  avoient  promis  la 
dernière  fois  qu’ils  s’étoient  vus , de  le  faire  reconnoître  en  France , 
fût  en  état  d’y  entrer.  Ce  Prince  en  clfct  dilpolbit  fes  affaires  pour  ce 
voyage.  Il  pardonna  entièrement  à Henry  Ion  fi-ere  : il  promit  à Ber- 
told  Duc  de  Bavière  de  luy  donner  en  mariage  une  fille  de  là  laur 
Gerberge , 6c  de  Gilclbert  Dug  de  Lorraine,  des  que  cette  jeune  Prin- 
cede  qui  étoit  à là  Cour  , feroit  en  âge  de  l’épouler  ; & Liudolfe  fon 
fils  époulà  la  fille  unique  d’Herman  Duc  de  Souabe.  De  Ibrte  qu’il 
confirma  les  anciennes  alliances , & en  fit  de  nouvelles  avec  ceux  qui 
avoient  été  contre  luy  dans  la  conlpiration  d’Everard.  Il  avoit  toû- 
jours  auprès  de  luy  le  jeune  Conrard  Roy  de  la  Bourgogne  Tranfiju- 
rane  ; & ce  Royaume  luy  obe’idànt  comme  ceux  de  Germanie , il  luy 
fut  aile  de  faire  de  grollcs  troupes  , cela  fut  caulê  audi  qu’U  marcha 
fort  lentement  vers  la  France. 

Loüis  cependant  força  Herivée  à luy  donner  des  ôtages , 6c  revint 
à Reims  dans  le  dclTcin  de  paffer  en  Bourgogne , où  Guillaume  E>uc 
d’Aquitaine  luy  devoit  amener  des  troupes.  Avantque  de  partir,  il  al- 
la &irc  lès  prières  fur  le  tombeau  de  S.  Remy  : il  promit  a l’Abbaye 
une  livre  d'argent  tous  les  ans , & donna  une  exemption  pour  le  châ. 
teau  où  elle  étoit.  A peine  fiit-il  party,que  Hugues  affilié  de  plufieurs 
Evêques  de  Bourgogne  & de  Neuilrie , alla  avec  Herbert  & Guillau- 
me Duc  de  Normandie  mettre  le  Siege  devant  Reims.  Artaud  y étoit 
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avec  toutes  E-s  troupes;  nuis  fôit  par  epouvente  ou  par  intelligence, 
dés  le  firiéme  jour  du  fiege,  elles  l’abandonnèrent  pour  s’aller  offrira 
Herbert , à ,tjui  on  ouvrit  auffi-tôt  les  portes  de  la  ville  ; & Hugues  alla 
avec  tous  les  autres  Seigneurs  & les  Evét^ucs  dans  làint  Remy , pour 
tenir  une  aflcmblce,où  Artaud  fut  oblige  de  comparoître. 

Il  ne  fut  pas  belôin  de  juger  s’ilavoit  etc'  bien  ou  mal  clû,  pwee 
que  de  W-meme  il  le  démit  de  l’Arehevfché.  Flodoard  dit  qu  il  ne 
fçait  s’il  le  laifla  perfùadcr , ou  s’il  fiit  intimidé.  Le  dernier  cft  le  plus- 
apparent  ; & tout  ce  qui  lùivit  cette  demilSon , montra  bien  qu'il  ne 
l'eut  pas  faite  , s'il  avoit  été  libre.  On  lujr  accorda  pour  vivre  l’Ab- 
baye d’^^iay  Sc  celle  de  làint  Bade  , ou  il  E-  retira  avec  plufieurs 
de  Es  parens , à qui  Herbert  ôta  toutes  les  terres  qu’ils  tenoient  en 
bénéfice. 

La  priE  de  Reims  étoit  de  la  dcrnicre  conEquence  pour  le  parti 
des  Seigneurs  ; & comme  il  ne  rclloit  plus  de  place  de  dércnE  à Louis 
que  la’ville  de  Laon  , on  forma  auffi-tôt  le  deffein  de  rafficgcr.  Le 
jeune  Hugues, à qui  Artaud  venoit  de  remettre  l’Archevéché  de  Reims, 
fut  laiffé  dans  la  ville  avec  une  bonne  ^amifon  ; & en  meme  temps 
Hugues  le  Blanc , que  l’on  commençoit  a ne  plus  appeler  que  te  Prin- 
ce Hufues , partit  avec  Herbert  & Guillaume  Duc  de  Normandie  pour 
aller  attaquer  Laon.  Ils  curent  en  chemin  une  conférence  avec  quel- 
ques Seigneurs  de  Lorraine , qui  leur  donnèrent  avis  qu’Othon  arrive, 
roit  bien-tôt  en  France  : ils  cliargcrcnt  ces  Seigneurs  de  dire  au  Roy 
de  Germanie  qu’ils  étoient  tous  dilpofcr  à le  recevoir  , & que  fi-tôt 
qu’on  Eroit  afleuré  de  fi  marche , ils  iroient  au  devant  de  luy  pour 
le  conduire  à Attigny , dans  la  relolution  de  le  famé  reconnoître  par 
tous  les  peuples  de  Ncullric.  Après  le  départ  des  Lorrains  on  com-' 
mença  le  fiege  de  Laon , dans  l'efpcrancc  de  l’ernponcr  en  peu  dé 
}ourSi&  à le  bien  prendre  tout  lembloit  devoir  favoriEr  cette  cntrcpriE;' 
Ils  avoient  outre  leurs  troupes  ordinaires  , celles  de  l’Archevéchc  dé 
Reims  ; le  Roy  étoit  en  Bourgogne  j 8^  l’on  avoit  Ejct  de  douter  qué 
le  Ecours  qu’il  attendoit  des  Aquitaines , pût  arriver  avant  la  priE  dé 
cette  place.  Cependant  Eudes  fils  d’Herbert , à qui  le  Roy  en  avoit 
confie  le  gouvernement , la  défendit  fi  bien  contre  En  pere , que  le 
Siège  dura  Ept  Emaines,  (ans  que  ceux  qui  étoient  devant  la  place, 
euffent  le  moindre  avantage. 

Cette  longue  défenE  donna  le  temps  à LoUis  d’attendre  les  trou- 
pes d’Aquitaine , que  Guillaume  Tcte-a’étoupc  luy  amena  -,  & quand 
elles  furent  jointes  a celles  de  Hugues  le  Nom , le  Roy  forrit  de  Bour- 
g(^c  paffa  par  S.  Bafle , où  il  prit  Artaud  avec  ceux  qui  s’y  étoient 
réfugiez , & E vint  camper  auprès  de  Reims.  Après  un  peu  de  repos, 
il  paflà  l’Ayne , & marcha  droit  à Laon , où  le  Prince  Hugues  & Her- 
bert n’oErent  l’attendre.  Ils  E retirèrent  de  nuit  à Pierrepont  ; & Er 
les  nouvelles  qu’ils  eurent  de  la  venu'c  d’Othon , ils  allèrent  au  devant 
de  luy  avec  Rotgaire  Comte  de  Doüay,  qui  s'étoit  mis  de  leur  party, 
parce  qu’AmouI  Comte  de  Flandre , qui  vouloir  à quelque  prix  que  ■ 
ce  fut  avoir  Doüay , étoit  dans  le  party  contraire. 
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Louis , aj)rés  la  fuite  des  Seigneurs,  ne  crut  pas  qu’il  fût  ncceflàire  An.  940. 
de  les  pourluivre  davantage:  il  fè  contenta  d'avoir  délivré  Laon  ; fie  u«.i  ictniin 
apres  y être  demeuré  autant  de  temp  qu’il  en  falloit  pour  y prendre 
les  rafraîchiïrcmcns  donc  les  troupes  ^ui  le  (iiivoicnt  ,avoicnt  bclbtn , 
il  s'en  rctourn.t  en  Bourgogne,  fans  longer  à reprendre  Rein«,  dont 
les  ennemis  s’etoient  emparez  pendant  Ton  ablence.  L’approche  de 
1 wméc  d Othon  fiit  fans  doute  la  Icule  caulc  d’une  retraite  (i  prccipi- 
tce.  Ce  Prince  étoic  encre  en  Neullrie  avec  les  Seigneurs , qui  1 étoient 
allé  joindre  fur  les  frontières  de  la  Lorraine  ; fit  dés  qu’il  fçût  le  lieu 
où  Louis  s'étoit  retiré,  il  marcliade  ce  côté-là  avec  toutes  lès  forces  “••«'•fo"- 
a dcllèin  de  lui  donner  bataille.  Il  n etoit  pas  de  la  prudence* deLoüis 
d’attendre  le  Roy  de  Germanie,  ou  de  s’expofer  à un  combat  contre 
tant  de  troupes  unies  cnlcmble,que  le  temps  pourroitpiusailcmcnc 
didiper  que  la  force  t ainfr  il  lorcic  incontinent  de  Bourgogne,  oïl 
il  n’avoic  point  de  places  capables  de  refifrer  aux  ennemis.  Othon  en- 
voya apres  luy  une  partie  de  les  troupes  j fie  la  v^cur  avec  laquelle 
Loüis  fût  pourlûivi  pendant  quelques  jours,  lui  lu  croire  que  le  meil- 
leur parti  pour  luy  etoit  de  retourner  à Laon.  Si  tôt  qu’il  le  fût  retiré, 

Humcs  le  Noir  qui  fe  voyoit  ainfr  abandonné,  fit  qui  avoir  tout  lû- 
jet  de  craindre  qu  Othon  que  fes  ennemis  gouvemoient  entièrement, 
ne  s’emjsarât  de  la  Bourgogne , prit  la  relolution-dc  faire  fa  paix  avec 
ce  Prince,  qui  s’étoit  déjà  avance  jufques  fur  les  bords  de  la  Seine:  il 
1 alla  trouver,  fitlçu^  bien  ménager  Ion  clprit,  qu’Othon  ou  gagné 
par  les  railôns , ou  plutôt  rappelle  en  Saxe  pour  y mettre  ordre  aux 
nouvelles  cabales,  que  Henrjr  Ion  frerey  faifoit  contre  luy , confentit  en- 
fin a le  retirer  làns  s obliger  a autre  cholc,qu’à  jurer  qu’il  n’entrepren- 
droit  rien  ni  contre  le  ftince  Hugues , ni  contre  Herbert.  Il  en  jura  : 
il  donna  même  des  otages  pour  l'alTurancc  de  ce  ferment  ; fit  partit 
pour  l'Allemagne , làns  tirer  d’autre  avantage  de  fa  venue  en  France , 
où  il  s’im^oit  fe  faire  reconnoître  par  les  peuples , que  d’ôter  au 
Roy  le  lècours  des  Bourguignons. 

Lorique  Loüis  l^t  qu  il  avoir  paflè  le  Rhin , il  encra  avec  Artaud 
dans  la  Lorraine.  Le  Roy  de  Germanie  qui  n’en  étoic  pas  encore  fort  ■•«a*’***’"*'' 
éloigné,  rcpalfa  incontinent  ; fie  tout  etoit  difpoféà  une  fanglante 
bataille  : mais  ceux  qui  le  trouvèrent  auprès  de  ces  deux  Princes , en 
apprehentimt  les  lûitcs  fàcheulcs,  les  obligèrent  à foire  une  trêve  Titrt  mn 
a laquelle  Othon  n’eut  pas  fi  ailémenc  confcn’ti , làns  l’avis  qu’il  avoit 
reçu  dune  Icconde  révolté  que  Henry  fon  frère  avoit  excitee  dans  la 
Saxe.  Il  y alla  làns  perdre  de  temps  ; fie  Loüis  retourna  à Laon , où  il  vinw.  1.  t. 
reçut  1«  nouveUes  de  la  mort  d'AdeIftan  Roy  d’Angleterre!  Ed- 
mond  Ion  frere  qui  étoic  le  cinquième  fils  d’Edouard  , fût  mis  fur  le 
trône  : il  n avoit  que  dix  - huit  ans  ; fie  il  foc  obligé  de  partager  l'An- 
gleterre  avec  d'autres  Wnces.  Analt  Roy  des  Hibetnois , appcllé  par  <,„a. 
le  Gomtc  Ormus  qui  étoit  fon  beau  pere , fût  reçu  dans  Yorx  incon- 
tinent  après  la  mort  d’AdeIftan , fie  obtint  par  un  accord,  dontl’Ar. 
cheveque  de  Cantorbery  fie  ccluy  d’Yonc  forent  les  médiateurs , toute 
1 Angleterre  Septentrionale.  La  Méridionale  demeura  à Edmond  : il 
Tome  II,  • T r r 
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f>anjîc  pourtant  qu’un  autre  Analt  fils  de  Sitric  eut  le  Northumber- 
and  , & que  Reginold  fils  de  Gudurn  Norman  , eut  le  pais  d’YorK. 

Cet  état  de  l’Angleterre  ne  permettoit  pas  à Louis  d’el^rcr  aueun 
fêcours  de  ce  côtc-l^  La  Bourgogne  croit  le  lèul  endroit  d’où  il  en 
pouvoir  attendre , (bit  de  Hugues  le  Noir  & de  Gilclbcrt  fils  de  Ma- 
naflèz  qui  étoient  entièrement  dans  les  interets , (bit  des  Seigneurs 
Aquitains  qui  ne  pouvoient  venir  que  par  là.  Anaud  chalTé  de  Reims 
le  lollicitoit  continuellement  à faire  quelque  effort  pour  le  remettre 
fur  le  fiege  Epifcopal , & pour  cmpcclier  qu’Herbert  ne  fit  facrer  fon 
fils.  Il  y avoir  déjà  un  Concile  convoque  pour  cela  ; & Loiiis  qui 
voyoit  bien  que  quand  Herbert  (croit  tout  à fait  maître  de  Reims , le 
Prince  Hugues  & lui  ne  manqueroient  pas  à remettre  le  fiege  devant 
Laon , partit  au  milieu  de  l'hy  ver  pour  aller  demander  du  (ccours  en 
Bourgogne.  Il  trouva  , comme  il  palToit  en  un  endroit  proche  de  la 
Marne  ,1e  Comte  Rotgaire  qu’il  anaqua , & qu’il  emmena  en  Bourgo- 
gne avec  tous  (es  gens. 

H Erbert  cependant  attendoit  que  les  Evêques  qu’il  avoit  con. 
voquez,  arrivallcnt  pour  le  (âcre  de  Hugues  (bn  fils  ; &.  ils  ne  vin- 
rent pas,  parce  que  le  Prince  Hugues  les  en  empêchoit.  Un  (bupçon 
qu’il  eut  que  cette  aflcmbléc  ne  le  fit  pour  obliger  tous  les  Seigneurs 
à reconnoître  le  Roy  en  étoit  la  cauic  ; mais  quand  Herbert  qui 
connut  ce  (bupçon  l'eut  fait  cclTer , les  Evêqu^  de  la  Province  s’afl 
femblcrent  à Soiffons  dans  l’^lilè  de  S.  Crefpm. 

Le  Clergé  de  Reims  & les  plus  confidcrablcs  d'entre  les  la'iques 
du  Diocclc,  fe  plaignirent  aux  Evêques  affcmblez,  de  ce  que  l'Eglifè 
Métropolitaine  demeuroit  fi  longtemps  (ans  Pafteur,  & demandè- 
rent qu’on  leur  en  donnât  ua  Les  Evêques  crurent  qu’il  falloit  en- 
tendre Artaud,avant  que  de  juger  en  faveur  de  Hugues  fils  d'Hcrbcrr; 
& Hildcgaire  Evêque  de  Beauvais  fut  envoyé  avec  quelques  autres  à 
Laon  , pour  ordonner  à Artaud,  qui  étoit  demeuré  auprès  de  la  Rei- 
ne Ger berge,  de  comparoître  à l’affemblée.  Il  répondit  qu’il  n’étoit 
pas  raiibnnable  qu’il  allât  en  un  lieu  où  tous  (es  ennemis  étoient  a(l 
(cmblcz  , mais  qu’il  ne  rcfûlbit  pas  de  parler  aux  Evêques,  s’ils  vou- 
loicnt  (ê  trouver  en  un  lieu  où  il  n’y  eût  aucun  danger  pourluy. 

Il  alla  cffcéhvemcnt  au  lieu  qu’ils  choifirent  ; & quand  il  fût  en 
Icurprclènce , il  Icspfta  profterné  contre  terre,  de  luy  donner  un 
conicil  digne  d’eux  & de  luy  ; il  les  en  conjiua  au  nom  de  Dieu,  & 
tous  les  preficrent  de  confentir  que  Hugues  fut  facré.  Ils  afiuroicnc 
Artaud  qu’on  luy  donneroit  des  revenus  de  l’Evêché  pour  vivre;  & 
il  fut  quelque  temps  (ans  leur  répondre , pour  voir  (t  d’eux-mêmes 
ils  ne  reviendroient  point  à un  (entiment  plus  canonique  : mais 
voyant  qu’ils  perfiftoient  dans  celuy  qu’Hcrbert  leur  avoit  fait  pren- 
dre, il  fe  leva  comme  un  homme  qui  croyoit  avoir  autorité  (ùr  eux  9 
& leur  dit  en  haufiànt  la  voix  , de  (brte  que  tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  lieu  , le  purent  entendre.  Je  nous  défends  i tous  de  confentir  nu 
fncre  de  Huÿtes  i de  nous  y trouver , O"  d'imfofer  ks  mnins  n qui  que  ee 
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foit , tau  n»e  je  feray  vivait  : vous  dcclarum  Ifue  f excommunie  tu  nom  d* 
7’ere  , du  Fils  & du  fant  Efprit  ceux  qui  violeront  mx  défenje  i 0-  que 
dés  i prefent  j'tppede  xn  Siégé  jdpojlolique  de  tout  ce  qu'ils  jiront  contre 
moy. 

Ces  Evêques  eterient  tous  (i  dcVoüezà  Herbert»  que  cette  ferme- 
té ne  lcrvit  qui  les  irriter  ; & Aruud  les  vit  en  fi  grande  fiircur  con- 
tre luy  , qu'd  crût  le  devoir  modérer  pour  le  tirer  de  leurs  mains: 
f^ous  vyes(_  bien , leur  dit-il , d’un  ton  à faire  croire  qu'il  ctoit  ébran- 
lé, que  je  ne  puis  ni  ne  dois  prendre  aicune  refilption  en  txhfence  du  Roy, 
fans  avoir  au  moins  lavis  de  la  Reine,  Cr-de  ceux  qu'il  a laijfe:^  au- 
prés  iCeUe  pour  fon  confcil  ; Si  Vous  voulez,  envoyer  quelqu'un  avec  mqy, 
vous  rçaurez  dans  peu  ma  réponfe.  Us  conçurent  quelque  efperance  ; 4e 
Berold  Evêque  d'Amiens  le  lùivit  à Laon,  où  il  le  prclü  en  pre&n. 
ce  de  U Reine,  & de  ceux  que  le  Roy  avoit  lailTez  auprès  d’elle  » de 
confentir  que  Hugues  fût  lacre  par  les  Evêques  qui  tftoient  ailcm. 
blcz.  Aitaud  le  leva  pour  réitérer  les  dcfenlcs  qu’il  leur  avoit  faites  t 
il  les  excommunia  une  fécondé  fois  j ôc  après  avoir  déclaré  de  nou- 
veau qu’il  appclloic  au  làint  Siégé  de  tout  ce  qu’ils  feroient  contre 
luy , il  finit  en  difant  à Berold  : Je  vous  excommunie  ji  vous  dijjlmule'ii^ 
à ceux  qqi  vous  ont  envoyé  , la  moindre  chofe  de  ce  que  je  viens  de  dire  eti 
prefence  de  la  Reine. 

Sur  le  rapport  de  Berold  qui  fût  fidèle  , quelques  Evêques  rcfùlè- 
rent  de  le  trouver  au  (âcre  de  Hugues  : mais  les  autres  allèrent  à Reims» 
& la  ceremonie  en  fût  faite  dans  l’Eglilè  de  faint  Remy  en  prelènce 
du  Prince  Hugues  ic  d'Herbert.  Le  Roy  dans  le  même  temps  revint 
de  Bourgogne  » d’où  il  ramena  Rotguaire  apres  en  avoir  pris  des 
Étages  5 & (iir  un  foupçon  qu’on  eut  contre  cehiy  qui  étoit  alors 
Comte  de  Laon , qu’il  vouloit  livrer  la  ville  à Herbert , il  l’en  chafia 
pour  donner  ce  Comté  à Rotgaire.  Il  l’avoit  auparavant  obligé  à re- 
mettre Doiiay  entre  les  mains  d’Amoul  Comte  de  Flandre  ; 4c  Rot- 
gairc  aimant  mieux  Laon  que  Doiiay  , demeura  par  cet  échange  fon 
attaché  au  (ervicc  du  Roy. 

O N étoit  bien  perlùadé  que  dés  qu’Herbert  le  (croit  afiùré  de 
Reims  par  le  (âcre  de  (on  fils , le  Prince  Hugues  & luy  ne  tarderoient 
gueres  a venir  aflieger  Laon  : le  bruit  même  courut  qu’ils  y venoient  » 
4c  le  Roy  ne  s’y  voulant  pas  renfermer  » en  fortit  avec  la  Reine  pour 
aller  à Vitry.  Anaud  ne  crut  pas  non  plus  devoir  demeurer  à Laon  j 
4c  à peine  en  eut-il  retiré  tout  ce  qu’il  luy  refioit  d’argent  4c  d’équi- 
> *1“^  1 on  y mit  le  fiege.  Loüis  ramallâ  le  plus  de  gens  qu’il  pût  j 
4c  marclia  en  diligence  du  côté  de  Laon.  Le  Prince  Hugues  4c  Her- 
bert levèrent  aufit-tôt  le  fiege,  4c  marchèrent  à (â  rencontre  julqu’â 
Château-Port ien , où  ils  le  trouvèrent.  Comme  Une  les  attendoit  pas 
quand  Us  1 attaquèrent , 4c  qu’ils  étoient  beaucoup  plus  fons  que  luy, 
tout  ce  qu’il  avoit  de  troupes  tût  bien-tôt  en  dclôrdre  ; 4c  ce  ne  (ut  qu’a- 
vec bien  de  la  peine  qu’il  (è  (âuva  luy-mêmc  de  la  mêlée:  Artaud  y per- 
dit tout  ce  qu’il  avoit  retiré  de  Laon , 4c  demeura  long-temps  errant  d< 
Tome  II,  T 1 1 ij 
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lieu  en  lieu , làns  olêr  s’atréter  chez  aucun  amy,  de  peur  d'y  être  de- 

couvert. 

L’envie  qu’Herbert  avoit  de  le  faire  entièrement  renoncer  à 
l'Archevêchd  de  Reims  , fit  qu'il  rechercha  avec  foin  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  liaifon  avec  ce  Prélat.  Il  Icsaflùra  que  fon  deflein 
& celuy  du  Prince  Hugues , «oit  de  le  combler  de  biens  -,  & ils  en  fu- 
rent tellement  perfuadez,  que  lès  frères  le  menèrent  à Hugues  & à 
Herbert,quiluy  promirent  de  le  remettre  en  pofTeflion  des  Abbayes 
d'Avenay  & de  S.  Baflc  , pourvu  qu'il  voulût  rendre  le  Pallium  qu’il 
avoit  reçu  de  Rome , & <ju’il  renonçât  enti«emcnt  aux  fondhons 
d’Archevêque.  Artaud  dans  le  récit  qu'il  a fiiit  de  ce  qui  le  palTa  en 
cette  occalion , veut  faire  croire  qu’il  protella  d’abord  que  la  crainte 
de  la  mort  même  ne  le  porteroit  jamais  à cela  -,  &:  qu'enfin  tourmente 
& réduit  à ladcmicre  extrémité,  il  renonça  aux  revenus  de  l’Arche- 
vêché. Mais  outre  qu’il  y a peu  d’apparence  qu’il  fè  fut  remis  entre 
leurs  mains , s'il  n’eût  été  refolu  à faire  ce  qu’ils  defiroient , Flodoard 
alTure  que  ce  Prélat  les  ayant  été  trouver  , leur  promit  par  ferment 
tout  ce  qu’ils  avoient  auparavant  voulu  exiger  de  luy  ; quon  luy  don- 
na avec  les  deux  Abbayes  d’Avenay  & de  laint  Balle , un  Bourg  appe- 
lé VandcrclTe  ; qu’il  le  réconcilia  avec  l'Archevêque  Hugues , & qu’il, 
alla  demeurer  à lâint  Balle. 

On  envoya  aulTi-tût  à Rome  au  nom  du  Cl«gé  de  Reims  , pour 
prier  le  Pape  de  donn«  le  Pallium  à Hugues  ; & cela  ne  pouvoir  re- 
cevoir de  difficulté,  vû  le  conlêntement  d'Artaud  qu'on  faifoit  voir. 
Mais  il  changea  bien-tôt  de  penfée  ; & quittant  làint  Balle , il  fè  r«ira 
auprès  du  Roy  qui^oit  à Laon.  Il  y arriva  dans  le  temps  que  la  Reine 
Gerb«ge  mit  au  monde  un  fils  ; & peu  de  jours  après  le  Prince  Hu- 
gues & H«bcrt  eurent  une  conférence  avec  le  Duc  de  Normandie, 
où  l'on  peut  croire  par  tout  ce  que  ce  Duc  fit  dans  la  liiite  , qu'on 
traita  des  moyens  de  tamincr  tous  les  difièrens  qui  troubloicnt  le 
Royaume. 

Mais  bien  loin  de  fonger  lcrieulcment  à s’accommoder , le  Prince 
Hugues  & Herbert  attendoient  que  les  gens  de  Laon , qui  leur  avoient 
promis  de  leur  livrer  la  place , leur  mandalicnt  de  venir.  Dés  qu’ils  en 
eurent  des  nouvelles , ils  quittèrent  la  conférence  -,  & leurs  troupes 
qu’ils  tenoient  aux  environs  de  Laon , l’inveftirent.  En  prenant  cette 
place , ils  prenoient  le  Roy , le  Prince  fon  fils , & Artaud  , c’eft  à dire , 
tout  ce  qui  faifoit  obllacle  à leurs  dellèins  ; & l’allùrance  qu’on  leur 
avoit  donnée  de  les  en  rendre  maîtres , les  fit  marcher  avec  une  ex- 
trême diligence. 

Ce  fût  vainement  ; & foit  que  ceux  qui  avoient  promis  de  livret 
la  Ville , euflènt  mal  pris  leurs  mefures , ou  qu’ayant  été  découv«ts , 
on  les  eut  empêché  d’executer  ce  mauvais  dellèin , Hugues  & Herbert 
furent  obliger  defè  retirer  fins  rien  faire.  Le  Roy  aulfi  tôt  fortit  de 
Laon  avec  la  Reine , & le  jeune  Prince  fon  fils  ; & p>our  n’êrre  pas  ex- 
pole  à un  fécond  accident  comme  celuy-là , il  alla  par  la  Bourgogne 
juiqu’à  Vienne.  C’étoit  le  lèul  endroit  où  il  pouvoir  le  rctir«.  U cil  vray 
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que  les  Seigneurs  d'Aquitaine  «oient  dans  (es  intérêts  : mais  U ne  fxju- 
voit  les  all«  trouver,  fins  courir  de  grands  dangers,  parce  qu'u  lui 
eût  fallu  pour  cela  traverier  toute  la  Neuftrie,  où  le  Prince  Hugues 
étoit  abiblumeni  le  maître.  Amoul  lui  étoit  liilpe^l  depuis  la  confé- 
rence qu’il  avoit  eue  avec  le  Roy  de  Germanie  ; & la  puiilànce  d'Her- 
bert qui  étoit  voifin  de  ce  Comte , lui  fàifbit  bien  juger  qu’il  ne  (croit 
pas  fort  en  fureté  dans  la  Flandre.  Il  n'avoit  pas  lîijet  non  plus  de  fè 
fier  beaucoup  aux  Normans  : ainfi  il  n’y  avoit  que  les  Provinces  au 
delà  du  Rône  où  il  pût  trouver  une  retraite  commode.  Charles  Conf- 
tantin  fils  deLoüis  l’aveugle  & petit  fils  de  BofbnRby  de  Provence, 
étoit  (ôn  proche  parent,  & n’avoit  point  de  part  à toutes  les  intri- 
^cs  de  lès  ennemis.  Ce  Prince  le  reçut  avec  tout  l’honneur  qu’il  luy 
«oit  dû  -,  & dés  que  Loüis  fût  en  fureté , ils  travaillèrent  tous  deux  en- 
femble  à chercher  les  moyens  de  faire  entrer  les  rebelles  dans  leur  de- 
voir. On  envoya  en  même  tems  à tous  les  Seigneurs  d’Aquitaine , au 
Pape  & vers  le  Roy  de  Germanie  , que  Loüis  croyoit  plus  difpofé  à 
lui  rendre  fcrvice  depuis  le  dernier  traité.  Le  Roi  invitoit  les  Aquitains 
qui  lui  avoient  toûjours  été  fideles  à lui  donner  lècours  ; il  demandoic 
au  Pape  un  Légat , pour  venir  excommunier  ceux  des  Seigneurs  & du 
peuple  de  France  ou  de  Bourgogne , qui  ne  le  voudroient  pas  rccon- 
noitre  ^ & il  &ilàit  prier  Othon  Roy  de  Germanie  de  le  vouloir  afilL 
ter  contre  lès  lûjets  révoltez. 


O N tâchoit  cependant  à ménager  un  accommodement.  Guillau- 
me Duc  de  Normandie , à qui  Dieu  avoit  inlpiré  la  pcnlcc  de  lè  rcti. 
rer  dans  le  monaftere  de  jumieges  qu’il  avoit  fait  rebâtir , & qui  vou- 
loir avant  que  de  quitter  le  monde  , port«  Hugues  & Herbert  à re- 
connoitre  le  Roy  , les  en  lôllicitoit  fans  celTe.  If  leur  demandoit  fou- 
vent  des  conférences,  aulquellcs  ils  étoient  loigneux  de  lè  trouver, 
parce  qu’ils  auroient  eu  peur  qu’il  ne  lè  fût  déclaré  contr'eux  , s’ils 
eullènt  témoigné  ne  vouloir  pas  entendre  à un  accommodement  rai- 
lônnablc.  Cela  étoit  en  effet  à craindre , ôe  plus  en  cette  conjonéhirc 
que  jamais , parce  qu’Aigrold  ou  Harald  Roy  de  Dannemarc  chalTé 
par  Suenon  Ion  fils , étoit  venu  lui  demander  une  retraite  en  attendant 
l’occalîon  de  rentrer  dans  Ion  Royaume  j & ce  Prince  qui  étoit  venu 
avec  quelques  troupes , en  amalTbit  tous  les  jours , qui  jointes  à celles 
du  Duc  de  Normandie , auroient  pû  donner  bien  de  la  peine  à Hugues 
& à Herbert , s’ils  n’eullènt  pas  écouté  toutes  les  propofltions  qu’on 
leur  faifoit. 

Il  paroît  même  que  dans  le  temps  que  le  Roy  envoyoit  de  Vienne 
en  Germanie , le  Duc  de  Normandie  eut  une  dernierc  conférence  avec 
eux  , & Amoul  Comte  de  Flandre  , après  laquelle  Herbert  alla  vers 
Othon  qui  étoit  en  Saxe,  occupé  à faire  punir  plufîeurs  Seigneurs  Sa- 
xons que  Henry  (ôn  frère  avoit  fait  loûlev«  contre  lui.  Quelques- 
uns  eurent  la  tête  tranchée  : (on  frère  fut  mis  en  prilôn  à Ingellieim; 
il  lui  ôta  même  le  Duché  de  Lorraine , qu’il  remit  entre  les  mains  d'O- 
thon  fils  du  Comte  Ricüin , pour  le  garder  à Henry  fils  de  Gerberge 
là  faur  & de  Gifelbert.  T 1 1 iij 
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On  ne  voit  pas  dans  Flodoart  ce  que  Herbert  fit  auprès  de  ce  Prin- 
ce : mais  les  hilloriens  de  Normandie  dilent  que  quand  celui  que 
Louis  avoit  envoyé  en  Germanie , demanda  du  iccours  à Othon  , il 
lui  répondit, ^«’i/  i»f  fouvoit tniter  tvtc  te  Rcy  de  France,  que  par  ten- 
tremije  du  Duc  de  Normandie.  Ce  qui  fait  voir  que  le  refultat  de  la  con- 
férence , au  Ibrtir  de  laquelle  Herbert  étoit  allé  trouver  Othon , avoit 
été  qu'on  le  rapporteroit  à cc  Prince  de  tous  les  dilFerens  ; & que  pour 
empêcher  qu’il  ne  (c  fit  rien  de  préjudiciable  à aucun  des  partis,  il  lè- 
roit  prié  de  n’agir  avec  l'un , ny  avec  l'autre,  que  par  l'entremilc  du  Duc 
de  Normandie  ,«qui  étoit  agréable  à tous  les  deux. 

Quoy  qu'il  en  loit,  des  que  Louis  fçût  cette  réponfe  , il  envoya  le 
Comte  Rotgaire  aii  Duc  de  Normandie, & quitta  Vienne  après  que 
les  Seigneurs  d'Aquitaine  y furent  venus , pour  l'alTurer  qu’ils  lui  amc- 
neroient  du  Iccours.  L’état  où  ils  étoient  tous  alors,  lui  en  devoir  fki- 
rcefpercr  beaucoup.  Guillaume  Têtc-d’Htoupc  qu’il  avoit  fait  Duc, 
pouvoir  tirer  de  groITes  troupes  du  Poitou , & de  l’Auvergne.  Guil- 
laume Brilc-Fcr  Comte  d’Angouléme  en  avoit  de  bonnes;  & lès  deux 
fils  Arnaud  ,&  Ademare , qu’ü  avoit  eus  d’une  maîtrefle  ,Âoient  déjà 
en  âge  de  les  conduire.  Bernard  (cm  coufin,  qui  étoit  Comte  de  Peri- 
gueux  ,&  fort  puillânt,  avoit  aulli  quatre  fils  en  état  de  bien  faire  la 
guerre.  L’aîné , qu’on  appelloit  Arnaud , fut  (ùmommé  Borratio , par- 
ce qu’il  avoit  attaqué  lui  fcul  un  loup  enragé , qui  dévoroit  les  hom- 
mes ;&  qu’aprés  avoir  (aifi  par  le  milieu  du  corps  ce  terrible  animal, 
fans  en  pouvoir  être  ble(le,à  caufè  de  la  cuiralTe,  & du  calque  dont 
il  étoit  couvert , il  avoit  eu  la  force  de  le  porter  à lès  chevaliers  pour  le 
tuer.  Ses  trois  frères  étoient  Guillaume  Tallerand , Ranulfè  Bonpaire , 
& Richard.  Pour  Bofon  le  Vieux , qui  étoit  Comte  de  la  Marche , de 
qui  avoir  époulc  Emme  fonir  du  Comte  de  Perigueux,  fbn  grand  âge 
ne  lui  permettoit  plus  d’aller  à la  guerre  : mais  Hclic,  Audebert,  GoL 
bert , & Bofôn  fès  enfans  étoient  tous  quatre  bien  capables  d’en  por- 
ter les  fatigues.  On  peut  ajôuter  à ces  Seigneurs  Ponce  Comte  de 
Toulou(è,&  Sancho  Sanchez  Duc  de  Gafcogne,qui  avoit  fùccedé  â 
Sanche  Garfias  fbn  pere  ; car  Flodoard , ayant  dit  fans  exception , que 
les  Seigneurs  Aquitains  fè  déclarèrent  pour  Loüis,  ces  deux-là  fèm- 
blent  devoir  être  compris  au  nombre  de  ceux  qui  lui  promirent  du 
fècours. 

Un  revenant  de  Vienne , il  palTa  à Poitiers  , où  ces  Seigneurs  le 
vinrent  encore  aflurcr  de  leur  fidelité.  Il  revint  à Laon,  pour  voir  fi  le 
bruit  d’un  fi  puillànt  fècours  ne  (èrviroit  point  à avancer  les  négocia- 
tions qu’on  avoit  commencées  pour  la  paix  : mais  trouvant  que  le 
Prince  Hugues  , ôc  Herbert  n’avoient  fait  lèmblant  d’entendre  à un 
accommodement,  que  pour  avoir  plus  de  facilité  à le  lurprendre,  il 
retourna  en  Bourgogne  pour  prefler  de  là  le  fècours  d’Aquitaine  ; & 
dans  le  même  tems  l’Evêque  Damafe  arriva  en  France,  lly  venoit  en 
qualité  de  Légat  ; & apportoit  des  lettres  par  lefquelles  le  Pape  Etien- 
ne ordonnoit  à tous  les  Seigneurs  du  royaume , fie  à tous  les  peuples 
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de  France,  & de  Bourgogne  de  rcconnoître  leur  Roy,  mcnajanc  ceux 
qui  lui  fàilôienc  la  guerre  de  les  excommunier,  s’ils  perfilloient  dans 
leur  révolté  ) &:  s’ils  ne  le  foûmcttoient  promtement  à lui. 

Les  Evêques  delà  Province  de  Reims  s’allêmblcrcnt  Circe  (ùjet, 
& eurent  une  conférence  avec  Herbert  qu'ils  prièrent  d’agir  auprès 
du  Prince  Hugues , pour  le  porter  à rcconnoître  le  Roy.  Herbert  ne 
devoir  pas  s'éloigner  de  cela  ; & l'ctat  où  croient  les  choies  à Ion  égard, 
(cmbloit  le  devoir  porter  à finir  la  guerre:  car  ceux  que  le  clergé  de 
Reims  avoir  envoyez  à Rome  après  Te  làcre  de  lôn  fils,  pour  en  don- 
ner avis  au  Pape , en  avoient  rapporté  le  Ptllium  pour  ce  jeune  Prélat. 
Us  apportoient  aufli  un  Iccond  ordre  , par  lequel  le  Pape  enjoignoit 
aux  Seigneurs  de  rcconnoître  le  Roy  , & d'envoyer  leurs  Amballà- 
deursà  Rome,  déclarant  qu'd  excommuniroit  les  Seigneurs , s'ils  ne 
làtisfaifôicnc  à leurs  devoirs , avant  la  fête  de  Noël.  Ce  Iccond  ordre 
n'eut  pas  plus  d’effet  que  le  premier  ; & Herbert  craignant  qu’Ar- 
taud  ne  perfiffât  à vouloir  rentrer  dans  l’Archevêché  de  Reims, fi  le 
Roy  étoit  reconnu  , ou  n’olànt  propolcr  au  Prince  Hugues  une  paix 
tju’il  ne  vouloir  pas,  laiffa  les  choies  comme  cllesctoient.  11  falloir  que 
1 un  & l’autre  ctullènt  t^u’il  ne  viendroit  point  de  Iccours  d’Aquitaine, 
& qu’Orhon  ayant  déclaré  qu’il  ne  vouloir  agir  en  cette  occafion 
que  par  l’cntremilè  du  Duc  de  Normandie , il  leur  lêroit  aile  d’empê- 
cner  qu'd  ne  fc  fit  aucun  traité  entre  le  Roy  de  France  ,&  le  Roy  de 
Germanie.  Ce  qui  les  flatoit  encore  , étoit  qu'Othon  Duc  des  Lor- 
rains leur  avoit  promis  Ibn  Iccours  : mais  la  rclblution  que  Louis  prit 
d'aller  luy-mêmc  à Roücn  , pour  demander  au  Duc  de  Normandie 
lôn  entremilc  auprès  du  Roy  de  Germanie , & _lc  Iccours  qui  vint  d'A- 
quitaine changèrent  bien  la  face  des  affaires. 


T J E Duc  de  Normandie  reçût  Louis  à Roücn, avec  une  magnifi- 
cence Royale  j & envoya  Tctger  maître  de  Ibn  palais  au  Roy  de  Ger- 
manie , qui  renvoya  aulli-tôc  dire  au  Duc  de  Normandie , qu’il  lou- 
luitoit  une  entreveuê  avec  Loüis.  Celui  qui  portoit  cette  parole  étoit 
un  Duc  qui  devoit  demeurer  à Rouen  pour  otage.  Loüis  & le  Duc  de 
Normandie  en  dévoient  envoyer  de  leur  part  au  Roy  de  Gcrraanifc 
pour  la  Icureté  de  l’entrevcu'c  -,  & le  lieu  en  fût  marqué  à Veulèdus , 
qui  peut  être  Vilet  prés  de  Liège.  En  attendant  qu’Otnon  s’y  put  ren- 
^c , Loüis  à qui  Guillaume  Barbe-torte  amena  le  Iccours  d’Aquitaine 
dans  Roücn  , rclblut  de  marcher  contre  le  Prince  Hugues  & con- 
tre Herbert  ,que  la  venue  des  Aquitains  avoit  fiiit  retirer  au  de  là  de 
la  rivière  d’Oilc. 

Les  Seigneurs  Bretons  étoient  venus  avec  ceux  d’Aquitaine;  & l’ar- 
mée du  Roy  parut  fi  redoutable  à les  deux  ennemis , que  quoy  qu’ils 
euflcnt  avec  eux  Othon  Duc  des  Lorrains  , ils  firent  ôter  tous  les  ba- 
teaux , & rompre  tous  les  ponts  de  l’Oile , pour  empêcher  cette  ar- 
mée de  venir  julqucs  à eux.  Ils  demeurèrent  au  de  là  de  la  rivière; 
le  Roy  (e  campa  au  deçà  ; & comme  il  ne  pouvoir  tenter  ce  pallàgc 
fitns  perdre  ion  armée , on  fût  quelques  jours  à le  regarder  làns  rien 
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faire.  En  cet  t«c  on  propolà  une  trêve,  qui  fut  enfin  accordée  pour 
fix  Icmaincs  à commencer  du  quiruiéme  de  (cptembre , jufqu'au  pre- 
mier de  novembre  ; & Herbert  donna  Ibn  Iccond  fils  en  otage  au 
Roy , pour  (cureté  de  cette  trêve.  Il  fut  en  même-tems  rdblu  que  le 
Prince  Hugues  (è  trouveroit  à rentreveuë  1 & il  envoya  des  otages  de 
là  part  au  Roy  de  Germanie  avec  ceuxqucLoiiis,&leDucdcNor. 
mandie  envoyèrent  à ce  Prince. 

Ces  otages  furent  mis  entre  les  mains  du  Duc  de  Lorraine , qui  les 
mena  au  Roy  de  Germanie  ; & peu  de  jours  après , le  Roy  de  France 
partit  pour  l'entreveuc  avec  le  Duc  de  Normandie , qui  par  quelque 
défiance  ne  voulut  point  lailTer  dans  Roüen  le  Duc  qu'Othon  îuy 
avoit  envoyé  pour  ôtage.  Le  Prince  Hugues  & Herbert  les  joignirent 
à Laon  ; & lors  qu'ils  furent  ptés  de  Vculcdus , où  le  Roy  de  Germanie 
étoit  déjà  arrivé,  le  Duc  de  Normandie  prit  les  devansavcc  cinq  cens 
hommes , pour  voir  en  quelle  dirpofition  étoit  Othon.  Comme  vous 
m'Ave^  choiji , luy  dit-il  en  l’abordant  , four  médi/ueur  de  l'allUnce  ont 
vous  voules^ftûre  avec  le  Roy  Louis , je  viens  four /{avoir  comment  on  /tra 
four  entrer  en  ce  traité.  11  fut  arreté  que  quand  le  Roy  de  France  (croit 
à une  certaine  dillance  qui  n’cft  pas  dclignée  , le  Duc  de  Norman- 
die en  avertiroit  Othon , qui  iroit  au  devant  de  luy.  Cela  fut  exécuté 
le  lendemain  : les  deux  Rois  en  s'abordant  (ê  bai(erent,&  (c  prirent 
par  la  main , pour  aller  au  lieu  qui  avoir  été  marqué  pour  la  conferen» 
ce,  où  s'étant afiis  l’un  âcl'autre,on  commença  aparler  d’affaire. 

La  plus  difficile  de  toutes  fût  celle  de  Hugues  ; ae  Othon  eut  beau- 
coup  de  peine  à le  réduire  à rcconnoître  Louis.  Comme  on  ne  parla 
point  en  cette  occafton  des  prétentions  d’Artaud  (ùr  l’Archevéché  de 
Reims , & qu’Herbert  voyoit  le  (acre  de  (bn  fils  autorisé  à Rome , il  ne 
fut  pas  fi  difficile  à accommoder  : il  (c  donna  à Loüis  avec  (bn  fils  Her- 
bert ; & après  que  les  deux  Rois  (c  furent  promis  une  amitié  inviola- 
ble, ils  (è  quittèrent.  Loüis  reprit  le  chemin  de  Laon  ;&  pour  témoi- 
gner au  Duc  de  Normandie  la  confiance  qu’il  avoit  en  luy , il  le  pria 
de  lever  des  fonts  le  jeune  Prince  fon  fils , &.de  le  nommer  Lothaire. 
Le  Duc  le  (ùivit  à Laon  pour  ce  baptême  ,où  les  Evêques  de  la  Pro- 
vince (c  trouvèrent  j & le  Roy  qui  avoit  chalfé  quelque  tems  aupara. 
vant  Rodolfc  Evêque  de  la  ville,  le  rétablit  dans  fon  fiegc.  Le  Pape 
Etienne  1 V.  mourut  vers  le  commencement  de  l'aimée  fuivante  ; & 
Marin  1 1.  luy  fucceda. 

t J A paix  qu’Othon  avoit  faite  entre  Loüis  &le  Prince  Hugues, 
n’avoit  pas  Élit  ceffer  lesdiffcrens  qui  étoient  entre  d’autres  Seigneurs. 
Adalelme  fils  de  cet  Albumar , à qui  Charles  le  Simple  avoit  donné  la 
ville  d’Arras , (è  l’étoit  vû  enlever  1 armée  précédente  par  Arnoul  Com- 
te de  Flandre,  (ans  en  avoir  pû  tirer  aucune  raifbn.  Ce  Comte  avoit 
auill  ôté  Montrcüil  à Herluin , qui  s’en  étoit  plaint  a Hugues , com- 
me à (bn  Seigneur  ; mais  n’ayant  pû  l’obliger  a fe  déclarer  contre  Ar- 
noul quelque  inlfance  qu’il  luy  en  eût  faite  , il  s’adreflà  au  Duc  de 
Normandie.  Ce  Prince  le  reçût  fort  obligeamment , & luy  ofct  toute 

forte 
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forte  de  focours.  Il  étoir  naturellement  généreux  : mats  outre  I melina-  An. 
non  qu  il  avoir  de  faire  du  bien  à tout  le  monde,  il  fc  crouvoic  incerreirë 
dans  la  pnfe  de  Montrcüil.qui  luy  donnoit  pour  voifin  le  Comte  de 
Flandre , dont  l'humeur  inquiété  & ambidculè,  n'àoit  que  trop  con- 
nue. (^pendant  comme  il  y avoit  de  grandes  liaiibns  entre  iuy  & Hu 
pes  de  qui  dépendoit  Montreüil,&  le  relie  du  Ponthicu.il  conlcÜ. 

Ua  Herlum de  retourner, avant  quede  rien  faire,  demander  à Husmesv 
s d ne  vouloit  point  embralTer  fa  protedion , & s'il  ne  trouveroit  point 
^vais  qu  un  autre  la  prît.  Herluin  y retourna , & preflâ  tellement 
Hugues , qu  enfin  il  luy  déclara  qu'il  ne  vouloir  ms  rompre  avee  Ar- 
npl  pour  1 amour  de  luy  parce  qu'il  y avoit  entr  eux  une  étroite  ami- 
Oé.  Nefije:^donc  fasfiihe  MyàitHahin,  fi  je  durche  du  fceouneil- 
A quov  Hi^cs , croyant  que  perfonne  ne  luy  en  donneroit. 
repontfit  quil  ne  feroit  point  fâché  contre  ceux  qui  l'aideroicnt 
Il  eft  alfcz  furprenant  que  tant  de  prières  d'HcrIuin  n'ayent  pû 
porter  Hugues  a luy  donner  du  fecours  5 & l'on  ne  voit  pas  ce  qui  pmt 
avoir  obligé  ce  Due  à abandonner  ainfi  fon  valfal.  Il  (émble  même 
que  la  raifon  d état  vouloir  pii  s'opposât  puilfamment  â routes  les  en- 
trepriles  d Arnoul.  Luy  lailTer  Montreiiil , c'étoit  luy  ouvrir  l'entrée  â 
la  conquête  de  tout|b  Pontliieu , dont  Hugues  portedoit  les  principa- 
les places  , ae  1 on  ne  peut  trouver  d'autre  raifon  d'une  conduite  fi  ex- 
traordinaire, que  la  conjonélure  des  aflàircs  prefontes  ,qui  avoient  con- 
tramt  Hugues  a s accommoder  avec  Arnoul  pour  le  «Jétachcr  des  inte. 
rets  de  Loüis  , en  faveur  duquel  il  voyoit  que  les  Aquitams  ic  les 
Bourguignons  s croient  déclarez.  À 

Dés  que  le  Duc  de  Normandie  Ipit  la  réponic  de  Hug^  Î1  3II1  Le  Doe  (fe  Not- 
affieger  Montreuil  avec  une  grolfe  armée  de  Norinans  & de  Bretons. 

Il  en  ht  taire  les  premières  attaques  par  les  troupes  qui  luy  é^ent 
venues  de  Câtentm,  qu'il  diftingua  de  toutes  les  autres  en  cette  oc- 
«lion  a caufe  de  leur  valeur.  Elles  arrachèrent  d'abord  toutes  les  paliC 
lades  ; & Iclperancc  du  butin  jointe  aux  récompenlès  qu'il  leur Vo- 
les  anima  de  forte , qu'elles  emportèrent  en  peu  de  temps  la  pWe 
pliant , la  pillèrent , & firent  prifonniers  de  guerre  tous  ceux  que  le  1 '4; 

C^mtpe  Flandre  y avoit  mis  en  garnifon.  Apres  cette  viéloirc  la 
pce  fiit  remifc  entre  les  mains  d'Herluin  5 & Guillaume  fit  à tous  les 
Seigneurs  de  fa  fuite  un  repas  magnifique , où  ce  Comte  le  fervit  à ta- 
ble.  Mais  comme  les  fortifications  de  Montreuil  avoient  àé  prefqué 
détruites  pendant  le  fiege , le  Duc  de  Normandie  avant  que  tic  fortir 
de  Ponthieu,  les  fit  parfaitement  rétablir,  mit  dans  la  vüle une  forte 
g^nilon , la  pourvut  de  toute  forte  de  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che , & permit  même  â Herlum  de  choifir  entre  les  Seigneurs  de  fon 
pnee  ceux  qu  il  vqudroit  pour  le  lècourà-  de  leurs  troupes , en  cas  que  * 

les  Flamans  voulurent  continuer  la  guerre.  La  prilè  de  Montreuil  éton- 
na  Arnoul  : mais  il  n ofa  fe  plaindre  de  cette  aftion , parce  qu  elle  croit 
pleine  de  julhcc , ni  prendre  les  armes,  parce  que  le  Duc  de  Norman. 

le  croît  pluspuillânt  que  luy.  Ainfi , comme  il  jugeoit  bien  qu'illuy 
Icroit  impolTible  dereduire  le  Comte  de  Montreuil , tandis  quil  au- 
//.  Vuu 
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fuites  de  la  cucrre,  il  étoit  à propos  de  faire  une  trêve  de  quelques 
mois , en  attendant  quils  fe  puffent  voir  mus  dei«  en  un  Ücu  j,arti- 
culier  & faire  enfemble  une  paix  qui  ne  feroit  a 1 avemr  troublée  par 
aucune  dn-ifion.  Guillaume  écouta  favorablement  ces  propolitions. 
Lenvie  qu’il  avoit  de  fe  faire  Rel^icux  dans  l’Abbaye  de  Jumicg«, 
luy  faifoit  regarder  la  continuation  de  la  guerre  comme  un  oblfacle  a 
fon  deffein:  neanmoins,  avant  que  denen  déterminer  lur  la  trêve  Sc 
fur  l’entrevûc  que  le  Comte  de  Flandre  luy  dcmandoit , il  en  conféra 
premièrement  en  fccret  avec  Herluin  , «eenfuite  avec  les  autres  Set- 
(meurs  de  fa  Cour,  qui  ne  parurent  ps  avoii*  beaucoup  dmclination 
pour  la  paix.  Mais  enfin  la  trêve  fut  conclue  Jj^ur  trois  mois  ; & le 
Leu  de  la  conférence  arreté  à Pequigny  fur  la  Soinme , qui  ctoit  entre 
les  cuts  de  ces  deux  Princes.  Herluin  qui  connoifloit  mieux  la  perfidie 
du  Comte  de  Flandre  , & qui  fçavoit  qu’on  ne  fe  pouvoir  fier  a un 
homme  qui  avoit  appris  de  Ion  pere  à le  défaire  de  fes  cnnenus  par  al- 
faflinat  ^us  fes  efforts  pour  empêcher  Guillaume  d aller  a Pequigny: 
mais  le  Duc  que  ledefir  d’entrer  dans  le  monaftercdejumiegcs  prel- 
lôit  toujours,  &!  qui  avoit  dit  hautement  en  plein  confeil  que  le  plus 
agréable  facrifice  qu’on  pût  offrir  à Dieu , étoit  celui  de  la  pùx , ne  vou- 
lut point  écouter  fes  remontrances;  & quoy  qu’on  luy  put  dire  il  alfa 
à Pequigny , après  avoir  afliiré  Herluin  que  ni  lui , ni  les  fiens  ne  1 aban- 

donneroient jamais  dans  une  fï  jufte  querelle.  , , 

, s.p.Kk«'i.  Quand  il  y arriva  , le  Comte  de  Flandre  etoit  déjà  fur.  1 autre  bord 
de  la  rivière  ; & pour  marquer  plus  de  firanchife,  il  ne  mena  dans 
fç  devoir  tenir  la  conférence , que  quatre  Qievafiers , fça- 
voir  Henry,  Ballon  qu’on  appelloit  le  Court , Robert,  & Riulfe  ; quoy 
quc’le  Duc  de  Normandie  en  eût  douze , fuivant  ce  qui  avoit  été  con- 
venu 11  s’exeufa  d’abord  fur  fa  goûte  de  ce  qu’il  luy  avoir  donne  la 
peine  de  venir  jufques  à Pequigny  ; & jamais  homme  ne  pamt  plus 
porté  à la  paix.  11  confeiitit  a tout  ce  qu’on  voulut  touchant  Ion  ac- 
commodement avec  Herluin  , & promit  au  Duc  que  fi  le  ftmee 
Hugues , Herbert,  ou  le  Roy  même  ciitreprenoit  injuftement  fur  les 
t états  il  lui  aideroit  de  tout  fon  pouvoir.  Le  I^c  de  Nori^dic  luy 
promit  la  même  chofe:  après  quoy  ils  s’embrafferent , ils  fe  bailercnt 
même  en  fe  quittant  ; & les  douze  Chevaliers  du  Duc  étant  déjà  ren- 
trez dans  la  barque  qui  les  avoit  amenez  , il  rentra  feul  ^s  la  licnne 
fort  fatis&it  du  procédé  d’Arnoul.  A peine  eut-il  quitte  le  bord  que 
Henry  ,Balfon  , Robert  Ce  Riulfe  lui  crièrent  de  revenir,  pourenten- 
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roit  la  proteéHon  de  Guillaume , il  refolut  de  fe  défaire  adroitement 
du  dernier  ; Ce  pour  en  venir  à bout , il  feignit  de  le  vouloir  raccom- 
moder avec  Herluin.  Dans  cette  vue  il  envoya  des  Ambafladeurs  a 
Guillaume , pour  luy  témoigner  qu’il  étoit  prêt  de  lui  donner  toutes  les 
fktisfa<aions  qu’il  pourroit  fouhaiter  : il  ajoûtoit  qu  il  n ctoit  pas  hon- 
' ix  Princes  voifins  en  vinffent  aux  dernières  extrcmitez;_ 
bien  en  fa  confideration  pardonnera  Herluin  tout  le  pal- 
ait  allé  luy-même  à fit  Cour , fi  la  goûte  dont  il  étoit  fort 
is  ■ & Qu’au  relie , pour  éviter  les  facheufes 
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dre  une  chofè  tres-importante  qu'Amoul  avoir  oublie  de  luy  dire.  U 
fie  raprochcr  (a  barque  ; & comme  il  mettoie  le  pied  iûr  le  rivage 
pour  aller  vers  Arnoul , qui  failbit  (cmblanc  de  ne  pouvoir  marcher, 
CCS  quatre  Clievaliers  (e  jettcrentlûr  lui,&  le  tuèrent  avec  des  épées 
qu’ils  avoient  cachées  (bus  leurs  vertes. 

Ce  meurtre  fut  fait  à la  veuc  des  douze  Chevaliers  qui  croient 
dans  l’autre  barque  , & qui  ne  purent  arriver  aflez  tôt  pour  l’cmpê.. 
cher.  Leur  Duc  étoit  mort  quand  ils  arrivèrent  ; & les  meurtriers 
étoient  déjà  prés  de  l’autre  bord  avec  Arnoul  que  les  troupes  de  Flan- 
dre attendoient.  Ainfi  tout  ce  qu’on  put  faire  fut  de  reprendre  le 
Corps  du  Duc  de  Normandie.  11  avoit  (ur  luy  la  clef  d’une  cartette, 
où  l’on  trouva  l’habit  de  Religieux  ,^u’il  avoit  deflein  de  prendre  au 
retour  de  cette  conférence  ; & ce  témoignage  de  (à  pieté  rendit  en- 
core le  regret  de  (à  mort  plus  (cnfible.  Tous  les  Seigneurs  Normans 
fcrendirentàRoiicn,où  (on  coips  fût  porté;  & l’incertitude  où  ils  fu- 
rent touchant  ce  qu’il  y avoit  à faire , caula  un  grand  tumulte  dans  la 
■Ville. 

Ce  Duc  avoit  eu  deux  femmes  : la  première  étoit  nommée  ^ote, 
que  Flodoard  fait  originaire  de  Bretagne  ; & un  moderne  , fille  de 
Pépin  de  la  mai(bn  de  Vermandois  , & (aur  de  Bernard  Comte  de 
Scniis  ; ce  qui  ert  manifertement  contraire  au  (entiment  des  anciens 
hirtoriens  de  Normandie , qui  difent  que  Bernard  étoit  oncle  de  Guil. 
laume.  Ainfi  Sprotc  ne  pouvoit  être  que  la  fille  d’une  (ôcur  de  Ber- 
nard , qui  avoit  été  mariee  à quelque  Seigneur  Breton  ; & cette  opi- 
nion concilie  tres-bien  Flodoard  avec  les  hirtoriens  de  Normandie. 
Guillaume  de  Jumieges  alTurc  de  plus  que  cette  Princefle  étoit  d’une 
illurtre  nailTance  ; & en  effet  elle  étoit  du  (àng  royal , puifque  Pépin 
& Bernard  defeendoient  de  Charlemagne  : mais  il  ajoute  en  même 
temps  que  le  Duc  de  Normandie  l’avoit  époulee  à la  maniéré  des 
Danois  , voulant  par  là  infinucr  que  ce  n’étoit  pas  un  mariage  fait 
dans  les  formes  ordinaires  de  l’Eglilc.  Après  la  mort  de  Sprotc,  FFu- 
gues  le  Grand,  <jui  avoir  interert  de  faire  entrer  Guillaume  dans  (bn 
alliance , luy  fit  epou(cr  Leutgarde  fille  d’Fderbert  Comte  de  Verman- 
dois fbn  beau  fiere  : mais  elle  n’eut  aucun  enfant  de  luy  ; k apres  qu’il 
eut  été  tué , elle  (è  remaria  à Thibaud  Comte  de  Chartres.  Si  bien  que 
la  (ùccertion  de  Guillaume  ne  pouvoit  appartenir  qu’à  Richard  , qu’il 
avoit  eu  de  (à  première  femme , & qu’il  avoit  même  fait  reconnoitre 
pour  (bn  (bccelTeur  par  les  Seigneurs  du  Pais , dés  le  moment  qu’il  eut 
pris  la  rc(blution  d’embrafler  la  vie  monartique.  Il  aimoit  tendrement 
ce  jeune  Prince;  & pour  le  rendre  plus  agréable  aux  Normans,  qui  n’a- 
voient  point  encore  changé  leur  langue  naturelle,  il  l'avoitfâit  élever 
à Bayeux  , où  l’on  ne  parloit  communément  que  le  Danois , aurti  bien 
que  dans  tout  le  rcrtc  de  la  bartê  Nomaandie  ; comme  au  contraire  la 
langue  Romande  étoit  celle  qui  avoit  le  plus  de  cours  à Rouen  , & 
dans  les  autres  villes  voifincs.  Il  luy  avoit  aulli  donné  dans  le  même 
deflein  pour  gouverneur  Bothon , que  les  Normans  regardoient  com- 
me le  plus  habile  Capitaine  de  leur  nation , & dont  il  connoiffoit  la 
Jmt  II.  Vuu  ij 
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fagelTc  , parce  qu'il  avoir  lui-même  clevc  par  (es  (oins.  De  Cette 
manière  il  ne  fut  pas  difficile  à Richard  de  le  faire  recevoir  au  Du. 
ché  de  Normandie.  Tous  les  Seigneurs  qui  l'avoicnt  reconnu  avant 
la  mort  de  (bn  pcrc , lui  prêtèrent  de  nouveau  le  (crment  de  fidelité 
dans  la  ville  de  Roiien  ; & les  peuples , que  la  perte  de  Guillaume  avoir 
mis  dans  une  étrange  conllernation , parce  que  le  jeune  Duc  , qui 
n'avoit  tout  au  plus  que  dix  ans , n’etoit  pas  en  âge  de  les  défendre 
contre  tant  de  voifîns  ambitieux,*: dans  un  païs  où  ils  n'étoientpas 
encore  trop  bien  affermis , furent  extrêmement  confôlez  de  voirVu- 
nion , 8c  la  bonne  intelligence  des  Seigneurs  , dont  les  inclinations 
partagées  caufènt  (buvent  de  grands  maux  durant  la  minorité  des 
Princes.  Ainfi  le  trouble  où  étoit  toute  la  ville  ce(Ta  -,  & l'on  ne  penià 
plus  qu'à  faire  les  funérailles  de  Guillaume, qui  fût  enterré  avec  beau- 
coup de  magnificence  dans  l'Eglilè  de  nôtre  Dame  de  Roiien. 

I on  en  croit  les  hiftoriens  de  Normandie , la  nouvelle  de  cette 
mort  affl'gca  fenfiblcmcnt  le  Roy , aulfi  bien  que  tous  ceux  de  là  cour, 
qui  n'étoient  pas  du  complot  d'Arnoul.  Il  elf  vray  que  la  grandeur  du 
crime  de  ce  Comte  devoit  donner  de  l'horreur  à tout  le  monde  , Sc 
que  la  pieté  de  Guillaume  le  devoit  faire  regretter  même  de  (es  en- 
nemis ; mais  la  conduite  de  Loüis  fit  bien  - tôt  voir , que  s'il  n'avoit 
point  eu  de  part  à ce  meurtre,  il  penfà  au  moins  fort  ferieufement  à 
en  profiter.  Il  étoit  de  fbn  honneur  de  faire  punir  ceux  qui  en  étoient 
les  auteurs  : toutes  les  pcrfbnnes  raifonnables  s'y  attendoient.  Cepen. 
dant  il  n'en  fit  tien  18c  fi  Amoul  en  commettant  ce  crime,  imita  l'in- 
fidelité de  Baudouin  fon  pere,  Loüis  ne  témoigna  pas  moins  de  foi- 
blcffe  à l'égard  des  meurtriers  de  Guillaume  , que  Charles  le  Simple 
en  avoir  fait  paroître  à l'égard  de  ceux  de  Foulques  Archevêque  de 
Reims.  On  ne  peut  rien  dire  pourexeufer  la  lâcheté  de  ce  Prince  en 
cette  occafion  , fi  ce  n'eft  que  l'autorité  des  Rois  étoit  fi  affoiblie , 
qu'ils  n'étoient  plus  en  état  ny  de  faire  du  bien  à leurs  amis  , ny  de 
punir  leurs  ennemis.  Loüis  fit  neanmoins  fcmblant  de  s'acquiter  de 
tous  les  devoirs  d'un  bon  Roy  : dés  qu’il  eut  appris  ce  qui  s’étoit  paflc 
à Pcquigny,il  alla  promtement  à Roüen,  où  il  fùtreçû  avec  beaucoup 
de  joyc , parce  qu'on  efperoit  qu’il  vengeroit  bicn-tôt  la  mort  de  Guil- 
laume.  11  fit  de  grandes  careffes  à Richard  ; 8c  cela  plût  fort  aux  Nor- 
mans:  mais  quand  ils  virent  que  le  Roy  vouloir  que  ce  jeune  Prince 
demeurât  auprès  de  lui  ; 8c  ne  vouloir  pas  que  Bothon  (bn  gouverneur 
le  menât  dans  une  autre  mailbn , cette  alfcéhtion  leur  donna  du  (bup- 
çon.  Ils  crurent  qu’il  le  vouloir  retenir  prifbnnier:  le  peuple  (c  (buleva , 
quelques  Seigneurs  s'y  mêlèrent  ; on  vint  aflieger  la  mailbn  où  étoit 
le  Roy  , en  redemandant  le  Prince  avec  de  g^ds  cris  ; 6c  Bernard 
qui  commandoit  les  troupes  de  Normandie , ayant  reçu  ordre  de  ve- 
nir pour  écarter  le  peuple  , répondit  qu'il  ne  (entoit  pas  lès  troupes 
affez  fortes  pour  cela,  il  ne  fe  crût  pas  en  (cureté  lui.même  ; 8c  fit  en- 
tendre au  Roy  que  s’il  fe  vouloir  tirer  de  ce  péril , il  falloir  qu'il  le  mon- 
trât (ans  tarder  aux  Normans  avec  le  jeune  Prince. 
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Le  Roy  en  effet  le  peicncaau  peuple , tenant  Richard  entre  les  brai 
Mt  -vaiii,  dit-il,  CT  voiU  vôtre  Dite  ? foHrt^uoj  vous  révoltés^  vous  con- 
tre moj  : je  n'ay  fenp  4 le  retenir , que  four  le  faire  élever  dans  mon  faJaii , 
Cr  “fin  qu'il  y apprit  ce  qu'un  Prince  doit  ff avoir.  Apres  ce  peu  de  pa- 
roles , il  remit  Richard  entre  leurs  mains  ^ & ils  sappaiierent.  Auffî- 
tôt  Rodolfe  jAnfldc  ,&  Bernard  le  Danois , qui  étoient  les  trois  princi- 
paux miniftres  du  jeune  Prince , & qui  confidercrent  qu'ils  n'oDtien. 
droient  pas  aifément  l'inveltiture , donc  il  avoic  bclôin  pour  jouir  du 
Duché'  de  Normandie , s’ils  n'appailôicnc le  Roy,luy  allèrent  offnr  la 
tutelle  de  ce  Prince,  avec  toute  autorité  dans  la  Normandie  en  qua- 
lité de  rateur.  Ils  l’alTurerent  qu'il  le  pourroit  lèrvir  de  toutes  leurs  for- 
ces, contre  les  propres  ennemis, pourvûqu’il  accordât  àRichard  l'in- 
velHture  de  tout  ce  que  lôn  pere  avoir  poffedéi  & qu’il  jurât  lut  les 
reliques  des  Saints  de  défendre  ce  Prince  envers  & contre  tous.  Non 
lëulcmcnc  il  fit  le  lèrment  qu’on  exigeoit  de  luy , mais  il  le  fit  Ctire  par 
les  Evêques , & par  les  Seigneurs , qui  l'avoient  lùivi  : après  quoy  on 
conlèntic  que  le  jeune  Duc  le  fiiivic  a Evreux  ,où  il  alla  régler  diver. 
les  choies  concernant  le  gouvernement  du  Pais.  Dc-li  il  retourna 
à Rouen , & perlùada  fi  bien  aux  Seigneurs  Norraans  qu’il  alloitpren- 
les  armes  pour  venger  la  mort  de  Guillaume  , qu’ils  lui  permirent 
d'emmener  Rich.ird  â Laon, pour  être  auprès  de  la  Reine  Gerberge. 
Le  Roy  leur  commanda  même  de  le  venir  joindre  avec  leurs  trou- 
pes à Arras  , qu’il  promettoie  d’adieger  dans  peu  de  jours  : mais  la 
mort  d’Herbert  Comte  de  Vermandois  luy  lcrvit  de  prétexte , pour 
ne  pas  exécuter  ce  ûu'il  venoit  de  promettre  fi  Iblcmnellement. 

Quelques-uns  ont  dit  qu’Hcrbcrt  avoit  été  pendu  lùr  une  monta- 
gne par  Tordre  du  Roy:  mais  ni  les  auteurs  contemporains , ni  ceux 
qui  ont  vécu  peu  de  cems  après , n’ont  rien  avancé  de  Icmblabic  ; & 
d’ailleurs,qu’clle  apparence  y a-t-il,  que  le  Roy  qui  n’avoit  aucun  pou-, 
voir , ait  fait  mourir  un  Seigneur  comme  Herbert , qui  avoit  & la  qua- 
hté  de  Prince  du  làng  de  Charlemagne , & de  grandes  liailbns  avec 
toutes  les  puillànccs  voifines  ? Aulfi  Hodoard  qui  n’eût  pas  manqué  de 
rapporter  une circonftance  fi  remarquable, dit-il  feulement, que  ce 
Comte  mourut  j & Glabert  ajoute  que  ce  fût  avec  de  fi  grands  remords 
d’avoir  trahi  Charles  le  Simple , que  toutes  les  fois  qu'on  lui  parloit 
ou  de  lôn  lâlut , ou  de  les  albires  domeltiqucs  ,il  ne  faifbit  que  répé- 
ter CCS  mots  : Nous  étions  doutée  qui  trahimes  le  Ro^  Charles,  Les  auteurs 
ne  font  pas  d'accord  lùrtcnombredes  enfansd  Herbert  : les  uns  ne  lui 
en  donnent  que  cinq  ; fçavoir  Albert , qui  fùtjc  chef  de  la  mailôn  de 
Vermandois  ; Eudes  Comte  de  Ham , & de  Château-Thierry  ; Robert 
Comte  de  Troyes  ; Herbert  qui  étoit  Comte  de  Meaux  , & qui  eut  le 
Comté  de  Troyes  après  la  mort  de  Robert  ; 8c  Hugues  qu’on  avoit  làcré 
Archevêque  de  Rcims.D’autres  y ajoutent  Liudolfê  Evêque  de  Noyon } 
Giiêlbcrt  dont  ils  veulent  que  Ibit  Ibrtic  la  mailbn  des  anciens  Comtes 
de  Soiffbns;&  Renaud  premièrement  Comte  de  Reims  , 8c  enlùitc  de 
Roucy  : mais  le  lèntiment  de  ces  derniers  n’eftgueres  afluré.  Herbert 
lailTa  aulfi  deux  filles:  Lcutgardc  qui  avoit  été  mariée  en  premières  nôces 
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à Guillaume  Duc  de  Normandie,  & en  (ccondes  à Thibaud  Gjmte 
de  Chartres  j & Alix , Adcllc,  ou  Adélaïde,  qui  avoir  cpoulc  Amoul 
le  grand  Comte  de  Flandre.  Il  y en  a qui  luy  donnent  une  troificme 
fille  dont  ils  ne  difent  point  le  nom , & qu’ils  veulent  avoir  été  mariée 
à un  Seigneur  de  Montaigu  nommé  Thibaud  : niais  il  paroît  que  ce 
Seigneur  eft  le  même  que  Thibaud  Comte  de  Chartres,  qui  fit  bâtir 
le  Château  de  Montaigu.  On  poru  ion  corps  de  l’eronne  à (àint  Quen- 
tin , où  les  enfans  luy  firent  des  funérailles  magnifiques. 

ï aOüis  ne  pouvoir  trouver  une  occafion  plus  favorable  pour  (èven- 
ger  des  maux  que  ce  Comte  luy  avoir  faits,  & pour  ic  dilpenier  d’entre- 
prendre la  guerre  contre  Arnoul  comme  il  l’avoir  promis  aux  Nor- 
mans.  Aulh  ne  manqua-t’il  pas  de  Ce  déclarer  ouvertement  contre  les 
enfàns  d’Herbert  ; & la  valeur  de  Rodolfe  Comte  de  Cambray  qui 
étoit  leur  proche  voifin , & qui  en  avoir  été  ibuvent  inquiété  , luy  fit 
juger  qu’il  s'en  pouvoir  (ervir  utilement  dans  cette  guerre.  Une  an- 
cicnne  Chronique  dit  que  ce  Seigneur  étoit  de  la  race  Royale , & que 
Loiiis  après  la  mort  d’Herbert , luy  avoir  abandonné  toutes  les  terres 
que  poilcdoicnt  fès  enfans.  Ainii  Rodolfe  (oûtenu  de  l’autorité  du 
Roy  , vint  mettre  le  fiege  devant  (àint  Q^ntin.  Les  habitans  s’y  dé- 
fendirent avec  beaucoup  de  courage  : mais  enfin  la  place  fut  empor- 
tée d’aflâut  par  la  noblcflc  , qui  avoir  iuivi  Rodolfe  en  cette  occalion. 
Tout  y fût  livré  au  pillage  des  ioldats  ; & enfuite  on  y mit  la  feu  , fims 
rcfpeéier  même  les  Egides  qui  furent  réduites  en  cendres.  Le  monafl 
tcrc  d’Homblieres  fut  auifi  brûlé  avec  toutes  le^Rcligieufcs  , & cn- 
tr’autres  une  de  grande  qualité , dont  le  itéré  tTHabert  qui  l'avoic 
entretenue  comme  iâ  femme  avant  quelle  eut  pris  le  voile , avoir  eu 
un  fils  nommé  Berncrc,  qu’il  avoir  mis  fous  la  conduite  de  Rodolfe. 
Ce  jeune  homme  ne  pût  voir  le  deiàllre  de  fit  mcrc  làns  en  faire  des 
plaintes  ; & Rodolfe  qu’elles  irritèrent , le  frapa  rudement.  Il  n'ofà  lui 
rendre  le  coup  ; mais  il  alla  trouver  ion  pere,  pour  le  prier  de  le  met- 
tre en  état  de  tirer  vengeance  d’un  fi  cruel  outrage  ; & ion  pere  lui 
ayant  donné  des  troupes , il  marcha  contre  Rodolfe  qui  étoit  demeu- 
ré en  campagne.  Ils  ic  rencontrèrent  ; & avant  que  de  commencer 
le  combat , Bcrnerc  qui  étoit  à la  tête  des  troupes , appella  Rodolfe 
pour  luy  dire  qu’il  n’étoit  plus  à Im’.  Rodolfe  ne  répondit  que  par  un 
ligne  menaçant  -,  Sc  Bancrc  pouflant  à luy  ion  cheval , l’étendit  mort 
(ur  la  place  du  premier  coup  qu’il  luy  donna.  La  pierte  du  Comte  de 
Cambray  abbatit  fort  Iç  courage  des  fiens  : mais  Vautier  l’un  de  les 
neveux  arma  puiiTamment  pour  avoir  raiiôn  de  ià  mort  ; & comme 
cette  querelle  pouvoir  avoir  de  grandes  fuites , les  Seigneurs  qui  étoient 
dans  les  deux  armées,  obligèrent  les  enfans  d’Herbert  & les  heritiers 
de  Rodolfe  à s’en  rapporter  au  jugement  du  Roy.  C’étoit  bien  emba- 
railcr  Loiiis , qui  favoriloit  le  parti  des  Comtes  de  Cambray  : mais  en- 
fin il  ne  put  refifter  aux  puiiTantes  follicitations  de  la  Nobleife,  qui  le 
conjura  de  faire  la  paix  entre  ces  deux  maiions.  Il  la  fit  à leurs  prières  ; 
-&  les  Comtes  fe  réconcilièrent  : mais  ce  fût  en  apparence  iculcmenc. 
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D'autre  côte'  Artaud  (ortit  du  monaftere  de  làint  Baflc , & le  lâi-  ^ AnaniKc  &ilît 
lit  d'Aumont  allillc  de  les  frétés,  & de  tous  ceux  à qui  on  avoit  ôte 
des  biens  qu'ils  tenoient  de  l'Eglife  de  Reims.  Le  Roy  le  joignit  à eux  u xo,.iu,«. 
comme  ils  alliegeoient  Mouzon  ; mais  il  fût  rcpouHc  par  ceux  qui  de. 
fendoient  cette  place  pour  rArcheveque  Hugues  -,  & tout  ce  que  le 
Roy  put  faire , apres  jr  avoir  perdu  quelques-uns  des  fiens , fut  de  brû- 
ler le  fàux-bourg,ouilyavoit  beaucoup  de  grains  qui  furent  perdus. 

Quelques  Nornians  payens  qui  étoient  nouvellement  arrivez  , à ce  o«!io«>Nor. 
que  remarque  Flodoard,  & qui  pouvoient  être  ceux  qu'Harald  Roy  wù'i 
de  Danncmarc  avoit  amenez  en  Normandie,  le  joienant  à d’autres  " 

I ' -O'  ■!'  ^ Prui«  noj^uM. 

du  pais  qui  avoient  renonce  au  Chnltuniinic  , prirent  ce  temps  pour 
piller  les  terres  de  ceux  qui  s'etoient  mis  fous  la  protediondu  Prince 
Hugues.  11  donna  pluficurs  combats  contr'eux , Sc  perdit  en  difforen- 
tes  occalîons  la  meilleure  partie  de  fon  infanterie  : mais  enfin  il  les  '“CSn»!!. 
mit  tous  en  fiiitc  , & s’approcha  d’tvreux,  dont  quelques  Normans 
Chrétiens  quiétoiint  dcd.ans,  le  rendu-ent  bien-tôtic  maître. 

Roücn  croit  aulli  trouble  par  un  Seigneur  Norman  appelle  Tur-  ü.n  Scignmt  • 
mond,qui  lolhcitoit  les  autres  à l’idolâtrie,  llétoit  appuyé  d’un  Roy 
payen  de  la  meme  nation  qu’on  appclloit  Sitric;  & lâaüis  fut  obligé 
d'aller  à Roiien  pour  faire  cefler  ce  delôrdre.  Il  n'y  arriva  pas  lias  pc-  te  Roy  Gitec. 
jil  ; & ce  ne  fût  qu’aprés  pluficurs  rencontres  qu’il  donna  le  combat  ' " '’ 

où  Turmond  lut  tué.  Il  laiflà  Herluin  à Roücn  pour  y commander , 

& retourna  à Compiegne , où  le  Prince  Hugues  l'attcndoit  avec  les 
enfans d’Herbert.  llétoit  puiflàmmenc  follicité  en  leur  faveur, &prin. 
cipalement  pr  Adalbcron  Evêque  de  Mets , 6c  par  Othon  Duc  de  •fe.ciau.ia’Hec- 
Lorraine  : mais  l'intérêt  qu’il  avoit  de  faire  rétablir  Artaud  dans  l’Ar-  ' • 

chcvêché  de  Reims  pour  en  être  toujours  le  maître, l’avoit  rendu  jufqucs 
alors  peu  favorable  aux  enfans  d’Herbert.  Il  fo  laillâ  pourtant  aller  aux  n k c«>a  m 
jnllances  du  Prince  Hugues, qui  luy  promit  de  remettre  Evreux  entre 
les  mains , & de  faire  enforte  qu'Artaud  pût  joüir  paifiblcmcnt  des 
Abbayes , qu’on  luy  avoit  accordées  pour  l’Archevêché  de  Reims.  Il 
promettoit  aulli  de  luy  faire  donner  un  autre  Archevêché  , & de  faire  9 

rendrez  les  freres  les  biens  qui  leuravoient  été  ôtez.  Enfin  il  allùra 
le  Roy  que  l’Archevêque  Hugues  ne  lèroit  pas  moins  dans  fes  inté- 
rêts qu’Artaud  ; & tout  cela  fit  qu’il  conlèntit  à ce  qu’on  voulut.  Il  - ' 
ne  reçut  neanmoins  d’abord  que  TArchevêque  Hugues,  mais  bien-  ’ j 

tôt  après  il  reçut  les  freres  de  ce  Prélat  ; & le  Prince  Hugues  lui  remit 
la  ville  d’Evreux. 

Prés  cela -le  Roy  ne  feignit  point  d'aller  à Paris  où  il  tomba  ma-  V “>">» 
lade  : il  y demeura  tout  1 ête  fans  pouvon  guenr  ; & pendant  ce  temps  Z'<a  cs->«. 
l’Archevêque  Hugues  alla  allieger  le  Château  d’Amoly  prés  de  Don-  fAttSeYtooe 
chcry,  où  le  Bar  le  jette  dans  la  Meule.  Deux  freres  qu’on  avoit  chaf. 
lez  de  Reims , s’y  étoient  retirez  pour  piller  de  là  les  terres  de  l’Arclre-  * r “ i* 
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véché  : Hugues  prit  le  Château  & le  brûla.  Il  afliegea  cnlùhe  Aumont 
oùDodon  frere  d’Arraud  commandoit  : mais  le  Roy  luy  envoya  or- 
dre de  lever  le  fiege,  ce  qu’il  fit  en  prenant  toutesfois  le  fils  de  Do- 
don  en  otage.  Herluin,  que  le  Roy  avoit  laifle  à Roüen , fit  aulfi  la 
guerre  au  Comte  de  Flandre  , qu’il  défit  en  une  rencontre  , où  le 
meurtrier  du  Duc  de  Normandie  fut  tue.  On  lui  coupa  les  mains  apres 
là  mort , pour  les  envoyer  à RoUen.  Mais  tandis  qu’Hcrluin  ne  pen. 
lôit  qu’à  venger  ainll  le  meurtre  de  Guillaume , qui  étoit  mort  à Ion 
occahon  , il  eft  lùrprenant  que  le  Roy  , loin  d’y  penlcr  luy-mcmc , 
écoutât  &vorableroent  ceux  qui  travailloient  à remettre  dans  fes  bon- 
nes grâces  le  Comte  de  Flandre.  Hugues  lùr  tout,  qui  voyoit  que  le  Duc 
Ricnard  étoit  encore  trop  jeune  pour  le  (ôûrenir  contre  les  entrepri- 
lès  du  Roy , & qui  eljieroit  d’ailleurs  que  la  réconciliation  d’Arnoul 
avec  ce  Prince , luy  donneroit  lieu  d’étendre  les  conquêtes  en  Norman- 
die où  il  avoit  déjà  quelques  places , failbit  tous  les  efforts  pour  venir 
à bout  de  cet  aeeonunodemenr. 

Pour  rendre  la  choie  plus  ailce  le  Comte  de  Flandre  , qui  étoit 
d’intelligence  avec  lui  , envoya  des  Amballàdcurs  au  Roy  , avec 
charge  de  lui  témoigner , que  pour  taire  voir  qu’il  n’avoit  donné  au- 
cun ordre  aux  quatre  chevaliers , qui  l’avoient  iûivi  à la  conférence  de 
Pequigny,de  tuerie  Duc  de  Normandie,  il  étoit  prêt  dcchaflerde 
les  terres  tous  ceux  qui  auroient  eu  quelque  part  à ce  cri  me,  fi  le  Roy 
le  jugeoit  à propos.  Ils  lui  firent  en  même-tems  un  prelént  de  dix  li- 
vres d’or  ; & voyant  qu’il  le  recevoit  allèz  bien , ils  lé  mirent  à exagé- 
rer les  maux  , que  les  Normans  avoient  faits  à la  France,  ils  lui  re- 
prelénterent  le  péril  qu’il  y avoir  de  laiflér  au  milieu  de  lés  états  une 
Dation  étrangère,  qui  entretenoit  toûjours  de  grandes  correlpondan- 
ce  avec  les  peuples  du  Septentrion  ^ que  la  valeur  de  Rollon  avoit  for- 
cé Charles  Ion  pere  à lui  ceder  une  de  lés  plus  belles  Provinces  ; & que 
fi  la  faélion  des  grands  l’avoit  contraint  de  lailTer  en  paix  Guillaume, 
il  devoir  au  moins  lé  lérvir  de  la  minorité  de  Richard  , pour  rentrer 
dans  la  pofléflion  d’un  pa'is  qu’on  n'avoit  abandonné  que  par  neceC 
fité.  Ajxés  quoy  ils  ne  feignirent  point  de  lui  dire  , que  le  plus  léur 
moyen  pour  y parvenir , étoit  de  mettre  ce  jeune  Prince  en  état  de  ne 
pouvo'ir  jamais  exercer  aucune  fonéHon  importante.  Les  hiiloriens  de 
Normandie ajoûtent  même  qu’ils  conléillerent  au  Roy  de  lui  fiùre  brû- 
ler les  jarets , & d’âccabler  les  Normans  de  tant  d’impôts , qu’ils  fiilTent 
obligez  de  s’en  retourner  en  Dannemarc.  Le  Roy  entra  allez  dans  ces 
léntimens  j te  non  feulement  il  pardonna  au  Comte  de  Flandre , mais 
il  commença  à lailTcr  beaucoup  moins  de  liberté  à Richard  qu’aupa- 
ravant. 

La  Reine  Gerbcrge  accoucha  vers  ce  temps  d’une  fille  qui  fut  levée 
des  Fonts  par  Hugues  ; & le  Roy  pour  l’obliger  à demeurer  dans  lés 
intérêts,  mit  toute  la  Bourgogne  fous  robciflànce  de  ce  Prince , qui 
; étoit  déjà  maître  de  Paris  & de  la  Neullrie.  Il  luy  donna  aulfi  la  qualité 
de  Duc  de  Frâtict , titre  à la  vérité  beaucoup  au  dcITus  de  celuy  de  Mew- 
fui  it  Frunct , qu’on  avoit  donné  à lôn  grand  Pere  ^ mais  beaucoup  au 
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dcfTous  de  celuy  àe  l\  oy  ^ que  (ôn  pere  & lôn  oncle  avoient  porté.  Il  en 
).i-ut  noamnoinsfatisfait  -,  & véritablement  cette  dignité  lemettoit  fî 
ôrt  au  dcfliis  de  tous  les  autres  Ducs, qu’aucun  ne  pouvoir  s’égaler  à luy. 
En  effet  il  y avoir  une  extrême  différence  entre  la  qualité  de  Duc  qu’on 
donna  à ce  Prmee , & celle  qu’on  donnoit  ordinairement  à ceux  qui 
portoient  ce  nom  , puif^ue  leur  pouvoir  ne  s’etendoit  que  dans  les 
Provinces  paniculicrcs  ou  ils  commandoient  ; au  lieu  que  Hugues, 
fbus  le  titre  de  Duc  de  France , avoit  la  fouveraine  autorité  dans  tout 
le  Royaume , (ans  reconnoître  d’autre  Supérieur  que  le  Roy  meme.  Sa 
puiffance  neanmoins  (ùrpafibit  de  beaucoup  celle  de  Louis , qui  étoit 
prcfque  réduit  à la  feule  ville  de  Laon  , & qui  même  n’auroit  pû  s’y 
inaintcnir.s’il  n’eût  eu  recours  tantôt  à quelqu’un  des  Seigneurs,  & 
tantôt  à d’autres.  Comme  fbn  nom  (ers'oit  à autorifer  les  partis  qu’il 
prenoit , les  forces  de  ceux  avec  qui  il  (c  lioit , lcrvoient  à le  (ôûtenir  j 
& ainfi  perfbnne  n’etoit  alors  dans  une  plus  grande  dépendance , que 
celuy  qui  avoit  le  nom  de  (buverain. 

N quittant  Paris , le  Roy  & la  Reine  allèrent  en  Aquitaine  , où 
les  Auteurs  difent  qu’il  y eut  une  conférence  entre  luy  & Raymond 
Prince  de  Gothic.  Ce  titre  marque  communément  le  Comte  de  Tou- 
loufc  i & félon  les  apparences  Ponce  étant  mort , avoit  laiffc  Raimond 
pour  lûcceflcur  à ce  Comté.  On  ne  fçait  ce  qui  fût  fait  dans  cette  con- 
lèrcnce  : mais  on  entend  bien  qu’il  falloir  que  tous  les  Aquitains  fût 
fent  toujours  dans  les  interets  du  Roy  j & c’etoit  pour  eux  une  grande 
raifbn  de  le  reconnoître  toujours , que  le  peu  de  pouvoir  qu'il  avoit  de 
les  y contraindre. 

A fon  retour , lès  gens  Ce  rendirent  maîtres  de  Montigny  qui  dépen- 
doit  de  l’Abbaye  de  faint  Crefjiin,  où  les  enfans  d’Herbert  tenoient 
encore  une  garnifbn , quoy  qu  ils  euflent  promis  de  rendre  cette  plaec 
au  Roy.  André  qui  y commandoit  fût  tue,  après  avoir  luy  même  tué 
de  la  main  celuy , qui  avoit  introduit  les  troupes  du  Roy  dans  la  place. 
Les  enfâns  d’Herbert  furent  aulli  cluflèz  d’Amiens  par  l’intelligence 
que  Derold  qui  en  étoit  Evêque , eut  avec  les  Officiers  qu’on  y envoya 
pour  s’en  faillr  ; Se  le  Roy  penibit  que  ne  s’étant  rendu  maître  de  ces 
deux  places,  qu’aprés  un  traité  qui  obligeoit  les  enfans  d’Herbert  à les 
remettre  entre  les  mains,  perfbnne  ne  (è  declareroit  pour  eux.  Il  1cm- 
bloit  fur  tout  qu’il  ne  dût  pas  craindre  Hugues  le  grand  : car  outre 
qu’il  venoit  de  le  faire  Duc  de  France,  ce  Prince  étoit  alors  occupé  à 
une  guerre  contre  IcsNormans,  qui  paroiflbit  allez  importante  pour 
ne  luy  permettre  pas  de  (bnger  à autre  chofè.  Mais  comme  la  plus 
grande  affaire  des  Seigneurs  etoit  d’empêcher  que  le  Roy  ne  devint  at 
fez  puilTànt , pour  n’avoir  plus  bcfbin  d’eux , k pour  les  pouvoir  mettre 
à la  raifbn , Hugues  voyant  que  Loüis  au  retour  d’une  conférence  avec 
les  Aquitains , s’étoit  faifi  de  deux  places , ceiTa  de  faire  la  guerre  aux 
Normans , k alla  avec  les  enfans  d Herbert  qui  étoient  fes  neveux , au 
devant  d’Othon  Roy  de  Germanie  qu’on  attendoit  en  Lorraine.  Hu- 
gues craignoit  que  ce  Prince  n’envoyât  des  troupes  à Loüis  ; k en  effet 
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Herman  Duc  de  Soüabc  amenoit  une  grande  armc'c  en  Lorraine.  Il 
eut  une  grande  conférence  avec  Hugues , à <jui  il  apprit  qu'Othon  ne 
■*"  ” ’ ' rc  que  d’allieçer  les 

tous  deux  s'ccoicnt 
c,  reprit  aufli-tôt  le 
chemin  de  France  avec  les  enfans  d'Herbert.  Ils  prirent  en  revenant 
le  Château  de  Clary  fur  un  Seigneur  qui  e'toit  au  Roy  de  France  , & 
qui  le  làuva , apres  avoir  abandonné  les  trefbrs  au  pillage  des  Soldats. 
Le  Roy  de  Ion  côté  allarmé  de  leur  voyage , le  lia  plus  fortement  que 
jamais  avec  ArnouliSt  comme  la  mes-intelligenccqui  étoit  entre  ce 
Comte  & Hcriuin , pouvoit  avoir  de  fâcheufes  lùites , il  crut  qu’d  fal- 
loit  pour  le  bien  de  lès  affaires  , les  reconcilier  enfemble.  11  y avoir 
bien  des  raifons  qui  dévoient  obliger  Herluin  à ne  point  entendre  à 
cet  accommodement  : les  deffeins  qu'Arnoul  avoit  toujours  fur 
Montreüil , & l'affalTmat  de  Guillaume  ne  luy  pouvoient  faire  regar- 
der ce  Comte  que  comme  le  j)lus  infidèle  & le  plus  dangereux  de  tous 
les  ennemis.  Mais  la  neceffite  où  il  le  trouvoit , & le  defir  de  plaire  au 
Roy  qui  luy  avoit  donné  Amiens,  luy  firent  prendre  ce  parti  contre  Hu- 
gues, qui  l’avoit  fi  lâchement  abandonné  après  la  prile  de  la  meilleu- 
re de  les  places.  Loüis  lôngeoit  en  même  temps  à Ce  rendre  ablôlu- 
ment  maître  de  la  Normandie , fiiivant  le  conleil  d'Arnoul  -,  & dés 
qu’il  eut  nouvelles  qu’Othon  qu  ’on  attendoit  en  Lorraine , y étoit  en- 
tré , il  crut  que  pour  prévenir  fes  ennemis , il  étoit  à propos  de  luy 
envoyer  des  Ambaffadeurs  qui  le  trouvèrent  à Aix , ou  tous  les  Sei- 
gneurs Lorrains  s’étoient  rendus.  11  y vint  aulli  des  Amballàdeurs  du 
Prince  Hugues  entre  lelquels  étoit  Manaffés.  Othon  les  reçut  d’abord 
affez  mal , & fit  de  grands  honneurs  à ceux  de  Loüis  : mais  Manaffés 
le  fit  bien-tôt  changer  de  Icntimcns  , en  luy  faifant  connoitre  que 
Loüis  l’avoit  voulu  charger  peu  de  temps  auparavant  de  luy  venir  di- 
re des  chofes  fort  injuricufes  , & entr’autres  qu’il  avoit  manqué  au 
ferment , qu’il  avoit  fait  de  ne  rien  entreprendre  contre  luy  en  faveur 
des  rebelles.  Les  Ambaffadeurs  de  Loüis  n’en  purent  dilconvenir  : fi 
bien  qu’Othon  les  challà,  & fit  défcnlè  à tous  lès  lùjcts  d'avoir  aucun 
commerce  avec  ce  Prince.  Manaffés  par  ce  moyen  fut  favorablement 
écouté,  & traita  pour  Hugues  & les  enfans  d’Herbert  avec  Othon,  qui 
lortit  de  Lorraine , après  en  avoir  remis  le  Duché  entre  les  mains  de 
Conrad  le  (âge,  parce  que  cet  Othon  à qui  la  garde  en  avoit  étécom- 
milc , étoit  mort  depuis  peu.  Le  traité  que  Manaffés  avoit  fait  avec  le 
Roy  de  Germanie  pour  Hugues , & les  enfans  d’Herbert , fut  lùivi 
d’une  guerre  entre  eux  & Loüis.  Ce  Prince  envoya  des  troupes  dans 
le  Diocelè  de  Reims  pour  y faire  le  ravage  : de  leur  côté  ils  pillèrent 
l’Abbaye  de  faint  Crcipin  ; Sc  Renaud  qui  lùivoit  leur  parti , pilla  celle 
de  lâint  Medard. 

T i E jeune  Richard  Duc  de  Normandie  étoit  cependant  retenu 
dans  Laon  comme  priibnnier  : il  ne  luy  étoit  pas  meme  permis  de 
chaffci  autour  de  la  place  ; & le  Roy  ayant  fçu  qu’en  fon  aolèace  ce 
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jeune  Prince  ctoit  une  fois  (brti  avec  Ofinond  qui  avoir  le  loin  de 
l.i  conduite , & quelques  autres  Seigneurs  , pour  éprouver  des  oi- 
lèaux , menaça  OÎmond  qui  avoit  falc.cette  partie,  de  luy  faire  crever 
les  yeux,  lî  jamais  Icmblable  choie  luy  arrivoit.  Il  alla  juibu  a menacer 
Richard  de  luy  faire  couper  les  jarcts,Vil  Ibrtoit  une  autre  rois  de  la  ville 
lins  permiflion  ; & mit  tant  de  monde  auprès  de  luy  avec  ordre  de  ne 
le  point  perdre  de  veue , qu'Olmond  eftrayé  de  ces  menaces,  commen- 
ça  à craindre  pour  la  vie  de  ce  Prince.  U trouva  moyen  neanmoins  de 
faire  fçavoir  à quelques  Seigneurs  de  Normandie,  l'état  oùétoicntics 
choies.  Il  conlulta  lùr  tout  Yves  pere  de  Guillaume  Comte  de  Belef 
mc;  & ce  vieux  Seigneur  fut  d’avis  que  Richard  fit  lèmblant  d’être 
fort  malade.  Richard  lûivit  ce  conlèil , & contrefit  li  bien  le  malade, 
que  tout  le  monde  crut  qu’il  l'étoiten  effet.  On  fit  des  jeûnes  & des 
prières  pour  là  fanté  par  toute  la  Normandie , & ceux  à qui  le  Roy 
avoit  ordonné  de  le  garder  , furent  fi  perliiadcz  qu’il  alloit  mourir, 
qu’ils  ne  crurent  plus  être  obligez  à l’oblcrver.  Olnioud  par  ce  moyen 
devint  plus  libre  ; & un  loir  que  perlbnne  n’étoit  auprès  de  Richard , il 
le  fit  lever  pour  le  mener  dans  un  endroit  de  la  Cour  du  Château  , où 
il  y avoit  un  fiiUcau  d’herbes.  Il  en  prit  autant  qu'il  en  falloir  pour 
couvrir  ce  jeune  Prince  ; & le  mit  lùr  les  épaules  : il  paffa  lins  être  ar- 
rête’ de  pcriônne , parce  qu’on  ne  le  connut  pas  dans  l’oblcurité,  6c 
que  d'ailleurs  on  ne  Ibupçonnoit  pas  que  Richard  fût  en  état  de  le 
fauverainfi.  A la  Ibrtie  du  Cliâteau  ils  trouvèrent  des  Chevaux,  & pi- 
quèrent julques  à Coucy , qui  appartenoit  à Bernard  oncle  de  Richard 
& Comte  de  Senlis.  Comme  c’étoit  un  lieu  de  Icureté,  Olmond  y lailTa 
Richard , & marcha  tout  le  relie  de  la  nuit  vers  Senlis , où  il  arriva  à la 
pointe  du  jour.  Bernard , à qui  il  apprit  que  Ibn  neveu  étoit  en  liberté , 
le  renvoya  à Coucy , & partit  incontinent  pour  aller  trouver  le  Prince 
Hugues , duquel  le  Comté  de  Senlis  relcvoit.  11  le  vouloir  engager  à 
prendre  la  proteéHon  de  Richard , & croyoit  ne  pas  mal  choifir  Ibn 
temps,  àcaulè  des  differens  qui étoienr dé;a entre  leRoy&lesenfans 
d’Herbert , dont  on  Içavoit  que  Hugues  prenoit  les  intérêts.  Cepen- 
dant pour  ne  le  pas  méprendre , Bernard  en  arrivant  chez  le  Prince 
Hugues,  luy  dit  qu’il  le  venoit  conlùltcr  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  pour 
la  liberté  de  Richard  , que  le  Roy  retenoit  injurfement  prilbnnicr.  Hu- 
gues répondit  qu’il  feroit  toutes  choies  pour  fervir  ce  jeune  Prince  : il 
en  jura  même  j & Bernard  affuré  par  ce  lcrment , ne  feignit  point  de 
luy  découvrir  l'état  où  étoient  les  choies.  Le  Prince  Hugues  fit  un  fé- 
cond lërmcnt  lùr  les  Reliques  de  plufieurs  Saints,  de  protéger  Richard 
envers  & contre  tous , & Bernard  ayant  affemblé  des  troupes  , alla 
prendre  ce  jeune  Prince  à Coucy , pour  l’emmener  à Senlis. 

J Ufques  alors  le  Roy  n’avoit  pû  découvrir  ce  quétoit  devenu  Ri- 
chard : mais  dés  qu’il  apprit  quil  étoit  à Senlis,  il  écrivit  à Hugues 
pour  l’obliger  à le  luy  faire  rendre.  U ne  manquoit  ps  de  prétextes  pour 
appuyer  cette  demande  : les  Seigneurs  Normans  luy  avoient  confié 
l’éducation  de  ce  jeune  Prince  j & Hugues  fembloit  ne  pouvoir  refûfer 
Tme  II.  Xxx  ij 
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HISTOIRE  DE  FRANCE, 
de  faire  obcïr  ceux  qui  rclcvoient  de  luy.  Il  re'pondic  neanmoins  qu’il 
netoit  pas  en  état  de  forcer  Bernard  qui  ctoit  maître  de  Scnlis  , de 
Coucy , & de  pluficurs  places  voifïnes , à faire  ce  que  le  Roy  defiroit 
de  luy , & qu'il  ne  voyoit  pas  d'ailleurs  qu'il  pût  demander  de  bonne 
grâce  à un  Seigneur  de  livrer  (on  neveu.  Le  Comte  de  Scnlis  entrctc- 
noit  cependant  un  commerce  fccret  avec  Bernard  le  Danois  , pour 
avifer  aux  moyens  de  rétablir  Richard.  Ce  Bernard  étoit  fon  confide. 
ré  i &:  comme  il  ne  vouloir  pas  (c  rendre  lùfjx;û  au  Roy , il  avoit  mar- 
qué un  lieu  au  Comte  de  Scnlis , où  après  s’être  vus  pluficurs  fois  en 
fccret , ils  arrêtèrent  que  chacun  d’eux  cravailleroit  defbn  côté;  qu’ils 
s’averhroienc  mumcllcmcnt  de  tout  ce  qu’ils  pourroient  découvrir  ; 
& qu’ils  agiroient  dés  que  l’occafion  s’en  prelcntcroit. 

On  ne  (çut  point  ces  entrevues  ; & le  Roy  à qui  Hugues  avoir  fait 
connoître  qu'il  ne  vouloir  point  obliger  le  Comte  de  Scnlis  à luy  re- 
mettre Richard  entre  les  mains , fît  venir  Arnoul  Comte  de  Flandre 
à Reftibulis  pour  confùltcr  avec  luy  ce  qu'il  avoit  à faire.  Le  Comte 
après  une  longue  deliberation,  conicilla  au  Roy  d'cngaçer  Hugues 
dans  (bn  parti , en  luy  faifànt  des  offres  fi  avantagcufës  qu  il  ne  les  pût 
refufer.  Le  Roy  aufli-tôt  envoya  vers  ce  Prince  pour  luy  demander 
une  conférence  : ils  le  virent  prés  de  Compiegne  en  un  lieu  qu’on  ap- 
pclloit  U Croix  ; & le  Roy  luy  offrit  d’abord  de  partager  la  Normandie 
avec  lui , s’il  vouloir  joindre  les  forces  aux  ficnnes  pour  en  chaffèr  les 
Normans.  Hugues  par  ce  partage  devoir  avoir  Bayeux  avec  Evreux 
qui  lui  appartenoit  déjà,  & tout  ce  qui  cll  entre  la  Seine  & la  Mer. 
RoUen  devoir  demeurer  au  Roy  avec  tout  cc  qui  efl:  au  deçà  de  la 
Seine  ; & de  fi  belles  offres  firent  oublier  à Hugues  les  fermens  qu’il 
avoit  faits  de  protéger  Richard  contre  tous  fès  ennemis.  Il  fût  refô- 
lu  qu’il  entreroit  avec  vingt  mille  hommes  dans  la  Normandie  par 
le  côté  de  Bayeux , candis  que  le  Roy  y entreroit  par  le  pais  de  Caux , 
avec  toutes  (es  troupes  , celles  d’Arnoul  Comte  de  Flandre , celles 
d'Herluin  Comte  de  Ponchicu , & celles  des  Evêques  de  Ncuftric  & de 
Bourgogne.  Cette  cntreprilc  étoit  grande  ; & fi  clic  avoit  été  bien  con- 
duite , ifert  certain  que  la  Normandie  n’eût  pû  rcfiller  à tant  de  puifl 
fànccs  unies  : mais  le  Comte  de  Scnlis  qui  içut  le  rcfùlcac  de  la  con- 
férence , vit  bien  que  le  fcul  moyen  de  ïàuvcr  les  Normans  étoit  de 
mettre  de  la  divifion  entre  Louis  & Hugues.  Ainfi  il  écrivit  aufli-tôt 
à Bernard  le  Danois , que  l'état  des  affaires  ne  permettant  pas  de  refifi. 
ter  au  Roy  & à Hugues  en  même  temps , il  falloir  recevoir  le  Roy  qui 
étoit  moins  habile  que  Hugues  ,&  fè  lcrvir  de  lui  contre  ce  Prince. 

Ernard  qui  approuva  ce  conlcil , fê  fervit  de  toute  fbn  addrefle,  & 
de  tout  le  crédit  qu'il  avoit  (iir  les  autres  Seigneurs  Normans , pour  difl 
pofèr  toutes  choies,  fùivanr  ce  projet.  Hugues  entra  comme  il  l’avoic 
promis  du  côté  dcBaycuxavcc  vingt  mille  hommes  ;&  Arnoul  Com- 
te de  Flandre  le  làifit  d'Arques , où  le  Roy  fc  rendit  incontinent  avec 
Herluin  Comte  de  Ponthicu , & les  Evêques  de  Ncuftric , & de  Bour- 
gogne , qui  luy  avoient  amené  leurs  troupes.  Elles  commen$oicnt 
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le  ravage  dans  tous  les  lieux  voifins,  quand  pluficurs  Seigneurs  Nor* 
mans  envoyez  par  Bernard  le  Danois , y arrivèrent , & demandèrent  i 
parler  au  Roy.  Celuy  qui  portoit  la  parole,  1 afliira  d’abord  que  ce. 
toit  au  nom  de  toute  la  Nation  qu'ils  venoient  j&  apres  lui  avoir  fait 
entendre  en  peu  de  mots , que  toute  la  Normandie  ne  vouloir  plus 
reconnoître  d’autre  maître  que  lui,  il  acheva  (ôn  dilcours  en  ces  ter- 
mes. PoHrtfuoy  ruiner  un  fuis  où  tout  vout  tji  foi  mis  ! Rfiüen  tji  frit  ù 
vous  recevoir  ; ceffe:^  vos  ruvu^esi^"  recevez^  les  hommu^es  d'une  nution , 
t^ut  peut  fervir  ù vos  dejfiins. 

La  joye  du  Roy  parut  grande  : il  fit  incontinent  cefTcr  les  ailes 
d’holhlite'  ; & periüadc  de  tout  ce  qu’il  venoit  d'entendre , il  marcha 
du  côté  de  Rouen.  Le  Cierge  alla  au  devant  de  lui  en  chantant.  Béni 
J'oie  celui  aui  vient  au  nom  du  Seigneur.  La  voix  du  peuple  (e  mêla  à 
celle  du  Cierge;  on  n’entendit  par  tout  le  chemin  que  benediihons  j 
on  ne  vit  en  entrant  dans  la  ville  que  marques  de  joye  ;&  dés  que 
le  Roy  fût  arrivé , on  lui  (ervit  un  repas  magnifique.  Bernard  le  Da- 
nois oblerva  avec  plaifir  que  ce  l’rince  mangeoit  en  homme  qui  n'a. 
voit  aucune  défiance  i&  le  voyant  en  belle  humeur  au  (brtir  de  ta. 
table  : yoicy , lui  dit-il , un  jour  bien  heureux  pour  nous  ; jufcjues  icy  nous 
n’avons  eu  ejuun  Duc,  (p"  * l avenir  nous  combatrons  fous  un  R,oy  invin- 
cible. Que  le  Comte  de  ieniit  garde  fon  neveu  , mus  ne  voulons  e^ue  vous: 
vous  êies  nôtre  Roy  cjr  nôtre  maître.  ,^iis,  ajoûta-il,^si  peut  vous  avoir 
conjettté  de  donner  à Hu  âtes  la  moitié  d'un  pais , ejui  ejl  entièrement  à vous  { 
Pourtjuoy  t ave:^  vous  fait  entrer  avec  vingt  mille  hommes  fur  vos  terres  , 
Cjr  pour  perdre  vos  fit  jets,  lui  ejui  a toujours  été  vôtre  cruel  ennemi.  Ces 
paroles  que  Bernard  prononça,  comme  s’il  eût  en  effet  penlc  tout  ce 
qu’il  dilôit , touchèrent  tellement  le  Roy,  qu’il  envoya  incontinent 
ordonner  à Hugues  de  lôrtir  de  Normandie , (ans  fiiirc  aucune  refle- 
xion (iir  les  conlcquences  de  cet  ordre.  Le  Prince  Hugues  le  reçût 
devant  Bayeux  ; & quoi  qu'il  eût  vingt  mille  hommes , il  le  retira  en 
diligence , parce  qu’il  craignit  que  toutes  les  troupes  de  Normandie 
jointes  à celles  qu'avoit  déjà  le  Roy , ne  vinflent  fondre  fiir  (on  ar- 
mée. Ce  fût  avec  dépit  qu’il  quitta  la  Normandie  -,  & ce  dépit  aug- 
menta bien  encore , quand  il  i'çût  que  ceux  d’Evreux  qui  étoient  les 
fiijets , avoient  été  contraints  de  donner  des  otages  au  Roy.  Il  eut  beau 
s’en  plaindre  , & redemander  ces  otages  : le  Roy  qui  Ce  croyoit  maî- 
tre de  la  Normandie , ne  les  voulut  pas  rendre  1 & ce  fût  le  (ujet  d’u- 
ne nouvelle  rupture  entre  ces  deux  Princes. 

A mort  de  Guillaume  n’avoit  pas  (culement  donné  des  affaires  aux 
Normans  du  côté  du  Roy  de  France , qui  fouhaittoit  avec  ardeur  la 
réunion  de  leur  pais  à la  couronne  : les  Bretons  avoient  auffl  pris  cet- 
te  conjonéhire,  pour  Iccoüer  un  joug  qui  leur  paroiffoit  infûpportable. 
Ils  (c  plaignoicnt  depuis  quelques  années,  de  ce  que  le  Duc  de  Nor- 
mandie retenoit  toû|ours  cette  partie  de  la  haute  Bretagne , qu’on  ne 
luy  avoit  cédée,  que  pour  autant  de  tems  qu’il  en  falloit  pour  remet- 
tre fes  terres  en  état  de  nourrir  fes  fujets.  Les  billoriens  de  Norman- 

Xxx  iij 


An.  944* 

AirelTe  lie  lier* 
Dard  le  1>moi* 

Cir 
y* 


L«  Roy  ce^- 
fer  InedMd'hef» 
cilitc* 

ttCmllut 

6’raff.  I.  4>  r. 

Ss  recepeioo  à 
Rbâec» 


D^coar»  aiti* 
ficteux  de  Bc<« 
n4td  le  Dai>ei«« 
pvut  d>  vilct  Lvüie 
da  Prtace  Hu* 


te  Rey  otdooa 
ne  à Hugoe»  à» 
lotiir  de  Noc« 
mandée. 
frtJ. 

Hagoef  le  tt(>« 
te  avec 


Meorcmcni  ed 
Btttagaa. 


Oade.  é-  GtiiÜt 
Gumt^ 


An.?44- 


Guerre  civile 

entre  Alaùi  & 

Bcxcogcc. 


Let  Kotmeni 
lé  rendcmftulirei 
d une  piriie  de  Je 
&icU]'v)e. 


An.  94J. 

NetiTeacc  <k 
Cbetlet. 

VrW.  OVM. 


Bereeri  Cetn» 
•edeSeelu  elTtc- 
gc  Mouign7. 

Il  Te  Eii£t  <le 

COBfiegK* 


l«aû  £iit  le 
dégic  «Uxu  k 
Veitnaadoit. 
Vrei.  Chr*a» 

Il  elTicge  Ie  viU 
k4«  lUiM 


5(4  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
die  neanmoins  veulent  faire  croire  que  Bérenger , & Alain  qui  com- 
tnandoienc  en  Bretagne , avoient  reconnu  Guillaume  julques  à là  mort 
comme  leur  (ôuverain  : ils  ajoutent  que  ces  deux  Comtes  s ctoient 
trouvez  à l'affaire  de  Pequigny  ; qu’apres  le  meurtre  de  Guillaume, 
ils  avoient  fait  hommage  à Richard  fon  fils  ; & qu'ils  s'étoient  même 
jetter  dans  le  parti  des  Normans  contre  Louis  D'outre- mer.  Mais 
Flodoard  parlant  des  Bretons , dit  feulement  qu'il  y avoit  une  allian- 
ce partieuWe  entre  eux  & les  Normans.  Quoy  qu'il  en  fôit  ,cct  hif 
lorien  qui  rapporte  avec  le  plus  d'cxaiHtude  les  affaires  de  fôn  tems , 
& qui  eft  fort  éloigné  des  exagérations  dont  ufènt  Dudon  & Guil- 
laume de  Jumieges,  écrit  qu'il  y eût  entre  Alain  & Berenger  une  guer. 
re  civile , qui  affoiblit  extrêmement  les  forces  de  la  Bretagne.  Il  ne 
dit  point  les  caulcs  de  la  divifion  de  ces  deux  Princes  : mais  au. 
tant  qu'on  le  peut  conjeélurer , ce  fut  la  jaloufïc  qu' Alain  conçut 
contre  Berenger,  de  ce  qu'il  avoit  fait  fâ  paix  avec  Guillaume  Duc 
de  Normandie , fans  l'avoir  compris  dans  le  traité.  Les  Normans  ne 
manquèrent  pas  de  profiter  de  cette  mes  - intelligence;  & Flodoard 
^oûte , qu'ils  entrèrent  en  Bretagne  avec  de  grandes  forces  ; que  le 
fuccés  de  la  guerre  fût  long-tcms  douteux  ; & que  les  Bretons  furent 
d abord  vaincus  ; mais  qu'ayant  remis  d'autres  troupes  fur  pied , ils  eu- 
rent de  grands  avantages  uir  les  Normans.  Il  dit  auffi  que  ces  der- 
niers revinrent  à la  charge  ; qu'ils  rentrèrent  fur  les  terres  du  Comte 
de  Dol,  & qu'ils  prirent  la  ville  d'affaut,  où  l'Evcque  même  fût  tué, 
comme  il  fuyoitdans  fon  Eglifo  pour  éviter  la  fureur  des  foldars.  Enfin 
il  affure  que  les  Bretons  forent  entièrement  chaficzde  cette  partie  de 
la  haute  Bretagne  qui  approche  de  la  Normandie , & qu'on  y mit  de 
nouvelles  colonies  de  Normans , qui  venoient  d'arriver  du  Septentrion. 

Cependant  la  Reine  Gerbcrge  qui  étoit  demeurée  à Laon , accon- 
cha  d’un  fils  qu’on  nomma  Charles  au  baptême.  Le  Roy  y alla  fi-tôt 
qu’il  eut  appris  la  naiflàncc  de  ce  Prince  : il  y conféra  avec  Arnoul 
Qjmtc  de  Flandre  ,dont  il  fùivoit  tous  les  avis  ; & après  avoir  réglé 
quelques  affaires , il  revint  à Roiien.  Tout  le  carême  fc  paflà  avec 
allèz  de  tranquillité  : mais  aux  fêtes  de  Pâque , Bernard  Comte  de  Sen- 
lis  , Herbert,  & Thibaud  Comte  de  Chartres  fon  beau-frere,  aflie- 
gerent  le  château  de  Montigny  ,dont  le  Roy  s’étoit  rendu  maître  l’an- 
née précédente  à fon  retour  d’Aquitaine.  Ils  emportèrent  cette  pla- 
ce en  peu  de  jours , la  pillèrent , 6c  y mirent  le  feu.  Le  Comte  de  Sen- 
lis  fot  enfüite  invertir  le  lieu  où  étoit  la  vencrie  du  Roy  : il  y prit  les 
chevaux  qui  forvoient  aux  chaflcurs,&  enleva  tout  ce  qu'il  voulut  de 
leur  équipage  : il  fc  fâifit  auffi  de  Compiegne  , où  les  Rois  avoient 
coutume  de  faire  leur  demeure , & de  quelques  villages  qui  en  dé- 
pendoient. 

A cette  nouvelle  Loiiisfortit  de  Roiien  ;&  avec  des  troupes  que  les 
Normans  lui  avoient  données , il  fit  le  dégât  dans  tout  le  Vermandois. 
De  là  fans  perdre  tems  , il  marcha  du  côté  de  Reims,  fuivi  d'Herluin 
Comte  de  Ponthieu,  d’une  partie  des  troi^s  d’Arnoul , de  l'Archevê- 
que Artaud  qu'il  vouloir  rétablir  dans  fon  flcge , de  Bernard  le  Da. 


LOUIS  Uoutre-mef.  X X X 1 1.  Roy. 
nois  , & du  Comte  Theoderic  fôn  neveu.  Cette  armefe , à qui  Louis 
donna  trop  de  licence  , fit  d’étranges  déiordres  en  approchant  de  la 
ville  : clic  ravagea  les  moifibns , mit  tout  à feu  & à long  dans  les  villa- 
ges, &n’éprgna  pas  même  lesEglilés.  Apres  ces  aûcsd'holhlité,  on 
commença  le  (iege  : la  place  fut  attaquée  avec  beaucoup  de  chaleur, 
mais  les  alliegcz  n'en  curent  pas  moins  à le  défendre  j & leurs  fi-c- 
qucntcslônics  incommodèrent  fort  l’armée  du  Roy.  Cependant  com- 
me clleétoit  nombrcutc,&  qu’elle  leurdonnoit  de  continuels  aflàuts, 
ils  cuiTcnt  été  contrains  de  le  rendre,  làns  la  prudence  de  Hugues  le 
Grand.  Ce  Hince  venoit  de  défaire  les  Normans  qui  étoient  entrez 
fur  fês  terres,  quand  il  apprit  que  Loüis  avoit  mis  le  fiege  devant  Reims; 
il  y courut  en  diligence;  mais  craignant  que  la  prife d’une  place aufli 
confiderablc  ne  rendît  le  Roy  trop  puiflânt,  il  lui  envoya  demander 
une  conférence , & donna  même  des  otages  pour  la  lùrcté  du  Comte 
Renaud , qui  le  vint  trouver.  Ils  conférèrent  enlcmblc  quelque  tems  ; 
& l’on  convint  de  deux  choies:  l’une  que  le  Roy , après  avoir  reçu  des 
étages  de  l’Archcvcquc  Hugues , Icveroit  le  fiege  ; l’autre  qu’on  tien- 
droit  un  Parlement, où  ce Prclat  viendroit  lui-méme,pour  répondre 
fur  tout  les  fiijcts  de  plainte  que  le  Roy  avoit  contre  lui.  Ainfi  le  fîc- 
gc  qui  n’avoit  duré  que  quinze  jours , fût  levé  aufli-tôt  ; & vers  la  fê- 
te de  fàint  Jean  Raptillc , il  y eût  une  autre  conférence  entre  Loiiis 
& les  envoyez  du  Prince  Hugues  ; mais  on  n’y  pût  rien  conclure  lûr 
la  paix  ; on  arrêta  Iculement  qu’il  y auroit  trêve  entre  eux , jufqu’au 
quinziéme  du  mois  d’aoulf  ; & Loüis  retourna  à Roücn , où  le  Comte 
de  Ponthicu  , & quelques-uns  de  lès  domclHques  , l’accompagnè- 
rent. Peu  de  jours  apres , Theotilon  Archevêque  de  "l’ours , qui  avoir 
fait  tous  lès  efforts  pour  bien  remettre  les  Princes  avec  le  Roy,  tom- 
ba malade , & mourut  en  retournant  de  Laon  à Itm  diocelè.  Il  parut 
à l’heure  de  fa  mort  une  grande  lumière,  qui  dura  tout  le  temps  qu’on 
fut  à porter  fon  corps  à "Tours:  on  l’enterra  dans  le  monallere  delâint 
Julien  qu’il  avoit  gouverné  quelque  tems  ; & les  hilloriens  alTurent 
qu’il  fè  fit  beaucoup  de  miracles  a Ion  tombeau. 

J_jOüis  écoutoit  toujours  Arnoul  ; & les  mauvais  confcils  de  ce 
Comte  le  portèrent  enfin  à traiter  les  Normans  avec  trop  de  rigueur. 
11  permit  aux  Seigneurs  de  là  cour  de  prendre  leurs  terres , d’enlever 
leurs  femmes  , & dire  même  tout  haut , gu’if  les  ftlloU  renvoyer  eUns 
leur  fÀis.  Cette  conduite  ne  lui  pouvoit  être  que  fûnefte  , fur  tout 
dans  un  tems  ,où  le  Prince  Hugues  qui  l’eût  pû  foûtenir  lui  fàifbit  la 
guerre.  Aufli  Bernard  le  Danois , qui  avoit  fçû  les  divilèr  , & qui  ne 
penfoit  qu’à  faire  rétablir  le  jeune  Richard , ne  laiflà-t-il  pas  échapper 
une  occafion  fi  favorable  à Ibn  deflein.  Il  eût  l’addrcfle  fans  que  le 
Roy  s en  apperçût , de  le  rendre  odieux  aux  Normans , en  leur  repre- 
fèntant  d’une  maniéré  vive  & touchante , que  fi  Ion  régné  duroit  plus 
long-tems , ils  alloient  perdre  , & leurs  biens, & leurs  familles.  C’en 
fot  aflez  pour  les  refouie  à lècoücr  le  joug  ; & par  Ibn  conlèil  , ils 
écrivirent  à Harold  Roy  de  Danncmarc , qu  il  fle  tpnoit  qu’à  lui  de 
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fauver  toute  la  Normandie:  f^ewf  tt'jve:^  po»r  cr/a , luy  di(ôient-ils  dans 
leur  lettre,  qit'i  faire  femkUm  de  nous  venir  atla^tier  : le  K,oy  ne  man- 
quera pas  de  je  mettre  en  campaffie  ; vous  l’attirere:(  à une  conférence  , fui 
fretexte  d'accommodement,  ÿ oui  vous  fatfre'^  de  luy  ; <2r  par  là  vous  nous 
retirerez,  delà  frvitude  ou  nous  fommes.  Ce  peu  de  mots  eutlôn  cfFct. 
Harald  qui  «oit  encore  à Ch«bourg  dans  le  Diocefê  de  Coutanccs  , 
partit  aulli-tôt  avec  ce  qu’il  pût  ramaflèr  de  troupes.  LesNormans  du 
Cotentin  & de  Gayeux  le  joignirent  à luy  ; & (à  Hôte  vint  aborder  à l'cm- 
boucheure  de  la  Dive , qui  coule  entre  Caen  & Lizieux.  Louis  ne  fût 
pas  long-tcmps  lins  apprendre  une  fi  fàcheulc  nouvelle  : il  en  parut  fort 
étonné;  & Bernard  le  Danois,  qui  avoit  été  le  premier  à la  luy  faire 
Içavoir,  feignit  d'en  être  lûrpris  luy-même.  lllùivitcelVincc,  qui  ne 
le  déliant  de  rien , Ibrtit  de  Rouen  à la  tête  de  quelques  troupes  pour 
s'oppoler  aux  ennemis. 

Les  deux  armées  furent  bien-tôten  prelènce  l’une  de  l'autre:  mais 
avant  que  d’en  venir  aux  mains  , Loüis  envoya  dire  à Harald  qui  ne 
fçavoit  pas  ce  qui  l’obligeoit  à venir  ainfi  troubler  Ibn  Royaume;  & 
que  pour  en  être  pleinement  éclaircy,  il  luy  demandoit  une  entreveuë. 
Harald  en  eut  beaucoup  de  joyc,  voyant  que  Louis  avançoit  luy-mc- 
me  le  delTcin  qu’on  avoit  de  le  lùrprendrc.  On  choifit  pour  la  confé- 
rence un  lieu  que  les  anciens  Auteurs  appellent  le  Gué  d’Hcrluin , & 
que  les  Modernes  croyent  être  Creiccnville , qui  n’cft  pas  fort  éloi- 
gné de  Lizieux.  Les  deux  Rois  s’y  rendirent  au  jour  marqué  : Celui’ de 
France  n’y  vint  qu’avec  tres-peu  de  monde  ; & il  ell  à croire  que  cc 
fiit  par  le  conlèil  de  Bernard  qui  fçavoit  toute  la  fraude.  Le  Roy  de 
Dannemarc  ctoit  mieux  accompagné  : Il  le  plaignit  lur  tout  de  cc  que 
Loüis  entretenoit  toujours  trop  de  liailôn  avec  ceux  qui  avoient  tait 
mourir  Guillaume  Duc  de  Normandie.  Des  plaintes  il  en  vint  aux  re- 
proches : on  s’échauffa  de  parc  & d’autre  ; & dans  la  contcllation  , un 
Danois, appcrccvant  Herluin  Comte  de  Ponthicu  ,qui  avoit  été  l’oc- 
cafion  de  la  mort  de  Guillaume , le  ma  d’un  coup  de  lance.  Lambert 
frere  d’Herluin , & les  autres  François  qui  étoient  prefens , coururent 
promtemcnc  aux  armes  : la  conflifion  fût  grande  ; & dix.neuf  Sei- 
gneurs de  marque,  dont  l’hilloire  ne  nous  a pas  conlèrvé  les  noms, 
demeurèrent  fur  la  place.  Loüis  fonit  à peine  de  la  mêlée  -,  & fuyant 
à toute  bride  pour  le  làuver,  il  fût  atteint  par  un  Norman  qui  l’avoit 
reconnu  : mais  il  lui  fit  tant  de  promefTes  que  ce  Soldat  elpcrant  d’étre 
bien  récompenfé,  le  cacha  dans  une  lllede  la  Seine.  Bernard  le  Danois 
qui  le  Içut , fit  incontinent  arrêter  cet  homme , & le  contraignit  à 
luy  découvrir  où  étoit  le  Roy , qu’il  eut  foin  de  faire  étroitement  gar- 
der, après  l’avoir  reconduit  à Rouen. 

Tout  cela  le  faifoit  ,comme  l’alTure  une  ancienne  * Chronique  ,du 
conlentement  de  Hugues  le  grand.  Neanmoins  la  Reine  Gerbcrgc, 
affligée  de  la  détention  du  Roy  ; & ne  Içachanc  à qui  avoir  recours, 
le  relôlut  par  le  conlèil  des  Evêques , d’aller  trouver  ce  Duc.  Il  la  re- 
çut avec  Beaucoup  de  rdpeét,  & luy  promit  de  l’alfiller  de  tout  fôn 
pouvoir.  En  elFef , après  avoir  alTcmblé  les  Prélats  & les  Seigneurs  de 
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France,  pour  délibérer  iùr  ce  qu’il  y avoir  à faire  : il  eut  une  confé- 
rence avec  le  Comte  de  Senlis  , où  il  fut  arreté  que  Loiiis  (brtiroit 
de  prifôn  , en  réiablifTant  le  jeune  Richard  dans  le  Duché  de  Nor. 
mandie  ; & que  pour  adurance  il  donneroit  en  otage  le  fécond  de 
fés  fils  avec  deux  Lvéques , Içavoir  Guy  de  Soldons  & Hildcgairc  de 
Beauvais.  D'abord  les  Normans  firent  beaucoup  de  difficulté:  ils  de- 
manJoicnt  en  6tage  tous  les  enfàns  du  Roy  ; & ils  affiiroient  meme 
qu'ils  ne  le  laiflcroient  point  aller  autrement.  Mais  comme  la  Reine 
ne  voulut  jamais  leur  envoyer  Ion  fils  aîné,  quelque  choie  qu’on  luy 

fiût  dire,  ils  lé  contentèrent  enfin  du  puilné  , qui  le  hommoit  Char- 
cs  , & des  deux  Evêques.  Ainfi  Loiiis  fôrtit  de  leurs  niams , fans  pour 
cela  recouvrer  la  liberté  : car  le  Prince  Hugues  le  retenant  fous  dif- 
ferens  prettxtcs,  le  commit  à la  garde  de  Thibaud  Comte  de  Char- 
tres & de  Blois  qui  étoit  Ion  vaflàl.  L’Archevêque  Hugues  cependant 
prit  Aumont  après  lépt  lemaines  de  fiege:  cncoïc  cette  place  ne  luy 
fut-elle  rendue  qu’à  condition  qu’il  protcgcroit  le  fils  & le  neveu  de 
Dodon  qui  y commandoit,  & qu’il  rendroit  à l’un  & l’autre  cous  les 
biens  de  leurs  pieres. 

Dans  le  même  temps  Othon  Roy  de  Germanie  , à qui  la  Reine 
Gerbcrge  la  locur  avoir  mandé  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  à Creléenvil. 
le , arriva  en  France.  Il  avoir  peu  de  lûite , parce  qu’il  n’y  venoit  que 
dans  le  dcfléin  de  conférer  avec  Hugues  le  grand  fur  les  moyens  qu’il 
falloit  prendre,  pour  retirer  Loiiis  de  la  captivité  des  Normans  , où 
il  le  croyoit  encore.  Mais  comme  il  apprit  que  ce  Duc  n’avoit  dé- 
livré le  Roy  que  pour  le  faire  Ion  priibnnier , il  ne  voulut  ni  luy  parler 
ni  le  voir  ; & rcpalTa  le  Rhin  , en  déclarant  qu’il  reviendroie  l’année 
fîiivance  avec  une  grande  armée  pour  luy  faire  la  guerre.  Hugues 
de  lôn  côté , ne  fut  pas  fàtisfait  de  la  conférence  qu’il  eut  avec  Conrad 
Duc  de  Lorraine , qu’Othon  luy  avoit  envoyé;  & tout  en  colère  con- 
tre ce  Prince , il  revint  à Paris  qu’il  trouva  dans  une  grande  conller- 
nation.  Il  y couroit  aulfi  bien  que  dans  tout  le  relie  du  Diocclé,  un 
feu  qui  lé  prenoit  à diverfés  parties  du  corps , & qui  les  brûloir  juf- 
qu’à  ce  qu'il  fut  tout  conlùme.  Quelques-uns  neanmoins  évitèrent  la 
mort  en  vilitant  certaines  Eglilés  ; & Flodoard  rapporte  que  cous  ceux 
qui  purent  venir  à nôtre  Dame  de  Paris , furent  guéris  : à quoy  il  ajou- 
te que  le  Prince  Hugues  les  nourrilToit  tous  les  jours  à les  dépens. 

1 J 'Italie  n’étoit  pas  moins  troublée  que  la  France.  11  y avoit  plus 
de  quatre  ans  que  Berenger  Marquis  d'Yvrée  s’étoit  làuvé  chez  Her- 
man Duc  de  Soüabc , parce  que  Hugues  Roy  d’Italie , à qui  on  avoit 
découvert  les  dclléins  qu’il  formoit  (écretement  contre  là  perlônne, 
luy  vouloir  faire  crever  les  yeux.  Dés  qu’on  eut  appris  le  heu  de  là 
retraite,  Hugues  avoit  envoyé  en  Germanie  offrir  de  grandes  lômmes 
d’argent  à Othon , pour  l’engager  à ne  luy  donner  aucun  lécours  : mais 
à la  réponlé  de  ce  Prince  on  crut  que  Berenger  alloit  bicn-tôt  rentrer 
en  Italie  par  Ibn  moyen.  Cependant  il  ne  luy  donna  point  de  trou- 
pes , Ibit  que  d’autres  affaires  l’cn  culTcnc  empêché,  ou  que  les  grands 
7»/îif  II,  Y y y 
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5,8  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
preicns  que  Hugues  luy  failbic  chaque  année , luy  en  eudem  fait  per- 
dre l'envie  ; & Bcrengcr  le  vit  enh'n  obligé  d’envoyer  en  Italie  un  de  • 
fes  Chevaliers  qu’on  nommoit  Anicdée  , pour  fçavoir  la  dilpofition 
des  Seigneurs. 

Amcdéc,  qui  étoit  homme  d’clprit  & capable  de  tout  entrepren- 
dre , le  déguili  fi  bien  en  pauvre , que  Hugues  ne  le  pût  jamais  dé- 
couvrir , quoy  qu’on  l’eut  averti  qu’il  étoit  en  Italie.  En  cet  état  il  eut 
pluliciu-s  conférences  Iccretcs  avec  les  plus  grands  Seigneurs  ; & quand, 
il  fçut  leurs  intentions , il  retourna  promptement  en  Soüabc.  Audi  tôt 
Berengcr  qui  n’étoit  accompagne  que  d’un  petit  nombre  de  perlbn- 
nes , rentra  en  Italie.  Il  adiegea  d’abord  une  fbrteredc  appellce  For- 
micariit,dont  Manades  antretbis  Archevêque  d'Arles, & depuis  ufur- 
patcur  des  Evêchez  de  Trente , de  Veronne  & de  Mancouc , avoit  don- 
né la  garde  à un  Clerc  nommé  Adélard.  Mais  comme  il  vit  qu’il  ne 
la  prendroit  jamais  ni  par  adàut  ni  autrement,  vû  le  peu  de  monde 
qu  il  avoit  à là  liiite , il  envoya  prier  Adélard  de  le  venir  trouver  dans 
• Ion  camp , & luy  tint  ce  dilcours , qui  ne  pouvoir  manquer  de  toucher 

Manades  le  plus  ambitieux  de  tous  les  liommes.  Si  vont  "vonlt-^  me 
remttirt  ce  fort  entre  les  meuns , c2r  porter  Mamtffés  i me  donner  du  feconrs, 
je  leferny  Ârchevfque  de  MiUn  ; £ÿ*  tioiu  Evêijne  de  Corne , lorft^ue  je  je. 
ray  en  pojjtjjîon  du  Royaume.  Manades  gagne  par  ces  promedes,  non 
lèulcmcnt  luy  fit  rendre  la  place,  mais  attira  encore  dans  Ibn  party  la 
1 'serSun™'  plûpart  des  Seigneurs  d’Italie.  Milon  fût  le  premier  qui  abandonna  le 
<1  cieotun  ^ ^ déroba  lècretement  de  la  Cour , & fc  rendit  en  diligence  à 

Vérone , où  il  manda  Bcrcnger.  Bicn-iôt  après  Guy  Evêque  de  Mode- 
ne  s’y  rendit  audi  avec  un  grand  nombre  de  pcrfbnncs  confidcrablcs  j 
& il  ne  (ûivoit  l’exemple  de  Milon , que  pour  avoir  l’Abbaye  de  Mo- 
nantule  qu’il  obtint  en  effet.  Ces  nouvelles  obligèrent  Hugues  à lever 
des  troupes.  Il  attaqua  le  Château  de  Vignolle  qui  appartenoit  à l’Evê. 
que  de  Modene  : mais  pendant  qu’il  faifoit  des  efforts  inutiles  pour  s’en 
rendre  maître  , Berenger  partit  de  Verone , & alla  à Milan  , où  Har* 
deric  qui  en  étoit  Archevêque,  l’avoit  invité.  Si  bien  que  le  Roy  fût 
U Roy  Hogoti  contraint  de  lever  le  fiege  & de  le  retirer  à Pavie , fort  trille  de  fc  voir 
e«aioodoooc<it  abandonné  de  tous  les  Seigneurs,  qu’il  avoit  luy-mcme  irritez 
contre  luy  , en  les  éloignant  des  plus  beaux  emplois  du  Royaume, 
pour  les  doimer  ou  à des  Bourguignons , ou  aux  enfans  de  fes  con- 
cubines. 

Utgcff.iJeïc-  Dés  que  Berenger  fût  à Milan  , il  commença  pr  diflribucr  les 
grandes  charges  à ceux  qui  s’étoient  déclarez  pour  luy  ; & Hugues  ne 
>roo  oam.  voyant  plus  en  état  de  confèrvet  fà  dignité  , fbrtit  de  Pavie  avec 
tous  les  trclbrs  , dans  le  delfein  de  le  retirer  en  Bourgogne.  Mais 
avant  fbn  départ , il  envoya  Lothairc  fbn  fils  à Milan , pour  dire  à Be- 
renger & à tout  le  peuple , que  s’ils  ne  vouloient  plus  de  luy  , prcc 
qu’il  n’avoit  pas  fûivi  leurs  confeils,  ils  reçulfcnt  au  moins  Lothaire, 
dont  ils  n’avoient  aucun  fujet  de  le  plaindre , & qu’ils  pourroient  éle- 
verà  leur  maniéré.  Ce  jeune  Prince  entra  dans  l’Eglifè  de  faint  Ger- 
vais  & de  lâint  Procais  ; 6c  comme  il  étoit  profterné  devant  la  croix , 


tout  le* 

gliCUtt* 


lUntfoa  pani. 
iMttf.  l.  f.  (,  t|< 


1 


K 


LOUIS  *D' outre-mer.  5CXII.  Roy. 
les  Seigneurs  le  relevèrent  en  le  reconnoiflànc  pour  Roy.  On  députa 
même  .vers  Hugues,  pour  l'afllirer  que  tous  conlèntoient  qu’il  retint 
la  couronne  ; mais  tout  cela , dit  Luirprand , n’c'ioit  qu’un  artifice  de 
Bercnger,  qui  apprehendoit  que  Hugues  ne  fortit  d Italie , & n’em- 
ployât fes  trefors  à lever  en  Bourgogne  ou  ailleurs  une  grofle  armée-, 
pour  le  venir  attaquer. 
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jT\,U  commencement  de  l’année  fùivante  , les  enfans  d’Herbett 
Comte  de  Vermandois,  eurent  quelques  démêlez  aufùjet  des  biens 
qne  leur  Pere  avoit  laiflez  en  mourant  : mais  le  Prince  Hugues  leur 
oncle , qui  en  fit  luy-mcme  le  partage , les  mit  tous  d’accord.  Il  re- 
çut  enfuitc  des  AmbafTadeurs  qu’Edmond  Roy  d’Angleterre , à qui 
la  Reine  Gerbcrge  avoit  écrit  des  lettres  fort  preflames , luy  envoyoit 
pour  le  rétablifTcment  du  Roy  de  France.  Ainfi  craignant  de  s’attirer 
fur  les  bras , non  feulement  Edmond  qui  étoit  oncle  de  ce  Prince  -, 
mais  Othon  Roy  de  Germanie  qui  étoit  Ibn  beau  frere  , il  fè  relôlut 
de  le  mettre  en  libené.  En  effet , il  convoqua  une  afTemblée  gene- 
rale de  tous  les  grands  du  Royaume , où  le  trouvèrent  lès  neveux  ; 
& en  leur  prefence  il  rendit  à Loüis  le  nom  & la  dignité  de  Roy. 
Puis  il  lè  donna  à luy  avec  les  autres  Seigneurs  : mais  ^ pour  ne  luy 
laiffèr  aucune  puillànce , il  obligea  la  Reine  à lôrtir  de  la  ville  dO 
Laon , & en  fit  gouverneur  ce  même  Thibaud , qui  avoit  gardé  prés 
d’une  année  le  Roy  prilbnnier; 

A peine  les  Amballâdeurs  d’Edmond  fùrtfnt.ils  retournez , qu’oti 
apprit  fit  mort.  Elle  étoit  arrivée  d’une  manière  bien  étrange.  Com- 
me  il  donnoit  le  jour  de  faint  Auguftin  Apôtre  d’Angleterre , un  ma- 
gnifique  repas  à tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  il  apperçût  parmi  les 
conviez  un  voleur  nommé  Leof,  qu’il  avoit  bahni  depuis  quelques 
années  ; & voyant  qu’il  tefiftoit  à Leon  fon  Sénéchal , à qui  il  avoit 
commandé  de  le  faire  lôrtir , il  lè  leva  de  table  tout  en  colcre , lè  jetta 
lùrlui,  & le  prit  aux  cheveux  ! maisLeofle  tua  d’un  coup  de  poignard; 
& lui-même  fut  aulfi-tôt  mis  en  pièces  par  les  gardes  qui  lè  trouvè- 
rent prelèns.  Ce  Roy  avoit  emporté  lùr  le  Danois  l’incone,  Lciceftre 
& Stanfort , & s’étoit  ternis  en  poflclfion  de  toute  la  Mcrcie.  Il  s’étoit 
auffi  rendu  maître  de  la  Province  de  Cumberland , qu'il  avoit  donnée- 
à Macolme  Roy  d’Ecoflè  , à condition  de  défendre  les  côtes  Septen- 
trionales d’Angleterre  contre  les  incurfions  des  étrangers  ; & depuis 
ce  temps  là  les  fils  aînez  des  Rois  d'Ecoflè  ont  porté  le  titre  de  gou- 
verneurs de  Cumberland  julques  à la  conquête  d’Angleterre  faite  cri 
mille  lôixante  & fix  par  Guillaume  le  Conquérant  l>ic  de  Norman- 
die. Saint  Dunffan , qui  avoit  eu  une  grande  autorité  lôus  Edmond  ; 
l’enterra  dans  Ion  Abbaye  de  Glaftcmbury  ; & Edred  frere  de  ce 
Prince  fut  mis  fur  le  trône  , parce  qu’Edvln  & Edgard  lès  enfâns 
étoient  encore  trop  jeunes  pour  regner. 

Lorlque  le  Roy  de  France  eut  rendu  la  Normandie,  Harald  s’eri 
retourna  enDanncmarc,  où  les  Seigneurs  avoient  obligé  Suenon  Ion 
fils  à le  rappeller;  & Richard  rcvinc  à RoUen  , où  il  commença  à 
Tome  II.  Y y y ij 
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j+o  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
gouverner  par  Ini-ipf  me,  apres  avoir  cIialTc  Rjodolfe.  C croit  un  Sei- 
gneur Noripan , qui  avoir  toujours  travaillé  avec  Bernard  le  Danois 
pour  confcrver  la  Normandie  ; mais  qui  prenoit  un  empire  lî  ablb- 
lu  lùr  le  jeune  Due , qu’il  ne  lui  lajiToit  par  jour , pour  la  depenfè  de 
fâ  mùfon, qu’une  (ômme  fort  médiocre.  Richard  avoir  les  inclina- 
tions grandes  ; & toutes  les  marques  qu’il  donnoit  dés  lors  d’une  (â- 
gellc  extraordinaire , le  firent  regarder  comme  le  parti  le  plus  confide- 
rable  qu’jl  y eût  en  France.  Ainfi  il  étoit  de  l’intérêt  du  Roy  de  marier 
ce  jcpnc  Pue  à quelque  princeflè  d’une  famille  dont  la  fidelité  luy  fut 
connue  ; mais  (oit  qu’il  n’y  pensât  pas , ou  que  le  mauvais  traitement 
qu’il  lui  avoit  fait , & à tous  les  Normans  , l’empêchât  d'y  réüffir  j 
Hugues  qui  n’oubjioit  rien  pour  avancer  (es  affaires , fit  propofer  à Ri- 
chard le  mariage  d’Emme  l'une  de  (es  filles.  Il  ne  lui  fût  pas  difficile  de 
Venir  à bout  de  cette  entreprife  : il  pouvoir  abfûlument  difpofèr  de  Ber- 
nard Comte  de  Senlis,  qui  dépendoit  de  lui , & qui  avoit  beaucoup 
d’autorité  en  Normandie , non  feulement , parce  qu’il  étoit  grand  on- 
cle de  Richard , mais  encore  parce  qu’il  avoit  eu  le  plus  de  part  à fà 
confèrvation.  Si  bien  que  par  l’entremifè  de  ce  Comte  on  fit  cette 
année  les  fiançailles  du  Duc  dcNomtandie&d'Emme,  qui  n’avoit  en- 
core que  fix  ou  fept  ans.  Loüis  & tous  les  Seigneurs  François  en  eurent 
delà  jaloufie,  parce  que  ces  deux  puifTanccs  jointes  cnfcmble  Icurpa- 
roifToient  trop  redoutables.  Le  Comte  de  Flandre  fur  tout  en  fut 
épouventé,  & ce  n’étoit  pas  fans  raifôn  ! il  devoit  craindre  que  Ri- 
chard qu’il  avoit  voulu  perdre,  ne  longeât  à l’opprirrver  avec  Iclècours 
de  Hugues  qui  étoit  fort  puiffant.  Mais,  pour  prévenir  ce  coup,  il  con- 
feilla  au  Roy  d’appcllcr  Othon  ,6c  de  luy  ceder  même  (es  droits  lùr  la 
Lorraine , pourvu  qu’il  défit  entièrement  ces  deux  Princes. 

Ces  oflrcs  qu’Othon  accepta  avec  joyc  , & l'ambaffiade  que  la 
Reine  Gerberge  fà  fœurluy  avoit  envoyée  pour  implorer  fônfecouts 
contre  Hugues  le  Grand , à qui  il  vouloir  déjà  faire  la  guerre,  l’oblige- 
rent  à repafièr  bicn-tôt  en  France.  Il  y vint  avec  une  armée  de  plus  de 
cent  mille  hommes,qu’il avoit  levez  dans  tous  (es états-, & Conrard  Roy 
de  la Gaulc-cis- Alpine  ou  delà  Bourgogne Trans-jurane,  le  fuivit  en 
cette  expédition.  Louis  qui  alla  à Cambray , où  étoit  le  rendez  vous , y 
fût  reçu  des  deux  Rois  avec  beaucoup  d'honneur  , 6c  d’amitié  ; & 
quand  toutes  leurs  troupes  fûrent  jointes , ils  roarchcrent  droit  à Laon  1 
mais  trouvant  la  place  en  état  de  leur  faire  une  trop  longue  rcfillan- 
ce , ils  tournèrent  du  côté  de  Reims , où  ils  mirent  le  fiege.  Cela  fur. 
prit  extrêmement  l’Archevêque  Hugues;  & comme  il  vit  qu  11  n’y  avoit 
pas  moyen  de  s’oppofer  à une  fi  grande  armée , il  aficrabla  quelques 
Seigneurs  de  les  amis , & de  fès  alliez , pour  leur  demander  ce  qu’ils 
lui  confeilloient  de  fiire.  Tous  lui  dirent  qull  n’y  avoit  point  d’au- 
tre  parti  à prendre  que  de  fortir  au  plûtùt  avec  lès  gens,  & que  d’a. 
bandonner  la  ville , parce  que  fi  elle  vendit  à être  forcée , ils  ne  pour- 
roient  jamais  empêcher  par  leurs  prières  que  les  Rois , qui  le  vou- 
loient  depoflcdcr  abfolumcnt , ne  lui  filicnt  crever  les  yeux.  Il  les  crû^ 
& (brù  UC  Reims  le  uoifiéme  jour  du  fiege  avec  la  plus  grande  partie 
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de  (ès  troupes.  Ainfi  les  Rois  y entrèrent  accompagnez  des  Evêques 
& des  Princes , & firent  re'tablir  Artaud  pr  Robert  Archevêque  de 
Trêves,  & Frédéric  Archevêque  de  Mayence,  qui  le  tenant  chacun 
p.ir  une  main, le  remirent  fiir  Ibn  fiege. 
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Es  que  la  ceremonie  fût  achevée , les  Rois  partirent  de  Reims , 

ou  la  Reine  Gcrberge  demeura  ,&  avec  toutes  leurs  troupes  ils  aile, 
rent  ravager  les  terres  de  Hugues  le  Grand.  Ils  alliçgcrent  cnlûite 
Senlis  : nuis  la  place  «oit  fi  forte,  & la  garnilbn  fît  paroître  tant  de 
refblution , qu’ils  furent  obligez  de  le  retirer  avec  perte  de  quelques- 
uns  des  leurs.  De-làils  paflêrcnt  la  Seine , coururent  laNornundie, 
& firent  le  dégât  dans  toute  la  campagne , fans  que  peribnne  fê  pre- 
fentât  pour  leur  refilfer.  Ils  crurent  qu’ils  emporteroient  avec  la  mê- 
me facilite  la  ville  de  Roiien , où  ctoit  le  jeune  Richard  , dont  ils  le 
vouloicnt  rendre  maitres-  Cette  entreprife  neanmoins  n’eut  aucun  Cic- 
ces , à caufe , dit  un  auteur  * Allemand  ,dc  la  rigueur  de  l’hyvcr , & de 
la  difficulté  des  chemins  : mais  s’il  s’en  faut  rapporter  aux  hilforiens 
de  Normandie , ce  fut  pour  une  autre  railon.  Un  neveu  d’Othon  ,di- 
fent-ils , s’approcha  le  prcmi«  de  la  ville  ; & s’imaginant  que  tout  y 
étoit  dans  la  conlVcrnation  , parce  que  perfonne  ne  paroiubit  fur  les 
murailles  , il  attaqua  brufquemcnt  les  portes  avec  un  détachement 
au’il  commandoii.  Les  Normans  les  ouvrirent  auffi-tôt,  & Ibrtirent 
ur  lui  avec  tant  d’impetuofité , qu’il  fût  d’abord  tué  fûr  le  pont , fie 
que  peu  de  les  gens  purent  échapper.  A cette  trifte  nouvelle  le  FÎoy 
de  G«manie  fit  afTembl«  fccretement  les  principux  Seigneurs  de 
fon  armée  dans  l’Eglifcde  (âint  Oiiin,  pour  délibérer  avec  eux  lûr  la 
retraite  qu’il  vouloir  faire.  11  leur  dit  même  qu’il  falloit  livrer  aux  en- 
nemis le  Comte  de  Flandre , parce  que  c’étoit  lui  qui  l’avoit  engagé 
à ce  fiege,  en  l’affurant  toujours  qu’il  n’avoit  qu’à  fc  prelcntcr,  fit  qu’on 
lui  apporteroit  les  elefi  de  la  ville.  Mais  les  Seigneurs  ne  furent  pis 
de  cet  avis  ; fit  Arnoul  qui  fçût  ce  qu’Orhon  leur  avoit  propofé 
contre  lui , ne  le  croyant  plus  en  Icureté  auprès  de  ce  Prince,  partit  dés 
la  nuit  fûivantc  fans  le  dire  à peribnne,  pour  lèfâuvcren  Flandre.  Si- 
tôt  qu'on  eut  appris  Ibn  évafion , le  fiege  fût  levé  -,  & les  Rois  le  reti- 
rèrent chacun  dans  leurs  états,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  mon- 
de dans  les  ambufeades  que  les  Normans  leur  dreflerent  en  divers 
endroits. 

Le  Pape  Marin  1 1.  qui  ctoit  mort  au  mois  de  may,eut  pour  fûc- 
celTcur  Agapet  1 1.  fit  Flodoard  écrit  que  v«s  le  même  tems  la  paix 
le  fit  entre  Alberic  Patrice  des  Romains , fit  Hugues  qu’on  avoit  ré- 
ubli  dans  Ibn  Royaume  ; mais  Luirprand , qui  connoiflbit  mieux  les 
affaires  d'Italie  que  Flodoard,dit  que  Hugues  abandonnant  Lothairc 
fbn  fils  à la  foy  de  Bcrengcr , le  retira  en  Ftovencc  ,fit  qu’il  y mourut , 
après  avoir  donné  toutes  fes  richeffes  à Bertc  fà  nicce  femme  de 
Bofon  Comte  d’Arles.  La  Chronique  du  Mont-caffin  ajoute  que  ce 
Prince  s’c’toit  fait  moine  fîir  la  fin  de  fa  vie,  dans  un  monaftcrc  qu’il 
avoit  fait  bitiravcc  beaucoup  de  magnificence,  fit  qu’il  l’avoit  conlacré 
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An.  946.  à Dieu  fous  le  titre  de  faint  Pierre  ; enfin  une  autre  Chronique  alTcu- 
re  qu’il  fut  tue  d’un  coup  de  foudre.  Lors  qu’on  fçût  la  nouvelle 
de  la  mort , Conftantin  Porphyrogenite  , qui  gouvernoit  (èul  l’em- 
pire de  Conftantinople  depuis  deux  ans  , envoya  des  Ambaflâdeurs 
a Bcrenger  pour  lui  recommander  le  jeune  Lothaire.  Il  y prenoit 
intérêt,  parce  que  Romain  lôn  fils  avoir  epoufë  Berte,  qui  étoit  fille 
du  Roy  Hugues , & d’une  de  les  concubines  nommée  Bezole. 
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_ Rnoul  ne  fiit  pas  long-tems  en  Flandre,  làns  y voir  entrer  Hu- 
gues le  Grand  avec  une  armée.  Ce  Duc  y alliegea  quelques  places  : 
mais  il  n’en  put  prendre  aucune  j & (entant  bien  à la  maniéré  donc 
on  fedéfendoit  par  tout , que  fes  efforts  feroient  inutils  ,il  s'en  retour- 
na. L’cntrcprilè  de  Mouzon , que  tenoit  l’Archevêque  Hugues , ne 
réuflit  pas  mieux  au  Roy  de  France  ; car  apres  un  mois  de  hege , les 
troupes  de  Lorraine , qu’il  avoir  avec  lui,  l’ayant  quitté,  (oit  qu’elles 
fiiflcnt  trop  fatiguées  , (bit  qu’elles  apprehendaffène  que  Huçues  le 
Grand  ne  les  vint  charger,  il  fut  oblige  de  revenir  à Reims,  ou  il  ap- 
prit la  mort  de  Bovon  Evêque  de  Chàlons-lûr  Marne , & frere  de  la 
Reine  Frcdcrûnc , que  Charles  le  Simple  avoir  époulec  en  premières 
noces.  Loüis  alla  cnfiiice  à Aix  la  Chapelle  -,  & bien  que  les  auteurs 
ne  difent  pas  les  motifs  de  ce  voyage  , on  peut  juger  qu’il  le  faifoic 
non  Iculcmcnt  pour  conlblcr  Othon  de  la  perte  de  la  Reine  * Ediche 
là  femme  qui  venoit  de  mourir , mais  encore  pour  lui  demander  du 
Iccours contre  le  Prince  Hugues,  qui  avoir  toujours  les  armes  à la 
main.  Quoy  qu’il  en  lc>it,il  célébra  les  fêtes  de  Pâques  avec  le  Roy 
(on  beau-frere , dont  il  reçût  de  magnifiques  prelèns  ; & durant  lôn 
(cjour  à Aix,  Hugues , fauffement  pcriùadé  qu’il  n’avoit  qu’à  paroî- 
tre  , pour  prendre  la  ville  de  Reims,  y mit  le  fiege  : mais  les  croupes 
du  Roy , & celles  d’Artaud  firent  fi  bien  leur  devoir,  que  le  huitième 
jour  clics  le  contraignirent  à le  retirer  avec  l’Archevêque  Ibn  neveu, 
qui  olà  peu  de  tems  après  làcrcr  un  Clerc  de  Soldons  nommé  Thi- 
baud,  pour  l’Evêché  d’Amiens  vacant  depuis  quelques  mois  par  la  mort 
de  Dcrold.  En  quittant  la  Germanie , Loüis  que  le  Comte  de  Flan- 
dre  avoir  prié  de  venir  à Arras  où  il  étoit  , y fût  accompagné  de 
l’Archevêque  Artaud  ; & ils  allèrent  cnièmble  attaquer  la  ville  de  Mon- 
treuil : mais  Rotguaire  fils  d’Hcrluin  qui  en  étoit  Comte , fbûtint  tou- 
jours le  fiege  avec  tant  de  vigueur  , qu’ils  y perdirent  beaucoup  de 
monde , & que  jamais  ils  ne  purent  rien  avancer. 

Le  Roy  de  France,  & celui  de  Germanie  fe  virent  encore  au  com- 
mencement d’aoull , & tinrent  un  Parlement  lûr  le  Chiers,  qui  le  jet- 
te dans  la  Meule  un  peu  au  dcffbus  de  Donzy  entre  Sedan,  Sc  Mou- 
zon. Ony  traita  devant  les  Evêques  de  la  conccffacion  d’Artaud  & de 
Hugues,  pour  l’Archevêché  de  Reims.  Ils  étoicnc  tous  deux  prelèns: 
Hugues  produifitdes  lettrcs.qu’ildilbitqu’Artaud  avoir  écrites  au  Pa- 
pe pour  être  déchargé  de  l’adminiftration  de  Ion  Eglilc.  Artaud  au 
contraire,  proteffa  hautement  que  ces  lettres étoicnr  fauffcs,&  qu’il 
ne  les  avoir  ni  diâccs  ni  foulcritcs  : mais,  conunc  on  ne  pût  lermi. 
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ncr  ce  différend  dans  l'aflemblée, parce  que  ceux  du  parti  de  Hugues 
oppoicrent  que  ce  n etoit  pas  un  Concile , il  y en  eut  un  de  convoqué 
à Verdun  pour  le  quinziéme  du  mois  de  novembre.  Artaud  cepen- 
dant fut  laiffc  dans  Ion  Iiege:l'on  permit  à l'Arclievcque  Hugues  de 
demeurer  à Mouzon , où  il  s' etoit  retiigié  en  ibrtant  de  Reims  ; & piar 
la  médiation  du  Roy  de  Germanie  , il  y eut  trêve  jufqu’au  tems  du 
Concile , entre  Loiiis  & le  Prince  Hugues  qui  etoit  campé  aux  envi- 
rons de  Donzy.  Tout  cela  neanmoins  n’cmpécha  pas  qu'il  ne  le  fit 
quelques  délordres  dans  le  dioceze  de  Reims  : Hcrivée  neveu  de  l'Ar- 
enevéque  de  même  nom , y ruina  les  villages  voifins  de  lafortereffe 
qu’il  avoir  bâtie  fiir  la  Marne  ; & quoy  qu' Artaud  Teut  excommu- 
nié , il  ne  laiffoit  pas  de  continuer  les  courles.  Mais  un  jour  que  lès 
gens  s’étoient  répandus  dans  la  campagne  pour  piller  à leur  ordinal, 
re  ,1e  Comte  Renaud  k Dodon  frere  d'Artaud  lôrtirentde  Reims  ; le 
en  tuèrent  pluficurs.  Herivée lui-méme qui  étoit  accouru ,fût  tuédans 
la  méléc;  tous  les  fiens  prirent  la  fuite  aulli-tôc  ; & lôn  corps  fût  por- 
té à Reims  par  les  vainqueurs.  L'Archevêque  Hugues  ne  demeura  pas 
non  plus  en  repos.  Il  vint  avec  Tibaud  Comte  de  Chanres , & plu- 
ficurs  gens  qu’il  avoir  ramaflez  * à Cormicy , & jufqu’auprés  de  Reims 
au  tems  de  la  vendange.  Il  y enleva  tout  le  vin,&  le  fit  traniporter 
en  divers  endroits , après  avoir  mal-  traité  les  habitans. 

Au  jour  ou’on  avoir  marqué  pour  le  Concile , les  Evêques  le  trou- 
vèrent à Verdun  ;&  Robert  Archevêque  de  Trêve  y prénda  par  l'or, 
dre  du  Pape.  Les  autres  ctoient  Artaud  de  Reims,  Oldaric  d’Aixen 
Provence,  Adalberon  de  Mets,GaulèlindeToul,  Hildebaudde  MunC 
ter,  & Ilraïl  qui  étoit  Breton.  11  y avoit  auffi  plufieurs  Abbez,eom- 
me  Brunon  frere  du  Roy  de  Germanie , Agenolde,  Odon  de  Cluny , 
& quelques  autres.  D’abord  Hugues  y fût  cite  : on  lui  envoya  même 
l’Evêque  de  Mets , & celui  de  Toul , pour  l’amener  au  Concile  ; mais 
il  n’y  voulut  jamais  comparoître.  Ainfi  l’on  jugea  qu’Artaud  devoir 
garder  l’Archevêché  de  Reims  j & en  même  tems  on  indiqua  un  au- 
tre Concile  au  treifiéme  du  mois  de  janvier  fiiivanr. 

Il  fût  tenu  dans  l’Eglilè  de  lâint  Pierre  vis-à-vis  de  Mouzon.  C’é- 
toit  encore  Robert  Archevêque  de  Trêve,  qui  y préfidoit  à tous  les 
Evêques  delà  Métropole,*:  a quelques-uns  de  cellcde  Reims.  Dés 
qu’il  eurent  commencé , l’Archevêque  Hugues  vint  trouver  Robert , 
pour  conférer  avec  luy  ; mais  il  ne  voulut  point  entrer  dans  le  Concile, 
il  y envoya  feulement  par  un  Diacre  nommé  Sigiboldc  des  lettres  écri- 
tes de  Rome  au  nom  du  Pape  Agapet,  qui  ne  marquant  rien  de  ce 
qui  devoit  être  fait  fiiivant  les  Canons  , ordonnoient  fïmplement 
de  rétablir  Hugues  dans  l’Archevêché  de  Reims.  On  en  ht  la  lec- 
ture ; & quand  les  Evêques  curent  pris  conleil  des  Abbez , & des  au- 
tres peribnnes  prudentes  qui  c'toicntavec  eux,  ils  répondirent  qu’il  ne 
falloit  pas  que  ces  lettres  prclcntées  par  l’ennemi  d’Artaud , empéchaf 
lent  Robert  d’executer.  Comme  il  avoit  déjà  fait  en  partie,  la  commiC 
fion  du  lâint  Siégé  , que  Frédéric  Archevêque  de  Mayence  lui  avoit 
rcmilc  entre  les  mains,  en  prefcncc  des  Rois  & des  Evêques  de  Fran- 
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544.  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
ce  & de  Germanie  : à quoy  ils  ajourèrent  que  ce  que  l'on  avoir  com- 
mencé Iclon  les  règles  de  l'Eglitc,  devoir  erre  continue  de  meme.  Apres 
cet  avis , on  fit  lire  le  dix  neuvième  chapitre  d'un  Concile  de  Carthage, 
qui  a pour  titre , de  taceufé,  gy  de  l'accuftteur  ; & luivant  ce  chapitre , il 
fut  ordonne  qu'Artaud  retiendroit  l'Eglilc  de  Reims; que  tous  com- 
muniqueroient  avec  luy  ;&  que  Hugues,  qui  avoir  rcfulé  de  venir  à 
deux  Conciles,  où  il  avoit  été  appelle,  (croit  privé  de  la  communion, 
& des  fonéhons  Epifcopalcs  , julqu'à  ce  qu'il  (è  fût  judific  dans  le 
Concile  qu’on  indiqua  au  premier  d'aoud.  Enlîiite  les  Evêques  eu- 
rent le  (bin  de  faire  décrire  devant  eux  le  chapitre  du  Concile  de 
Carthage  , y ajoutant  ce  qu'ils  venoient  de  prononcer  ; & l'envoyè- 
rent à Hugues;  qui  le  renvoya  dés  le  lendemain  à l'Archevêque  de 
Trêves,  avec  protedation  que  jamais  il  ne(c  (oumcttroità  leur  juge- 
ment. En  effet  il  retint  toujours  Mouzon  , malgré  la  défenfe  que  "les 
Rois , & les  Evêques  luy  firent  d'y  demeurer  davantage:  mais  Artaud 
écrivit  à Rome  par  les  Ambadàdcurs  d'Othon , pour  (e  plaindre  au  Pape 
des  injudices  de  Hugues  ;&  pour  lelûpplier  d'y  mettre  ordre.  Cepen. 
dant  Arnoul  Comte  de  Flandre  prit  la  ville  de  Montreuil , dont  il  y 
avoit  long-tems  qu'il  (bngeoit  à le  rendre  maître , parce  qu'elle  ctoit 
fort  à la  bicn-lcance. 

T .E  Pape  Icnlïblcment  touché  des  dc(brdres,que  les  divilïons  des 
Princes, & la  contedarion  d’Artaud  & de  Hugues , caufoient  en  Fran- 
ce , depuis  plufieurs  années , envoya  Marin  Evêque  de  Bomarzo  qu’il 
fit  (ôn  vicaire , à Othon  pour  la  convocation  d’un  Concile  general  de 
France  & de  Germanie,  où  l’on  pût  terminer  tous  les  difierens.il écri- 
vit audi  en  particulier  à quelques  Evêques  de  ces  deux  royaumes  pour 
les  inviter  à s’y  trouver  ; & le  Icpticme  jour  de  juin , le  Concile  fût  at 
lèmblé  par  Ibn  ordre  au  palais  d Ingelheim  dans  l’Eglilc  de  làint  Remy. 
U s’y  trouva  ; cinq  Archevêques,  fçavoir  Robert  de  Trêves,  Artaud 
de  Reims,  Viefi-éde  de  Cologne  ,Adclgaguc  de  Hambourg  ou  deBre- 
mcn,Frcdcric  dcMayence,&  Herold  de  Salzbourg;avec  un  grand  nom- 
bre d’Evêques  de  France  & de  Germanie , dont  les  principaux  étoient 
Adalbcrondc  Mets, Bérenger  de  Vcrdun,Fulbcrtde  Cambray,Rodolfe 
de  Laon,  Gaulelin  de  Toul,  Hildebaud  de  Munrter,Richoon  de  Vormes, 
Raimbauldde  Spire,  Popon  de  Virsbourg,ConraddcConllance,Udal- 
ric  d’.Aufbourg  , Tethard  d’Hildesheim , Dudon  de  Paderborn,  Ber- 
nard d’Halbcrftat , Michel  de  Ratilbonne,  Farabert  de  Liège , Dodon 
d’OlnabruK  , & Evcric  de  Mindcn.  Il  y vint  aufli  un  grand  nombre 
d’Abbez,dc  Chanoines  ,&  de  Religieux , quiavoient  tous  beaucoup 
de  zele  pour  la  paix  de  l’Eglilè  ; & Marin  y prefida  , comme  Légat 
du  làint  Siège.  Ôn  commença  par  reciter  l'Evangile  ; & après  la  lec- 
ture des  (àints  Canons , & les  prières  accoutumés , on  vit  entrer  les 
deux  Rois , Loüis  & Othon , qui  prirent  leurs  places  Cir  un  même  fiege. 
Marin  aufli-tôt  fit  lire  la  lettre  de  là  légation  , où  le  Pape  exhortoit 
les  Evêques  par  le  relpeél , & l’obeifiàncc  qu’ils  luy  dévoient , à remet- 
tre dans  le  port  la  nacelle  de  l'Eglilc  , afin  qu’elle  ne  fût  plus  expolec 

aux 
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aux  tempêtes , qui  l’avoicnt  agitée  jufqu’alors.  H y dcclaroit  cnlüitc 
qu'il  donnoit  à Marin  tout  fon  pouvoir  pour  lier , & pour  délier  par 

I autorité  apolloliquc  ; & les  Rois , aulTi  bien  que  les  Evêques , protêt 
terent  qu'ils  luy  obeiroient  en  toutes  choies. 

En  cet  endroit  Loiiis  le  leva  j & s'addreflànt  au  Légat , & à tous  lobu  r<  pui» 
les  peres  du  Concile , il  leur  tint  ce  difeours.  Après  la  mort  de  Raoul, 

Hugues  & les  autres  Princes  François  envoyèrent  des  Ambaflàdcurs  “-“U 

en  Angleterre , pour  me  rappcller.  Je  revins  for  leur  lcrment  : je  les  « 
trouvay  tous  à Boulogne,  qui  me  rendirent  hommage  à la  delcente  du  “ 
vailTcau  ; & je  fus  (acré  avec  les  acclamations  des  Seigneurs  & du  « 
peuple.  Mais  Hugues  oubliant  les  promefles  a été  le  premier  à le  de-  » 
clarcr  contre  moyiil  a employé  julqu'à  la  trahifon  pour  me  perdre:  « 

II  m’a  retenu  un  an  prifbnnier  ; & je  ne  fois  forti  de  lès  mains , ou'en  • 

lui  cedant  la  ville  de  Laon  , la  foule  de  toutes  les  places  qui  reltàt  à • ' 

la  Reine  Gerberge  , pour  faire  là  demeure.  Voila  ce  que  j'ay  (but-  " 
fort  de  mes  fojets  ; & fi  quelqu'un  me  reproche  de  m’être  attiré  " 
tous  ces  maux  par  quelque  crime  que  j’ayc  commis  depuis  mon  ré-  « 
tabliffomcnt  j je  luis  prêt  a me  julliner  de  la  maniéré  que  le  Concile  « 

& le  Roy  Othon  le  jugeront  4 propos  : j’offre  même  de  prouver  mon  « 
innocence  par  le  combat  fingulicr.  Ces  plaintes  n’étoient  que  trop  " 
julles:  mais  il  fomble  qu’un  petit  fils  de  Charlemagne  ne  devoir  pas 
ainfi  démentir  la  grandeur  de  fon  origine,  ni  la  gloire  des  François, 
dont  il  étoit  le  Ibuverain.  En  effet  .quelle  fijiblcfle , ou  quelle  extré- 
mité pour  un  Roy  de  France  , d’être  obligé  de  plaider  lui-même  là-  . 
caule  contre  un  fojet  rebelle,  & devant  un  Prince  des  Allemans,  à qui 
fcs  ancelircs  avoient  commandé  ; de  n’avoir  pour  conforver  Ion  au- 
torité , d’autres  armes  que  les  anathèmes  des  Evêques  ; de  rendre  les 
propres  vallàux  les  cenlèurs  & les  juges  de  là  conduite  1 de  s’offrir  en- 
fin a un  combat  fingulicr  pour  jullificr  Ion  innocence,  comme  files 
Rois  , que  Dieu  a établis  ibus  luy  pour  être  les  maîtres  du  monde , 
dûlfont  reconnoître  d’autre  tribunal  que  le  fien  î Cependant  les  paroles 
de  ce  Prince  firent  beaucoup  d’imprellion  for  l'clprit  des  Evêques: 
ils  luy  témoignèrent  tous  la  part  qu'ils  prenoient  à Ibn  malheur  ; & 
pour  y remedier  , ils  drelTerent  le  Canon  luivant.  peifinne  n'oji 
« l' avenir  ufer  de  perfidie  , pour  ufurper  U puijfance  ryale  ; car  eMecMtanc 
U decret  du  Concile  de  Tolede  , nous  avons  ordonne  que  Hugues , qui  s'efi  Cfni.TOa.t  r, 
emparé  du  royaume  de  Louis  , fera  excommunié , s'il  ne  viens  fe  foûmettre 
au  jugement  du  Concile  dans  un  certain  tems  , (y  s'il  ne  renonce  a un  at- 
tentat fi  détePahle , après  avoir  fait  la  fatisfaihon  qu'il  doit. 

Artaud  lut  cniuice  un  long  écrit  ,où  après  avoir  expofé  que  le  Pa-  b 

pe  luy  avoir  ordonné  de  fe  rendre  à Ingelheim  avec  les  Evêques  de  diftteca  <ju-a 
là  Province , pour  inlhuirc  le  Concile  des  mifores  que  Ibuffroit  Ibn  chev^oc  Ha- 
Eglifc  , il  rapportoit  l'origine , & toille  la  foite  du  différend  qui  étoit  ^ 

entre  luy  & Ion  compétiteur.  Quand  on  eut  interprété  ce  dilcours  en  Ht-  t- 
langue  "rudclque  à caulè  des  deux  Rois  , Sigiboldc  l’un  des  diacres 
de  rArchevêque  Hugues,  fe  prefenuavec  des  lettres  qu’il  avoir  ap- 
portées de  Rome,  &qu’ilavoic  déjà  foit  voir  à Mouzon.  Il  Ibûtenoit 
Tome  II.  Zrz 
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HISTOIREDE  FRANCE, 
quelles  luÿ  avoicni  été  données  par  Marin  même  qui  prcfldoic  au 
Concile  : mais  pour  le  juftilier,  ce  Prélat  fit  lire  celles  que  Sigibolde 
avoir  portées  à Rome , & qui  marquoient  exprcllcmcnt  que  Guy  Evê- 
que de  SoiUbns , Hildegaire  de  Beauvais , Rodolfe  de  Laon , & les  au- 
tres Evêques  de  la  Métropole  de  Reims , les  avoient  envoyées  au  Pa- 
pe , pour  luy  demander  qu’il  rétablît  Hugues , dans  Ibn  fiege , & qu'il 
en  exclût  Artaud.  A peine  la  leébirc fût-elle  achevée , qu'Artaud, Ro- 
dolfe , & Fulbert  Evêque  de  Cambray  le  levant , protcllcrent  devant 
tout  le  Concile , que  loin  d’avoir  conlcnti  que  ces  lettres  fuflcnc  en- 
voyées à Rome , aucun  d’eux  n'en  avoit  même  jamais  ouy  parler.  Si- 
gibolde n'ofa  foûtenir  le  contraire  , quoiqu’il  parlât  toujours  de  ces 
Evêques  avec  beaucoup  de  mépris-,  & Marin  demanda  qu’il  fût  jugé 
comme  un  homme , qui  les  avoit  calomniez.  On  lût  en  effet  les  Ca- 
nons, où  les  perfonnes  coupables  de  calomnie  font  condamnées  ;& 
conformement  à ce  qu’ils  ordonnent,  Sigibolde  fût  privé  des  fonéhons 
de  fon  minilfere,  & envoyé  en  exil.  Pour  Artaud, qui  s’étoit  prelcn- 
té  à tous  les  Conciles  , & qui  n’avoit  point  décliné  le  jugement  des 
Evêques,  il  fût  confirmé  dans  le  fiege  de  Reims  félon  les  Canons  6c 
les  Decrets  des  faints  Peres. 

Le  lendemain  les  Evêques  s’étant  raflemblcz , Roben  Archevêque 
de  Trêves  leur  dit , que  ce  n’étoit  pas  aflez  d’avoir  rétabli  Anaud  ; mais 
qu’il  falloir  encore  excommunier  Hugues  qui  étoit  un  ulurpatcur. 
C’eft  pourquoi  Marin  ordonna  que  le  Concile  prononceroit  fuivant 
■les  réglés  de  l’Eglife  contre  la  témérité  de  Hugues  i & l’on  fit  ce  Ca- 
non : Artaud  j^rchcvtqut  it  Rtims  , çfui  avoit  été  chajjî  de  p>n  Jiegt  a été 
rétabli  dans  fa  première  dignité  par  t autorité  des  Canons  .mais  /fugues  qui 
a ufurpé  le  même  fege  a été  frappé  du  glaive  de  l’ anathème , jÿ*  avec  luj 
ceux  qui  font  ordonné , ou  qu'il  a ordonne:(_ , s'ils  ne  fe  rendent  à Treves  le 
feptiéme  de  feptembre , pour j recevoir  la  penitence  que  mérité  leur  faute.  On 
ajoûta  un  autre  Canon  en  faveur  de  Rodolfe  Evêque  de  Laon , que  le 
rvince  Hugues  avoit  chafle  de  Ion  Eglilc  , fans  aucune  autre  raifon 
que  parce  qu’il  étoit  fidelle  au  Roy  ; & l’on  déclara  que  ce  Duc  fèroit 
excommunié , s’il  ne  le  prefentoit  au  Concile , pour  faire  la  lâtisfac- 
tion  qu’il  devoir.  Les  autres  jours  on  traita  de  diverlcs  choies  necef- 
faites  qui  regardoient  la  dilcipline;  comme  des  mariages  ineelhieux, 
& de  la  maniéré  dont  les  laies  en  Germanie  donnoient,ou  pour  mieux 
dire,  vendoient  les  Eglilcs  aux  Prêtres.  Le  quatrième , le  cinquième , & 
le  dixiéme  Canon  qui  cil  le  dernier , défendent  tous  ces  délbrdrcs  j les 
autres  font  faits, ou  pour  régler  quelques  jeûnes, & le  nombre  des  fê- 
tes de  Pâques  & de  la  Pentecôte , ou  pour  empêcher  que  les  laïcs  ne 
prilTent  les  dixmes , & les  oblations  des  fidcUcs. 

A la  fin  du  Concile , Loiiis  pria  le  Roy  de  Germanie  de  luy  don- 
ner du  fecours  contre  Hugues  fe  Grand  , & fes  autres  fujets  qui  s’é- 
toient  révoltez.  Sa  demande  fut  bien  reçût  ;&  Conrad  Duc  de  Lor- 
raine eut  ordre  de  marcher  pour  le  lôûtcnir  dans  cette  guerre;  mais 
en  attendant  la  jonélion  des  troupes , Loiiis  demeura  avec  ce  ftince. 
Artaud  6c  l’Evêque  de  Laon  , qui  ne  pouvoient  fans  péril  retourner 
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dans  leurs  Diocelcs , rcllcrcnt  aufli  près  d'un  mois  en  Lorraine  : le 
premier  avec  Robert  Archevêque  de  Trêves , & le  Iccond  avec  Adal- 
beron  Evêque  de  Mets.  Des  que  l’armce  (ut  en  état,  LoUis  & Conrad 
partirent  ; & les  Evêques  de  Lorraine  allèrent  allieger  la  ville  de  Mou- 
zon.  Ils  obligèrent  bicn-tôt  ceux  qui  la  défendoient  pour  l'Archevê- 
que Hugues , à (è  rendre  ; ils  prirent  des  otages , & continuèrent  leur 
marche  juiques  dans  le  Laonois  , où  leurs  troupes  (è  joignirent  à cel- 
les du  Roy  de  France  & de  Conrad.  Tous  ces  corps  d'armée  unis  cn- 
(cmblc  attaquèrent  d'abord  le  Château  de  Montaigu , que  Thibaud 
Comte  de  Chartres  avoit  fait  battf  ; & après  un  (lege  qui  dura  a(Tez  de 
tems , ils  s'en  rendirent  maîtres.  De  la  ils  allèrent  droit  à Laon  qui 
n'en  étoit  pasfott  éloigné;  & les  Evêques  aHcmblcz  dansl'Eçlilè  de 
laint  Vincent,  excommunièrent  Thibaud.  Guy  Evêque  de  SoilTons, 
qui  y étoit  venu  , dés  qu'il  eut  apptis  ce  qui  s'y  pafToit  , le  donna  à 
Louis,  & (è  réconcilia  même  avec  Artaud  en  luy  failânt  làtisfaélion 
de  ce  qu'il  avoit  ordonné  Hugues  pour  l'Archevêché  de  Reims.  En. 
lùite  les  Evêques  éenvirent  au  Prince  Hugues  de  la  part  de  Marin  Lé- 
gat du  làint  Siégé  Ôc  de  la  leur,  pour  luy  ordonner  de  venir  promtc- 
ment  reparer  les  maux  qu’il  avoit  faits  au  Roy  & aux  Prélats.  On  ne 
Içait  point  ce  que  Hugues  répondit  à ces  lettres.  Mais  la  (dite  montre 
allez  qu'elles  n'eurent  aucun  effet  : il  avoit  poullé  les  choies  trop  loin , 
pour  le  Ibûmettre  tout  d’un  coup  au  jugement  des  Evêques  ; & l’envie 
qu'il  avoit  de  conlèrver  Ibn  autorité , ne  luy  fit  regarder  les  démar- 
ches qu'on  le  vouloir  obliger  de  faire , que  comme  un  moyen  de  la 
détruire  ablôlumcnt  ; ce  qui  n’eût  pas  manqué  d'arriver , (1  les  peu- 
ples qui  le  conlideroient  comme  le  maître  de  l'état  , le  fiiffentune 
fois  apperçus  qu’il  étoit  capable  de  craindre  ou  de  reconnoître  une 
puilTince  lupcricurc  à la  Tienne.  Ainfi  Hugues  au  lieu  d’obe'ir  aux 
decrets  du  Concile , ne  penlà  au  contraire  qu’à  lever  de  nouvelles 
troupes , pour  le  mettre  à couvert  de  tout  ce  qu’on  pourroit  entre- 
prendre contre  luy. 

D Ans  le  même  tems  la  Reine  Gerbergemit  au  monde  une  fille, 
qui.  Conrad  leva  des  fonts,  à la  prière  du  Roy  ; & après  la  ceremonie 
du  Baptême , ce  Duc  s’en  retourna  avec  les  Evêques  de  Lorraine , làns 
avoir  rien  fait  de  conlidcrable  pour  le  lu  jet  qui  les  avoit  appeliez  en 
France  , foit  qu’ils  manquaflènt  de  vivres  pour  faire  (ùblilter  leur  ar- 
mée , ou  que  Hugues  le  fût  mis  en  état  de  ne  pouvoir  être  forcé.  Ils 
prirent  leur  route  pr  la  Champagne , & s’étant  fait  rendre  Mouzon 
ils  le  ruinèrent  entièrement.  Leur  départ  ne  devoir  donner  que  du 
chagrin  à Loüis , qui  ne  reçut  prciqu’aucun  avantage  de  ce  grand  ar- 
mement qu’on  avoit  fait  en  là  faveur.  Les  rebelles  de  (on  Royaume 
ne  furent  pas  plus  (ôûmis  -,  & Hugues  qui  s’ étoit  bien  imaginé  que  tant 
de  troupes  ramalTées  & dépendantes  de  divers  Seigneurs,  ne  pourroient 
demeurer  long-temps  dans  un  pais  étranger , le  mit  aulli  tôt  en  canv 
pgne  avec  un  grand  lecours  qu’il  avoit  reçu  de  Normandie.  La  loû- 
million  que  Guy  avoit  rendue  au  Roy  à l'arrivée  des  Lorrains , l’avoit 
Terne  II.  Zzz  ij 
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tellement  animé  contre  ce  Prélat , qu'il  reiblut  d'abord  de  s’en  van- 
ger.  Ainlî  il  alla  mettre  le  fiegc  devant  SoilTons , & battit  la  place  plu- 
{îeurs  jours  de  fuite, en  homme  qui  la  vouloir  emporter  à quelque 
prix  que  ce  fût.  Il  y fit  jetter  des  feux  qui  brûlèrent  le  Palais  Hpilco- 
pal , le  Cloître  des  Chanoines , avec  un  grand  nombre  de  mations  ; & 
[es  habitans  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  les  alTauts  cju'ils  loû- 
tinrent.  Cependant , comme  ce  Prince  ne  les  put  obliger  à le  rendre, 
U leva  le  ficgc , & fut  attaquer  une  Fortcrcfle , que  le  Comte  Renaud 
bâtiHoit  fur  i'Aîne,  en  un  heu  nommé  Roucy;  mais  ceux  qui  la  gar- 
doicnt  la  défendirent  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  ne  la  put  prendre, 
quoyqu'ellc  ne  fût  pas  encore  achevée.  Le  mauvais  fùccez  de  ces  deux 
fieges  irritèrent  extrêmement  Hugues.  Il  abandonna  le  deiftin  qu'il 
avoit  d'attaquer  de  nouvelles  places;  &ne  fçaehant  d'ailleurs  comment 
tirer  vengeance  de  les  ennemis , il  ravagea  toutes  les  terres  qui  étoient 
poche  de  Ibn  camp  -,  & les  loldats  à qui  il  permit  tout,  maflàcrercnt 
les  Laboureurs  qu'ils  trouvèrent  dans  la  campagne , profanèrent  les 
Eglilcs  , Si  pillèrent  entr'autres  celle  de  Cormicy  , où  prés  de  qua- 
rante prlonncs  furent  égorgées.  Après  tous  ces  dtfordres , Hugues 
le  retira  ; & ceux  qui  avoient  liiivi  julqu'àlors  l'Archevêque  fon  ne- 
veu qu'on  avoit  excommunié  dans  le  Concile  d'Ingelheim , (c  vin- 
rent offiir  à Artaud.  Ce  Prélat  en  reçut  auelques-uns  ; il  leur  rendit 
même  ce  qu'ils  avoient  tenu  en  bénéfice  de  Ibn  Eglilc  -,  & ne  voulant 
point  écouter  les  autres,  il  partit  pour  le  Concile  de  Trêves  avec  Guy 
Evêque  de  SoilTons,  Rodolfe  de  Laon  6:  Wiefrede  des  Morins,  c’cif 
à dire  de  Tcroüennc  & de  Boulogne , dont  les  Evêchez  ont  été  unis 
julqu'.iu  dernier  fieclc  , que  Teroiienne  ayant  été  entièrement  ruinée 
pnJant  les  guerres  de  Cliarles  V.&  de  François  L le  ficgc  Epilcopal 
demeura  à Boulogne  ; & du  relie  de  l'Evêché,on  en  forma  depuis  ceux 
d'iprcs  & de  S.  Orner. 

Artaud  & les  Prélats  qui  Taccompagnoient , trouvèrent  à Trêves 
Marin  Vicaire  du  làint  Siège  qui  les  y attendoit  avec  l'Archevêque 
de  cette  ville , mais  il  n'y  avoit  aucun  autre  Evêque  ni  de  Lorraine  ni 
de  Germanie.  Lorlqu'ils  turent  alTemblez , le  Légat  du  Pap  commen- 
ça par  leur  demander  comment  le  IVincc  Hugues  en  avoit  ule  depuis 
le  dernier  Concile  , (bit  avec  eux , (bit  avec  le  Roy  de  France  ; & ils 
luy  firent  le  récit  de  tous  les  aélcs  d'hollilité  que  ce  Duc  venoit  d'e- 
xcrcer  dans  leurs  Diocefes.  Marin  voulut  encore  fçavoir  fi  les  Lettres 
qui  luy  ordonnoient  de  le  prelcntcr  à Trêves , luy  avoient  été  rendues  ; 
& TArchcvcquc  Artaud  répondit  qu'il  en  avoit  reçu  quelques-unes, 
mais  que  les  autres  s'étoient  prducs , parce  t^uc  les  pillards  de  fbn  ar- 
mée avoient  tué  ccluy  qui  les  portoit  ; & qu  au  relie  il  étoit  TufElàm- 
ment  averti , & par  les  lettres  qu'il  avoit  reçues,  & par  les  gens  qu'on 
luy  avoit  envoyez.  Ainfi  Ton  demanda  s'il  n'y  avoit  point  là  quel- 
ju'un  de  là  part;  & comme  il  ne  le  trouva  prfonne  qu'il  eût  chargé 
le  compiaroitre  pour  luy , on  relolut  d'anendre  jufqu'au  lendemain 
pour  voir  ce  tju'il  feroit.  Mais  ni  lui , ni  aucun  des  fiens  n'étant  venu, 
tout  le  Cierge  & tous  les  laies  de  condition,  qui  étoient  prefens,  crie- 
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rcnt  qu’il  devoir  être  excommunie:  les  Evêques  neanmoins  jugèrent  à 
propos  de  différer  encore  d'un  jour  à prononcer  Ion  excommunica- 
tion. 

Cependant  on  traita  la  caulê  des  Evêimes  qui  n'étoient  pas  venus , 
quoyque  citez , ou  qui  avoient  eu  part  à l’ordination  de  Hugues.  Guy 
Evêque  de  Soiffons  le  proffemant  aux  pieds  de  Marin  & d'Artaud , 
avoüa  qu’il  croit  coupable  : mais  Robert  Archevêque  de  Trêves  & 
Artaud  intercédèrent  pour  lui  auprès  du  Légat  ; & il  fiit  ablôus.  Quant 
à ■'Jf’icfrcde  Evêque  des  Morins , il  fit  voir  qu’il  n’avoit  eu  aucune  part 
à cette  Ordination  ; & un  Prêtre,  que  Tranlmarc  Evêque  de  Noyon 
avoir  envoyé , dit  que  ce  Prélat  étoit  fi  malade,  qu'il  n’avoit  pû  venir 
au  Concile  -,  ce  qui  fut  confirme  par  des  Evêques  de  la  Métropole  de 
Reims.  Enfin  le  troifiéme  jour  Luitdolfc  Ambaffadeur  & Cliapciain 
d'Othon , ayant  fait  de  fortes  inllanccs  félon  l'ordre  qu'il  avoir  reçu 
du  Roy  (on  maître,  le  Prince  Hugues ennemy  de  Loüis  fut  excom- 
munié pour  tous  les  maux  dont  il  croit  auteur , julqu’à  ce  qu'il  (è  fût 
prclcmé  devant  Marin , & devant  les  Evêques  qu’il  avoir  often/èz , ou 
qu’il  eût  été  à Rome.  On  excommunia  aulïï  deux  faux  Evêques , fça- 
voir  Thibaud  & Yves , que  l’Archevêque  Hugues  avoir  ordonnez,  le 
premier  pour  Amiens,  & l’autre  pourSenlis  : Ce  dernier  même  n’a- 
voit été  lacré  qu’aprés  la  condamnation  de  Hugues  au  Concile  d'In- 
gclheim.  On  condamna  cnfiiite  un  Clerc  de  Laon  nommé  Adclomc, 
que  Rodolfe  Ibn  Evêque  acculbit  d’avoir  introduit  dans  i'Eglilè  le 
Comte  Thibaud  qui  étoit  excommunié.  Hildcgaire  Evêque  de  Beau, 
vais  fut  cité  pour  venir  ou  devant  Marin , ou  à Rome  devant  le  Pape, 
rendre  raiibn  de  ce  qu’il  avoir  aU’illé  au  làcre  de  Thibaud  & d’Yves  ; 
& les  Evêques  ordonnèrent  à Herbert  fils  du  Comte  Herbert , de  ré- 
parer le  tort  qu’il  leur  falloir  par  (es  courics.  Après  cela  ils  (c  retirè- 
rent dans  leurs  Diocclès  -,  & Luitdolfe  emmena  Marin  en  Saxe  pour 

Lconlàcrer  l’Eglilc  de  l’Abbaye  de  Fulde.  Marin  fit  la  ceremonie  avec 
raucoup  de  pompe  ; & dés  que  l’hyver  fut  plie  , il  retourna  à Ro- 
me , où  il  étoit  à peine , que  Geroncc  Archevêque  de  Bourges , & Ro- 
dolfé  Evêque  de  Laon , à qui  Flodoard  a dédié  Ibn  hilloirc  de  Reims, 
moururent  regrctez  de  tout  le  Clergé  de  France. 

Ceux  de  Laon,  qui  étoient  demeurez  fidelles  au  Roy,  élûrent  pour 
leur  Evêque  Roricon  fils  namrel  de  Charles  le  Simple.  Il  n’e'toit  enco- 
re que  Diacre  ; mais  outre  là  naiffance,  il  avoir  beaucoup  d’érudition, 
de  pieté  & de  conduite  dans  les  affaires.  Il  fût  làcré  à Reims  par  l’Ar- 
cheveque  Artaud  ; & comme  il  alloit  à Laon  pour  y remplir  les  de- 
voirs de  Ibn  minillcre  , quelques  ficfieux  empêchèrent  qu’on  ne  l’y 
reçût  ; ce  qui  l’obligea  de  relier  quelque  temps  à Pierre-pont.  De 
leur  côté  ceux  d’Amiens  ne  pouvant  plus  fouffrir  Thibaud  que  l’Ar- 
chevêque Hugues  leur  avoir  donné  pour  Evêque,  livrèrent  le  Châ- 
teau à Arnoul  Comte  de  Flandre , qui  appella  aullî-tôt  le  Roy,  prit 
la  Ville,  chalTa  Thibaud,  & fit  recevoir  à là  place  un  moine  d’Arras 
nommé  Ragembaud , que  le  Clergé  & le  peuple  avoient  élû  (clen  les 
Canons.  IxRoy  le  conduifit  à Reims,  où  il  fut  làcré  par  Artaud, 
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550  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
qui  vcnoic  d’apprendre  que  les  Chevaliers  de  Ion  Eglifc  qu’il  avoir 
mal-traitez , s'etoient  iail  is  de  la  ville  d’Aumont  , commandée  par 
Dodon  Ion  frere-,  qu’ils  yavoient  admis  Hugues  tour  excommunie 
qu’d  croit , & que  delà  ils  pUloicnt  impune-ment  les  terres  de  l’ Arche- 
vêché. 

Ers  la  fin  du  Carême,  la  Reine  Gerbergequi  étoit accouchée  de- 
puis peu  d’un  fils,  qu’Artaudavoit  nommé  Loiiis  en  le  levant  des  Fonts, 
alla  en  Germanie  pour  demander  du  lecours  a Othon  contre  les  cn- 
ic.gt  .«'in>u.er  trcprilcs  dc  Hugucs  le  grand.  Elle  trouva  le  Roy  Ibn  frere  à Aix-la- 
Chapelle , où  il  croit  venu  des  Amballâdcurs  dc  Grèce , d’Italie , d'An- 
^ puiSî"  j-o-  & dc  quelques  autres  Royaumes.  La  réputation  dc  ce  Prin- 

ce  étoit  grande  ; il  avoir  défait  les  Danois  , & dompté  les  Sclaves  qui 
’ s’étoient  révoltez  ; dc  Ibrtc  que  (es  Etats  s’étendoient  vers  le  Nord 
Il  ihjbiù  le  aufli  loin  que  du  temps  dc  Charlemagne.  Par  les  lôins  le  Chrillia- 
nifmc  avoir  été  réfabli  dans  le  pais  des  Sclaves  : on  ^ avoir  bâti  plu- 
ficurs  Egides  i & le  Pape  Agapet  écrivit  cette  année  a Adclgaguc  Ar- 
chevêque de  la  ville  de  Hambourg  Métropolitaine  de  ces  peuples , 
pour  le  féliciter  dc  leur  converfion , 4c  pour  luy  confirmer  tous  lès 
anciens  privilèges.  Les  Danois  frirent  aullî  convertis  dans  le  même 
tems  par  le  moyen  d’un  Clerc  nommé  Pqpon , qui  fçavoit  parfaitement 
la  Religion  Chrétienne.  Il  avoir  tant  de  foy , qu’un  jour  comme  on  diC 
putoit  en  prclence  du  Roy  Harald , de  la  puilfance  des  Dieux  du  pais 
& dc  celle  dc  nôtre  Seigneur , il  promit  dc  faire  au  nom  dejEsus- 
C H R I s T le  miracle  qu’on  luy  demanderoit.  Harald  & toute  là  Cour 
étonnez  delà  confiance  dc  ce  làint  homme,  luy  dirent  qu’ils  reconnoî- 
troient  Jesus-C  h r i s t pour  le  vray  Dieu  , s’il  pouvoir  tenir  entre  lès 
mains  un  fer  chaud  làns  le  brûler.  Popon , qui  lôuhaitoit  avec  ardeur  la 
convcriion  des  Danois,  prit  le  fer,  & lcjx)rtalàns  aucun  mal  tout  le 
tems  qu’on  luy  avoir  marqué.  Les  Amballadcurs  qu’Othon  reçut  à Aix- 
RjifoM  Jti  la-Chappcllc,yctoicnt  envoyez  pour  differentes  railôns  : Ceux  dc  ConC 
tbuoKfHtiAix.  tantin  y vcnoicnt  pour  faire  alliance  avec  luy  ; &:  les  prclcns  qui  luy 
apjxartercnt  étoient  magnifiques.  L’Angleterre  le  trouvoit  dans  dc 
O'Sr  grands  troubles  -,  car  l’année  precedente  VV’ullIan  Archevêque  d’y  ont 
& les  Northumbriens  avoient  mislùr  le  trône  un  Danois  qu’on  nom- 
moit  Eric,  quoyqu’ils  eulicnt  promis  d’être  toujours  fidèles  à Edrcd 
leur  Prince  légitime.  Ce  Roy , dont  la  vie  étoit  fort  làintc , ayant  pris 
les  armes , avoir  contraint  ceux  d’Yorx  à chailcr  Eric  ; mais  il  n’avoit 
pû  le  rendre  maître  dc  là  peribnne.  Ainfi  la  crainte  où  il  étoit  que  cet 
cnnemy  ne  luy  fit  de  nouvelles  affaires , l’obligeoit  làns  doute  à en- 
voyer denunder  du  lecours  au  Roy  dc  Germanie , dont  la  puillànce 
étoit  redoutable  à tous  lès  voifins.  Pour  les  Amballâdcurs  d’Italie , ils 
vcnoicnt  ou  dc  la  part  du  jeune  Lothairc  qui  rcchcrchoit  dc  l’appujr 
contre  Berenger,  ou  de  celle  dc  Bercnger  même,  qui  longeant  des 
lors  à lè  faire  Roy  , vouloir  prévenir  Othon  en  là  faveur. 

Get-  si- tôt  que  la  Reine  Gcrbcrge  eut  célébré  les  fêtes  de  Pâques  avec 

s<.m>.F>«i.c«r.  Ic  Roy  lou  frcTe,  qui  luy  promit  des  troupes  pour  marcher  contre  le 
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Prince  Hugues,  elle  revint  à Reims;  & lànsque  perlônne  s’y  attendît, 

Loiiis  alla  attaquer  la  ville  de  Laon.  Scs  Soldats  en  clcaladcrcnt  lé.  

crctcmcnt  les  murailles  pendant  la  nuit  , tuèrent  les  Icntinelles  & '«yiicdtü;». 
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rompirent  les  lerrures  des  portes.  Ainli  il  y entra  avec  tous  les  Sci-  ‘ ' 
gneurs  qu’il  avoit  dans  ion  camp , & le  iàifit  des  gardes  ; il  y en  eut 
pourtant  quelques-uns  qui  ic  jetterent  dans  une  "Tour,  que  luy-mê. 
me  avoit  fait  bâtir  autrefois  à la  porte  du  Château  ; mais  comme  il  ne 
les  put  forcer  à iê  rendre , il  les  iepara  entièrement  du  reife  de  la  ville, 
par  une  muraille  qu’il  fît  clevcr , afin  que  n’ayant  plus  de  communi- 
cation avec  les  liabitans , ils  fiiflcnt  bien,  tôt  réduits  à la  famine.  Hu- 
gués  le  grand , qui  içut  leur  extrémité , ié  mit  en  campagne  pour  les 
îccourir  ; & le  Roy  dont  l’armée  n’étoit  pas  fort  grolTe,  envoya  des 
AmbaiTadeurs  à Conrad  Duc  de  Lorraine  , pour  îuy  demander  des 
croupes  auxiliaires.  Cependant  Hugues  s’approchant  de  la  Tour , cam- 
pa devant  la  porte  ; & ayant  fait  entrer  du  iècours  avec  aflèz  de  vivres 
dans  la  fortereife,  il  s’éloigna  de  la  montagne,  où  la  ville  de  Laon  cil 
bâtie.  Le  Roy  alla  au  devant  de  Conrad  qui  venoit  à grandes  journées 
& qui  s’étant  abbouché  avec  ce  Prince,  le  difpolà  â faire  une  trêve  Tit«  , 
avec  Hugues  jufqu’au  mois  d'Aouft , afin  qu’il  eût  tout  le  temps  d’en-  " 
tretenir  le  Roy  de  Germanie , qui  le  pourroit  allifter  & de  lès  conicils 
& de  les  troupes.  Loiiis  en  clTet  fut  trouver  Othon  ; & fans  qu’on  fça- 
chc  ce  qui  fe  palTadans  ce  voyage,  il  revint  â Reims,  où  Albert  fils 
aîné  d'Herbert  II.  Comte  de  Vermandois , fc  donna  à Iuy. 

Queloucs  jours  après,  les  gens  de  Hugues  le  grand  ou  de  Thibaud 
Comte  de  Chartres,  qui  gardoient  Coucy  , le  rendirent  â l'Archevé- 
que  Artaud , & luy  prêtèrent  même  le  ferment  de  fidelité.  Cela  déplût 
fort  à Hugues:  mais  craignant  toujours  que  le  Roy  ne  prit  la  Tour  de 
Laon , il  y alla  lùivi  de  pluficurs  troupes  de  Normandie  qu’il  avoit  join- 
tes aux  Tiennes.  Il  y mit  une  nouvelle  garnilôn  pour  la  défendre  avec 
toutes  les  munitions  nccelTaircs , & le  vint  camper  dans  le  Porcicn. 

Delà , pour  amuler  le  Roy  qui  étoit  à Reims , il  iuy  envoya  faire  des 
propolitions  de  paix , comme  s’il feut  lôuhaitéc  en  effet  j & tout  d’un 

coup  il  tourna  du  côté  de  Laon , dans  l’elperance  de  l’emporter  : mais  ..  

il  y fut  tromné  & le  retira.  Le  Roy  qui  avoir  appelé  à fon  Iècours  le 
Comte  de  Flandre  & quelques  Seigneurs  de  Lorraine , pourlùivic  ce 
Duc  jufqu’àScnIis,  donc  Arnoul  fit  brûler  tous  les  faux  bourgs  pr  Tes 
foldats.  Cette  difgrace  neanmoins  n’empêcha  pas  Hugues  d’aller  avec 
une  armée  confidcrable  dans  le  SoilTonnois,dés  qu’il  fçut  que  le  Comte 
de  Flandre  & les  autres  Seigneurs  s’en  étoienc  retournez  chez  eux.  Mais 
foit  qu’il  eût  pur  qu’ris  nerevinffent  en  plus  grand  nombre,  ou  qu’il 
voul  ut  encore  tromper  le  Roy , il  le  fit  prier  pr  Guy  Evêque  d'Auxerre, 

& pr  Anfègife  Evêque  de  Troyes,  de  luy  envoyer  le  Comte  Renaud’ 

pur  traiter  d’accommo.lcment.  Renaud  l’alla  trouver  aufli-iôt  dans 

Ion  camp , & fit  fi  bien  qu’on  jura  de  part  & d’autre  une  trêve  julqu’au 

premier  Dimanche  d apes  Pâques  de  I année  iîiivante.  A quelque  tems 

de  là , ce  Comte  lùrprit  de  nuit  le  Château  de  Châtillon  qui  avoic  CTC  Kmaà  pttni 

autrefois  à Henvée  ; & trois  jours  après  Dodon  frère  d’Artaud  prit  de 
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la  même  manière  la  ville  d’Aumont,  où  l’Archevêque  Hugues  s’étoit 
retire  avec  les  fiens. 

T aE  PapeAgapet  cependant  tint  un  Concile  à Rome  dansrEglilc 
de  laint  Pierre  , où  il  confirma  la  condamnation  de  l’Archevêque 
Hugues  faite  à Ingclhcim  : il  excommunia  auffi  le  Prince  Hugues, 
julqu’à  ce  qu’il  eût  làtisfâit  au  Roy  de  France.  Ce  Duc  neanmoins  ne 
parut  pas  plus  dilpofe  à rentrer  dans  fbn  devoir;  il  attendoit  la  fin  de 
la  trêve,  pour  reprendre  les  armes  ; & comme  là  puiflànce  augmen- 
toit  de  jour  en  jour  : on  avoir  lieu  de  craindre  que  les  guerres  civiles , 
dont  il  êtoit  le  premier  auteur  , ne  caulàirent  enfin  la  ruine  de  tout 
le  royaume.  Pour  empêcher  un  fî  grand  mal , Louis  partit  de  Reims 
au  milieu  derhyver,pairalaMolclle,&  fit  d’inllantcs  prières  à Othon 
qu’il  rencontra  en  Lorraine , de  vouloir  être  le  médiateur  d’une  paix 
lolidc  entre  luy  & Hugues  le  Grand.  Othon, qui  ne  le  trouva  pas  en 
état  de  venir  en  France , parce  qu'il  êtoit  (ùr  le  point  d’aller  termi- 
ner la  guerre  qu’il  avoit  depuis  quatorze  ans  avec  Bolellas  Duc  de 
Boheme , promit  au  Roy  d’envoyer  le  Duc  Conrad  avec  des  Seigneurs 
de  Lorraine , pour  cette  negotiation.  En  effet , Conrad  accompagné 
de  quelques  Evêques,  & de  quelques  Comtes,  alla  vers  le  Prince  Hu- 
gues i & après  avoir  conféré  avec  luy  lîir  les  moyens  qu’il  y avoit  à 
prenî-c  pour  faire  la  paix , il  rapporta  fidellcment  au  Roy  les  bonnes 
dil{X)fitions  où  il  l’avoit  laifle.  Ainfi  Louis  & Hugues  le  trouvèrent  lür 
les  deux  bords  de  la  Marne  : ils  s’envoyèrent  mutuellement  des  Am- 
balTadeurS',&  par  l’entremilc  de  Conrad, de  Hugues  le  Noir,d’Adal- 
beron  Evêque  de  Mets,&  de  Fulbert  Evêque  de  Cambray,  Hugues 
pallà  du  côté  du  Roy , luy  promit  fidelité , le  reconcilia  avec  le  Com- 
te Amoul , avec  Renaud  , avec  l’Archevêque  Artaud  ; & rendit  au 
Roy  la  tour  de  Laon. 

Fort  peu  de  tems  après , Louis  & Hugues  le  virent  encore  à Com- 
piegne,pour  confirmer  la  paix  qu’ils  venoient  de  faire.  On  y donna 
l’Evêche  de  Noyon  à Rodolfe  Archidiacre  de  la  même  Eglilc , que  les 
habitans  avoient  demandé  pour  Evêque,  & qui  fut  làcrc  à Reims  par 
Artaud.  Louis  retourna  enlùite  àLaon  , où  il  tomba  malade  ; & les 
démarches  de  Hugues  firent  bicn-tôt  connoître  qu’il  ne  s’étoit  recon- 
cilié avec  ce  Prince , & les  autres  Seigneurs  qu’en  apparence.  Car  dés 
qu’il  fçût  la  maladie  du  Roy , il  alla  a Amiens  avec  Ibn  armée  : il  y 
lut  reçû  par  Ragembaud  qui  en  êtoit  Evêque , & les  gens  d’Arnoul 
Comte  de  Flandre  n’ayant  pas  voulu  luy  remettre  entre  les  mains  la 
tour  qu’ils  gardoient , il  l’afliegea  : mais  comme  il  êtoit  occupé  à ce 
petit  ilegc , il  apprit  que  les  troupes  du  Comte  Renaud  étoient  venues 
lûr  la  Vefle,  & quelles  s’étoient  laifies  par  furorilc  de  la  ville  de  Braine , 
qui  luy  appartenoit.  Irrité  de  cette  cntreprile  , il  l’a  fit  fçavoir  au  Roy 
qui  venoit  de  recouvrer  la  lànté  : Louis  y alla  aufli-tôt,  en  fit  Ibrtir 
les  Ibldats  de  Renaud  , & rendit  la  place  à ceux  qui  en  avoient  la 
garde  auparavant.  Il  invita  enlùite  le  Prince  Hugues  à une  conférence, 
pendant  laquelle  Thibaud  Comte  de  Chartres  fût  re(û  dans  Coucy 

par 
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dre  ccChateau  a 1 Archevêque  de  Reims  : mais  ne  pouvant  rien  ob-  ,„»[».«  *01.-. 
tcnir  , parce  que  Thibaud  s'y  oppofa  toujours  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur.  iHc  retira  à Laon  tout  en  colère  & lànslcdircà  Hugues.  Après 
(on  départ,  le  Comte  de  Chartres  fc  voulut  aflûrer  dcCoucy  ,&  pour 
y mettre  des  gens  de  (à  Ëiûion , il  en  chaflà  la  plupart  ^e  ceux  qui  l'y  ^ 
avoient  re(u. 

O Thon  , qui  ctoit  allé  avec  un  gyand  nombre  de  troupes  pour 

foûmettrc  Boleflas  Duc  de  Bohême,  vint  à bout  de  fôn  emreprile  en 

peu  de  tems.  Il  afliegea  aufli  une  grande  ville  des  Vinides  nommée  es.»,  ««/a* 

Praida , força  leur  Roy  à reconnoître  là  puilTance  ; & après  avoir  dé-  cIÎZ*  h*2*<*. 

fait  les  Hongrois,  il  retourna  en  Saxe  tout  couvert  de  gloire.  U y re- 

çut  des  lettres  que  le  Pape  Agapet  luy  écrivoit  pour  le  prier  de  venir 

délivrer  l'itahc  de  Bérenger  qui  uliirpoit  les  biens  de  rHglilê,&  qui  le  ^ 

joiioit  des  peuples  d'une  manière  fi  étrange , que  Luitpranddit  qu'on  ne 

ne  la  pouvoir  expliquer  que  pr  des  Ibûoirs.  Le  bruit  même  courut 

que  ce  méchant  homme  venoit  d'empoilonner  le  jeune  Roy  Lothairc  Mon  Je  Local* 

qui  étoit  fous  là  tutelle,  & que  par  ce  moyen  il  avoir  ufurpé  l'autho-  "• 

rité  tbuveraine  en  Lombardie  : ce  qui  cft  certain , c(l  que  Lotaire  mou-  U cojl^nw. 

rut  prcique  tout  d'un  coup  à Milan  le  vingt-deuxieme  de  Novembre  ; 

& que  le  quinziéme  du  moisfuivant,  Bérenger  le  fit  couronner  . à Pa- 
vie  dans  l'Eglilc  defaint  Michel  avec  Adalbert  Ibn  fils.  La  précipita-  rjn.  : 
tion  avec  laquelle  le  fit  ce  couronnement , donna  lieu  de  Ibupçonncr  oji, 
qu’il  avoit  fait  périr  Lothairc  peur  monter  lûrlc  trêmei  &lclbupçon 
s en  augmenta  encore  par  l’envie  qu’il  témoigna  de  marier  Ibn  fils 
avec  la  Reine  Adela'ide  veuve  de  ce  malheureux  Prince.  Rien  ne  luy  ! 
eût  été  plus  avantageux  que  cette  alliance,  qui  luydonnoit  pour  bel- 
le-fille la  Ibcur  de  Conrad  lùrnommé  le  pacifîque,Roy  de  Bourgogne, 
de  Burchard  Evêque  de  Laulàne  & depuis  Archevêque  de  Lion,  & de 
Rodolfc  Duc  de  la  Bourgogne  Transjurane:  Adélaïde  avoit  d'ailleurs 
une  beauté  cxrraordinaire,qu’clle  relcvoit  par  la  grandeur  de  lès  richef- 
fes , Se  l'éclat  de  fes  vertus.  Mais  quelque  artifice  que  Berenger  pût 
employer  pour  la  faire  confentir  à les  volontez,  ilia  trouva  toûjours 
inflexible , foit  qu’elle  eût  déjà  en  vûe  de  fc  marier  au  Roy  de  Germa- 
nie , ou  plûtôt  qu’elle  eût  horreur  d’époufer  le  fils  d’un  homme  qu'on 
croyoit  le  meurtrier  de  Ibn  mary'.  Cette  fermeté  luy  coûta  cher  ; Be- 
renger  la  fit  arrêter,  la  viola,  & kreduifît  à la  demiere  milcrc.  Elle  ^ ^ 
eut  l’adrelTc  neanmoins  de  s'échaper  de  lès  mains  ; & le  retira  après  cinoft  o«eii«c* 
mille  dangers  qu’elle  courut  dans  là  fuite , à Canolc  , où  le  Marquis 
Aihon  Ibn  procne  parent  la  reçut  avec  de  CTands  honneurs.  Des  que 
Berenger , qui  ne  fongeoit  qu’à  s’affermir  fur  le  trône , fçut  le  lieu  que 
cette  Princellc  avoit  cnoifl  pour  là  retraite , il  l’alla  alliegcr  avec  toutes 
fes  forces  ; & mit  les  chofes  en  tel  état,  que  la  Reine  nit  obligée  d’é- 
crire au  Roy  de  Germanie  pour  implorer  Ion  Iccours.  Elle  luy  failbit 
dans  fa  lettre  un  long  détail  de  tout  ce  qu’elle  avoit  fouffert  jufques 
Tome  II.  Aaaa 
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An.  9JO.  alors  par  la  tyrannie  de  Berencer  ; & afin  de  l'engager  à venir  promp- 
tement en  Italie  , elle  luy  offroit  & là  perlbnne  & là  couronne. 
MoiiJeRami-  Ramirc  Roy  de  Galice , dont  la  pictef  étoit  grande , mourut  cette 

leRoj  Je  Gaine.  ^ régné  vingt-deux  ans , pendant  Iclqucls  il  avoit 

^ o.'Jogn»  III.  remporte  plulicurs  viéloires  lùr  les  Sarrazins.  Ordogno  III.  lôn  fils  lu;^ 
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fucceda , & fut  trouble  pendant  lôn  règne  par  Sanene  Comte  de  Call 
tille  fon  frère.  Eric,  qui  avoit  ufurpc'lc  titre  de  Roy  en  Angleterre, 
Henry  fon  fils  & Ragcnolde  lôn  frere,  furent  tués  par  le  Comte  Mâ- 
con , à qui  un  Seigneur  qu'on  nommoit  Olùlphe,  les  avoit  livrez;  & 
depuis  ce  tenws-la  il  n'y  eut  plus  que  des  Comtes  en  Northumber- 
land , dont  Olulphe  fut  le  premier. 


Le  RoydcFrao- 
cc  fan  uu  «ojigc 
en  Aquiiaine. 
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■ i 'Hyver  lûivant , le  Roy  de  France  alla  en  Aquitaine  avec  des 
troujies  ; nuis  avant  qu'il  y entrât  , Charles  Conltantin  Prince  de 
Vienne,  & Etienne  Evêque  de  Clermont  en  Auvergne  le  vinrent  trou- 
ver , & luy  rendirent  hommage  , l’un  pour  le  Comté  de  Vienne  , & 
l'autre  pour  la  Seigneurie  de  uermont.  Etienne  luy  fit  de  riches  pre- 
lèns  ; & Guillaume  Comte  de  Poitiers  vint  aulli  au  devant  de  luy.  Il 
ne  paroît  point  dans  l’hiftoire  qu’il  fût  arrivé  de  changement  en  Aqui- 
taine , qui  obligeât  le  Roy  d’y  aller  : Aucun  Seigneur  de  marque  n’y 
étoit  mort  -,  & il  n’y  avoit  eu  aucun  mouvement  depuis  quelques  an- 
nées. Ainfi  l’on  peut  juger  qu’il  ne  failôit  ce  voyage  que  pour  s’alTurer 
de  la  fidelité  des  Seigneurs  & des  peuples  de  cette  Province.  Tandis 
qu’il  étoit  occupé  a recevoir  les  honneurs  que  le  Prince  de  Vienne 
& les  autres  luy  rendoient , il  fût  faifi  d’une  dangerculè  maladie  ; & 
Eetolde  l'un  des  Comtes  de  Bourgogne  qui  s’étoit  donné  à luy  peu  de 
jours  auparavant  ,eut  un  fort  grand  loin  de  là  perlônnc  durant  tout  le 
T.  cuisit  Hif.  cours  de  fon  mal.  Un  habile  critique  de  nôtre  tems  dit  que  ce  fût  à 
r'o.’r.  liiiim.1.  Mâcon  que  Loiiis  tomba  malade , que  le  voyant  à l'extremité , il 
fit  couronna  fon  fils  Lotaire  : mais  fi  l’on  s’en  rapporte  aux  deux 
Chartes  que  cet  Auteur  allègue  pour  établir  fon  opinion  , il  fau- 
dra de  necellité  donner  à Lotaire  trois  ans  de  régné  de  plus  que 
n’ont  fait  tous  les  hilloricns. 

Le  Roy  n’eut  pas  fi-tôt  repris  lès  forces,  qu’il  revint  en  France  ; en 
y arrivant , il  apprit  que  Frédéric  frere  d’Adalberon  Evêque  de  Metz 
y étoit  entré , & qu’u  avoit  bâti  làns  lôn  aveu  ny  celuy  de  la  Reine, 
une  forterefle  en  un  lieu  nommé  tantôt  Banis,&i  tantôt  Fanis  dans  les 
divers  exemplaires  de  Flodoard.  La  difficulté  de  lavoir  la  fituation  de 
cette  place  a caufe  de  grandes  difpûtcs  entre  les  fçavans  de  nôtre  frcclc. 
Ceux  qui  ont  pris  la  É-fcnIc  de  la  mailôn  d’Autriche  & de  l’Empire , 
pour  ôter  à nos  Rois  le  droit  qu’ils  ont  lûr  le  Duché  de  Bar,  ont  pré- 
tendu que  cet  endroit  étoit  tout  à fait  different  de  Bârltduc  ; & ils  al- 
lèguent pour  cela  des  inferiptions  de  quelques  pièces  de  mônnoye 
d’un  desChildeberts, fabriquées  dans  un  lieuappcllé  Bani/.  Ds  veulenc 
même  que  ce  foit  un  village  aupré:  de  Paris  nommé  Bâigitux,  que  le 
Comte  Frédéric  fit  fortifier , comme  l’ayant  eu  en  dot  de  Beatrix  fille 
de  Hugues  le  grand.  Mais  cette  opinion  ell  infoûtenable  , pnilque 
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cette  Princeffc  n cpoulà  Frédéric  que  trois  ans  aprds  qu’il  eut  forti-  An.  9J1. 
fie  la  place  dont  il  s'agit.  Ceux  au  contraire, qui  ont  défendu  les  juC 
tes  interells  de  la  France  , & entre  autres  un  fçavant  homme  à qui 
nôtre  nation  a des  obligations  infinies  pour  avoir  découvert  (es  plus 
belles  antiquitez , dilent  que  cet  endroit  ne  fe  peut  entendre  que  de 
Bar-le-Duc.  Q^oit^u’il  en  (bit , comme  on  ne  peut  conteller  à nos 
Rois  la  (buverainete  du  Duché  de  Bar,au(li  bien  que  de  la  Lorraine , il 
cil  certain  que  la  ville  de  Bar  fut  bâtie  par  Frédéric  dans  un  lieu  dé- 
pendant de  Gérard  Evêque  de  Toul.qui  en  fît  de  grandes  plaintes  à 
Othon  , & qui  obligea  enfin  ce  Comte  à luy  donner  en  échange 
deux  Abbayes  qu’il  ht  unir  à (bn  évêché.  L’cntrcpri(è  de  Frédéric  dé- 
plut extrêmement  à Loiiis  ; & pour  empêcher  que  d’autres  ne  le  don- 
naffent  dans  la  (dite  les  mêmes  libertez , il  envoya  des  Ambafiàdcurs  oîkJn 
au  Roy  de  Germanie  pour  s’en  plaindre.  Us  allèrent  à Aix  la  Chapelle,  t"*'''"- 
où  ils  trouvèrent  toute  la  Cour  en  joye  ,de  la  réconciliation  qui  s’é- 
toit  faite  depuis  quelques  jours , de  Hugues  le  Grand  avec  Othon.  Ce  ''  *<’t  ■'* 
Duc,  pour  luy  témoigner  le  defir  qu’ilavoit  de  rentrer  dans  lès  bon- 
nés  grâces , luy  avoir  envoyé  deux  lions  j & l'étant  venu  voir  à (à  prie- 
relùr  la  fin  du  carême,  ils  célébrèrent  cnfcmble  les  fêtes  de  Pâques  '"•i'*’*' 
avec  toutes  les  marquesd’une  parfaite  intelligence. Hugues  s’en  retour- 
na cniùitc  avec  de  magnifiques  prclcns  -,  & fût  accompagné  jufqucs 
à la  Marne  par  le  Duc  Conrad  , qui  reçût  en  chemin  beaucoup  de 
plaintes  des  peuples, (ùr  les  mauvais  traitement  de  quelques  Seigneurs 
de  Lorraine.  Il  s’informa  exaélement  de  leur  conduite  ; & comme  il 
reconnut  que  profitant  des  troubles  qui  avoient  duré  jufqucs  alors  en- 
tre la  France  ,&  la  Germanie  pour  la  pofTcflion  de  la  Lorraine, ils 
avoient  bâti  quantité  de  tours,  pour  piller  impunément  les  lieux voi- 
(ïns , il  les  fit  toutes  abbatre.  Il  ôta  aufli  à quelques  habitant  de  Ver- 
dun les  honneurs  dont  ils  joüinbient,pour  les  punir  de  leurdéfbbeif- 
fàncc.  Flodoard  ajoûte  que  Conrad  prit  fur  (à  marche  un  château  qui 
appartenoit  à Régnier  Comte  de  Hainau  , & qu’il  donna  des  ordres 
pour  alliegcr  les  autres.  Il  n’explique  pas  les  caufes  de  cette  querelle: 
mais  il  ell  aile  de  juger  que  le  zcle  que  ce  Comte  avoir  toujours  fait 
paroitre  pour  les  intérêts  de  Loiiis , Vavoit  rendu  fort  odieux  à tous 
ceux  qui  iùivoient  le  prti  du  Roy  de  Germanie.  En  effet  on  ne  voit 
pas  qu’il  ait  jamais  voulu  rcconnoître  Othon  ; & un  ancien  auteur 
affûte  même  qu’il  étoit  redoutable  à tout  l’empire.  Cependant  les 
Ambaffadeurs  de  France  revenus  de  Germanie , rapportèrent  qu’O-  uitpoorcao- 
thon  avoïc  déclare  quil  ne  vouloir  pas  que  Frcdenc  ni  aucun  autre  ùitutàtitàace. 
de  fes  fùjets  eût  des  fortcrcflès  en  France  (ans  le  confèntement  de 
Loiiis , & qu’il  les  en  empcchcroit  à l’avenir  autant  qu’il  luy  (èroit 
poffible.  On  ne  voit  pas  ncantmoins  que  Frédéric  ait  abandonné  cel- 
te qu’il  venoit  de  bâtir  ; & il  y a bien  de  l’apj)arence  que  le  Prin- 
ce Hugues,  donc  il  foc  le  gendre  bien -tôt  apres,  foûccnoit  déjà  fon 


Les  Hongrois  de  leur  côté , après  avoir  fait  de  grands  défordres  en  A* 
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An.  951.  delcendircnt  tour  d’un  coup  en  Aquitaine.  Us  y demeuterent  prcique 
tout  l’étc'  : y mirent  tout  à feu  & à üng  v & chargez  de  butin , ils  (è 
retirèrent  chez  eux  par  l'Italie.  Dans  le  même  tenis  Loiiis  alla  met- 
loaii  6ii  t«r«  tre  le  Iicce  devant  Brenne,  que  deux  infiencs  voleurs  avoient  fortific'c 
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pour  S en  Icrvir  a ravager  tout  le  pais  d aiencour.  U les  concraignic  par 
famine  à Ce  rendre, & fit  râler  la  place, afin  que  de  pareils  gens  n'y 
cullènc  plus  de  retraite  à l'avenir.  Cela  lait , il  partit  pour  une  confé- 
rence , où  Arnoul  Comte  de  Flandre , & Hugues  le  (^and  le  dévoient 
trouver  ; & quoi  que  les  auteurs  n'en  dilènt  pas  le  lîijct , il  cil  aile  de 
vouloir  remettre  la  paix  entre  ces  deux  Princes, de 
Hiicual  Ai.  pcur  quc  leurs  dilFcrens  ne  caufallcnt  Dcaucoop  de  maux  dans  le  royau- 
me.  Hugues  pourtant  ne  vint  point  au  lieu  de  l'entreveuc,  parce  que 
l'alFaire  de  Montrcüil , dont  Arnoul  s’etoit  emjiarc  avec  le  relie  des 
terres  qu’Herluin  avoir  autrefois  polTcdccs , luy  tenoit  trop  au  caur. 
Il  entra  meme  fur  ces  terres  accompagné  de  Rotguaire  fils  d’HcrIuin, 
& y alliegca  un  château  : mais  Loiiis  a la  prière  du  Comte  de  Flandre 
luy  envoya  quelques  Seigneurs  pour  faire  lever  le  fiege,  ce  qu'il  ob- 
tint avec  une  trêve  julqu’au  premier  du  mois  de  décembre.  A peine 
le  Roy  fut-il  de  retour  a Reims,  qu’on  luy  vint  dire  que  la  Reine  Ogi- 
ve là  mère  êtoic  Ibrtie  de  Laon , & qu’elle  s’etoit  retirée  à làint  Quen- 
tin, où  elle  avoir  e'poulc  le  Comte  Herbert,  fils  de  celuy  quiavoic 
retenu  fi  long-tems  prilbnnier  Charles  le  Simple  fon  premier  mary. 
Irrite  de  cette  nouvelle  il  luy  ôta  l’Abbaye  de  nôtre  Dame  de  Laon 
qu’elle  polTedoit,  & la  donna  à la  Reine  Gerbergc  là  femme  : il  re- 
prit aulU  Attigny  qu’il  réunit  à fon  domaine. 

^^^Dclaïdc  , que  Bérenger  tenoit  toujours  alEcgée  dans  Canolc, 
êtoic  liir  le  point  de  le  rendre  par  le  manquement  de  vivres , lors  que 
celuy  qu’elle  avoir  envoyé  en  Germanie  pour  avoir  du  lecours , ar- 
riva. Mais , comme  il  ne  put  entrer  dans  la  ville , parce  que  les  allic- 
geans  failôient  trop  bonne  garde, il  eût  l’adrefTc  d’y  tirer  une  flèche 
où  il  avoit  attache  la  lettre  & l’anneau  qu’Othon  luy  avoir  don- 
» nez  pour  la  Reine.  Ce  Prince  luy  mandoit  qu’il  avoit  déjà  pallc  les 
» Alpes  : qu’il  étoit  à Veronne  -,  que  Liudolfc  Ion  fils,  qui  le  precedoit 
' » de  quelques  journées  étoit  à Milan  -,  qu’elle  lèroit  bien-tôt  Iccounic  ; 

» qu’il  n’y  avoit  qu’à  le  défendre  encore  un  peu  ; & qu’enfin  il  accep- 
■I  toit  avec  joyc  l’ollrc  qu’elle  luy  failôit  de  là  pcrlbnne  & de  Ion  royau- 
« me.  Il  arriva  en  effet  peu  de  jours  après , (uivi  de  Liudolfe  Ibn  fils, 
de  Conrad  Duc  de  Lorraine , de  Frédéric  Archevêque  de  Mayence , Sc 
d’un  grand  nombre  d’autres  Seigneurs.  Bcrenger , & Adalbert  Ion 
fils  prirent  aullî-côc  la  fuite  ; la  place  fut  délivrée  , deux  filles  de 
Bérenger  qu’on  arrêta  furent  envoyées  en  éxil  ; & Othon  en  épou- 
fant  la  Reine  Adélaïde  , (è  rendit  maître  de  Pavic , où  les  Rois  des 
Lombards  failôient  leur  tcfidencc.  Cette  viéloire  neanmoins  n’ar- 
P**  délbrdres  des  Sarrazins , qui  s’etoient  làifis  depuis  l’an, 
suiitinl  •é-  huit  cens  quatre-vingts  onze  d’une  petite  place  appcllée  fra-ïiiKt, 

1.  /.  I.  I.  fituée  liir  les  côtes  de  Provence , prés  d'une  grande  îc  épailTe  forêt. 
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dont  elle  croit  couverte  du  côte  de  k terre.  Les  anciens,  parlant  de 
1 etabliflement  de  ces  infidèles  en  Provence , rapportent  qu'une  bar- 
que montée  de  vingt  Sarrazins , fût  jettdc  par  un  coup  de  vent  lùr  le 
rivage  de  Fraxinci  .qucccs  barbares  profitant  de  l’oblcuritcdt  la  nuit, 
attaquèrent  le  bourg  -,  & qu’aptes  avoir  pafle  au  fil  de  l'epce  tous  les 
chrétiens  qu’ils  y trouvèrent , ils  relblurent  de  (è  fortifier  dans  ce  lieu , 
qui  leur  parut  extrêmement  avantageux, à caulc  delà  difficulté' qu’il 
y avoir  de  l’aborder  par  la  forêt , & du  voifinage  du  Mont-Maurus , 
où  ils  bâtirent  une  nouvelle  fortcccflè.  Ainfi  s’etant  mis  en  état  de  Ibû- 
tenir  pour  quelque  tems  toutes  les  attaques  des  peuples  voifins,  ils  le 
rrâanditent  bien  tôt  dans  la  Provence,  pour  en  connoitre  la  fituation , 
afin  de  pouvoir  s’en  rendre  maîtres  , ou  au  moins  la  piller  impuné- 
ment. Mais , comme  il  croit  difficile  qu’un  fi  petit  nombre  de  cor- 
làires  pût  ailement  le  défendre  contre  toutes  les  forces  des  Rois  d’Ar- 
les , ils  envoyèrent  en  hfpagne  , pour  en  donner  avis  à leurs  compa- 
triotes ,&  leur 'demander  du  Iccours.  Les  Sarrazins  d’Elpagne  ne  man- 
quèrent pas  de  leur  en  envoyer  bien. tôt;  & avec  ces  nouvelles  troupes , 
ils  firent  de  grands  ravages  dans  tous  les  pa’is  d’alentour , & le  ren- 
dirent fi  redoutables , qu’on  ne  Ibngea  point  à leur  faire  la  guerre  j 
au  contraire , la  divifion  s’êtant  mile  entre  deux  peuples  de  Proven. 
ce , il  y en  eut  un  qui  fut  fi  lâche,  que  pour  le  venger  de  l’autre,  il 
le  lèrvit  des  Sarrazins  j & n’eut  point  de  honte  d’cxpolèr  ainfi  à la 
cruauté  de  ces  barbares , des  hommes  qui  luy  dévoient  être  fi  chers 
par  la  confideration  de  la  patrie , & de  la  religion.  Cette  union  des 
infidèles,  & des  mauvais  chrétiens  qui  s’etoient  liguez  avec  eux,  fût 
la  caulc  de  mille  defordres.  Toute  cette  belle  prtie  de  la  Provence 
où  croit  fitué  Fraxinct,  fut  mince  ; & comme  la  providence  divine 
ne  lailTc  rien  d’impuni  , ceux  qui  avoient  appelle'  les  Sarrazins  con- 
tre leurs  frères , reconnurent  bien-tôt  le  malheur  qu’il  y a de  le  fier 
à des  etrangers  fans  foy  Si  làns  confcicnce.  Ils  furent  eux  - mêmes  à 
leur  tour  la  proyc  de  leurs  alliez  ; & la  conifemation  fut  fi  generale 
dans  tout  le  pais,  qu’un  hilforien  alTure  qu’«»i  féal  homme  en  fourJûL 
voir  mille , & qu’il  ne  voit  point  d’autre  railon  de  cette  terreur  panique 
des  chrétiens,  fi  ce  ricll  que  Dieu  four  les  punir  les  avoir  livrer^  i heurs 
ennemis. 

Les  Sarrazins  n’en  demeurèrent  pas  là  : ils  pouflerent  plus  loin  leurs 
conquêtes  ;&  voyant  les  Princes  voifins  divilcz  entr’eux , ils  s'étendi. 
rent  le  long  des  Aljxrs.  De  là  ils  pallèrcnt  en  Italie, où  ils  firent  des 
maux  incroyables,  fans  trouver  aucune  rcfillance  ,jufques  à ce  que  les 
Grecs  arrêtèrent  pour  un  tems  leurs  brigandages  , Sc  que  Hugues 
Roy  d’Italie  & de  Provence  les  attaqua  par  mer  & par  terre.  Il  vint 
aborder  prés  de  Fraxinct  avec  une  puilfante  flote.  Les  infidèles  qu'un 
trop  long  lùccés  avoir  rendus  orgueilleux,  curent  la  hardicllc  de  luy 
preicnter  bataille  : mais  ce  Prince  les  défit  ai^ment,  Sc  brûla  leurs 
vaillcaux  avec  des  feux  d'artifice.  Après  cette  vidloirc  , Hugues  fit 
prendre  terre  à les  troupes , ac  donna  de  fi  rades  combats  aux  Sarra- 
zins qu'il  les  obLgea  de  fc  retirer  dans  le  château  qu’ils  avoient  bâti 
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fur  le  Mont-Maurus , où  il  mit  incontinent  le  fiege.  Il  s'en  {croit  bien- 
tôt rendu  le  maître, fins  les  nouvelles  entreprifes  de  Bcrcnger  cjui  fc 
difpoibità  le  venir  attaquer.  Mais  appréhendant  d'être  (ùrpris,il  fit 
tout  d'un  coup  la  paix  avec  les  Sarrazins  , à condition  qu'ils  pren- 
droient  les  armes  pour  luy , & qu'ils  s'empareroient  de  cette  partie  des 
Alpes  qui  féparent  la  Soiiabe  de  l'Italie,  pour  empêcher  le  pafTage 
à fon  ennemi  ; ce  qu'ils  acceptèrent  avec  plaifir.  Si  bien  que  s’etant 

f)oftez  avec  de  bonnes  troupes  dans  les  montagnes , ils  dcfolerent 
es  campagnes  voifînes  ; & commirent  toute  lôrte  de  cruautez  con- 
tre ceux  qui  alloient  à Rome  vifiter  les  tombeaux  des  (àints  Apôtres. 

Le  nouveau  mariage  du  Roy  de  Germanie  de'plût  fi  fort  à Liudolfc 
lôn  fils,  qu'il  le  retira  de  de'pit  en  Saxe  , & demeura  quelque  tems  à 
Salfeld  iàns  venir  à la  Cour.  Pour  Othon , fi-tôt  que  les  nôces  furent 
célébrées , il  envoya  une  AmbafTade  à Rome , afin  d'y  pouvoir  être 
reçu  ; mais  Alberic  qui  crai^noit  de  perdre  Ton  autorité , fit  entendre 
aux  Romains  qu'il  ne  leur  ctoit  pas  avantageux  de  le  recevoir  dans 
leur  ville.  Ainfi  ce  Prince  laifTant  de  bonnes  troupes  à Pavic  (bus  là 
conduite  de  Conrad  Duc  de  Lorraine  , s'en  retourna  en  Saxe  avec 
Adélaïde  (a  femme , pour  y pafièr  les  fêtes  de  Pâques.  11  y fût  bien- 
tôt fuivi  de  Bcrcnger  , & d'Adalbcrt  (on  fils , qui  l'allèrent  trouver  à 
la  pcrlùafion  de  Conrad  dans  le  delTcin  de  (c  réconcilier  avec  luy  , 
& de  déférer  en  tout  à (es  ordres.  Othon  les  traita  l'un  & l'autre  avec 
beaucoup  de  douceur  ; & apres  avoir  reçu  d'eux  le  lèrmcnt , & l'hom- 
mage dans  une  aflêmbléc  qu'on  tint  à Aulbourg  , il  les  renvoya  en 
Italie  , où  Flodoard  dit  fimplement  qu'il  leur  accorda  quelques  ter- 
res: mais  la  Chronique  de  Magdebourg  afTure  qu'il  les  rétablit  dans 
leurs  états  , hormis  n's  Veronois , & le  Frioul , qu'il  avoit  donnez  à 
Henry  (bn  frere  Duc  de  Bavière. 

Au  commencement  du  printems, Othon  revint  à Pavic ;&  le  Prin- 
ce Hugues  alla  lùr  la  Marne  avec  (es  troupes , où  le  Duc  Conrad  , ac- 
compagné de  quelques  Seigneurs  de  Lorraine , le  fut  joindre  j ils  aflic- 
gerent  enfcmble  une  forterefle  que  le  Comte  Renaud  avoit  bâtie  de- 
puis deux  ans  , avec  le  fecours  de  l'Archevêque  Artaud  , en  un  lieu 
nommé  MarUeil  fitué  (ùr  cette  rivicrc  dans  le  diocefc  de  Meaux. 
D'abord  ils  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  les  attaques  ; mais  ils 
firent  drcfTer  tant  de  machines  autour  des  murailles , qu  enfin  ils  em- 
portèrent la  place  ^ & quand  ceux  qui  la  gardoient  en  fiirent  fbrtis 
lùr  la  foy  du  Duc  de  Lorraine,  ils  y mirent  le  feu  : après  quoi  Hugues 
& Conrad  (c  retirèrent.  Incontinent  le  Roy , qui  avoit  pa(Té  tout  1 hy- 
ver  à Laon,  Artaud  Sf  le  Comte  Renaud  vinrent  à Marücil  avec  des 
troupes  : ils  réparèrent  en  peu  de  tems  la  fortcrefic  qu'on  avoit  brû- 
lée ; & y laifTerent  une  garnifbn  capable  de  la  bien  défendre.  Loüis 
alla  enfuitc  avec  Renaud  du  côté  de  Vitry-le-brûlé  où  commandoic 
un  Seigneur  nomméyautier,  qui  avoir  abandonné  depuis  peu  le  par- 
ti du  Roy , pour  (c  (bûmettre  avec  (à  place  au  Comte  Herbert.  On 
brûla  toutes  (es  maiibns  de  campagne , après  les  avoir  pillées;  & le 
Roy  fortifia  Pontyon,dont  Herbert  s'étoit  emparé, & un  auacchâ- 
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teau  pour  l'oppdlcr  à Vitry.  Il  mit  à Pontyon  des  gens  qui  avoient 
été  à Vautier,  mais  qui  luy  étoient  fidèles,  & donna  le  commande- 
ment de  l’autre  place,  à un  Abbé  de  Bourgogne  qu'on  appclloit  Ol- 
daric  , puis  il  reprit  le  chemin  de  Laon , où  il  ne  demeura  que  très- 
peu  de  jours  j & revint  à Reims  avec  la  Reine  Gcrbergc  -,  une  ancien- 
ne Chronique  met  icy  la  mort  d’Alain  Duc  de  Bretagne  : mais  elle 
ne  dilhngue  pas  fi  c’etoit  Alain  Comte  de  Dol  & de  Nantes,  ou  un  au- 
tre Alain  dit  Barbe-tortc  ; & comme  les  hilloricns  de  Bretagne  ne 
font  mourir  Barbc-iorte  que  long-tems  après , il  y a lieu  de  croire  que 
l’auteur  de  cette  Chronique  ne  parle  que  du  premier  Alain. 

La  mort  deccComtefut  bien  tôt  luivic  de  celle  de  Hugues  le  Noir 
Duc  de  Bourgogne  : il  eut  pour  (ùcccflcur  Gilclbcrt  Ion  beau-frere,  qui 
ctoit  fils  du  Comte  Manafles.  Ce  Prince  avoit  de  tres-bonnes  quali- 
tez  1 mais  une  des  plus  confidcrables  étoit  làns  douce  le  zcle  extraor- 
dinaire , qu’il  avoir  toujours  témoigné  pour  le  Roy , (ans  l’abandon- 
ncr  jamais  dans  les  plus  prciTances  ncccfiitez.  Il  le  (ôûcinc  vigourcu- 
Icmenc  contre  tous  les  ennemis  , & particulièrement  contre  Hugues 
le  Grand  , avec  lequel  il  eut  de  longs  démêlez  pour  le  partage  de  la 
Bourgogne.  Mais  enfin , comme  il  vit  que  l’autorité  de  ce  Duc  l’em- 
portoit  de  beaucoup  fur  celle  du  Roy,  & qu’il  ne  feroit  jamais  en  re- 
pos, tant  qu’il  auroic  un  fi  puillânc  adverfàire  , il  ne  trouva  point  de 
meilleur  moyen  pourafl'urer  (es  états, que  de  faire  le  mariage  dcLeut- 
garde  fille  de  Gilclbcrt  (on  beau  trere  , avec  Othon,  l’un  des  fils  de 
Hugues  le  Grand.  Ainfi  depuis  cette  alliance  il  vécut  en  paix,  parce 
que  Hugues  qui  pouvoir  Icul  l’inquietcr , ne  regardoit  plus  la  Bour- 
gogne que  comme  un  bien  qui  devoir  revenir  à (à  famille. 

Dés  que  Loüis  fut  à Reims,  Hugues  le  Grand  luy  cn.oyadcsAm- 
baflàdcurs  , pour  établir  entr’eux  une  véritable  paix  j & comme  la 
Reine  luy  parut  propre  aune  négociation  de  cette  nature , pree  que 
non  (culcmcnc  elle  avoit  beaucoup  d’cfprit  & de  douceur  ,m.ais  qu’cl- 
Ic  pouvoir  tout  aupés  du  Roy,  il  demanda  une  conférence  avec  elle. 
Cette  PrincclTc  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  au  lieu  qui  ’fiit  choifi  pour 
rcntrcveuëi&  la  (iiitc  fait  connoitreque  les  choies  s’ypaficrcnc  aufli 
bien  qu'on  le  pouvoir  (ouhaitter  dans  une  (èmblable  conjonéhirc.  La 
Reine  retourna  à Reims  avec  de  magnifiques  prelèns  que  luy  fit  Hu- 
gues : ce  Prince  obtint  auffi  du  Roy  que  la  forterefle  qu’on  avoit  éle- 
vée pour  l’oppolcr  à Vitiy-le-brûle  (croit  démolie-,  & vers  la  my-ca- 
rême , ils  (c  trouvèrent  cous  deux  à SoilTons,  où  la  pix , qui  dura  tou- 
jours depuis , fût  conclue  en  prcfcnce  de  la  plus  grande  partie  des  Sei- 
gneurs du  royaume. 

pendant  les  affaires  de  Germanie avoient  changé  de  face, par 
ladiviüon  qui  étoit  arrivée  entre  Othon,&  Liudolfe  fonfils-,&  qui 
caulà  deux  années  de  (ùitc  une  infinité  de  pillages , de  meurtres , & d’m- 
cendics.  Othon  venoit  d’avoir  un  fils  d Adélaïde  (à  (ccondc  femme  ; 
& le  bmit  couroit  qu’il  le  vouloir  faire  (on  (ucccfTèur , quoy  qu’il  eût 
déclaré , avant  que  d’aller  en  Italie,  que  ce  (croit  liudolfe,  & qu’il 
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eut  meme  oblige'  tous  les  Seigneurs  à luy  prftcr  le  ferment  de  fide- 
lité: mais  (oit  que  ce  bruit  eût  quelque  fondement, ou  qu’il  fût  entiè- 
rement faux , il  eft  certain  que  Conrad  Duc  de  Lorraine  s’en  lêrvit 
pour  donner  de  la  jaloufie  à Liudolfe , & pour  le  fbûlevcr  contre  le 
Roy  fon  pere.  Tous  deux  en  effet  liguez  enfcmble  allèrent  avant 
Pâques  à Mayence  pour  (urprendre  Othon  , lors  qu’il  y penfôit  le 
moins  ; & ils  fc  feroient  infailliblement  fàifis  de  (à  perfônne,  s’il  n’eût 
etc  averti  de  leur  deflêin.  11  (è  retira  promptement  en  Saxe,  & Tontine 
par  (on  ordre  une  affemblee  generale  à Frirzlar , où  il  commanda  à 
ibn  fils  & à Conrad  (ôn  gendre  de  comparoître  pour  découvrir  leurs 
complices  ; leur  déclarant  que  s’ils  rcfùloient  de  le  faire, ils  (croient 
euxjncmes  traitez  comme  ennemis  de  Tctat.  Mais  ces  menaces  furent 
inutiles  ; ils  ne  voulurent  point  obéir  aux  ordres  qu’il  leur  envoya  de  (è 
trouver  à TafTcmblce  ; & (c  fortifièrent  dans  Mayence.  Othon  pour  pu- 
nir la  témérité  de  Conrad  ,qui  gâtoit  par  (es  mauvais  confcils  le  beau 
naturel  de  Liudolfe,  commença  par  luy  6tcr  le  Duché  de  Lorraine, 
& chercha  enlùitc  Toccafiondc  le  faire  mourir,  parce  qu’il  avoir  dé- 
couvert que  ce  Duc  ne  fongeoit  qu’à  le  perdre  luy  - même.  Si  bien 
que  fc  défiant  Tun  de  l’autre  , ils  étoient  toûjours  (ûr  leurs  gardes  -, 
& Régnier  Comte  de  Hainaut,  qui  étoit  Tenncmi  juré  de  Conrad, 
prit  ce  tems  peur  allicgcr  une  de  les  meilleures  places.  Ce  Duc  y cou- 
rut aufil-tôt  avec  le  plus  de  troupes  qu’il  put  ramaffer  : mats  après  un 
long  combat, qui  fut  (ànglant  de  part  & d’autre , il  fc  vit  obligé  de 
prendre  la  fuite , & de  (è  lauvcr  à Mayence. 

Il  y avoir  déjà  quelques  jours  que  la  Reine  Gcrberge  étoit  retour- 
née à Laon, où  elle  accoucha  de  deux  jumeaux, donc  Tun  fut  appel- 
le' Charles  , & l’autre  Henry.  Ce  dernier  mourut  immédiatement 
après  (on  baptême  j & TArelievêque  Artaud  afièmbla  un  Concile  de 
cinq  Evêques  à fàint  Thierry , où  il  préfîda.  Le  Comte  Renaud  y fût 
cité  à caulê  des  biens  qu’il  avoit  ufùrpcz  (ùr  TEghfc  de  Reims  pen- 
dant les  troubles  : mais  le  (entant  coupable , il  n’y  voulut  point  aller. 
Ncantmoins  pour  éviter  le  jugement  des  Evêques , il  (ùpplia  le  Roy 
d’envoyer  au  Concile , afin  qu’on  l’épargnât  ; & à la  prière  de  ce  Prin- 
ce , il  ne  fut  ps  excommunié  pour  lors. 

Vers  le  commencement  de  juillet , Othon  (c  mit  à la  tête  de  (ôn 
armée  pour  faire  la  guerre  à (ôn  fils  & à fon  gendre  : il  prit  (ùr  (à 
marche  pluficurs  villes  de  leur  parti , les  unes  par  force  ,&  les  autres 
par  compofition  , jufqucs  à ce  qu’il  fût  arrivé  devant  Mayence.  Il  y 
mit  le  fiege , qui  dura  plus  de  deux  mois  ; & les  habitant  (c  défendi- 
rent toûjours  avec  beaucoup  de  vigueur  ; mais  enfin  (ô  voyant  trop 
preflez  , ils  parlèrent  d'accommodement.  Le  Comte  Ecbert  coufin 
du  Roy  leur  fût  donné  en  otage  ; & Liudolfe  (ôrtit  de  la  ville  avec 
Conrad , pour  aller  trouver  Othon  qui  les  reçût  au  milieu  de  tous  les 
Seigneurs  de  (à  Cour.  Us  le  proftemerent  Tun  & l’autre  à fes  pieds , 
offrant  même  de  (ùbir  tel  châtiment  qu'il  luy  plairoit  : cependant 
rien  ne  fût  terminé , pree  qu'ils  ne  voulurent  jamais , quelque  inllancc 
qu’on  leur  put  faire,  déçouvriraucun  de  leurs  complices.  Henry  ffcrc 

d’Ochon 
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d'Othon  le  tournant  alors  vers  Liudolfe  Ion  neveu  , luy  dit  tout  en  co- 
lère : Vous  vous  vante:^  de  ri avoir  rien  fan  contre  le  fervice  du  Rojii  QT  pour~ 
quoy  donc  fajje:(_-  vous  pour  un  reht&c  i QutBe  infolence  vous  a fait  ré- 
volter contre  vôtre  propre  pere  t Employé:^  plutôt  contre  moy  ce  cjue  vous 
averti  de  force,  tt  ramaflant  un  brin  de  paille , il  ajouta  : Vous  ne  me 
fçaurtet^  ôter  U valeur  de  ce  fétu , ainf  je  ne  vous  crains  pas.  Liudolfe  que  ces 
paroles  piquèrent  jultp  au  vifn'yreponditricn,  Screntradans  Mayen- 
ce avec  toute  fa  liiite  : mais  Ecbert  qui  y ctoit  en  otage,  (ê  lailTâ  cor- 
rompre par  les  dilcours  artificieux  de  Conrad , & le  déclara  contre 
Othon.  La  nuit  lùivantc  les  Bavarois  qui  accompagnoient  le  Wncc 
Henry , l'abandonncrcnt  & fe  vinrent  offrir  à Liudolfe  : C ctoit  le  jeu- 
ne Arnoul  qui  conduifbit  toute  l'intrigue  avec  (es  frères,  pour  le  ven- 
ger de  ce  qu'à  (on  pre-judicc  le  Duché  de  Bavière , qu 'Arnoul  (bn  pe- 
re .avoit  pofilde  julqu'à  la  mort , avoit  cttf  donne*  au  frere  du  Roy. 
Cette  defertion  jointe  à la  fatigue  du  relie  de  l’arme-c , fit  qu 'Othon 
leva  le  (ic^e  ; & Liudolfe  (ôûtenu  des  Bavarois,  alla  prendre  RatiC 
bonne , d où  il  chafla  la  femme,  les  enfans  & amis  d'Henry  (on  on- 
cle i (c  làific  de  tout  (bn  argent  & le  diflribua  aux  (bldats.  Othon  au(à 
li-tôt  repaflâ  le  Rhin  pour  lecourir  (bn  frere  : mais  comme  il  n'avoit 
avec  luy  que  fort  peu  de  troupes  , il  demeura  trois  mois  entiers  de- 
vant Racilbonne  (ans  pouvoir  rien  avancer  ; & fut  enfin  obligé  de  (c 
retirer  en  Saxe  apres  la  fête  de  No'el.  Le  Duc  Conrad  avoit  mieux 
rciiili  dans  (bn  entreprifè  ; car  ayant  lai(Té  une  forte  garnifbn  à Mayen- 
ce, il  s’etoit  emparé  de  la  ville  de  Mets,  l'avoit  pillée , & n’en  étoic 
(brti  que  par  les  exhortations  d’un  fàint  Abbé  qu'on  nommoit  Age- 
noldc.  Sa  joye  ncantmoins  ne  dura  gucresiil  perdit  la  Princefle  Luit- 
garde  (à  femme  , & vit  donner  le  Duché  de  Lorraine  à Brunon  qui 
étoit  frere  du  Roy  de  Germanie,  Sequivenoit  d'étre  fait  Archevêque 
de  Cologne  par  la  mort  de  Wiefrede. 
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1 J 'Année  (ûivante , Conrad  pour  (è  remettre  en  po(Te(15on  de  (ès 
terres,  appclla  les  Hongrois  à (on  (ccours;  llspartuent  de  leur  pais 
dans  le  Carême  ; & dés  qu'Othon'fçut  qu'ils  croient  entrez  en  Ba- 
vière pour  s’y  joindre  aux  rebelles , il  mordu  au  devant  d’eux  avec 
de  grofiès  troupes.  Mais  au  lieu  de  l’attendre , ils  denunderent  à Liu- 
dolfc  des  guides , coururent  & pillèrent  toute  la  Franconic , (ans  épar- 
gner même  leurs  propres  alliez  , firent  un  prodigieux  nombre  de 
captifs  i & la  ville  de  'Vormes  où  ils  arrivèrent  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux , ne  (c  put  (àuver , qu'en  leur  donnant  beaucoup  d’or  avec  tous 
les  rafraîcltiflcmcns  dont  ils  avoient  bçfoin.  Conrad  qui  les  atten- 
doit  à Mayence , les  meru  par  la  Lorraine  (ûr  les  terres  de  l’Archevê- 
que Brunon  & du  Comte  Reignier  (bn  ennemy , où  ils  exercèrent 
d’étranges  cruautez  : mais  lorlqu’il  frit  à Mallric , il  (c  broiiilla  tout 
d’un  coup  avec  eux , & les  quitta  fans  qu’on  en  ait  fçu  la  raifon. 
Cette  rupture  ne  les  empêcha  pas  d'entrer  dans  le  pats  d'Afbaignc, 
qui  occupoit  toute  cette  partie  du  Brabant  & de  l’Evêché  de  Liège 
où  font  aujourd’huy  les  villes  de  (àint  "fron , de  Tillemont  & de  Ton- 
Tome  II.  B b b b 
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cres.  De  là,  apres  avoir  tout  ravagé,  ils  paflèrent  dans  cct  endroit  de 
la  forêt  Charbonnière  , où  fè  trouve  maintenant  le  Comte  de  Hai- 
naut , & vinrent  jufqucs  à l’Abbaye  de  Lobes  fituée  fur  la  Sambre. 
Ils  n’y  rencontrèrent  que  deux  Religieux  qui  furent  maflâcrez  ; & 
fçaehant  que  la  crainte  d’être  furpris  avoir  fait  retirer  les  autres  fur 
une  montagne  voifine , ils  l’allcrent  invertir  dans  la  reiblution  de  s’en 
rendre  maitres  en  peu  de  temps.  Mais  les  Auteurs  dilènt  que  Dieu  les 
confondit,  & qu’il  plut  en  fi  grande  abondance , que  leurs  arcs  dont 
les  cordes  furent  toutes  moiiillees  , devinrent  bien-tôt  inutiles.  La 
terreur  même  les  lâific  de  forte  qu’ils  fc  mirent  tous  à fiiir , comme 
des  gens  qu’une  armée  viélorieule  eût  pourlùivis  j & c'eft  pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  cet  événement , qu’on  fait  encore  aujourd’huy 
une  fête  à Lobes  le  fécond  jour  d’avril.  Cependant  ils  ne  laiflcrent  pas 
quatre  jours  après  de  recommencer  leurs  ravages  ordinaires  ; ilsdefb- 
Icrcnt  toute  la  campagne  jufques  fur  les  bords  de  l’Efeaut , & mirent 
le  fiege  devant  Cambray.  Fulbert  qui  en  était  Evêque,  y fit  tout  ce 
qu’on  pouvoir  attendre  d’un  bon  Palleur  , tandis  que  le  Comte  Eu- 
des cmpêchoit  tous  leurs  travaux  par  fes  frequentes  lorties  ; & une 
fois  entr’autres  il  les  repouflà  avec  tant  de  vigueur , que  le  neveu  de 
Bulgion  leur  Roy  fût  tué  dans  la  mêlée.  On  luy  coupa  la  tête  qu’on 
mit  aurtî-tôt  au  bout  d’une  pique  fur  les  murailles  pour  être  expofee 
à leurs  yeux;  & ce  fpcéVacle,  au  lieu  de  les  intimider,  les  irrita  en- 
core davantage  : ils  redoublèrent  leurs  aifauts  ; mais  comme  ils  y fri- 
rent toujours  fort  maltraitez , ils  fc  retirèrent  après  avoir  mis  le  feu 
au  monaftere  de  làint  Geriequi  ert  aux  pones  de  la  ville.  Ils  vinrent 
enfùitc  dans  les  Etats  du  Roy  de  France  -,  & traverfànt  tout  le  Ver- 
mandois , le  pa  is  de  Laon , ceux  de  Reims  & de  Cbâlons  fur  Marne  : 
ils  entrèrent  en  Bourgogne  & y firent  de  grands  dcfbrdres.  Et  ne 
pouvant  enfin  plus  long  temps  lùbfiftcr  en  France , ny  repafler  par 
i’Allcmagnc  où  ils  avoient  animé  tous  les  peuples  contr’eux  ; ils  s’en 
retournèrent  par  l’Italie  dans  leur  pais , après  avoir  perdu  la  meilleu- 
re partie  de  leurs  troupes,  ou  de  tâtiguc,  ou  dans  les  combats  qu’ils 
eurent  à fbûtenir  fur  leur  marche. 

ï iK  mort  de Loüis d’Outre-mer  qu’une  pluye  de  fàng  avoit  pré- 
cédée , arriva  peu  de  tems  après  la  retraite  des  Hongrois.  Ccluy  de 
fes  enfans  qui  portoit  fon  nom  étant  mort  à Laon  où  il  étoit  luy- 
même , il  en  partit  aufli-tôt  pour  aller  à Reims , dans  le  deffein  d’y 
faire  quelque  fèjour  j & comme  il  approchoit  de  la  rivière  d’Aifhe, 
il  apperçut  un  loup  qu’il  fê  mit  à pourfùivre  à toute  bride;  mais  fon 
cheval  broncha , & le  fit  tomber  fi  rudement  qu’il  en  eut  tout  le  corps 
froiffé.  On  le  porta  à Reims , où  il  mourut  le  * dixiéme  de  Septem- 
bre , & non  pas  le  quinziéme  d’Oélobrc  comme  l’aflùrent  quelques 
Auteurs  modernes:  fon  âge  étoit  de  trente-trois  ans , dont  il  en  avoit 
régné  dix- huit  fans  avoir  pû  jouir  d’auam  repos;  & il  fût  enterré  dans 
l’Eglilc  de  S.  Remy.  Loüis  avoit  d’alfcz  bonnes  qualitez  ; il  étoit  for 
tout  fort  vaillant , mais  fà  valeur  ne  luy  lcrvic  de  rien  pour  établir  fes 
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affiiircs.  Il  étoic  difficile  qu’un  Prince  qui  avoitctc  contraint  d'aban-  An.  9J4. 
donner  la  France  pendant  la  captivité  de  Ion  pere,  & qui  croit  mon- 
te (ùr  le  trône  plutôt  par  la  faveur  du  Roy  d’Angleterre , que  par  le 
droit  de  fa  naillâncc  , entreprit  quelque  chofe  de  conliderablc.  11 
n’avoit  aucun  pouvoir  de  luy-mcmc,  & pour  en  avoir  dans  le  bc* 
loin  , il  étoit  oblige  d’employer  les  Seigneurs  les  uns  contre  les  au- 
tres , lôuvent  meme  au  préjudice  de  là  conicience , & de  la  jullice 
que  les  Rois  doivent  à leurs  (ùjets.  Il  eut  trop  de  liaiibns  avec  le  Com. 
te  de  Flandre , & dans  l'afFaire  du  jeune  Richard  Duc  de  Norman- 
die , il  fît  connoître  qu’il  ne  Ibngeoit  qu’à  opprimer  les  foiblcs , tan- 
dis qu’il  laiffbit  faire  impunément  les  plus  grands  crimes  à ceux  donc  * 

il  craignoit  l’autorité.  HnHn , comme  il  n’avoic  pas  alTcz  de  lumières 
pour  dilcemer  les  bons  des  mauvais  conlèils,  ni  pour  prévoir  tou- 
tes les  lùitcs  des  choies  qu’il  entreprenoit , U le  lailToit  facilement 
tromper.  Ce  qu’il  ne  fit  que  trop  voir  par  la  maniéré  dont  il  le  brouil- 
la lùr  les  avis  de  Bernard  le  Danois  avec  le  Prince  Hugues , qui  Icnl  pou- 
voir luy  faire  reprendre  la  Normandie  ; & par  celle  dont  il  s’engagea 
dans  la  conférence  qu’il  eut  avec  le  Roy  de  Dannemarc , làns  avoir 
pris  aucune  précaution  contre  les  lurprilès  d’un  etranger  inHdélc.  tll  sacn£» 
avoit  eu  de  la  Reine  Gerberge  cinq  fils,  fjavojr , Lothaire , Charlés, 

Loiiis , un  autre  Charles,  & Henry , avec  deui. tilles,  l’une  nommée 

Mathilde  , qui  époulà  dans  la  lùite  Conrad  Roy  de  la  Bourgogne 

Transjuranc,  & 1 autre  Albradc,  qui  fût  mariife  à Renaud  Comte  <fc 

Roucy.  Le  premier  Charles , qu’on  avoit  donné  en  ôuge  aux  Nor- 

mans  pour  la  délivrance  du  Roy  fon  pere , liôiuS  8c  Henry  étoient 

morts  dans  l’enfance  ; & des  deux  autres  qui  réftoient , Lochaire  goù-  ntm 

verna  fcul  tout  le  Royaume,  le  jeune  Charles  Ion  frere  n’y  eut  aucu- 

ne  part  , contre  la  coutume  obfervce  jufques  alors  dans  la  féconde 

«ce  aufli  bien  que  dans  la  première  j & 1 on  peut  croire , ou  que  le 

bas  âge  de  ce  Prince  qui  n'avoit  environ  que  quinze  mois , en  fût  cau- 

Ic  i ou,  comme  il  y a beaucoup  plus  d’apparence , que  Hugues  le  grand 

empêcha  le  partage  , de  peur  que  cela  ne  diminuât  Ion  autorité. 

Quoyqu’il  en  fbit , depuis  ce  temps  il  n’y  a que  les  aînez  qui  lôient 
appeliez  à la  Couronne  ; & l’experience  a fait  voir  que  rien  n’ell  plus 
propre  à conferver  non  Iculcmcnt  la  puilTance  des  Rois , mais  en- 
core le  repos  des  peuples. 
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A mort  de  Louis  donna  beaucoup  d‘affli(fUon 
à la  Reine  Gcrberge  ; & l’état  où  le  trouvoienc 
les  affaires , luy  failànt  appréhender  quelque 
changement  dans  le  royaume  , elle  envoya 
prier  Hugues  le  Grand  de  la  vouloir  afllfter 
de  fès  confèils  & de  Ibn  crédit.  Hugues 
fenCblement  touché  du  malheur  de  cette 
Princefle  , luy  fit  propolêr  une  entreveiic, 
où  elle  fe  rendit  aulü-tôt  : il  l'y  reçût  avec  de  grands  honneurs  ^ 
la  conlôla  , & luy  promit  de  faire  couronner  le  jeune  Lothaire  lôn 
fils , qui  n'avoit  encore  que  treize  ans.  Ainfi  quoy  que  dans  la  con. 
jonéhire  prelènte  des  choies , il  eût  pû  fort  ailcment  le  mettre  lùr  le 
trône , puifque  perfonne  n’avoit  allez  de  forces  pour  luy  refift er , il 
aima  mieux  cependant  être  pour  la  fécondé  fois proteéfeur  du  Roy, 
que  d’en  prendre  le  titre.  Il  fçût  éviter  par  ce  moyen  la  jaloufie  des 
autres  Seigneurs  ; & nelaiflà  pas  de  conlerver  toûjours  autant  de  puiH 
lance  dans  le  royaume , que  s’il  eût  en  effet  porté  luy.méme  la  cou- 
hÜI  ronne.  Quelques  jours  après  lônentrevcüeaveclaRcine.ilmariaBea- 
« F.’tïm  ^ Comte  Frédéric  frere  d’Adalbcron  Evêque 

w c4f«.  de  Mets  : les  noces  furent  célébrées  avec  beaucoup  de  mi^ificence } 
fie  les  gens  du  Comte  Herbert  prirent  ce  tems , pour  le  lullrdu  châ- 
teau de  Roucy  , qui  appartenoit  au  Comte  Renaud.  On  apprit  aulll 
que  Liudolfe  fils  du  Roy  de  Germanie  s’étoit  établi  dans  la  Bavière , 
Tioobiti  t»  Ut-  après  en  avoir  chafle  Henri  Ibn  oncle  ; fie  que  toute  la  Lorraine  étoic 
“‘Frk’csri.’.  ’ cn  trouble  , non  feulement  par  la  guerre  que  Conrad  y failôit  pour 
recouvrer  lès  terres,  mais  encore  par  les  divifions  des  autres  Seigneurs.' 

Cooroonement  Dés  que  tout  fut  en  état  pour  le  couronnement  de  Lothaire  , on 
rrÜTcw».  * le  conduifit  à Reims  ,où  il  fût  lacté  par  l’Archevêque  Artlud,  le  dou- 
dç  novembre  dans  l’Eglilc  de  S.  Rcmy  ,cn  prelènce  du  Prince 


\ 
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Huçucs , de  Btunon  Archiduc  ou  gouverneur  gcncril  de  Lorraine , & An.  9J4, 
Archevêque  de  Cologne •, d'un  grand  nombre  d'autres  Prelats , k des  cîljw.îil'jm 
principaux  Seigneurs  de  France, de  Bourgogne &d'Aquicaine.  Guil-  >■«'• 
laume  Hunommé  Tête.d'£toupe  Duc  d'Aquiuinc  ne  le  trouva  pas  à 
la  ceremonie,  parce  qu'il  droit  fort  mal  depuis  plulîeurs  anne'es  avec 
Hugues  le  Grand  ;& la  railôn  de  cette  inimitié, c'toit  làns  doute  l'au 
uenement, qu'il  avoir  toujours  fait parottre pour Loiiis  O'outre-mer 
contre  les  entreprilês  de  Hugues.  La  Reine  Gerberge  , qui  n’olôic 
choquer  ce  Prince, dont  elle craignoit  l'autorité, abandonna  par  foi. 
bielle  les  intérêts  de  Guillaume  ; & le  nouveau  Roy , en  reconnoiïïan- 
ce  de  ce  que  Hugues  venoit  de  le  faire  couronner,  luy  donna  les  Du- 
chez  ou  les  gouvernemens  de  Bourgogne  & d'Aquitaine.  Ce  qui  fait 
voir  manifeltement  que  les  Rois  étoient  encore  en  droit  de  dépolcr  les 
Ducs  & les  Comtes , quand  ils  le  jugeoient  à propos  -,  & en  eifet  la  lue-  r in- 
cellion  héréditaire  des  Duchez  ou  des  Comtez  ne  s'elt  bien  établie 
qu’au  commencement  de  la  troifléme  race , où  la  puillànce  royale  n'é- 
tant pas  encore  aflez  alFermie , les  Seigneurs  allûrerenc  iniènfîblemcnt 
à leurs  familles  les  terres , dont  le  gouvernement  leur  avoir  été  con- 
fié. Le  château  de  Roucy  , qui  avoit  été  pris  lùr  le  Comte  Renaud , " 

luy  fut  rendu  , à condition  qu'il  cederoit  quelques  terres  à Herbert; 

& lors  qu'on  eut  réglé  d’autres  affaires  importantes,  la  Reine  Gerberge 
s’en  retourna  à Laon  avec  Lothaire , qui  confirma  cette  année  les  don-  ^ 

nations  qu’Arnoul  Comte  de  Flandre,  & Baudouin  Ibn  fils  avoient  ‘*1- « 
faites  au  monallere  de  làint  Bavon  de  Gand. 

A peine  le  Roy  fut-il  fôrti  de  Reims, que  les  chevaliers  du  Comte  D«in«in*Coim 
Renaud  lùrprirent  un  château  nommé  Montlery  , qui  étoit  bâti  lür 
le  bord  de  la  Marne.  Herbert, à qui  il  appartenoit,y  vint  incontinent 
mettre  le  fiege  avec  Robert  Ibn  frere  Comte  de  Troye  ; & en  même-  ' "" 

tems  il  envoya  à Reims  quelques-uns  des  Tiens,  pour  le  redemander 
à Renaud-  Mais  ce  Comte  leur  dit  qu'il  ne  rendroit  point  Montlery 
qu'Herbert  n'eût  auparavant  levé  le  fiege, & qu'ils  ne  le  fiillènt  trou- 
vez enlêmble , pour  examiner  le  nombre  des  châteaux  qu'ils  s'étoient 
pris  mutuellement.  Ils  le  virent  en  effet  ; Renaud  rendit  Montlery  ; 

& toutes  les  terres  qu’il  avoit  données  pour  le  château  de  Roucy,  luy 
furent  remifês  entre  les  mains. 

("jEpendant  les  troupes , qu’Othon  avoit  menées  en  Bavière  con-  oiko» 
tre  les  Hongrois , reduifirent  bien-tôt  cette  Province  qui  s’étoit  Ibû- 
levée , à luy  demander  la  paix  ; & dés  la  première  afiêmblée  qu’on  tint 
par  Ibn  ordre,  le  Duc  Conrad  & Frédéric  Archevêque  de  Mayence  ren- 
trerent  dans  leur  devoir.  Pour  Liudolfe , qu’on  ne  put  jamais  porter 
à faire  la  même  choie, s'êtant  retiré  la  nuit  luivante àRatilbonne,il 
y Ibûtintun  fiege  de  fix  lcmaines,oùpluficurs  perlbnnes  démarqué, 

& entr'autres  le  jeune  Amoul , qui  avoit  foûlevé  les  Bavarois,  perdi- 
rent la  vie.  Dans  cette  extrémité , il  fit  demander  au  Roy  Ibn  pere  une 
fbfpcnfion  d'armes  julques  au  Parlement , qui  Ce  devoit  tenir  à Fritz- 
lar,  mais  il  en  prévint  le  journée  comme  le  Roy  prenoit  ledivcrtiffemcnt 
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de  la  chafle  à Salfelt,  il  s’alla  profterner  devant  luy  les  pieds  nuds.  Il 
Içût  même  exprimer  la  douleur  qu'il  avoir  de  là  rébellion  d’une  ma- 
nière fi  touchante  , qu’Othon  verlànt  des  larmes , l'embrallà  avec 
beaucoup  de  tendreflè , & luy  pardonna  Ibn  crime.  Sur  ces  entrefai. 
tes  l’Arcnevcquc  de  Mayence  tomba  malade  -,  & le  peu  d’cfperance 
qu’on  eut  de  là  guerilbn , fit  différer  pour  quelque  tems  l’arfcmblce 
de  Fritzlar.  Tous  ceux  qui  afllllerent  a la  mort  de  ce  Prélat , en  ren. 
dirent  un  témoignage  fort  avantageux  : il  avoitaimé  l’ablhnence,  la 
retraite  & jes  études  qui  convenoient  à fon  minillere.  Guillaume  fils 
namrel  d’Othon  luy  lucccda  , & fut  làcré  le  vingt  quatrième  du  mois 
de  Décembre.  On  tint  enlûite  le  Parlement  indique  à Fritzlar  pour  re- 
médier aux  maux  que  les  guerres  civilcs'avoient  caufèz  depuis  deux 
ans.  La  ville  de  Mayence  qui  s’étoit  révoltée  la  première , s y remît 
avec  toute  la  Franconie  (bus  robcïlTancc  d’Othon  j & Liudolfe  y ren- 
tra aulfi  bien  que  le  Duc  Conrad  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince, 
où  ils  perlcvercrcnt  l’un  & l’autre  julques  à la  mort. 

Vers  la  fin  de  l’hyver  , Othon  fut  obligé  de  mener  une  nouvelle 
armée  contre  les  Hongrois  qui  étoient  fbrtis  de  leur  pa’is  pour  buti- 
ner : il  les  défit , & les  empêcha  d’entrer  fur  lès  terres.  Ainli  ces  peu- 
ples lè  voyant  trop  foibles  pour  battre  les  Germains  , le  répandirent 
dans  l’Aliàce.  Ils  y trouvèrent  un  puillànt  Comte  nommé  Luitfride, 
qui  voulut  arrêter  leurs  courics,  & qui  leur  enleva  même  beaucoup 
de  monde  dans  un  combat , mais  il  y fiit  tué  ; & après  là  mort  ils  ra. 
vagerent  impunément  toute  la  campagne.  De  là  ils  palTerent  en  Bour- 
gogne pr  la  forêt  de  Vaulge  -,  & lans  que  pcrlonne  s’oppofat  à leur 
marche  , ils  lè  vinrent  camper  devant  Belànçon  , dans  te  dellèin  de 
s’en  rendre  bicn-tôt  les  maîtres.  La  cholè  n’eût  pas  été  fort  difficile , 
vû  le  peu  de  troupes  qui  étoient  pour  lors  dans  la  place  : mais  le  jeune 
Conrad  Roy  de  Bourgogne  ufà  d’adrellè  ; & pour  lè  défaire  en  un 
thème  jour  des  Hongrois  qui  vouloicnt  envahir  lès  Etats  & des  Sarra- 
zins , qui  tenant  toujours  Fraxinet , incommodoient  fort  la  Provence 
& les  Alpes , il  envoya  des  AmbalTadcurs  aux  uns  & aux  autres.  Il  fit 
dire  aux  Sarrazins  que  les  Hongrois  luy  demandoient  le  palTage  pour 
les  aller  chailèr  de  leur  polie  -,  mais  qu’il  aimoit  mieux  les  avoir  pour 
voifins  que  ces  étrangers  j que  s’ils  vouloient  marcher  contr’eux , il  les 
prendroit  çp  flanc,  & qu’il  ne  s’en  làuveroit  pas  un  lèul.  En  même  temps 
U fit  dire  aux  Hongrois  qu’il  ne  fçavoit  pas  ce  qui  les  poullbit  àluy  faire 
la  guerre  j mais  que  s’ils  lè  vouloient  unir  avec  luy  pour  challèr  les  Sar- 
razins , ils  auroient  l’excellent  pais  que  ces  barbares  occupoient  j & 
qu’il  y joindroit  même  la  Provence , à condition  qu’ils  lèroient  fes  al- 
liez. On  écouta  de  part  & d’autre  les  propofitions  de  Conrad.  Une 
grande  partie  des  Sarrazins  fortit  de  la  vallée  de  Fraxinet , pour  lè  trou- 
ver au  lieu  que  ce  Prince  leur  avoir  marqué:  Les  Hongrois  s’y  trou, 
verent  aulfi  -,  & ces  deux  peuples  également  déçus  commencèrent  le 
combat  avec  beaucoup  de  chaleur.  Il  fut  long  & lànglant  ; mais  lorL 
que  Conrad  lesvid  tous  affoiblis,  il  s’avança  lentement  avec  fon  ar- 
mée qui  n’avoir  point  encore  combatu  -,  & comme  aucun  d’eux  ne  fè 
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défioic  de  luy , il  les  padà  prelquc  tous  au  fil  de  1 epee. 

t J A nouvelle  de  cette  vifloirc  donna  de  la  joye  au  Roy  de  France , 
qui  craignoit  fort  que  les  Hongrois  n’entrafient  dans  les  Etats  j 4:  des 
qu'il  (e  vit  à couvert  de  ce  côte-là , il  vint  a Faris  avec  la  Reine  Gcr- 
Dergc  (à  mere.  On  leur  y fit  une  entrée  magnifique,  ils  ycelebrcrcnc 
les  fêtes  de  Pâques  ; & apres  y être  demeurez  quelque  temps , Hugues 
qui  n’abandonnoit  point  Lotliairc , luy  confeilla  d’aller  en  Aquitaine, 
pour  y recevoir  , dilbit-il , les  lôûmiQions  du  Duc  & des  Seigneurs  j 
mais  il  eft  vifible  que  c'étoit  plutôt  pour  y établir  luy  même  ion  au. 
torité  en  depofledant  Guillaume.  Ils  marchèrent  droit  à Poitiers  avec 
toutes  leurs  croupes,  & railîcgcrcnt  au  mois  d'aoull , mais  ce  fût  inu- 
tilement , parce  que  Guillaume  au  bruit  de  leur  venue  y avoit  mis 
une  fi  forte  garnilon , que  la  place  ne  put  être  prile  en  deux  mois  de 
fiege.  Il  n’y  eut  que  le  Château  de  faintc  Radegonde  qui  étoit  conti- 
gu a la  ville,  où  le  Comte  Renaud  entra  par  lùrprilc&  qu’il  fit  brûler. 
Quelques  Auteurs  rapportent  que  par  l’intcrccflion  de  làint  Hilaire  le 
Proteéleur  de  Poitiers , il  fit  un  jour  de  fi  grands  éclats  de  tonnerre , 
que  les  afllcgcans  devenus  comme  ftupides  , fc  crurent  tous  ix-rdus. 
Ils  ajoutent  même  que  la  foudre  étant  tombée  fur  le  pavillon  du  Prin- 
ce Hugues , le  rompit  depuis  le  haut  julques  en  bas , & que  la  terreur 
où  fè  trouva  toute  l’armée , fit  promptement  lever  le  fiege  : mais  Flo- 
doard  qui  ne  dit  rien  de  cet  événement , (cmble  n’attribuer  la  retraite 
des  François  qu’au  manquement  de  vivres.  Ce  qui  ell  certain,  clique 
Lothaire  Sc  Hugues  fe  retirèrent  lins  aucun  (ùccez,  & que  Guillaume 
(cmicaufli  tôt  en  campagne  pour  les  pourlùivrc  dans  rcfpcrance  de 
les  vaincre.  Mais  leur  cavalerie  qui  marchoit  en  bon  ordre,  luy  fit 
tête  i elle  tailla  en  pièces  une  grande  partie  de  (bn  armée , prit  quel, 
ques  pcrfônncs  de  marque  qui  le  fiiivoient , & le  contraignit  luy-mê. 
me  a regagner  promptement  Poitiers  avec  un  petit  nombre  des  fiens. 
II  (cmble  que  cette  viéloirc  devoit  être  avantageufe  à Lothaire  & a 
Hugues,  cependant  ils  n’en  tirèrent  aucun  fruit.  Le  Comte  de  Poi. 
tiers  demeura  toujours  maître  de  (ôn  pis  -,  & fbit  qu’il  (c  fit  depuis 
quelque  accommodement  entre  le  Rojr&  luy,  ou  que  le  tort  qu’on 
luy  avoit  fait  en  donnant  (bn  Duché  a un  autre , ne  pût  luy  ôter  la 
forte  inclination  qu’il  avoit  pour  le  parti  du  Roy , il  cil  certain  qu’il 
ne  Ibrtit  jamais  de  l’obc  iiTancc  qu’il  devoit  a ce  IMncc. 

Lorfque  le  Roy  & Hugues  le  Crand'entrerent  en  Aquitaine,  Ber- 
nard Comte  de  Perigueux  y étoit  fort  puiflant  : il  avoit  exclus  Arnaud 
& Adcmarc  tous  deux  fils  naturels  de  Guillaume  Brile . fer  Comte 
d’Angoulême , de  la  lùcceflion  de  leur  pcrc  qui  étoit  Ibn  coufin  ger. 
main.  Cependant , comme  rhilloirc  ne  marque  aucun  mouvement 
de  là  part , on  peut  conjechirer  qu’il  étoit  du- nombre  des  Seigneurs, 
qui  avoient  conicnti  au  couronnement  de  Lothaire,  & par  conicquenc 
à la  donation  que  ce  Prince  avoit  faite  du  Duché  d’Aquitaine  a Hu- 
gués  le  grand.  Peu  de  jours  après  le  retour  du  Roy , Gilèlbert  Duc  de 
Bourgogne  mourut , &;  lailTa  Ibn  Duché  à Othon  Ion  gendre  qui  étoit 
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fils  du  Prince  Hugues.  Un  Auteur  moderne  prétend  que  Gifclbcrt 
avoir  hérité  de  lôn  pere  Manafles , les  Comtez  de  Chiions  , d’Au- 
xerre , de  Dijon  , de  écaunc , & d'Avalon  ; qu’a  prés  la  mort  de  Hugues 
le  Noir  (bn  beau  frere  il  avoit  eu  le  Comté  d’Autun , avec  une  partie 
du  Duché  de  Bourgogne  ; & que  cette  partie  qui  échut  à Othon , 
jointe  icelle  qu’avoir  déjà  Hugues  le  grand,  forma  ce  qu’on  appelle 
encore  aujourd’huy  le  Duché  de  Bourgogne. 

D Urant  le  fiege  de  Poitiers , les  Hongrois  étoient  rentrez  en  Ba^ 
vierc  avec  une  armée  de  ccnt  mille  hommes  dans  la  rcfblution  d’y 
faire  le  pillage  & de  paflTer  en  France.  Mais  le  Roy  de  Germanie  n’eut 
pas  fi-tôt  appris  leur  deflein  , qu’il  marcha  contre  eux  accompagné 
du  Duc  Conrad  , qui  s’étoit  réconcilié  avec  luy  l'année  prcccaentc , 
& de  Buriflas  Prince  des  Sarmates.  La  bataille  lê  donna  le  jour  de 
fàint  Laurens  prés  d'Aulbourg  fiir  la  rivicre  du  Lech  : Les  ennemis  y 
furent  entièrement  défaits  j & leur  Roy  meme  nommé  Pufzi , qui  le 
trouva  parmy  les  priibnnicrs , dont  le  nombre  étoit  grand  , ne  put 
éviter  la  mort.  Othon  y perdit  de  fbn  côté  beaucoup  de  Seigneurs 
de  mérite  ; le  Duc  Conraef  entr’auttes , ayant  ouvert  (a  cuirafle  pour 
prendre  un  peu  d’air,  parce  c^u’il  failbit  une  extrême  chaleur,  fut  tué 
d’un  coup  de  flèche  qu’il  reçut  à la  gorge.  On  dit  même  qu’il  avoit 
fbuhaité  de  mourir  dans  ce  combat,  pour  expier  le  crime , qu’il  avoit 
commis, en  failânt  entrer  les  Hongrois  dans  le  pais  des  chrétiens.  La 
perte  d’un  homme  aulsi  confiderable  caufà  beaucoup  de  triflclTc  à 
toute  la  Franconic  -,  & fbn  corps  que  l’on  porta  le  lendemain  à Vor- 
mes  par  l’ordre  du  Roy , y fut  mis  dans  un  fuperbe  tombeau. 

Cette  défaite  des  Hongrois  fût  bien,  tôt  fiiivie  de  celle  des  Sclavcs ,' 
qui  s’étoient  révoltez  à la  perfûafion  d’Ecbert  coufin  du  Roy  , & à 
celle  de  Vienun  neveu  d’Herman  Duc  de  Soüabc.  Othon  eût  fans 
doute  puni  la  témérité  de  ces  deux  Seigneurs, s’ils  ne  le  fufîcnt  prom-- 
ptement  fàuvez  en  France  auprès  du  Hincc  Hugues.  A quelque  tems 
de  là  neantmoins  le  Comte  Ecbert  fit  fà  paix  par  l’entrcmifè  de  Bru- 
non  Archevêque  de  Cologne  ; & Vicman  , après  être  retourné  en 
Saxe  où  il  avoit  rcnouvellé  la  guérie, fut  enfin  oblige  de  le  fbûmet- 
tre,en  perdant  toutes  (es  charges.  Pour  Henry  Duc  de  Bavière,  cjui 
étoit  fort  malade , il  mourut  à Aufbourg:  (es  terres  furent  confcrvccs 
à Henry  (bnfils;&  le  Roy  de  Germanie  eut  de  la  Princede  Adélaïde 
fà  féconde  femme, un  enfant  qu’il  fit  nommer  Othon  comme  luy. 

Dans  le  même  tems , Edrcd  Roy  d’Angleterre  mourut  en  réputation 
de  fàinteté;il  n’etoit  qu’à  la  neuvième  année  de  fbn  régné  ; êc  com- 
me il  ne  laiflbit  point  d’enfans , Edoüin  fils  aîné  d’Edmond  fbn  frè- 
re & fbn  prédecefTeur  luy  fûcceda.  Dés  que  ce  jeune  Prince, qui  fut 
fâcré  à Kingllon  par  l’Archevêque  de  Cantorbery,fê  vit  fur  le  trône, 
il  chaflà  de  la  cour  fàint  Dunffan  , parce  qu’il  ne  pouvoir  füpporter 
d’en  être  repris  pour  fes  débauches  ; & ce  ndêlc  mmiftre  fè  retira  en 
France  dans  l’Abbaye  de  fàint  Pierre  de  Gand  ,d’où  il  ne  fortit  que 
trois  ans  après  fbusle  régné  d’Edgar.  Ordogno  III.  Roy  de  Caflille 
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mourut  aufsi  cette  année  ; & Vcrcmond  Con  fils  notant  pas  encore  An.  9jj. 
en  état  de  gouverner  le  royaume  par  luymcme,Sanchc  le  Gros  Ion 
frere  prit  le  maniment  des  affaires.  Le  vingt- Icptiéme  de  décembre 
Rome  perdit  le  Pape  Agapet  II.  qui  avoit  tenu  le  l'ainr  Siège  neuf  Mondavipc 
ans,fcpt  mois  & dix  jours:  Oefavien  fils  & (iicccffeur  d’Alberic  Pa- 
trice des  Romains  , y monta  par  Ton  crédit  , quoiqu’il  n'eût  encore 
que  dix-huit  ans.  Il  le  fit  appcllcr  Jean , à caulc  de  Jean  X 1.  Ibn  on- 
cle ; & les  hifloricns  ont  remarqué  que  cc  fut  le  premier  Pape , qui 
changea  de  nom. 

La  mort  de  Conrad  eût  (ans  doute  caulc  de  nouveaux  troubles 
en  Lorraine , fi  le  Roy  de  Germanie,  qui  avoit  une  exirême  vigilan- 
ce , ne  les  eût  prévenus.  Il  crut  pour  cela  qu'il  falloir  convoquer  au 
plûtôt  une  allcmblée  generale  a Ingclhcim  , où  tous  les  Seigneurs 
de  Lorraine  s’étant  trouvez , luy  donnèrent  des  otages  de  toutes  leurs 
villes  i & après  Pâques , il  tint  un  autre  Parlement  à Cologne.  Il  y 
reçût  de  grands  trélôrs  de  cette  Province , qu’il  ne  luy  fut  pas  diffi- 
cile de  loûmettre  entièrement  à lôn  obciflance  pour  deux  railôns  ; 
l’une  que  Lothaire  étoit  encore  trop  jeune  pour  luy  en  conteffer  la 
polTcIsion  i & l'autre  que  la  Reine  Gcrbcrge  là  Icrur,  qui  ne  le  fioit 
gucres  aux  Seigneurs  de  France, ne  croyoit  pas  qu’il  fût  à propos  de 
l’inquiéter  dans  un  tcms,oùelle  avoit  un  fi  grand  bcfoin  de  Ibn  Ic- 
cours.  Tant  d’heureux  fuccés  augmentèrent  de  beaucoup  la  gloire  de 
ce  Prince , & firent  redouter  là  puiffance  par  les  nations  les  plus 
éloignées.  Si  bien  qu’on  voyoit  toûjours  auprès  de  luy  un  grand  nom- 
bre d’Amballàdcurs,  qui  venoient  de  tou  tes  parts,  ou  pour  luy  deman- 
der là  protcélion , ou  pour  rechercher  lôn  amitié.  Un  mal  contagieux , 
qui  lùrvint  tout  d’un  coup  , & qui  le  répandit  dans  la  Germanie  & 
dans  toute  la  France  fit  en  peu  de  mois  de  terribles  ravages.  Robert 
Archevêque  de  Trêves  , & pluficurs  autres  Prélats  en  moururent  lîi- 
bitement  -.Othon  luy  mêmc  en  fut  frappé  ; mais  un  auteur  aflùre  qu’il 
fût  guerry  par  l’intercefiion  des  Saints  dontil  honoroit  la  mémoire, 

& lur  tout  par  celle  du  martyr  làint  Vitus  , qu’il  invoqua  dans  là 
maladie. 
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jEpendant  Regnier  Comte  de  Hainaut , que  les  auteurs  dépci-  a* 

gncnc  comme  un  homme cxrrcmcmcnt  inquiet  &ambiticux  ,ne  pou-  Regoicc  ii.cobh 
voit  lailTcr  lès  voifins  en  rc|K>s.  Sous  le  regne  de  Loiiis  il  avoit  toû- 
jours  parû  fort  affeélionné  a la  France:  mais  loit  qu’aprés  là  mort,  il  f'»- vi. 
cûtreçû  quelque  déplaifir  de  la  Reine  Gerbcrgc, ou  plûtôt  qu’il  vou- 
lût profiter  de  la  jcunellè  de  Lothaire  , pour  avancer  les  propres  af- 
faires, il  s’étoit,non  Iculemcnt  làifi  d’une  fortereHè  qui  appartenoit  rr<a. ctr«. 
à Urfion  chevalier  de  l’Eglilc  de  Reims,  mais  encore  d’une  partie  des 
terres , que  Gilclbcrt  lôn  frere  & premier  mary  de  la  Reine  , avoit 
laillee  à cette  Princeflè  pour  lôn  doüaire.  Ces  deux  entrcprilcs  dé- 
plurent beaucoup  à la  cour  -,  & le  jeune  Lothaire  fur  tout  en  fût  fi 
fort  irrité,  que  nonoblfant  le  mauvais  air,  qui  luy  devoit  faire  appré- 
hender pour  là  perlônne,  il  alla  luy-mcmc  avec  des  troupes  julques 
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lur  les  bords  du  Chiers  , pour  attaquer  la  place  dont  Reqnicr  sëtoit 
empare.  11  l'a  prit  en  peu  de  jours , y fit  mettre  le  feu , & emmena  pn- 
lônniers  les  enfims  même  de  ce  Comte,  & tous  ceux  de  lès  cheva. 
liers  qui  s’y  trouvèrent.  Lothaire  auroit  lins  doute  pouflë  plus  loin 
là  vangcance  en  alliegcant  les  autres  places  que  Régnier  retenoit  à la 
Reine  Gcrberge:  mais  comme  elles  e'toicnt  fituêes  pour  la  plupart  dans 
la  balle  Lorraine , dont  le  Roy  de  Germanie  étoit  en  pollcllion , il  luy 
fallu  prendre  d’autres  mclures  pour  en  venir  à bout. 

A Ibn  retour,  c’cll- à-dire  ,au  commencement  de  juin,  il  parut  dans 
le  ciel  une  clpece  de  dragon  làns  tête  : plulieurs  accoutumez  aux  opi- 
nions  populaires,  s’imaginèrent  aulli- tôt  que  cela  fignifioit  quelque 
chofe  de  tùncftc  j & la  mort  du  Prince  Hugues , qui  arriva  le  leizieme 
du  même  mois  à Dourdan , leur  donna  lieu  de  n'en  plus  douter.  Ce 
Duc  fut  enterre  dans  l’Eglilè  de  làint  Denis  avec  beaucoup  de  pom- 
pe ; 6e  la  plupart  des  principaux  Seigneurs  du  royaume  allillcrcnt  à 
les  funérailles.  11  étoit  grand  6e  bien  fait  de  là  perlônne  : il  avoit  au- 
tant de  valeur  qu’on  en  peut  fbuhaiter  dans  un  homme-, 6e  ces  deux 
choies  jointes  à Ibn  autorité,  qui  lùrpallbit  même  celle  du  Roy , l’a- 
voient  fàit  nommer  Huÿus  le  Gntni.  On  l’appclloit  aulsi  Hugues  le 
BUnc  , à caulè  de  Ibn  tein  , 6e  pour  le  diftingucr  de  Hugues  le  Noir 
Duc  de  Bourgogne.  Enfin  on  le  nommoit  /’.<éêêf,pârcequ’il  polTcdoit 
en  même-tems  les  Abbayes  de  faint  Denis, de  faint  Germain  des  Prer, 
6e  de  làint  Martin  de  Tour.  Il  n'avoit  point  eu  d’enfans  de  les  deux 
premières  femmes,  dont  l’une  le  nommoit  Rotilde  Iccur  de  Loüis  le 
Begue  , & l’autre  Ethildc  fille  d’Edoüard  roy  d’Angleterre.  Mais  de 
là  troific'me , appellée  Hadeuvide  lœur  d’Othon  roy  de  Germanie  & 
de  la  Reine  Gerbcrge  , il  lailTa  trois  fils  ; fçavoir  Hugues  Capet, 
qu’il  mit  en  mourant  fous  la  protcéfion  de  Richard  Duc  de  Norman- 
tlic,6e  qui  fut  Comte  de  Paris, Comte  d’Orléans, Duc  6c  cnlùitc Roy 
de  France  ,Othon  qui  fut  Duc  de  Bourgogne-,  Eudes  ou  Henry, qui 
lûcceda  à Ibn  ffere  Othon.  Il  y a neantmoins  quelques  auteurs  mo- 
dernes, qui  luy  donnent  quatre  fils:  mais  ce  lèntimcntcft  manifefte- 
ment  contraire  à ce  que  dilcnt  les  hilforiens  du  tems,qui  ne  luy  en 
donnent  que  trois , ôc  qui  ne  font  Iclon  toutes  les  apparences  qu’une 
même  pcrlbnnc  d’Eudes 6c  de  Henry.  Hugues  laiflà  aufsi  deux  filles: 
l’une  s’appelloit  Emme  qui  étoit  fiancée  dés  l’an  neuf  cens  quaran- 
tc-fix  au  Duc  de  Normandie  -,  6c  l’autre  Beatrix  qui  étoit  femme  du 
Comte  Frédéric. 

Incontinent  apre^  la  mort  de  Hugues  la  Reine  Gaberge  alla  à Co- 
logne, où  elle  eut  une  conférence  avec  Brunon  Ibn  frere  qui  en  étoit 
Archevêque.  Les  choies  s’y  palTerent  tres-bicn:  Gcrberge  y fit  rendre 
au  Comte  Régnier  lès  enfans , 6c  lès  chevaliers  que  Lothaire  avoit  pris 
Cir  le  Chiers  peu  de  jours  auparavant  ; 6c  Regnier  de  Ibn  côté  rendit 
à cette  Princellè  toutes  les  terres  qui  étoient  de  Ibn  douaire.  Ainfi 
elle  revint  bicn-tôt  à Laon,  où  elle  failbit  ordinairement  là  rcfidcnce; 
6c  Fulbert  Evêque  deCambray  étant  mort, Bcrcnger neveu  deBovon 
autrefois  Evêque  deCliâlons-fur-Mame,luy  lûcceda.  U fûtfàcré  par 
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Artaud  Ion  Métropolitain  , & l'Archcvéchc  de  Trêves  qui  vâquoit 
par  la  mort  de  Robert , fut  donne  à Henry  fort  proche  parent  du  Roy 
de  Germanie. 

Depuis  que  ce  Prince  avoit  quitté  l’Italie , les  affaires  y croient  en 
fort  mauvais  état  : mais  Liudolle  lôn  fils  y alla  par  les  ordres  avec  de 
grolTes  troupes  , pour  tirer  les  peuples  de  l'oppreflion  de  Bcrcnger  & 
d’Adalbcrt , qui  y faifoient  les  Souverains  malgré  toutes  les  paroles 
qu'ils  avoient  données  l'un  & l'autre  àOthon  de  vivre  en  paix  le  relie 
de  leurs  jours. 

L’année  fuivantc  Lothairc  fit  un  voyage  dans  la  haute  Bourgogne , 
• dont  les  hilloricns  n’ont  pas  dit  le  (iijct.  Baudouin  fils  d'Arnoul  Com- 
te de  Flandre  n’étoit  pas  à là  fuite , parce  qu'il  avoit  pour  lors  un 
grand  démêlé  avec  Rotgaire  fils  d'Herluin  Comte  de  Ponthieu , pour 
la  ville  & le  territoire  d’Amiens  ; mais  Robert  Comte  de  Troyes  fe 
donna  à luy , & l’accompagna  dans  toute  là  marche.  Quelques  mois 
après  Lothairc  fit  un  autre  voyage  dans  le  Cambrcfis  avec  la  Reine 
fa  mere  & la  PrincelTe  Hadeuvide  là  tante , veuve  de  Hugues  le  grand  : 
Il  y alloit  pour  le  joindre  à l’Archevêque  Brunon  contre  Régnier,  & 
quelques  autres  Seigneurs  qui  troubloient  la  Lorraine  depuis  long- 
temps i ncantmoins  il  n’y  eut  point  de  làng  répandu.  Regnier  épou- 
venté  d’un  fi  grand  nombre  de  troupes  unies  pour  le  combattre , 
vint  trouver  Brunon  , pour  conférer  avec  luy  lur  les  differens  qu'ils 
avoient  cnfemble  ; mais  comme  il  ne  voulut  pas  donner  les  ôtages 
qu’on  luy  demandoit , ce  Prélat  le  fit  arrêter , le  mena  à Valencien- 
nes i & après  avoir  confilqué  tous  les  biens , l’envoya  en  exil  au  delà 
du  Rhin.  Sigebert  ajoute  que  les  deux  fils  de  Régnier,  dont  l’un  por- 
toit  fon  nom,  & l’autre  s’appclloit  Lambert,  le  retirèrent  auprès  du 
Roy  de  France,  qui  les  reçut  avec  beaucoup  d'humanité. 

11  y avoit  déjà  un  an  eijticr  que  Liudolfe  fils  d'Othon  étoit  en  Ita- 
lie , où  il  avoit  Ibûmis  la  plupart  des  Villes  qui  tenoient  pour  Btrcn- 
ger  & Adalbert  lorfqu’il  mourut.  Jamais  Prince  ne  fut  plus  regrcté  : 
on  porta  lôn  corps  à Mayence  dans  l’Eglilè  de  làint  Alban  martyr-, 
& en  prefcncc  d’une  infinité  de  peuple  , il  y fut  enterré  par  l’Arche- 
vêque Guillaume  lôn  frere,  avec  tous  les  honneurs  convenables  à là 
dignité.  Il  étoit  gendre  d'Herman  Duc  de  Soüabc , & ne  laiflà  qu’un 
fils  encore  fort  jeune  qui  le  nommoit  Othon  comme  le  Roy  de  Ger- 
manie Ion  grand  pere.  Cette  même  année  les  Mcrciens  & les  Nor- 
thumbriens  ne  pouvant  plus  lôuffrir  les  débauches  d’Edoüin , l’aban- 
donnèrent prelque  tout  d’un  coup  , & mirent  Edgar  lôn  frère  lùr  le 
Trône.  Ncantmoins  par  un  traité  que  firent  ces  deux  Princes , la 
Tamilè  lcrvit  de  Icparation  à leurs  Etats  : Edgar  rappella  làint  Dunf 
tan  de  fa  retraite , & le  fit  Evêque  de  Vorcheller. 

t i A querelle  pour  l’Archevêché  de  Reims  duroit  toujours  entre 
Hugues  fils  d'Herbert  & Artaud  Archevêque  de  cette  ville  : mais  les 
affaires  avoient  été  balancées  pendant  la  vie  de  Hugues  le  grand , qui 
avoit  loûtenu  avec  beaucoup  de  vigueur  les  intérêts  de  lès  neveux. 
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La  mort  de  ce  Prince  fit  croire  à Artaud  qu'il  pourroit  plus  ailement 
reprendre  les  places  de  l'Archevêché  que  la  Maifon  de  Vermandois 
luy  avoit  enlevées  ; & dés  que  la  làifon  fut  propre  pour  le  menre  en 
campagne  , fes  troup>es  marchèrent  du  côté  de  Coucy  qui  ctoit  pour 
lors  entre  les  mains  de  Thibaud  Comte  de  Chartres  & ocau-frcrc  de 
Herbert.  Ce  Château  fut  d'abord  lùrpris  ; mais  un  Seigneur  nommé 
Hardoiiin  , qui  en  étoit  gouverneur  pour  le  Comte  de  Chartres , fè 
retira  promptement  avec  toute  là  garnifein  dans  une  Touraflez  forte, 
pour  arrêter  quelque  tems  les  ennemis.  Il  s'y  défendit  en  effet  prés  de 
quinze  jours  contre  Lothairc  même  qui  y étoit  allé  avec  Artaud , quel- 
ques autres  Evêques  & plufieurs  Comtes  ; mais  comme  il  fentit  bien 
qu'il  luy  étoit  impoflîble  de  lôûtenir  plus  long-temps  l'effort  d'une  fi 
grande  armée  , il  donna  fes  neveux  en  otages,  & le  fîegc  fut  levé.  Le 
Comte  Thibaud  qui  étoit  venu  de  Chartres  à Ton  fccours , ne  put  ja- 
mais entrer  dans  la  ville,  tant  les  troupes  d'Artaud  y failbient  Donne 
garde  ; & il  s'en  retourna  par  le  pais  de  Laon  & de  Soillbns  ruinant 
tout  (ùr  là  marche.  Quelques-uns  memes  des  fiens  s'étant  détachez  , 
coururent  la  Picardie , & prirent  la  Fcrc  par  trahifbn.  Mais  Roricon 
Evêque  de  Laon,  à qui  elle  appartenoit , y alla  mettre  le  fiege  aulE- 
tôt  avec  tout  ce  qu'il  pût  ramaffer  de  troupes  de  l'Eglilc  de  Reims  & 
de  les  amis  ; le  Roy  y mena  aulli  les  ficnnes  pour  lècourir  ce  Prélat  qui 
étoit  Ibn  oncle.  Comme  la  place  étoit  extrêmement  forte  à caulè  de 
fbn  allîéte , & que  d'ailleurs  Thibaud  y avoit  mis  une  bonne  gami- 
lbn,il  n'eût  pas  été  facile  de  la  reprendre  en  peu  de  tems  : mais  Her- 
bert & Robert  fon  frere  qui  ne  le  vouloient  pas  attirer  le  Roy  lùr  les 
bras,  & perdre  ainfi  l'elperance  qu'ils  avoient  toû  jours  de  rentrer  dans 
l'Archevêché  de  Reims,  firent  en  forte  que  le  Comte  de  Chartres 
leur  beau-ffere  rendît  la  Fére  à Roricon. 

Les  Sarmates  & les  Sclaves  s'étoient  rcvojfcz  ; & tandis  que  le  Roy 
de  Germanie  étoit  occupé  à leur  faire  la  guerre , Brunon  palfa  en  Fran- 
ce avec  une  armée  de  Lorrains  pour  aller  en  Bourgogne  ; il  y devoit 
conférer  avec  les  deux  laurs  Gerbcrgc&.Hadcuvide , & les  trois  en- 
fans  du  Prince  Hugues  les  neveux,  qui  le  plaignoient  de  ce  que  Lo- 
thaire  s'étoit  làifi  de  quelques-uns  des  Châteaux  qu'ds  .tvoient  dans 
cette  Province.  On  ne  fçait  pas  le  lùcccz  de  leur  conférence  : mais  il 
eft  aifé  de  voir  que  l'Archevêque  de  Cologne  n'y  put  accommoder  les 
choies  i car  désThyver  fuivant  il  repaflà  en  France  & vint  à Compié- 
gne , où  il  fit  conclurre  une  trêve  entre  le  Roy  & les  fils  du  Prince 
Hugues.  Enfuite  Lothaire  accompagné  de  la  Reine  là  merc  & d'un 
grand  nombre  de  Seigneurs  , alla  à Cologne  pour  y cclebrer  les  fê- 
tes de  Pâques  avec  Brunon  fbn  oncle.  Il  en  reçut  de  magnifiques 
preicns  ; & après  l'avoir  affuré  qu'il  ne  le  troubleroit  point  dans  la 
poflclTion  du  Duché  de  Lorraine  , il  reprit  le  chemin  de  Laon  avec 
toute  là  cour.  Ce  n'eft  pas  que  ce  Prince  n'eût  bien  voulu  dés -lors 
retirer  la  Lorraine  des  mains  des  Allemands  qui  l'avoient  ulùrpéc 
lùr  les  Rois  de  France  : mais  comme  la  neceflité  des  afiàires  avoit 
obligé  Loiiis  D'outre^mer  à s'accommoder  avec  le  Roy  de  Gcr- 
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manie  au  (ùjet  de  cette  Province  , la  m^mc  railbn  obliçeoit  Lo-  An.  959. 
thaire  à ne  pas  inquiéter  Brunon , qui  c'toit  toujours  prêt  a le  venir 
Iccourir  dans  toutes  les  diigraces.  Son  interet  même  vouloit  qu'il 
^le  ménageât  extrêmement , parce  que  c’étoit  preique  le  (cul  appuy 
qu’il  eût  contre  (es  ennemis,  dont  le  nombre  &lapuillance  étoient 
fort  à craindre.  Aulfi  eut-il  beaucoup  de  chagrin  , lorfqu'il  apprit 
qu'Immon  , qui  avoit  été  autrefois  le  conlêil  de  l’Archcvêtjuc  de  Co- 
logne & qui  le  venoit  d’abandonner  j>ar  caprice  , avoit  été  allez  infi- 
dèle pour  Ibûlcver  contre  luy  la  plupart  des  Seigneurs  de  la  haute 
Lorraine.  Us  prenoient  pour  prétexté,  que  ce  Prélat  leur  avoit  ordon. 
né  de  démolir  tous  les  Châteaux  qu’ils  avoient  bâtis  depuis  pieu  en 
divers  endroits , & qu’il  leur  vouloit  encore  impolèr  d’autres  charges 
aulqucllcs  ils  n’étoient  point  accoutumez.  Mcanmoins  Brunon  fit  fi 
bien  par  (es  manières  douces  & engageantes , qu’il  les  appailà  : mais 
afin  de  les  contenir  plus  ailcment  dans  le  devoir , il  leur  donna  le  Com- 
te Frédéric  beaufrere  du  Hugues  Capet,  pour  les  gouverner  fous  luy  ; 

& c’clf  de  ce  Seigneur  que  font  defeendus  les  Ducs  de  Bar  & de  la  Mo- 
(èllanique  ou  de  la  haute  Lorraine  , qui  ont  poflcdé  cette  Province 
jufques  vers  le  milieu  de  l’onziémc  ficclc. 


le  Comte  Fte* 
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de  1*  luute  Lof 
raine. 
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. Rnoul  Comte  de  Flandre , qui  ctoit  déjà  fort  avancé  en  âge, 

& qui  vouloit  expier  par  quelqu’acrion  de  pieté  tant  de  crimes  qu’il 
avoit  commis , vint  à Reims  (ùr  la  fin  de  l’été.  11  y fit  de  riches  prelcns 
à l’Eglife  de  laint  Remy  , & donna  à celle  de  nôtre  Dame  pluficurs 
lingots  d’argent  de  grands  poids  dont  on  couvrit  les  clulTes , ou  étoient 
les  corps  de  (àint  Calixte , de  (âint  Nicailc , de  faint  Eutropc  & de 
quelques  autres  Martyrs.  Cela  fait , il  s’en  retourna  à Gand  -,  & Ro- 
bert Comte  de  Troye , fâché  (èlon  toutes  les  apparences , de  ce  que 
le  Roy  avoit  pris  avec  tant  de  chaleur  les  intérêts  de  l’Archevêque  de 
Reims  lùr  l’anairc  de  Coucy , fe  lâifit  adroitement  de  Dijon , qui  étoit 
fort  à (à  bienicance , & qu’il  prétendoit  même  luy  appartenir  comme 
gendre  de  GiUebertDuc  de  Bourgogne,  dont  il  avoit  cpoulc  une  fille 
que  les  hifloriens  nomment  Alix  ou  Verre.  Il  fit  accroire  aux  habitans 
qu’il  étoit  fidèle  dcLothaire  -,  & dés  qu’on  l’eut  admis  dans  la  ville,  il 
en  chafiâ  tous  ceux  qui  y tenoient  le  parti  de  ce  Prince.  Il  y avoit 
aulli  quelques  années  qu'il  s’étoit  emparé  de  Troye  ; & les  hillo- 
riens  remarquent  que  ce  fut  la  première  entreprifè  qu’il  fit  pour  s’é- 
tendre dans  la  Champagne , où  il  Iceut  fi  bien  s’établir , que  la  Mailbn 
de  Vermandois  (c  rendit  après  (à  mort  la  maitrcflêde  toute  cette  bel- 
le Province.  Mais  comme  il  étoit  d’une  humeur  ambiticulè,  il  ne  put 
joüu  long.temps  de  Troye  (ans  (è  brouiller  avec  Aniégilè  qui  en 
étoit  Evêque  , & qui  ne  pouvoit  ibuffrir  cette  ulûrpation.  Leur  dé- 
mêlé eut  de  longues  fuites  ; & enfin  les  chofes  en  vinrent  à ce  point , 
que  Robert  pour  être  abfblu  dans  la  ville , en  fit  fbrtir  honteufement 
Anfcgifè.  De  fi  grandes  violences  ne  pouvoient  être  (upportées.  Le 
Roy  écrivit  à l’Archevêque  de  Cologne  de  venir  promptement  à 
ibn  fccours  ^ & AoTégilc  alla  luy -même  jufques  en  Saxe  demander 
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des  troupes  à Othon  pour  lè  remettre  dans  Ion  fiege.  Qw  les  choies 
e'toient  changées  depuis  Charlemagne  ! Les  Seigneurs  qui  avoient  le 
plus  d’autorité , n’oioient  remuer  fous  ce  grand  Prince  : il  gouvernoit 
lès  Etats  comme  s’il  n’eût  gouverné  qu’une  leule  famille  ; & tous  les 
voilins,  quelques  puillâns  qu’ils  fudènt,  rechcrchoicnt  là  protcéhon 
avec  emprellèment,  pour  vivre  en  repos  dans  leur  propre  pais.  Mais 
on  voit  icy  Lothaire  obligé  de  recourir  lôuvcnt  ou  à Brunon  ou  à d'au- 
tres de  lès  alliez,  afin  de  iè  pouvoir  défendre  contre  les  entrepriles  du 
moindre  Seigneur  de  Ibn  Royaume;  & cela  venoit  de  ce  que  Loüis 
le  Débonnaire  & Cliarles  le  diauve  fon  fils  n’ayant  pas  fçu  tenir  leurs 
fujets  dans  la  lôûmilllon  où  ils  dévoient  être , les  avoient  accoûmmez 
à l’indépendance.  Les  deux  armées  de  Lorraine  & de  Saxe  furent 
bien  - tôt  prêtes  à marcher  : elles  entrèrent  au  mois  d’oébobre  en 
Bourgogne,  où  après  avoir  fait  quelque  defordre  dans  la  campagne , 
elles  attaquèrent  en  même  temps  la  ville  de  Dijon  & celle  de  Troye 
pour  donner  plus  d’affaires  à Robert.  Le  fiege  de  la  derniere  fut  long , 
& quoy  qu’on  s’y  défendît  avec  toute  la  vigueur  pollible,  elle  eût  en- 
fin cédé  au  nombre  des  alliegcans,  s’il  ne  leur  fût  arrivé  un  mallieur, 
cjui  les  empêcha  de  la  prendre.  Comme  ils  manquoient  de  fourage 
à caulè  que  la  failbn  croit  trop  avancée  , un  Comte  des  Ardennes 
qu’on  appelloit  Elpon , & qui  commandoit  les  troupes  de  Saxe,  alla 
faire  le  dégât  du  côté  de  Sens.  Mais  l'Archevêque  Archembaud  & le 
Comte  Rainard  qui  ne  pouvoient  fôuffrir  que  les  .allemands  pillalfent 
ainfi  leurs  terres , ibrtirent  au  plûtôt  de  la  ville  pour  les  repoufler  : 
ils  les  rencontrèrent  lùr  les  bords  de  la  Vcnne'allez  prés  d’un  village 
qui  fc  nomme  Villiers  , & n’eurent  pas  grande  peine  à défaire  des 
troupes  dont  la  plus  grande  partie  étoit  occupée  au  fourage.  Elpon 
luy-même  fut  tué  dans  lejeombat  : mais  quoyquc  cette  viéboirc  fût 
glorieulè  pour  Archembaud  & pour  Rainard  , elle  ne  lailTa  pas  de 
leur  caulèr  beaucoup  de  triftelTe , quand  ils  apprirent  la  mort  de  ce 
jeune  Prince,  parce  qu’il  étoit  leur  coufin  ; & Brunon  après  une  perte 
fi  conlidcrable , ne  pouvant  plus  continuer  le  fiege  de  Trope,  ny  cc- 
luy  de  Dijon , bit  obligé  de  le  retirer  à Cologne.  Les  choies  étoienc 
en  cet  état  lorfqu’ Alain  lùmommé  "Barbe- torte  Duc  de  Bretagne  mou- 
rut : Il  avoit  eu  deux  enfans  de  Judith  veuve  du  Vicomte  de  Thoüars, 
qui  n’étoit  que  là  concubine , lavoir  Hoël  & Guerech  :mais  de  la  fil- 
le de  Tlaibaud  Comte  de  Chartres  fa  femme  légitimé , il  ne  laillà  qu’un 
fils  encore  au  berceau  qu’on  appelloit  Drogon , & qui  demeura  Ibus 
la  tutelle  de  là  mere.  Elle  Iè  remaria  à Foulques  Comted’Anjou , qui 
commit  la  plus  lâche  de  toutes  les  aûions  pour  s’emparer  de  la  Bre- 
tagne au  préjudiec  de  Drogon , dont  il  partageoit  déjà  tous  les  reve- 
nus avec  le  Comte  de  Chartres  Ion  beau-pere.  Il  intimida  tellement 
la  nourrillc  de  ce  petit  Prince , quelle  le  fit  milèrablement  périr  dans 
le  bain  avec  de  l’eau  boüillante  quelle  luy  verlà  fur  la  tête.  Foulques 
neantraoins  ne  recueillit  pas  le  fruit  de  là  perfidie:  car  apés  la  mort 
de  Drogon , il  fe  forma  en  Bretagne  deux  grands  partis  qui  y caufè- 
rent  bien  des  troubles.  Hocl  l’aîné  des  enfans  de  Judith  s’étoit  mis 
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en  poflcffion  du  Duché;  mais  Conan  Comte  de  Rennes,  petit  fils  de 
Moderand  auflî  Comte  de  Rennes , 6c  d'une  fille  du  Duc  Salomon , 
lûûtcnoit  que  la  pollcritc  légitime  d'Alain  le  trouvant  éteinte,  il  luy 
devoit  lûcceder.  Cette  contcïïation  dura  pluficurs  années;  6c  Conan  ne 
la  fit  enfin  cefler , comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  que  par  des  crimes , 
qui  ont  rendu  là  mémoire  fort  odieulc.  La  mortd'Ëdoüin  Roy  d'An- 
gleterre arriva  dans  le  meme  temps.  Ses  débauches  exceflives  rem- 
portèrent à la  fleur  de  lôn  âge  : il  fût  inhumé  à Wington  ; 6c  Edgar 
(on  frcrc  qui  eut  làint  Dunlian  pour  Minillre  d'Etat,  gouverna  feul 
tout  le  Royaume  avec  beaucoup  de  fàgdTe. 

L'inquietude  où  étoit  cependant  les  Comtes  de  Vermandois  pour 
l'Archevêché  de  Reims , ne  leur  laiflbit  rien  oublier  de  tout  ce  qui 
pouvoir  fervir  à les  y établir  -,  6c  comme  la  protcéhon  que  Lothairc 
donnoit  à Artaud  leur  ôtoit  l'cfperancc  d'en  venir  à bout  par  la  force , 
ils  curent  recours  aux  artifices.  Ainfl  au  commencement  de  l'année 
fùivante  , ils  gagnèrent  un  Prêtre  6c  quelques  autres  pcrfônnes  qui 
appartenoient  à cet  Archevêque , 6c  qui  oubliant  la  fidelité  qu'ils  luy 
dévoient , rciblurcnt  de  leur  livrer  la  ville  d'Aumont.  Toutes  les  me- 
fùrescn  étoicnc  déjà  prilès  -,  6c  la  choie  n'eût  pas  manqué  de  réiilfir, 
comme  ils  iè  l'étoicnt  propolc , fi  Manallcs  l'un  des  neveux  d'Artaud 
n'eût  découvert  leur  delTein.  Il  les  fit  tous  pendre  lùr  le  champ  pour 
empêcher  à l'avenir  de  lemblables  entreprifes  ; 6c  la  place  demeura 
làns  aucun  trouble  entre  les  mains  de  Ion  oncle.  La  découverte  de 
cette  trahilbn  fit  connoître  à Artaud  qu'il  le  devoit  tenir  lùr  les  gar- 
des : mais  ne  le  contentant  pas  de  veiller  à la  confervation  des  places 
qu'il  pofledoit , il  travailloit  encore  puillàmment  pour  ravoir  celles 
que  divers  Seigneurs  avoientulùrpéeslùr  Ion  Archevêché,  6c'entr'au- 
tres  Mczicres , dont  Lambert  fils  du  Comte  Regnier  s'étoit  empare 
quelque  temps  auparavant.  Artaud  n'eut  pas  bcloin  del'alliegerpour 
la  reprendre  : Lambert  qui  s'étoit  retiré  en  France , ne  voulut  p.as  le 
mettre  mal  avec  ce  Prélat , dont  le  crédit  étoit  grand  à la  Cour  ; 6c 
il  y a bien  de  l'apparence  que  ce  fut  à la  confiacration  de  Lothaire 
qu'il  rendit  la  ville  de  Meziercs.  Quoyqu'il  en  foit , elle  fût  remilè 
entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Reims , en  prefence  de  Frédéric 
Duc  de  la  luute  Lorraine , qui  avoit  eu  beaucoup  de  parc  à ccccc  né- 
gociation. 

X L y avoit  déjà  pires  de  quatorze  ans  que  Richard  Duc  de  Nor- 
mandie étoit  fiancé  avec  Emmc  l'une  des  filles  du  Prince  Hugues  -, 
6c  cette  alliance  avoit  donné  beaucoupde  jaloufie  à Loüis  D'outre-mer 
6c  aux  vieux  Comte  de  Flandre.  Us  avoient  même  appx'llé  à leur  Ic- 
cours  le  Roy  de  Germanie  : mais  tous  leurs  efforts  s'étoient  trouvez 
inutiles  j 6c  rien  n'avoit  pû  retarder  le  mariage  , que  la  trop  grande 
jeunellc  d'Emme,  qui  n étoit  âgée  tout  au  plus  que  de  Icpt  ans , lorfi 
que  les  fiançailles  furent  faites.  Richard , par  l'avis  des  Seigneurs  de 
Normandie  , la  fit  venir  à Rouen  , où  les  noces  furent  cclebrées 
avec  un  grand  appareil  6c  l'applaudilTcmcnt  de  tout  le  peuple , qui 
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Ibuhaitoit  de  luy  voir  des  cnfâns  pour  maintenir  (es  Etats  contre  les 
François.  La  nouvelle  en  fût  incontinent  portée  à Loiliaire  devant 
Dijon , où  l’Archevêque  de  Cologne  étoit  revenu  ; & ce  Prince  n'en 
eut  point  de  joye  , parce  qu'il  apprehendoit  fort  que  Richard  uni  à 
la  Maifon  de  Hugues  le  grand , ne  luy  fit  la  guerre  avec  trop  d’avan- 
tage. Mais  cette  crainte  ceflà  bien-tôt , car  Hugues  Caoet,  & Othon 
fbn  fferc  le  vinrent  trouver  dans  fon  camp , où  par  les  confoils  de 
Brunon  qui  leur  forvit  de  médiateur , ils  îê  donnèrent  à luy  ; & le 
Roy  pour  les  mettre  entièrement  dans  fos  interets , fit  Hugues  l’aîné 
Duc  de  France  & Comte  de  Poitiers,  & donna  l’invcftiture  du  Duché 
de  Bourgogne  à Othon.  C’etoit  là , làns  y prendre  garde , trop  élever 
des  Seigneurs,  que  la  puifiànce  de  leur  pcrc  avoit  déjà  mis  au  delTus 
des  autres  ; & Lothaire  devoit  confiderer  qu’il  perdoit  toute  l’autorité 
qu’il  devoit  avoir  dans  le  Royaume  en  la  partageant  ainfi  avec 
fa  propres  fujets  ; aufli  verra  - t’on  dans  la  (uite  que  le  crédit  de 
Hugues  , joint  à fos  gtandes  qualitcz  , le  fit  monter  à la  première 
place. 

Les  troupes  de  Lorraine  jointes  à celles  de  France  prefibient  tou- 
jours le  fiege  de  Dijon  avec  beaucoup  de  chaleur  ; & le  Comte  de 
Troye  qui  ne  vit  aucun  moyen  de  rcfiller  plus  long-temps  , donna 
pour  otages  deux  Seigneurs , que  l’Archevêque  de  Cologne  remit  auC- 
ii-tôt  entre  les  mains  de  Lothaire.  L’un  d’eux  , qui  étoit  fils  du 
Comte  Oldaric,  fût  convaincu  d’avoû:  trahi  le  Roy,  lorlquc  Robert 
avoit  fûrpris  Dijon  : il  eut  la  tête  tranchée  , & l’autre  demeura  au 
pouvoir  de  ce  Prince.  Cependant  Brunon  eut  avis  que  quelques 
Seigneurs  profitant  de  fon  abfonce,commençoicnt  à remuer  en  Lor- 
raine : il  partit  promtement , & laifTa  le  Roy  devant  la  place  avec 
Hugues  Capet  & Othon.  A fon  arrivée  il  trouva  qu’un  Comte  nom- 
mé Robert  s’étoit  (àifi  de  Namur , où  il  avoit  jetté  de  bonnes  troupes, 
& qu’Immon  le  plus  grand  de  fos  ennemis  faifoit  fortifier  Clùcvre- 
mont , afin  de  s’y  pouvoir  défendre.  Son  premier  deflein  fut  d’atta- 
quer ces  deux  villes  -,  mais  comme  tout  le  pa’is  d’alentour  étoit  rui- 
né , parce  qu’Immon  & Robert  avoient  eu  foin  de  renfermer  tout 
ce  qui  pouvoir  forvir  à la  fobjiftance  de  fon  armée  ; il  fit  trêve  avec 
eux  , & retourna  à Cologne , en  attendant  qu’il  fût  en  état  de  pu- 
nir leur  témérité.  Pour  Lothaire , il  reprit  Dijon  , y mit  des  forces 
capables  de  refifter  aux  nouvelles  entreprifos  du  Comte  de  Troye, 
& revint  à Laon,  où  il  avoit  laiffé  la  Reine  là  mere. 

L’Italie  étoit  pour  lors  dans  une  effroyable  défordre.  La  mort  trop 
prompte  de  Liudolfe  l’avoit  laifiee  en  proye  à la  tyrannie  de  Bercn- 

fer  & d’Adalbcn  ,qui  ravageoient  tout,  fans  épargner  même  les  terres 
e l’Eglifo:fi  bien  que  le  Pape  Jean  XII.  ne  pouvant  plus  fiipportcr 
de  fi  grands  excès , envoya  deux  Légats  au  Roy  de  Germanie , pour  le 
conjurer  au  nom  des  fàints  Apôtres  de  venir  incellàrmnent  à fo>n  fo- 
cours.  Baronius  ajoute  que  Jean  offrit  l’empire  à Othon,  & qu’il  luy 
promit  une  inviolable  fidéhté , à condition  que  ce  Prince  conforve- 
roit  à l’Eglifo  Romaine  tous  fos  biens  & tous  fos  privilèges.  Dans  le 
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mêmc-tcms  on  vit  à la  Cour  de  Germanie  , Valperc  Archevêque  de 
Milan , qui  ic  venoit  plaindre  au  Roy  de  ce  que  Bérenger  l'avoit  chafle 
de  (on  fiege , pour  y mettre  Manalics  contre  toutes  les  loix  Ecclefiall 
tiques.  Valdon  Evêque  de  Corne  (è  plaignit  aufli  de  la  même  choie  ; 
&plufieurspcrlônncs  de  marque,  qui  avoient  été  contraintes  dequi^ 
ter  ritalic  à caulc  des  violences  de  Bérenger , le  joignirent  aux  Legats 
du  Pape,  pour  fupplier  Othon  d’entreprendre  leurdéfêniè.  Il  les  aE 
lùra  tous  de  là  protcélion  avec  une  tendrellc  de  pere  ; & tandis  qu’il 
le  préparoit  à pallèr  en  Italie  , les  affaires  d’Orient  changèrent  tout 
d'un  coup  de  race  par  la  perte  de  Conllantin  Porphyrogcnitc.  Cet 
Empereur  fut  empx)ilonné  le  neuvième  de  novembre  par  Ronuin  Ion  xonum  r«i  su’ 
fils  , qui  s’ennuyoit  d’attendre  là  mort  pour  être  le  maitre  : il  avoir 
cinquante  quatre  ans , & en  avoir  régné  quarante  neuf , depuis  la  mort 
d’Alexandre  fon  oncle. 
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L y eut  aulfi  quelque  mouvement  en  France.  Lothaire  après  avoir 

célébré  les  fêtes  de  PiquesàLaon, où  Othon  Duc  dcBourgognc,&  An.  9éi. 
pluficurs  autres  Princes  s’etoient  rendus  à la  fin  du  carême , tint  un  ‘ 

Parlement  à Soillbns , dans  le  deflein  d’y  attirer,  & de  lùrprcndre  le 
Duc  de  Normandie  , qui  luy  failôit  ombrage.  Si  tôt  que  Richard  le 
fçût,  il  s’avança  avec  lès  troupKS  pour  empêcher  cette  alTemblée,  où 
il  apprehendoit  qu’on  ne  prit  des  rclôlutions  qui  luy  fiilTcnt  délàvan- 
tageulcs  ; mais  quelques  Seigneurs  de  la  lûite  du  Roy  l’ayant  attaqué 
brulqucment , comme  il  ne  s’y  attendoit  pas,  tuèrent  un  affèz  giand 
nombre  des  liens , & le  contraignirent  luy  même  à prendre  la  fiiitc. 

Il  eft  vray  que  les  hiHoricns  de  Normandie  racontent  ce  fait  tout 
autrement  que  Flodoard  , & qu’ils  le  tournent  même  à l'avantage  de  f t i- 
leur  nation.  Thibaud  Comte  de  Chartres  & de  Blois,  dilent  ils, avoir  hiuJ  Comte  de 
diverles  choies  à démêler  avec  les  Normans  : mais  ne  le  trouvant  pas  • 

aflêzfort  pour  leur  faire  la  guerre , il  tâcha  d’exciter  contr’eux  le  Roy 
de  France.  Pour  en  venir  plus  ailement  à bout , il  crut  qu’il  le  fal- 
loir adreffer  à la  Reine  Gerberge  , parce  qu’elle  avoir  beaucoup  de 
pouvoir  lùr  l’efprit  de  Lothaire.  En  elFet  il  vint  à Laon  ,où  il  repre-  > 

Icnta  àcettePrincellè,que  Richard  failôit  le  Souverain  danslôn  pa’is;  « 
qu’il  ne  rcconnoillbit  le  Roy  en  aucune  maniéré  ; que  c’étoit  mépri-  « 

1er  tous  les  François  que  de  vouloir  être  Icul  indépiendant  ; & qu  en-  « 
fin  Lothaire  & les  Seigneurs  avoient  également  intérêt  à ne  le  p>as  « 
loul&ir.  Mais  , luy  dit  la  Reine  , que  cedilcours  toucha  vivement: 

Quel  mtyen  de  mettre  Kichari  « U raifonf  car  »o«i  fàmmet  freffet^  de  toutes 
parts  ; ûr  nous  ne  trouverons  perfonne  qui  nous  fois  fidèle.  Il  ne  faut  pat , re- 
partit le  Comte,  empltyer  la  force  ouverte.  On  auroit  de  la  peine  à raf- 
femhler  tous  les  FranfOis  tous  les  Bourguignons  ; le  Duc  de  Normandie 
pourroit  encore  une  fois  appeller  les  infidèles  à fon  fecours  ; mais  il  faut  ufer 
d'artifice,  çÿ*  fe  fervir  de  Brunon  pour  faire  tomber  Richard  dans  le  piege. 

Ce  conlèil  fut  approuvé  ; & l’Archevêque  de  Cologne  vint  en  France 
à la  prière  de  la  lœur.  Dés  qu’il  y fut  arrivé, il  alla  dans  le  Verman-  * >, 

dois  i & fans  perdre  tems , il  envoya  un  Evêque  à Richard , peur  luy 
Tome  il,  D d d d 


r 


An.  961. 


Richat'l  averti 
<iu  complot  1 (c 
Ùurc. 


te  Roy  veut 
r»r|iieniic  Rt« 
cliai.l. 

DttJnt  ^ 

Ctmtl,  U 4>  tt 


Richatil  icba» 
r«  une  (ccothle 
fou. 


5acch  d'Othon 
en  lulie 
Luttf.  l.  *.  t>  4. 
CWvjy. 

Jiff.  Xfx*‘ 

dt  s«x> 
rt 


j-s  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
propofer  une  entrcveuc,où  ilfcignoic  de  vouloir  non  (culcmcnt  éta- 
blir une  paix  inviolable  entre Lothaire  & luy,  mais  régler  encore  tous 
lès  intérêts  avec  Thibaud  , & les  autres  Seigneurs  qui  nëtoicnt  pas 
de  les  amis.  Richard , qui  ne  fc  doutoit  de  rien  , vint  juiques  à Beau. 
vais,&  au  jour  défigné, comme  il  marchoit  pour  le  trouver  à 1a  con- 
fcrenccjdeux  hommes  delà  cour  de  Thibaud  s’étant  approchez  de- 
mandèrent à luy  parler  en  Iccret.  4 vaut,  luy  dirent  ils  ; cr 

ce  tjue  vous  4ime:(_  le  mieux  , ou  être  Duc  de  NormunSe  , ou  gur. 
dtr  les  troupeaux  dans  un  pais  étranger.  Ce  peu  de  paroles  le  lùrprircnt. 
Il  leur  demanda  d'où  ils  venoient , & à qui  ils  étoient;  mais  ne  lé 
voulant  pas  découvrir  davantage , ils  ajoutèrent  lèulemcnt,  vous  voyez 
bien  que  nous  fommes  à vous.  Il  donna  à l’un  une  épée , dont  la  garde 
ctoit  d’ot,  & à l’autre  un  bracelet  de  grand  prix.  Tous  les  Seigneurs 
qui  l'accompagnoientjluy  conlcillercnt  de  retourner  à Roiien,  d’où 
il  fit  Içâvoir  à lîrunon  qu’il  n’iroit  point  à la  conférence  ; & comme 
ce  Prélat  en  demandoit  une  autre  lur  la  rivière  d’Epte  ,les  envoyez  de 
Richard  répondirent  qu’il  n’en  vouloir  aucune. 

Thibaud  voyant  tout  l’artifice  découvert , s’imagina  que  la  frau. 
de  rcülliroit  mieux,  fi  le  Roy  s’en  vouloir  mêler  j & il  n’eut ps  beau- 
coup de  peine  à luy  pcriùader  d’agir  par  luy  même.  Si  bien  que  Lo- 
thaire envoya  dire  à Richard  qu’il  ne  devoir  pas  refiifer  de  le  recon- 
noître , puis  qu’il  étoit  fon  Roy , que  leurs  ennemis  communs  (çau- 
roient  bien  profiter  de  leur  divifion  ; & qu’il  le  falloir  voir,  pour  éta- 
blir entr’eux  une  paix  durable.  Le  Duc  de  Normandie  offrit  de  le  trou- 
ver fur  l'Eaunc;  il  y mena  même  des  troupes , Sc  le  Roy  vint  camper 
de  l’autre  côte  de  cette  ptitc  rivière.  Mais  un  pu  avant  l'cntreveuc, 
le  jeune  Duc  qui  avoir  peur  de  quelque  nouvelle  limcrchcric,  envoya 
trois  de  fes  chevaliers  pur  fpvoir  en  quelle  difpofiiion  étoit  Lothai- 
re. Ils  furent  bien  étonnez  de  trouver  auprès  de  ce  Prince , Thibaud 
Comte  de  Chartres , Geofroy  fils  de  Foulques  Comte  d’Anjou  , Sc 
Baudoiiin  fils  d’Arnoul  Comte  de  Flandre , tous  trois  ennemis  décla- 
rez de  leur  maître  ;&  s’appcrcevant  qu’on  marchoit  déjà  pour  le  (ùr- 
prendre,  l’un  d’eux  courut  à toute  bride  l’avertir  de  ce  qui  fè  pllbit. 
Richard  qui  étoit  à table  ^ quitta  aulli-tôt  le  repas  ; Sc  en  attendant 
qu’il  pût  ramalTcr  tous  fes  gens , il  pffa  la  rivicre  d’Epee  qu’il  avoir 
à dos.  Il  en  défendit  long  tems  le  plTage  avec  une  extrême  valeur , 
juiques  à dégager  même  un  de  IcschalTeurs  nommé  Valtier,  que  les 
ennemis  avoient  enveloppé  : mais  les  vieux  Capitaines  qui  le  lùivoient, 
prenant  malgré  luy  la  bride  de  fon  cheval  , l'obligèrent  à fc  retirer 
du  côté  de  Roiien , le  refte  de  Ibn  armée  fc  fauva  comme  il  put  ; Sc 
Lothaire  fût  contraint  de  retourner  à Laon  , fans  avoir  rien  exécuté 
de  ce  qu’il  (è  propfoit. 

L’entrcprilè  du  Roy  de  Germanie  contre  Bérenger  Sc  Adalbert  eut 
plus  de  lûccés  ; car  apres  avoir  fait  couronner  lôn  fils  Othon  le  jour 
de  la  Pentecôte  à Aix  la.  Chapelle , quoiqu’il  n’eût  que  lèpt  ans , il  défi 
cendit  avec  une  puilTantc  armée  en  Italie  , où  par  la  protcélioii  des 
làints  Apôtres  , il  dépüilla  ces  deux  tyrans  de  l’autoiitc  iôuvcraine 
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qu'ils  avoicnt  ufiirpcc , & remit  tout  le  monde  en  poficffion  de  ce  qui 
luy  appartcnoit.  Bérenger  & Wille  (à  femme  qui  s’etoient  retirez 
dans  l'Ombrie , le  renfermèrent  à Montfeltro , qu’on  nomme  à pre- 
lent  la  ville  de  lâint  Leon  , tandis  qu'Adalbert  Sc  Guy  leurs  fils  tc- 
noient  la  campagne  avec  fort  peu  de  troupes. 

Lothaire  cependant  alla  en  Bourgogne  accompagné  de  la  Reine 
Ccrbci^  là  mere , & de  pluficurs  Seigneurs  de  France.  Flodoard  qui 
prie  de  ce  voyage , n'en  dit  point  le  lùjet  : mais  la  vifitc  qu'Othon 
Duc  de  Bourgogne  c'toit  venu  rendre  au  Roy  aux  fêtes  de  Pâques 
dans  la  ville  de  Laon , fait  conjcéhirer  qu'il  y avoit  quelque  different 
entre  ce  Duc&  lès  lùjets.  Il  ellcenainquc  les  Bourguignons  ctoient 
fort  affeélionnez  au  parti  du  Roy:lbus  Richard,  & lôus  Hugues  le 
Noir , ils  s’etoient  ouvertement  déclarez  pur  la  France  contre  la  mai- 
Ibn  de  Hugues  le  Grand.  Ainfi  il  y a bien  de  l'apparence  qu'ils  avoicnt 
de  la  ptne  à fouflrir  la  domination  du  fils  d'un  l’rince  qui  les  avoir 
(I  mal-traitez  dans  les  guerres  précédentes  -,  Sc  que  ce  fut  pur  autori- 
1èr  le  jeune  Othon  que  Lothaire  & la  Reine  Gcrbcrgc  allèrent  en 
Bourgogne.  Quoiquil  en  lbit,‘le  Roy  y fût  parfaitement  bien  reçu; 
& la  plulpart  des  Evêques  Sc  des  Seigneurs  d'Aquitaine  , le  vinrent 
alTurcr  de  leur  Ibûifiiflion.  Ce  qui  ne  luy  pouvoir  être  que  fort  agréa- 
ble, puis  qu’il  avoir  lûjct  de  douter  de  la  fidelité  des  Aquitains,  depuis  la 
guerre  qu'il  avoit  faite  dés  le  commencement  de  Ion  règne , à Guil- 
laume Tête-d'Etoup,  pour  le  dépouiller  du  Comté  de  Poitiers. 

Lothaire  reçût  en  même-tems  un  lènfible  dcplaifir  de  la  mort 
d’Artaud  Archevêque  de  Reims,  non  lèulemcnt  à caulè  de  l’attache 
qu’il  avoir  toujours  eue  pour  Loiiis  D'outre- mer,  mais  encore  par- 
ce qu’il  prévoyoit  bien  que  la  perte  de  ce  Prélat  ne  manqueroit  ps 
de  renouvcllcr  les  anciennes  prétentions  de  Hugues  de  Vermandois 
lùr  l'Archevêché  de  Reims.  Artaud  mourut  le  dernier  jour  de  lèptcm- 
bre,  après  avoir  tenu  le  fiege  trente  ans,  Sc  Ibuffcrt  de  grandes  fati- 
gues pur  maintenir  l’autorité  Royale  , Sc  les  éleéhons  Canoniques. 
11  fut  cxtrcmcracnt  regreté  de  tous  ceux  qui  n’avoient  pint  eu  de 
part  aux  derniers  Ibûlcvcmens;  & à pinc  fût- il  dans  le  tombeau,  que 
ICS  enfans  d’Herbert  lè  mirent  en  état  de  rentrer  en  poffèllion  de 
l’Archevêché  de  Reims  qu’ils  avoicnt  fi  long  tcms  difputé.  Le  Roy  de 
fon  côté  le  prépara  aulli  à leur  faire  la  guerre , s'ils  entreprenoient  de 
s’y  rétablir  par  la  force ;& comme  la  Reine  Gwbergc,qui  dilplbit 
entièrement  des  volontcz  de  ce  Prince  , ne  failôit  rien  que  'par  les 
conlèils  de  Brunon  Ibn  frère , elle  le  fût  trouver  à Cologne,  pour  pren- 
dre avec  luy  de  juftes  melûres  lùr  une  fi  grande  affaire.  11  lèmbloic 
que  la  demande  de  Hugues  de  'Vermandois  n’étoit  pas  tout  à fait  dé- 
railèinnable  : il  avoit  été  lâcré  Archevêque  de  Reims,  & en  avoit  fait 
les  fonéhons.  Mais,  outre  qu’il  étoit  excommunié,  Brunon,  qui  avoit 
l’cljîrit  pénétrant,  & qui  voyoit  de  quelle  confcqucncc  il  étoit  de  don- 
ner tant  d’autorité  à une  maifon  ennemie  depuis  fi  long  tcms  de  la 
puiflànce  Royale  , fit  connoitre  à la  Reine  que  Lothaire  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  s’opplèr  de  toutes  fes  forces  au  rétablilTcment  de 
Tome  II,  D ddd  ij 
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l'Archevêque  Hugues.  Ainfi  le  Roy  demeura  ferme , & rendit  inutiles 
tous  les  efforts  que  les  cnfâns  d'Herbert  firent  pour  leur  frcrc. 

Cette  conduite  à laquelle  Hugues  ne  s'attendoit  pas,  le  mit  dans 
d’étranges  inquiétudes.  Il  ne  pouvoir  lôufffir  qu’un  autre  vint  à poP 
leder  l’Archevcché  de  Reims  à fon  préjudice  j & voyant  que  le  deflein 
qu’il  avoir  d’y  rentrer,  ne  rcülliroit  jamais  par  les  armes , il  pria  Hu- 
gues Capet  lôn  coufin  germain  de  portée  le  Roy  à conlèntir  a Ibn  ré- 
tabliflemcnt.  Mais  Lothaire , trop  bien  aveni  par  l’Archevêque  de  Co- 
logne , n’y  voulut  ps  donner  les  mains  ; & tout  ce  que  le  crédit  de 
Hugues  Capet  pût  obtenir  de  ce  Prince  , fut  une  lùrpcnfion  d’armes 
jufques  au  milieu  du  mois  d’avril,  afin  que  l’affaire  pût  être  examinée 
dans  un  Concile , qui  fut  tenu  au  Diocelc  de  Meaux  , en  un  lieu  que 
les  hiftoriens  ne  defignent  pas.  Treize  Evêques  des  Métropoles  de 
Reims  &•  de  Sens  y affifterent  ; & l’Archevêque  de  la  derniere  leur 
prefîda.  Quelques  uns  d’entr’eux  portez  pour  Hugues  vouloicnt  ab. 
lolumcnt  qu’il  fut  rétabli  : mais  Roricon  Evêque  de  Laon,  & Gibuin 
.Evêque  de  Chiions  fur  Marne  s’y  oppoferent , lôûtenant  qu’un  hom- 
me excommunié  par  un  Concile , comme  celuy  d’Ingelheim  ,où  il  y 
avoir  eu  tant  d’Evêques , ne  pouvoir  ctreablous  par  un  moindre  nom- 
bre. En  effet,,  pour  éviter  la  convocation  d’un  nouveau  Concile,  il 
fut  ordonné  que  la  choie  leroit  renvoyée  au  jugement  du  Pape,  & 
que  l’on  s’en  tiendrpit  à Ca.  decifion. 

Peu  de  jours  après  Lothaire  eut  une  conférence ‘avec  le  Comte  de 
Flandre.  L’endroit  en  ell  inconnu  ; mais  on  fçait  que  ce  Prince  l’y  re- 
concilia avec  Arnoul  Ion  petit  fils , qui  droit  fort  animé  contre  luy, 
parce  qu’il  avoir  fait  mourir  un  de  fes  freres  qu’il  aceufbit  d’infidelité. 
Flodoard  ajoûte  que  le  vieux  Comte  remit  toutes  fès  terres  entre  les 
mains  du  Roy,  à condition  qu’il  en  pourroit  jouir  fà  vie  durant.  Cet- 
te conduite  cft  fort  extraordmairc  ; & on  n’en  peut  trouver  d’autre 
railbn  que  (a  grande  vieillellc,  qui  l’obligcoità  s'affurcr  d’une  puiffàn- 
tc  proteéHon  contre  les  entreprilcs  de  fes  petits  fils , que  la  mort  de 
Baudoüin  leur  pcrc  qui  étoit  arrivée  au  mois  de  janvier  , rendoit 
moins  relpeCfucux  à Ion  t^ard. 

Ers  le  mois  de  feptembre , Thibaud  Comte  de  Chartres  , qui 
en  vouloir  toûjours  aux  Normans , fè  mit  en  campagne  avec  toutes 
fès  troupes  pour  les  attaquer  ; mais  à peine  eut-il  commencé  le  combat, 
qu’il  fût  entièrement  défait  ; & il  ne  fè  put  même  (àuver  qu’en  prenant 
la  fuite,  Hugues  Capet  fût  fi  fort  irrite  de  cette  infùlte  feite  lins  rai- 
fôn  au  Duc  de  Normandie  Ibn  beau-frcrc,  qu’il  en  vouloir  tirer  ven- 
geance : de  forte  que  Thibaud  qui  étoit  Ion  vaflâl , appréhendant  là 
colere , alla  promptement  trouver  le  Roy  & la  Reine  Gerberge  pour 
leur  demander  leur  proteéfion.  Lothaire  luy  témoigna  beaucoup  d’a- 
mitié J & après  l’avoir  conlôlé  de  la  dilgrace  qu’il  avoir  reçue  con- 
tre les  Normans , il  luy  promit  de  faire  la  paix  avec  Hugues.  Néant- 
moins,  comme  Thibaud- ne  pouvoir  fùpportcr  que  le  Duc  de  Nor- 
mandie eût  eu  l’avantage  fur  luy,  & qu’il  n’oioit  reprendre  les  armes 
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tout  fcul,  pour  ne  pass’anircr  l'inimicicdcHuOTes  Capct,  il  crut  que  An.  çéi. 
pour  le  venger  de  la  perte  qu’il  avoit  faite , il  wlloit  engager  dans  cet- 
te guerre  I^thaire  luy  mcme.  Il  étoit  extrêmement  artincieuxtainfi 
il  ne  luy  fût  pas  difficile  d'obliger  ce  Prince  à fè  déclarer  contre  le 
Duc  de  Normandie.  II  luy  repeicnta  qu'il  ne  fèroit  pas  véritable- 
ment Roy  tant  que  Richard  refuferoit  de  le  rcconnoître  ; qu'il  ctoit 
de  là  prudence  de  l’abbatre , de  peur  que  devenant  encore  plus  puiC 
lant , il  ne  fût  en  état  de  le  venger  de  tous  les  maux  que  Loüis  D'ou- 
tremer luy  avoit  faits  pendant  Ion  enfance;  que  ragrandiflcment  de 
cc  Duc  ctoit  d'auunt  plus  à craindre,  qu’on  voyoit  déjà  entre  luy  Sc 
Hugues  Capet  de  grandes  liailons , qui  pourroient  à l'avenir  ne  luy 
•pas  caulcr  moins  d’embarras  qu'en  avoient  caule  à lôn  pere  celles  de 
Hugues  le  grand  & des  Herberts  ; & qu'cnfùi  la  conquête  de  la  Nor- 
mandie n’etoit  pas  fî  difSeile  qu'on  le  l'imaginoit,.lùr  tout  fi  on  y 
entroit  du  côté  d*Evreux.  Ce  dernier  conlcil  ctoit  fort  intereflc  : la 
ville  d'Evreux  étoit  à la  bicn  leance  du  Comte  de  Cliartres  ; & il  voyoit 
bien  que  fi  le  Roy  s'en  rendoit  une  fois  le  paître  , il  ne  man- 
queroit  pas  de  luy  en  donner  le  gouvernement.  Tout  cela  arriva  com- 
me il  l'avoit  projeté.  Le  Roy  |K-r(ûadé  par  les  raifbns  de  cc  Comte 
alTembla  les  Seigneurs  de  France  & de  Bourgogne  , & prit  Evreux 
prcique  fans  combatre.  11  en  commit  aulfi-tôt  la  garde  a Thibaud  ; 

& comme  fi  c’eût  été  allez  pour  conquérir  la  Normandie  que  d’avoir 
pris  cette  place , il  res’int  en  France  avec  lôn  armée.  Richard  cepen- 
dant , qui  n'avoit  pû  d’abord  s’oppolcr  à une  cntieprilè  fi  imprcvûï, 
fc  lêrvit  avantageufement  de  la  retraite  du  Roy.  U ramaflà  fon  ar- 
mée le  plus  vite  qu’il  put , ravagea  tout  le  pais  Chartrain  ; & pouf- 
fant plus  loin  là  colerc,  alla  julqucs  dansIcDunois  où  il  fit  d’etran-- 
ges  defordres.  On  ne  voit  point  que  Thibaud  le  mit  en  état  de  défen- 
dre les  terres , lôit  qu’il  fut  pour  lors  avec  le  Roy,  ou  que  n’ayant  pas 
une  armée  prête , il  n’oià  faire  tête  au  Duc  de  Normandie,  \lais  dés 
que  Richard  le  fut  retire  à Roüen  & qu’il  eut  congédié  fès  troupes, 
le  Comte  de  Chartres  rentra  dans  la  Normandie  , y commit  toutes 
fortes  de  violence  ; & pour  braver  les  Normans , alla  le  camper  liir  les 
bords  de  la  Seine  afièz  prés  de  Roüen.  Richard  fàns  s’étonner , pllà 
la  rivière  dés  la  nuit  même , fuivi  de  peu  de  loldats  qu’il  avoit  rappe- 
lez , & attaqua  les  ennemis  à la  pointe  dij  jour  avec  tant  de  rclolution , 
que  Thibaud  perdit  d’abord  plus  de  (ix  cens  hommes,  Sc  fût  obligé 
par  la  déroute  du  relie  de  les  gens  qui  le  dilperlcrent  dans  les  bois , 
a prendre  la  fûitc.  Cliartres  fût  là  retraite  : un  de  Icscnfans  mourut 
le  même  jour  ; & pour  comble  de  malheur  , le  feu  conlûma  encore 
la  plus  grande  partie  de  la  ville. 

Qiunt  au  Duc  de  Normandie , il  fçut  ulcr  de  la  viéloire  en  hom- 
megenereux;  il  fit  enterrer  tous  les  morts, & penfer  les  blcITcz, mê- 
me ceux  de  l’armée  de  Thibaud;  & lorlqu’ils  furent  guéris,  il  les  luy 
rcm’oya  , fàns  exiger  la  moindre  choie  pour  leur  rançon.  Quelque 
avanuge  neanmoins  qu’il  eût  eu  lûr  le  Comte  de  Chartres , il  connut 
bien  qu’il  ne  le  lailTcroit  pas  long-temps  en  repos.  Il  fçavoit  que  Thi- 
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bau  J (‘[oic  l'cnnctny  juré  de  fà  maifbn , & qu’il  avoir  eu  part  au  com- 
plot d'Arnoul  pour  ôter  la  vie  à Guillaume  (bn  perc  : il  n’ignroit  pas 
auflî  les  grandes  intelligences  qui  croient  entre  Lothairc&  ce  Comte, 
Hugues  Capet  (bn  beau  fi-crc  n’etoit  pas  encore  adez  puidant  pour 
le  Ibûtcnir  -,  Sc  tous  les  peuples  qui  environnent  la  Normandie , étoient 
ou  (es  ennemis , ou  au  moins  incapables  de  luy  donner  du  (ccours. 
Ain(i , dans  la  crainte  où  il  étoit  de  (ùccomber  (bus  la  ligue  qui  (c 
formoit  contre  luy , il  eut  recours  aux  Danois , Sc  ils  ne  manquèrent 
pas  de  luy  envoyer  bicn-tôt  de  bonnes  troupes , non  (êulcmcnt  par 
la  confideration  de  l'ancienne  alliance  , mais  encore  par  refperancc 
du  butin. 

L’Evéché  de  Chantes,  qui  vint  à vaquer  dans  le  même  temps,  fur 
donne  à Vulfade  Abbé,  de  Fleury  ou  de  S.  Benoît  (ur  Loire  ; &lePapc 
Jean  que  le  Concile  de  Meaux  avoir  eonlùlté , envoya  des  Légats , pour 
déclarer  que  Hugues  autrefois  Archevêque  de  Reims  , avoir  été  ex. 
communié  par  le  S.  Siège , par  le  Concile  de  Rome , & par  un  autre 
Concile  tenu  à Paviq^' Archevêque  de  Cologne , à qui  cette  légation 
futadredéc,  & qui  iclon  toutes  les  apparences  l’avoir  fortement  (blli- 
citéc  auprès  du  (’ape , pour  empêcher  les  (brprilès  de  Hugues,  la  fit 
audi-tôt  fçavoirà  tout  le  Clergé  de  la  Métropole  de  Reims  ; & l’on 
élut  un  Clerc  d’une  illullre  maifbn  nommé  Oldaric,  fils  d’un  Comte 
qu’on  appelloit  Hugues.  Il  étoit  appuyé  de  la  faveur  de  Lothaire,dc 
la  Reine  Gerbcrgc  & de  Brunon  ; & il  fût  (àcré  à Reims  par  Guy  Evê- 
que de  SoifTons , Roricon  de  Laon  , Gibuin  de  Châlons  (br  Marne, 
Hadulfe  de  Noyon , Sc  Viefréde  de  Verdun. 

J)  Es  qu'Othoneut  réduit  Bcrenger  & Adalbert,  il  s’approcha  de 
Rome , pour  ’y  rendre  la  même  juftice  qu’il  avoir  rendue  dans  les 
autres  villes.  On  l’y  reçut  avec  une  magnificence  extraordinaire  j & 
il  y fut  couronné  Empereur  d’Occident  par  le  Pape , avec  les  acclama- 
tions de  tout  le  peuple  qui  le  regardoit  comme  (on  libérateur.  Ce 
Prince , non  (eufement  rendit  à Jean  XII.  toutes  les  terres  que  Bé- 
renger luy  avoir  ôtées  de  force  , mais  luy  fit  encore  de  riches  pre- 
(êns  i & pour  affermir  (bn  autorité  en  Italie , il  engagea  ce  Pontife  & 
tous  les  grands  Seigneurs  de  la  ville,  à luy  jurer  liir  le  corps  de  (âint 
Pierre , qu'ils  ne  donneroient  jamais  de  fecours  ny  à Bcrenger  ny  à 
(on  fils  Adalbcn.  Il  confirma  cnfùite  , comme  il  l’avoir  promis  aux 
Légats  du  Pape  , les  donations  que  Pépin  le  Bref  & Charlemagne 
avoient  faites  autrefois  à l’Eghlc  Romaine.  Mais  il  y ajouta  deux  condi- 
tions ; l’une  que  le  Pape  élu  jurcroit  avant  que  d’être  (àcré  , de  con- 
(erver  autant  qu’il  (croit  en  luy,  les  droits  de  l’Empire  Sc  ceux  du 
peuple  Romain  -,  l’autre  que  les  envoyez  de  l’Empereur  luy  feroient 
içavoir  comment  ou  rendoit  la  juftice  à Rome  , afin  d'empêcher  à 
l’avenir  les  violences  que  commettoient  les  Officiers  du  Pape,  &dont 
les  Romains  (c  plaignoicnt  fi  hautement.  C'cll  ainfi  que  les  choies  (c 
pafficrent  au  gre  de  tout  le  monde  5 Sc  l’Empereur  (brtit  de  Rome  un 
peu  avant  la  Semaine  Sainte  pour  aller  à Pavic  , où  il  vouloir  cclcbrcr 
les  fêtes  de  Pâques. 
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A peine  y fiit-il , que  le  Pape  oubliant  toutes  (es  promefles  traita 
Iccretemcnt  avec  Ailalbcrt,  qui  setoit  retiré  à Fraxinct  auprès  des 
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remps , pour  exciter  les  Grecs  & les  Hongrois  a prendre  les  armes  Adaïun. 
contre  Othon , il  envoya  à Conftanrinople  Leon  Evêque  avec  Jean 
Cardinal  Diacre  ; & en  Hongrie  un  Bulgare  nomme  Salée  avec  Za- 
chéc  qu’il  avoit  (âcre  Evêque  depuis  peu.  Mais  ils  (iirent  tous  arrê- 
tez à Capoüe  -,  & on  leur  trouva  des  Lettres  (ignées  de  la  main  du 
Pape  même,  & (ccllées  de  (bn  Iceau,  où  il  paroifToit  qu’ils  n’étoient 
envoyez  que  pour  liguer  les  Grecs  & les  Hongrois  contre  l’Empe- 
reur. Ncantmoins  Othon , qui  ne  pouvoit  encore  s'imaginer  que  le 
IVipe , malgré  Ibn  (crment , eût  renoüé  avec  Adalbert , envoya  à Rome 
quelques  perfbnnes  Hdélcs , pour  s’informer  en  fecret  de  la  veritt  Tout 
le  monde  leur  dit  que  Jean  XII.  n’avoit  recherché  avec  tant  de  loin  l’a- 
miné & la  proteéHon  d’Adalbcrt , que  pour  continuer  plus  librement 
(es  delbrdrcs.  On  leur  en  fit  même  un  long  détail  qu’ils  rapportèrent 
à l’Empereur  ; mais  ce  Prince  leur  répondit  avec  beaucoup  de  pru- 
dence. Le  Pjtfe  efl  encore  jeune  ; Cr  j efpere  que  tes  ps^es  remontrances  qu'on 
luy  fera , le  foutront  corriger:  La  fremiere  chofe  quily  a à faire  freferuement^ 
ejl  daller  attaq:ier  Berengcr  dans  fa  retraite  ; en  fuite  nous  donnerons  au  Pa- 
fe  les  confits  dont  il  a kefoin.  Apres  quoy  il  (brtit  de  Pavic  , & (è  mit  ^ 
lùr  le  Pô  jufques  àRavenne,  d’où  il  alla  à Momlcltro  , pour  Iclàilir 
de  Bcrengcr , qui  s’y  étoit  rcnlèrmé  depuis  quelques  mois  avec  Ville 
(à  femme.  Comme  il  étoit  devant  cette  place,  deux  Légats , fçavoir  i«  p*pe 
Leon  Protolcriniaire  ou  premier  Secrétaire  de  l’Eglilè  Romaine  , & 

Demetrius  l’un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Rome,  le  vinrent  trou- 
ver  pour  luy  dire  que  le  Pape  étoit  refolu  de  mieux  vivre  à l’avenir.  Us 
avoient  aullî  ordre  de  le  plaindre  de  ce  <^ue  l’Empereur  recevoir  le  (èr- 
ment  de  fidelité  des  peuples  d’Italie,  qu  il  rcduilùit  (ous  (on  obeillàn- 
ce , au  lieu  que  c’étoit  au  Pape  à le  recevoir.  Othon  audi-iôt  luy  en-  * 
voya  Landoard  Evêque  de  Minden  en  Saxe , & Luitprand  l'Iiillorien, 
qui  étoit  alors  Evêque  de  Crémone,  pour  l’afltirer  qu’il  avoit  exécuté 
fidèlement  tout  ce  qu’il  avoit  promis  à l’Eglilc  Romaine  : il  voulut 
même  que  les  gens  de  guerre  qui  étoient  à leur  Jiiite  , luy  ofiriflènt 
de  confirmer  la  même  cho(è  par  le  combat.  Le  Pape  fit  (cmblant 
d’être  làrisfait  de  ce  que  luy  dirent  ces  deux  Evêques  -,  & huit  jours 
après , il  les  renvoya  a l’Empereur  avec  Jean  Evêque  de  Narni  & Be- 
noît Cardinal  Diacre  à dcllcin  de  le  tromper.  En  effet,  avant  qu’ils 
fullcnt  arrivez  dans  (bn  camp , Adalbert  le  rendit  de  Fraxinet  à Cent- 
celles , qu’on  nomme  à preicnt  Civita-Vecchia , & de  là  à Rome , où 
le  Pape  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  de  joyc.  A cette  nou. 
vellc,  Othon  que  les  chaleurs  de  l’été  ne  purent  retenir,  partit  incon-  ^ 

tinent  : mais  lans  qu’on  Içache  comment  fa  marche  (bt  retardée , il 
n’arriva  à Rome  qu’à  la  fin  du  mois  d’oâobrc.  Les  Seigneurs  qui 
l’avoientappelélècretement,  luy  donnèrent  des  Étages, cnluy  livrant 
le  Clûteau  S.  Paul , dont  ils  s’ étoient  (àifis  par  adrcllc  -,  & dés  qu’il  H'cn  tortir  /vee 
eut  rangé  (bn  année  aux  environs  de  la  ville,  le  Pape  ôc  Adalbert  en 
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forcirent  pour  ne  ps  tomber  entre  fes  mains.  Il  y entra  aulli-  tôt  ac- 
compagné de  toute  fa  Cour  : on  l’y  reçut  avec  de  grandes  acclama- 
tions i le  Peuple  & le  Clergé  luy  prêtèrent  de  nouveau  le  (crment  de 
fidelité , & luy  promirent  qu’on  n’éliroit  jamais  de  Pape  fans  (ôn  con- 
Icntemcnt , ny  celuy  d'Otnon  fon  fils.  Trois  jours  après,  à la  (ollici- 
tacion  des  Evêques  Si  du  peuple , il  fit  une  grande  aflemblée  dans  l’E- 
glifc  de  làint  Pierre.  Les  Archevêques  de  Milan , de  Ravenne  & de 
Hambourg  s’y  trouvèrent  avec  le  Député  du  Patriarche  d’Aquilée  ; 
Landoard  Ev^ue  de  Mindcn  , Otger  de  Spire , & trente  cinq  Evê- 
ques d'Icalie.  Il  y avoit  enfuite  quatorze  Cardinaux  , les  principaux 
Officiers  de  l’Eglife  Romaine , dix  Seigneurs  confiderables  de  la  ville  5 
& pour  le  peuple  Pierre  lûmommé  Imperiole  avec  toute  la  milice  des 
Romains.  Quand  tout  le  monde  eut  pris  là  place  félon  fi  dignité , 
& qu’on  eutîait  filence  , l’Empereur  dit  en  sadrelTant  aux  Prélats: 
Qi^il  finit  beau  de  -voir  le  Paie  Jean  dans  une  fi  fainte  er  ft  auÿtfte  af- 
llmUée:  Pourtjuoy  s'en  eÜ-il  allé} nous  \ous  le  demandons .ofaint s Pens, 
i]ue  les  affaires  , CT  le  bien  commun  de  [ Eglife  regarde  unujuement.  Alors 
l Evêque  de  Narni , quelques  Cardinaux  , & des  laïques  mêmes  ac- 
euferent  le  Pape  de  divers  crimes,  comme  d'homicide , de  parjure, 
de  làcrilcge , de  fimonie  & d’incefte  : mais  l’Empereur,  dont  les  Ro- 
mains n’entendoient  pas  la  langue  , leur  fit  dire  en  Latin  par  Luit- 
prand  Evêque  de  Cremone , qu  il  les  prioit  de  ne  mêler  aucune  ca- 
lomnie à ce  qu’ils  dépolôicnt  contre  le  Pape.  Tous  protefterent  avec 
ferment  qu’ils  n’avoient  rien  dit  de  luy  , qui  ne  fût  connu  de  tout  le 
monde , & le  fixiéme  de  novembre,  on  luy  écrivit  au  nom  de  l’Em- 
pereur & du  Concile  de  venir  fe  juftifier  en  leur  prefcnce  des  chofès 
dont  il  étoit  aceufé.  11  leur  récrivit  fut  le  champ,  qu’il  les  excommu- 
nioit  tous , par  le  pouvoir  que  Dieu  luy  avoit  donne , s’ils  entrepre- 
noient  de  faire  un  autre  Pape , & lors  que  cette  réponfc  fût  lue  dans 
le  Concile  , Henry  Archevêque  de  Trêves  y arriva  avec  crois  Evê- 
ques de  l’Emilie  Si  de  la  Ligurie , fçavoir  Guy  de  Modene , Gezon  de 
Tortone , & Sigulfe  de  Plailànce.  Par  leur  avis  on  écrivit  encore  le 
dix-neuviéme  de  novembre  au  Pape , que  s’il  venoit  ,on  le  reconnoî- 
troit  pour  chef  de  l'Eglife  : mais  que  s il  s’obftinoit  à fuir  , ou  à me- 
nacer les  Evêques  de  lôn  excommunication  , on  la  rejetteroit  fiir  luy- 
même.  Les  deux  Cardinaux  qu’on  envoya,  pour  luy  porter  cette  let- 
tre fur  le  bord  du  Tybre , ne Ty  trouvèrent  plus  -,  Si  comme  ils  ne  pu- 
rent apprendre  où  il  ctoit  allé , ils  revinrent  au  Concile  qui  tint  (à 
derniere  feance. 

Othon  s’y  plaignit  hautement  de  ce  que  Jean  X 1 L avoit  reçu  dans 
Rome  Adalbert , quoy  qu'il  eût  juré  fur  le  corps  de  làint  Pierre  ,qu  il 
ne  luy  donneroic  jamais  aucun  fccours  ; & les  Prélats  convaincus  non 
feulement  de  fà  perfidie , mais  des  autres  crimes  dont  on  l’avoic  ac- 
cule , élûrent  tout  d’une  voix  Leon  Protoferiniaire  pour  le  mettre  en 
fà  place.  Ce  choix  fût  approuvé  de  l’Empereur  , qui  ne  fouhaitoic 
rien  tant  que  de  le  voir  fur  le  làint  Siégé  : on  le  conduifit  félon  la  coû- 
tume  au  palais  de  Latran  avec  les  acclamations  publiques  ) & à fôn 
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làcrc , qui  (è  fit  le  même  jour  dans  l'Eglifc  de  (àint  Pierre , où  tous 
les  Evêques  luy  prc'tcrcnt  le  (crment  de  fidelité,  il  fut  nommé  Leon 
VIII.  quoy  que  la  plupart  des  hilloriens  Catholiques  ne  le  regar- 
dent pas  comme  un  légitimé  Pontife. 

Il  cft  vray  que  les  delôrdres  de  Jean  X II.  le  rendoient  indigne  de 
la  place  qu’il  occupoit  : mais  on  ne  peut  nier  que  la  conduite  d’O- 
thon  ,& des  Prélats,  qui  le  depolêrent  , ne  fût  extrêmement  éloi- 

fnée  des  réglés  de  l'Eglilè.  Il  ne  fut  condamné  que  d'un  petit  nom- 
re  de  perlônnes , qui  s'allèniblerent  mmultuaircment.  On  ne  le  cita 
que  deux  fois  ; & avant  qu'il  pût  comproître,  il  fût  depofe.  Les 
Evêques  ne  prononcèrent  pas  même  de  Sentence  contre  luy  ; ils  (è 
contentèrent  feulement  de  lùpplier  l’Empereur  qu’il  fûtehafle  de  l’E- 
glifè  Romaine , & qu’on  luy  en  lùbilituât  un  autre , dont  la  vie  mieux 
réglée  leur  pût  donner  bon  exemple.  Ainfi  ce  jugement  ne  pouvoir 
être  Canonique , puilqu’on  n’y  avoir  poinr  oblereé  les  formalitez 
neceinûrcs.  Mais  quand  il  ne  (è  feroir  trouvé  aucun  défaut  dans  la 
procedure , ce  n’étoit  qu’à  un  Concile  general  à prononcer  (ôuverai- 
nement  dans  la  caufl*  du  pere  commun  de  tous  les  fidèles  ; & encore 
le  huitième  Concile  Oecuménique  nous  apprend-il  que  même  dans 
une  Affemblée  de  toute  l'Eglifc , on  ne  doit  rien  décider  contre  l'E- 
vêque de  Rome , qu’avec  de  tres-grandes  précautions. 

■ J 'Empire  d’Orient  venoit  auffi  de  changer  de  maître  : Romain  le 
jeune , qui  ne  faifbit  que  d’entrer  dans  la  quatrième  année  de  fbn  ré- 
gné , étoit  mort  le  quinziéme  de  mars , à l’âge  de  vingt-quatre  ans , 
ou  de  poifôn , comme  quelques-uns  l’ont  crû  , ou  des  excez  de  dé- 
bauche qu’il  avoir  faits  dans  (à  plus  tendre  jeuneffe , comme  d’autres 
l’ont  fùppofe.  Il  avoir  laifTé  deux  fils , Bafilc  & Conflantin  ; mais  Nice- 
phore,lumomméPhocas,  après  avoir  gagné  une  grande  bataille  con- 
tre les  Sarrazins , & leur  avoir  enlevé  l’illc  de  Crete  ou  de  Candie , fut 
proclamé  Empereur  le  (èiziéme  d’aoufl  par  toute  l’armée.  Le  Sénat 
approuva  le  choix  que  les  Soldats  avoient  fait  de  Nicephorc , & le  fit 
venir  à Conflantinople , où  le  Patriarche  Folyeuéle  luy  donna  la 
Couronne  Impériale.  Ce  Prince  époufà  enfiiitc  Thcophanc  veuve  du 
dernier  Empereur  , & le  broüilla  avec  Polycuâc , qui  ne  pouvoir 
fôuilrir  ce  mariage  pour  deux  railbns  : l'une  , parce  que  Nicephorc 
avoit  levé  des  fonts  un  des  enfàns  de  cette  Princeflê;  8c  l’autre , par- 
ce qu’étant  veuf  luy-même  , la  difeipline  de  l’Eglilè  Grecque  de  ces 
temps- là  , ne  luy  permettoit  pas  de  contracter  de  Iccondcs  noces, 
(ans  faire  auparavant  quelque  pénitence.  Ce  different  neanmoins 
fut  terminé  dans  une  alTcmblée  d'Evêques  tenue  à Conflantinople , 
où  Polycuéle  fût  enfin  oblige  de  s’en  rapporter  au  ferment  de  Stylien 
l’un  des  premiers  Prêtres  du  Palais,  qui  alTura  qu’il  n’y  avoit  jamais 
eu  d’alliance  foirituellc  entre  Nicephore  êcTheopliane.  Pour  la  péni- 
tence , on  en  difpenlà  l’Empereur^  8c  fort  peu  de  temps  après,  il  envoya 
une  armée  navale  contre  les  Sarrazins  qui  étoient  en  Sicile  ; mais 
clic  fut  bictyôt  mile  en  déroute  par  ces  Infidèles. 
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jU  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

T J A France  de  fon  côté  eut  beaucoup  à foutirir  par  la  décente , qu'y 
firent  les  Danois,  que  le  Duc  de  Normandie  avoit  appeler,  pour  le 
mettre  à couvert  des  armes  de  Lothaire  , qui  vouloir  ablblument  là 
perte.  Leur  flore  arriva  lur  la  fin  du  mois  de  (eptembre  à l’embou- 
cheure  de  la  Seine  j & des  que  Richard  en  eut  avis , il  alla  au  devant 
d’eux  avec  un  grand  nombre  de  fèigneurs.  Il  les  reçut  avec  beau- 
coup de  joye  , le  mit  à leur  tête , & les  conduifit  en  remontant  la  ri. 
viere  aflez  prés  de  Roüen , julqu'à  l’endroit  nommé  la  Folle  Givold , 
où  avant  que  de  quitter  leurs  vaificaux , ils  tinrent  conlèil  fiir  tout  ce 
qu’ils  avoient  à faire.  Enlûite , ayant  pris  terre  avec  la  précipitation 
qu’ont  ordinairement  des  troupes  qui  ne  viennent  que  pour  butiner, 
ils  (c  répandirent  dans  le  Comté  de  Chartres.  Ils  y chargèrent  les 
dT'cto-  femmes  de  chaînes aufli  bien  que  les  hommes,  pillèrent  les  villages, 
ocs.  IM.  defolerent  les  villes,  renverferent  les  Châteaux , & reduifirent  en  peu 
de  jours  toutes  les  terres  de  Thibaud  à une  affreulè  (olitude.  Les  au- 
tres Païs  qui  étoient  proche  de  la  Normandie,  ne  furent  pas  mieux 
traitez  : les  Danois  y mirent  tout  à feu  & à fàng , & n’eurent  même 
Triodition  ia  aucun  rcfpeéf  pour  les  lieux  les  plus  fàints.  Si  bien  que  Salvator  Evê- 
que  de  faim  Malo , fut  obligé  de  ttanfporter  à Paris  les  corps  de  (âint 
Samfon  6c  de  fàint  Magloire  tous  deux  Evêques  de  Dol , avec  quel. 

T.  III.  qy  J J autres , de  peur  qu’ils  ne  fulTcnt  prophanez.  Hugues  Cap>et  reçut 
ce  précieux  dépôt , avec  de  grands  témoignages  de  pieté,  & le  fit 
mettre  dans  l’Eglife  de  faint  Barthélémy , que  les  anciens  Rois  avoient 
fait  bâtir  proche  du  Palais  qu’ils  avoient  dans  l’enceinte  de  la  ville, 
& où  depuis  Philippes  le  Bel  établit  le  Parlement.  Il  fit  aufli  de  gran- 
des liberalitez  à ceux  qui  s’étoient  chargez  de  ces  fàintes  Reliques  : 
mais  après  que  la  paix  eut  été  faite,  voyant  que  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  vouloient  le  retirer  en  divers  endroits  de  la  France , il  leur  per- 
mit d'aller  où  bon  leur  fcmbleroit , & retint  une  partie  des  corps  de 
fàint  Samfon  & de  fàint  Magloire,  pour  lefqucls  il  eut  tant  de  véné- 
ration , qu'il  rebâtit  avec  plus  de  magnificence  l'Eglilc  de  fàint  Bar- 
thélemy. Il  la  fit  ériger  en  abbaye  , y mit  un  Abbé  régulier  avec  des 
• Moines,  au  lieu  des  Chanoines  qui  y faifbicnt. l'Office  auparavant.  Il 

y donna  enfùite  de  grands  biens  ; & pour  rendre  fà  donation  encore 
plus  autentique , il  la  fit  confirmer  par  Lothaire  & par  Louis  fon  fils , 
après  le  couronnement  de  ce-jeunc  Prince. 

Heibett  Corn-  Durant  tous  ces  defordres  des  Danois , Guillaume  Tête  d’étoupe 
Duc  d’Aquitaine  , mourut  à fàint  Maixant , où  il  avoit  pris  l’habit  de 
moine  ; & Guillaume  1 1 1.  quil  avoir  eu  de  la  lœur  de  Richard  Duc 
de  Normandie  fa  femme,  luy  fùcceda  en  toutes  fès  terres.  D’autre 
côté  Herbert  Comte  de  Meaux  , qui  ne  pouvoir  oublier  ce  que  Gi- 
buin  Evêque  de  Châlons  fur  Marne  avoit  fait  contre  Hugues  fôn 
frere,  en  s’oppofàntàfbn  rétabliflèment  dans  l’Archevêché  de  Reims, 
épia  i’occafion  que  ce  Prélat  croit  fbni  de  fà  ville,  & la  vint  aflieger 
avec  Robert  Comte  de  Troyes.  Il  ne  luy  fut  pas  difficile  de  s’en  ren- 
dre maître  j & fi-tôt  que  le  remps  des  foires  publiques  fût  pafle  il  y 
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mit  le  feu  : mais  les  loldats  de  la  gamifon  s etoient  dc'ja  (àuvez  dans 
une  tour  qu'il  ne  put  jamais  emporter.  11  n'eut  pas  le  même  avantage 
contre  Oldaric  Archevêque  de  Reims.  Ce  Prélat  travailloit  avec  fom 
à recouvrer  les  places  qu'on  avoit  enlevées  à Ion  Eglilc  i & par  une 
conduite  bien  differente  de  celle  de  les  prcdcctlTturs , qui  avoient  eu 
recours  aux  armes  en  de  lèmblablcs  occafions , il  n'employa  pour  ce- 
la que  les  avertilfemens , & enfuite  les  anathèmes  qui  font  les  feules 
armes  dont  les  Evêques  le  peuvent  fervir.  Thibaud  Comte  de  Char- 
tres fût  le  premier  qui  le  rcfTentitdc  là  vigueur.  Quelques  dilgraces  que 
ce  Comte  eût  eues  contre  les  Normans , il  n'avoit  pas  lailTc  de  s'empa- 
rer une  féconde  fois  du  Château  de  Coucy  ; & comme  il  ne  vouloic 
rendre  ny  cette  place  ny  aucune  de  celles  qu'il  avoit  ulûrpées  fur  Æ- 
glilê  de  Reims  , il  fut  excommunié.  Oldaric  fit  les  mêmes  pour- 
fuites  à l'egard  d'Herbert  qui  retenoie  depuis  long  temps  la  ville  d'E- 
pernay , & quelques  autres  places  dépendantes  de  Ibn  Archevêché. 
Mais  Ibit  que  ce  Comte  le  fût  réconcilié  avec  luy , quoy  qu'il  eût 
tout  (u)et  de  n'être  pas  content  de  fa  promotion , qui  ne  s'étoit  faite 
qu'au  préjudice  de  Ion  frere , ou  que  l'excommunication  de  Thibaud 
1 eût  fait  rentrer  en  luy-même , il  n'attendit  pas  à l'extrémité , Se  ren- 
dit a l'Eghlc  de  Reims  tout  ce  qu’il  avoit  ulitrpé  lùr  elle. 

Les  Danois  contiouoient  toûjours  leurs  ravages  malgré  l’hys'er , 
qui  fut  extrêmement  rude  julqucs  au  mois  de  février  ; & de  la  ma- 
niéré qu’en  parlent  les  hilforiens  de  Normandie  , ils  auroient  tout 
perdu  làns  relTource , li  Lothairc  n’eût  allèmblé  les  Evêques  & les 
Seigneurs  à Laon,  pour  chercher  les  moyens  de  faire  celltr  au  plûlôc 
une  guerre  fi  pcrniciculc  à l’état.  Tous  furent  d’avis  qu’il  falloit  en- 
voyer Vulfadc  Evêque  de  Chartres  au  Duc  de  Normandie , pour  Iça. 
voir  ce  qui  l’avoir  obligé,  luy  qui  étoit  Chrétien , fie  qui  avoit  même 
beaucoup  de  pieté  , d’apjKller  des  infidèles  à Ibn  lêcours.  Mais  Ri- 
chard le  plaignit  de  la  prilè  d’Evreux , fie  de  tout  ce  que  Brunon  ou 
le  Roy  avoit  tenté  pour  le  perdre  : il  accorda  ncantmoins  une  trêve 
julques  au  quinziéme  du  mois  de  may , afin  qu’on  pût  convenir  de  la 
làtisfaêfion  qui  luy  étoit  dûe.  Au  tour  que  prenoient  les  affaires  , le 
Comte  Thibaud  commença  à craindre  avec  raifon  que  la  paix  ne  le 
fit  à les  dépens  : ainlî  pour  détourner  le  coup  qu’il  prévoyoit , il  en- 
voya un  moine  à Richard , luy  demander  pardon  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé,  offrant  même  de  l’aller  voir,  fie  de  luy  rendre  la  ville  d’E- 
vreux dont  il  étoit  gouverneur.  Le  Duc , qui  promit  au  Comte  de 
Chartres  toute  lûrcte',  le  reçut  avec  toutes  les  marques  d'une  parfaite 
réconciliation  : il  luy  fit  aulli  de  grands  prcicns , fie 'Thibaud  pour  s’ac- 
quitter de  là  parole,  rendit  Evreux , après  en  avoir  retiré  la  garnilon. 

Le  quinziéme  de  may,  les  Evêques  fie  les  Seigneurs  que  Lothaire 
avoit  choifis  pour  traiter  de  la  paix  avec  les  Normans  , ne  manquè- 
rent pas  de  le  trouver  à la  folié  Givold,  où  Richard  les  reçut  en  prcicncc 
de  toute  fon  armée  dans  une  cipcee  de  grand  amphithéâtre  qu’il  avoir 
fait  élever  à ce  dclïcin.  Ils  luy  demandèrent  la  paix  au  nom  du  Roy 
fie  de  tout  l’Etat , fie  l’affurercnt  qu’on  étoit  prêt  de  luy  donner  par  fer- 
ment toutes  les  lùretez  qu’il  voudroit,  tant  pour  là  perfonne  que  pour 
Terne  11.  Ecce  ij 
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ics  terres.  Richard  prenant  la  parole,  leur  dit  avec  beaucoup  de  gra- 
vité , qu’il  avoir  toujours  louhaité  la  paix  , mais  que  les  François  ne 
l’avoicnt  pas  voulu  : il  leur  promit  enfuite  qu’il  travaillcroit  de  tout 
fon  pouvoir  à l’établir  folidement , quoy  qu’il  eût  grand  fujet  de  Ce 
plaindre  de  la  conduite  qu’on  avoir  tenue  à fon  égard.  En  effet,  dés 
que  les  envoyez  de  Lothaire  furent  partis,  il  fit  aflêmbler  les  peuples 
qu’il  avoir  appelez  du  Septentrion  ; mais  lorlqu’il  leur  parla  de  retour- 
ner dans  leur  pais,  il  n’en  put  être  écouté , parce  qu’ils  vouloient  aufli 
demeurer  en  France.  Si  bien  qu’il  le  relôlut  de  prendre  en  partieulier 
les  principaux , qu’il  fçut  gagner  ou  par  des  prclèns  ou  par  des  promeC 
fes,  & à qui  il  fit  même  goûter  la  Religion  chrétienne.  Ainh  les  au- 
tres , craignans  d’être  chaffez  s’ils  s’obilinoient  davantage  , offrirent 
de  fe  retirer  moyennant  certains  prefens  qu’ils  demanJerent , & à 
condition  qu’on  les  feroit  conduire  dans  quelqu’autre  pais  où  ils  pour- 
roient  habiter.  Le  parti  fut  accepté  -,  on  les  mena  en  L/pagne , où  ils 
prirent  dix-huit  villes;  & ceux  qui  relièrent  en  France  furent  bapti- 
fez.  Ainfi  la  France  fût  délivrée  de  ces  barbares  ; mais  il  falloir  enco- 
re affurcr  la  paix  qu’on  venoit  de  ménager  avec  Richard.  On  relôlut 
pour  cela  d’en  venir  à une  conférence,  dont  le  lieu  fût  affigné  lûr  les 
bords  de  la  riviere  d’Epte  , qui  Icparoit  la  Normandie  de  la  France. 
Lothaire  & les  Seigneurs  de  fon  Royaume  s’y  rendirent  aufli  bien  que 
Richard  ; & après  s’être  promis  par  Icrment  de  ne  rien  entreprendre 
les  uns  contre  les  autres, ils  le  firent  des  prefens, 8c  le  Icparercnt  enlûi- 
tc  dans  la  meilleure  intelligence  du  monde. 

O Thon  cependant , qui  étoit  demeuré  a Rome  avec  fort  peu  de 
lûite , parce  qu  d avoir  renvoyé  la  plus  grande  partie  de  les  troupes 
pour  lôulager  le  peuple , y fût  attaqué  au  mois  de  janvier  avec  Leon 
VII  I.par  ceux  que  les  amis  du  Pape  Jean  XII.  y avoient  lôûlcvcz.  U 
ne  laifla  pas  neantmoins  de  le  bien  défendre  ; 8c  il  gagna  même  le  pont 
du  Tybre  que  les  leditieux  avoient  barricadé  avec  des  chariots.  Scs 
foldats  qui  étoient  accoutumez  à vaincre  fous  là  conduite,  vinrent  ai. 
fément  à bout  de  la  populace  : ils  en  firent  un  grand  carnage  ; 8c  s’il  ne 
les  eût  arrêtez , perlonne  ne  lcroit  échappé  de  leurs  mains.  On  luy 
donna  des  otages,  qu’il  rendit  prclqu’aulli  tôt,  parce  que  Leon  fejet- 
tant  à les  pieds , le  lûpplia  de  les  rendre  8c  de  le  fier  aux  Romains , 
qui  luy  promettoient  d’être  fidèles.  Sur  leur  parole  il  fortit  de  Rome 
pour  aller  pourfûivre  Adalbcrt  qui  s’étoit  retire  du  côté  de  Spolete  8c  de 
Camerin.  Mais  durant  Ion  abfènce , Jean  qui  avoit  toujours  des  intelli- 
gences fècretes  avec  les  Dames  Romaines , fit  fi  bien  que  pluficurs  Set- 
gneurs  entrèrent  dans  Ion  parti , 8c  luy  livrèrent  la  ville.  Leon , qu’il 
eût  fans  doute  fort  mal-traité , n’eut  que  le  temps  de  fc  làuvcr  avec 
quelques  perfonnes  auprès  de  l’Empereur  : mais  Jean  Cardinal  Diacre 
eut  la  main  droite  coupée  ; 8c  Azon  Protolcriniaire , la  langue , le  nez , 
8c  deux  doigts , parce  qu’ils  avoient  depole  contre  luy.  Le  vingt-fixié- 
me  de  février  il  tint  un  Concile  dans  la  Bafilique  de  làint  Pierre , où  il 
callà  tout  ce  qui  avoit  été  feit  par  Leon  ; mais  il  ne  demeura  gueres 
lûr  le  S.  Siège  ; car  tandis  que  l’Empereur  fè  preparoit  à revenir  pour 
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fen  chaflcr  de  nouveau , Dieu  permit,  dit  un  Auteur , qu’il  fût  frappe 
par  le  démon,  comme  il  le  divcrtifldit  hors  de  Rome  avec  une  femme 
mariée,  & que  huit  jours  apres  il  mourut  de  ce  coup , fans  avoir  voulu 
recevoir  le  laint  Viatique. 

Les  Romains  élurent  en  là  place  Benoît  V.  qui  étoit  Cardinal  Dia-  te*  R^nu... 
cre , fie  s’obligèrent  avec  ferment  de  le  maintenir  contre  l'Empereur,  ‘ j'"' 
quoy  qu’ils  euffent  promis  à cc  Prince  de  n’élire  .aucun  Pape  lans  Ton 
conlcntcmcnt.  Othon  neantmoins  les  vint  affieger,  fie  les  preffa  telle-  ctm.Hiidnnk 
ment  par  la  famine  fie  par  les  armes , qu’ils  fè  rendirent  bien  tôt.  Bc-  11  «a  defofi. 
noît  fut  cité  devant  les  memes  pcrlônnes , qui  avoient  depofé  Jean  XII. 
fie  c]ui  s’étoient  afTcmblez  dans  l'Eglilc  de  Latran.  Il  y vint , revêtu  des 
habits  pontificaux,  fè  jetta  aux  pieds  de  Leon  fie  de  l'Empereur,  leur 
avoüa  qu’il  étoit  intrus , défit  fon  manteau , fie  remit  le  bâton  pafloral 
entre  les  mains  de  Leon , qui  le  brila  à la  vcüc  de  tout  le  peuple.  Ce 
faux  Pape  luy  ôta  encore  la  chalùblc  fie  l’étolc,  en  dil'ant  qu’il  le  re- 
duifbit  a l’ordre  de  Diacre , à la  charge  même  de  n’en  faire  aucune 
fonélion  que  dans  le  lieu  où  il  feroit  exilé.  On  le  mit  enfuite  entre  les  j,  „ 
niains  d'Adclgaguc  Archevêque  de  Hambourg,  pour  le  mener  en  Sa- 
xe  ; fie  il  y mourut  l'année  d'après  le  dLxiémc  jour  de  juin , en  réputation 
de  fâinteté.  êd*»-  fSt  ddÂim 

Si-tôtqu'Othon  eut  terminé  les  autres  affaires  qu’il  avoir  à Rome, 
il  marcha  avec  toutes  fès  troupes  dans  l'Ombric  , 6c  le  rendit  maître 
en  peu  de  jours  de  la  ville  de  Montfeltro,  quilèrvoit  de  retraite  à Bé- 
renger fie  à Wille  là  femme  depuis  trois  ans.  Tous  deux  furent  en. 
voyez  en  Bavière  dans  le  Château  de  Bamberg , où  Bcrenger  ne  vécut 
pas  long  temps  : La  Chronique  de  Magdebourgfie  un  autre  Auteur, 
mettent  là  mort  en  neuf  cens  lôixantc  6c  fix , fie  dilent  qu’il  fut  en- 
terré avec  tous  les  honneurs  dûs  aux  Rois.  Après  cette  expédition,  ^ l»  ma 
l’Empereur  s’en  retourna  en  Germanie  : mais  ta  pelle  fc  mit  dans  les  l'Finpctriu . 
troupes  ; 6c  pluficurs  grands  Seigneurs  , comme  Henry  Archevêque 
de  Trêves,  6c un  Duc  nommé  Godefroy , en  moururent , làns  comp- 
ter un  prodigieux  nombre  de  Ibldats. 

t J A mort  d’Othon  Duc  de  Bourgogne , qui  arriva  au  commen-  An.  965. 
cernent  de  l’année  fuivantc , ne  cauià  aucun  trouble  en  France  : lesSei- 
gneurs  Bourguignons  fc  donnèrent  d'eux-mêmes  à fes  frères  ; fie  le  6“;^ 
dernier  qu’on  nommoit  Hugues  ou  Henry  W fûcceda  paifiblcmcnt. 

Mais  celle  d’Arnoul  Comte  de  Flandre , fut  fuivie  d’une  cruelle  guer-  J.*"’ 

le  entre  Arnoul  fôn  petit  fils  6c  le  Roy  Lothaire.  La  caufe  en  elf  rap- 
portée  divericment  par  les  hilloricns.  Si  on  luit  le  fentiment  dcFlo- 
doard,  comme  il  fcmblc  qu’on  le  doive  lùivrc,  à caufe  de  la  finccri-  Loih.im  . » i< 
té  6c  delà  grande  connoiflance  qu’il  avoitdcs  affaires  de  lôn  temps,  “ 
il  y a lieu  de  croire  que  l’armement  du  Roy  contre  les  Flamans, 
ne  fût  qu’une  fuite  de  la  ceflion  qu’ Arnoul  le  vieux  luy  avoit  fai- 
te de  toutes  fes  terres.  11  cil  vray  que  les  Annalillcs  de  Flandre , 
qui  n’ont  écrit  que  pluficurs  fiecles  après  Flodoard , ne  parlent  point 
de  cette  donation  : ils  difent  au  contraite  qu’ Arnoul  avoir  fait  rccon- 
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noîtrc  lôn  petit  fils  dans  une  aflêmblée  generale  tenue  à Gand  ; & fi 
cela  cil , il  faut  de  ncccnitc  que  ce  Comte  , ou  touché  des  remontran* 
CCS  de  lès  fûjcts,  ou  poulie  par  les  fèntünens  de  la  nature,  n'eût  eu 
aucun  egard  au  traite  qu’il  avoit  fait  avec  le  Roy  de  France.  Ils  Ibû. 
tiennent  aufll  que  Lothaire  profitant  de  la  minorité  du  jeune  Arnoul, 
fè  vouloit  emparer  de  les  Etats.  Mais  d'autres  Auteurs,  qui  font  con- 
temporains, & dont  le  témoignage  cil  d'autant  moins  lüljM:él,  qu’ils 
prennent  toujours  le  parti  des  Normans  contre  les  François  , dilcnt 
que  le  jeune  Comte  * ayant  rcfiifc  de  venir  fervir  le  Roy  dans  les  ar- 
mées , comme  il  le  devoir  en  qualité  de  vaflâl  , Lothaire  jullcment 
irrité  contre  luy , entra  dans  la  Flandre  avec  de  grolTcs  troupes  com- 
polées  de  François  & de  Bourguignons,  pour  le  punir  de  fa  dcfobéit 
lance.  Enfin  de  quelque  maniéré  que  l’on  confidere  les  motifs  de  cet- 
te guerre , il  cil  certain  que  le  Roy  allicgca  d’abord  la  ville  d’Arras, 
& qu’il  l’emporta  avec  tant  de  vigueur , qu’il  n’y  eut  aucune  forteref- 
le  aux  environs  qui  luy  osât  rcfillcr  un  moment.  Il  le  fiifit  avec  la 
meme  facilité  de  toutes  les  places  qui  appartenoient  au  Comte  dans 
la  Flandre  julqucs  à la  rivière  du  Lys  ; Doiiay  fût  la  foule  qui  ne  fe 
voulut  pas  foûmcttre  comme  les  autres,  mais  ce  fût  inutilement.  11 
l'invellit  avec  toute  fon  armée  ; 6e  avant  que  d’en  former  le  fiege , 
il  envoya  fommer  les  habitant  de  luy  ouvrir  les  portes  comme  à leur 
Souverain , promettant  de  les  décharger  de  tous  les  tributs  qui  les  in- 
commodoient.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  reconnoilfoient  point  le  Roy; 
que  Dieu  les  protegeroit  contre  fon  injullice  ; 6e  que  s’il  avoit  fait 
quelque  progre? , il  ne  le  devoit  qu’à  la  foibleflè  des  villes  qu’il  avoir 
attaquées,  au  lieu  que  leurs  murailles étoient  alfezfortes  pour  les  ga- 
rantir de  fos  infoltes.  Lothaire  outré  de  ces  paroles , fit  incontinent 
approcher  les  Béliers  6e  les  autres  machines  de  guerre , qui  renverfo. 
rent  en  peu  de  temps  une  grande  partie  des  fortifications  ; 6e  les  Fran- 
çois montrèrent  tant  de  chaleur  dans  les  aflàuts  qu’ils  donnoient  fans 
relâche,  que  les  afliegcz  n’efperant  aucun  focours  d’ailleurs,  rcfolu- 
rent  de  (è  rendre  à la  ^foraion  du  Roy  , j-ourvû  qu’il  leur  confervât 
la  vie  6e  les  biens. 

La  prifc  de  Doiiay  mettoit  Arnoul , qui  s’étoit  retiré  à Gand  avec 
Mathilde  fà  merc,  en  état  de  perdre  bien-tôt  le  relie  de  la  Flandre, 
s’il  n’eût  fait  agir  promptement  fos  amis  auprès  de  Lothaire,  pour  en 
obtenir  la  paix.  Les  hiiloriens  de  Normanoie  donnent  toute  la  gloire 
de  cet  accommodement  au  Duc  Richard:  Quelques-uns  mêmes  d’en- 
tr’eux  , vont  jufques  à dire  que  fa  verm  l’avoit  rendu  le  médiateur 
commun  des  François , des  Lorrains , des  Bourguignons , des  Flamans, 
des  Anglois , des  Hibernois , des  Normans  6c  des  Bretons.  Ce  qui  efl 
certain  efl  que  la  paix  fo  fit,  mais  à des  conditions  fort  delâvantagcu- 
fos  pour  Arnoul,  qui  fut  obligé  d’abandonner  au  Roy  de  France  une 
partie  de  ce  que  ce  Prince  luy  avoit  enlevé  par  les  armes.  Dudon  6c 
la  Chronique  de  faint  Etienne  de  Caen,  fomblent  n’attribuer  le  lîic- 
cez  de  Lothaire  qu'au  nombre  de  fos  foldats  6c  à là  valeur.  Les  Fla- 
mans y joignent  la  furprilc  d’Arnoul  6c  de  fos  fojets  , qui  virent  un  fi 
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grand  ennemi  au  milieu  de  leur  pais , avant  même  que  d’avoir  en- 
tendu parler  de  là  marche  ; mais  Flodoard,&  l'Auteur  du '•Fragment 
de  I hiltoire  de  France  depuis  LoUis  le  Débonnaire  julqu’au  Roy  Ro- 
bert , attribuent  en  partie  cette  conquête  au  crédit  de  Roricon  Evê- 
que de  Laon , qui  obligea  les  Seigneurs  de  Flandre  à-  (uivre  le  parti  de 
Lothaire , & à luy  jurer  obeïlTancc.  Quoy  qu’il  en  Ibit , la  campagne 
ne  fut  pas  longue , & le  Roy  revint  à Laon , apres  avoir  rétabli  dans 
leurs  terres  Guillaume  fils  de  Rotgaire  Comte  de  Ponthicu  , & Guy 
fils  de  Ragemare  Comte  de  Boulogne  & de  S.  Paul  , qui  s'etoitnt  ve- 
nus plaindre  qu’Amoul  le  vieux  ne  leur  avoit  laiflc  que  Lens  & Ab- 
beville. 

La  Reine  Gerberge,  n’avoit  pas  luivi  Lothaire  à Laon  : elle  e'toit 
demeurée  en  Flandre  avec  le  jeune  Charles  ion  autre  fils  ) & il  y a bien 
de  l’apparence  que  c’étoit  pour  achever  de  mettre  ordre  à toutes  les 
alTaircs.  Celle  que  Thibaud  Comte  de  Chartres  avoit  depuis  long- 
temps avec  l’Archcvcque  de  Reims , s’accommoda  tout  d un  coup  ; 
il  luy  rendit  le  château  de  Coucy , & fiit  abibus  de  l'excommunica- 
tion : mais  Oldaric  , pour  rccompenlèr  Othon  fils  de  Thibaud,  qui 
s’étoit  donné  à luy  , le  fit  gouverneur  de  cette  place.  Cependant 
l’Empereur  , qui  revenoit  d’Italie  , an-iva  à Cologne  , où  la  Reine 
Gerberge  là  Iccur  le  fut  trouver  avec  Lothaire  & le  Prince  Charles  : 
il  leur  témoigna  toute  la  lendrctlc  , qu’on  pouvoit  avoir  pour  des 
peribnnes  qui  lui  étoient  aulli  proches  ; & comme  Ibn  voyage  pou- 
voit avoir  caule  quelques  délordres  dans  les  états , il  tint  avec  eux 
une  aflêmblée  generale  pour  y remédier.  On  y fit  plulieurs  regle- 
mens  necelTaires  au  repos  de  tous  les  peuples  Ibûmis  à l’Empire  ; & 
pour  établir  une  parfaite  intelhgcncc  entre  les  François  & les  Allc- 
mans , on  y arrefta  le  mariage  du  Roy  de  France  avec  Emme  fille  de 
Lothaire  1 1.  Roy  d’Italie  , & d’Adela'ide  qu’Othon  avoir  époulée  en 
lêcondcs  nopices.  L'Empereur  mena  enluite  toute  la  Cour  de  France 
à Ingelheim  , pour  y célébrer  les  fêtes  de  Pâques  -,  & il  eut  bien  de  la 
joye  d'y  rencontrer  la  Princcllc  Matbilde  là  mere , que  là  haute  pieté 
rendoit  vénérable  à tout  le  monde.  Après  la  ceremonie  Lothaire  & 
Charles  reprirent  le  chemin  de  Laon  ; mais  la  Reine  Gerberge  & 
là  Iceur  Hadevide  accompagnèrent  Othon  à Aix  la  Chappellc  , où 
elles  palTcrcnt  avec  luy  les  fêtes  de  la  Pentecôte.  Il  y apprit  que 
Leon  VIII.  qu’il  avoit  eu  tant  de  peineà  remettre  lùr  le  S.  Siégé , étoit 
mort  le  dix-lèptiéme  d’avril , & que  les  Lombards  avoient  pris  cette 
conjonéfure , pour  r’appcller  de  1 Ifle  de  Corfe  Adalbert  fils  de  Beren- 
ger.  De  fl  fecheulcs  nouvelles  ne  l’étonnerent  point  : il  envoya  prom- 
ptement à Rome  Luitprand  Evêque  de  Crémone  avec  Otger  Evêque 
de  Spire  ; & par  leur  brigue  le  peuple  Romain  élut  pour  Pape  Jean 
Eveque  de  Narni , quoyque  Benoît  V.  qu’on  avoit  exilé  à Hambourg, 
ne  fiat  pas  encore  mort.  En  même  temps  l’Empereur  fit  marcher  Bur. 
card  Duc  de  Soiiabe  contre  Adalbert,  qui  avoit  repris  les  armes , Sc 
qui  fût  défait  lùr  le  Pô  dans  le  premier  combat , où  Guy  Ibn  ffere  per- 
dit la  vie  avec  un  grand  nombre  de  troupes. 

Dés  la  fin  du  mois  d’aoull , la  Reine  Gerberge  étoit  de  retour  en 
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J9!.  histoire  DE  FRANCE. 

France:  clic  y avoir  amène  Brunon  lôn  frère  Archcvêcjue  de  Colo- 
gne, pour  terminer  quelques  differents  qu'avoit  Lothaire  avec  les  fils 
du  Prmee  Hugues,  & dont  les  hittoriens  ne  difent  pas  lacaulc.  L’ac- 
commodement fc  fitàCoropiégne  ; & comme  Brunon  s'en  retour- 
noit  dans  fbn  Diocefc  , il  fût  attaqué  à Reims  d'une  grande  maladie  , 
dont  il  mourut  l'onzic'mc  d'oûobre.  Geron  fon  frere  lui  fiicccda  : 
Thierry  l'un  des  coufms  de  l'Empereur , eut  l’Evéchc  de  Metz , apres 
la  mort  d'Adalberon  j & un  autre  Thierry  fut  élû  Archevêque  de 
Trêves. 

Ce  fût  aulli  cette  année  que  les  Polonois  embrafferent  la  Foy.  Leur 
Duc  qu'on  appelloit  Meifeas , ou  Miezillas  envoya  des  Arabaflàdcurs, 
pour  demander  en  mariage  Dabrave  fille  de  Bolellas  Duc  de  Bohême: 
mais  comme  clic  êtoit  bien  inlfruitc  dans  la  religion  Chrétienne  , 
elle  ne  voulut  jamais  confentir  à l'eDoufcr , qu'il  ne  reçût  le  baptême. 
La  chofe  rcüflit  encore  mieux  qu’elle  n'avoit  elpcrê  : non  (eufement 
il  promit  de  le  recevoir,  maisfongeant  même  au  lâlut  de  tous  fêsfii- 
jets,  il  fupplia  le  Pape  de  lui  envoyer  quelqu'un  pour  travailler  à leur 
convcrfion.  Jean  XIII.  rempli  d'êtonncmcnt  & de  joyc  , ûtisfit  fur  le 
champ  à la  prière  d'un  Prince  qui  marquoit  tant  de  zele , en  luy  cn- 
voya.1t  Gifles  Evêque  de  Tulculc  i lorfquc  ce  Ixgat  fût  en  Pologne , 
il  y fit  prêcher  l'Evangile  avec  tout  le  fuccez  qu’on  pouvoir  attendre  : 
il  crigea  des  Evêchez  aux  endroits,  où  il  les  crût  ncccffaires  j & avant 
fôn  retour , il  eut  loin  de  régler  tout  ce  qui  regardoie  l’Etat  de 
l'Eglife. 

An.  966.  L’hyver  fuivant , la  Princefle  Emme  vint  en  France  : elle  êtoit  ac- 
compagnêe  d'un  nombre  confiderable  de  Seigneurs,  qu'Othon  lôn 
IcTe  Loihjiie  II.  bcau-pcrc  lui  avoir  donné  pour’ la  conduire  jufques  à Laon.  On  l'y 
r°,î.  reçût  avec  de  grands  honneurs  : Lothaire  , qui  n’avoit  alors  que 

vingt-quatre  ans Jépoufa,&  tout  le  monde  fit  paro'itre  le  contentement 
qu'il  avoir  de  ce  mariage , par  des  marques  publiques  de  réjoüillâncc. 
kômSSîfn*  > Oldaric  excommunia  Renaud,  Comte  de  Roucy, 
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parce  qu’il  ne  lui  vouloit  pas  reftituer  les  terres  qu’il  avoir  ufurpées 
fur  l'Eglil'e  de  Reims  : mais  Renaud  au  lieu  d’obéir  , le  fàiCt  encore 
de  quelques  autres  endroits  de  ce  Diocclê , ou  il  mit  tout  a feu  & a 
fàng  ; & c’eft  par  là  que  finit  la  Chronique  de  Flodoard  , qui  mou- 
rut le  vingt-huitième  ce  mars  , âgé  de  loixantc  & lèizc  ans.  Il  avoir 
eu  beaucoup  de  part  dans  l’amitié  des  Rois  de  France  , aulqucls  il 
demeura  toujours  infeparablcmcnt  attaché , jufques  à Ibuftir  la  prifon 
& l’exil  pour  leur  intérêt  : les  étrangers  même  en  faifoient  une  dlime 
particuherc  ; & dans  fon  voyage  de  Rome , le  Pape  Leon  V 1 L qui 
tenoit  alors  le  S.  Siégé,  lui  fit  tous  les  honneurs  imaginables,  àcaufe 
de  (à  vertu  & de  fon  érudition.  Enfin  pour  témoigner  un  entier  dé- 
tachement  des  choies  de  la  terre , il  fè  retira  du  monde  ^ & entra  dans 
l’ordre  de  S.  Benoît , où  il  vécut  en  faint  Abbé , après  avoir  écrit  l’hif- 
toire  de  lôn  temps  avee  beaucoup  de  fincerité , & comme  témoin  ocu- 
laire de  la  plûpi^t  des  choies  qu’il  y rapporte. 

Après 
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„^^Prc's  la  mort  de  Berenger  , Ville  là  femme  fc  fit  Rcligidü- 
(c  J & l'Empereur,  qui  avoir  pafle  la  fête  de  l'Alfomption  à Vormes , 
y tint  une  alfemblée  gcncrafle,  pour  mettre  ordre  à fes  Etats,  avant 
que  de  rentrer  en  Italie  , où  deux  grandes  affaires  le  rappclloicnt. 
Adalbcrt  y venoit  de  prendre  le  titre  de  Roy  , maigre  (a  dernierc 
déroute  ; & Rotfrede  prefccf  de  Rome,  indigné  de  ce  qu’on  avoir  élû 
lePap>elànsleslùfffages  du  Sénat  avoir  eu  la  nardiefle  de  chafl’erjean 
Xin.  t^ui  s'étoit  retiré  auprès  de  Pandolfc  Prince  de  Capoüe.  Ainfi, 
dés  qu  Othon  eût  congédié  le  Parlement , qu’il  n’avoit  convoqué 
que  pour  le  bien  de  l’Empire,  il  partit  de  Vormes  avec  une  puiflan. 
te  armée , pafla  les  Alpes  lans  rencontrer  aucun  obllacle  ; & le  trouva 
dans  les  plaines  d’Italie  vers  la  fin  du  mois  d’octobre.  Sa  marche  étonna 
les  Romainstils  firent  promptement  revenir  le  Pape,luy  demandèrent 
pardon  de  leur  attentat , & le  rétablirent  avec  honneur  fur  le  faint  Siè- 
ge. Mais  l’Empereur , pour  empêcher  à l’avenir  de  preilles  leditions, 
punit  Icverement  les  Sénateurs  & tous  ceux  qui  s’étoient  Ibûlevez  à 
Rome  contre  le  Pape.  Il  bannit  les  Conlüls , fit  pendre  les  Tribuns, 
ordonna  que  le  corps  de  Rotfrede  qui  étoit  mort  depuis  peu , fût  dé- 
terré , & qu’on  le  traînât  dans  les  rues  : il  voulut  même  qu’on  mît  le 
nouveau  Préfeél  fur  un  âne,  (ju’en  cet  état  on  le  conduisit  par  toute 
la  ville  ; & qu 'après  avoir  été  battu  de  verges , il  fût  renfermé  dans 
une  étroite  prifon.  Cela  fait,  le  Pape  fuivit  Othon  à Ravenne:  ils  y 
célébrèrent  enfemble  les  fêtes  de  Pâque  ; & plufieurs  Evêques  d’Ita- 
lie, s’y  étant  rendus  par  l’ordre  de  ce  Prince,  on  tint  unGjncilc,  où 
il  remit  Jean  XIII.  en  pofleffion  non  (èulement  de  la  ville  & de  l’e- 
xarchat de  Ravenne , mais  encore  de  toutes  les  autres  terres  que  lès 
predecellcurs  avoient  perdues.  Il  le  renvoya  enlùitc  à Rome,  & prit 
le  chemin  de  Tolcane , où  il  demeura  tout  l’été , pour  obicrver  lans 
doute  les  démarches  d’ Adalbcrt,  à qui  l’envie  de  régner  failbit  entre- 
prendre au  delà  de  les  forces.  Cependant  il  écrivit  à Guillaume  Ar- 
chevêque de  Mayence  , & aux  autres  Seigneurs  de  Germanie , de  luy 
emmener  Othon  Ibn  fils  avec  un  équipage  de  Roy.  Il  s’avança  jul- 
ques  à Veronne  pour  le  recevoir  ; Us  y palTercnt  la  fête  de  tous  les 
Saints  ; & delà  ifs  marchèrent  droit  à Rome , où  le  jeune  Othon  fut 
couronné  Empereur  de  la  main  du  Pape  le  jour  même  de  Noël. 

L’hilloire  ne  marque  pour  cette  année  aucun  événement  confi- 
derablc  en  France , que  le  mariage  de  la  PrincelTe  Mathilde  focur  de 
Lothairc  avec  Conrad  Roy  de  la  haute  Bourgogne , frère  de  l’Impe- 
ratrice  Adélaïde , qui  avoit  (ans  doute  ménage  cette  alliance , afin  d’u- 
nir d’une  maniéré  plus  étroite  par  ce  nouveau  lien  les  mailbns  de  Fran- 
ce , d’Allemagne  & de  Bourgogne  : Pour  l’Elpagnc  , cUc  perdit  San- 
che  lùrnommé  le  Gros , Roy  de  Leon  : il  fût  empoilbnné,  & laiffa  Ra. 
mire  III.  fon  fils , qui  n’avoit  encore  que  cinq  ans , fous  la  tutelle  de  la 
Reine  Therclè  (à  femme.  Ferdinand  Comte  deCallilIc  mourut  aufli 
de  regret  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  rcfillcr  aux  Sarrazins. 

Adalbcrt,  que  ceux  de  Fraxinet  aidoient  toûjours  d’argent  & de 
Tomt  I !.  Ffff 
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An.  î68.  troupes , crut  avoir  aflez  de  forces  pour  tenir  contre  l'Empereur  ; mais 
MoK  d'A>U'*  il  fot  tue  dans  le  combat  ; & fa  mort  donna  bien  de  la  joyc  aux  peu- 
h.t  iiiijcBc.cn.  qu'il  troubloit  depuis  tant  d'açnées  par  Ibn  ambition.  Cette  vic- 

toire  d'Otlron , jointe  à ce  que  firent  dans  le  même  temps  les  Princes 
“>'•  de  Capoüe,  de  Benevent  & de  Salerne,  releva  de  beaucoup  fon  au- 

torité en  Italie.  Us  fe  retirèrent  de  robeifTancedes  Grecs , qui  occu- 
poient  encore  la  Calabre  & la  Poiiille , & le  mirent  fous  fa  protcéhon. 
Nicephore  en  prévit  les  fuites  fàcheufcs  ; & pour  y remediçr  promp- 
tement, il  luy  envoya  des  Amballàdcurs , qui  le  trouvèrent  à Capoüe 
avec  le  jeune  Empereur  Ibn  fils.  Le  Pape  y étoit  aufli  : il  venoit  d y 
«.^A,u^^cl!if  ériger  un  Archevêché,  en  reconnoilfance  de  la  retraite  quePandolfe 
luy  “voit  donnée  ; & avoit  même  facré  pour  premier  Archevêque , 

Jean  frere  de  ce  Prince.  Les  Ambalfadcurs  de  Nicephore , qui  deman- 
doit  la  paix , curent  une  audiance  favorable  ; & Ütliori  luy  envova 
bcLîie  Je  iiiii-  Luitprand  Evêque  de  Crémone,  pour  traiter  du  mariage  de  (bn  fils, 
î’bop.c'^““'  avec  Théophanie  fille  de  l'Imperatrice  Theoplunc  & de  l'Empereur 
Romain  Ibn  premier  mary.  Mais,  fie  Luitprand  & les  deux  Nonces 
‘‘  " que  le  Pape  envoya  quelques  jours  après  a Conftantinople  pour  le 

même  fujet , y furent  trcs-mal  reçus , parce  qu'Othon  avoit  pris  dans 
fes  lettres  le  titre  d'£m|<rr«r,  & que  Jean  XI IL  appelloit  dans  les 
fiennes  , Nicephore  Smpercurdes  Grecs  , & Othon  Empereur  des  Romans. 
Ce  qui  déplaifoit  fort  aux  Princes  d'Orient , parce  qu’ils  pretendoient 
toujours  être  les  Iculs  qui  culfent  confervé  la  gloire  & la  puilfance  de 
l'Empire  Romain , & qu'ils  ne  regardoient  l'autorité  des  Souverains  de 
Rome  Se  d'Italie , que  comme  beaucoup  audclTousde  la  leur:  quoy. 
I,,».  uj.«.  U que  dés  le  temps  de  l'Empereur  Louis  II.  nos  Rois  eulfent  fait  voir 
manifeftement  dans  une  fcmblable  occafion  à l'Empereur  Bafile  le 
Macédonien , qu'ils  étoient  véritablement  Empereurs , & qu'ils  dé- 
voient même  l'emporter  (ur  ceux  de  Conftantinople  , parce  qu  ils 
avoient  pour  eux  la  dignité  de  la  Ville  où  l’Empire  avoit  pris  naiflân- 
ce,  & l’onéfion  du  Pape  qui  eft  le  chef  del’Eglife  univcrlelle. 

Quant  à la  Cour  de  France , il  parole  vifiblcment  par  toute  fa  con- 

An.  969.  (luitc , que  les  étrangers  en  étoient  comme  les  maîtres.  Lothaire  ne  fai- 
foit  que  cc  que  la  Reine  fa  mcrc  luy  confcilloit  ; & cette  Princelfe  fui- 
voit  aveuglément  toutes  les  volontez  de  1 Empereur  Otlioii  Sc  de  1 Im- 
pératrice Adélaïde  , ou  par  le  befoin  quelle  croyoit  avoir  de  leur  lè- 
cours  , ou  par  l'inclination  namrellc  qu’elle  avoit  pour  là  patrie.  Si 
bien  qu’il  arrivoit  fouvent  quelle  élevoit  aux  premières  places  ceux 
que  la  Cour  d’Allemagne  luy  prefentoit  , fans  examiner  s’ils  étoient 
M...a  oid«it  dans  fes  intérêts.  Après  la  mort  d’Oldaric  Archevêque  de  Reims , on 
RV,m."Twic-  pourvût  de  cet  Archevêché  Adalberon  frere  de  Godefroy  Comte  de 
ton  loj  loctejt.  Verdun.  II  eft  vray  que  ce  Prélat  avoit  des  qualitez  éclatantes.  11  étoit 
sailli.  T,  rit.  d’une  vie  exemplaire  , & d'une  érudition  qui  n étoit  pas  commune: 
Sa  libéralité  le  ftilbit  aimer  de  tout  le  monde  -,  & la  connoiflàncc  qu’il 
avoit  des  affaires  de  l’Etat  aufli  bien  que  de  l'Eglife  , luy  fit  bicn-tôt 
donner  la  Charge  de  pand  Chancelier  de  France  , vacante  pr  la 
mort  de  fon  predeceflnir,  & quia  été  long-temps  attachée  à la  per- 
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fonne  des  Archevêques  de  Reims.  Mais  on  ne  prenoit  pas  garde  qu’A- 
dalbcron  croit  entièrement  dévoile  à l’Empereur,  avec  qui  il  entre- 
tenoit  toujours  une  parfaite  intelligence  ; & la  fuite  fera  voir  fous  le 
règne  d'Othon  1 1 1.  qu’il  entra  fortement  dans  le  parti  de  ce  Prin- 
ce, contre  les  intérêts  & la  volonté  de  Lotluire. 

Nicephore  cependant,  qui  vit  bien  qu'Othon  ne  manqueroit  pas 
d’avoir  du  reflêntimcnt  de  la  mauvaife  réception  qu’il  avoit  faite  à 
fos  Ambaflàdeurs , n’oublia  rien  pour  fo  vanger  de  luy  & des  Italiens 
qui  s’étoient  mis  fous  (à  proteéfion.  Mais,  cortune  il  n’oiôit  attaquer 
ouvertement  les  troupes  de  ce  Prince , dont  il  connoifToit  le  nombre 
& la  valeiu- , il  eut  recours  à l’artifice.  Il  luy  envoya  une  féconde  Am- 
baflâde , fous  prétexte  de  conclurre  le  mariage  de  Théophanie  avec  le 
jeune  Empereur  fon  fils  : mais  ce  n’e'toit  que  pour  attirer  une  partie 
de  fon  armée  dans  un  endroit  où  il  la  pût  aifement  défaire.  En  cfTct, 
fî-tôt  que  les  troupes  qui  furent  commandées  pour  aller  recevoir  la 
Princclîè  Théophanie , arrivèrent  au  lieu  defignépar  les  Ambaflàdeurs 
de  Conllantinople , Ic^Grccs  firent  main  baffe  fur  elles , fans  leur  don- 
ner le  temps  de  le  rcconnoître.  Oihon  rcflentit  vivement  cet  outrage; 
& pour  en  eflàcer  la  honte , il  ordonna  à Gonticr  & à Sigifroy  les  deux 
plus  braves  Capitaines  de  là  fuite  , d’aller  ravager  la  Poüillc  êe  la  Ca- 
labre. Rien  ne  leur  put  rcfilfer:  ils  taillèrent  en  pièces  un  grand  nom- 
bre de  Grecs , ils  en  prirent  aulli  pliificurs  ; & apres  leur  avoir  fàit  cou- 
per lencx,  ils  les  renvoyèrent  à Conflaniinople.  Lejseupleà  ce  Ipec- 
taclc  s’y  foûleva  contre  Nicephore  : Thcophanc  ellc.même,  indignée 
de  ce  qu’il  ne  la  confideroit  pas  comme  fà  femme , le  fit  afTalIincr  l’on- 
zième de  décembre  par  Jean  Tzimifocs  l’un  de  les  Officiers  ; & le 
jour  de  Noël  ce  fameux  Capitaine  fut  couronné  par  le  Patriarche  Po- 
lyeuéfe.  Si  - tôt  qu’il  fut  fur  le  trône  , il  affocia  a l’Empire  Bafile  & 
Conllantin  , qui  croient  fils  de  Romain  & dcThcophane;  & pour  le 
concilier  les  Othons,  il  leur  envoya  Théophanie  avec  une  grande  fui- 
te ic  de  riches  prefons.  Le  Pape  couronna  cate  Princiflc  le  jour  de 
Pâque  dans  l’Eglife  de  làint  Pierre , & fit  les  ceremonies  de  fon  maria- 
ge avec  le  jeune  Othon , en  prefcncc  des  plus  grands  Seigneurs  d'Al- 
lemagne & d'Italie , qui  en  témoignèrent  tous  une  extrême  joye.  Ce 
Pontife  mourat  au  mois  de  leptcmbre  fùivant , après  avoir  renu  le  làint 
Siège  fept  ans  ou  environ.  Donc  ou  Domne  qui  étoit  Romain , luy 
fiicccla:il  ne  vécut  que  fept  mois,  & Benoît  VI.  fut  mis  en  là  place. 
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' Urant  le  le  jour  d'Othon  en  Italie , il  apprit  les  defordres  extraor- 
dinaires que  les  Sarrazins  dcFraxinet  faifoienten  Provence.  II  en  té- 
moigna beaucoup  de  déplaifir  ; & pourfe  faire  mieux  connoître  dans 
le  Royaume  d’Arles , où  il  avoit  toujours  envie  de  s’établir,(quoy  que 
ny  luy  ny  les  Empereurs  qui  l’ont  lîiivi , n’y  ayent  jamais  été  recon- 
nus pendant  que  les  liicccflcurs  de  Bofon  le  premier  des  Rois  d’Arles 
ont  été  maîtres  de  cet  état)  il  promit  toute  forte  de  lècours  aux  Pro- 
vençaux. Il  en  écrivit  meme  d’Italie  à Herman  Due  de  Saxe  &àTliicr- 
'\ry  qui  conimandoient  dans  les  armées , & les  avertit  qu'aprés  avoir 
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tcrrnini!  les  affaires  de  Rome  , il  paflêroit  par  la  Provence,  pour  en 
cliaflcr  entièrement  les  infîdc'Ics.  lln'exccuta  pas  neanimoios  les  pro- 
mefles  : La  douleur  que  luy  cauià  la  mort  de  Mathilde  fa  mère  & de 
Guillaume  (on  fils  Archevêque  de  Mayence,  ou  plutôt  l'avis  (ccrct 
qu’il  reçut  d'une  nouvelle  révolte  dont  on  patloit  en  Saxe , l'obligea 
d'y  retourner  promptement.  Mais  Guillaume  I.  Comte  d’Arles  ou  de 
la  Provence  Orientale , Robalde  Comte  de  Forcalquier  Se  de  VenaiC. 
cin , & Ponts  Vicomte  de  Marlcillc , tous  trois  fils  de  Bofôn  I L qui 
c'toit  Comte  d'Arles  & petit  neveu  de  l'Empereur  Louis  l'aveugle , le 
liguèrent  enfcmbic  pour  exterminer  les  Sarrazins.  Us  trouvèrent  dans 
leurs  (ùjets  beaucoup  de  difpofition  à entreprendre  une  guerre  (i 
avantageulè  à leur  païs , & les  ennemis  mêmes  leur  en  fournirent  une 
belle  occafion  Un  jour  qu'ils  s’étoient  répandus  dans  les  campagnes 
voifinespour  piller  félon  leur  coutume,  ils  enlevèrent  beaucoup  d'ar- 
gent, de  beUiaux,  & d’ciclaves  , & au  retour  ils  commencèrent  à 
partager  le  butin.  Mais  une  femme  parfaitentent  belle,  étant  échue 
p.ir  hazard  à l'un  d'eux  qui  s'appclloit  Aimon , lÿi  autre  plus  puillànt 
que  luy  la  voulut  as'oir , &:  l’cmpona  de  force.  Aimon  , outre  de  l’in- 
jullicc  qu’on  luy  fàifbit , abandonna  les  Sarrazins , Se  relôlut  pour  s en 
vangcr,dc  livrer  aux  Cliréricns  le  Château  de  Fraxinct.  Dans  cette 
pcnice,  il  alla  trouver  Robalde , Comte  de  Forcalquier , Se  luy  décou- 
vrit tout  (un  deflèin , en  le  conjurant  de  n'eu  rien  dire  à pcrfbnnc, 
non  pas  même  à (a  femme.  Le  Comte  ravi  de  (à  propofition  , luy 
promit  toutes  ebofes , s’il  étoit  fidèle  -,  & en  même  temps  il  écrivit 
aux  Seigneurs  des  environs  , pour  les  prier , (ans  s’expliquer  davan- 
tage , de  le  vouloir  (ëcourir  dans  une  affaire.  Tous  prirent  incon- 
tinent les  armes  , & vinrent  avec  Ardoiiin  Seigneur  des  Vallées 
prés  de  Suze,  au  rendez-vous  que  Robalde  leur  avoir  marqué  ; d'abord 
ne  Içachant  pas  où  il  avoir  deffein  de  les  conduire , ils  luy  firent  quel- 
que difficulté  : mais  perfuadez  de  (à  vertu , ils  fc  raffiircrent  bien-tôt, 
le  lùivirent  aveuglément  -,  & quand  ils  furent  arrivez  à la  vue  de 
Fraxinct  : F’oar  êtes,  leur  dit-il ,/<»•  les  tmes  des  Sarrasi^ms  ,c‘ejl  main, 
tenant  mes  freres  , qu'il  faut  comhattre  pour  la  confervatioii  de  l'ôtre  vie. 
II  n'en  fallut  pas  davantage  pour  les  animer.  Ils  (c  jetterent  com- 
me des  lions  lùr  les  ennemis  , qui  s’étoient  mis  en  bataille  au 
bruit  de  leur  marche  ; ils  en  firent  un  grand  carnage  , Se  apr« 
avoir  pillé  les  environs  , ils  s'en  retournèrent  tout  chargés  de  dé- 
pouilles. 

Il  y en  a qui  veulent  que  le  Château  de  Fraxinct  ait  été  pris  dans 
cette  occafion  , où  Robalde  commandoit  les  troupes  de  Provence. 
D'autres  au  contraire  (bûtiennent  qu'il  fut  pris  par  Guillaume  (bn  fi-c- 
re  Comte  d'Arles  3 6c  ce  dernier  (entiment  paroît  le  plus  raifbnnable, 
puilque  ceux  qui  rapportent  l’exploit  de  Robalde , n en  marquent  pas 
prccifément  la  prilè , Se  que  les  autres  l'attribuent  expreffément  à Guil- 
laume. De  (brtc  qu’il  faut  que  cette  place  ait  été  attaquée  deux  fois 
dans  ce  temps-là  : ce  que  les  Auteurs  lèmblenc  infinuer  aifez  par  U 
divcrfité  des  eVenemens  Se  des  pcrlbnnes.  Quoyqu'il  en  foit , comme 
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Sainr  Maycul  quatrième  Abbc  de  Clugny  rc\’cnoit  de  Rome  , où  il 
avoir  reçu  de  grands  honneurs  de  l'Empereur  Oihon  & de  Ifepcra- 
tricc  Adélaïde,  plufieurs  perlônnes  iê  joignirent  à luy , croyant  que  là 
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làintetè  les  garantiroit  de  tous  les  périls  du  voyage.  Cependant , apres 
" ■ ■ ~ , il  fût 


avoir  pafle  une  petite  riviac  des  Alpes  qu'on  nomme  la  Dranlé 
furpris  dans  un  défile  par  une  troupe  de  Sarrazins  qui  le  mirent  en 
prilon  avec  toute  là  fuite.  Il  y fôuffrit  beaucoup  de  leur  cruauté  ;&  ce 
ne  fût  que  par  avarice  qu’ils  luy  permirent  enfin  d'écrire  à Clugny  pour 
fà  rançon  ; mai^quand  il  l'eut  reçue,  jamais  il  ne  leur  voulue  rien  don- 
ner , que  tous  ceux  qui  l'accompagnoieni  ne  funènt  aufli  délivrez.  Les 
maux  qu'ils  avoient  Fait  à ce  làint  nomme , ne  demeurèrent  pas  long- 
temps impunis  ; la  divifion  le  mit  entr’eux  -,  & les  Chrétiens  qui  en 
fçurent  profiter , les  obligèrent  à quitter  les  montagnes.  Ils  les  pour- 
fuivirent  même  juTques  à Fraxinet , où  il  y eut  un  grand  combat  : la 
plupart  des  Sarrazins  y fûrent  tuez  ; on  en  fit  beaucoup  de  prilônnicrs  ; 
& le  refte  s’enfûit  fûr  un  promontoire  tellement  eicarpe  , qu’on  n'y 
pouvoir  monter  que  par  un  (cul  endroit  fort  difficile.  Cette  retraite 
rut  bien-tôca(ficj|;éc  avec  une  vipicur  incroyable  ; & fi  la  nuit  ne  fût 
lûrvenuc , elle  eut  été  indubitablement  forcée.  Une  partie  de  ceux 
qui  s'y  étbient  retirez  , en  dcccndit  avec  bien  de  la  peine  à la  faveur 
des  tenebres  ; & dés  la  pointe  du  jour , les  Chrétiens  après  avoir  re- 
mercié Dieu  de  leur  viétoire , le  laifirent  des  autres  qui  reçurent  le 


Baptême.  Le  butin  fût  partagé;  Ce  les  Soldats  crurent  ne  pouvoir 
obliger  davantage  l'Abbé  de  Clugny  , qu’en  luy  renvoyant  la  Bible 


qu’on  trouva  parmy  les  dépouilles  des  ennemis.  Dans  le  même  temps 

tfçu 


Guillaume  Comte  d'.^rles,  qui  avoit  pris  les  armcs,fî-tôt  qu’il  avoir  fçu 
la  détention  de  Saint  Maycul  Ibn  intime  amy , arriva  avec  de  grofles 
troupes  : celles  qui  étoient  déjà  viclorieufes,  en  curent  bien  de  la  joye, 
& le  Cliàteau  de  Fraxinet  fut  forcé  en  peu  de  jours.  On  y pallà  tout  au 


Pûfè  6c  Fnki* 


fil  de  l’épée , (ans  épargner  ny  femme  ny  enfans  ; & la  défaite  des  Sar- 
razins fut  fi  entière , que  pas  un  (cul  ne  (c  put  (àuver  en  Elpagnc.  Ainfi 
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les  chemins  de  Rome  fûrent  ouverts  ; & les  peuples  de  la  Provence  (c 
virent  délivrez  pour  jamais  d'un  joug  qu'ils  ne  pouvoient  plus  (ûppor- 
ter. 

Cette  prifè  de  Fraxinet  arriva  peu  de  temps  avant  ou  après  la  mort 


GUltr. 


d'Otbon  le  gr.md.  Quelques  modernes  ajoutent  qu'il  y eut  un  com- 

rimaldii 


bat  naval  contre  ces  infidèles , où  Gibalin  de  Grimaldis , qui  commam 
doit  la  dote  de  Guillaume  Comte  d’Arles , donna  des  marques  d'une 
valeur  extraordinaire , & les  défit  entièrement.  Mais , quoyqu'il  (bit 
allêz  vray.femblable  que  cette  guerre  ne  (e  (bit  pas  terminée , (ans 
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avoir  batm  les  Sarrazins  (ûr  mer , on  n’en  voit  aucune  marque  dans 

(èrvit  eln 


les  anciens  auteurs.  On  fçait  feulement  que  Gibalin  (èrvit  glorieulc- 
ment  le  Comte  d’Arles  dans  tout  ce  qu’il  entreprit  pour  les  détruire  ; 
& que  iGuillaumc  pour-récompenlc  luy  donna  quelque  temps  après 
toutes  les  terres  qui  (bnt  le  long  du  Golfe , que  les  Romains  appcl- 
loient  Sitmlfljcitnin  , & qu'on  a depuis  nommé  le  Golfe  Je  S.  Tropéi , 
'«lune  ville  qu’on  y voit  (ûr  le  bord  de  la  mer  ; Ce  enfin  le  Golfe  de 
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Crimsud  <fu  nom  de  cet  illuftrc  Capitaine.  On  voit  autli  par  l’adlc  de  cet- 
te donation  qu’on  apprehendoit  encore  <jue  les  Sarrazins  ne  rcvinfTcnt 
en  Provence,  puilque  Guillaume  y témoigne  qu'il  ne  Ëiitccprcfèntà 
Gibalin  qu’à  condition  de  défendre  les  côtes  contre  les  nouvelles  en- 
trcpriles  de  ces  pyrates.  Enfin  il  eft  confiant  que  le  Château  de  Fra- 
xincr  fut  emierement  détruit  fous  Guillaume  1.  Comte  d’ Arles;  & qu’il 
n’en  relie  plus  que  les  ruines  prés  d’un  lieu  qu’on  nomme  encore  au- 
jourd’huy  lu  jardf  du  Fruintt. 

L’Empereur  Othon  ne  lîirvécut  pas  long  tcms  Malthilde  là  mc- 
re  ; apres  avoir  célébré  les  fîtes  de  Pâlques  à Guedelimbourg  prés 
d’HàlDerlIat  dans  la  haute  Saxe , où  il  s’étoit  rendu  des  Ambafiadeurs 
des  Grecs,  de  Benevent , des  Hongrois , des  Bulgares , des  Danois , des 
Sclaves  & même  d’Afrique , pour  le  féliciter  de  lès  vidoircs , il  alla  à 
Minleu , & comme  il  c’toit  à Vefpres  le  mercredy  de  devant  la  Pente- 
côte, il  y fut  attaqué  d’une  elpecc  d’apoplexie.  On  le  mit  prompte- 
ment for  un  fiege  , où  étant  un  peu  revenu  à luy  par  le  lècours  des 
Seigneurs  , il  demanda  avec  inllancc  rEuch.iriftie  ; & des  qu’il  eut 
achevé  de  communier , il  expira.  Le  peuple  accourut  en  foule  au  pa- 
lais, benirtant  la  mémoire  de  ce  grand  nomme , que  la  valeur  & la 
pieté  avoient  élevé  audelTus  de  tous  les  Princes,  qui  avoient  régné  de- 
puis Charlemagne.  Son  corps  fût  ponc  à Magdebourg , qu'il  avoit  fait 
Dàtir  au  commencement  de  fon  régné  , & qu’il  avoit  depuis  foit  éri- 
ger en  Archevêché.  Le  jeune  Othon  le  fit  enterrer  avec  une  magni- 
ficence extraordinaire  ; & l’Imperatrice  Adélaïde  n'oublia  rien  de  cc 
que  doit  une  femme  chrétienne  dans  ces  occafîons. 

R Egnier  Comte  de  Hainaut , & Lambert  Comte  de  Louvain , tous 
deux  fils  de  Regnier  au  Long.col , qui  étoit  mort  dans  fon  exil  il  y 
avoit  trois  ans  , n’eurent  pas  plutôt  appris  la  mort  de  l’Empereur, 
qu’ils  fortirent  de  France,  pour  tâcher  de  rentrer  l’un  & l’autre  dans 
leurs  terres.  Ils  aficmblerent  de  bonnes  troupes  : Varnicr , à qui  Brunon 
avoit  donné  la  ville  de  Monts,  & Renaud  qui  avoit  eu  celle  de  Louvain , 
armèrent  aufil  de  leur  côté;  & la  rencontre  le  fit  proche  de  Pcronne.On 
combatit  quelque  tems , fans  Içavoirqui  auroit  la  viéloirc  ; m.iis  enfin 
les  troupes  de  Varnicr  & de  Renaud  plièrent  tout  d’un  coup  : ils  furent 
tuez  eux-mêmes  dansla  mêlée-,  8f  les  deux  frères  le  remirent  en  poficC 
fion  de  leurs  Comtez.  Us  fortifièrent  enfoite  le  château  de  BolTuforla 
rivière  de  Haine  qui  travcriànt  prciquetout  le  Hainaut  luy  donne  fon 
nom  ; 8e  de  là  ils  entrèrent  dans  la  Lorraine  , où  comme  perfonne 
n’étoit  for  les  gardes , ils  firent  en  peu  de  jours  de  grands  ravages. 

La  mort  de  l'Empereur  fut  aulfi  caulè  de  beaucoup  de  maux  en  Ita- 
lie , 8e  for  tout  à Rome  , où  Cincius  , qui  croit  un  clprit  fedirieux , 
mais  qui  n'avoit  olè  remuer  durant  la  vie-  de  ce  Prince  , voulut  le 
rendre  maître  des  aHaircs , fous  prétexte  de  rétablir  l’ancienne  liber- 
té. Il  avoit  pour  confident, un  Cardinal  Diacrc  nommé  Francon,  le 
plus  méchant  homme  qu’il  y eût  au  monde  ; Sc  qui  voùloit  à quel- 
que prix  que  ce  fût  monter  for  le  foint  Siege.  Ainfi  pour  venir  à tout 
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& ce  crime  dc't'tftable  n’eut  pas  e'té  plutôt  rciôlu , qu’ils  allèrent  (ùi- 
vis  d’une  troupe  de (cclerats,iè  làifirdecc  (àint  Pontife,  qu’on  étran- 
gla pr  leur  ordre  avec  la  demiere  inhumanité  : on  élut  enlùittc  tu- 
niultuaircmcnt  Francon  , qui  lè  fit  appeller  Boniface  V 1 1.  & qui  ne 
lè  fit  connoître  dans  la  chaire  de  faint  Pierre  , que  par  des  crimes , 
dont  il  n’y  a gucres  d’exemple.  Il  cil  vray  qu’à  conîidcrer  ce  qui  (è 
palla  dans  cefieclc,on  y remarque  tant  de  délordrcs  , que  des  hif 
toriens  fort  catholiques  l’ont  appelle  un  liecle  de  fer.  Il  lèmble  qu’on  Ei»  it  i'EkIii» 
n’y  voit  par  tout  que  des  Tyrans,  des  voleurs,  des  incellucux  , des 
làcrileges , des  traîtres  & des  ignorans.  L’ambition,  la  cruauté,  l’ava- 
rice, & la  débauche  avoient  pris  le  dcllùs.  L’Eglilè  (ùrtout  étoit  ex- 
trêmement affligée,  non  feulement  par  les  divilions  & les  Ichifmes) 
mais  encore  par  la  vie  Icandaleulc  de  la  plupart  de  ceux  qui  polTède- 
rent  le  fiege  de  Rome.  Les  fçavans  ont  remarqué  que  ee  défordre 
avoir  commence  Ibus  le  Pape  Formolè:  il  augmenta  de  beaucoup  fous 
lès  lùccenèurs  -,  & ce  qui  empêcha  qu’on  n’y  pût  apporter  les  remè- 
des ncccHàires  , ce  fût  les  differentes  fâchons  des  grands  Seigneurs 
d’Italie, qui  pour  lè  rendre  maîtres  ablolus  de  Rome,  chaffoient  im- 
punément du  làint  Siege  tous  ceux  qu’ils  ne  croyoient  pas  affeClion- 
nez  à leur  parti.  Ainfi  il  ne  lè  faut  pas  étonner,  fi  dans  une  fi  étrange 
confufion  ,il  lè  fit  un  prodigieux  relâchement  de  la  dilèipline  Ecclc- 
liallique.  Mais  cependant  à bien  examiner  les  cholès , & fans  préven- 
tion , on  ne  laillc  pas  de  trouver  dans  ce  fiecle  de  grands  exemples 
de  vertu,  de  pieté  , & d’émdition.  On  y voit  dans  toutes  les  parties 
de  l’Europe  des  Evêques  d’une  ûinteté  conibmmée,  Sc  dont  la  plû- 

fiart  ont  fait  connoître  par  leurs  ouvrages  qu'on  n’avoit  point  perdu 
a fcience  des  làints  Canons  4c  de  l’Ecriture.  Parmi  les  Princes  il  y 
en  avoir  plulicurs  qui  menoient  une  vie  tout  à fait  làinte  au  milieu 
des  délices  de  la  Cour  ; 4c  ce  qui  montre  clairement  que  la  pro- 
vidence divine  n’avoit  pas  abandonné  Ion  Eglilè , eft  la  converfion 
des  peuples  du  Nort , que  toute  la  grandeur  , 4c  toute  la  làgcllè  de 
Charlemagne  n’avoient  pû  lôumettre  à l’Evangile.  Enfin , malgré  la 
corruption  de  ces  tcms,on  y voit  des  perlbnnes  de  la  première  qua- 
lité , 4c  qui  avoient  même  le  louverain  commandement  dans  leurs 
pais , abandonner  leurs  richeflès  & leurs  dignitez  pour  lè  retirer  dans 
la  lolitude , où  clics  étoient  attirées  par  la  vie  aufterc  d’un  grand  nom- 
bre de  laines  religieux. 

La  France  lùr  tout  avoit  pluficurs  Evêques , qui  ne  negligeoient  rien  ze.'«  a'AJut.. 
pour  reformer  le  Clergé  4c  les  Monafteres.  Adalbcron  Archevêque  de 
Reims  avoit  commence  des  les  années  précédentes  à donner  des  mar-  ' 
quesde  Ion  zele.  11  avoit  rétabli  l’ancienne  Abbaye  de  Mouzon,  où 
il  avoit  mis  un  Abbé  4c  des  religieux  avec  des  revenus  confidcrables  ; 

4c  pour  afflirer  cet  établiffemcnt  ,il  en  avoit  demande  la  confimanon 
au  Pape  Jean  XllL  apres  l’avoir  prié  d’envoyer  quelqu’un  de  là  part 
pour  ainilcr  à un  Concile  qu’il  vouloir  tenir  afin  d’y  rcnouvcllct 
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les  anciens  Canons  , & de  rcmctp-c  lùr  pied  la  difciplinc  de  IT- 
glilè,  que  le  malheur  des  teras  avoir  beaucoup  afFoiblic.  Le  Pape  luy 
accorda  tout  ce  qu'il  fouhaitoic  ; & le  Concile  fiic  alTemblc  à làintc 
Marie  en  Tardenois,  où  le  trouvèrent  la  plupart  des  Evêques  & des 
Abbez  de  (à  Métropole.  On  n’a  point  les  Decrets  qui  y furent  faits 
pour  la  refôrmation  de  la  dilcipline  : on  fçait  feulement  qu’on  y lût 
les  lettres  du  Pape  , & qu’cnlùitc  les  Peres  du  Concile  confirmèrent 
fblemnellcment  tout  ce  qui  s’etoit  fait  pour  l’.^bbayc  de  Mouzon.  Sa 
pieté  n’en  demeura  pas  la;  & quoy  quil  fût  charge  des  plus  impor- 
tantes aflàircs  de  l’Etat,  il  étendit  les  foins  fur  toutes  les  Eglifcs  qui 
dépendoient  de  fôn  Archevêché.  La  peine  qu’il  eut  à retirer  l’Abbaye 
de  làint  Thierry  des  mains  de  Renaud  Comte  de  Roucy , qui  s’en 
étoit  emparé  pendant  les  incurfions  des  Hongrois  , ne  fut  ps  peti- 
te, & il  fallut  même  pour  en  venir  à bout,  que  le  Roys'en  mêlât.  II 
remit  cette  mailbn , comme  elle  étoit  auparavant , fous  l’autorité  EpiC 
copalc;  il  en  ôta  les  Chanoines  , dont  la  vie  n’étoit  pas  bien  réglée  ; 
& après  y avoir  rétabli  les  religieux  qui  en  avoient  été  chaflcz,Uleur 
donna  un  Abbé  , aulfi  recommandable  pr  fa  vertu  que  par  fa  doc- 
trine. 

("jEpndant  Regnier  & Lambert  étoient  toujours  en  Lorraine, 
où  ils  continuoient  leurs  ravages  : mais  le  jeune  Empereur  Othon 
marcha  contre  eux  à la  tête  d’une  groflè  armée  , & les  repuffa  jufl 
ques  dans  le  Hainaut.  Il  mit  le  fiege  devant  le  Château  de  Boflù  ; 
& dés  qu’il  s’en  fut  rendu  maître , il  le  ruina  de  fond  en  comble , afin 
qu’il  ne  leur  fèrvît  plus  de  retraite.  Amoul  Comte  de  Flandre,  le  trou- 
va à cette  expdition,où  il  foûtint  fortement  les  intérêts  de  l’Emp- 
reur,afin  de  profiter  de  la  ruine  du  Comte  de  Hainaut  fon  voifin  ; & les 
auteurs  ajoutent  que  Regnier  & Lambert  ne  pouvant  refifler  à tant 
de  forces  unies  contr’eux  , fc  refiigierent  une  féconde  fois  fous  la  pro- 
teélion  du  Roy  de  France.  Pour  l’Empereur , il  ne  demeura  gucrcs  dans 
le  Hainaut  ; & à peine  fùt-il  retourné  à Aix-la-Chapelle  , où  il  avoir 
laide  i’imperatrice  là  femme,  qu’elle  y accoucha  d’un  fils.  Il  fut  nom- 
mé Othon  comme  luy  ; & fà  naiflàncc  donna  beaucoup  de  joyc  à 
toute  la  Germanie. 

C’efl  à ce  tems  qu'on  peut  rapporter  les  troubles  qui  arrivèrent 
en  Aquitaine  à l’occafion  d’un  Corévêque  nommé  Benoili  11  avoir 
été  élevé  par  les  foins  d’Ebule  frère  de  Guillaume  Tête  d’Etoup  , & 
Evêque  de  Limoges , qui  le  régardoit  comme  fon  fuccedeur.  Mais  fins 
qu’on  en  fçaehe  la  raifon , Hclie  Comte  de  la  Marche , qui  avoit  fùc- 
cedé  à Bolbn  le  vieux  fon  frère  , l’enleva  tout  d’un  coup  , & luy  fie 
créver  les  yeux.  La  trillcdc  qu’en  eut  Ebule  fut  extrême -.elle  luy  du- 
ra même  jufques  à la  mort  ; & Geraud  Vicomte  de  Limoges  prit  audl- 
tôt  les  armes  avec  Guy  fon  fils  pour  venger  cette  injure.  Ils  furent 
défaits  l’un  & l’autre  pr  le  Comte  de  la  Marche  , parce  qu’il  avoit 
de  meilleures  croups  que  les  leurs  : mais  à quelque  tems  de  là,  Guy 
pr  un  artifice  que  les  auteurs  ne  difent  point  , fé  faifit  d’Helic  & 

d’Audebert 
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d’Aiidcbcrt  fon  frcrc  qui  ctoit  clerc,  & Ici  renferma  dans  une  haute  Aa  97^ 
tour  à Montignac.  Leur  prilc  donna  beaucoup  de  joyc  à Guillaume 
1 1 1.  Duc  d' Aquitaine  neveu  d'Ebuie;  il  vouloir  ablblument  qu’on  cre- 
vât les  yeux  à Hélie  ;&  la  choie  eût  etc  cxecutc'e,fl  ce  Comte  n'cûc 
trouve  le  moyen  de  le  ûuvtT  de  prifon.  On  fçût  quelques  jours  apres 
qu’il  étoit  mort  en  allant  à Rome , où  il  avoir  dcficin  de  le  refiigicr , 
pour  éviter  la  colcre  de  Guillaume  qui  retint  toujours  Audebert  (bus 
bonne  garde.  La  guerre  cependant  ne  ccllà  point  en  Aquitaine.  Ra- 
nulfc  Bonpairc  troilicme  fils  de  Bernard  Comte  de  Perigueux , prit  le 
parti  des  Comtes  de  la  Marche , qui  étoient  les  coufins  germains  : mais 
dés  que  Guillaume  vit  qu'il  leur  donnoit  du  (ccours , il  lûlcita  contre 
luy  Arnaud  l’un  des  bâtards  de  Guillaume  Brilcfer  Comte  d’Angoulê- 
mc  i & cet  ennemi  étoit  d'autant  plus  à craindre,  qu’il  y avoir  déjà 
fort  long-tcms  qu’il  chcrchoit  luy-mêmc  à le  venger  de  l’injullice , 
que  Bernard  Comte  de  Perigueux  luy  avoit  faite,  en  l’excluant  avec 
Ion  frère  Adcmarc  de  la  lùcccllion  de  leur  pcrc.  En  effet  Arnaud  fé- 
condé de  toutes  les  forces  dcGuillaumcDucd’ Aquitaine, attaqua  Ra- 
nulfc  avec  tant  de  vigueur  qu’il  le  défit,  & le  tua  même  de  fa  main  dans 
le  premier  combat  ; il  y prit  aulfi  Golbert  frcrc  d’Helie,  4:  le  remit  au  cim. 
pouvoir  de  Guillaume,  qui  luy  fit  crever  les  yeux  lur  le  champ,  pour 
venger  le  Corévêque  BenoilE  Par  cette  viétoire  qu’Arnaud  remporta 
le  vingt  fixiéme  de  juillet , il  ne  luy  fut  pas  difficile  de  rentrer  dans 
le  Comté  d’Angoulême, qui  luy  appartenoit  par  droit  d’heredité.  Ra- 
nulfc  qui  luy  en  dilputoit  la  poffcuion , n'étoit  plus  au  monde  : Richard 
fon  cadet  (urnommé  l’infenfc  , n'étoit  pas  en  état  de  (bûtenir  une 
guerre  ; & pour  fes  deux  autres  frères , dont  l’aîné  s’appclloit  Arnaud 
Borratio,&  le  fécond  Guillaume Tallerand, ils  étoient  morts  ily  avoit 
quelques  années. 

Ainfi  l’envie  qu’avoit  le  Duc  d’Aquitaine , de  punir  les  Comtes  de 
la  Marche,  &.  Ranulfe  qui  s'étoit  mis  de  leur  côté  ,fiit  (àtisfaite  ; & rien 
n’eût  manqué  à fon  contentement,  s’il  n’eût  point  été  brouillé  avec 
Emmc  fâ  femme  fille  de  Thibaud  Comte  de  Cliartres.  Il  cft  vray  que  “*''«««16 
ce  mariage  avoit  été  d’abord  fort  heureux.  Guillaume  en  avoit  eu  me. 
me  un  fils  qui  s’appclloit  comme  luy  , & qu’on  fürnomma  depuis 
Fitr*hrAf.  mais  il  arriva  par  hazard  qu’en  revenant  de  Bretagne,  où  il 
étoit  allé  faire  un  voyage,  il  pflaà  Thoüars  ; & le  bruit  courut  qu’il 
y avoit  eu  habitude  avec  la  femme  du  Vicomte.  Emmc  en  conçût  tant 
de  jaloufic , qu’elle  ne  ceffoit  d’en  faire  des  reproches  à Guillaume  ; & 
un  jour  trouvant  la  Vicomteflé  à la  campgne  afléz  prés  de  Talcmond , 
elle  la  jetta  de  (bn  cheval  à terre  , & la  fit  deshonorer  par  les  hom- 
mes de  fa  fuite.  Elle  n’eut  garde  après  ce  coup , de  retourner  auprès 
du  Duc  fon  mary  , de  peur  d’en  être  maltraitée  : elle  (é  retira  prompte-  ‘ 

ment  à Chinon  qui  étoit  de  fa  dot  ; mais  le  peuple  qui  l’aimoit  beau- 
coup,demanda  (on  retour  avec  inffance,&  l’obtint.  Elle  étoit  habi- 
le femme  1 & elle  acheva  de  bâtir  la  ville  de  Maillezay,  que  Guillaume 
avoit  commencée  peu  de  tems  après  (bn  mariage,  pour  fc  déféndre  con-  ■ 

.tre  les  incurfions  des  Normans. 

Tome  / /. 
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T .'Eglitc  Romaine  qui  gcmiflbic  depuis  un  an  fous  la  tyrannie  de 
Boniface , en  fut  hcureulcmcnt  délivrée  par  le  crédit  de  BtnoillEvc- 
que  de  Sutri  , de  la  maifon  des  Albcrics,  Il  fit  cliaflèr  de  Rome  cet 
ufurpateur,  qui  s’enfiiit  à Conllantinople  avec  les  trclbrs  de  la  Bafi- 
lique  du  Vatican , où  il  droit  entre  par  adrefle.  Dans  l'aflcmbléc  qu’on 
fit  cnlùite  pour  rélcélion  d'un  nouveau  Pape  , tous  les  lûfl'razes  du 
Clergé  & du  peuple,  le  trouvèrent  pour  l'Evéquc  de  Sutri:  il  tut  mis 
lûr  le  làint  Siégé  Vonziéme  may,  & fût  appelle  Benoift  VIL  L'Alle- 
magne ne  fût  pas  plus  tranquille  que  l'Italie.  Henry  Duc  de  Bavière 
accoufin  germain  de  l'Empereur,  marchant  lûr  les  traces  de  Henry 
fon  pere , qui  avoir  eu  de  fi  longues  conteftations  avec  Othon  L fut 
l’auteur  de  ces  mouvemens  qui  cauferent  depuis  tant  de  dclcirdrcs,& 
qu’Othon  111.  ne  put  appaifer  que  par  le  fecours  de  toutes  les  puif. 
fance  de  la  Germanie  & de  la  Bourgone.  La  jcunelTc  d’Othon  II.  & 
les  liaifbnsfccrctcs  qu’il  avoir  avec  la  plupart  des  Princes  de  l'Empire, 
jointes  à l’ancienne  confédération  que  Ibn  pere  avoir  faite  avec  les 
Sclaves.luy  firent  cfpcrer  qu’il  pourroit  ailement  fe  défeire d’Othon , 
& fc  rendre  maître  de  les  états.  Mais  l’Empereur , qui  veilloit  toujours 
fur  la  conduite  de  ce  IMnce , dont  la  fidelité  luy  etoit  fort  fûfpeéfc , 
le  fit  arrêter  , luy  ôta  toutes  lès  terres , dont  il  invertit  Othon  fils  du 
Prince  Liudolfe  lôn  frere;  & l’envoya  à Ingclheim,  où  il  fût  quelques 
jours  retenu  prilônnier.  Mais  lôit  que  lès  gardes  eulTcnt  été  gagner 
par  des  prelcns , ou  qu’il  eût  trouvé  le  moyen  de  les  tromper , il  le  làu- 
va  chez  les  Sclaves , qui  le  reçurent  avec  joyc , & qui  luy  donnèrent 
un  grand  fecours  d’argent  & de  troupes. 

Edgar , Roy  d’Angleterre  mourut  le  huitième  du  mois  de  juillet  lui- 
vant  ; & quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  fort  avancé  en  âge , il  avoir  néant- 
moins  régné  avec  beaucoup  de  gloire.  Chaque  année, il  parcouroit 
fes  états  pour  y faire  rendre  la  julticc.  Il  entretenoit  toujours  un  grand 
nombre  de  vairtcaux  qui  faifant  le  tour  des  côtes  pendant  l’été,  en 
défendoient  l'abord  aux  ennemis  ; & il  avoir  Ibûmis  à là  puillàncc 
tous  les  petits  Rois  de  l'ifle.  Edouard  1 1.  lôn  fils  ainé  , luy  lûcceda  , 
malgré  tous  les  efforts  d’une  lèconde  femme  appellée  Elfride,  qui  vou- 
loit  qu'Ethclred  lôn  fils  montât  lûr  le  trône.  Les  Grees  eurent  aufli  le 
malheur  de  lè  voir  enlever  par  le  poilôn  Jean  Tzimilces , dont  le  règne 
commençoit  à les  rendre  plus  heureux,  qu’ils  n’avoientété  depuis  fort 
long-tcms.  Ce  Prince  mourut  le  quatrième  de  décembre  prés  de  Da- 
mas en  Syrie,  après  avoir  remporté  de  grandes  viéloires  lûr  les  Sarra- 
zins  & fûr  les  Bulgares  ; & Bamc  âgé  de  vingt-ans , fût  proclamé  Em- 
pereur avec  lôn  frere  Conrtantin. 

E J A fuite  de  Regnier  & de  Lambert,  qui  s'étoient  retirez  en  France, 
fôumit  une  belle  occafion  aux  partilàns  de  l’Empereur  d’achever  la. 
conquête  du  Hainaut.  Godefroy  Comte  de  Verdun,  &Amoul  Com- 
te de  Flandre  profitant  de  leur  abfencc , attaquèrent  toutes  les  places, 
qui  leur  relloient  dans  cette  Province , & s’en  rendirent  aifément  les 
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maîtres.  La  nouvelle  de  cette  expédition  re'veilla  la  Cour  de  France, 
qui  ne  s ccoit  gouvernée  julqucs  alors  que  par  les  conlèüs  des  Alle- 
mands. Le  Hainau  falloir  partie  de  la  Lorraine  ; & quoy  que  la  feule 
necellite'  de  l'Etat  eût  oblige  Cliarles  le  Simple  & Louis  D'outre-mer 
à la  laiflêr  pour  un  temps  aux  Roys  de  Germanie  ; ceux  de  France  n en 
avoient  neantmoins  jamais  abandonne  la  fôuvcraincté , & ne  chcr- 
choient  que  les  occafions  de  rentrer  dans  un  pais  qu’on  leur  retenoie 
injullcmenr.  La  puilTance  d’Othon  1.  & l'inclination  que  la  Reine  Ger- 
berge  avoit  toujours  pour  l'Allemagne , n’avoit  pas  permis  à Lothairc 
, de  le  remettre  en  pollcffion  de  cette  belle  Province.  Ainfi , dans  le 
danger  où  l'on  le  vit  de  la  perdre  entièrement , fi  on  donnoit  le  temps 
aux  e'trangers  de  s’y  e'tablir , on  commença  à prendre  des  mclùrcs  tou- 
tes contraires  à celles  qu’on  avoir  prifes  auparavant.  On  ne  crut  pas 
à propos  d’attaquer  d’abord  l’Empereur  : mais  la  protedion  que  Ré- 
gnier & Limbcrt  «oient  venus  demander  en  France,  parut  à Lo- 
tliaire  une  occafion  favorable  pour  commencer  la  guerre  qu'il  me- 
ditoit  contre  les  Lorrains.  Hugues  Capet  entra  dans  cette  ligue  ; 4: 
pour  la  rendre  plus  forte  , il  donna  à Régnier  Adeuvide  fa  fille  en 
mariage.  Lambert  cpoulà  aulli  Gerberge  hile  du  Prince  Clurles  : Si 
bien  que  cette  double  alliance  fervit  d'un  prétexte  fort  avantageux  à 
Hugues  & à Charles  , pour  prendre  les  armes  contre  Arnoul  &:  Go- 
defroy. Lothaire  leur  donna  toutes  les  troupes  nccdlaires  pourrc'iifr 
fir  dans  cette  tntreprilc  ; &:  vers  la  fin  du  Carfme  ces  deux  Princes 
accompagnez  de  leurs  gendres,  entrèrent  avec  une  puifiânte  armée 
dans  le  Hainau.  Ils  attaquèrent  Arnoul  & Godefroy,  le  mcrcrcdydela 
Snnaine  fimte  ; & la  bataille  qui  commença  lîir  le  midy , fut  fort  fan- 
glantc  de  part  & d’autre.  Sigebert  aflùrc  que  les  François  la  perdirent-, 
mais  cela  ne  convient  gucrcs  à ce  qui  arriva  dans  la  lùitc;  8c  d'ailleurs 
le  Continuateur  de  Flodoard  fait  alTcz  entendre  qu'ils  demeurèrent 
viâoricux.  Il  ciV  vray  qu’Emmon  de  Longia  qui  étoit  à Hugues  Ca- 
pet , Se  Hetdon  qui  liiivoit  le  Prince  Charles,  perdirent  la  vie  en  cet. 
te  occafion  avec  quclqu’autrcs  pcrfbnncs  de  moindre  importance: 
mais  il  en  mourut  beaucoup  plus  du  côte  de  Godefroy.  Un  coup  de 
lance  qu'il  reçut  luy-nit-me , le  fit  tomb«  de  cheval  j 8c  la  mû lée  fut 
fi  grande,  que  les  fiens  ne  s’apperçurent  de  cet  accident  qu’apres  le 
coucher  du  Soleil.  On  le  porta  à 'Verdun , où  il  fut  quelques  jours  fort 
malade  ; 8c  quoyqu'il  vécût  long-temps  depuis , jamais  (à  lànté  ne  fc 
réublit  parfaitement  : Le  même  Auteur  ajoûte  que  le  bmit  commun 
étoit , qu’Arnoul  avoir  pris  la  fuite , 8c  qu’il  avoit  eu  fi  peur  d’être  pour- 
fiiivi  par  les  ennemis,  qu’il  ne  s’étoit  arrête  que  lorlqu’il  eut  atteint 
Valenciennes.  Après  cette  défaite  , Régnier  8c  Lambert  alfieg«cnt 
la  ville  de  Mons  ; on  fit  une  fortie  lùr  eux  qui  leur  enleva  un  grand 
nombre  de  gens  -,  8c  ce  ne  fût  qu’avec  beaucoup  de  peine  qu  ils  II* 
rendirent  maîtres  de  la  place.  Othon,  fils  d'Albert  Comte  de  Verman- 
dois , s'étoit  ligué  avec  eux , prétendant  que  le  Château  de  Goüy , qui 
étoit  prés  de  Cambray , 8c  dont  le  Comte  de  Flandre  s’étoit  fàifi  (ùr  les 
, -y heritiers  de  Rodolfe , luy  appartenoit.  Mais  il  fut  batm  en  plufieurs 
ïJt;  Terne  U.  Gggg  ij 
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An.  976.  rencontres  par  Arnoul  & par  Godefroy , qui  s'c'toicnt  remis  en  cam- 
pagne apres  le  départ  des  François.  Il  Içut  neantmoins  prendre  fi  bien 
fbn  temps,  qu’il  cmpoita  Goüy  & le  fortifia,  nonobilanc  tout  ce 
qu'on  put  faire  pour  l'en  empêcher. 

Ainfi  les  afiàires  de  l'Empereur  & de  (es  partilàns  alloicnt  affez  mal 
en  Lorraine  ; Si  la  guerre  qu’il  entreprit  contre  les  Sclaves  ne  luy 
rcLiflit  pas  plus  hcureulèment  en  Allemagne.  Ces  peuples  qui  avoient 
donne  retraite  au  Duc  de  Bavière  lôn  cnnemy , (oûtinrent  vigourcuê 
(èment  tous  les  efforts  des  Impériaux.  Il  le  donna  plpfieurs  combats, 
où  Othon  fût  toujours  maltraite  ; & fon  armée  le  trouva  fi  affoiblie, 
qu’il  fut  obligé  de  revenir  en  Saxe  pour  y faire  de  nouvelles  troupes. 


J Ufques  alors  la  ville  de  Sens  avoir  été  fort  tranquille  : mais  il  y arri- 
va tout  d’un  coup  un  grand  delôrdre,  dont  les  fuites  euffent  etc  bien 
fàcheufès  s'il  eût  continue.  Anaftafc,  qui  en  étoit  Archevêque  il  y 
avoir  plus  d’onze  ans,  étoit  mort  au  mois  de  janvier  j & Sevin  avoit  été 
choifi  pour  être  fon  iiicccffeur.  Il  étoit  fils  d’une  des  fexurs  de  Rainard 
Comte  de  Sens  : Cependant  fon  oncle , dont  l’ambition  n’avoit  point 
de  mefûre , le  fit  chaflcr  de  la  ville  afin  d’y  pouvoir  commanefer  en 
Souverain.  Une  pareille  difgrace  n’abbatit  point  le  courage  du  nouvel 
Archevêque  : il  alla  fins  perdre  temps  à fàint  Etienne  d’Auxerre , où  il 
fc  fit  fâcrer , & revint  enfliite  avec  fon  frere  llembard  fê  prefênter  de- 
vant la  ville.  D’abord  on  luy  en  refûfà  l’entrée  pr  l’ordre  de  Rainard  : 
mais  il  la  mit  en  interdit,  & quelques  jours  après  il  y fut  reçu  comme 
fa  dignité  Si  là  vertu  le  demandoient.  C'étoit  en  effet  un  Prélat  d'une 
pieté  extraordinaire,  &quimenoit  dans  ce  fieclc  une  vie  aufllrigou- 
reufe  que  celle  des  plus  aufleres  Anachorètes.  11  ne  raangeoit  point 
de  viande  ; il  portoitdes  habits  fort  grolTîers , & faifoit  decominucl- 
les  mortifications. 

L’Eglilc  de  Reims  fût  plus  heureufe.  Adalberon  qui  venoit  de  ré- 
t.iblir  l’Abbaye  de  fàint 'Thierry  dans  là  première  régularité,  voulut 
encore  pour  honorer  la  mémoire  du  Saint  donc  elle  porte  le  nom , 
lever  de  terre  les  prccicufes  reliques  , Si  les  meure  dans  une  cliallè 
d'argent  de  très  grand  prix.  Le  treiziéme  jour  de  mars  , qu’il  avoit 
marqué  pour  la  tranflation  étant  venu , on  ouvrit  le  tombeau  de  fàint 
Thierry , où  il  parut  auffi  entier  que  s’il  n’eût  fait  que  de  mourir , quoy 
qu’il  y eût  déjà  plus  de  trois  cens  ans  qu’il  eût  été  enterré.  Mais  ce 
qui  lûrprit  davantage,  cil  que  ceux  qui  le  mirent  en  devoir  de  lever 
fon  corps , ne  prent  jamais  , quelques  efforts  qu’ils  firent,  le  remuer 
du  lieu  où  il  étoit.  Comme  Adalberon  en  parut  étonné  luy  même , & 
ne  fçavoit  à quoy  auribuer  la  caufè  de  ce  prodige , un  moine  s’appro- 
chant avec  rcfpcél , luy  dit  qu’il  le  fôuvenoit  d’avoir  lû  dans  les  Archi- 
ves du  Monallerc,  que  Thierry  premier  Roy  d’Âullrafie,  après  avoir 
porté  fur  fis  épaules  le  cercueil  de  ce  grand  Saint , quand  pn  le  mit- 
pour  la  première  fois  dans  le  tombeau , avoit  demandé  avec  larmes  à 
Dieu , qu’on  n’en  pût  faire  la  tranflation , qu’en  prclcnce,fie  que  pM 
le  miniilcre  même  d’un  Prince  du  làng  royaL  Ainfi  Adalberon  crut 
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qu’il  fâlloit  difFercr  la  ceremonie  jufques  au  retour  du  Roy,  qui  s’d- 
toit  avance'  lùr  les  frontières  du  Royaume,  & (èlon  toutes  les  apparen- 
ces, c'étoit  du  côte  de  la  Lorraine , pour  tàvorilcr  l'atfaire  de  Régnier 
& de  Lambert , dont  il  fbûtenoie  les  interets , & pour  cmpé-chcr  les 
Allemands  de  venir  au  Iccours  ,d'ArnouI  & de  Godefroy.  Quoy  qu'il 
en  loic,dcs  que  ce  Prince,  qui  revint  au  commencement  de  l'Autom- 
ne, fut  arrive  dans  le  Remois,  Adalberon  Ibrtitau  devant  de  luy  avec 
les  principaux  de  ion  Cierge  , & le  liipplja  inllammcnt  d'afliller  à la 
tranflation  qu’il  vouloir  faire.  Cette  demande  fut  reçue  de  toute  la 
Cour  avec  bien  de  la  joye  : on  prépara  ce  qui  e'toit  necciTiire  pour  une 
fi  grande  Iblemnitt'i  & le  dixième  jour  d'oâobrc,  Lothaire,la  Rei- 
ne (a  femme , Se  un  nombre  confiderablc  de  Seigneurs  iè  trouvèrent 
à l’Abbaye  de  (àint  Thierry.  Mais  il  s’y  paiTa  encore  la  même  choie 
qu’au  mois  de  mars  : Les  Clercs  à qui  l’Archevêque  avoit  ordonne  de 
tirer  du  tombeau  le  corps  du  làint  Conftllcur , n’en  purent  venir  à 
bout.  Se  il  fallut  enfin  que  le  Roy  prît  leur  place.  11  s'approcha  donc 
humblement  du  cercueil , le  mit  lùr  lès  épaules  lins  aucune  peine  ,& 
le  porta  ainfi  en  prclcnce  de  tout  le  monde  jufques  au  lieu  qu’on 
avoit  préparé. 

Deux  mois  après , Roricon  (ils  naturel  de  Charles  le  Simple,  mou- 
rut à Laon  dont  il  étoit  Evêque  : il  y avoit  prés  de  vingt-lèpt  années  qu  ’il; 
ouvernoit  cette  Eglilc  avec  beaucoup  de  prudence  ; & le  Roy  luy 
onna  pour  (uccelTeur  une  jeune  Lorrain  nommé  Adalberon , foit  que 
ce  Prince  voulût  par  ce  moyen  cng.ager  dans  les  interets  les  Seigneurs 
de  Lorraine,  ou  qu’il  en  fût  lollicité  par  l'Archevêque  de  Reims  pro- 
che parent  de  ce  nouvel  Evêque  ; ou  enfin  qu'il  y fiât  porté  par  les  in- 
trigues de  la  Reine  Emme  la  femme  , avec  laquelle  Adalberon  de 
Laon  eut  depuis  de  fi  grandes  famiüaritez.  Quelques  motifs  qu’aie 
eu  Lothaire  pour  confier  à ce  Prélat  le  Siège  Epifcopal  d’un  ville , qui 
étoit  la  Iccondc  de  fbn  Royaume  , il  cil  eertain  que  c’étoit  une  peT- 
fônne  de  grande  qualité  ; qu'il  avoit  l’cfprit  fort  agréable  Se  beaucoup 
de  Lettres  pour  le  temps  : mais  il  ne  fit  qiie  trop  connoître  dans  U 
fuite  qu’il  avoit  bien  moins  de  vertu  Se  de  fidelité,  que  de  fcience. 

S. 

I-  tôt  que  l'hyver  fut  pafle , Charles  Se  Hugues  Capet , qui  avoient 
allemblé  de  grolTes  troupes  du  confentement  de  Lothaire , pour  réta. 
blir  entièrement  Régnier  Se  Lambert  leurs  gendres  dans  les  terres 
qu’on  leur  avoit  ôtées,  en  chafferent  Arnoul  & Godefroy.  Ces  deux 
Seigneurs  ainfi  mal- traitez , s’allerent  plaindre  à Othon  : ils  luy  dirent 
pour  l'animer  encore  davantage , que  la  protcébion  qu’il  leur  avoit  don- 
née contre  les  enfans  de  Régnier , avoit  fi  fort  choqué  le  Roy  de 
France , qu'il  étoit  rclôlu  d’entrer  avec  une  puiflânte  armée  lùr  les 
terres.  Mais  l’Empereur  ne  s’arrêta  pas  à leurs  dilcours  ; & comme  il 
étoit.  pour  lors  occupé  à faire  la  guerre  auxSclavcs,  qui  luy  don- 
noient  be.iucoup  de  peine  , il  crut  ne  devoir  rien  entreprendre 

l'attirer  fur  les  bras  -,  ce  n’étoit  pas 
aintes  d' Arnoul  & de  Godefroy  , il 
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falloir  trouver  quelque  moyen  plus  fcr,  pour  engager  Lothairc,  de  for- 
te qu’il  ne  pût  rompre  avec  luy,  ou  pour  le  moins  t^u'il  trouvât  tant 
d'embarras  dans  fon  Royaume  , qu'il  ne  fût  pas  en  état  de  rien  faire 
contre  l'Empire.  Il  fçavoit  que  Charles  apre's  la  mort  de  Louis  D’ou- 
tre-mer n’avoit  point  eu  de  part  à là  fucccflion  ; il  connoilfoit  d’ail- 
leurs fon  humeur  boUillante  & inquiète , & les  prétentions  qu'il  pou- 
voit  avoir  du  côté  de  fà  mère  fiir  les  l’rovinces  du  Brabant.  Ainli  il  le 
fit  Duc  de  Lorraine , dans  l'elpcrancc , ou  de  le  faire  par  ce  moyen  un 
amy  de  Lothairc,  ou  de  mettre  de  ladivifion  entre  les  deux  frères. 
Charles , pour  luy  témoigner  la  réconnoilTancc , n'oublia  rien  de  ce 
qui  pouvoir  letvir  à détourner  Lothairc  de  prendre  lesarmes.  Mais  ce 
fut  inutilement  : Lothairc  vouloir  ablôlumcnt  retirer  la  Lorraine  des 
mains  d’Othon  ; & l'hommage  qu’il  venoit  de  rendre  à l’Empereur , ne 
Icrvit  même  qu’à  caulcr  du  enagrin , & au  Roy  & à tous  les  François , 
qui  ne  pouvoient  fôuflnr  qu’il  eût  accepté  la  Lorraine , à condition 
de  relever  d’une  autre  couronne  que  de  celle  de  France.  Il  ell  vray 
que  des  Auteurs  modernes  ont  écrit  que  ce  Duché  luy  fiit  donné  en 
100.  toute  fouvcraineié  : mais  les  contemporains , comme  Balderic  Evêque 
•- 1.  dc'Tournay  , dilènt  precilement  le  contraire  ; & Hugues  de  Flavi- 
gny  ajoute  que  la  mauvailc  humeur  de  la  Reine  là  bclTe-faur , & la 
«ccellité  de  fes  affaires  domeftiques  l’obligèrent  à quitter  fon  pa'is 
pour  le  mettre  Ibus  la  protcéHon  du  Roy  de  Germanie.  Quelques- 
uns  veulent  aulli  que  Ion  Duché  s’étendît  généralement  lùr  toute  la 
Lorraine , aux  memes  conditions  que  Brunon  l’avoit  polfedée  ; mais 
outre  que  Balderic  ne  luy  donne  que  la  balîè , dont  les  Ducs  ont  été 
depuis  appeliez  Ducs  de  Brabant  & de  Lothicr  : il  cft  certain  que  Fre- 
detic  étoit  alors  en  polTclfion  de  la  haute,  qui  Icul  conlers’c  aujour- 
d’huy  le  nom  de  Lorraine  ; & l’on  ne  vpit  pas  qu’il  ait  fait  de  Ibûmif 
fion  à Charles,  ou  qu’il  ait  eu  pour  cela  le  moindre  démêlé  avec  luy. 
D.SfieotCT  Ji-  Ainfi  la  Lorraine,  <miavoit  étéjulques  àcc  temps  gouvernée  par  un 
uii-  ^ réduite  lous  l’obeillàncc  de  Frédéric  & de  Charles  qui  la 
polTcdcrcnt  en  qualité  de  Ducs  : mais  elle  n’avoit  plus  l’étendue  qu’a- 
voit  autrefois  le  Royaume  du  Roy  Lothairc , qui  a donné  Ion  nom  à 
la  Lorraine.  Les  vülcs  de  Laulànc  , de  Belay  , de  Genève  , de  Ta- 
rantailc  & de  Sion  , en  avoient  été  feparées  du  conicntement  de  ce 
Prince  : les  SuilTcs  & les  Francontois  en  furent  auffi  détaclicz  après  là 
mort , pour  les  joindre  au  nouveau  Royaume  de  Bourgogne  , qui  le 
forma  autour  du  mont  Jura  -,  & dans  la  divifion  qui  le  fit  cniùite  de 
Ibn  Royaume  entre  lès  oncles  Charles  le  Cliauve  & Louis  de  Germa- 
nie , les  Evêchez  de  Mayence  , de  Spire  & de  Vormes  échurent  au 
dernier.  De  forte  que  ce  ne  fût  que  du  temps  de  Charles  le  Gros  & 
de  l’Empereur  Amoul  , qui  unirent  en  leurs  perfonnes  les  titres  de 
Rois  de  Germanie  & de  Lorraine , que  ces  Evcclicz  retombèrent  dans  ; 
le  partage  des  Lorrains.  Sous  l’Empire  d’Othon  le  grand,  cette  Pro-; 
vince  fût  encore  divilee  de  nouveau  : ce  Prince  qui  .avoit  adroitement 
obligé  nos  Rois  à la  luy  abandonner , fous  prétexte  de  les  Iccourir , ju- 
gea bien  qu’avec  les  guerres  qu’il  avoit  à Ibûtcnir  en  Italie  Se  en  Alle- 
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magne , il  luy  fcroic  impoflible  de  la  conlèrver  contre  les  François , (ans 
y mettre  des  gens  qui  luy  fiiflent  affedionnez.  Les  Evêques  Hirent  les 
premiers  partagez  en  cette  occafion,  à caulc  du  crédit  qu'ils  avoient 
dc'ja  par  eux. mêmes,  & du  pouvoir  de  l’Archevêque  Brunon,  qui 
lôûtenoit  en  tout  les  intérêts  de  fes  Collègues  ; & c'cll  ainfî  que  le 
formèrent  les  Principautez  de  Cologne,  de  Treves,  de  Mayence  , de 
Mets  , de  Liège  & des  autres  villes , dont  les  Evêques  curent  la  Ibu- 
vcrainctc;  làns exclure  neantmoins certains  Comtes, qui  ne  laiUbient 
pas  d'avoir  quclqu'autoritc  dans  ces  mêmes  lieux,  julqucsàccqueles 
peuples  , ne  pouvant  plus  lôuffrir  ny  la  domination  de  ces  petits  Sei- 
gncurs,ny  le  joug  des  Evêques,  le  procurèrent  la  liberté' pr  les  armes, 
ou  l’achetèrent  des  Empereurs.  Eniin  , ce  fut  des  differentes  parties  de 
la  Lorraine,  qu'on  a fait  depuis  (outre  les  principautez  Ecclefialliqucs 
qui  viennent  d'être  nommées  ) la  Seigneurie  de  Cambray , le  Comté  de 
Hainaut , les Duchez  de  Lorraine,  de  Luxembourg,  de Limbourg,  de 
Brabant,  de  Gucldrcs,  de  Julicrs&  de  Clevcs , le  Lantgraviat  d'Allà- 
ce , avec  les  Comtez  de  Hollande  & de  Zelande. 

Au  relie , quant  aux  bornes  de  la  haute  & de  la  baffe  Lorraine , qui 
faifôit  fous  Otnon  II.  la  principale  divifion  de  l'ancien  Royaume  de 
Lothairc , il  Icroit  afiêz  difficile  de  les  déterminer  precilemcnt , aufli 
bien  que  la  refidcncc  de  ceux  qui  y commandeient.  On  fçait  Iculcracnt 
que  le  Luxembourg  & les  pis  voifins,avec  les  Evêchez  de  Mets,  de 
Toul  & de  Verdun  appartenoient  à la  haute  -,  & que  Nancy  qui  en  ell 
aujourd'huy  la  Capitale,  ne  put  lavoir  etc  que  depuis  environ  quatre 
ou  cinq  cens  ans.  Pour  ce  qui  regarde  la  baflè , les  anciens  Auteurs 
y mettent  expreflement  les  villes  de  Nuys , de  Bonne , de  Cologne , de 
Zulpich , de  Duren , de  juliers , d'Andrenac , de  làint  Tron , d'Aix-la- 
Chappllc , de  Gcmblours  , de  Bruxelles , d'Anvers  , de  Louvain  & 
de  Nimegue.  Les  Princes  qui  l'ont  gouvernée,  ont  fait  leur  demeure 
tantôt  à Anvers,  tantôt  à Enham  , tantôt  à Louvain  ou  à Bruxelles; 
& c'cll  dans  cette  dernicre  ville  que  Charles  , qui  a été  le  premier 
Duc  de  la  baffe  Lorraine , demeuroit  ordinairement,  le  Palais  qu'il  y 
fit  bâtir  dans  une  Ifle  de  la  rivière  de  Senne,  & le  loin  qu'il  avoir  de 
l'enrichir  des  Reliques  des  Saints  , en  font  des  preuves  allez  éviden- 
tes. 

ï 1 A première  choie  qu’il  fit  après  lôn  inllallation  ,fût  de  travailler 
par  le  conlèil  de  quantité  d'habiles  gens,  au  repos  de  lès  Etats,  fie  au 
rétablilfcment  des  biens  qu'on  avoir  ufurpez  lur-  l’Eglilc.  Les  * Da- 
nois avoient  prelque  entièrement  détruit  l’Abbaye  de  làintc  Gudilc , 
dont  nos  Rois  alloient  Ibuvent  viCter  le  tombeau  ; fie  un  Seigneur 
nommé  Vcnemarc , apres  en  avoir  chafle  les  religieulcs  avec  la  der- 
nière indignité,  s’étoitlàifi  de  leurs  revenus  ,fic  fur  tout  des  biens  qu’el- 
les polfedoicnt  à Morzclle  dans  le  pais  d’Aloll  ,pour  les  employer  au 
payement  de  les  troupes.  Hermenfi’cde  Ibn  fils  avoir  fait  la  même 
choie  ; fi:  prlbnnc  ne  s’étoit  encore  oppole  à une  C grande  in  jullice. 
Il  n y eut  que  Charles  qui  prit  les  armes  pour  la  reparer  : mais  Her- 
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mcnfredc  (çût  trouver  des  Seigneurs  alTcz  lâches,  Douraflùrcr  ce  Prin- 
ce que  les  terres  de  Morzelle  e'toient  delaiucccllion  légitime  de  Ve- 
nemarc.  Ainfi  Charles  trop  crédule , laifTa  en  paix  lulîirpateur  Sc 
(è  contenta  de  l'obliger  feulement  à luy  ceder  le  corps  de  (àintc  Gu- 
dile , qu’il  fit  tranfportcr  à Bruxelles  avec  de  grands  honneurs.  On  le 
mit  dans  l'Eglifc  de  S.  Gaugcric  ; & quelque  teins  apres , Hermcnfrcdc 
périt  mi(èrablement,cn  punition  de  Ion  crime. 

Cependant  Thetdon  Evâquc  de  Cambray  étant  venu  à mourir,  Lo- 
thairc  profita  de  l'abfèncc  de  l’Empereur , qui  c'toit  toujours  occupé 
contre  les  Sclavcs,&  s'empara  de  tous  les  biens  de  l’Evêché  d’Arras 
uni  pour  lors  à ccluy  de  Cambray.  Cette  nouvelle  fùrprit  fort  Amoul 
& Godefroy , qui  croient  reftez  dans  leur  pais,  pour  obicrver  (ans  dou- 
te les  démarches  de  ce  Prince-,  & craignant  avec  raifon  qu’il  ne  prît 
la  ville  même  de  Cambray , ils  (c  refblurent  d’avoir  recours  à Charles, 
qu’Othon  venoit  de  combler  de  tant  de  bien-faits.  Ils  le  preflcrcnt 
l’un  & l’autre  de  fè  jetter  promptement  dans  cette  place,  qui  n’avoit 
plus  de  chef  depuis  la  mort  de  (bn  Evêque , afin  de  la  défendre  con- 
tre les  entreprifes  du  Roy , & d’obliger  les  peuples  à demeurer  lôûmis 
à l’Empereur , en  prenant  d’eux  le  ferment  de  fidelité  avec  des  ôta- 

fes.  Cnarfes  accepta  volontiers  le  parti;  & fuivi  de  ces  deux  Comtes, 
fè  rendit  à Cambray  avec  de  bonnes  troupes  : mais  il  y fit  tant  de 
défbrdrcs,qu’Arnoul  & Godefroy  indignez  de  fà  conduite, l’abandon- 
nèrent bien-tôt.  Dés  qu’ils  l’eurent  quitté, il difli pales  trclbrs  de  l’E- 
glifc, vendit  les  prébendes  & les  autres  bénéfices  a quiconque  luy  en 
donnoit  le  plus , & commit  toute  forte  d’excès.  Le  retour  de  l’Empe- 
reur les  fit  enfin  ccflèr  : il  arriva  au  mois  de  décembre  à Polda , où  il  rài- 
foit  (à  rcfîdence  ordinaire  ; & le  jour  de  Noël  à la  follicitation  des  Sei- 
gneurs de  Lorraine, & de  Notger  Evêque  de  Liege  , il  donna  l’Evê- 
ehé  de  Cambray  à Rothade , qui  étoit  d’une  qualité  éminente , & fort 
cftimé  pour  la  fainteté  de  fes  mœurs.  Mais  ce  qui  engagea  le  plus 
Othon  à nommer  ce  Prélat, fût  la  douceur  de  (bn  cfprit,  qui  luy  pa- 
rut extrêmement  propre  à modérer  un  peu  le  natutcl  féroce  de  ceux 
de  Cambray. 

Rothade  fût  (àcré  au  commencement  du  carême  avec  de  grandes 
ceremonies  par  Aldalberon  Archevêque  de  Reims , qui  avoir  contrac- 
té avec  luy  une  étroite  amitié  dans  l’Abbaye  de  Gorze  prés  de  Mets  , 
où  ils  avoientfait  enicmble  leurs  études.  U alla  enfûite  mettre  ordre 
aux  affaires  defbn  Eglifc , qui  fè  trouvoft  dans  un  étrange  état  parles 
troubles  que  la  vaeancey  avoit  caufes.  Mais  rien  n’en  troubloit  tant 
la  paix  que  les  ravages  continuels  d’Othon  fils  du  Comte  de  Verman- 
dois  : il  avoit  fortifié  le  Château  de  Goiiy,  d’où  courant  impunément 
tout  le  Cambrefîs  , il  faifbit  contribuer  la  ville  Epifcopale  aufli  bien 
que  la  campagne.  Il  s’étoit  même  fàifi  du  Bourg  de  Viney , qui  n’cll 
qu’à  deux  lieuës  de  Cambray , & en  peu  de  jours  il  en  eût  fait  une 
fortereffe  confidcrable , fî  l’Evêque  furpris  de  la  diligence  avec  laquel- 
le on  y travailloit,  n’eût  dépêché  vers  Arnoul,  Godefroy  & d’autres 
Seigneurs  de  Lorraine,  pour  les  preffer  de  venir  à fon  fecours.  Leur 
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marche  fiit  prompte  : ils  arrivèrent  de  nuit  à Cambray  ; Se  dés  le  Icn. 
demain  à la  pointe  du  jour , Rothade  accompagné  de  toutes  les  trou- 
pes qu’ils  luy  avoient  amenées , & d’un  grand  nombre  de  bourgeois 
& de  païlàns , reprit  Viney , dont  les  fortifications  étoient  prclquc 
achevées.  Il  les  fit  abacre  -,  & cette  expédition  luy  acquit  tant  d’au- 
torité, qu’il  ne  luy  fût  pas  difficile  de  reduire  les  autres  Seigneurs  de 
la  Province  , que  l’envie  de  s’agrandir  avoit  foûlevez  , & de  remet- 
tre ainfi  la  paix  dans  tout  Ion  Oiocefè. 

Ccluy  d’Aulbourg  avoit  eu  l’affiiâion  tjuelque  temps  auparavant  de 
perdre  Udalric  qui  mourut  dans  une  extrcmevicillcllc,  apres  avoir  gou- 
verné cette  Egüfc  en  véritable  Pafteur.  La  Germanie  avoit  admiré  Tes 
vertus  ; & les  miracles  qui  fc  firent  à fon  tombeau , le  rendirent  bien- 
tôt célébré  par  tout  le  monde.  Henry  fils  du  Comte  Burcard  , ne 
fuivit  ps  les  traces  de  ce  faint  homme  : incité  par  quelques  Seigneurs , 
qui  vouloicnt  profiter  de  Ion  élévation  , il  fit  accroire  aux  Religieux 
de  làint  Benoît , dont  le  Cliapitrc  de  la  Cathédrale  d’Aufbourg  étoic 
alors  compole  , qu’il  avoir  la  nomination  de  l’Empereur  pour  être 
Evêque  ; & le  Comte  Voluerade , qu’il  avoit  gagné  par  adrcllc , leur 
dit  la  même  choie,  comme  s’il  eût  été  envoyé  de  la  part  de  ce  Prin- 
ce. Ainfi  l’éleéhon  de  Henry  le  fit  ailcment  ; & dés  que  l’Empereur 
qu’il  trouva  moyen  de  ménager , l’eût  ratifiée  ; il  fut  làcré  par  Ro- 
bert Archevêque  de  Mayence , qui  étant  mort  à quelques  jours  de  là , 
eut  pour  fuccelTcur  Villigilè. 

Peine  l’Empereur  étoit-il  de  retour  de  la  guerre  contre  les  Scia- 
ves,  qu’il  fè  vit  obligé  de  reprendre  les  armes,  pree  qu’ils  s’étoient 
révoltez  de  nouveau  : il  alla  en  diligence  dans  leur  pis  ; & Othon 
fon  neveu , qui  étoit  Duc  des  Allemands  & des  Bavarois  depuis  la  de- 
pofition  du  vieux  Duc  Henry,  le  (ùivit  avec  une  armée  confiderable. 
Elle  l’eût  été  encore  davantage , fi  l’Evêque  d’Aufbourg , y avoit  joint 
fes  troups  comme  il  l’avoit  promis , & comme  il  le  devoir  en  qua- 
lité de  vallàl , relevant  du  Duché  de  Bavière.  Mais  ce  Prélat  qui  y 
vouloir  rétablir  Henry  Ion  oncle,  avec  lequel  il  entretenoit  de  fecretes 
intelligences , lailTa  partir  Othon  ;&  quand  il  le  vit  alTez  éloigné  pour 
n’avoir  plus  rien  à craindre , il  le  rendit  maître  de  toutes  les  villes  qu’il 
put  : il  entra  même  dans  Neubourg,  tandis  que  Henry  Icconde  de 
deux  Seigneurs  , dont  l’un  le  nommoit  aufli  Henry  fils  de  Pcrtolfe, 
Bc  l’autre  Ecbert , le  faifit  de  Paflau  fiir  le  Danube.  Othon  ne  fût 
pas  long-temps  làns  apprendre  de  fi  trilles  nouvelles  : il  quitta  l’Em- 
preur  , & revint  promptement  avec  Ion  armée  d’Allemands  Sc  de 
Bavarois  pur  allieger  cette  pbce.  Elle  fut  attaquée  & défenduêavcc 
toute  la  vigueur  imaginable  : mais  l’Empreur  qui  eut  un  heureux 
lùccez  contre  les  Sclaves , arriva  plutôt  qu’on  ne  le  croyoit,  & prellà 
le  fiege  de  forte  qu'il  contraignit  Henry  & les  autres  Seigneurs  de  là 
faéhon  à le  Ibûmettre.  Il  tint  cniùite  une  altèmblée  generale,  où  ils 
furent  tous  citez  : l’Evêque  d’Aufbourg  les  y accompgna  ; & après 
j’êtrc  exeufé  lùr  fa  rébellion , il  demanda  avec  inllancc  qu’on  luy  per- 
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mît  de  retourner  dans  fon  Diocelc.  Mais  tout  ce  qu'il  pût  dire  là- 
dclliis  ne  fût  point  écoute'  : on  le  mit  entre  les  mains  de  l'Abbé  de 
S.  Liutgcre  à Vertine,  pour  y être  tenu  fous  bonne  garde  ; & les  deux 
Henrys  furent  envoyez  en  exil  avec  le  Comte  Ecbert , de  peur  qu’ils 
n'cxcitalTent  encore  de  nouveaux  troubles  en  Germanie. 

Pour  l’Empereur , qui  crut  l’avoir  pacifié  par  tout  ce  qu’il  venoit 
de  faire , il  congédia  lès  troupes  , & fe  retira  au  Palais  d’Aix . la- 
Chapelle , dans  Tciperance  d’y  joiiir  de  quelque  repos  , & de  ne 
plus  fonger  qu’aux  afiàircs  de  la  Religion.  Mais  un  état  fi  tranquil- 
le ne  dura  gucres.  Le  Roy  de  France  prit  ce  temps , pour  venir  à 
bout  des  deflèins  qu’il  avoit  formez  lût  la  Lorraine  : il  y entra  tout 
d’un  coup  avec  une  grande  armée  , la  reduifit  fous  là  puilTance,  & 
reçut  dans  Mets , les  hommages  de  tous  les  Seigneurs.  De  là  (ans 
trouver  d’obftacle , il  palfa  julques  à Aix-la-Crapclle , pour  y lùr- 
prendre  l’Empereur , qui  lèroit  infailliblement  tombé  entre  les  mains, 
s’il  n’étoit  au  plutôt  (ôrti  de  la  ville.  Quelques  hiftoriens  dilcnc 
qu’Othon  s’alloit  mettre  à table  pour  dîner , lorlque  les  François  ar- 
rivèrent : Mais  ce  que  d’autres  aflùrcnt  a plus  d’apparence  , que  le 
jour  precedent  il  avoit  été  averti  de  leur  venue  , & que  ne  (è  trou- 
vant pas  alTcz  fort  pour  leur  tenir  tête , il  s’étoit  làuvé  à Cologne  dés  la 
nuit  même  avec  l’impcratricc  & tous  les  domeftiques.  Quoy  qu’il  en 
lôit , Lothaire  qui  ne  s’attendoit  pas  à cette  retraite , demeura  maî- 
tre du  Palais , d’où  il  fit  enlever  beaucoup  de  richefles  ; Sc  après 
avoir  mis  tout  à feu  & à làng  aux  environs,  il  reprit  le  chemin  dîc  la 
France  , où  Charles  (bn  frère  commençoit  à remuer.  Pendant  la 
campagne  de  Lorraine  , ce  Prince  s’étoit  voulu  (àifir  de  la  ville  de 
Laon  i & Ion  delTein  étoit  même,  comme  cela  luy  fût  reproché  dans 
la  lîiite,  d’envahir  le  Royaume  : mais  le  Roy  (ans  doute  y remit  bien- 
tôt la  paix  -,  car  depuis  Ion  retour,  on  n’entendit  plus  parler  de  lèm- 
blablcs  mouvemens. 

L’Empereur  cependant  ne  pouvoit  fiipporter  l’alFront  qu’il  venoit  de 
recevoir  ; Balderic  dit  qu’il  fit  fçavoir  à Lothaire  qu’il  ne  vouloir  point 
ulcr  de  lùrprilc  à Ibn  exemple , mais  qu’au  pemier  d’oftobre  il  le  vien- 
droit  attaquer  ouvertement.  En  effet,  pour  tenir  là  parolc,il  fit  allèmblcr 
les  Princes  & les  Seigneurs  de  l’Empire  ,lcur  rcprelcnta  ce  qui  luy  étoit 
arrivé , & leur  dit  qu’il  falloit  inccuàmmcnt  en  avoir  railôn.  Cen  fût 
allèz  Mur  les  porter  à la  vengeance  : ils  lè  liguèrent  tous  avec  luy  ; âc 
le  reflouvenant  de  la  douceur  avec  laquelle  Ion  pere  les  avoit  traitez , 
ils  luy  promirent  de  le  lèrvir  julqu’au  dernier  ioûpir  de  la  vie.  Ainfi 
il  eut  bicn-tôt  plus  de  làixantc-dix  mille  hommes  à là  dévotion  ; & 
avant  que  de  quitter  le  lieu  de  l’alfembléc,  il  rendit  la  liberté  à l’E- 
vêque d’Aulbourg  qu’il  renvoya  chez  luy  , pour  l’obliger  à lôûtenir 
fortement  lès  intérêts  pendant  lôn  ablcnce. 

U jour  alfigné , Othon  ne  manqua  pas  de  marcher  contre  les 
François  ; Ses  croupes  lè  jetterent  d’abord  dans  les  pais  de  Reims, de 
Laon  , & de  SoilTons , où  elles  firent  d’étranges  ravages  ; & fi  on  en 
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croit  les  Auteurs  AUemands  , rien  ne  fût  épargné  que  les  Eglilcs,  An.  978. 
qu'il  enrichit  à l'imiution  de  fon  pere  , au  lieu  de  les  détruire.  Il 
vint  enlùitc  en  delolant  toute  la  campagne , mettre  le  fiege  devant 
Paris  i 8c  durant  trois  jours  entiers , il  y donna  de  continuels  aflâuts,  It  Paiii.' 
que  Hugues  Capet , qui  en  étoit  Comte , loûtint  toûjoursavec  uneex- 
treme  valeur  ; mais  pour  l'intimider  par  le  grand  nombre  de  les  (bldats,  ••  '■ 
il  luy  fit  dire  qu'ils  alloient  chanter  a Mont-martre  un  Allclnj* , qu'on 
entendroit  facilement  de  l'Eglilè  Cathédrale.  A cette  bravade  un  de 
fes  neveux,  que  les  Auteurs  ne  nomment  point , en  joignit  une  autre 
qui  luy  coûta  bien  cher  : il  voulut  donner  de  fa  lance  dans  la  porte 
de  Paris , pour  montrer  aux  afliegez  qu’il  ne  les  apprehendoit  gueres  : 

& comme  il  s'approchoit , on  fit  (ùr  luy  une  vigourculc  Ibrtie , où  iL 
fût  tué  avec  beaucoup  d’autres  Seigneurs  qui  l'accompagnoient.  Cet 
accident  & la  làilôn  qui  étoit  déjà  fort  avancée , ( car  il  y avoir  déjà 
deux  mois  que  l’Empereur  étoit  en  France  ) l’obhgerent  à la  retraite. 

Il  leva  le  fiege  le  jour  de  S.  André;  & dés  que  le  pafiàgc  fût  libre, 

Hugues  Capet  & Henry  (bn  frere  Duc  de  Bourgogne , allèrent  unir 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  troupes  à celles  de  Lothaire.  Geofroy  Com- 
te d'Anjou  qu'on  (ûrnommoit  GrifigcniUe , à caulc  de  la  couleur 
de  (à  calàque  , & que  l'hiftoire  nous  repreicnte  comme  un  Sei-  ''■arn"'/*»*- 
gneur  des  plus  magnifiques  & des  plus  vaillants  de  (bn  fiecle , 
amena  aulTi  trois  mille  nommes  d'élite  : Si  bien  que  l'armée  du 
Roy  , groflie  tout  d'un  coup  par  tant  de  monde,  s’avança  prompte- 
ment vers  l’ennemy.  Tous  les  Seigneurs  François  fè  fignalerent  en 
cette  occafion  , & principalement  Geofroy  qui  commandoit  l’a- 
vantgardc.  Ce  Comte  attaqua  fi  brufqucmcnt  les  Impériaux  , qu'il 
les  mit  bien- tôt  en  delbrdre  : il  les  contraignit  meme  de  prendre  la 
fuite , 8c  les  challa  devant  luy  julques  à SoilTons  , où  étant  arrêtez 
• par  la  rivière  d'Ailhe  , que  les  pluyes  de  l’Automne  avoient  fait  dé- 
border , il  y en  eut  un  fi  prodigieux  nombre  qui  furent  tuez , ou  qui  i’aim. 
fc  noyèrent  eux-mémes , que  leurs  cadavres  enflèrent  encore  les  eaux 
d'une  façon  extraordinaire.  L'Empereur  neammoins  & quelques-unes 
de  (es  troupes  paflcrent  avec  beaucoup  de  péril  ; mais  Lothaire,  qui 
fiirvint  dans  le  meme  temps , crut  qu'il  ne  les  falloit  pas  laiflêr  écha- 
pcr.  Il  les  pourlûivit  trois  jours  8c  trois  nuits  bien  avant  dans  les  L Emr<>«iiiaf 
Ardennes , où  il  les  eût  entièrement  défaits  , fi  la  Meufe  qu’ils  tra-  juÇm 
verferent  à la  hâte , ne  les  eût  mis  à couvert  de  fes  armes.  * 

Baldcric  , qui  prend  toûjours  le  parti  des  Germains  contre  les 
François,  tourne  la  choie  d’une  autre  manière,  pour  diminuer  autant 
qu’il  le  peut,  la  honte  des  premiers.  Il  fait  entendre  qu'il  n’y  eut  niere.imi.  ii  a 
que  l’arricrc-gardc  de  l’Empereur  qui  fut  maltraitée  au  paflàge  de 
l'Ailhe  ; il  rapporte  que  ce  Prince , fçaehant  que  Lothaire  cnlevoit  (bn 
bagage , luy  envoya  Godefroy  Comte  de  Verdun  , pour  luy  dire  que  s’il 
en  vouloir  venir  aux  mains  ,il  pa(sâtlarivicre,ouque  luy.  même  lare- 
paflêroit  volontiers , à condition  qu'on  (è  donneroitde  part  & d'autre 
des  otages  ,de  peur  de  (urprilc  avant  le  combat  ; & que  celuy  qui  rem- 
porteroit  la  viétoire , (croit  maître  de  l'Empire.  Il  ajoûte  qu'à  cette 
Tome  II.  .Hhhh  ij 
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propofition  le  Comte  d’Anjou  répondit , qu’au  lieu  de  répandre  tant 
de  làng , il  valloit  mieux  que  les  deux  Roys  decidaffent  Icul  à fcul 
leur  diftcrenden  prclcncedcs  deux  armées , qui  fe  foûmettroient  au 
pouvoir  du  Vainqueur  ; & que  le  Comte  de  Verdun  étonné  de  ce 
dilcours , s’écria  : Nom  «nions  hitn  oui  dm  ijhc  Us  FrtHçois  nt  ftifoient 
point  d'etnt  de  Uur  Roy  | cr  ar  U pouvions  croire  : nuis  ù prejent 
nous  en  fomnses  canvaincur.  Pour  nous , jumuis  nous  ne  conjêniirons  que  te 
nôtre  s'expofe  uinfi , quojr  que  nous  Joyons  ptrfuudez  de  fu  videur.  "Tout 
cela  ne  convient  ni  avec  ce  quonc  écrit  les  autres  hilloriens  du 
temps,  ni  avec  le  naturel  des  François,  (jui  ont  toujours  fait  poroitre 
pour  leur  Prince  plus  de  refjxiâ  & plus  d attachement  qu’aucune  na. 
«ion  du  monde.  D’ailleurs , comment  peut-on  croire  que  Geofroy 
qui  étoit  fi  brave,  ait  tenu  le  dilcours  que  cet  Auteur  luy  fait  tenir} 
Il  amène  trois  mille  hommes  au  Roy  : u va  le  premier  contre  l’enne- 
mi ; &tout  d'un  coup  s’oubliant  luy-mcroe,  il  veut  expofer  la  vie  de 
Lothaire  pour  conlèrver  la  fienne.  Encore  ime  fuis  tout  cela  n’a  gue- 
rcs  de  vraye  - Icmblance.  Mais  ce  qui  fait  voir  que  ce  Comte  eut 
plus  d’avantage  iiir  les  Germains  que  ne  dit  Balderic,  elf  la  récom- 
pcnlè  qu’il  reçut  de  Ùl  valeur  après  leur  déroute  -,  car  le  Roy  luy  don. 
na  beaucoup  de  terres  dans  l’Anjou  & dans  le  Maine , avec  la  charge 
de  Maire  ou  de  grand  Sénéchal  de  France , pour  luy  & pour  les  lue- 
celTcurs.  Enfin  le  peu  d’envie  qu’eut  l'Empereur  de  revenir  attaquer 
les  François , marque  bien  qu’ils  l’avoient  réduit  à de  fàcheuics  extre- 
mitez,  quoyque  fon  armée  fût  plus  nombreulè  que  la  leur , de  l’aveu 
meme  de  les  parcilàns. 

Edouard  11.  Roy  d’Angleterre  fut  encore  plus  mal. traité  parElfri- 
de  là  belle-mere , qui  ne  le  pouvoir  plus  (buffrir  (ur  le  trhne.  Un  jour 
de  chalTe , le  trouvant  fort  prclTé  de  la  fbif , il  quitta  fon  équipage 
pour  s’aller  rafraîchir  dans  une  mailôn  de  campagne  où  étoit  cette 
Princeflê  ; & comme  on  luy  prcfcntoit  à boire , elle  luy  fit  donner  un 
coup  de  poignard.  Dés  qu’il  le  Icntit  blcITc , il  remonta  à cheval  : mais 
le  fàng  qu’il  perdoit  en  abondance,  le  fit  tomber  de  foiblefTe  ^ & il 
mourut  entre  les  mains  de  (es  domefliques , làns  leur  pouvoir  dire  la 
moindre  chofe.  Sa  fàinteté  fut  reconnue  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles , qui  touchèrent  fi  vivement  Elffide  , qu’elle  prit  le  cilice  , Se 
coucha  fur  la  terre  le  relie  de  les  jours  , pour  expier  le  crime  qu’elle 
venoit  de  commettre  -,  & Ethelred  fon  fils  fut  couronné  l’annee  lui- 
vante. 

t i A viilkoirè  que  Lothaire  avoit  rerftportée  luy  acquit  beaucoup 
de  réputation  : mais  ce  fut  le  Icul  finit  qu’il  en  retira  , non  pas  tant 
par  le  defaut  de  courage , que  par  la  coûmme  mailicureulc , qui  rédui- 
lôit  alors  les  Rois  à ne  pouvoir  faire  de  longues  expéditions , à caulc 
que  les  troupes  qu’ils  avoient  , n’étoient  obligées  de  les  lèrvir  que 
quarante  jours.  Ainfi , quoique  Lothaire  eût  reçu  dans  Mets  les  hom- 
inages  des  Seigneurs  de  Lorraine  : on  ne  voit  pas  ncantmoins  qu’il 
eût  mis  des  garnifons  dans  les  places,  ny  qu’il  en  fût  demeuré  le  mal- 
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tre , k courfe  qu’il  y avoit  faite  , n'ayant  fervi  qu'à  traverlcr  un  pais 
toujours  prêt  à Ce  donner  à celuy  qui  avoit  le  plus  de  troupes  iàns 
avoir  egard  au  droit  légitime  de  ion  Prince  naturel.  11  ne  relâcha  ce- 
pendant jamais  rien  , quelque  accommodcDKnt  qu'il  pût  faire  avec 
Othon  de  k lôuveraineté  de  k Lorraine  : mais  il  ctoit  tems  de  pen- 
1er  (èriculèment  à alTurer  la  couronne  de  France  à Loiiis  lôn  hls.  Il 
fçavoit  le  danger  qu’il  y a de  lailTer  un  jeune  Prince  lous  la  dilpolî- 
tion  des  Seigneurs  qui  abulcnt  lôuvent  de  là  foiblellê  , pour  établir 
leur  propre  autorité.  11  n’en  avoit  que  trop  d’exemples  devant  les  yeux  : 
celuy  de  Loiiis  D’outre-mer  Ibn  pere  en  étoit  un  fort  conliderable, 
4:  les  avantages  extraordinaires  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  luy- 
méme,au  préjudice  de  les  intérêts , à Hugues  le  Grand , pour  le  por- 
ter à favoriler  fon  couronnement , luy  fàilbient  bien  connoître  , que 
pour  obtenir  quelque  choie  des  Seigneurs , quand  ils  étoient  une  fois 
tes  maîtres  de  l’état  , il  leur  falloit  abandonner  tout  ce  qu’il  y a de 
lôlide  dans  k puilTance  royale , & n’en  conlcrver  qu’un  vain  titre. 
Ainli  Loiiis  fiit  couronne  le  lïxiéme  de  juin  à Compiegne  , où  les 
Seigneurs  de  France  , de  Bourgogne  Bc  d’Aquitaine , s’étoient  aC 
fcinblez  lèlon  k coutume.  Ce  jeune  Prince  n’avoit  que  douze  ou  tret. 
ze  ans.  Tout  le  monde  parut  làtisfait  de  ce  qu’on  l’aflocioit  au  royau- 
me : Lothaire  liir  tout , qui  craignoit  avec  raifon  qu 'après  là  mort  le 
repos  de  là  famille  ne  fût  troublé  par  les  entreprilcs  de  Charles  fon 
ffere , ou  de  Hugues  Capet , en  témoigna  beaucoup  de  joyc  ; & dés 
ce  moment  le  nom  de  Loiiis  fut  mis  dans  les  aâes  publics.  Cc|>en. 
dant , (I  on  en  veut  croire  un  ancien  fragment  de  rhiltoirc  de  France, 
que  quelques  modernes  ont  fuivi , il  Icmble  que  Loiiis  ne  fût  couron- 
ne qu'apres  k mort  de  Ion  pere,  & qu'il  mourut  même  làns  avoir  été 
marié.  Mais  il  ell  conllant  par  les  hiltoriens , qui  ont  écrit  avec  le  plus 
d'exaef  itude  , qu’il  fut  reconnu  Roy  du  vivant  de  Lothaire  ; & il  y a mê- 
me bien  de  l’apparence  qu’il  avoit  déjà  époule  Blanche , lors  qu’on  fit  la 
ceremonie  de  Ibn  làcrc.  11  y a plus  de  difficulté  lùr  le  pis,  d’où  étoit 
cette  Princeflê.  Il  ell  vray  que  Ckber  alTurc  qu’elle  venoit  d’Aqui- 
taine : mais  , comme  les  Auteurs  de  ces  tems , donnent  quelquefois 
le  nom  d’Aquitaine  à k Provence  , plufteurs  Ibûticnncnt  qu’elle  en 
étoit  i & véritablement  Glaber  parlant  de  Confiance,  femme  du  Roy 
Robert, dit  qu’elle  étoit  d’Aquitaine  , quoy  qu’il  foit  certain  qu’elle 
étoit  fille  de  Guillaume  1.  Comte  de  Provence.  D’autres  veulent  au 
contraure  que  Gkbcr  ne  marque  par  cette  exprcflîon  que  l’Aquitaine 
proprement  dite  , où  les  pais  qui  font  compris  entre  la  Loire,  le  Rô- 
ne , les  Pyrénées , & les  deux  mers  ; & ce  dernier  (entiment  paroît  af. 
fèz  raifimiuble.  Quant  à k famille  de  Blanche  on  n’en  cft  pas  plus  aC- 
furé.  ValTcbourg  l’a  fait  naître  d'un  Roy  de  Navarre  ; & Meflieurs  de 
Sainte-Marthe  ont  penlé  que  ce  pouroit  être  la  même  que  Conft  n 
ce , que  le  Roy  Robert  époulà  dans  la  lùitc , & qui  portoit  auffi  le  n m 
de  Blanche  ; mais  ce  ne  (ont  k que  de  fimplcs  conjecfures , qui  non; 
aucun  fondement  dans  l'ancienne  hifioire. 
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J)  Epuis  quelque  tems  les  affaires  le  broiiilloienc  fort  en  Italie,  où 
Siriaxinicn  û».  trop  longue  ablcncc  de  l’Empereur  écoit  caulc  que  la  plupart  des 
K«r  . ckrn.  villes  olbient  remuer  contre  la  hdclité  qu’elles  luy  dévoient  ; mais  la 
‘‘tL.'i.j  mal.  deicente  qu’y  firent  les  Sarrazins  y mit  tout  dans  une  étrange  cont 
II.  cir.>.  «.ta  ternation.  Bafile  & Conllantin  qui  regnoient  en  Grèce , les  avoienc 
appeliez  de  differens  endroits,  pour  rentrer  en  poficllion  de  la  Poüillc 
& de  la  Calabre , que  le  pere  d'Othon  avoir  priies  fur  Nicephore.  Ces 
deux  Provinces  furent  bien-tôt  dclblées  ; perfonne  ne  s’y  trouva  en  état 
de  refifter  un  moment;  & le  relie  de  l’Italie  alloit  (ans  doute  avoir  le 
même  (brt  ; fi  le  Pape  n’eût  écrit  à Othon  d’y  venir  avec  toute  la  di- 
ligence pollible.  Une  fi  fàcheulc  nouvelle  obligea  l’Empereur , qui 
étoit  à Ingelheim  , où  il  avoir  pafic  les  fêtes  de  Pâques , à rechercher 
avant  fon  départ  l'amitié  du  Roy  de  France  ; de  peur  t^ue  ce  Prince 
ne  formât  de  nouveaux  dellcins  mr  lès  états , tandis  qu  il  fèroit  luy. 
même  occupe  à détruire  ceux  que  les  Sarrazins  avoient  (ùr  l’Italie. 
Ainfi  il  envoya  des  Ambaflàdeurs  à Lothaire  pour  luy  demander  quel- 
que  entrevue  ; & il  y en  eut  deux , l’une  dans  le  Luxembourg  (ùr  le 
Cliiers,  dont  on  ne  (çait  pas  bien  les  particularitez  ; l'autre  à Reims , 
U p.ij  ref.it j où  paix  fut  conclue  a des  conditions  même  plus  avantaireulcs 
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thaue  ;o,  ecAc  U qu  Othon  nc  devoK  eipcrcr.  En  eftet , jamais  Lochairc  ne  pouvoïc  trou- 
ver  une  plus  belle  occafion  .pour  retirer  entièrement  la  lorraine  d’en, 
tre  les  mains  de  (es  ennemis.  Il  fçavoit  que  le  dedans  de  l'Allemagne 
n’étoit  pas  encore  bien  tranquille:  il  y avoit  des  Seigneurs  mécontens  ; 
ic  les  Sclavcs  étoient  toujours  (ùr  le  point  de  reprendre  les  armes.  La 
guerre  des  Grecs  & des  Sarrazins, & le  (bûlevement  prefijue  general 
des  plus  puillàntes  villes  de  l'Italie , dévoient  porter  Othon  à donner 
au  Roy  de  France  toute  la  (àtisfàiàion  poflible  pour  nc  Ce  pas  met- 
tre au  hazard  de  tout  perdre  pr  une  opiniâtreté  inconfideréc.  Lo- 
thairc  neantmoinsne  profita  pas  d'un  fi  grand  avantage  ;&  foie  qu’il 
le  laifiât  gouverner  encore  par  les  conlèils  de  la  Reine  là  merc , & de 
fon  Chancellier  Aldalberon  Archevêque  de  Reims,  tous  deux  extré- 
ment  attachez  à l’Empire  , ou  qu’il  fût  entraîné  par  fon  inconllancc 
nacurellc.il  céda  à l’Empereur  toute  la  Lorraine , non  pas  à la  vérité 
comme  l’infiniie  Sigebert , en  y renonçant  entièrement  ; mais  en  la 
luy  donnant  en  bénéfice.  'Tousleshilloriens  ne  puvent  comprendre 
un  accommodement  fi  étrange , qui  donnoic  tout  à Othon  dans  la  Lor- 
raine, & rien  à Lothaire,  que  le  (eul  nom  de  fouverain.  De  forte  qu’il 
cil  prcfquc  incroyable  que  ce  Prince  tout  vainqueur  qu’il  étoit  de 
rEmprcur,nc  luy  tût  pas  moins  accordé  que  s’il  eût  été  luy-mêmc 
le  vaincu.  Audi  tous  les  Seigneurs  de  France  fo  récriercnt-ils , contre 
un  traité  fi  défàvantageux  à la  couronne.  Hugues  Capt^&  Henry  fon 
frere,  qui  s’écoient  déjà  fi  fort  déclarez  contre  Cliarles,  pour  avoir  ac- 
cepé  la  ba(Te  Lorraine  de  l’Empreur,  firent  hautement  paroître  qu’ils 
nc  pouvoient  confcntir  à cette  paix  ; & Lothaire  luy-même , nc  (ùc  pas 
long-tcms  à fo  rcpntir  de  la  faute  qu’il  venoit  de  fiure.  Ainfi  tout 
l’avantage  qu’on  droit  de  ce  traité , ell  que  la  Lorraine  demeuroic 
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toujours  un  fief  de  la  France  , & que  les  Empereurs  n’y  pouvoicnc 
rien  prétendre  lâns  prêter  le  ferment  à nos  Rois. 

Apres  la  conférence  de  Reims , Otiion  partit  avec  une  fuite  nom- 
breuic  pour  l'Italie  ; & l'Evéché  de  Langrcs  venant  à vacqucr.Lothai- 
rc  le  donna  à Bmnon , qui  etoit  fils  de  la  Princeflè  Albrade  fa  làcur, 
& de  Renaud  Comte  de  Roucy.  Ce  Prélat  fut  fàcrc'  par  Burcard 
Archevêque  de  Lyon  : il  s’appliqua  Icricufèment  à reformer  les  abus  de 
(bn  Diocefe  -,  & rétablit  pluficurs  monafferes , que  le  malheur  des  tems 
avoir  prefque  détruits  pour  le  fpirituel  & pour  le  temporel.  De  fon  cofte 
Sovin  Archevêque  de  Sens  montroit  aufh  beaucoup  de  zele,&  ne  né. 
gligeoit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à la  paix  de  fon  Egli- 
fe.  il  aflcmbla  un  Concile  Provincial , où  fè  trouvèrent  Eudes  Evê- 
que de  Paris, Milon  Evêque  de  Troyes,&  Manafics  Evêque d’Orleans 
avec  les  principaux  officiers  de  l’Archevêché.  On  y traita  de  la  refor- 
mation de  la  difciplinc  Ecclcfîaflique  j & fur  la  plainte  , qu’y  firent 
l’Abbéde  fàint  Pierre  le  Vif  & lès  religieux  , qu’ils  étoient  réduits  à 
une  extrême  mifère  par  la  perte  des  biens  qu’on  leur  avoit  enlevez 
injuftement.  Sevin  du  conlcntement  de  les  Collègues,  ordonna  qu’ils 
leur  fèroient  rclfituez.  II  prononça  même  anathème  contre  tous  ceux 
qui  s’oppoleroient  i l’execution  de  ce  Décret;  & l’Abbaye  fut  bien- 
tôt remife  en  pofTeffion  de  les  revenus. 

On  apprit  dans  le  même,  tems  la  mortd’Harald  Roy  des  Danois: 
il  s’étoit  fait  Chrétien  dés  l’an  neuf  cens  quarante-neuf;  & depuis  là 
converfion,  il  avoit  toujours  vécu  fort  fàintement.  Mais  fbn  hlfiüé- 
non,  qui  avoit  tenté  pluficurs  fois  de  le  dépouiller  de  lès  états,  le  voyant 
dans  la  vieillellè  &peu  capable  de  le  défendre,  rclôlut  d’executerun 
fl  détclfable  deflein.  Tous  les  grands  du  royaume, qui  n’avoientem- 
bralTé  le  Chrilhanifme  que  par  politique  , le  liguèrent  avec  luy  ; & 
ce  perfide  , eut  même  la  hardiefte  de  marcher  contre 'fôn  propre  pe- 
re.  Les  troupes  d'Harald  plièrent  d’abord  : luy  même  fut  blcrfe  d’un 
coup  de  flèche,  dont  il  mourut  quelques  jours  après  chez  les  Sclavcs, 
où  il  s’étoit  làuvé  ; & l’Eglife  honora  là  mémoire,  comme  celle  d’un 
Martyr. 

t J ’Efpagne  cependant  avoit  beaucoup  lôuflèrt  des  Sarrazins  ; il  y 
avoit  déjà  plus  de  treize  années  qu’Alhagib  Almanfbr  ,qui  étoit  Prin- 
ce de  Cordoüc , & qui  commandoit  les  troupes  de  l’Empereur  Hifcn, 
y faifbit  de  terribles  ravages.  Il  s’y  étoit  rendu  formidable  à tout  le 
monde  par  la  démolition  des  principales  villes , & par  un  grand  nom- 
bre de  viéfoires  qu’il  avoit  remportées  fur  les  Chrétiens.  Mais  enfin 
Verémond  Roy  de  Navarre  Sc.  le  Comte  de  Caftille , arrêtèrent  le  pro- 
grez  de  lès  armes  : il  perdit  une  grande  bataille  contr’eux  ; & fa  defàL 
te  fût  fi  entière,  qu’il  en  mourut  de  déplailîr.  Tout  ce  qui  fiiit  un 
excellent  Capitaine  le  trouvoit  en  là  peribnne.  Sa  taille  étoit  majef 
tueulè  : il  avoir  une  valeur  extraordinaire , il  palfoit  non  lèulcmcnt 
pour  le  plus  liberal,  mais  pour  le  plus  humain  de  tous  les  Mores  ; te 
lès  manières  étoient  fi  engageantes  , qu’il  lè  failbit  aimer  des  Chré-; 
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An.  98t.  tiens  mêmes , quoy  qu’il  les  eût  vaincus  fi  lôuvent.  L’apprehenfion 
où  furent  les  Seigneurs  des  Rentières  ,que  les  infidèles  nccominuaC 
fent  leurs  courlcs  malgré  la  perte  de  ce  Prince,  les  obligea  à le  mettre 
en  (urctc.  Ils  bâtirent  des  fortercllês  en  differens  endroits  : & Viefrede 
Comte  de  Paillas  & de  Ribagoric , duquel  font  décendus  les  anciens 
Comtes  de  Roulllllon , & qui  etoit  toujours  demeure  ferme  dans  le  par- 
ti  des  François  contre  les  entreprifes  des  Rois  d’Arragon  & de  Navarre, 
ne  trouvant  pas  de  lieu  plus  propre  à fo  défendre  que  la  ville  de  Co- 
cotir'u'"iihTae  lioure , parce  que  l'aflietc  en  eft  avantageufe  & le  port  confidcrable , 
demander  àLothaire.  Elle  étoit  pour  lors  dclerte  & fins  aucu- 
R«.fiiioo.  ne  fortification  : mais  comme  c’ell  une  des  clcfi  de  la  France  du  cô- 
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lu  An,i.  jirrAf  tc  de  U Cataloguc , il  etoit  important  qu  on  la  rendit  capable  de  re- 
fifter  aux  efforts  des  Sarrazins.  Ainfi  le  Roy  l'accorda  volontiers  à 
Viefrede  : il  luy  en  fit  expédier  des  Lettres  à Laon  datées  du  neufiéme 
juillet , & la  fuite  montra  nien  que  ce  Comte  avoit  eu  raifon  d'en  ufor 
de  la  forte. 

s*vî’c?"?Hu!  Les  liiiloricns  rapportent  icy  une  choie  extraordinaire,  qui  arriva 
3 Hugues  Capet , mats  qui  ne  doit  pas  paroître  incroyaUe , quand 
''font  à confidercr  que  Dieu  , dont  les  voyes  font  impénétrables , 
^ quelquefois  de  moyens  fort  peu  connus  aux  hommes  , pour 
Timkr«-  les  élever  aux  plus  hautes  places.  Comme  ce  Prince  étoit  à Paris , où 
**  gouvernoit  avec  beaucoup  de  prudence , Saint  Valéry  luy  appamt 
une  nuit  en  longe  : il  luy  commanda  de  faire  reporter  fon  corps  & ce- 
luy  Me  S.  Riquier  dans  leurs  Abbayes , d’où  Arnoul  le  vieux  Comte  de 
Flandre  les  avoit  tranlportez  à fiint  Bcrtin  pendantles  guerresdes  Nor- 
mands. Le  Saint  l’avertit  aulli  de  rétablir  la  Réglé  dans  ces  deux 
Monaftercs , luy  promettant  qu’il  le  rendroit  maître  de  la  ville  de 
Montrücil  lâns  trouver  d’obftacle , & fins  perdre  même  aucun  fol- 
piii'i  üL  A quoy  il  ajoûu  ces  paroles  : vous  , car  par  nos  fritres 

Roj  de  Funcc.  nious  Roy  de  Frtnce , cJr  'vitre  poflerité  rtffiera  jupjues  i U feptié- 
tiMtim.  génération  ; c’eft  à dire , toujours  , comme  l’explique  un  ancien  Au- 

teur , & comme  toutes  les  bénédictions  du  Ciel  for  une  race  aulE  di- 
gne de  porter  la  couronne , nous  le  font  clpercr.  Hugues  ne  doutant 
point  de  la  vérité  de  fi  vifion , prit  auffi-tôt  les  armes , & marcha  du 
motiS"  Montrücil.  Mais  il  n’eut  pas  befoin  d'en  former  le  fiege  ; car,  fi- 

tôt  que  le  Gouverneur  que  le  jeune  Arnoul  y avoit  mis  , eut  apperçu 
lès  troupes  , il  en  fiit  fi  épouventé , qu’il  luy  abandonna  la  place  , & le 
retira  promptement  en  Flandre.  Le  Duc  encore  plus  certain  par  cet 
heureux  foccez  , que  ce  qu'il  avoir  vû  n’étoit  pas  l’effet  d’une  vaine 
Il  litabiii  la  imagination , exécuta  fidèlement  ce  qui  luy  avoit  été  ordonné.  11  ôta 
l’Abbaye  de  S.  Valéry  les  Prêtres  feculiers , y remit  des  Religieux, 
à qui  il  donna  pour  Abbé  un  Moine  de  S.  Lucien  de  Beauvais , qu’on 
nommoit  Rctolde,  & obtint  du  Pape  Benoît  VII.  la  confirmation  de 
ce  qu'il  venoit  de  faire.  Il  rétablit  de  même  l’Abbaye  de  S,  Riquier; 
& quand  tout  fut  en  état  pour  la  tranflation  des  Reliques  de  ces  deux 
Saints , il  les  envoya  redemander  à Arnoul.  Ce  jeune  Comte  mal  con- 
lèillé , ne  les  voulut  pas  cendre  ; il  dit  pour  exeufe , que  ce  n’écoit  pas 
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hiy  qui  les  avoir  enlevées , mais  que  des  le  temps  de  (bn  aycul , on  les 
avoir  tranlportc'cs  fur  les  terres , de  peur  que  les  Normans  ne  les  pro. 
finallcnt.  A ce  refus,  Hugues  entra  avec  toutes  les  troupes  dans  la 
Flandre,  où  il  eût  fait  de  grands  delbrdres,  fi  Arnoul  qui  ne  le  len- 
tit  pas  alTez  fort  pour  luy  rcfiller,  ne  fût  venu  au  devant  deluy  avec 
les  làintcs  Reliques  que  les  Moines  de  làint  Bertin  portoient  en 
proccllion.  La  joyc  du  Duc  fût  grande  : luy  & toute  Ibn  armée  le  prol- 
ternerent  devant  les  deux  Chafles  ; &:  une  multitude  incroyable  de 
peuples  accourut  de  toutes  parts , pour  alliller  à la  ceremonie  qui  le 
devoit  faire.  On  palla  la  nuit  dans  la  campagne,  où  la  pieté  ne  fût 
point  troublée  par  la  confiifion  que  caufe  ordinairement  tant  de  mon- 
de. Le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  on  entendit  le  bruit  d’un  grand 
nombre  de  trompettes  : c'étoit  le  lignai  de  la  marche  j & aulTi-tôt 
elle  commença  avec  beaucoup  de  pompe  & de  dévotion.  Plufieurs 
chariots  lùpcrbcment  ornez  precedoient.  Les  Moines  venoient  enlùi- 
te  chantant  des  Pleaumcs , puis  les  Seigneurs,  qui  portoient  les  Corps 
Saints  à l'envi  l'un  de  l’autre , nuds  pieds  ; & enfin  tout  le  relie  de  l’ar- 
mée & du  peuple.  Saint  Valéry  fut  porté  le  premier  par  Orland  Com- 
te de  Vimeu , & par  Burcard  Vicomte  de  Paris  ; & lorlqu’on  fut  arri- 
vé à une  lieue  de  ibn  Abbaye , Hugues  le  prenant  lùr  lès  épaules , mar- 
cha nuds  pieds  julqucs  dans  l’Eglilc,  où  il  le  poli  avec  relpeéf  ; Le  jour 
lùivant,  il  rendit  les  mêmes  honneurs  à ûint  Riquier  -,  & fort  peu  de 
temps  après  il  revint  à Paris,  où  Ibn  zcle  luy  fit  quitter  l’Abbaye  de 
làint  Germain  des  Prez , qui  étoit  prcfque  détruite  par  la  négligence  de 
les  Doyens , c’eft  à dire , de  ceux  qu’il  y avoit  mis  pour  avoir  foin  des 
réparations  & de  la  iùbliilance  des  Religieux.  Il  la  donna  du  conlcn- 
tement  de  Lothairc  , à un  Moine  qu’on  appelloit  Gualon,  & dont  la 
vie  étoit  fort  làinte  ; il  le  défit  audi  de  l’Abbaye  de  làint  Denis,  com- 
me il  s’étoit  déjà  défait  de  celle  de  S.  Riquier.  Enfin  l’attachement 
qu’il  fit  paroitre  pour  la  reformation  de  la  difciplinc  Ecclcfialliquc , 
luy  acquit  tant  d cllime  dans  l’clprit  de  tout  le  monde , qu’Ademare , 
Hugues  de  Flavigny , & d’autres  hiftoriens  l’appellent  U Jefenfiur  Je 
l'BfJife. 

O Thon  ne  rendit  pas  là  mémoire  fi  célébré.  Il  étoit  palTé  en 
Italie  l’année  precedente  j pour  appailèr  les  mouvemens  que  Ibn  ablcn- 
cc  y avoit  caufez , & pour  en  chailer  les  Sarrazins  qui  venoient  de  s’em- 
parer de  U Poiiillc  & de  la  Calabre  en  fàveur  des  Grecs.  Ce  Prince , 
après  avoir  informé  contre  les  chefs  des  leditieux  dans  un  Parlement 
qu’il  tint  à Roncaiilc  poche  de  Plailànce , vint  à Rome , où  il  fiit  bien 
reçû  de  tous  ceux  qui  Ibuhaitoient  là  venue  , & particulièrement  du 
Pape.  Les  Prince  & les  députez  des  villes  qui  avoient  remué,  s’y  trou- 
vèrent pour  luy  faire  leurs  Ibûmilllons  : nuis  l’envie  qu’il  eut  d’en  ti- 
rer vengeance  ; le  f>ona  julqucs  à la  dernière  inhumanité.  Il  les  pria 
tous  à un  fdlin  magnifique  qu’on  avoit  préparé  dans  le  Vatican  ; & dés 
qu’ils  furent  à table , il  Ht  entrer  dans  la  làlle , des  Ibldats , pour  en  ti- 
rer ceux  qui  avoient  excité  les  troubles  d’Italie  ; ii  làns  avoir  aucun 
Terne  II,  I i i 1 
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égard  à la  joye  publique , il  les  fit  exécuter  (ùr  le  champ  à la  vûë  des 
autres  conviez.  Un  tel  fpeétacle  les  liirprit  étrangement:  aucun  d'eux 
neantinoins  n’ofà  fortir  de  (à  place , parce  que  l'Empereur  l'avoit  dé- 
fendu Ibus  peine  de  la  vie  ^ & cette  adion  le  rendit  fi  odieux  aux  Italiens, 
qu'ils  luy  donnèrent  le  fiirnom  de  yân^Kinaire,  C l'on  en  croit  Sigonius. 

Quand  les  troupes  qu’il  attendoit  de  France , d'Allemagne  & de  plu. 
fieurs  endroits  d'Italie , furent  arrivées , il  les  joignit  aux  légions  Ro- 
maines , & partit  incontinent  pour  aller  combattre  les  Grecs  & les  Sar- 
razins.  Ses  armes  eurent  d'abord  quelqu’avantagc.  Il  emporta  même 
làns  peine  la  ville  de  Tarente  : mais  au  milieu  du  combat  que  le  donnè- 
rent les  Grecs  & les  Impériaux,  prés  de  Baflcntello,  qui  eft  une  place 
fituée  fur  le  bord  de  la  mer  dans  la  Calabre,  la  plupart  des  Italiens  (è 
reflbuvenant  de  (à  cruauté  , 1’abandonncrent  tout  d'un  coup.  Cette 
delêrtion  à laquelle  on  ne  s’attendoit  pas,  fit  perdre  caur  à ce  qui  luy 
relloitde  troupes  : Elles  furent  aiiément  enfoncées  par  les  ennemis, 
qui  en  firent  un  terrible  carnage.  Des  Seigneurs  confiderables , par 
leur  mérité  aullî  bien  que  par  leur  rang,  comme  Landulfe  & Atenul. 
fe  IVinces de  Capoüe, lUcfier , Udon , Bucelin , Heiu^ Evêque  d’Aufi. 
bourg,  Vernerc  Abbé  de  Fulde  , & quantité  d'autres,  périrent  dans 
cette  déroute.  A peine  l’Errmereur  luy- même  en  put-il  échapper.  Les 
hilloriens  rapportent  divcticment  la  maniéré  dont  il  le  làuva  ; mais, 
fi  on  en  croit  Ditmar  Evêque  de  Mcrlebourg,  qui  a une  parfaite  con- 
noilTance  de  cette  guerre  , Othon  voyant  toute  Ion  armée  perdue, 
s’enfuit  le  long  delà  mer  pour  chercher  un  vaiffeau;  & s’étant  prclen- 
té  inutilement  à plufieurs , il  fut  enfin  reçu  dans  un  des  ennemis  qui 
ne  le  reconnurent  pas  d’abord.  H feignit  même  d’être  de  leur  parti: 
mais  ayant  été  découvert , après  qu’on  luy  eut  demandé  plufieurs  foi* 
s'il  n'étoit  pas  l'Emisereur,  il  iéci'u-.Je  fuis  ce  mMcnreux  Prince,  que 
U lujlice  d vine  t réduit  en  cet  éiuc  fOur  le  punir  de  fei  pecbe:^.  Cependunt 
fjiiet  vitre  deveir  ; veut  /[uvet^  l uUiunce  qui  eji  entre  moy  (y  lei  Empe- 
reurs vos  miitrts  ; (y  duns  q telque  difgruce  que  vous  me  vojt:(_  ,je puis  encore 
vous  enrs.hir , pourvu  que  vous  me  condutfie:^  tu  premier  port.  Les  Grecs 
gagnez  par  de  fi  belles  promelTcs  , vinrent  aborder  proche  de  l'en- 
droit qu’il  leur  avoit  defigné.  Dés  qu’il  y fût  arrivé , il  écrivit  du  vaif. 
Icau  à l’Impcratricc  Théophanie,  & à Thierry  Evêque  de  Mets,  qui 
attendoient  à RoIIâne  des  nouvelles  de  la  bataille  , pour  leur  donner 
avis  de  Ibn  infortune  , & leur  demander  l'argent  qu'il  avoit  promis 
pour  là  rançon.  On  ne  manqua  pas  de  l’apporter  aulTi  tôt  ayee  des  ha- 
oits  magnifiques  ; & pendant  que  les  ennemis  étoient  occupez  à les 
confiderer , ce  Prince  fc  jetta  tout  d'un  coup  dans  la  mer;  & montant 
fiir  un  cheval  qu'on  luy  avoit  préparé  fiir  le  rivage,  il  prit  la  route  de 
Rome  couvert  de  confufion  6c  plein  du  defir  de  le  venger  au  plutôt 
de  la  perfidie  des  Italiens  qui  l’avoient  fi  lâchement  abandonné. 

La  bataille  qui  le  donna  dans  le  même  temps  en  Bretagne  entre 
Guerech  Duc  de  Bretagne,  & Conan  Comte  de  Rennes  fut  aulE  fort 
fanglante.  Après  la  mort  d’Hoël , que  ce  Comte  avoit  fait  airailîner 
un  jour  de  ctulTe,  comme  il  s'étoit  éloigné  de  fes  domclliqucs  pour 
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dire  Vêpres  avec  Ion  Chapelain,  Guercclifon  frere  cjui  avoir  etê  nom-  An.  98». 
me  à l’Evcchê  de  Nantes , s ccoit  mis  en  poflêflion  du  Duché  de  Bre- 
tagne.  Mais  Conan  , tjui  troubloic  iâ  patrie  depuis  plufieurs  années, 
parce  qu’il  n’y  pouvoir  louffrir  perlonne  au  deflus  de  luy  , avoir  aufli-tôt 
recommencé  la  guerre  plus  fortement  que  jamais.  Il  c'toit  alllllé  de 
Geofroy  Grilegonncllc  Comte  d’Anjou,  dont  il  avoir  époufë  la  fille 
nomnace  Herracngardc.Guerech  de  lôn  côte  avoir  de  bonnes  troupes» 

& ils  en  vinrent  aux  mains  dans  un  endroit  qui  s’appelle  /a  PUmt  dts 
(^onquerans  entre  Rennes  & Nantes.  Le  comoat  dura  prciqu’un  jour 
entier  avec  toute  laclialeur  que  peuvent  avoir  deux  partis  qui  fedif- 
putent  la  fouvcrainetc  d’une  grande  Province.  Conan  y fut  blcflc  au 
bras  d’un  Coup  de  flèche  » & quoyque  l’avantage  parut  égal  de  part 
& d’autre,  Guerech  ncantmoins  demeura  maître  du  champ  de  batail- 
le. Mais  il  ne  joüit  pas  long-temps  de  cette  vidoire  : Son  compéti- 
teur , que  l’ambition  aveugioit , Içut  corrompre  l’Abbé  de  Rhedon , 
qui  luy  Icrvoit  de  Médecin  , & qui  le  fit  mourir  en  le  faignanr  avec 
une  lancette  cmpoilonnée. 

t a’Année  fuivantc,  l’Empereur  apres  s’etre  vengé  d’une  manière  ~ ~ ^ 

terrible  de  l’infideÜté  des  Itahens , & fur  tout  de  ceux  de  Benevent 
qu’il  ruina  de  fond  en  comble , convoqua  une  aficmblée  generale  à ctajE  Oihoa  111. 
Vérone , pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  l’Empire , au  cas  qu’il  vint  ““ 
à mourir  avant  loi^etour  en  Saxe.  Il  fit  élire  dans  ce  Parlement  lôn  >.r.x»K 
fils  Oihon , qu’il  a*it  laifle  en  partant  pour  l’Italie , (ôus  la  garde  de 
Varin  Archevêque  de  Cologne.  Il  rappella  aufli  d’exil  le  jeune  Henry 
fils  de  Pcrtolfe  , qu’il  ne  vouloir  pas  irriter  par  un  trop  long  châti-  ’’’  ' 

ment , de  peur  que  ce  Prince  ne  remuât  quelque  jour  pour  s’en  ven- 
ger : il  luy  donna  même  le  Duché  de  Bavière  , qui  vâquoit  par  la 
mort  d’Othon  lôn  neveu  » & après  avoir  réglé  toutes  choies , il  prit  le 
chemin  de  Rome , fiiivi  d’un  jrrand  nombre  de  Seigneurs.  Il  y allifta  * *?" 
au  Concile  que  tint  le  Pape  Benoit  dans  1 Eglilc  de  iaint  Pierre , au  lu-  nu.o»e. 
jet  de  Gilèlerc  Archevêque  de  Magdebourg , qu’on  acculôit  d’être  uti. .» 
parvenu  à cette  dignité  par  de  mauvailès  voyes.  Il  eft  vray  que  Dit-  '»4).oa«Mr. 
mar  Evêque  de  Mericbourg , piqué  làns  doute  de  ce  qu’on  avoir  uni 
lôn  Evêché  à celuy  de  Gilelere , lemble  le  rendre  coupable  de  tout 
ce  qu’on  luy  imputoit  : Cependant  le  Concile  ne  prononça  rien  con- 
tre luy , lôit  que  l’Empereur  qui  lôûtenoit  fortement  les  intérêts , l’eût 
empêché , lôit  qu’en  elfet  on  n’eût  rien  trouvé  qui  pût  faire  blâmer  là 
conduite  ; & ce  dernier  a beaucoup  plus  d’apparence  ; car  des  hillo- 
riens  definterelTez  & tres-fidelcs  d’ailleurs , n en  parlent  que  comme  aw 
d’un  làint  homme,  & l’appellent  même  l’Apôtre  des  Vandales.  Mais, 
comme  la  principale  choie  dont  on  aceufoit  ce  IVelat , étoit  la  fimo- 
nie , que  la  cupiwé  n’avoit  rendué  alors  que  trop  frequente , le  Con- 
cile jugea  à propos  de  renouveller  les  anciens  Onons  qui  l’avoicnt 
condamnée.  Ainfi  il  fut  arrêté  que  fi  un  Evêque  étoit  convaincu  d’a- 
voir pris  de  l’argent  pour  l’ordination  non  leulcment  d’un  Evêque, 
mais  du  moindre  d’entre  les  Clercs , ou  pour  les  charges  d’aconomc, 
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610  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
de  défcnicur  de  l’Eglilc , & de  quelqu'autre  officier  liijct  à la  réglé  Ec- 
clefîallique , il  Icroic  depole , auffi  bien  que  ccluy  qui  auroic  été  or- 
donné , ou  promu  à quelqu’une  de  ces  charges.  Ht  que  pour  ceux  qui 
lèrviroient  de  médiateurs  dans  de  pareils  commerces , on  les  dcpole- 
roit  s'ils  étoient  Gères  -,  Sc  s'ils  n'étoient  que  laïcs  ou  moines , ils  fè- 
roient  excommuniez.  Le  Pape  s’étendit  fort  cnlùite  fur  l’énormité  de 
ce  crime , qui  avoir  toujours  caulc  de  grands  delordres , exhortant  les 
Evêques  à t’exaéie  oblêrvation  du  decret  qu'on  venoit  de  faire , de 
peur  d'attirer  lùr  eux  la  colere  de  Dieu  au  jour  du  jugement.  Il  ajou- 
ta que  ceux  du  Gergé,  qui  ne  pourroient  recevoir  1 ordre  de  Prêtrilc 
ou  le  Diaconat , (ans  donner  de  l'argent  à leurs  Evêques  ou  à leurs  mé- 
tropolitains , n'auroient  à l’avenir  qu’à  avoir  recours  à l'Eglilè  Romai- 
ne , & qu’ils  y (croient  ordonnez  gratuitement.  Enhn  p>our  lever  tout 
fcrupulc,  il  déclara  (ïiivant  ladccifionde  S. Grégoire,  qu’il  étoit  per- 
mis d’oifrir  quelque  prc(ènt,  après  avoir  reçu  les  ordres  ou  le  pallium, 
pourvû  que  cela  (è  fît  volontaire  ment,  & (ans  la  moindre  convention 
qui  eût  précédé.  Tous  les  Peres  du  Concile  approuvèrent  le  dilcours  du 
Pape  ; & Miron  Evêque  de  Gironc  en  Catalogne , frère  d’Oliban  Com- 
te de  Belàlu , eut  ordre  de  porter  leur  conllitution  contre  la  fimonic , en 
France  & dans  toutes  les  EglKcs  d’Occident , dont  les  Evêques  n’iu 
voient  pû  (c  trouver  à Rome. 

Ce  fut  à peu  prés  vers  ce  temps  qu’arriva  la  pri(ê  de  Viefréde  Evê- 
que de  Verdun  : il  étoit  fortipour  quelques  aifairu  ;&  la  nuit  l’ayant 
(urpris  en  chemin , il  fut  obligé  de  s’arrêter  au  village  de  Vandrelaux. 
Sigebert  fîls  d’un  Seigneur  de  même  nom  , qui  avoit  été  Comte  de 
Verdun  avant  l’établidcmcnt  de  Godefroy  , en  eut  incontinent  avis  j 
& cette  conjonéturc  luy  parut  favorable  , pour  rentrer  dans  une  ville 
qu’il  ne  voyoit  qu’à  regret  en  des  mains  étrangères.  H ne  pouvoir  (ôuf 
frir  non  plus  que  le  Comte  Rodolfc  , dont  il  devoir  naturellement 
hériter  , eût  fait  une  donation  de  tous  fes  biens  à l’Eglilè  de  (àint 
Vanne  de  Verdun , & que  Vicftéde  l’eût  acceptée.  On  dit  auffi  qu'il 
étoit  (qûtenu  par  Lothaire,  & cela  a beaucoup  devray-Ièmblancc  ; car 
ce  Prince  en  vouloir  toûjours  à la  Lorraine  & a Godefroy , qui  s’étoit  G 
ibuvent  déclaré  contre  luy  pour  les  Impériaux.  Ce  qui  cft  certain  eft  que 
le  Comte  Sigebert , c^ue  la  défaite  d’Othon  en  Italie  rendoit  encore  plus 
hardi  qu’il  ne  l’eût  été , alla  tout  d’un  coup  inveihr  la  maifbn  oûVicfré- 
de  s’étoit  retiré  avec  (es  domelhques.  Elle  fut  attaquée , comme  il  corn- 
mençoit  à prendre  du  repos  : un  de  (es  neveux  ^u’on  nommoit  Richer , 
voulut  faire  quelque  refiilance  , mais  il  fût  me  (ùr  le  champ  avec  plu. 
fleurs  autres  -,  & pour  luy  le  caraéfere  (èul  d’Evêque  le  (àuva  de  la  morr. 
On  le  retint  prifonnicr  : mais  (à  détention  déplut  extrêmement  à tout  le 
Clergé  de  Verdun, qui  luy  portoit  un  grand  relpeéf.  Un  Auteur  mo- 
derne veut  même  que  le  Chapitre  en  écrivit  fortement  à l’Empereur 
& à Thierry  Evêque  de  Mets , qui  étoient  pour  lors  à Rome  ; & que 
le  Pape  indigné  de  l’attentat  de  Sigebert , donna  charge  à Ecbert 
Archevêque  de  Trêves  , & à Girard  Evêque  de  Toul,  de  procéder 
contre  luy  par  Cenhues  Ecckflaltiques.  En  eficc , les  Evêques  de  la 
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Métropole  de  Trêves  excommunièrent  ce  Comte  , qui  reconnut  An. 
enfin  la  faute  , & qui  touché  d'une  véritable  douleur  implora  leur 
miicricorde  avec  humilité.  Ils  luy  impoferent  une  pénitence  corpo-  * 

relie  fuivant  l'ufâgc  de  ces  temps , & le  condamnèrent  à une  amen-  fUvm, 
de  pécuniaire  fort  confiderable  envers  l’Evêque , qu'il  employa  toute 
à l’omemeni  de  quelques  Eglilcsdc  Verdun. 

L 

A profonde  mélancolie , où  étoit  l'Empereur  depuis  fa  déroute , pJSS  o*L^r. 
l'avoit  tellement  abbatu  qu’il  tomba  malade.  Dez  qu'il  (è  vit  à l'ex-  mw  'i  ^«»r• 
trémite,il  partagea  toutes  les  richeues  en  quatre  portions:  il  voulut 
que  la  première  fut  donnée  aux  Eglifès  ; la  féconde  aux  pauvres,  la 
troifîéme  à la  Princeffe  Mathilde  ta  fôcur , qui  s’étoit  retirée  dans  le 
monallére  de  Q^elimbourg  en  Saxe  -,  & la  derniere  aux  fbldats  de 
fon  armée.  Apres  quoy , il  fit  en  latin  une  confèllion  publique  de  fes 
pechez  en  prefènee  du  Pape  & de  fès  Prêtres , qui  luy  donnèrent  l’ab- 
iblution.  il  l'a  reçut  avec  beaucoup  de  pieté  -,  & mourut  à l'âge  de 
trente.ans , dont  il  n'en  avoit  régné  que  dix  depuis  la  mort  de  fôn 
pere.  On  l’enterra  dans  le  vellibule  de  S.  Pierre  j & Iclon  les  ordres 
qu'il  avoit  envoyez  de  Veronne , fôn  fils  Othon  fut  Couronné  à Aix-  • ‘ '• 
la-Chapelle  le  jour  de  Noël  par  Jean  Archevêque  de  Ravenne^  & 

Villigile  Archevêque  de  Mayence,  avant  même  qu’on  fçut  en  Germa-  

nie  la  nouvelle  de  fà  mort.  Elle  y vint  peu  de  jours  après,  & y caufà  - 

de  grands  mouvemens  qui  donnèrent  occafîon  à de  nouveaux  demê-  ' 
lez  avec  la  France.  Le  vieux  Henry  Duc  de  Bavière , fôrtit  auffi-tôt  oit 
de  la  prifon  de  Mafb-ic  où  l’Empereur  l'avoit  fait  enfermer  avant  (bn  iokIomUi.  ta 
voyage  d'Italie  j & fc  rendit  maitre  de  la  perfbnnc  du  jeune  Othon , SîlL»à,<.'4r«i, 
comme  s'il  n’en  eût  voulu  feulement  prendre  que  la  tutelle , en  l’ab- 
fcnce  de  Théophanie  & d’ Adélaïde  qui  étoient  reliées  à Pavie  -,  mais 
ce  n’étoit  en  effet  que  pour  le  dépouiller  de  l’empire.  Il  étoit  foûtenu  sitii. 
de  la  faction  des  Princes  Sclaves , & de  plufieurs  autres  Icigncurs , 
que  la  fiiperbede  l’impcratricc  Theophanie,  qui  avoit  même  infùlté  cit«. 
aux  Allemands  en  les  acculant  de  peu  de  courage , lorfqu’ils  perdirent 
la  bataille  contre  les  Grecs,  avoit  fait  paffer  de  Ion  coté.  Q^and  il  iir,bii  couon 
vit  tant  de  monde  déclaré  pour  luy , il  crut  qu’il  ne  falloit  pas  rctar- 
der  fôn  couronnement , & que  s’il  étoit  une  fois  fur  le  trône , il  n'auroit  <*■ 
pas  beaucoup  de  peine  à fbûmettre  tout  le  refie  de  la  Germanie.  Dans 
cette  penfee,il  allcmbla  aux  fcllcs  de  Pâques  un  grand  nombre  de 
Seigneurs  à Quedelimbourg , où  il  le  fit  couronner  ; mais  ceux  qui 
tenoient  pour  Othon, ne  purent  fùpporter  l’injullice qu’ôn  luyvou- 
loit  faire  , & le  retirèrent  aufli  tôt  reiblus  de  tout  entreprendre  pour  fa 
liberté.  Ainfi  le  Duc  de  Bavière  ne  (c  trouva  pas  fi  avancé  qu’il  fè 
rimaginoit}&  d’ailleurs  le  parti  d'Othon  étoit  confiderable:  car  non 
{cttlcmcnt  Conrad  Roy  de  la  haute  Bourgogne  fon  grand  oncle , & 
quelques  Seigneurs  au  deçà  du  Rhin , mais  U plus  grande  partie  de 
1 Allemagne  excitée  par  Eficon  Comte  de  Merfeburg  & Thierry  Mar- 
quis de  Brandebourg,  avoient  pris  les  armes,  pour  Ibûtcnir  fes  interdis. 

Lotluire,  qui  les  avoit  auüi  prilcs,lc  déclara  d'abord  fi luutcmcnc 
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6iz  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
contre  Henry , qu'il  donna  lieu  de  croire  à tout  le  monde  que  (es 
démarchés  n’alloient  qu’à  protéger  Othon.  Il  ne  fongeoit  ncantmoins 
qu'à  s'emparer  adroitement  de  la  Lorraine, Ibûs  pretexte  d'en  prendre 
radrainillration  comme  fouverain  ^ & pour  mieux  colorer  lescholês , il 
y envoya  même  Adalberon  Archevêque  de  Reims,  qu'on  Içavoit  fort 
attache  au  bien  de  l'Empire.  Ce  Ih-elat  partit  incontinent  ; & quoy  qu'il 
eût  alors  de  grandes  affaires  (ùr  les  bras  , parce  qu'Othon  fils  de  Thû 
baud  comte  de  Chartres , & Herbert  qui  avoit  fuccedé  à Robert  fon 
fi-ere  dans  le  comte  de  Troyes,  rccommençoicnt  les  querelles  du  temps 
d'Oldaric,&  fe  làififlbicnt  de  plufieurs  places dependentes  de  l'Eglifc 
de  Reims, il  préféra  la  paix  des  royaumes  à lès  interets  particuliers. 
Si-tôt  qu'il  fut  arrivé  en  Lorraine,  il  fit  affèmblcr  tous  les  fe»gneurs , 
& les  tmligea  de  promettre  qu'ils  (croient  fidèles  aOihon  loûs  l au- 
torité du  Roy  de  France  ,&  qu'ils  s'oppoferoient  de  tout  leur  pouvoic 
aux  cntrcpriles  du  Duc  de  Bavière.  11  reçut  d eux  le  ferment  & des  éta- 
ges ; & pouffant  encore  plus  loin  le  defir  qu  il  avoit  de  lèrvir  1 Em- 
pereur, il  écrivit  à Villigilc  Archevêque  de  Mayence , pour  le  conjurer 
inrtamment  de  ne  le  point  fiera  Henry.  Ce  Prmer,  luydilbit.il , apr« 
avoir  vo.tiu  faire  périr  les  deux  premiers  Othons , n épargnera  pas  le  troi-^ 
feéme.  Il  tacha  aulfi  de  raffurcr  Ecbert  Archevêque  de  Treves , qui  ne 
Içachant  comment  fe  deffendre  contre  deux  ennemis  fi  puiffàns , vou- 
loit  qu'on  partageât  l'Empire  entre  Othon  & Henry. 

Gerbcrt  fit  des  merveilles  en  cette  occalion  pour  le  repos  de  la  Ger- 
manie. Ce  grand  homme  etoit  d Aquitaine  ; & fi  on  en  croit  un  mo- 
derne , il  étoit  forti  d’une  illullrc  famille  du  Diocefe  de  Limoges  ; 
mais  fi  on  s’en,  rapporte  aux  anciens  auteurs,  fa  naiffance  n'étoiç  pas 
fi  avantagculè.  Dés  là  plus  tendre  jcuneffc,il  fit  profeflion  de  la  vie  mo- 
naffique  dans  l’Abbaye  de  S.  Geraud  d Aurillac  en  Auvergne  ; 8c  com- 
me il  avoit  un  cfprit  vif  & capable  des  plus  hautes  connoillànccs  , 
fon  Abbé  qui  l’aimoit  extrêmement  , l’envoya  à Barcelone  , où  le 
Comte  Bord  prit  tout  le  Ibin  qu’on  pouvoit  prendre  de  fon  avance- 
ment dans  les  études.  Il  le  mit  entre  les  mains  d un  Eveque , qui  luy 
apprit  les  belles  lettres  ,8c  toutes  les  fcienccs  curieufes  que  les  Arabes 
commcnçoicntàrétablircn  Efpagnc.  De  lortc  que  (bus  un  tel  maître, 
Gerbcrt  le  rendit  fi  célébré  dans  les  mathématiques , 6c  (ùr  tout  dans 
cette  pu  rtie  qui  regarde  les  machines,  que  quelques  ignorans  le  crurent 
magicien  : mais  les  plus  (âges  ,&  ceux  qui  1 ont  le  mieux  connu , n en 
ont  jamais  parlé  , que  comme  d un  homme  egalement  rare  par  le 
fçavoir  6c  par  la  vertu.  Il  enfèigna  en  effet  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion dans  les  écoles  de  l’Abbaye  de  Fleury  lur  loire,dc  Paris,  8c  de 
Reims  : il  eut  pourdifciplcs  les  plus  beaux  efprits  de  fon  fiéclci  8c  les 
Princes  mêmes  luy  confièrent  avec  plaifir  l’éducation  de  leurs  enfàns. 
Robert  fils  de  Hugues  Capet  fut  mis  fous  fa  conduite  : quelques  - uns 
veulent  auflTi  qu’il  ait  été  précepteur  d’Othon  III.  à qui  il  elt  certain 
qu’il  communiqua  beaucoup  de  les  lumières , lorlquc  ce  jeune  prince 
mt  (ùr  le  trône.  Adalberon  Archevêque  de  Reims,!  avoit  fi  bien  fait 
connoîtreaux  Othons,  que  le  premier  luy  fit  de  grandes  libcralitcz,  & 
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le  Iccond  luy  donna  la  fameufè  Abbaye  de  Bobio fondée  en  Italie  par  An.  9S4; 

S.  Colomban.  Enfin  on  le  verra  dans  la  fuite  cleve'  à l’Archcvéche’  de 
Reims, àceluy  de  Ravennc,&Iiir  le  làint  Siégé,  non  par  des  artifices 
detellables  , comme  de  fçavans  hommes  l'ont  afier  montré  contre 
les  calomnies  de  Bennon  Cardinal  IchiCnatique , & l'ennemi  juré  de 
Grégoire  V I L & des  plus  làints  Papes  qui  l'avoient  précédé  , mais 
par  Ibn  mérité,  ôe  par  le  crédit  des  Roys&  des  Empereurs,  qui  l'efti- 
moient  infiniment.  Après  la  mort  d'Othon  1 1.  il  revint  à Reims  ; 

& ce  fût  là  qu'il  fit  paroître  par  toutes  (es  negotiations  qu'il  o'étoit 
pas  moins  capable  d affaires  que  de  fciences. 

Comme  il  ne  (ôuhaittoit  rien  tant  que  de  voir  finir  les  divifions  ^ it 

de  l'Empire , il  joignit  (es  lôins  & (es  conlcils  à ceux  de  l'Archevêque  u io- 

de Reims:  mais  le  zclc  trop  ardent,  qu'ils  montrèrent  l'un  fie  l'autre 
pour  les  interelh  du  jeune  Othon , leur  atrira  bien  - tôt  la  difgrace 
de  Lothairc.  Ce  Prince  commençoit  à s'appercevoir  que  la  proteéhon 
qu'il  avoit  promile  au  jeune  Othon , n'étoit  pas  favorable  au  deficin , 
qu'il  avoit  de  reprendre  la  Lorraine.  Il  reconnut  bien  tôt  que  l'affec-  i*  e/,/.  ir. 
tion  des  princes  Lorrains , qui  avoient  toute  l'obligation  de  leur  éta- 
bliflèmcnt  aux  Othons  , étoit  trop  forte,  pour  entrer  dans  d'autres 
intérêts,  que  dans  ceux  de  l'Empereur.  Il  voyoit  d'ailleurs  le  parti 
d'Henry  aflèz  bien  établi  en  Allemagne , fie  la  plupart  des  Princes 
de  l'Empire  aflèz  dilpoicz  à faire  condelcendre  les  deux  concurrens  à 
un  partage.  De  forte  que,  lôit  que  le  Duc  de  Bavière  demeurât lèill 
le  maître  de  l'Etat,  ou  qu'il  le  partageât  avec  Othon  , il  crut  qu'en  Ce 
déclarant  contre  le  dernier  dont  l'autorité  étoit  plus  aflermie  en  Lor- 
raine , il  viendroit  plus  ailèmcnt  à bout  de  Tes  defleins.  Ainfi  il  chan.  Cequ'AifalKerefl 
gea  tout  d'un  coup  de  conduite  j&ne  (è  pouvant  contenter  du  Icul 
ntre  de  proteûeur  de  la  Lorraine  , qu'il  vouloir  abfolumcnt  réunir 
a la  couronne , il  le  lu  fortement  avec  Henry.  Ceux  qui  negotioient  toii™. 
cette  affaire  de  leur  part,  curent  de  grandes  conférences  du  côté  de 
Brifàc  : mais  quelque lecrcttcs quelles  fiiflènt,Adalbcronfic  Gcrbcrt, 
qui  travailloicnt  plus  pour  les  interdis  d'Othon  , que  pour  ceux  de 
Lothairc  , en  curent  le  vent  fie  en  donnèrent  avis  à Notger  Evêque 
de  Liège  , qui  Icmbloit  entrer  dans  les  (èntimens  de  l'Archevêque  de 
Trêves  pour  le  partage  de  l'Empire.  Ils  rcprclèntoicnt  avec  beaucoup 
de  force  à ce  Prélat  le  Icrment  de  fidelité  qu'il  avoit  prellé  à Othon , 
fie  toutes  les  grâces  qu'il  avoit  reçues  de  lôn  Pere  fit  de  lôn  ayeul: 
ils  ajoûtoient  même  qu'il  devoir  tout  craindre  , non  feulement  des  . 
defleins  cachez  d'Henry,  mais  encore  de  l'impctuofitédcs  François-,  „ 
ficqu'enfinil  étoit  toujours  dangereux  d'aflbeier  à l'Empire  un  homme  , 
qu'on  ne  pouroit  plus  cluflèr , quand  on  l'auroit  une  fois  reçu.  Cette  , PuiŒune  iigm 
lettre  fit  les  autres  , qui  avoient  été  addreflees  à l'Archevêque  de  coniie  Kcâty. 
Mayence , eurent  tout  le  fùccez  qu'on  en  pouvoit  attendre.  Elles  ex-  *• 
citèrent  ces  Prélats  à faire  une  puiuànte  hgue  avec  les  Comtes  Eficon 
fie  Thierry, avec  Conrard  Roy  de  la  luute  Bourgogne,  fit  avec  tous 
les  Princes  fidèles  à Othon.  Le  Duc  de  Bavière  en  craignit  jullemcnt  anki/if  !»• 
les  lùites  V fie  afin  de  brouiller  les  affürcs  encore  davantage , il  envoya 
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62+  HISTOIREDE  FRANCE, 
des  Ambaflâdeurs  au  deçà  du  Rliin.  Il  fallut  neantmoins  malgré  tou- 
tes fes  finelTcs, qu'il  fc  rendît  lùr  les  frontières  de  la  France  & de  la 
Germanie,  à une  aflcmblée  qui  y fût  tenue  pour  avilcr  aux  moyens 
de  pacifier  l’Empire.  U tâcha  par  toute  lortc  de  voyes  d’y  gagner  les 
partilàns  d’Othon  : mais  comme  il  vit  qu’ils  croient  prêts  à perdre 
plutôt  la  vie , qu’à  violer  la  foy  qu’ils  avoient  jurée  à ce  Wnee , il  leur 
promit  de  le  remettre  en  liberté  (ur  la  fin  du  mois  de  N4ay.  Il  ne  tint 
pas  neantmoins  (à  parole  ; au  contraire  il  paroit  que  dans  le  même 
temps  il  ne  pcnfbit  qu'à  faire  entrer  dans  lès  dclicins  tous  ceux  qui 
n’étoient  pas  affedtiormez  à Othon,  & particulièrement  le  Roy  de 
France. 

J L n’étoit  pas  difficile  d’animer  ce  Prince , qui  ne  vo’ioit  qu’avec 
déplaifrr  la  Lorraine  entre  les  mains  des  Imperiapx , & qui  chcrchoic 
tous  les  moiens  de  s’entendre  ablblument le  maître.  L’attache  ex- 
traordinaire que  les  Lorrains  montroient  pour  la  famille  des  Othons , 
& les  courfes  continuelles  que  ceux  de  Verdun  & des  païs  voifins 
failôicnt  en  Champagne  , luy  prelcntercnt  une  occafron  favorable 
pour  le  déclarer  ouvertement.  Il  ne  pouvoit  (buffrir  ces  aéles  d’holH- 
Lté  ( & làns  perdre  temps,  il  marcha  droit  à Verdun  avec  une  grande 
armée-  Il  y fit  donner  pluficurs  alTauts  ; mais  on  s’y  défendit  toujours 
avec  tant  de  vigueur , que  ne  croyant  pas  l’emporter  à force  ouverte. 
Il  (è  contenta  de  ruiner  tous  les  dehors  ; & pour  attirer  les  ennemis 
en  pleine  campagne  , où  il  (çavoit  que  les  troupes  auroient  l'avanta- 
ge , il  feignit  de  lever  le  fiege.  Ceux  de  Verdun  en  effet , perfùadcz  qu’il 
ne  Ce  retiroit  que  par  foibleffe,  (ôrtirent  incontinent  pour  le  combat- 
tre. Le  choc  fut  rude  : il  dura  pluficurs  heures , enfin  l’armée  de  Fran. 
ce  eut  la  viftoire  -,  & parmi  les  prilônniers  dont  le  nombre  fut  allez 
grand , elle  prit  Godefroy , Frédéric  l'un  de  les  fils , & Sigifroy  Comte 
de  Luxembourg  qui  étoit  lôn  oncle.  Cet  accident  affligea  beaucoup 
les  principaux  de  la  ville  ; & dans  l'incertitude  où  ils  ctoient  tous  s’ils 
la  dévoient  rendre  ou  non , un  Seigneur  fort  puiffant  nommé  Golberc 
en  vint  apporter  les  clefs  au  Roy , s’imaginant  que  par  ce  moyen  les 
Comtes  auroient  la  liberté.  Mais  Lothairc  les  mit  entre  les  m.ains  d’O- 
thon fils  de  Thibaud  Comte  de  Chartres  , & d’Herbert  Comte  de 
Troyc  , qui  les  renfermèrent  dans  un  Château  fur  la  rivière  de  Mar- 
ne. Quelques  Auteurs  ne  mettent  la  ptife  de  Verdun  qu'aprés  la  more 
de  Viefreae  qui  en  étoit  Evêque , & qui  ne  mourut  qu'à  la  fin  du  mois 
d’aouff  de  cette  année  : mais  il  paroit  par  une  lettre  d'Adalberon  à 
Thierry  Evêque  de  Mets , que  les  François  ctoient  déjà  maîtres  de  cet- 
te place  , & les  Comtes  prilônniers  dés  le  mois  de  may  ; D’ailleurs  , 
comme  il  eft  conlfant  que  la  mort  de  l'Evêque  de  Mets  & le  réublifl 
fement  de  l’Empereur  Othon , ne  font  arrivez  que  vers  le  mois  de  no- 
vembre , il  faut  nccellâirement  que  Lothairc  le  (oit  emparé  de  Verdun 
du  vivant  même  de  'Viefrede  laulli  cil- ce  le  fentiment  des  hiffoticns 
de  Lorraine. 

Après  la  reddition  de  Verdun , le  Roy  marcha  du  côte  de  Cam- 
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brajr.  Rothadc  qui  en  «oit  Evêque , & que  k reconnoiflâncc  obli- 
geoic  à prendre  le  parti  d'Othon , dont  le  p«e  l'avoit  e'Ievé  à ente  dU 
gnitc,  le  voyant  (ans  aucune  elperancc  de  (ccours,  ny  du  côté  du  jeune 
Empereur,  que  le  Duc  Henry  retenoit  encore , ny  du  côté  des  Lor- 
rains , dont  les  plus  confiderables  étoient  ou  en  fuite , ou  priibnniers 
de  Lothaire , eut  l'adredc  de  s’infinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  ce 
Prince.  11  luy  reprefènta  que  la  ville  de  Cambray  voiCnc  de  (es  Etats , 
(croit  toujours  à (à  dévotion  ,désqu'd  témoigneroit  feulement  en  avoir 
envie  ; mais  que  la  politique  vouloit  qu'il  s'adurât  auparavant  des  pais 
qui  étoient  plus  avancez  vns  le  Rhin  ; qu’il  prît  Liège , Sc  qu’il  achevât 
de  (ôûmettre  tous  les  autres  Seigneurs  de  Lorraine , qui  rcfulôient  de 
reconnoître  (ôn  autorité.  Ainfi  le  Roy  trompé  par  des  confcils  qui  luy 
dévoient  être  (ùrpects  avec  beaucoup  de  railôn , négligea  de  (c  (àifir 
de  Cambray,  comme  il  le  pouvoir  ailémcnt , pour  s attacher  à d’au> 
très  places  de  moindre  importance. 

Charles  (on  (rere  voulut  aufli  profiter  d’une  (î  belle  occafîon  pour 
augmenter  (on  Duché.  La  ba(Te  Lorraine  qu’on  luy  avoit  donnée , ne 
le  contentoit  pas  ; il  y pretendoit  joindre  encore  la  haute , que  Frédé- 
ric venoit  de  laifTercn  mourant  àTheodoric  (on  fils  aîné.  Il  (è  dilbit 
même  déjà  Duc  de  toute  la  Lorraine  ; & fans  prendre  d’autres  con(êils 
que  ceux  que  luy  (ùggeroit  (bn  ambition , il  commença  d'cnipicter  (ur 
k pa  is  Metzin  & lùr  les  tCTres  voifines , où  par  la  conceflion  des  Othons 
Thierry  Evêque  de  Mets  podedoit  les  droits  de  (buveraineté.  Mais 
une  entreprifè  de  cette  nature  donna  tant  de  chagrin  à ce  Prélat , qu’il 
en  écris-it  audi  tôt  à Charles  une  lettre  pleine  d’invtéHvcs , & peu  di- 
gne de  la  gravité  Epilcopale.  11  luy  dilbit  d’abord  que  l'amour  aveugle 
de  régner  luy  avoit  fait  oublier  la  fiJy  qu’il  avoit  promile  au  jeune 
Othon  devant  les  Autels , en  prelence  de  Notger  Evêque  de  Liege,  & 
des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire.  Il  l’acculbit  d’avoir  fait  tous  (es 
efforts  avec  une  troupe  de  (cclcrats , pour  s’emparer  de  Laon  , & pour 
ôter  même  la  couronne  au  Roy  (bn  (rere.  Dans  la  (ûite , il  luy  repro- 
choit d’avoir  publié  des  choies  injurieufes  à la  réputation  non  feule- 
ment de  l’Archevêque  de  Reims , mais  encore  de  la  Reine  de  Fran- 
ce (à  belle-lœur  ; d’avoir  traité  d’une  maniéré  indigne  Adalbcron 
Evêque  de  Laon  ; trahi  milèrabicment  les  intérêts  de  la  Duchellè 
Beatrix  & de  Thcodoric  fon  fils  ; & fait  mille  outrages  aux  Evêques , 
dont  il  ulûrpoit  les  biens  avec  k d«niere  injuAicc.  Enfin  il  concluoit 
en  le  menaçant  de  l’excommunier , à moins  qu’il  ne  (ê  repentit 
de  (bn  crime , & qu’il  ne  reAituât  au  plutôt  les  terres  qu’il  avoit  pri- 
fcs. 

Si  cette  lettre  fut  fangknte,  k réponfê  ne  le  fut  pas  moins  : auflî 
venoicnt-clles  toutes  deux  de  k nuin  de  G«bert  qui  (ervoit  de  Se- 
crétaire commun  aux  Evêques  & aux  Princes  de  fon  temps.  Charles 
ibûccnoit  à Thi«ry , tju’il  n’avoit  trompé  ny  Beatrix  ny  (bn  fils  ; qu’il 
n’avoit  point  manque  de  foy  au  jeune  Othon,  & qu’il  n’étoit  pas  îcul 
dans  (on  parti , puilqu’il  avoit  pour  adbeiez  les  Rois  de  France  , & les 
plus  grands  Seigneurs  de  Lorraine.  Que  pour  cc  qui  conc«noit  Lo- 
Tomill,  Kkkk 
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An.  >84.  " chaire  , il  II-  devoir  relTouvcnir  cjue  c «oit  luy  mê me  qui  l'avoir  pouffd 
" à le  revolcCT  contre  ce  l>rince , pour  le  chafler  du  trône  ; Sc  qu  au  ref 
” te  il  ne  (è  foucioit  gu«es  de  fon  exeommunication , parce  qu'il  ne  le 
t.  regardoit  ps  comme  un  légitime  Palleur  apres  les  dclôrJrcs  de  li 
” vie  , & la  trahifon  qu'il  avoir  faite  à l'Empereur , en  voulant  qu'on 
" partageât  (à  couronne.  Qtn  n’eût  cru  apres  cela  qu'on  alloit  voir  une 
cruelle  guerre  en  Lorraine  entre  Charles  & cet  Evêque  > Tout  ce  dé- 
mêle ncantmoin»  en  demeura  aux  injures;  & Charles  continua  toû- 
jours  de  traverfa  Thierry , que  fon  grand  âge  rendoit  incapable  d'a- 
gir audi  fortement  qu'il  l'eût  fouhaité.  ^ 

patknwBt  i Quant  au  vieux  Duc  de  Bavière,  t^ui  iongeoit  toujours  a fc  faire  Empe- 
cSv'>.j»  reur,&qui  voyoitbien  de  quelle  confcquence  il  luy  étoit  d'avoir  les 
François  pour  amis,  il  envoya  un  Ambadadeur  à Lctliairc  au  commen- 
cement du  mois  de  may.  On  ne  fçait  pas  la  reponlè  de  ce  Pi  ince  : mais 
il  ert  certain  qu'il  fit  incontinent  adcmblCT  les  Seigneurs  de  Ion  Royau. 
me  à Compiegne , pour  rcgl«  les  affaires  qui  regardoient  le  recouvre- 
ment de  la  Lorraine.  Le  Duc  Charles  s'y  trouva  avec  Régnier  Comte 
de  Hainaut , Herbert  Comte  de  Troye , Adalbcron  Evêque  de  Laon , 
Gibuin  de  Chàlons , & beaucoup  d'autres.  Tout  cela  ne  pUilbit  gueres 
à Hugues  Capet , que  la  confideration  qu'il  avoit  pour  la  lâur  Beatrix 
& pour  fes  enfans , faifoit  pencher  du  côte  des  Lorrains  : il  leva  mê- 
me quelques  troupes  ; &le  Icul  bruit  de  cet  armement  donna  tant 
de  peur  à Lothaire , qu'il  rompit  aud'i  tôt  1 ademblee  de  Compiegne. 
Les  Auteurs  ne  difent  point  les  relblutions  qui  y furent  prifes  : mais 
x,roi«i»n.qii  Gctbett  nous  fait  feulement  entendre  dans  une  de  les  lettres  , que 
ciirii  l’Evêque  de  Laon , qu'on  lôupçonnoit  avec  raifon  d'être  trop  dans  le 
parti  des  Lorrains , ftt  oblige  de  donn«  un  de  fes  nes'eux  en  ôtage , 
avec  promeffe  que  les  fferes  Gozclon  & Bardas , qui  ctoient  deux  Sei- 
gneurs de  Lorraine , exccuteroient  fidèlement  le  traité  qui  feroit  fait 
c»*.  r^ji.  47.  avec  les  Comtes  Sigefroy  & Coiefi-oy.  On  leur  demandoit  outre  la 
fôûmiffion  àlaFrance.pluficurs  places,  & entr autres , Scharpaime 
& Hatton-Châtcl  ,quiétoientapparammcnt  les  deux  plus  fortes  quils 
cufTcnt  en  Lorraine. 

uicion'tn  J__^Es  Impcratriees  cependant  arrivèrent  d Italie  ou  elles  avoient 
pâlie  l'hy  ver , en  attendant  des  nouvelles  plus  certaines  de  ce  qui  fe 
c«"c^jî!Tt'  plToit  en  Allemagne  : Adela'ide  qu'on  appelloit  U mm  dei  Rcj*umes, 
a caulc  du  foin  qu'elle  avoit  de  maintenir  l'union  entre  les  Rois , mé- 
nagea  fi  bien  les  efprits , que  prefque  tous  ceux  qui  s étoient  attachez 
au  Duc  Henry , l'abandonnèrent  pour  fc  rejoindre  au  parti  d'Othon. 
rw  i»  Elle  fçut  aulTi  mettre  dans  fes  intérêts  la  Duchefle  Beatrix , en  nom- 
mant  Adalberon  l'un  de  fes  fils  à l'Evêché  de  Verdun , qui  vint  â 
r.i.  sti.-u.Goi.  quçr  mort  de  Viefféde.  L'Archevêque  de  Reims  écrivit  auln- 
^ tôt  à ce  nouveau  Prélat , pour  le  preflèr  d entrer  inecflamment  dans 

le  traité  qui  avoit  été  fait  autrefois  entre  Godefroy  Comte  de  Verdun 
lôn  frère  Si  l'Empereur  Othon  IL  On  ignore  les  conditions  de  ce  trai- 
té : mais  félon  toutes  les  conjeéhires , Godefroy  s'étoit  engagé  à de-. 
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m curer  toujours  étroiccmcm  uni  au  jeune  Othon  contre  les  entrepri- 
lès  de  les  ennemis , & fur  tout  contre  celles  des  François.  On  ignore 
aulTi  quelle  fut  la  refolution  de  l'Evêque  de  Verdun  lùr  ce  lùjct  : ce 
qui  elt  certain  ell  qu’il  ne  demeura  pas  long.tcmps  dans  cet  Evêché. 

Thierry  Evêque  de  Mets  tomba  malade  , & mourut  au  commence- 
nient  de  l'Aucomnc  : c ctoit  un  homme  d une  prudence  conlommec , m«i.  Adiibetoa 
lins  lequel  les  Othoas  n'avoient  jamais  rien  entrepris  de  confidera-  rtî  «kVcidunlui 
ble,  & qui  avoit  rempli , quoyqu'en  ait  pû  dire  Charles  d^s  fa  1er. 
tre , tous  les  devoirs  d'un  bon  Evêque.  Comme  il  e'toit  de  l'intérêt  de  “ 
rimperatticc  Adélaïde,  de  remplir  une  place  fi  importante  d’une  per- 
fonne  dont  la  fidelité  luy  fût  connue,  elle  jetta  les  yeux  lùr  l'Evêque 
de  Verdun  , qu’elle  conlideroit  extrêmement  à caufe  de  les  grandes 
qualitcx , & des  lèrviccs  continuels  que  Beatrix  là  mere  rendoit  à l'Em- 
pire. Amfi  elle  luy  donna  l’invcftiture  de  l'Evêché  de  Mets  ; & peu 
de  jours  après  elle  le  rendit  avec  Théophanie  & les  plusm-ands  Sei-  i- 
gneurs  d’Allemagne , à la  conférence  de  Vcilfcnftat  prés  de  Vormes, 
où  le  dévoient  terminer  tous  les  dilTcrcns  du  jeune  Othon  & de  Hen- 
ry. Ce  Ehjc  eût  bien  voulu  retenir  toujours  1 Empereur  en  là  puilfan-  ' 

ce  : il  s’étoit  même  retiré  chez  les  Sclaves , pour  n’être  pas  obligé  de 
le  rendre  comme  il  l'avoit  promis  ; mais  enfin  il  fût  forcé  par  les  Sei- 
gneurs qui  s'étoient  liguez  contre  luy  , de  venir  a Veillcnftat.  Lex 
armées  de  Germanie  & de  France  ctoient  aux  environs , les  unes  pour 
favorilcr , & les  autres  pour  empêcher  la  conclufion  de  la  paix.  Elle 
fc  fit  ncantaioins  heureulcmcnt  : Othon  fut  reconnu  Empereur  de 
ceux  mêmes  qui  luy  étoient  les  plus  oppolèz  -,  & par  le  traité , Henry  * 
fut  rétabli  dans  le  Duché  de  Bavière,  qu'on  luy  avoit  ôté  pour  le  donner 
à Othon  fils  de  Liudolphe.  Cet  accommodement,  qui  donna  beaucoup 
de  joye  aux  Lorrains , leur  fit  croire  que  la  guerre  qu'ils  avoient  à Ibû- 
tenir  contre  les  François  , finiroit  aulïi  bien. tôt  : mais  le  Roy  con- 
tinua toûjours  de  les  pourlùivre  vigoureulèment  , pour  les  obligera 
luv  rendre  les  places  des  deux  Comtes  qu’il  tenoit  prifonniers. 

J^)aos  le  même  temps , le  jeune  Adalbcron  fils  de  Godefroy,  & 
qui  avoit  été  donné  en  ôtage  à Lothairc,  pour  l’allcurance  qu'on  en-  inrae  i^i»- 
treprendroit  rien  en  Lorraine  contre  les  intérêts  de  ce  Prince  , alla  * i trtthi  L 
demander  à l’Empereur  l’Evêché  de  Verdun , que  le  fils  de  la  Duchef 
(c  Beatrix  venoit  de  quitter  pour  palTer  à cehiy  de  Mets.  Le  Roy  ex- 
treniement  choqué  de  cette  conduite  , en  rejetta  toute  la  faute  lùr 
l’Archevêque  de  Reims  : il  trouva  fort  mauvais  que  ce  Prélat  eût  per- 
mis à fon  neveu  de  fottir  du  Royaume  , pour  aller  recevoir  de  1 Em- 
pereur l’invelHturc  d’un  Evêché  de  Lorraine  , qu  il  pretendoit  avoir  ^ 

réunie  à la  couronne , & de  ce  qu’enlùitc  il  luy  eût  donné  la  Piétrilc  \ 

lins  fon  contentement.  Comme  Reims  étoit  alors  une  place  dont  ‘ 

les  Impériaux  pouvoient  tirer  de  grands  avantages  pour  le  conicrver  la 
Lorraine  , & que  d’ailleurs  l’Archevêque  avoit  de  fccretes  intelligen- 
ces avec  eux , Lothaire  luy  ordonna  non  Iculcment  de  faire  abbatre  m.  tp/.  (n 
l’enclos  de  l’Abbaye  de  laint  Paul  , que  l’on  appclla  depuis  le  mo- 
Tornt  ll.  ■ Kkkk  ij 
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An.  984.  nafterc  de  &int  Etienne , de  peur  qu’il  ne  leur  lcrvît  de  retraite , mais 
et  ru  cht-  continuer  encore  les  çarnilôns  qui  étoient  dans  tout  le  Dioce- 
'liàm  le , pour  les  empêcher  d y entrer.  Adalbcron  ne  demeura  pas  fans 
rcponlc.  11  c'erivit  deux  lettres  : dans  la  première  qu’il  adrelloit  au  Roy 
, niême,  il  luy  Ëiiloit  connoître  que  ce  nctoit  pas  à un  Evêque  à dc- 
» molir  un  Monallcrc  ; que  dans  la  conjonêlurc  du  temps  cela  fetoit 
> d’une  extrême  conlcqucnce  ; que  s’il  apprehendoit  que  les  ennemis 
» ne  s'emparadent  de  cet  endroit , il  y en  avoit  beaucoup  d'autres  au- 
••  tour  de  (avilie,  qui  leur  ctoient  encore  plus  commodes  ; que  pour  la 
“ continuation  des  garnilbns,  les  Soldats  n’en  vouloicnt  pas  même  cn- 
tendre  parler  , à caulc  de  la  grande  mifere  où  ils  ctoient  réduits  -,  & il 
hnillbit  en  luy  dilânt  : perfrtdé,  Sciffimr  , ijue  je  n'»j  point  de 

» pins  forte  pdjjlon  cjue  de  vous  rendre  en  toute  chofe  les  devoirs  d’une  purjaite 
» ohe'ijfdnce  : muis  fouffretç^  nu  moins  que  dans  ce  qui  rrgtrde  mi  confaence^ 
» je  prrfere  les  interets  de  Dieu  ù ceux  de  tous  les  hommes.  Dans  la  Icconde 
lettre  qui  étoit  une  clpccc  de  manifefte,  il  tâchoit  de  le  jullificr  du 
crime  de  IczcMajcdé,  qu’on  luy  imputoit  au  (ùjet  dclbnnev(u,dont 
la  promotion  avoit  donne  lieu  aux  François  de  Ibupçonner  là  fidelité. 
» Il  difoit  que  s’il  avoit  eu  recours  à l'Empereur , pour  en  obtenir  l'E- 
“ vêché  de  Verdun  , il  l’avoit  fait  en  confideration  du  Traité  Je  Reims, 
” où  le  Roy  avoit  abandonné  la  Lorraine  à Othon  II.  Qu’il  fçavoii  bien 
” que  depuis  la  mort  de  ce  Prince  , Lothairc  avoit  pris  la  qualité  de 
” proteéleur  du  jeune  Othon , & de  défcnlcur  de  la  Lorraine,  mais  qu’il 
’ ne  croyoit  pas  qu’il  eût  réiini  cette  Province  à la  Couronne.  Il  ajoû- 
” toit  qu’on  ne  le  pouvoir  plaindre  avec  juHice  du  congé  qu'il  avoit  don- 
” né  à (bn  neveu  de  Ibrtir  du  Royaume  ; qu’il  en  avoit  auparavant  aver- 
" tilcRoy,  dont  il  avoit  obtenu  le  conlèntement  (bus  de  certaines  con- 
" dirions  ; que  Ion  neveu  avant  (bn  départ  luy  avoit  promis  Iblcmnel- 
Icment  de  faire  tout  ce  que  le  Roy  (buhaiteroit , 6c  qu’il  étoit  encore 
” tout  prêt  d'obeir.  Qu'enlin  il  liiy  avoit  conféré  la  Prêtrilc  comme  à 
” un  Clerc  de  l’Eglilc  de  Reims , (ans  pcnicr  que  cela  Rt  aucun  tort  à 
” l’Etat,  veu  que  les  Ordres  làcreznc  donnent  de  pouvoir  ni  lùr  les  vil. 
” les  ni  (ûr  les  provinces  qui  appartiennent  aux  Souverains  de  la  terre, 
"•  mais  feulement  fur  les  choies  du  Ciel 

Il  n’y  avoit  rien  de  plus  beau  en  apparence  que  ces  réponics  de 
l’Archevêque  de  Reims.  Il  paroilfoit  entièrement  loûmis  ; mais  quand 
on  examine  ce  qu’il  écrivoitcn  même  temps  à d’autres  perfonnes,  on 
voit  bien  que  là  foûmiflion  n’etoit  que  feinte  , 6c  qu’il  ne  regardoit 
Lothairc  que  comme  un  tyran  inexorable.  Audi  le  Roy  n’en  fut-il 
’ipo“ivi“dé‘i’At-  pas  làtisfair.  Il  luy  étoit  facile,  étant  maître  de  Verdun,  d’empêcher 
' que  le  jeune  Adalberon  ne  prît  polfcHion  de  cet  Evêché  : mais  il  pouflà 
encore  plus  loin  Ibn  rcffentiment.  U voulut  obliger  l’Archevêcjue  de 
Reims  à calTcr  l’Ordination  de  Ibn  neveu  , & le  contraignit  d écrire 
à Ecbert  Archevêque  de  Trêves,  pour  le  prier  de  ne  le  point  Rcrer, 
& même  de  le  priver  de  là  communion.  C’étoit  un  ordre  bien  dur  à 
un  oncle.  Comment,  dilbit-il  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  (bus  main  à 
Ecbert , pour  détruire  celle  qu’il  luy  avoit  déjà  envoyée  par  le  com. 
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mandement  du  Roy  , Comment  peut-on  nttendre  de  moy  ^tie  fexcommume 
meperfonne  dont  f mnocence  m'eftfi  connue' , & ep,e  je  porte  les  uutreti fai. 
re  U même  chofe  î Cela  es!  contre  toutes  les  loix  ; & je  ne  puss  ahfoUment 
myrefoudre.  Je  ffay  ejue  le  Roy  du  C 'tel  m' apprend  de  rendre  à Ce/arce  qui 
•ppnruentaCefar,cri  Dieu  ce  qui  appartient  à D, eu. ■ fauray  donc  toujours 
pour  mes  Souverains  une  fidelité  inviolable,  mais  je  ne  les  mettray  jamais  a» 
dejfus  de  Dieu.  Ecbert  ncantmoinsqui  ctoit  entièrement  dans  les  inté- 
rêts de  Lothaire . n’eut  aucun  égard  aux  remontrances  d’Adalbcron  • 
& que  ques  mftanccs  qu’on  luy  pût  faire  de  facrer  l’Evcque  de  Ver- 
dun , il  demeura  inflexible  fur  ce  point  jufqucs  apres  la  mort  de  Lo- 
tliaire.  Sa  fermeté  étonna  extrêmement  les  Lorrains:  elle  leur  fit  ap- 
préhender qu  il  n eut  deflein  de  livrer  la  Lorraine  aux  François  ■ & dans 
cette  penfee  ils  prièrent  la  Duchelfc  Beatrix  de  prendre  garde  à fes 
démarches , mais  tout  cela  fiat  inutile,  à caufe  de  l’étroite  union  qui 
etoit  entre  Lothaire  & ce  Prélat.  ^ 

Le  Roy  de  fon  côté,  que  cette  dernière  afl^aire  du  jeune  Adalbcron 
avoit  encore  aigri  contre  les  Lorrains  , les  preflâ  de  nouveau  de  luy 
rendre  les  places  qui  appartenoient  aux  Comtes  prifonniers , & les 
menaça  meme  de  faire  périr  ces  Seigneurs  , G on  ne  iè  mettoit  en 
état  de  luy  donner  une  prompte  fatisfaélion.  Cependant  , quelque 
choie  qu  il  put  faire,  il  ne  luy  fiat  pas  poflible  d’otliger  les  Lorrains 
de  luy  ceder  les  places  qu’il  vouloir  avoir  , ou  d’abandonner  l’Empe- 
reur. Godefi-oy  leur  avoir  fait  écrire  par  Gerbert,  d’être  toujours  ïur 
leurs  gardes  , & de  ne  le  lailfer  point  épouventer  par  les  menaces  des 
François  N apprekndex  mort  , m les  fupplices  quon  voudroit  me 
faire  fouffrir,  dit-il  a 1 Evêque  de  Verdun  fon  fils.  Que  les  ennemis  fentent 
qu  en  méprenant  ils  n ont  pas  pris  tout  Godefroy  ! pyec^  les  libérateurs  Je  votre 

p‘Strte.  tAites  voir  vous  êtes  en  tout  femhUhks  À votre  pert.  Et  dans  h 

lettre  qu  il  écrivit  a la  Comtclfe  Mathilde  fa  femme  : Tenex-vous  luy 
àK-i\,inviolablementattachéeaveevosenfansaufervicede  l'Impératrice  & 

du  jeune  kmpereur.  Ne  faites  jamais  aucun  traité  avec  les  François  ; n’ayer 
que  de  laverfon  pour  leurs  Rots  . or  confervex  les  places  quon  vous  de- 
mande  pour  notre  liberté,  fans  que  rienfoit  capable  de  vous  faire  entendre  i 
Aucun  accommodement, 

Ces  lettres  pleines  d aigreur  &:  trop  contraires  aux  (entimens  que 
devoir  avoir  un  Seigneur  qui  étoit  naturellement  François , firent  im- 
prcllion  (ur  1 efprit  des  Lorrains , & ce  qui  relevoit  encore  de  beaucoup' 
leurs  elpcrances , etoit  la  protcéHon  qu’üs  efperoient  de  Hugues  Capet. 
Lautoritede  ce  Ducalloitfi  loin,  qu’ils  étoient  entièrement  pcr&â- 
dez  que  nen  ne  les  einpêcbcroit  de  venir  à bout  de  leurs  defleins , s’ils 
pouvoient  une  fois  le  faire  entrer  dans  leur  parti.  Ils  ne  parloicnt  mê- 
me de  Lothaire  que  comme  d’un  Prince  qui  n’étoit  Roy  que  de  nom 
tandis  que  toute  la  puiflànce  Royale  le  trouvoit  entre  les  mains  de  Hu- 
pues.  Les  lottes  follicitations  qu’ils  luy  firent,  & la  crainte  où  étoit 
Théorie  fon  neveu  de  perdre  la  haute  Lorraine  qu’il  avoir  reçue  des 
unions , 1 engagèrent  à une  entrevûc  avec  Lothaire.  Tout  s’y  paflà 
de  la  manière  du  monde  la  plus  honnête.  Hugues  eut  l’honneur  de 
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An.  985.  baifcr  le  Roy  & la  Reine , ce  qui  donna  beaucoup  ^ joyc  a quel- 
ques-uns ; mais  ceux  qui  penetroient  le  plus  dans  le  jcCTet  des  at- 
faires  , crûrent  que  toutes  ces  careïïcs  n croient  que  dillimulanon  } 
& qu’il  ne  pouvoir  y avoir  dans  la  conjomShire  prelènte  , de  vérita- 
ble^ intelligence  entre  Lothairc  & Hugues.  On  y parla  cnfuite  des 
affaires  de  Lorraine  ; mais  tout  ce  qu’on  put  obtenir  du  Roy , tut  la 
délivrance  du  Comte  Sigifroy , qu'on  renvoya  dans  fes  terres.  On 
n’y  conclut  rien  de  particulier  fur  le  fujet  des  autres  prilonmcrSi& 
pont  cc  qui  regardoit  Godefroy  & 1 Eveque  de  Verdun  fon  nis , Lo 
thaire  fit  connoître  qu’il  vouloir  abfolument  que  le  Comte  aban- 
donnât à Regnier  la  ville  de  Monts  avec  tout  le  relie  du  Hainaut 
qu’il  fe  défit  du  Comté  de  Verdun , & fon  fils  de  1 Evéche  ; qu  il  fe 
?oÛmit  entièrement  aux  Rois  de  France  ; & que  fans  cela  il  ne 
pouvoir  efperer  de  überté.  Godefroy  avoir  témoigné  jul(pies-la  trop 
de  confiance,  pour  accepter  des  conditions  qui  luy  paroifloient  aulli 
rudes  que  celles  qu’on  luy  propolbit  nonobfiant  tomes  les  négo- 
ciations de  fes  partifans.il  refia  prifonmer  jufques  apres  la  mort  de 
Lothaue. 
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Endant  tous  ces  démêlez  ,lcs  Sarrâzins  dïfpagne , a qui  la  defai.: 
te  d’Almanfor  n’avoit  point  fait  perdre  courage,  montrèrent  bien  que 
la  précaution  que  le  Comte  Viefrede  avoir  eue  de  fortifier  Coliourc, 
n’avoit  pas  été  inutile.  Ces  intidelles  fâifoient  de  contmuellcs  cour- 
fes  dans  les  royaumes  de  Leon,  de  Cafiille  & des  Afiunes:  mais  com- 
me ils  n’y  eurent  pas  tout  l’avantage  qu’ils  efperoicnt , ils  tournèrent 
leurs  armes  du  côté  de  la  Catalogne  , qui  joüiffoit  depuis  long-tcmt 
d’une  profonde  paix,  llsy  entrèrent  avec  une  armee  conliderable , ra- 
vagèrent toute  la  campagne  , pillèrent  les  villages  , & mirent  tout  a 
feu  & à ûng.  Lotbaire  eût  bien  voulu  être  en  état  de  Iccourir  cette 
•Province,  qui  étoit  la  feule  qui  refioit  à nos  Rois  des  conquêt«  de 
Charlemagne  au  delà  des  Pyrennées  : mais  il  y eût  etc  fort  difticile 
d’y  aller  aufli  promptement  qu’il  eût  fallu , a caufe  de  la  difiancc  des 
tox  i & d’ailleurs  il  avoir  tout  fujet  d’apprehender  qu’en  s’éloignant 
de  ia  Lorraine  , il  ne  donnât  occafion  aux  Impériaux  de  profiter  de 
fon  ablcnce.  Ainfi  Bord  Comte  de  Barcelone  & d’Urgel  le  vit  obli- 
gé de  marcher  feul  contre  les  Sarrazins  avec  le  peu  de  troupes  quil 
•avoir.  Il  leur  donna  bataille  prës  de  Moncade  dans  la  plaine  de  Ma- 
tabous  : il  y fit  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  d un  grand  Capitaine , 
mais  malgré  tous  fes  efforts , il  luy  fallut  enfin  ceder  au  nombre  ,&  le 
retirer  avec  perte  de  cinq  cens  chevaux.  Ces  barbares  prirent  inconti- 
nent la  route  de  Barcelone.  Le  Comte  setoit  bien  apperçu  deleurdel- 
fein,  & pour  en  empêcher  le  fuccés,  il  les  fçût  prévenir  par  des  chemms 
détournez  j & fe  jetta  dans  la  place  avec  ce  qu’il  put  ranuffer  du  dé- 
bris de  fon  armée.  Il  y frit  auffi-tôt  affilé  ;&  les  Chrétiens  animez 
par  Ibn  exemple,  s’y  défendirent  comme  des  çens  qui  combatoient, 
& pour  leur  vie , & pour  leur  religion.  Mais  n ayant  pas  affez  de  trou- 
pes,ib  ne  pouvoient  {bûtenk  fort  long-tcms  les  afiâuts  continuelsdes 
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ennemis  : Bord  fin  mime  contraint  de  fortir  de  la  ville , peut  faire  de  An.  985; 
nouvelles  levées  dans  la  refolution , ou  d'y  jetter  du  fccours , ou  d'atta- 
quer les  Mores  dans  leurs  lignes.  Ils  en  furent  avertis  ; & h crainte  qu'ils 
eurent  de  voir  tomber  fur  eux  toutes  les  forces  de  la  Catalogne,  leur 
fit  preflér  le  fiege  , de  forte  qu'en  peu  de  jours  ils  emportèrent  Bar- 
celone. Us  y pafferent  au  fil  de  l'cpce  la  plupart  des  habitans , & des 
principaux  du  pais  ,qui  s'y  croient  réfugiez  au  commencement  de  la 
guerre.  Ils  pillèrent  les  mailbns  & les  Eglifei  ;&pourccux  qui  avoicnc 
échappé  à la  première  fureur  des  foldats,ils  les  vendirent  en  diverlcs 
Provinces  d'Efpagne.  Mais  ils  nejoüirent  pas  long-tems  de  leur  vic- 
toire. Bord  revint  bien-tôt  après  devant  Barcelone  avec  de  nouvel-  ucomt«  boi«i 
les  troupes  de  cavallerie  Sc  d'infenterie;  il  la  reprit  d'une  maniéré  fort 
glorieufe  les  hiiloriens  ont  remarqué  que  c'eft  le  premier  des 
Seigneurs  d'Elpagne , qui  ait  chafle  lùr  le  champ  les  Sarrazins  des  pla- 
ces, dont  ils  s'étoient  emparez, 

t J Es  follicitations  qu’on  faifoit  toujours  du  côté  de  l'Empire  pour 
la  délivrance  de  Godefroy,  n’eurent  point  d'eftet:  il  demeura  prilôn- 
nier  ; & l’on  ne  fe  peut  aifez  étonner  que  quelques  auteurs  après 
Balderic , qui  fc  déclare  par  tout  fi  ouvertement  contre  les  François 
en  faveur  des  Impériaux , ayent  pû  avancer  que  la  crainte  de  la  puifTan- 
cc  du  jeune  Othon , avoit  obligé  Lothaire,  non  feulement  à relâcher 
Godefroy  ,mais  à luy  rendre  aufli  la  ville  de  Verdun.  Ils  vont  même 
jufques  à dire  .que  le  Roy  de  France  n’avoit  fait  en  cela  qu’obc’ir  aux  « 1- 

ordres  de  1 Empereur , & qu  il  avoit  renouvelle  le  traite  de  paix , qui  fut  petiot  **.i. 
pafle  à Reims  avec  Othon  1 1.  en  neuf  cens  quatre-vingts  ; c’cll  à dire, 
qu’il  avoit  encore  une  fois  abandonné  la  Lorraine.  Mais  quelle  appa- 
rence y a-t-il  à tout  cela  J 11  cft  certain  que  le  jeune  Othon , bien  loin 
de  pouvoir  porter  fes  armes  en  France,  n’étoit  alors  que  trop  occupé 
en  Allemagne.  Les  Sclaves,  que  les  nouvelles  de  la  mort  de  ion  pere,  ck^aiUnA. 
6c  les  intrigues  des  Henrisavoient  lôû levez, luy  donnoient affez d'af- 
fiiires , pour  ne  pas  parler  avec  tant  d’autorité  à un  Prince, qui  avoit 
fi  Ibuvcnt  témoigné  qu’il  n’apprehendoit  guercs  les  forces  de  l’Em- 
pire. D'ailleurs  quel  droit  avoit  un  Roy  d’Allemagne  de  commander 
ainfi  à un  Roy  de  France  -,00  que  pouvoit  craindre  Lothaire  d’un  Prin-  Dimtr.i, ,. 
ce  , qui  étoit  encore  fous  la  conduite  d’un  gouverneur,  & donc  toutes 
les  affaires  ne  le  conduifbient  que  par  l'autorité  des  Impératrices! 

Quoiqu’il  en  (bit , Gerbert  qui  Içavoit  tout  le  lècret  de  ces  négocia- 
tions , nous  fait  affez  connoitre  que  l’accommodement  ne  fè  fit  qu’a-  <5. 

prés  la  mort  de  Lothaire , & même  à des  conditions  fort  défavantageu-  ‘ 
les  pour  les  Lorrains. 

Il  V eut  dans  le  même- rems  un  grand  démêlé  entre  Guillaume  I IL  Diftima  rv- 

' I . /-  !!.<-«  I»A  • T **  Conut 

Comte  de  Poitiers , & Geofroy  Grilegonelle  Comte  d Anjou.  Le  . « it 
dernier  s’é^oit  emparé  de  Loudun , de  Mirebeau , & de  quelques  autres  lien,  aarmr. 
places  fur  les  frontières  du  Poitou  : Guillaume  le  fômma  de  les  luy  ren-  " 
dre , & fur  le  refus  qu’en  fit  Geofroy , ils  prirent  tous  deux  les  armes. 

La  guerre  fut  violente  de  part  6i  d’autre  : mais  enfin  les  Comtes  en 
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apprehendant  l'evcncmenc , on  commença  à parler  de  paix  , & le 
Comte  d'Anjou  fut  oblige  par  le  traité  de  rendre  nommage  à ccluy  de 
Poitiers, pour  les  places  tjui  failôient  lelùjetde  leur  cjuerclle. 

Mais  tous  ces  troubles  n étoient  rien  en  comparaiiôn  de  ce  qui  s'étoic 
parte  à Rome,  pendant  la  minorité  du  jeune  Othon , & l'abandonne- 
ment des  affaires  d'Italie.  Boniface  Francon, qui  s'étoit  retiré  àCon- 
llantinople  avec  tous  les  trelôrs  du  'Vatican,  n'eut  pas  plutôt  appris  la 
mort  de  l'Empereur  Othon  IL  dont  il  redoutoit  la  puirtfance,  qu'il  re- 
vint à Rome.  Il  le  rendit  maître  du  Château  làint  Ange, s'empara  une 
féconde  fois  du  làint  Siégé , & le  làilit  meme  de  la  pcrlbnnc  du  Pape 
Jean  X I V.  qui  avoit  lùccedé  à Benoît  VII.  l'année  précédente.  U le 
fit  milcrablement  périr  de  faim , après  une  prifon  de  quatre  mois  en- 
tiers. Il  voulut  enliiite  que  Ibn  corps  fut  expofé  à la  porte  du  Châ. 
teaufaint  Ange , pour  ôter  à ceux  qui  tenoient  encore  dans  Rome  le 

f>arti  de  l'Empereur , toute  envie  de  remuer  en  faveur  de  ce  Prince.  Mais 
es  amis  de  Jean  toucher  d'un  fi  trifte  Ipeftacle,  l'enlevcrent  inconti- 
nent , & le  firent  enterrer  dans  l’Eglilc  de  S.  Pierre  : ainfi  le  mal -heu- 
reux Boniface  demeura  maître  du  Pontificat , que  la  julficc  divine  luy 
ôta  bien,  tôt  avec  la  vie.  Il  mourut  lùbitemcnt  ; &lèspartifans  mêmes, 
qui  l'avoicnt  lôûtenu  dans  lès  plus  grands  crimes,  l'eurent  tellement 
en  horreur  après  là  mort , qu'ils  traînèrent  (bn  corps  tout  nud  par  la  vil- 
le, & le  percèrent  de  mille  coups  de  picque.  Ceux  qui  ont  quelque 
connoiflànce  de  l'hirtoirc  Ecclefialhque , ne  mettent  point  ce  mé- 
chant homme  au  rang  des  légitimés  Pontifes,  non  feulement  à caulè 
de  tous  lès  délbrdres,  mais  parce  qu'il  s'étoit  élevé  au  Pontificat  làns 
aucune  éleéhon  canonique.  Dés  qu'il  fut  mort,  Jean  XV.  fils  de  Leon 
grand  Seigneur  de  Rome  , fut  mis  d'un  commun  confentement  du 
clergé  & du  peuple  lùr  la  Chaire  de  làint  Pierre. 

jurq  ucs  là  les  affaires  étrangères  alloient  artèz  bien  pour  Lothaire  : 
fes  Impériaux  n'agiflbient  pour  le  recouvrement  de  la  Lorraine  , que 
par  négociations  j & toutes  les  forces  de  la  Germanie  étoient  occupées 
contre  les  Sclaves.  On  refolut  enfin  de  les  détruire  entièrement  ; & 
pour  donner  encore  plus  de  courage  aux  Ibldats,  le  jeune  Othon  qui 
n'avoit  alors  que  quatorze  ans  , le  mit  à la  tête  d'une  grande  armée 
de  Saxons.  Milàcon  Duc  de  Pologne  le  vint  joindre  avec  toutes 
fes  troupes  : il  luy  fit  des  prelèns , le  reconnut  pour  Ibn  Ibuverain  ; & 
tous  deux  enfemble  portèrent  le  fer  &lefeupartoutelaSclavie.  Ainfi 
Lothaire  qui  n'avoit  rien  à craindre  du  côté  de  l'Allemagne,  ne  lon- 
gea qu'à  remedier  aux  délbrdres  de  là  famille,  11  avoit  au  moins  lùjet 
de  foupçonner  la  pudicité  de  la  Reine  là  femme,  après  ce  que  Char- 
les  Ibn  frere  en  avoir  publié  Blanche  là  belle  fille  ne  luy  donnoit 
pas  moins  de  chagrin.  Cette  Princeflè  , qui  étoit  d'un  efprit  fin , & 
qui  ne  trouvoit  dans  le  jeune  Louis  aucune  des  ^ualitez  du  Roy  Ibn 
pcre,ou  qui  étant  peut-être  naturellement  portée  au  plaifir,nc  s’ac- 
commodoit  point  de  l'humeur  lèche  & brulque  de  Ibn  mary  , rclblut 
de  l'abandonner.  11  luy  falloir  un  prétexte  Ipecicux  pour  couvrir  fà 

retraite  : 
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retraite;  clic  fit  accroire  à ce  jeune  Prince  qu  elle  avoir  deflein  de  le 
rendre  maître  abfolu  de  fbn  pais , & de  le  reiinir  a la  couronne.  Louis 
1.1  crut  ailcment  ; Se  à peine  fut -il  amvd  dans  les  terres  où  elle  le 
conduifoit,  quelle  le  quitta  pour  retourner  avec  fes  parens.  Ceux  qui 
dilcnt  quelle  croit  Ptovençale  , la  doivent  faire  aller  en  Provence  ; 
mais  comme  le  fentiment  de  ceux  qui  la  font  naître  en  Aciuitaine, 
e(l  beaucoup  plus  vray-femblable,  on  peut  conjeOurer  quelle  sy  re- 
tira: au  moins  les  hilloricns  marquent- ils  dans  cette  année  un  voya- 
ge de  Lothaire  en  Aquitaine , & particulièrement  à Dmoges  ou  il 
fit  quelque  fejour  ; & félon  la  pcnlec  d'un  auteur  moderne  , ce  foc 
pour  réconcilier  Blanche  avec  Ibn  mary , ou  en  tout  cas, pour  le  ra- 
mener en  France.  Glaber  n’eft  pas  tout  à fait  conforme  a cet  hillo- 
ricn , pour  le  tems  de  la  feparation  de  Blanche , & du  retour  de  Loüis. 
11  dit  bien  que  Lothaire  le  fût  chercher , 8c  le  fit  niÊme  revenir  avec 
luy  : mais  if  ajoûte  incontinent, qu'ils  vécurent  encore  quelques  an- 
nées enlcmble. 

Quoyqu’il  en  foit , Lothaire  revint  à Reims , où  il  mourut  le  fé- 
cond jour  de  mars , apres  un  règne  d'environ  trenre  deux  ans.  Il  fût 
enterré  dans  l'Eglife  de  làint  Remy.  Adalbcron  i^chevêque  de  Reims 
fit  la  ceremonie  de  fes  funérailles  j & quelque  fiijet  de  déplaifir  qu'il 
eût  contre  ce  Prince , il  ne  put  s'empêcher  de  luy  donner  de  gran- 
des loiianges  apres  fa  mort  : mais  les  autres  Lorrains  n'en  fiircnt  pas 
extrêmement  affligea.  A peine  fot-il  dans  le  tombeau  que  les  Seigneurs 
de  Lorraine  , qui  croient  prifonniers  fè  fauverent,  ou  par  la  négli- 
gence de  leurs  gardes , ou  par  la  connivence  de  ceux  qui  gouvernoient 
les  affaires  , 8c  qui  pour  obliger  l’Emp'fcrcur  8c  les  Impératrices  fo- 
rent bien  aifes  de  trouver  cette  occafioa  11  n'y  eut  que  le  fcul  Go- 
defroy qui  demeura  toujours  étroitement  gardé  , foit  qu'on  apfe- 
hendât  que  fa  fortie  ne  fût  caufè  de  la  pette  de  'Verdun,  foit  plutôt 
qu'Othon  8c  Herbert  vouluffent  profiter  de  fa  ruine  pour  s'avancer 
dans  la  Lorraine  -,  8c  en  effet  on  verra  par  la  fuite  de  cette  hifloire, 
que  les  defeendans  de  ces  deux  Seigneurs , qui  ont  été  les  premiers 
Comtes  de  Champagne , ont  fait  tle  continuels  efforts  pour  fe  ren- 
dre maîtres  de  cette  partie  de  la  Lorraine  , qui  étoit  la  plus  proche 
de  leurs  terres. 

Il  y a des  hilloricns , qui  fcmblcnt  faire  mourir  Lothaire  d'une  mort 
naturelle , 8c  dans  un  âge  déjà  fort  avancé  : mais  ni  l'un  ni  l'autre  n’cll 
véritable.  Pour  l'àgc  , il  n'avoit  tout  au  plus  que  quarante  cinq 
ans  , 8c  pour  ce  qui  cft  du  genre  de  fa  mort, d'autres  aflurent  expref- 
icment  qu’il  fot  empoifonné  par  la  Reine  fa  femme.  A voir  les  excès 
de  douleur  quelle  témoigna  après  la  mort  de  Lothaire,  dans  les  let- 
tres quelle  écrivit  à l'impcratricc  Adcla'ide  là  mere,  il  Icmblc  quelle 
n'avoit  aucun  intérêt  de  faire perirun  mary , de  qui  elle  veut  faire  en- 
tendre que  dépendoit  là  conlervation  8c  là  gloire.  Mais , outre  que 
toutes  ces  marques  extérieures  de  triftelTe  pouvoient  être  plutôt  des 
traits  de  l'éloquence  de  Gerbert,  que  les  vaitablcs  fentimens  de  cette 
Terne  II.  LUI 
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Princenê  ; on  fçait  aflèz  qu’il  n’y  a rien  défi  ordinaire  aux  perlônnes 
qui  onr  le  plus  contribué  à la  perte  de  ceux  qu’elles  pleurent  avec  tant 
a’emportement  : & comme  les  auteurs  , qui  l’acculent  de  ce  crime, 
l’acculent  aulTi  d’adultere , l’un  fait  ailement  croire  l’autre.  Tous  les 
braits  qui  avoient  couru  de  la  vie  licencieulè,luy.  dévoient  faire  crain- 
dre que  le  Roy  n’en  voulût  prendre  une  connoillànce  plus  particu. 
licrc  : l’envie  quelle  avoit  de  gouverner  le  royaume  fous  le  nom  du 
jeune  Louis  lôn  fils  j & les  intrigues  fecrettes  des  Impériaux  & des 
Lorrains  avec  qui  elle  avoir  de  grandes  liailons , luy  pouvoient  1èr- 
vir  de  motifs  pour  faire  un  coup  fi  hardi  En  effet  l’allaire  de  Gode- 
froy & de  la  Lorraine , avoit  extrêmement  animé  contre  Lothaire  la. 
plupart  des  Seigneurs  , qui  panchoient  pour  le  parti  de  l’Empereur 
& des  Lorrains  -,  & l’on  ne  fçait  même  fi  ce  fût  , ou  la  haine  que 
Gerbert  avoit  conçue  pour  ce  Prince  , qui  le  regardoit  comme  luC 
ped,  ou  le  prélTcntiment  de  la  ruine  prochaine  de  la  famille  royale, 
ou  enfin  la  connoillànce  parfaite  qu’il  avoit  de  tous  les  lecrets  des 
grands , qui  luy  fit  dire  ces  paroles  pleines  d’indignation , en  parlant 
de  la  conduite  de  Lothaire.  Ce  font  la  des  marques  fenfihies  du  change- 
ment des  états , CT  les  commencement  de  ces  revoLtions  furprenantes  , cjm 
font  pajjer  les  feeptres  en  des  mains  étrangères. 

E Prince  fiit  le  dernier  des  Rois  de  la  famille  de  Charlemagne , 
qui  conlcrva  quelques  relies  de  l’ancienne  valeur.  Il  étoit  d'un  très, 
bon  tempérament  : 11  avoit  une  grande  force  de  corps  , une  agilité 
extraordinaire , de  l’adrelfe , de  la  vigilance  & de  l’elprit.  Il  étoit  in- 
trépide : mais  avec  toutes  ces  bonnes  qualitez  , il  avoit  deux  grands 
deftàuts.le  manque  de  parole  qu’il  tenoit  de  lôn  pere,  & une  certai- 
ne inconllance  , qui  le  rendoit  incapable  de  foûtenir  fortement  ce 
qu’il  avoit  une  fois  entrepris.  Enfin,!!  nous  en  croyons  Glaber.il  avoir 
dellcin  de  rétablir  les  premières  bornes  de  la  monarchie  ; & peut-être 
en  fut-il  venu  a bout , fi  l’autorité  des  Seigneurs  , le  peu  de  fccours 
qu’il  tiroir  des  Provinces , & la  nouvelle  puillànce  des  Othons , n’eufl 
lent  pas  été  un  obllacle  invincible  à l’execution  d’une  fi  haute  entre- 

Î)rilc.  Nos  hilloriens  ne  luy  donnent  que  deux  fils , Loüis  qui  luy 
ücceda , & Arnoul  qu’il  avoit  eu  d’une  maîtrelTc , & qui  fût  depuis  Ar- 
chevêque de  Reims  : mais  il  cil  certain  qu’il  en  eut  encore  un  troifiéme 
nommé  Othon.lûivant  la  découverte  d’un  levant  homme  de  nôtre- 
tems.  La  preuve  qu’il  en  apporte , cft  tirée  du  livre  de  prières  de  la  Reine 
Emme , que  l’on  conlcrve  encore  dans  la  bibliothèque  de  (àint  Ré- 
my de  Reims  , & où  le  nom  de  ce  petit  Prince  le  trouve  exprellè- 
ment.  On  y voit  aulfi  une  image  fort  tien  faite  .oÙJesus-Christ 
ell  dépeint  dans  une  nue  , étendant  là  droite  luf  les  deux  Rois  Lo- 
thaire & Louis  qui  fe  tiennent  par  là  main , & qui  ont  fur  leurs  tê- 
tes des  couronnes  en  forme  de  cercle  -,  & la  gauche  fur  la  Reine , 
qui  luy  prelènte  un  enfant  tonfuré  avec  une  robbe  rouge,  & qui  fé- 
lon toutes  les  apparences  doit  être  le  jeune  Othon. 
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EN  D A NT  la  vie  de  Lothaire  , Loüis  avoir  ^ ^ 
fait  paroître  fi  peu  de  capacité  pour  le  gou- 
vernement,  que  perfonne  ne  jugea  bien  du  • 

jùccez  de  Ton  adminirtration , lorfqu'on  le  vit  71, 

tout  (cul  (ùr  le  trbnc.  Son  humeur  inemiete 
& boiiillante  l'avoit  rendu  infupportable  à ^ 

ceux  qui  entroient  le  plus  dans  les  affaires  ; & » 

U réparation  de  la  Reine  fa  femme  luy  avoit  ^ 

attiré  tant  de  mépris  dans  les  Provinces , quon  ny  tenoit  pas  de  luy 
des  difeours  fort  avantageux.  Tout  cela  devoit  faire  craindre  quelque 
révolution  dans  l'Etat  ; & ce  fiit  apparamment  pour  détourner  un  li 
crand  malheur  que  Lothaire  , qui  connoiffoit  le  toiblc  gcnie  de  Ion 
fils  & l'averfion  que  les  peuples  luy  portoient , le  recommanda  en 
mourant  i Hugues  Capet  Ibn  coufin  germain  C etoit  le  fcul  de  tous 
les  Seigneurs  de  France,  qui  luy  pouvoir  rendre  de  plus  grands  (c^i- 
ces  à âufe  de  l'autorité  qu'il  s'étoit  acquilc  dans  le  R^aume , non  leu- 
lemcnt  par  lès  grandes  richeffes , mais  par  fa  gencrojitc  naturelle  ; & 
il  fc  gouverna  toujours  fi  bien  à l'égard  de  Loüis , qu  il  ne  tint  qu  a ce 
Prince  de  régner  heureufement  fous  (à  conduite.  En  effet  . quelque 
plainte  que  hffent  les  mécontens  de  la  Cour  dans  les  dcplaihrs  quils 
îcccvoicnt  fouvent  du  jeune  Roy,  on  ne  voit  pas  que  ce  Duc  ait  ja- 
mais rien  entrepris  contre  la  parole  qu'il  avoit  donnée  a Lothaire  de 
le  protéger.  Ilcrt  vray  que  la  Chronique  de  faint  Martin  de  Tours, 
dit  qu'il  y eut  de  grands  démêlez  entre  Loüis  & Hugues  ;&  que  tous 
deux  en  étant  venus  aux  mains  plufieurs  fois,  le  dernier  etoit  toujours 
demeuré  vitforieux  : mais  ni  Gcrbert  qui  avoit  tant  de  pare 
Tomtil. 


L«  Reine  Em« 
trs«lcM<geàcui>lit 
Ion  4U  otite» 
Gffis 


AffenMfe  çe- 
tt.iJc  A Keimt. 


La  Revente  rfa 
Roj^iume  e(l  «ton. 
ncc  À U Rcihc, 
CV/A,  iiid» 


Cni.  ihid. 


UtUtMJ/, 


Lefii*  fiit  tcf- 
fênttt  Ca  cotere  i 
l'Aichevitjue  ik 
Resmt. 


6j6  HISTOIRE  D E F R A N C E. 

res , ni  aucun  autre  hillorien  du  temps  ne  parlent  d'une  guerre  aulH  ■ 
lànglante  que  l’eût  cte'  celle-là.  Il  n’elt  pas  même  vray-lcmblable  que 
Loüis  eût  voulu  entreprendre  à lôn  â^c  un  homme  du  crédit  de  Hu- 
gues , que  le  Roy  (bn  pere  avoir  toujours  tâche  de  mettre  dans  lès  in- 
ccréts  , plutôt  par  les  carcUcs  & les  honneurs  dont  il  l'avoit  comblé, 
que  parjdcs  menaces  ou  par  la  force.  D'ailleurs,  toute  la  conduite  de  . 
Hughes  qui  croit  fort  pieux , & qui  n’avoit  jamais  rien  fait , au  moins 
à ce  quiparoit  contre  lapuilTance  Royale  , donne  lieu  de  croire  qu'il 
ne  vouloir  point  aulli  profiter  de  la  foiblcllc  & du  pen  d’experitnee  | 
de  Louis.  . " 

“Qupÿqu’il  en  (oit , dés  que  les  funérailles  de  Lothairc  furent  ache- 
vées , la  Reine  ne  penla  qu'à  établir  l'on  autorité  & celle  de  Ion  fils  ; 
au  dehors,  en  recherchant  l'appui  des  Impériaux  par  le'moycn  de 
rimperatricc  Adélaïde  (à  mcrc  ; & au  dedans  en  s'adlirant  des  Sei- 
gneurs deTrance , de  Bourgogne  & d'Aquitaine.  Quelques  Auteurs 
modernes  veulent  qu’aprés  la  mort  de  Lothairc  , Emmc  fit  inconti- 
nent couronner  lôn  fils  à Reims  : mais  il  y avoir  déjà  huit  ans  que  cet. 
te  ceremonie  s’étoit  faite  à Compiegne  j & il  ne  paroît  point  qu’elle 
ait  été  rcnouvellée.  On  exigea  leulcmcnt  dans  l’aflcmblée  generale 
de  Reims,  un  nouveau  Icrment  de  fidelité  de  tous  les  Seigneurs  Fran- 
çois, pour  afferrntr  davantage  la  domination  de  Louis.  La  rcgcnce 
du  Royaume  y fut  enfui  te  donnée  à 1a  Reine , (ans  toucher  neantmoins 
à l'autorité  de  Hugues , (ôus  la  garde  duquel  le  Roy  avoit  été  mis  par 
Lothairc  meme  ; & cette  PrincelTc , qui  avoit  fçû  ménager  tous  les  eC 
prits  en  là  faveur , reçut  le  même  Icrment  de  fidelité  qu’on  venoit  de 
prêter  à lôn  fils.  Apres  que  cela  fût  fait,  on  penlà  lcrieulcmcnt  aux 
affaires  de  Lorraine  ; c’êioit  en  effet  les  Iculcs  qui  pouvoient  faire  le 
plus  de  peine  au  Roy , & luy  attirer  même  lùr  les  bras  toutes  les  forces 
de  la  Germanie.  Othon  qui  avoir  ravagé  l'année  precedente  tout  le 
pais  des  Sclavcs  avec  Milacon  Duc  de  I\>logne  , commençoit  à le 
taire  redouter  de  les  ennemis  : ainfi  il  fut  relolu  que  le  Roy  & la  Rci. 
ne  là  mcrc  s’abouchcroient  le  dix-huitiéme  de  may  , avec  l'Impcra. 
iricc  Adélaïde , & Conrad  Roy  de  la  haute  Bourgogne , qui  étoit  frè- 
re de  cette  Princefle , & grand  uncle  du  jeune  Loüis.  Le  lieu  de  l'ail 
Icmbléc  fut  choifi  prés  de  Remiremont , parce  que  cette  ville  étoit  lùr 
les  frontières  des  Royaumes  de  France,  de  Bourgogne  6e  de  Lorraine;  6c 
fi- tôt  qu’on  eut  formé  ce  dellcin , Emmc  en  donna  avis  àTImpcratri. 
ce  (à  mere , luy  protelfemt  que  dans  le  trifte  état  où  elle  fè  trouvoit 
depuis  la  mort  du  Roy  lôn  mary , elle  ne  vouloir  plus  rien  faire  que 

f ar  lès  conlèils.  Deiçavoir  fi  cette  deliberation  fut  exécutée,  comme 
aflùrcnt  quelques  lülloriens,  ou  fï  la  conférence  fiit  fans  effet,  c’cfl 
ce  que  l'oblèurité  de  ces  temps , dont  il  nous  relie  fi  peu  de  mémoires, 
ne  nous  permet  pas  de  bien  démêler. 

Ependant  le  jeune  Roy  fit  bien-tôt  connoître  qu’on  ne  s’étoic 
pas  trompe  dans  le  jugement  qu'on  avoit  fait  de  luy  : il  lè  laiflà  telle- 
ment emponer  à la  violence  & aux  nuuvailès  impcflions  de  ceux  qui 
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l'abordoicnt , qu’il  s’attira  l’inimitié  des  étrangers , aufll  bien  que  de 
lés  (ùjets.  Le  premier  qui  reflentit  (à  colere,  fut  Adalberon  Archevê- 
que de  Reims  : ce  Prélat  qui  ne  voyoit  qu’à  regret  les  troubles  de  la 
France  & de  la  Germanie  , & la  captivité  de  (bn  frère , travailloit  de 
tout  (bn  pouvoir , non  (culcmcnt  à faire  la  paix  entre  Louis  & Othon, 
mais  encore  à délivrer  Godefroy  ; & pour  y réüllir,  il  entretenoit  un 
grand  commerce  avec  l’Empereur  & l'impcratricc  Theoplianie.  Mais 
le  Roy,  que  ce  procédé  fàcnoit  extrêmement , ne(ê  contenta  pas  de 
luy  reprocher  les  liaiibns  étroites  qu’il  avoit  toujours  eues  avec  les 
Othons,  & ce  qu’il  avoit  fait  contre  la  volonté  de  Lothaire  pour  l’E- 
vêque de  Verdun  (bn  neveu:  il  alla  même  avec  une  grolTc  armée  invef 
tir  tout  d’un  coup  la  ville  de  Reims , où  la  (ùrprilc  ne  fut  pas  petite. 
Les  croupes  de  1 Archevêque  neantmoins  fc  mirent  en  état  de  rcpou(^ 
1er  celles  du  Roy  ; le  carnage  fut  grand  de  part  & d’autre  ; & quoyque 
Louis  demeurât  enfin  maître  de  la  place  , il  ne  put  jamais  prendre 
Adalberon  qui  s’étoit  mis  en  (ûrcté , dés  qu’on  en  étoit  venu  aux 
mains.  (1  luy  envoya  dire  aulfi  tôt  qu’il  n’y  avoit  point  de  paix  à efpc- 
rer  pour  luy  , s’il  ne  faiioic  démolir  tous  les  châteaux  qu’il  polTêdoic 
dans  les  terres  que  les  Allomans  pretendoient  être  de  l’Empire  , & 
s’il  ne  prétoit  de  nouveau  le  ferment  de  fidelité,  aux  conditions  qui 
luy  (croient  marquées,  c’eft  à dire  (clon  toutes  les  apparences  à ccl- 
les  que  Lothaire  avoit  déjà  impolécs  au  Comte  de  Verdun  ; qu’autre- 
ment  il  luy  commandoit  de  (ortir  incdlàmment  du  Royaume.  Ces 
ordres  étoient  pre(Tans  ; & afin  qu’Adalbcron  pût  exécuter  ce  qu’on 
exigeoit  de  luy  en  prclence  de  tous  les  Seigneurs , le  Roy  indiqua  un 
Parlement  pour  le  vingt-lcptiéme  du  mois  de  mars.  Dans  une  pareille 
conjoncture  , les  uns  conlèilloicnt  à l’Archevêque  de  tenir  ferme  dans 
Reims , & d’arrêter  ou  par  autorité  ou  par  force  le  dcfbrdre  des  Sol- 
dats : d’autres  au  contraire  étoient  d’avis  qu’il  (è  retirât  en  Allemagne, 
pour  éviter  la  colere  du  Roy , & pour  (c  ménager  le  (ccoujrs  des  Im- 
périaux. Ce  dernier  conicil  fut  (ùivy  , Adalberon  (è  retira  , & l’on 
peut  croire  que  (à  fuite  rendit  inutile  le  Parlement  qu’on  avoit  convo. 
que  contre  luy. 

Ort  peu  de  temps  après,  Charles  qui  portoit  toujours  une  haine 
mortelle  à la  Reine  mere,  lerciblutde  la  perdre  entièrement  dans  l’c(prit 
du  Roy  (bn  fils.  La  choie  ne  luy  fut  pas  mfficile.  Il  perluada  à ce  jeune 
Prince  , dont  il  connoifibit  la  crédulité , que  depuis  quelques  années  il 
y avoit  un  mauvais  commerce  entre  Emmc  & Adalberon  Evêque  de 
Laon  ; & peut-être  même  alla-c’il  julqucs  à luy  faire  foupçonner  que  la 
Reine  étoit  caulè  de  la  mort  de  Lothaire  ; car  il  falloir  que  l’accufation 
fut  bien  forte  pour  obliger  Loüis  à traiter  (à  mere  aulli  indignement 
qu’il  la  traita.  L Evêque  de  Laon  ne  fut  point  épargné  : le  Roy  qui  ne 
(uivoit  que  fa  pafiion , le  chafià  hontculcment  de  (bn  Siégé , &ns  gar- 
der aucune  formalité.  Mais  ce  Prélat  piqué  julqu’au  vif  d’un  tel  outra- 
ge , en  écrivit  incontinent  à tous  les  Evêques  de  la  Métropole  de 
Reims  ; & pour  intimider  le  Roy  qui  étoit  à Laon , ou  porter  le  peu- 
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pic  à luy  demander  Ion  retour , il  les  pria  de  mettre  (bn  Dioceie  en  une 
clpccc  d’interdift.  Il  tslvrtty,  leur  dit-il , que  U pKijJiince  roj*lt,  ptrU 
fillitn  de  certMnes  btrfonnei , m'4  chtjfé  de  mort  Sie^e  : m*is  je  rity  pM  été 
pourceU  dépoiiillé  de  U digiité Epifcop*le  ; (y  les  crimes  l'on  m'impute 
mal i propos,  ne  condamnent  pas  un  homme  comme  moy,  a qui  la  confcience 
ne  reproche  rien.  Que  le  troupeau  fe  rejjente  donc  de  tabjince  du  pafleur! 
Que  je  rejj'ente  moy-méme  la  part  quevous  preneo^  àmonexili  Je  vous  con. 
jure  par  les  terribles  jugemens  du  Dieu  vivant , de  ne  permettre  pas  qu’01% 
diflribuë  le  S.  Crème  dans  mon  Eglijè , quony  donne  la  benediélion  Epijcopa- 
le,  (y  quony  célébré  des  Meffes.  Si  vous  faites  autrement , vous  éprouverez 
laven^artce  divinejl)  je  vous  appelle  au  premier  Concile.  Mais  tout  ce  qu’il 
leur  put  dire  fût  fans  cfFct  : pas  un  des  Evêques  ne  fè  mit  en  état  de  le 
fècourir  dans  fbn  malheur , foit  qu'ils  ne  le  cruffent  pas  tout  à &t  inno- 
cent jfoit  qu’ils  cufTent  peur  de  s’attirer  la  colère  du  Roy, qui  ne  gardoic 
aucune  mclùrc,  même  a l’égard  du  Clergé.  Ce  ne  fût  pas  moins  inutile- 
ment qu’il  eut  recours  à Hugues  Capet.  Il  l’alla  trouver  à Dourdan  par 
les  confcils  d’Othon  fils  de  Thibaud  Comte  de  Chartres,  & d’Herbert 
Comte  de  Troye , qui  paroiffoient  l’un  & l’autre  dans  le  parti  de  la  Rci- 
nc:mais  ce  Duc  ne  le  voulut  point  mêler  d’wnc  affaire  où  le  Roy  prenoit 
tant  de  part  ; de  forte  qu’Adalberon  fc  vit  abandonné  de  tout  le  mon- 
de. Emme  ne  pouvant  aufli  trouver  de  fccours  en  France , écrivit  d’u- 
ne maniéré  Fort  touchante  à l’Impcratricc  Adélaïde , afin  qu’elle  s’op 
posât  de  tout  fbn  pouvoir  aux  entreprifes  de  fbn  fils.  J'ay  tout  perdu, 
luy  difbit-ellc  , en  perd.mt  le  Roy  : je  n avoir  ctefperance  qu'en  mon  fis, 
mais  il  ef  devenu  mon  tnnemy.  Tous  ceux  à qui  je  te'moiffiois  te  plus  d'a- 
mitié fl  font  éloignez  de  moy.  On  a inventé  d'Itorribles  chofès  contre  l'Svf- 
que  de  Laon  : on  ne  luy  veut  même  ôter  fa  dignité,  que  pour  me  couvrir  d'u- 
ne étemelle  confufon.  Secourez  donc  , promptement , Madame , une  füe  acca- 
blée de  douleur.  Ex  dans  la  fuite,  parce  qu’elle  apprehendoit  qu’Othon 
& Théophanie  ne  luy  fûfTent  oppofez , elle  preflbit  Adélaïde  de  la 
bien  remettre  dans  leurs  efprits.  Elle  l’aflûroit  que  l’union  que  le  jeu- 
ne Empereur  & les  Seigneurs  Lorrains  feroient  avec  elle , ne  leur 
pourroit  être  que  fort  avantageufe , pree  que  les  deux  Comtes  Othon 
& Herbert  qui  étoient  de  fon  côté,  entreroient  auffi  dans  leurs  con- 
fcils. Enfin  clic  luy  difbit  : Mettez-  vous  en  état  de  nous  pouvoir  join- 
dre, ou  faites  une  puiffante  ligue  contre  les  Franpois,  pour  les  obliger  à nous 
laijjer  en  repos. 

Ces  plaintes  ne  firent  pas  peu  d’effet  fur  refprit  d’Adela’ide,  que 
les  grandes  fbllicitations  d’Adalberon  de  Reims  , de  celuy  de  Laon , 
& du  Comte  Godefroy  avoient  déjà  fort  animée.  Elles  touchèrent  auf 
fi  beaucoup  Othon  4c  Théophanie  -,  5c  quoyquc  les  troubles  d’Italie, 
où  Crefcencc  Préfeû  de  Rome  avoir  prefque  ruiné  l’autorité  de  l’Em- 
pereur , dûflênt  obliger  ce  Prince  à y faire  palier  inceflàmment  une 
armée , afin  de  raflûrer  le  Pape  ôc  de  reduireles  rebelles  -,  il  fè  refbluc 
ncantmoins  à demeurer  en  Allemagne, pour  y lever  des  troupes  ca- 
pables de  donner  des  affaires  au  Roy  de  France.  Mais  quelque  mou- 
vement que  Louis  pût  voir  du  côte  de  l’Empire  , il  continuoit  toû. 
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jours  à ne  vouloir  rien  relâcher  de  (es  prétentions  fur  le  Comte  de 
Verdun , & ne  Ibngeoit  qu’à  faire  dépoicr  l’Evêque  de  Laon , qu’il  ne 
pouvoir  plus  fouffrir , apres  les  idées  facheufes  que  Charles  luy  en  avoit 
données.  La  Reine  au  contraire  fbûtenoit  ce  Prélat  ; & pour  s'accom- 
moder avec  l’Empire  , elle  fit  fi  bien  qu’Othon  & Herbert  embrafle- 
rent  au  moins  en  apparence  les  interets  de  Godefroy,  & demandèrent 
même  une  conférence  avec  l’Archevcque  de  Reims.  Le  defir  qu’avoir 
Adalberonde  voir  le  Royaume  en  pix , & le  Comte  fon  frere  enliberté, 
luy  fit  aufli-tôt  accepter  le  parti  : mais  Gerbcrt , qui  craignoit  tout  de 
ces  deux  Comtes,  àcaufèdes  ufùrpations  qu’ils  failôient  tous  les  jours 
fîir  l’Eglilc  de  Reims,  & des  dcflêins  qu’ils  avoient  fur  la  Lorraine  voifine 
de  la  Champagne,  dont  ils  poflcdoicnt  déjà  une  grande  partie,  aver- 
tit Adalbcron  de  fè  tenir  fur  fes  gardes  , & de  prendre  avec  eux  de 
grandes  mefiires.  On  venoit  d’enlever  aux  Lorrains  le  château  de  Lu- 
xembourg , que  le  Comte  Sigifroy  avoit  fait  bâtir  en  965.  fîir  la  rivière 
d’Alfits,  dans  un  lieu  des  Ardennes  , qu’il  avoit  acheté  de  Guillaume 
Abbé  de  fàint  Maximin  de  Trêves.  On  avoit  aulli  afiiegé  le  Château 
de  Chievremont  ; & ics  nouveaux  préparatifs  de  guerre  faifôient  ap 
prehender  à Gerbert  qu’on  ne  voulût  trompr  l’Arclievcque  de  Reims  : 
ainfi  il  luy  conlcilla  de  travailler  fans  relâche  à fortifier  la  ville  de 
Mouzon  & celle  de  Mezieres , au  lieu  de  les  faire  rafèr  comme  le  Roy 
l’avoit  ordonné. 

T 1 Es  choies  étoient  en  cet  état , lorique  la  EhicliefTe  Beatrix  , à 
qui  la  Lorraine  6c  l’Empire  eurent  toute  l'obligation  delà  paix,  vint 
à Compiegne  fur  la  fin  du  mois  de  mars.  Par  Ibn  adrefle  ôc  par  fbn  cré- 
dit , elle  obtint  que  le  Roy  6c  la  Reine , accompgnez  de  Henry  Duc 
de  Bourgogne , frere  de  Hugues  Capt,  qui  étoit  tien  aile  qu’il  ne  le 
pafsât  rien  contre  les  intérêts , le  trouveroient  le  vingt  - cinquième 
de  may  à Montfaulcon , ville  du  Diocefe  de  Reims  proche  de  Ver- 
dun, pour  y terminer  toutes  les  affaires  avec  l’Impratrice  Adélaïde 
6c  le  Wnce  Charles.  Mais  comme  Théophanie  ne  ffavoit  rien  de  cet- 
te négociation,  les  Seigneurs  de  Lorraine  furent  d’avis  qu'elle  y en- 
trât , de  pur  de  quelque  lùrprilc , 6c  que  l’Archcvêquedc  Trêves  pref 
fentît  quelles  purroient  être  les  conditions  de  la  pix  qu’on  vouloir 
faire.  Les  Auteurs  ne  dilent  pint  les  démarches  de  cette  PtinccHê  : 
tout  ce  qui  parott  , eft  qu’avant  le  jour  marqué  pour  la  conférence 
de  Montfaulcon , la  paix  fut  conclue  entre  la  France  6c  l’Empire  , à 
des  conditions  qui  ne  plûrcni;  pas  tout  à fait  aux  Lorrains  , quoy 
qu’elles  fuficnt  bien  plus  douces,  que  celles  que  Lothaire  avoit  pro- 
pices. Godefroy  fut  mis  en  liberté  : on  arrêta  auffi  que  la  ville  de  Ver- 
dun luy  feroit  rendue  làns  argent  & fans  otages  ; mais  que  ce  Comte 
6cl’Evcque  Ion  fils  cederoient  au  Roy  quelques  terres , qui  apparte- 
noient  à l’Eglife  de  Verdun  , qu’ils  y renonccroient  même  pour  toû. 
jours  par  lcrment  ; 6c  que  le  Roy  6c  les  fiens  y purroient  faire  bâtir 
telles  fortcreflès  qu’ils  le  jugeroient  à props. 

Ces  claulès  parurent  extrêmement  dures  à l’Archevcque  de  Reims  3 
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&:  pour  en  empêcher  l’execution , il  écrivit  audi-tôt  à l’Impcratricc 
Théophanie  , luy  faiiint  connoîtrc  qu’elle  devoir  tout  appréhender  de 
la  cupidité  & de  l’ambition  d'Othon  & d'Herbert , qui  croient  ravis  de 
la  conci^ifion  de  ces  terres , parce  q'i’clle  leur  donnoit  une  entrée  libre 
en  Lorraine.  Il  luy  dilôit  que  ces  deux  Comtes  n’avoient  jamais  laiilé 
leurs  voifins  en  repos  ; que  dans  le  temps  même  qu’il  luy  écrivoit , ils 
failôient  de  lècretes  levées  d’hommes,  pour  tâcher  de  la  lùrprendre 
dans  Chiévreniont  ; qu’ils  ne  pouvoient  l’oufïrir  que  le  jeune  Theo- 
doric  Duc  de  la  haute  Lorraine,  fè  fut  emparé  deStenay,  & que  pour 
luy  rendre  la  pareille , ils  le  menaçoient  de  venir  attaquer  Juvigny. 
Enfin  il  avertifibit  cette  Princedè  qu’il  étoit  de  ion  honneur  de  ne  per- 
mettre pas  qu’on  fit  des  fortereflès  dans  des  lieux  dépendans  de  l’Em- 
pire i & que  là  conlcience  l’obligeoit  d’cmpécher  que  les  biens  de 
l’Eglilê  de  Verdun  ne  fiilTtnt  aliénez.  On  ne  Ijait  pas  fi  la  lenre  de 
l’Archcvcquc  de  Reims  apportât  quelque  changement  à ce  qui  avoit 
été  relolu  : mais  il  ell  conitant  que  la  ville  de  Verdun  fut  remife  entre 
les  mains  de  Godefroy  ; que  Ion  fils  Adalberon  en  fût  lacté  Evêque 

fiar  l’Archevêque  de  Trêves , & que  les  habitJhs  ncantmoins  furent 
ong.tenips  làns  le  reconnoitre  , quelque  menace  qu’on  leur  fit  de 
les  excommunier. 

La  Reine  mere  & l’Evêque  de  Laon  furent  les  lèuls  qui  n’eurent 
point  de  part  à cette  paix  ; & félon  toutes  les  conjeclures,  Loüiseût 
pouflé  plus  loin  là  pallion  contr’eux  , s’il  eût  encore  vécu  quelque 
tems  : Mais  il  mourut  prelque  tout  d’un  coup  le  vingt-deuxième  de 
may.  Une  mort  fi  prompte  donna  lieu  de  croire  qu’il  avoit  été  em- 
poilbnné;  5e  entre  tant  d’ennemis  qu’il  s’étoit  fait  à luy-même  par 
ion  humeur  fàchculc  , il  étoit  bien  difficile  de  deviner  l’auteur  de  ce 
crime.  Adcmare  cepéndant  l’attribue  à la  Reine  Blanche  là  femme: 
Mais  fi  cela  elf , comme  l’afllire  cet  hifloricn , il  falloit  de  necellîté 
qu’elle  fût  revenue  à la  Cour,  5e  que  la  crainte  où  elle  étoit  que  ce 
Prince  qui  ne  pardonnoit  guercs , ne  le  voulût  venger  de  l’injure  qu’elle 
luy  avoit  faite  en  la  quittant , l’eût  obligée  à s’en  défaire  par  lepoilbn. 
La  Chronique  de  Mallezais  dit  Iculemcnt  qu’il  fut  empoilbnné,  fans 
rien  ajouter  davantage  : mais  à confidercr  de  prés  la  conduite  de  la 
Reine  là  mere , il  y a tout  lieu  de  croire  qu’elle  eut  beaucoup  de  part 
à cette  mort.  Après  avoit  fait  périr  le  pcrc , qui  ne  l’avoit  jamais  trai- 
tée qu’avec  beaucoup  de  douceur,  on  ne  le  doit  pas  étonner  quelle 
ait  entrepris  la  mêmechofe  fur  le  fils  qui  la  perfecutoit  cruellement; 
& les  fbrtcs  follicitations  qu’elle  fit  à l’impcratrice  là  mere , pour  l’o. 
bliger  à prendre  les  armes  contre  Loüis , font  aifément  juger  quelle 
aima  mieux  le  défaite  de  lu;  par  un  breuvage  , que  d’attendre  le  fè- 
cours  des  Allemans , pour  le  tirer  de  la  lcrvitude  oii  elle  étoit.  Q^oy- 
qu’il  en  Ibit,  il  mourut  làns  enfans  à l’âge  de  vingt  ans  ou  environ, 
apres  quinze  mois  de  regne  Iculement  depuis  la  mort  de  Lothaire , 5c 
on  l’cnterta  dans  l’Eglilè  de  làint  Corneille , où  il  avoit  été  couronné. 
On  luy  donne  ordinairement  le  fumom  de  FaincMt , non  pascomme 
on  le  donnoit  aux  derniers  Rois  de  la  première  Race , qui  vivoient 
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dans  une  grande  oifivetc  , pendant  que  les  Maires  du  Palais  exerçoient 
la  fouveraine  puülàncc  : l'impctuolité  de  (on  naturel  le  met  à couvert 
de  ce  reproche  : mais  parce  que  dans  le  peu  de  temps  qu'il  a tte  lûr  le 
trône,  il  n'a  pû  rien  faire  de  confiderablc.  Q^ant  à Ion  tellamcnt, 
quelques-uns  ont  écrit  qu'il  avoit  donné  ion  Royaume  en  mourant  à 
Hugues  Capet , à l'cxclufion  de  Charles  ion  oncle  : d'autres  au  con- 
traire ont  dit  qu’il  l’avoit  laillc  à la  Reine  Blanche , à condition  ^u’ef 
le  épouièroit  Hugues  apes  là  mon  ; ils  ont  même  ajoûtéqu’clle  l’tpou- 
fa  véritablement  i mais  cette  pcnil'e  ell  tout  à fait  iniôûtenable  j car  il 
n’y  a aucune  apparence  que  Loüis  eût  voulu  contre  les  loix  & la  coûtu- 
nicde  (es  prcdeccniurs,  taire  lùcçeder  à la  couronne  une  femme  qui 
l'avoit  fl  mal-  traité  ; & d'ailleurs , il  cil  certain  que  la  Princcllc  Adcla'idc 
vivoit  encore  après  le  couronneuKntdc  Hugues  Capet  ion  mary. 

Out  ce  qu’il  y a icy  de  confiderable  , cft  que  dans  l’opinion 
commune , Loüis  cil  le  dernier  Roy  de  la  famille  de  Charlemagne , 
ou  de  la  fteonde  Race , qui  a régné  en  France  environ  deux  cens  tren- 
te-iîx  ans  ; & ceux  qui  $ attachent  à faire  des  reSexions  liir  toutes  les 
circonllanccs  de  l’iulloire , ont  remarqué  que  les  trois  Empires,  qui 
s’étoient  formez  de  ccluy  de  Charlemagne  en  France,  en  Allemagne 
& en  Italie  ; avoient  été  détruits  (ôus  trois  Princes  qui  ponoient  le  nom 
de  Loüis.  Ces  mêmes  Auteurs  ont  crû  que  les  caulcs  durcnyerltmcnt 
d’une  Monarchie  ii  puilTante  , avoient  été  les  düTerens  partages  qui 
s’étoient  faits  entre  les  fucceflêurs  de  Charlemagne  j les  guerres  civi. 
les  des  Rois  de  cette  noaiibn  -,  la  fuibledè  des  derniers  dans  legouver. 
nement  ; la  trop  grande  élévation  des  Seigneurs  ; l’indéi’endance  des 
Gouverneurs  de  ftovinces  i les  frequentes  irruptions  des  Normans  Sc 
des  autres  Nations  barbares  , qui  ébranlèrent  tellenKnt  ce  grand 
corps , qu’il  ne  iè  pût  conierver  en  ion  entier.  Enfin  quelques-uns  ajoû- 
tent  que  l’abanaonnement  & le  mépis  des  choies  Ecclefiaftiques  fit 
tomber  cette  race  , que  le  grand  zele  qu’elle  avait  montré  d abord 
pour  la  Religion , avoir  élevwà  la  ibuveraine  puiilànce.  Mais  iâns  re- 
chercher avec  tant  d’exaflitude  les  caulcs  de  ces  révolutions  extraor- 
dinaires , la  principale  ell  la  volonté  de  Dieu  , qui  étant  maître  des 
Royaumes,  change  les  couronnes  comme  il  luyplait,  & pour  des  rai- 
ibns  qui  nous  lônt  le  plus  lôuvent  inconnues.  Ce  qui  doit  faire  ado. 
rer  aux  Franfois  là  providence  dans  ce  changement , ell  qu’il  ne  s'cil 
fait  que  pour  rétablir  la  plus  illullrc  famille  du  monde  lur  le  trône 
qu’elle  avoit  déjà  occupé  par  Ibn  mérité  en  la  perfonne  d’Eudes , de 
Robert  & de  Raoul.  Eneftet,  ^rés  la  mort  de  Louis,  Charles  lôn  on- 
cle luy  devoit  naturellement  lucceder  ; il  y en  a aufli  qui  par  cette 
raifon  l’ont  mis  au  nombre  des  Rois  de  France  ; mais  comme  il 
n’a  jamais  été  ny  couronné  ny  reconnu  , tous  les  autres  hiiloriens 
ne  luy  ont  point  donné  ce  titre.  Ainfi  le  Royaume  tomba  en  intertc- 
gne. 

Il  Icmble  même  que  Dieu  eût  aveuglé  Charles  : au  lieu  d’ailcmbler 
des  troupes , Si  de  travailler  à i'e  bien  remettre  dans  l’efprit  des  Sei^ 
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CTcur.**  François  dont  il  avoir  perdu  1 amitié  , pour  serre  amijctri  a 
l’Empereur , en  recevanr  de  luy  l'invcllirure  d'un  fief  qui  apparrenoit 
à la  France , il  ne  prir  aucune  des  mefures  qu’il  falloir  prendre  , pour 
appuyer  le  droir  qu’il  avoir  à la  couronne.  Er  cependant  il  fe  fit  une 
aflcmblce  generale  à Noyon  .pour  délibérer  fur  rcleéHon  d’un  nou- 
veau Roy.  Il  ne  s’y  trouva  pcrlonne  pour  foûtenir  les  intérêts  de  Char- 
les: ou  s’il  y en  eut,  le  parti  contraire  l’emporta.  On  ne  manqua  pas 
d’y  reprefenter  le  malheur  des  temps  palTez  fous  les  derniers  Rois  ; le 
danger  qu’il  y avoir  que  les  Empereurs  d Allemagne , profitant  de  la 
foibleflè  de  la  France , ne  voululfent  s'étendre  au  deçà  de  la  Lorraine  ; 
qu’on  ne  pouvoir  rien  efperer  de  Oiarlcs  ; qu  il  sétoit  luy-mcme  ôte 
la  couronne , en  fe  foûmettant  à une  domination  nrangere  ; qu  il  n a- 
voit  jamais  fait  que  broüiller , (ans  épargner  ni  amis  ni  ennemis,  chan- 
geant de  delfcins  à tous  momens , & ne  fuivant  que  fon  caprice  ; qu’il 
falloir  une  tête  plus  forte  que  la  ficnne  pour  foûtenir  une  Monarchie 
fi  ébranlée  -,  & que  fon  humeur  turbulente  le  rendoit  incapable  de 
gouverner  des  François , qui  aiment  naturellement  la  douceur.  D’au- 
tre  côté  on  confidera  les  qualitez  extraordinaires  de  Hugues  Capet. 
On  fçavoit  la  grandeur  de  la  nailfancc , & les  alliances  <]|u’il  avoit  avec 
les  premières  ramilles  du  monde.  On  connoiflbic  là  pictc  & là  religion, 
fon  humeur  douce  & pacifique  qui  le  faifoit  aimer  de  tous  les  François, 
& liir  tout  des  Ecclcfialliqucs.  Il  avoit  toute  la  capacité, qu’on  pou- 
voir defircr  dans  un  Prince  -,  & fes  lumières  n’étoient  ni  nouvelles  ni 
communes:  il  avoir  devant  les  yeux  les  exemples, & les  maximes  de 
fes  ancêtres , qui  depuis  pluficurs  régnés  avoient  conduit  toutes  les  affai- 
res de  l’état  avec  beaucoup  de  gloire.  On  fe  reffouvint  même  que  le 
ciel  avoit  tellement  attaché  le  bonheur  des  François  à cette  famille, 
que  dans  les  plus  preffantes  neceflitez  , les  peuples  n avoient  eu  re- 
cours qu’à  elle , pour  lê  délivrer  de  l’oppreflion  de  leurs  ennemis.  En- 
fin on  ajoûtoit  à cela  ce  qui  s’étoit  paffé  en  la  perfonne  de  Pépin  le 
Bref;  & l’on  crut  qu’il  étoit  plus  facile  d'exclure  un  heritier  ingrat  a 
fon  fàng  & à fa  pttie  , qu’il  ne  l’avoit  été  de  dépoffedet  un  Prince 

déjà  établi.  ...en-  j • 

Toutes  ces  raifons , quelques  fpecieufes  qu  elles  rulTent , ne  dévoient 
pas  faire  ôter  la  couronne  à Charles , fi  on  confidcrc  les  loix  qu  on  a 
depuis  fi  rcligieufement  gardées.  Il  ctoit  le  légitimé  heritier  de  LqUis  ; 
& fi  les  maximes  de  ces  temps  euflcnt  cte  entièrement  conformes  a cel- 
les que  nous  avons  aujourd’huy , on  ne  le  pouvoir  dépouiller  làns  une 
extreme  injufticc.  En  effet,  cc  nert  <juc  fous  les  Princes  delà  troîiie- 
mc  race  qu'on  a plus  particulièrement  regl^  les  droits  de  la  lîicccflion, 
qui  s obiervent  depuis  plus  de  Icpt  cens  ans  , & qui  font  confirmez 
par  des  formens  fi  lolcmncls , qu  on  ne  peut  a prefent  les  violer  fans 
renverfer  les  fondemens  de  la  Religion  & de  l Etat.  Mais  il  y a bien 
de  la  différence  entre  la  conduite  ^s  François  fous  la  première  & la 
féconde  race,  & celle  qu’ils  ont  fuivic/ous  la  iroificme.  Dans  les  pre- 
miers ficelés  de  la  Monarchie,  les  Seigneurs  croyoient  nctre  pas  telle- 
ment obligez  d’obfcrvcr  les  loix  de  la  focccflion  , qu  ils  ne  puflenc 
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qriclqiiefois  pour  des  railôns  importantes  , tran(j>ortcr  la  couronne 
dans  une  autre  famille  -,  & on  ne  regarJoit  pas  ceux  qu’ils  avoient 
élus  comme  des  ulurpateurs,  mais  comme  des  Princes  légitimes.  Aind 
les  Seigneurs  François,  perlüadez  de  la  ncceflité  de  l'état  & du  mérite 
de  Hugues , lé  trouvèrent  tous  dans  (es  interets  j & celuy  qui  luy  avoir 
promis  pr  la  révélation  de  (es  Saints  qu’il  (croit  un  jour  Roy  de  Fran- 
ce, di(po(à  dclbrtc  les  clprits,  qu’il  fut  enfin  c1û  d’un  commun  con- 
fentement.  Toute  la  poiterité  même  a été  fi  perlùadée  que  (on  élec- 
tion étoit  un  effet  de  la  volonté  divine , que  les  uns  ont  dit  que  Char- 
les s’étoit  inutilement  avancé  pour  prendre  la  couronne , parce  que 
D‘tH  avoir  rhoi/l  an  meilleur  Prince  ; & d'autres  que  Hugues  y e'toit  par- 
venu comme  un  autre  Aaron , (ans  s’y  être  appcilé  luy- même.  Si  bien 
[u’il  ne  fit  aucune  difficulté  après  la  vifion  qu’il  avoit  eu  e , & le  choix 
ctous  les  Seigneurs,  de  prendre  une  place  qu’ils  luy  olfroient  eux- 
mêmes  (ans  aucune  contrainte , &que  le  Qel  luy  avoit  defignée  tant 
d’années  auparavant.  Nangis  neantmoins  écrit  que  les  Seigneurs 
avoient  offert  le  Royaume  à Charles , mais  que  tandis  que  ce  Prince 
en  déliberoit  dans  (on  confeil , Hugues  s’en  étoit  emparé.  Mais  tout 
cela  n’a  point  d’apparence.  On  (çait  a(Tez  l’averfion  que  les  François 
avoient  pour  Charles  j & l’on  ne  croira  jamais  que  ce  Prince  ait  été  fi 
long-temps  à accepter  une  couronne  , pour  laquelle  il  entreprit  de- 
puis  tant  de  choies. 

Prés  l’AlTemblée  de  Koyon , où  Richard  Duc  de  Normandie 
fit  des  merveilles  en  faveur  du  nouveau  Roy  (ôn  beau  frère , Hugues 
alla  incontinent  à Reims  avec  tous  ceux  qui  le  venoient  d élire  pour 
s’y  faire  (àcrer , & pour  y recevoir  une  féconde  fois  le  ferment  des 
peuples.  11  y fût  couronné  le  troifiéme  de  juillet  : l’Archevêque  Adal- 
beron , cedant  à la  volonté  de  Dieu  & à celle  des  peuples , fit  la  cere- 
monie ) & comme  un  autre  Samuel  confàcra  ce  nouveau  David , dont 
toute  la  fiimille  à fbn  exemple , n’a  pas  fbûtenu  moins  glorieufemcnt 
depuis  tant  de  fieclcs  les  intérêts  de  l’Eglifè , que  le  premier  David  a 
fait  ceux  du  peuple  Juif 
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Fin  de  la  féconde  Race» 
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*1^  Age  Ss>  ligne  4.  le  ComuS  d'Âmarland  , <jui  cft  Tlfle  d'Amcland , a?cc 
I les  autres  Ifles  voifincs  de  la  Frife  Occidentale , ejeAtez,  ou  piûcôc  qui 
m la  Gucldre  Hollandoifc  au  delà  du  Rhin , avec  la  ^gncuric  d’UcrecK. 

Pége  292.  //ÿw  2.  Bofon  fon  mary , qui  çtoit  un  Comte  d'Italie , éjeAtex,  Sc 
fils  de  Buin  Comte  d’Ardennes. 

I*ngesf4-  lig^J’  Rodolfc  fils  de  Conrad,  MjêAttx,  Comte  de  Paris  ôc  neveu 
de  Hugues  l’Abbc. 

4*7>  lig-  S*-  Radbod  Archevêque  de  Treves , sjùAtez,  par  l’Arche- 
vêque de  Brème  j ^ Afex.  U met  de  Brème  Ae  U li^t  fuivnte. 

43t.  ligne  //.  Conrad  avoit  aufli  de  puifi*antcs  alliances , éjemtex,  tc 
même  , fi  l’on  en  croit  Otbon  de  Frifinguc , il  ctoii  frere  du  Roy  de  Ger- 
manie. 

47  lip^f  47>  un  autre  appcllé  Rodolfc , Seigneur  de  Gouy,  Ôc 

pere  de  Rodolfe  Comte  de  Camoray. 

fegi  S9S>  ligne  47.  mais  le  fentiment  de  ces  derniers  n’eft  guercs  afluré 
mettez,,  mais  Je  fentiment  de  ces  derniers  cft  abfolunocnt  faux.  * 

P9g.  ssf>  lig.  6,  Barlciuc,  âjeAtez,  d’autres  enfin  veulent  que  ce  lôit  le  lieu 
appelle  Barivtüé,  au  pied  de  la  coline  où  fîit  bâti  le  château  de  Bar  : nuis 
l’opinion  precedente  cft  fans  doute  plus  ventable. 

Pege  SS7'  lig-  4t-  Hugues  Roy  d’Italie  ÔC  de  Provence , mettez.  Hugues  Rov 
dltalie  ôc  Comte  de  Provence. 

Pége Sf2.  lig.  U.  Mieziflas,  njentex.  ou  Mifacon. 

Pég.  69s.  lig.  44.  ont  etc  maîtres  de  cet  Eut,  éj»AteK , Ôc  beaucoup'  moins 
fous  les  Comtes  héréditaires. 

Pég.Coy  lig.  4,  Charles  le  Simple,  ou  au  moins  le  Roy  Eudes. 

Pége  fep.  ligne  jj.  dont  l’un  fc  nommoit  aufli  Henry  fils  de  Pcrtolfe , ÔC  l’au- 
tre Ecbert , mettez,  dont  l’un  fe  nommoit  Ecbert , Ôc  l'autre  Henry  fils  de  Pcr- 
tolfe ou  Bcrtold  , ô:  d'une  fille  de  Gcrbcrge  ôc  de  Gifelbcrt  Duc  de  Lorraine. 

Pnge  612.  lig.  2t.  avec  la  Charge  de  Maire  ou  de  grand  Sencchal  de  France, 
njeAttt.  qui  luy  donnoit  autorité  lur  cous  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roy. 

Pége  fis.  lig.  sS.  l’Aquiuine  proprement  dite , ou  les  païs , mettez.  l’Aquitai- 
ne proprement  dite,  ou  tout  au  plus  les  païs. 

P*g-449.  lig.  29.  les  excommunier,  éjeâtez.  Il  y a même  de  l’apparence  que 
Verdun  ne  fut  rendu  aux  Lorrains,  que  vers  l’année  fiiivancc,puirque  le  jeune 
Adalbcron  ne  put  entrer  dans  la  ville  que  quelque  temps  après  Ibn  ordination, 
qui  ne  (q  fit  qu’au  mois  de  Janvier  | ce  qui  ne  leroïc  pas  arrivé , fi  Godefroy 
(on  ocre  en  avoit  etc  maître.  De  forte  qu’il  y a fujet  de  croire  que  tout  c« 
que  le Rov  fit  contre  l’Archevêque  de  Reims  ôci’Evêque  de  Laon, ne  fut  qu'une 
uute  des  difficultcz  qu’on  forma  fur  l’cxccution  du  traité  conclu  dés  le  mois 
de  may  entre  luy  ôc  Godefroy.  Cery.  Efifi.ps.  &t9. 

Paz  t9Mt  9M  vons  trenverez  Sarmates,  cÿ-ViNiDES,  entendez  les  Po- 
lonois.  Les  Goduscains  font  des  peuples  delà  Servie,  dont  la  ville  prin- 
cipale s’appelle  encore  aujourd’huy  Gednfeé , prés  de  la  rivière  de  Mhauna  qui  fe 
déchargé  dans  le  Morau.  Les  Timotiens  (ont  des  peuples  des  frontières 
de  la  Bulgarie , qui  occupoient  les  environs  des  deux  rivières  de  Timoch.  Les 
R E D A 1 R E 5 font  des  peuples  de  Germanie , qu’on  appelloit  auffi  Teleféntt s , 
ôc  dont  l’habitation  etoit  prés  du  fleuve  de  Tolanlene,  qui  le  jette  dans  le 
Pêne  ; leur  capitale  étoit  Scargard, 
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Lm  AB*»"  mvoycnt  do  prctnJ  i 
/iLoüii  le  DcboMnitc.  IJ 

A B • E Z Laitues  , leurs  olili|arion5 , i(Sj.  état 
des  Abbayo  pofledées  pardes  Laïtpies.  i+i 
AlDiBAMt  filsd'Abulat  RoydeCotdoüe, 
envove  des  AmbalTadeuts  à LoUis  le  Debon. 
mire  , S.  fci  terres  lont  ravagées  par  les 
Guuvemetrts  des  (tontieres  d’Elpapne,  Ij.dc 
El.  il  dtmrse  à Aifon  uis  grand  retours , 51^ 
qu'il  fait  pour  luy.  Il  envoyé  des  Artsballa. 

deuri  à Charles  le  Chauve  , pour  demander 

1a  confirmation  de  1a  para.  r+y 

Les  ABODB.iTtt  résolvent  ordre  de  Lodis 
le  Débonnaire  de  palier  en  Danneraatez  avec 
Heriolte , y.  ils  le  foivenl  !À  mim  , ils  fe  re- 
volteni , I).  3t  t(.  ils  envoyent  des  ptefens  h 
l'Empereur  , a),  ils  refoulevent,  & Lollis 
Roy  de  Getrmnic  marchent  cootr'eua  , 181. 
&- 14«.  lo  Sclavei  Abodntcs  fe  révoltent 
contre  Atnoul  Roy  de  Gemsanie.  58».  «c  iSj 

Abuias  Roy  des  Sarrafms,  envoyé  deman- 
der la  conunrution  de  la  paia  a Lollis  le  De* 

bomuire,  quila  luyrcfurc.  d 

AButuAB  favori deChatles/ryrâp/r,  Mlle. 

de  l'Ab^ye  de  faint  Mcdard  de  Soillons  , 
a i(.  il  prend  la  ville  d'Arras  pour  Charfcs , 
& en  tSiticnr  l'Abbaye  de  faint  Vit.  ++S 
Rctard  Evêque  de  Nantes  , Charles  le 
Chauve  le  rcco.nmadde  au  Pape  Nicolas  I. 
as8.  poujqnoy  le  Pape  Adrien  luy  accorde /< 
d’aAiaM.tsj.  d porte  an  Pape  l’Epître  Synoda- 
ledu  Concile  de  Doozy  ,od  Hmcmare  Evêque 
de  Laonavoir  été  riepolc , 187.  ce  Concile  de- 
mande au  Pape  la  tranflation  de  ce  Prélat  à 
l'Archevêché  de  Tours,  188.  il  revitro  en 
France  avec  ih-s  lettres  du  Pape , adrellet  au 
Roy  fut  l'.iSàite  de  l'Evêque  de  Uon.  191 

AoAlBlBOtt  I.  EvêquedeMetz.affilleau 
Concile  de  Verdun  , «c  à celuy  dlnhel- 
heim,14).rf-/ii»4i«s<*n«‘>-  ,5J* 

Adalberoh  II.  fils  de  Frédéric  Duc  de  la 
haute  Lorraine,  8c fait  Evêrluede  Metz.  «17 
Adalbiron  fttfre  de  Godefroy  C ointe  ac 
Verdün  fi»t  Archevêque  de  Reim» , 
fes  qoalitci . /*•  mimi.  il  ir*v4ilk  à U refor- 

maoon  de  U<ü(cjplit»e  Ecclcfi.iftiqoe,  & ^ 

fcmblc  un  Concile  à fainw  Marie  en  Tarde- 
pois , 5’  il  rétablit  l Abbaye  de  laint 

Thierry  , & uit  U tcanft mon  de  fes  reliques , 
404..  U prend  le»  ioccrcili  d'Oihon  11  l.  & 
lecoii  le  fcmient  des  Lonuins  , 6aa.  Lothai- 
re  le  pertVeuee , ^a?-  « 
iuftificr  U mhm  & fmv.  .1  fiir  la  ccr^omc 
des  fimeraïUcs  de  Loihaif.' , 6n.  U dVpcrfc- 
cucé  par  Louis  V.  6^6.  il  fc  retire  du  Royau- 
inc  pour  le  mettre  a couvcit  de  la  colcre  de 
4X  Prinec,  657.  Oihon  & Herbert  veulcui 
Tmt  II. 


conferet  avec  ce  Preht , nuis  Gerbert  $V  opj 
de  crainte  de  lurprifc  ,6^9.  pourquoy  i| 
veut  empêcher  l'exccution  du  craûcê  «fe  paùQ 
cmreU  France  &U  GenatntCy  Umimt^  it 
fait  !a  cerémooic  du  coutoonement  de  Hugues 
Capet. 

AoAiBEitOMde  Lonaine  J cft  Fin  Evêque 
de  Laon  , 60).  fes  qiulicez  , lé  mim  , il  cR 
oblkê  de  donner  un  de  les  neveux  en  ôuge  à 
Lochaire , 61^.  Charles  Duc  de  Lorraine  le 
met  mal  dans  rcfpritdc  Louis  V.  6)7.  ce  que 
ce  Prélat  éem  aux  Evêques  delà  Mctropole  de 
Reims , pour  (a  défcnle , lé  mimit , il  demande 
imiiilcmrnt  du/ccoursà  Huçues  CapeCs  6)8. 

A P A t 8 E R O N fils  de  Godefiroy  Com»  d< 
Verdun , eft  nommé  à l'Evéchc  de  Verdun  I 
6x7,  les  bcouillcncs  que  cela  cauTe  , U mtmé 
& jtuv.  ileA  Cxcté  Evêque. 

A0AL8SRT  Comte  » fait  revenir  les  Saxonq 
dans  le  parti  de  LoUis  le  Debomuire^Sa.  l'£m^ 
percur  l envoyé  avec  une  panic  de  Ton  armée  ^ 
pour  fc  faifir  du  pafiage  du  Rhin.  Bf 

Adaliert  Comte  ^Metx,  prend  le  parti 
de  Lothaire  contre  Charles  le  Chauve  y 99.  it 
etl  défait  & tué  par  les  croupes  de  Loim  Roy 
de  la  Germanie.  99 

Apalbcat  Marquis  de  Tofcine  , Fait  dd 
grandes  uTurpsitions  fur  le  tutritoicc  de  fàiqq 
Pierre , il  fc  joint  avec  Landicrc  Duc  dd 
Spolétc  contre  le  Pape  Jean  VllI.  jja,  il  fiiiq 
ibn  accomodcmtni  avec  le  Pape  341 . il  fotl-i 
rient  le  parti  de  Seige  contre  le  Pape  For-J 
mofcy  40$.  ilaimeavecIcComteHiUcbtJnd 
contre  Lambert  Roy  de  Lombardie,  Sc  eft 

5 iris  , 1413.  il  cA  mis  en  liberté  par  Beiengcr  4 
é Mfljvr  > il  donne  des  croupes  a Bcrcttccr  con-. 
tre  Louis  Roy  de  Provence  , 4tj.  u rabais- 
donne,  &pr^  le  parti  de  LoUis  , 4E(>,  fon 
pouvoir  d.mi  Rome , lé  mime . >1  donne  de  U 
jaloufie  à Lcüis  , & confpitc  contre  luy , 431. 
il  rétaÛit  Baei^cr , 43Î*  Rome , Sc 

s’accoiitfDode  avec  Lambctc , 43t.  il  a uu  fii^ 
de  Matoise  oofufué  Albcnc , 48^.  fa  mort« 

lé  mêm*. 

AoaLbirT  Marquis  d’Y  vrée , confpire  coiM 
rrc  Bctcngct  fon  beau  pctc  : il  cA  défait  8< 
fc  Giuve.  47< 

A t>A  t B I RT  fils  de  Bcrcnger  Roy  d’Iulic  , 
cA  couronné  533.  d tA  vaincu  par  Oihon  U 
& fe  fauve  à Ftaxinet , 58a.  &fmv.  le  Papd 
JcanXII.  kreçoitdans  Rome,  il  ft  fauve 
avec  k Pape , lé  mime  , les  Lombards  le  fooc 
revenir  en  Italie  , il  ycA  défait  oar  le» 
troupes  d’Othonl.  U mime,  il  prend  le  rute 
de  Roy , 593.  il  eA  tüé  dans  un  combat.  394 
Adalcard  Comte , envoyé  en  Itilic  jat 
Loüis  le  Debonnaitc  , pour  vifiict  Latloiro 
malade  , 75.  il  eA  envoyé  par  Judith  , pooc 
fléchir  Locluire  qui  veut  depoüiUcr  Charles  Iq 
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CKauve  , . Lothahc  » qui  ne  le  peut  cor> 

rompre,  lc~pfive  de  toutes  lès  charges  , U m{^ 
mf.  ileft  arreté  par  rocdfcd'HilJegatdc,  kc  . 
il  va  de  U part  de  Charles  le  Chauve  nego- 
rirr  l’accocnmodcmcnt  des  Aquitains  avec  ce 
prince.  ty^ 

A O A L G t S £ Duc  de  Bcnevenc , ncice  fous, 
numptufieurs  villes  à fê  révolter  contre  l’Ein. 
peteur  LoUit  II.  a . o.  il  pcTfuade  à ce  Prince 
de  licencier  fes  trôÜKs  } & l'aflicgc dans  Ton 
Palais,  i^i.ilappcUclesCtccscontccccPhn* 
ce , ;<  I.  b mon. 

AoALOMâue  Abbé  de  lâint  V&r,eft  envoyé 
à Rome  pour  prnidre  connoillânce  du  meur- 
tre de  Théodore  & de  I.eon. 

A D EL  A : D t femme  de  LoUis  le  Begue  , 
pourquoy  le  P.ipc  Jean  VIII.  ne  la  veut  pas 
couronner  comme  Te  Roy  fonnury,  elle 
accouche  de  Charles  le  Simple.  ^ 

A D e 1 A I O £ bile  de  Rodolfe  Roy  de  Bourgogne 
cflroanecàLoihaite  II.  Roy  d*Iul>e,;c^elle 
eft  aflîegce  dans  Canofê  par  Bcitnger 
elle  écrit  à Othon  I.  pour  l’obliger  a vcmr~S 
fbn  lêcDurs  ; /à  mrW  , elle  tuy  offn  fa  per- 
fôiine  & là  couronne  ,5^^  clic  ell  délivrée 
par  Othon , qui  l’époufe,  ^^.cllc  accouche 
ifOthon  II.  ^6S.  pourquoy^ne elV  appcllée 
Is  mert  dej  Jiojdhmet.  (i6 

’A  D £ L A i t>  t femme  de  Hugues  Capet.  6^ 
A n £ L A li  O Abbé  de  Cotbic  , fbn  grand  meru 
ce  , Z.  l'Empereor  LoUis  le  Débonnaire,  luy 
iàii  ^itter  ibn  Abbaye  , j . il  cil  rapprilé 
d’exil.  11.  il  parolt  dans  râHcmblce  d’Atti- 
gny.  /À  mime. 

lA  O Z L A V.  D Comte  du  Palais , va  en  Italie  pat 
•l’oidre  de  LoUis  le  Débonnaire,  ^ U cft  fait 
Doc  de  Spolete  de  meurt.  ^ 

Apzlakd  Seigneur  d’Aquiunie  , s'acquite 
mal  de  lôn  devoir  d.Tns  cette  Province , io_^ 
il  eft  envoyé  pour  recevoir  le  fcnnentdes  Sei. 
gneurs  de  Neuftric , en  faveur  de  Charles  le 
Cluuve , i’  envoye  par  Charles  le  C hauve 
de  p.'it  Li^ïsTRoy  de  Bavière  à Lothaire  , il 
Iny  fait  des  offres  plus  grandes  que  celles  qu  il 
avoir  ordre  de  luy  faire  , iis'.ilfàit  approuver 
à ces  deux  Princes  ce  qu’iTâvoit  fait  avec  Lo- 
chaire  .19.  fon autorité  Si  fonpon>ait,u!.  il 
va  de  laptT  de  Charles  le  Chauve , pour  ne- 
gocier  l’accommodement  des  Aquitains  avec 
ce  Prince  , 17^  1a  garde  des  rivières  de  Neuf, 
crie  luy  c(f  commit  , a>i . pourquoy  il  laide 
entrer  les  Nomuns  |u(q^  à uint  Denis , 
tk  mime , il  fc  fait  chef  des  méconttns  du 
Royaumede  Fraixe,  191.  & 10.4.  (èsuitcQi- 
ecnccsavec  le  Roy  de  Cermame  ,30e.  Char- 
Ks  le  Chauve  fc  con6c  trop  à ce  Seigneur.  ;i5 
'Abilelmi  frète  d’Adcœarc  Comte  de  Poi- 
ciets  , prend  Auiillac  . Sc  mcon  peu  de  rems 
april. 

AoELtLMt  Comte  d'Arras  , défait  les  Nor- 
mans  dans  l'Artois  , 4::^.  le  Comte  de  Flan- 
dre luy  ôte  Arras. 

Apslgacus  Archevêque  de  Hambourg, 
aflîUcaa  Ccmcitc  d’Ingelhetm  ,*55^ . il  ira- 
vaille  à la  converfion  des  Danois,  55--.  on 
luy  donne  en  garde  le  Pape  BenoiflV.  ^89 
A P 1 L s T A N CK  elû  Roy  d'AngU-tetre  apréslX 
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tnortd’EdoUard  le  vieux , 4-5.  il  fait  revoir 
en  France  LoUis  d’Outre  - met  fbn  neveu  , 
*49-;. il  envoyé  du  fccours a ce  Prince , 50-.  f» 
mort.  51J. 

A P 1 M A X c fils  d'Emenon  Comte  de  Poitiers , 
redemande  à R.'inulfc  II.  le  Comm  de  Poi- 
tiers , ; 4- il  engage  dam  fon  parti  les  Comtes 
d’AngÔülcfine , d Agen  Sc.  de  Perigueux  , Ik 
mivH  , il  arnque  Geraud  Comte  d^AurilUc  , 
4S9.il  prend  la  fuite,  jyo.ilcfl  fait  Comte  de 
laitiers , t9t.  ü fc  révolte  contre  Eudes  , Si 
chaflc  Robert  fon  frerede  Poitiers , 4 9 . Sc 
4 00.  ilconfcnt  qu'Ebolc au  le  Comtek  Pou 
tiers,4ft.fà  pieté  & celle  de  fàfrnune.  a\c 
A D o L V I frète  d'Atnoul  le  Gr.tnd,  a pour  fbn 
parcage  les  Cotntez  de  Boulogne  êc  de  Tcr- 
roUenne , d défait  le  Lonicc  Rngnicr  , 
il  etl 'défait  en  combattant  pour  Charles 
le  fimple , a . il  va  en  Anglemrre  demanier 
la  Pnnceflè  Ethilde  pour  Hugues  le  Grani  , 
4S0.  il  iè  trouve  à plaficsn  guccccs  contre  les 
Nutmans.  4^S.  fie 

Adkibalde  Abbé,  eft  envoyé  au  Pape 
Grcgoicc  I V.  pour  railorer  de  la  proceâion 
de  LoUis  le  Dthonnairc , 'U-.  tl  cft  arrefté  à 
Bou  ogne  par  un  Scignair~£  la  Cour  de  Lo- 
thaire » 22  il  envoye  a rEmpercut  les  lettres 
du  pape  par  un  homnK  dcgmfb.  /À  mime. 
Ad  XI  en  II.  fuccede  au  Pape  Nicolas  I. 
i oT  fà  conduite  bien  éffvrrntc  de  celle  de 
îbn  prédcceilêut , fbn  entretien  avec  la 
Rcme  Thietberge, qu'il  renvoyé  à Lothaire, 

Z <1.  ce  qu'il  écrit  âccPrmœ  de  TbictbcTge,/4 
fpimr,U  leve  l'cxcommunicarion  de  VaUrade  , 
Z4  . . les  Députez  des  Patriarches  cTOrient  en 
(oui  fcand.iurcz,a;5.  les  raifbns  qui  le  portent 
à en  ufcc  ainfi , U mtime , il  menace  Ourles  le 
Chauve  s'il  enueprend  fur  les  Etats  de  Lcthai- 
re  fie  de  l'Empereur , ü écrit  à Charles 
le  Chauve  Sc  à Hincnure  Archevêque  de 
Reims  fur  l'affaire  d'Hincmare  £vé^  de 
Laoo,  ■ ■■  ce  qo'U  fiiicau  Monr-Cafiîn  fur 
l’affitrc  de  Lothaire  fie  dcGonthier , i<;.  pa- 
roles remarquables  de  ce  Pape  en  cotnmu- 
nianc  Lothaire  Sc  Gonchier,  1 a.  fes  pUioces 
contre  C harlcs  le  Chiuve  furTinvalion  du 
Royaumede  Lothaire, 17e.  ilenécrità  Hinc- 
marc  dr  Reims , fie  aux  Seigneurs  du  Royau- 
me de  Lothaire  Z7i.  ü menace  Charles  le 
Oiauve  de  l’exconuuunscr  pour  cette  affaire, 
iSz.  il  écrit  à ce  PrÙKc  une  Ictctc  choquante 
lue  l’affàire  de  Cari  Oman  fon  fils  , asj.  il 
écrie  aux  Evêques  fie  aux  Scigneundu  même 
llilc  , Ikmime  ,il  promet  l'Empire  à Châtiez 
le  Chauve  , 192.  la  mort. 

Adr:en  1 1 1.  fuccede  au  Pape  Marin , rirÀ 
fbn  Decret  |^ur  l'EleÛMn  des  Papes,  fiTiiî 
mort.  ik  mime, 

Acapit  il  fuccede  au  Pape  M.irin  11.541. 
il  écrit  fut  l'aftiredcrArcficvéqueHugues,'" 
54;.  tl  fait  tflcnihtcr  le  Conale  dlngcîbctm 

f~ôüt  la  même  a^re  , fié  pour  la  paix  de  la. 

ronce,  s - -,  • il  confirme  dons  un  C oncile  de 
Rome  ceiuy  tTlngdhrim  , .il  .ippelle 
Othon  i . en  lulie  contre  Bern^er  , ia 
mon.  “ . 

Agiltrode  femme d« Guy  DucdeSpoIëtê 
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porte  Ltmbert  Ton  fils  à (c  fitire  Empereur, 

^ ■ clic  foûleve  les  Iulicn»  contre  le  Pape 

Fonnoic , ^09.  elle  cllaiEcuce  cLtni  Fer* 
raopar  Amoul , 4 1.  elle  loy  uic donner  un 
breuvage  empoiloané , Ikmtmt  ^tWe  le  nuüu 
tient  aveefon  fils  dons  les  Provinces  le  long 
de  U mer  Adriatique.  4 ' : 

A G O ■ A R D Arebevèque  de  Lycm  , écrit  â 
Loiiis  le  ücbonruuc  fur  la  conJuite  , s 1 . là 
lettre  ne  produit  aucun  effet  furrcTprit  Hcce 
Prince , u • il  ne  veut  point  compocoître  à 
radcmbfeë de  ThionviUe , Ti:.  ny  au  Parle* 
ment  de  Cremieu.  . 1.7s 

A 7 U O N transfuge  Sarrafin  , Ce  jette  dans  le 
urti  des  Chicrtens  ^ & eff  caolè  de  la  dé* 
hicedes  Sarralîos.  ^<)6 

Ai_son  l’un  des  Gouverneurs  d'Aquitaine  , 
le  tcvolte , - . lés  cntrepcilês  , - . . uan  obfti- 
nation,  Hugues  fc^lafitidelbttt 

«rintelligeiKe  avec  luy.  Ik  mime. 

Aix  LA  Ci_A9LLLE,  Allêmblée  à Au 
la  Chapcllcea  DCCCXIV.  & ce  qui 
fut  refolu  , ^ autre  Al&mblée  à Aix  en 
DCCCXVIII.  li.  tremblement  de  terre 
à Aix  , ^ Parlement  à Aix  , où  roui  les 
Partilàns  de  l'Empereur  Lothaire  font  con* 
damnez  , ^ Concile  à Aix  & ce  qui  s'y 
pallê.  74.  Conciliabule  d'Aix  ollcmbié  pat 
Lothaire , pour  répudier  Tlüccberge  là  fim- 
me,  SCO.  oeux  Evêques  y foûtiennem  avec 
fermeté  la  pureté  de  la  Ooânne  de  l’Egltfe. 

. a~a 

'Alain  gouverne  toute  U Bretagne  apres  la 
mort  de  Salomon.  joj, 

Ala:n  LS  Grand  défait  & chaffe  tes 
Normans  de  la  Brcti^tie , £^ii  eft  reconnu 
pour  feiil  Duc  de  Dreugne^rés  ta  mort  de 
Judicacl, /à mrmr , là  lige  conduite  & là 
mort. 

Alain  Comte  de  Dol , fait  hommage  à Roi* 
Ion  Duc  de  Normandie,  pour  une  poniede 
fon  Comte , 4 d fa«  la  guerre  a GuilUu' 
me  fiUdeJLD&m  , U «Il  défait  & s'enfuit 
en  Angleterre , ^ il  revient  du 
eonlêniement  de  Guillaume  Duc  de  Nor* 
mandie , là  mort. 

Alain  BAaatTOxTi,  défait  les  Nor* 
mans  prés  de  Nantrs  d'une  manière  miracu- 
Icnlè , 4' h;  il  repmvi  Rennes , & challe  les 
Nonnans  de  Breugne  , tr  . fe  mort  te  fes 
enfans.  *’  v • 4. 

A L 1 1 a J c recouvre  la  vâé  au  tombeau  de  S. 

Aticcclm,  rfi.  là  Villon»  Ikmime. 

Al»  suie  Pacricedes  Romains, fils  de  Ma. 
rolîe  de  d'Adalben  Marquis  de  Tofcanc , 
•aH<.  il  «çoïc  un  foufflet  de  Hugues  Roy 
d'iulie , «iaOîcge  dans  le  Château  5.  An- 
ge,  42^  il  IW^rétcr  Jean  XI.  fe  Marc* 
& , 6c  le  rend  miâtrc  de  Rome , Ik  mime , 
ilépoulcAldc  fille  de Adugiies  Roy  d’Italie, 
de  empêche  fon  beau  petc  d'entrer  dans  Ro. 
me.  501.  c^/wD. 

Aliirt  fils  de  Henry  Duc  de  Saxe  fous 
Xharles  le  Gros.  Sa  querelle  avec  Conrad , 
où  il  a te  ddfuus  , il  recommence  la 
guerre  avec  le  fccoursde  lès  amis,  /«mf* 
RM , il  ell  alHcgé  dans  Nuremberg  pat  LoUis 
Time  7 4 
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Roy  de  Germanie , qu'il  met  en  fiiite , .1 
les  Seigneurs  d’Allemagne  te  liguent  concrô 
luy  , de  le  citent  au  Parlement  Je  Tnbur  -, 
Ik  même , Loiüs  l'afficgc  dans  TcrcaUà  , de 
luy  fait  couper  la  telle.  .i  .0 

Atstar  iK  Blanc  Sc^neur  .Allemand , 
Ibdticnt  le  parti  d'Otlion  1_  & cil  toc  dans 

le  combat.  

Albert  fils  aîné  d'Herbert  ll.CaratcdcVcr* 
nundois  , lèdormeà  LoUisd'Oucrcmcr.  5^;- 
A L B R A 0 1 fille  de  Loiiis  d'Outtemcf  • | 
époulè  Renaud  Comte  de  Roucy.  • ' " 
A L B u 1 N fils  de  Volgrin  Comte  d'AngouTé'7 
me  cmbtallè  le  para  de  Ranulfe  Comte  de 
Poitiers  contre  AJémare.  4, 

AiPONSt  Lâ  Grand  Roy  de  Gaiicÿ, 
là  mort.  A . ' 

Aliriol  Roy  d'Angleterre  , ell  obligé  dë 
Ce  retirer  dans  l'Illc  des  Nobles , ; laine 
Cuchbcttluy  apparoir,  de  luy  promet  b do. 
minadon  fut  toute  rAnglctetre , Ik  meme  » 
accomplillèmcnt  de  cctxc  ptediâion  , ; i . 
Tes  mrxurs  , (es  exploits , U mort , de  lncn> 
fans. 

A L _x  fille  d'Herbert  Comte  de  Vermandoîs 
de  femme  d'Amoal  le  Grand.  £51:.  . 

Alix  fille  de  Giflebert  Duc  de  Bourgogne  , ' 
"époulc  Robert  Comte  de  Troyes.  ^ 
Almansor,  lès  conqucllcs  en  Elpàgne  , 
les  quolitcz  de  là  mort.  ^ 

Aualarius  EvcqucdcTros’cs  ,cft  envôÿë 
par  LoUis~ie  Débonnaire  à donllantinopic , 
4^11  revient  avec  les  Amballàdeurs  del'Eai* 
perçut  Michel.  Ik  mime, 

Amalarus  Diacre , rédigé  en  deux  livres 
les  rcgiemêns  qui  regardoient  le  Clergé 
ce  que  concenoic  le  premier  livre.  Ik  meme 
ce  que  conterrait  le  fécond.  iktnimt. 

Àu  1 K s brufléc  par  aeddenr.  ±2^.' 

Anâlt  prince  Hibernois  , cil  fait  Roy  de 
l'Ar^Ieterte  Irotencnonale.  •, . ; 

A N A i T fils  de  Sitric , cil  fait  Roy  de  Norl 
cundseiland.  ^14 

A N A s TA  s B III.  cil  élû  pape apicsla mort 
de  Serge.  44; 

Ang_lbbrt  perede  Nithard  , la  tranlla* 
tion  de  fon  corps  à Ccnculc.  iü 

Anclbterrs,  ce  qu'on  appciloic  ainfi  du 
tons  de  Loiiis  le  Dcbonnairc. 
Amscjaire  Moine  de  Cocûe,ell  envoyé 
en  Sucde~pour  y prêcher  la  Foy. 

Ansbgtsb  Archevêque  de  Sens  , va  à Ro* 
me  pour  faire  tondset  l'Empire  à Charies  le 
Chauve  , )Ox.  là  négociation  rculîit  . le 
Pape  Jean  V U I . luv  dorme  la  qualité  de 
Pnnuc  des  Gaules  dcoc Germanie  *5--.  les 
Evêques  de  France  s’oppofent  à là  qualité 
de  primat.  ui.  de 

Anssgjsx  Evêque  de  Trows,comEüt  con* 
tteles  Normans,  dcellbleUèdans  lamcHcc, 

L 475.  il  ell  cKade  de  Troyes  par  Robert  de 
’Vètm.sndois  , de  va  en  Saxe  demander  du 
lècours  pour  Ibn  tetablilîcmenc.  >7| 

A N I E L M b Evêque  de  Milan , luit  le  paruHë 
Bernard  Roy  d'Italie.  >• 

Ansqaroe  fille  du  Comte  Odon , époülé 
Loiiis  fils  de  Charles  le  Chauve.  aq© 

Mmmm  ij 
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Ahsca  DL  Coocuhine  de  Louis  le  Begue. 

A H V t A I bcitllc  pjr  les  Nomuns. 
Arci'imbaup  Atchevc<{ac de  Sou,  d^ 
faiHc»  Allctnands.  Vj.- 

A A N A U O Duc  des  GaTcoos  , Tes  exploits  con>  ’ 
trelcs  Nomuns. 

Arnaud  BortAoo , fils  du  Comeype  Péri** 
gucta  y û valeur. 

Arnaud  6c  Ademare fils rnturels de  GüO^ 
laume  Sr>ftfer  Comte  d'AngouIcnsc  , recon- 
noiûcnt  le  Roy  lAxhure,  ils  dcfotit 
Ranulfr  OonpAirc , 6c  renireiü  dAm  le  Com- 
te d'Angodunr. 

A R R O U L Comte  deSens  fils  de  LoiUs  le  Dé- 
bonnaire 6<  d’une  concubine.  lo 

H O n l'  fils^e  Carlonun  Roy  de  Baviae , 
& d’une  concubine , & Veut  mctcie  en  pof- 
lêilion  du  Royaume  de  Ton  Pere  , : aC.  it  cR 
éld  Roy  cfe  Germanie  « . lesTcan^ois 

Orienuux  le  rcconnotllcntpour  leur  Souve- 
rain»  il  négligé  de  Te  Mire  rcconnolcre 
par  Ics'Occidentaux  6i  par  les  luUens , /i 
. «mW  , il  s’empare  d’une  partie  de  la  Lorrai. 
ne  , il  cede  à Rodolfe  1a  Bourgogne 
Trans  - |urane , ^'*7.  il  envoyé  une  tiSie 
couronne  à £udes~Kôy  de  France , limtmty 
il  envoyé  Zuintdsaldc  Ton  fils  en  Italie  con- 
tre Guy  , c fon  armée  eft  maltraitée  par 
les  Abodiites , là  màitt , il  donne  le  Duché 
de  Boiienicà  Zumcibaldc  Duc  de  Moravie  , 
il  consent  au  couronnement  de  LoÜii 
fils  de  Bofun  Roy  de  Provence,  là  WW,  il 
fait  marcher  les  François  Occidenuui  con- 
tre les  Normans , ^ ^ il  vient  en  Loriaine 
&défaitlcs  Normans  prés  de  Louvain,  y û 
6c  197.  il  envoyé  une  /ecoode  armée  contre 
les  Normans  de  la  Meule , il  appelle  les 
Hongrois  à fon  fecours , 400.  il  arme  con- 
tre Zuimibalde  Duc  de  Moravie  , 6c  fait 
piller  ton  païs , là  merm , il  cR  fâche  du  cou- 
ronnemenr  de  Charles  le  Simple  , cR 
appcUéen  Italie  par  le  Pape,  4-4»_>l  y en. 
ire , prend  Betgame  de  fbrcc , oc  pen- 
dre le  Gouverneur , là  mértte , il  reçoit  le 
femKnt  de  pluficun  Se^neurs  d’Italie , & 
revient  dans  les  Gaules  , il  ruine  la 
Bourgogne  Trans  >|urane,-  Bc  donne  dei  viU 
les  de  RodoUc  à LoUis  Roy  de  ProvetKe , 
là  fwW , U fait  tenir  un  Concile  à Trihor , 
& y fut  rtcoruioicre  Zuintibalde  foit  fils  Roy 
de  Lorraine  , ^ v . il  retourne  en  lodic  au 
fecours  du  Pape,  40^  U Ce  rend  Maître 
de  Rome , 6c  s’y  feii  couroonet  Buteur  y 
- . & 411.  il  reçoit  le  ferment  du  peuple 
Romain  77a  WW , il  feit  trancher  U tcRe  A 
plufieuts  Seigneurs  du  parti  de  Serge  ; & aC 
liege  AeÜmi^  dans  Ferroo.qui  luy  fait  pren- 
dre un  oreuvage  empoifonné , u mim  , ü 
lève  le  fiege  de  Camerin , & penfe  à fe  dé- 
fiiire  dcBeret^,  411.  il  cR  tnéprife  pat  les 
Italiens , & le  ccareco  Bavière , là  mim  , 
il  tombe  en  paulyfie , 6c  fiuc  mourir  quel- 
ques  perfonnes  accolées  de  luy  avoir  caufe 
cernai , ai;,  (à  conférence  avec  Zuintibalde 
ion  fils  àS.  Goat , là  mime  , là  mon.  ^^4 
'Armoul  fils  du  Roy  Eudes  ,eR  mis  furie 
Tcfine  après  U mort  de  fon  pere  ÿ 417 . U cR 


MATIERES. 

depolTedcpar  Charles  le  Simple.  /àbmW. 
A R N O U L Duc  de  Bav icre  , ^au  les  Hott- 
gtois  prés  de  l'Inn , ..  co.  il  prend  le  parti  de 
les  Oncles  Erkrng^  6c  Pcrtolt  contre  le 
Roy  Conrad , aci.il  dullè  Burcard  duDa- 
ché  d'AUnnagne , 6c  cR  cluRc  luy  - tném: 
de  celuy  de  Bavière  p.!!  Conr.ide,  là  WW. 
Henry  Roy  de  Gemunie  luy  fan  la  guerre , 
& l'oblige  de  Je  tecoïinoître. 

A R N O U I I.  Comte  de  Flandre , dit  le  Fieux 
ou  U Grand,  gagne  la  bataille  de  Falcomherc 
6c  prend  S.  Venant,  ilfe  trouve  en  di- 
vcrlcs  guerres  contre  les  Normans , ■ - 
fmh>.  il  donne  en  fief  le  Comte  de  Guii- 
ncsà  SigiRw  Capitaine  des  Danois, 
il  Icfaitvallal  de  Hugues  le  Grand  ,4^: . U 
fe  ligue  avec  Herbeit  contre  Hugiiê~le 
Grand,/àiPNW,  ilépoule  Alix  ou  AifeUefil- 
le  d’Herbert  li.  Comte  de  Vetmandoii,  ,9^. 
il  reconnott  LoÜis  d'Outremec , & le  lofl. 
lient  contre  les  rebelles  , 4i--  il  obtieni 
DoUay  de  Loüis  d'Outremet  , f il  6te 
Arras  à Adclclmc  fils  d’Abulmar7~Bc  Mon- 
txucil  à HerlUin , ^ : d fait  atlÀlHncr  Gui!- 
lauinc  Duc  de  Normandie  a Pcquigny , < 2 . 
& /àhf.  il  reprend  Montmcil,  .4-jl faille 
d’Amiens  ,'54;.  il  fait  tuer  un  dè  les  petits- 
fils,  & le  reconcilie  avec  l'aune,  s .ilccde 
la  Flandre  à Lothairc,  là  mme,  (aïnoi t.  ,£2 
A R N O U L 1 L dit  /c  jejurr  Comte  de  FUa- 
dte , le  Roy  Lothaire  luy  fait  la  guerre , 6c 
luy  enlève  une  partie  de  fon  pais  , 49c. 
il  fait  là  paix  par  rencrcmiTe  de  RicEïr3 
Duc  de  Normandie, /À  Wntc,il  fait  laguccte 
à Rcignier  6c  à Lamben  Comte  de  Hamau, 
(ca.  d s’empare  d’une  partie  du  Hainao  , 
là  mime  , il  cR  défait  par  les  François  , jjji-' 
il  rend  à Hugues  Opet  les  Reliques  de  S, 
Valéry,  de  oc  S.  Riquicr  , 6c  perd  Mon- 
trucil.  ' & fmv. 

Arnouv_  fils  naturel  de  Lothaire  Roy  de 
France.  , ,.^î± 

A RS  I d E Légat  dn  Pape  Nicolas  L va  trou, 
ver  Lothaire  fur  fon  mariage  avecValdmde  , 
d le  oKiucede  l'excommuniet,  «’Ü  ne 
la  quitte , là  mime , il  prclênte  à Charles  le 
Chauve  lés  letttes  du  Pape  , pour  le  rcublif- 
frment  dr  Rochade  Evêque  oc  SoilTons,  3 
il  ramené  Tbictberge  à Inchaire , là  WW, 
il  ccmfinne  i GondreviUe  la  reconciiiatioa 
de  cette  Prtncellfc  6c  de  Lothaire , il 
parc  pour  Rome , 6c  emmène  avec  luy  Val- 
drade  6c  Ingelmide  le  trompent , la  W- 
Mc,  il  reçoit  en  palTanc  en  Ailcnu^c  les 
revenus  de  faim  Piene.  ta  mfme, 

Artaud  Moine  de  S.  Remy  de  Reims , eR 
fût  Archevêque  de  Reims  ,&  ficré  par  l’or- 
dre du  Roy  Raoul  , 490.  & jkiv.  Il 
tient  un  Concile  dont  \ccSëf , 494.  d fiu 
cre  LoUis  d’OutfCiticr  à Laon , 500.  il  cR 
pris  dans  Rcâns , & remet  l’Archevêché 
entre  les  mains  de  Hi^ues  fils  d’Herbert  , 
"ÇI2.  il s’oppofe  au  (âcre  de  H ugues , { : il 
'renonce encore  une  fois  à i’Archevêci)ê~ de 
Reims , 6cfe  retire  é S.  Bafle , ~ il  ren- 
cre  dans  le  parti  du  Roy  , là  Wië , U cR 
réubii  dans  fou  Siege,-^4i-foacIcâioncR 
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cwîfï.-mce  lac  Cûociici  d;  Vccdim  ,dc  Mou* 
»oti  & cTltijjclhcmi , - fuv.  il  rcjKcnd 

Coucy , . Tt  D>on.~~  s •_» 

AsTAtCMi  Chef  d’un  parti  dc<  Normans 
entre  CO  FUndic,oii  il  fut  degrandt  defor- 
drci. 

A T T ^ O H ^ Parlement  à ^ttigni  en  DCCC- 
XXXIV. 3c  ce  <piiy  fût  ordonné,  3c  . 
Concile  d* Anigni . 3c  ce  qui  s’y  pânè.  : ~ < 
AuDiBCiLT  fils  d’hlelie  Comte  de  U Miü 
che,  ell  pris  pat  Guy  fils  du  Vico;nte  de 
Limoges.  foo 

Auofl  A DI  fat  degnndesmemcesâCharles 
le  Clwuvc,  qui  intimident  ce  Prince.  ; 
A TAi*  T :us  Evcqtic  de  Mets  , veut  faire  câî^ 
(cr  le  tnariige  de  Lotfuire  & de  Thictber- 
gc.  pour  faire  époufèr  Valdrade  k ce  Prio- 
cc , il  fe  trouve  au  Ctmdle  d'Aix , 3c  ce 

2u*il  y fait  pour  Valdrade  , aoo.  Ton  difeours 
ins  [’allcmbléede  Metz  enfâveurdeChar- 
leste  Chauve,  poutlônélcdbooauRoyao* 
me  de  Lochairc.  i'  * 

A U Z t R ft  E , modfs  de  la  eonvocarion~Æ 
Coiicilc  d’Aaxerrc  par  Charles  le  Chauve, 
cc  qui  fc  pafle  oins  ce  Concile.  ’ >54 . 
A Yu  t F E Archevêque  de  Lion  reçaitla  coo* 
feUion  d'tbbon  Archevêque  de  Reims , 
qui  cAdepofé,  2* 


BAduraoe  EvcqoedePaderbon,cAen* 
Toyé  par  LoUis  te  Débonnaire , pour  avrt. 
cirLotbairede  Ton  devoir  , Aq.  de  quelle 
manière  il  parle  à ce  Prince , 7Î~mémc  , effèt 
de  Ton  difeours , U mrme.  il  cA  un  des  trois 
Evêques  qui  reçoivent  la  confcf&ond’Üilxm 
Archevêque  de  Reims.  2= 

B AL  08  A ic  coniroande  l’armée  qui  avotc 
onlrc  dcfùivrc  Fferiolte  en  Dannemaicx, 
il  oblige  les  Danois  à donner  des  fiuees , 8c 
rep.il1c  en  Saxe , . il  fê  trouve  au  Parlemenc 
de  paderbom , li'nUme,  il  cA  fait  Doc  de 
Ftioul,  8c  déftit  Licuduit  fur  les  bords  du 
Diave,  nr.  il  marclse  contre  luy  avec  une 
nouvelle  armée , on  luy  oce  le  Duché  de 

Fcioul  il  eA  dlncelligeQCC  avec  Lochai* 
rc.  " 

Bar  CB  IL  ONE  prifêpar  les  Sarrafîns,  3c  re> 
prifê  for  eux  par  leComre  Borel.3io.C"  fnèv. 
Basile  le  Macédonien  fuôede  à Mkhel  III. 
Empereur  (fOrienc  , r<c . il  rappelle  faine 
Ignace , 3c  renferme  Photius , lé  m^t , pro. 
Jet  d’alliance  entre  ce  Pnnee , 3c  LoUis  Em- 
pereur d’Occklent , ^ fês  differens  avec 

l’Empemur  Loüis  fur  le  ritre  àtBéfîtiu^ 
i-  \.8c  •-  ■>.  U tt.availle  à minet  l’autorité  du 
laine  Siégé  il  broüille  les  adirés  de 
r£mi>cteur  rj^s^en  Italie  , 3c  recherche 
l'amitié  du  RôyVpcrmanie  ilfclaifl 

fè  tromper  par  Photius. 

Basi^ls  3c  ConAanrin  fils  de  Romain  Em.: 
pcmir  d’Orient , font  alTociez  à iXro- 

fiirc  par  Jean  ZimÏÏim , 5 Js  reprennent 
a PoUilIe  3c  la  Calabre,  i... 

BAssAMTSL  O,  la  bataille  de  BaflaniclT^ 
où  l’Enipercui  Ocheo  U.  cA  défait  par  les 
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Grecs  3c  par  les  Sarrafins.  'Çjt 

B A u D U u N Comte  de  Flandre , devient 
amoureux  dejudith  fille  deClurles  le  Chau- 
ve,^  ^ il  enlevé  cette  Princcllê  , 3c  font 

condamnez  twr  les  Evêques , i .'  il  fc  tefu- 
. gie  .suprés  ac  Lochane , zoo.  il  cA  obl^c 
de  fo  retirer  à Rome  , : tx.  le  P.ipe  écrit  en 
fà  faveur  à Charles  IcOiauvc , 110.  qni  luy 
pardonne  , Charles  le  Cbauveconlcnta 
fon  mariage  avec  Judith , au.  il  cA  repris  de 
rlofieurs  chofes  parles  Prélats  de  l’Ailcm- 
bléc  de  Reims , 40 1.  il  ne  fe  trouve  ^>oint  au 
couronnement  de  Charles  le  Simple./à  nJm*. 
Baudouin  IL  dit  It  Chéwvt  Comte  de 
Flandre  , eA  chaflc  de  la  ville  d’Arra^ar 
Charles  le  Simple  , 414.  il  fait  alîâlmier 
Foulques  Archevêque  de  Reims , il  lâ- 
chede  l’excufor auprès  de  Charles , dumeur» 
tre  de  Foulques  , 4ty.  il  fait  fortifier  Arras  , 
Iprcs,  Bouges , Beigucs  3c S. Orner, 4;?.  pn 
le  comlamnc  au  Concile  de  Trofly , 1 4 . . ’& 
fttiv.  il  une  fécondé  fois  la  ville  d'Ar. 
ras  , 3c  s'actaclie  cnfuite  à Charles  le  Sim- 
plc  , 4 4 8.  fa  mort . 3c  fes  enfam.  > 

Baudou;m  in.  Comte  de  Flandre , alllAe 
le  Roy  Cochaire,  , ’‘.fàmort. 

B I A T R X fille  de  Heçues  le  Grand , époufe 
Frederfc  Duc  de  la  haute  Lorraine  , 4 4.  cc 
qu  elle  fait  pour  la  paix  de  la  France  3clë  la 
Germanie.  , 

Beauvais  , Concile  de  Beauvais , lu-  pré- 
lenrions  des  percs  de  cc  Concile  , fer- 
ment que  chacun  d’eux  exige  de  CVrW  le 
Ciiauve,  ii<,  ferment  general  qu’ils  exigent 
tous  de  ce“Pnncc,  Ikmimt , Hincmare  y cA 
ficré  Archevêque  de  Reims.  /À  même, 

Benoi^st  Abbé,  Loüis  le  Debnooaite  l’ap- 
pelle auprès  de  luy  , ^ il  fait  dans  l’AlTero- 
blécd*Aulcs  Reglcmens  qui  regardent  les 
Moines.  f{ 

Benoist  III.  cA  élù  Pape , 17^  fon  élec- 
tion cA  troublée  par  l’Anti-pape  AnaAaic , 
lé  mtmt  , il  écnt  contre  !a  negligenccdes 
Evêques  àcoofcrvctlcbiendc  leorsEglifes, 
Charles  le  Chauve  fait  lire  fà  lettre 
püKiqucmenf.  ik  même. 

Bi  K ois  T IV.  cA  élù  Pape,  3c  meurt  peu 
de  cems  après.  ^ * 

Benoist  V.  eA  élù  Pape,  <8-  . fadepÔg: 
non  k foi  «il  en  S«c,  oû  ümeurt  f.mce. 
ipent.  même, 

Benoist  VJ.  fuccede  au  Pape  Domne 
' 5 ? 4 . Bonifiice  Francon  le  fait  mourir,  J 

B xnoi  ST  VIL.  Evêque  de  Sutri , dp 
Rome  Booifue  Francon  cA  clù  Pape,  3oa.  U 
rient  un  Concile  à Rome  contre  la  Simonie 
fà  mort.  ,r.;^ 

B I N 0 1 8 T Coréveque  de  Limoges  , HêCt 
Comee  de  la  Marche  luy  fim  crever  les  yeux , 
êoo.  troubles  que  cela  caufè  en  Aquicanic. 
tk  meme. 

fi  1 R A Gouverneur  de  Barcellooe,  cAaccu- 
fé  de  trahifon , 3c  relégué  à RoUen.  iS' 
Berenoer  Comte  de Tbouloze,défâit Loup 
8c  Gueilànd  qui  avoient  pris  les  annes  en 
Cafeogne , iK  fà  mort.  - ; 

Biasmcer,  proche  parent  de  LoSis 
M n m^m  üj 
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Dcboniuire , cft  envoyé  par  ce  Prince , potir 

4vcrdrXoth*irc  de  fondevoir  » Il  va  de 

Ia  part  de  Charles  le  Chauve  négocier  l'ac- 
eünimodctnenc  des  Aquiuins  avec  ce  Prince  , 
>i~--  Lacardc  des  Rivîcrcs  de  Ncoftric  luy  eft 
commilc  cemtre  lesNomuns  , a^ll  lesuif-' 
Ce  entrer  julqucs  a S.  Denis.  U mtmt, 
Ba  R t M O K K Due  de  Frioul  , . ce  que  le 

Pape  Jean  V 1 1 1.  luy  écrit  lüTlcs  violen- 
ces de  Lambert , Duc  de  Spolctc , __  Il 
marche  contre  Guy  fils  de  Lambena  mais 
(ans  Hiccez , les  projets  pour  s’aggraiw 
dir,  ;7^.  Il  eft  dû  R O Y d'ïtalie  ; Il  eft 
défait  par  Guy , Uappellc  A moula  Ton 
fecours , /à  mJmttSC  Ce  Ciuve  en  AUcm^nc  » 
^S^.  Il  recoutne  en  Italie  , & le  ligue  fcre- 
lerocnt  avec  Adalberc  contre  Am^  , 4i^.> 
Il  fê  lâuve  de  la  Cour  d'Amoul  qui  le  vou-' 
loit  faire  mourir , 41.' . Il  reprend  une  partie 
de  1a  Lombardie  0c  le  Ducnc  de  Frioul  , lit 
mtm  y U eil  chade  par  on  Seigneur  nomnié 
Lambert , /à  mètnt , Il  rentre  en  Lombardie 
après  U mort  de  Lambcn  Ton  concunent , 
a;.  Il  eft  cbalTc  de  Vérone  par  l’Empercuc 
LoUis  , il  y rentre  pat  lûrpruê , 0c  fur  cre- 
ver les  yeux  à ce  Prince  , 4:^.  ftùv.  Il  eft 
reconnu  par  les  luliens  » éc  le  fait  couron- 
ner Empireur  par  le  Pape , 41^»  H fait 
ftUiancc  avec  les  Hongrois , /à  mém , Il  lê 
rend  Maître  de  l’Empire  après  la  mort  de 
Lambert , 4 ,7.  Il  chaftè  les  Sarralîns  de 
Garigliano  » 0c  reçoit  de  nouveau  la  Cou- 
ronne Impériale  de  la  main  dn  Pape  Jean  X. 
4- 1 . L’Italie  Ce  révolté  contre  luy  ; Il  eft  dé- 
£ut  par  RodoHè  Roy  de  Bourgogne , 0c  af- 
lâffinè à Vérone.  ~ .&ftûv. 

B,£  r e n c e r Comte  de  Bayeux  /RoUoo  Duc 
de  Normandie  enleve  là  fille  Popa , 0c  lè 
rend  maître  de  Bayeux.  ^22 

SxRXHcER  Comte  de  Rennes  fait  hommage 
à Rollon  Duc  de  Normaixiie , 56.  Il  eft 

défait  par  Guillaume  fils  de  RoÜoi^  0c  luy 
prête  le  Ictiueni  de  • U g^gne 

ntte  grande  bataille  contre  iesblormans.  4 9}* 
Berehgxr  Marquis  cTYvrée,Iêretirec^« 
Herman  Duc  de  Souabe,  0c  coolpirc  contre 
Hugues  R<w  d’Italie,  *,  i -.  Il  rentre  en  Ica. 
lie , où  il  eft  rcceu  des  Seigneurs  , Il 
prend  la  tutelle  de  Lothaire  fils  de  Hugues 
Roy  d'Italie  « Il  le  fait  empoifonnet , 0c 
s’ernparedu  Royaumcd’ltalie  , ^5}.  llnui- 
traitte  Adélaïde  veuve  de  Loduirë7/^aNm«. 
II  le  fi>ûmct  avec  Adalbert  fon  fils  k Othon 
! . qui  luy  rend  fts  Eues  » . Il  ravage  fica- 

ire après  la  mort  de  LiDdofte'  fils  d'Otbon , 

. Othon  le  réduit  à rextremicè  , <Xi. 
Jmv.  Il  eft  pris , 0c  envoyé  en  Bavière  où 
il  meurt.  '^gg 

B Z R M O N O Gouverneur  du  Lionnols  fait  ar- 
racher les  yeux  à Bernard  Royd'lulie,  par 
l'ordre  de  Louis  te  Dcboniuire.  14 

Berna^ri  frété  cf  Adélard  Abbé  de  Cor- 
bie , eft  exilé , xo.  Il  eft  rapellé  d’exil.  u 

SsRMARD  lÛsde  Pepm  Roy  d'iulie  0ic 
d’une  concubine  , eft  mis  fiir  le  trônede  ion 
pere  par  Charlemagne , . Il  reçoit  ordre  de 
l'Empetcuc  Loüis  le  Deb^u^  de  fc  rendet 
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à Aix  , là  même.  Il  luy  fait  lêrment  dc.&ie- 
licc , Son  mcconccntcmcnc , là  mém.  Il 
va  a Rome  pour  s'informer  de  la  corduite 
du  Pape  Leon , . Il  en  donne  avis  a l’Em- 
peteur , là  mémTW  accompagne  le  Pape  E(î^ 
tienne  eu  Ftançg,  Il  fe  foùlevc  con- 
tre l’Empereur , i ^ .~Q  inqilore  fa  cicmencc , 
L’Em^ceur  Tüy  fait  crcvec  les  yeux , 
lîTmimt.  Sa  mort , là  memt.  Ses  cofans , 0C 
Con  tombeau.  15 

Bernard  fils  aîne  de  Benurd  Roy  d'iu- 
lie.  ^ 

B fi  A N A R O Comte  de  Barcelone  , imrclîe 
conncAilôukir.  LoUis  le  Dcboniuire  l'ap. 
pelle  auprès  dclüy , fa  conduite  ,*4s.  • Vala 
luy  rcnsoncre  le  tort  qu’il  fcit  à l'Empereur , 
'4 1 . Dcicftable  projet  de  Benurd , u mime, 
Yâlalcdeclarecontte  luy,  : L’Empereur 
luy  commande  de  Ce  rcorcr  , , U lê  iàuve 
furies  frontières  d’Elpagne  71<<  mime.  Il 
revient  à Thionvillc  , où  il  jure  qu’il  eft 
innocent,  ±.  Le  Moine  Goinbaud  le  fut 
éloigner  unrieconde  fois , là  mime.  Il  Ce  re- 
tire en  Aquiuine , où  il  cache  d’exciter  Pé- 
pin à fc  foulevcr  contre  l’Empereur  fon  pe- 
re , 4S.  LoUis  le  Débonnaire  le  punit  de  fi 
perfidie,  <•  .Charles  le  Chauve  le  fut  mou- 
rir  commiêcriminel de  Lexe . Majefte.  ns 
B x R N A R D Seigneur  de  Bourgogne  travaillé 
au  rètablillcmcnc  de  LoUis  le  Débonnaire  , 
6).  Il  füùleve  pour  cela  toute  la  Bourgogne, 
Z\.  Il  marche  contre  Lothaire , ^ Sa  lœur 
Gerbe^  Rdigieure,eft  jcttècdans  U Saon- 
ne  par  Tordre  oe  ce  Prince.  ^ 

Bernard  Archevêquede Vienne, quiavoic 
oonlênci  à la  depofition  de  Loüis  le  Débon- 
naire , ne  veut  pas  comparottre  à Thionvil- 
lc ,'2>j  On  examine  fon  affaire  dans  le  Par- 
lement de  Cremicu,  d’où  il  s’enfuit.  ■; 
Bernard  Duc  de  Scpcimaïuc  (bûs  Loô» 
le  Débonnaire  , y exerce  ,de  grandes  vio* 
lenccs  , ^ L’Empereur  envoyé  des 

troupes  contrrKy  , pour  Tobliger  a relH- 
tucr  les  biens  qu’ii  avois  ufurpez  H 

firend  le  parti  du  jeune  Pépin  contre  Charles 
c Chauve  , ^ Il  manque  de  parole  à 
Charles  le  CKâüve,  auprès  duquel  il  a l’a- 
drefte  de  Ce  bien  remeitte  ,'95.  Les  efpcran* 
CCS  qu’il  donne  i ce  Prince  ^1»  foumiHtoa 
du  jeune  Pépin , ^ Il  rcfufê  l'hommage  à 
Charles  le  Chauve,  i •.  Sa  mort.  ^5 . 

B I R N A R D Marquis  de  Gochie , eft  excoen-' 
munjè  au  Concile  de  Troyes , 0c  pourquoy  , 

. Il  ferev<dteouvertcaetit  contre 
LoUis  le  Begue. 

Bernard  fumommé  PLune  vtlmi  . eft 
Duc  de  Mafeon , par  LoUis  6c  Carlocnan 
Rois  de  France , De  luy  font  iflus  Iq 
Comtes  de  Ma/con.  là  mime. 

Bernard  Cooste  de  Senlit , oncle  de  Guil- 
laume L Duc*dc  Normandie , à canfc  de  (à 
femme.,  u;  Il  leçotc  le  jeune  Richard  Doc 
de  Norniandie  , fon  petit  neveu,  à Scnlis  , 
5)i.  Il  fait  Ia  guerre  à LoUtsifOucccmer. 

B eITn  a R.  d /r  D«h9u  , gouveriK  ia  Nomun- 
die  après  la  mort  de  Guillaume  _.  0c  fait  ce- 
cunnoiuc  fbn  fils  Richard  , 
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tnviillc  avec  Bcmai<l  Comte  cb  Scmlis  au 
tctabhncmcntdu  jciu^c Richard,  U trom. 
pe  Louis  ii'Oucrc>mcr  , & b brouille  avec 
Hugues  le  Grand,  < ; ii  appelle  HaraM  Roy 
de  Danucraaik  aiTlctturs  des  Nomiaos , 
ii6.  & fmv. 

Ds  RM  ox  l’un  des  chefs  Normans  . le  doone 
à Charles  le  Cluuvc.  Jii- 

BtaMOK  Abb^  de  Gigny  de  de  Bautne  fonde 
r Abbaye  de  Cliçny  reforme  l'Ordre  de 

S.  Benutft.  -^y 

fi  s R M o U > N Evoque  de  Verdun  , fait  écrire 
TAbbéde  S.Gcmuin  de  Moncfaucoc  fur/e 
de  /r  de  recrinire.  4 

B s R T A I R I Kcic  du  Comtc  BofuEice  ,~Cs 
exploits  en  Afrique,  12 

fi  » R T E nièce  de  Hugues  Roy  d'iulte  , épou» 
(cBolôn  Comte  d'Arles, 
fi  I R T a fille  de  Hiçocs  Roy  d'Italie , époule 
Romain  fils  de  CoulLintin  Porphyrogenite. 

B L A H c n E époulc  Loüis  V . Roy  de  France, 
r J } . Ton  païs  & G famille,  U mime,  elle  aban- 
donne foo  miry , 6',:.  elle  eft  accuTce de  l'a. 
voir  cmpoifo:mc,  1 

les  BonLMESOufio^lH^EKS,  meditnic 
une  revtdtccontic  Louis  Roy  de  Cetnunie, 

■ ils  fc  foutevenr , ^ le  Roy  de  Germa- 
ine envoyé  des  troupes  contre  eux  fous  la 
conduite  du  Duc  Hemed  , /à  mime,  ils  of> 
frem  des  ouges  : on  ne  les  veut  pasécouter, 
& ils  mettenc  enfuite  les  Gernuim,  :-;.ils 
fe  révoltent  une  féconde  fois,  174.  ils  iTlôu* 
mettent  au  Roy  de  Cetmame , : • , . ils  fe  jec- 
icnr dam  la' Bavière, oû üs  dcfoicni  cuut,i6(. 
ils  fout  défius  par  les  coupes  de  Lüubctt 
Archcvc.ue de  Mayence,  ayi 

fiOLCSLAs  Duc  de  fioheme.  Ochoo  L 
Eût  la  guerre , & le  fbuTiec  , ta;.  fmv. 
Dabtave  fa  fille  cA  caolê  de  tÔ'cQnvcrfion 
des  Polonois.  vj^ 

fioM.rACE  Comtc  8e  Go*tvemcurde  Hic  de 
Corlc,  les expuMseu  Afrique, 
fiOMiFACE  Fr  AHcoN  envahit  le  S,Siege,8c1i 
faitappcUcrBonifacc  VllI  c'  - . fa  vie  fean- 
d.i  îcu'.r  . 9. il  cl*.  cbaiE;  de  Rome, 8c  fe  fauve  à 
CoQftantinôpIëavcc  les  ncforsdu  Vatican  , 
éca.  U revient  à Rome , ou  il  fait  moa;u  de 
Eumie  PapeJcauXlV,6jt.ùinott./a  mime. 
fi  oa-i  t Comte  de  Batcclw,  tft  défait  par 
les  Sarazins,  il  perd  Barcelone,  8e  la  rcpteixl 
glo  icufemenc.  & fmv. 

fioRHA  Duc  des  Godulcains  8c  des  Tnno. 
tiens,  16.  attaque  Licuduit  & l’oblige  âfur. 
tir  defi'Dalraadc,  1-.  les  avis  pour  termi- 
ner la  gncrtc  coneré~Lkoiuic , tS.  il  mar- 
clic  comte  ^y  avec  une  armée , Œmme.  la 
mort.  ' «O 

fioso  M fretedeU  Reine  RichildccftfairGou. 
vemeur  de  Vienne.^  : U va  en  Aquitaine 
M l’ordre  de  Charles  I^Chauvc,  qui  le  fait 
^aoibellan  du  Roy  fonfiU,  ii  luy  don- 
oelâcoaronnc  Duede,  8c  IcjEHIè  poorgou* 
vernet  le  Royiu.nc  d lulie  y epou- 

fc  Hemencaede  fillede  l'biup^ieik  Ldùit  II. 
jio.il  penb  à fe  faire  Roy  ,hi  s«w.  fesef- 
pcraoocs  augmentoo»  ■ il  reçoit  dans  Ar- 
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les  le  pape  lean  V 1 1 1 . avec  de  grands  hon- 
neurs , Se  raccompagne  dans  toute  là  mar- 
chr, , : , ■ Loti»  le  Bègue  fuit  tous  lès  conlcils^ 
yyj.  ÎT^  adopté  par  le  PapcjSc  le  Wuitcourt 
ue  ce  pontife  te  veut  Eure  Empereur , ^ 

cA  couronne  Roy  de  Provence,  Allcafieë 
des  Evêques  à Mante  fur  ce  fujet.  ^47. 
étendue  de  Ibn  Rovaunie,  ;4S.  fesToins  pour 
défendre  Ci  nouvelle  dignité  , j4g.  û mort- 

izs 

Bosoh  fils  dcRichatd  Duc  de  BojrgognecA 
Eue  Comte  de  la  haute  Bour.;c«ae , 46^. 
il  fe  faifit  par  adrcAc  de  Vicry  le  mùlé  8c  de 
Mouzon , y-:,  il  change  fouvent  de  parti , 
aSo.UcA  tue  au  liège  de  S.  Qyntin.  4'.v 
Boson  Comtc  d’Arles  cpoulc  Dene  nièce 
de  Hugues  Roy  d'iulie.  . ^1 

D O s O M le  vKuz  comte  de  la  Marche,  les  erv 
Etm.  ao 

Bovox  Evêque  de  Chiions  fur  Mame.lâAcuc 
Frederune  epoufe  Charles  le  Simple , 4 :s-  il 
afliAcà  réicâlon  de  Hugues  Archevêque  de 
Reims,  4 il  cA  pris  piUbunicr  parle  Roy 
Raoul  ,~47~T  là  mort.  , 

Bretaon».  Trois  Evêcitez  ajoûiez  en  Bre- 
tagne par  le  Duc  Nomenon.  t;4 

les  D H c T OMS  prennent  les  armes.  Se  le  fo^ 
un  Roy , 1 ^ . ils  font  punis  d.*  leur  tcvohe,  i ^ . 
8c  11.  iis~Ië  foulevcnt>8c  LoUis  le  Debotï- 
nairôlcs  dompte  en  qu-iraïuc  jours , ^ leur 
nouvelle  révolte , 2^  ils  fè  déclarait  contre 
Charles  le  Chauve , • ; . ils  le  ccconooiUcnt , 
4, conduit,  par  LamBch,  ils  acuquait  Nan- 
tes  , i:;.  üa  fejerrem dans  le  Maine,:  iU 

defontTamke de  Chutes  le  Cliaovc,  :4c. 
ils  font  de  eT.tnds  dclordres  dans  le  Majm  , 
ils  fe  déclarent  contre  Charles  le  Chau- 
ve, > . leur  manière  de  combattre,  1 9 1 .Char-l 
les  le  chauve  marche  concr’eux , dderip- 
lion  du  combat , /à  meme,  ils  mcctcot  (bn  ar- 
mée en  Elire. 

Brumom  frere  de  l'Empereur  Ochon  iTw 
trouve  au  Concilcd.*  Verdun  contre fAichc- 
vêque  Hiq^ues , c : t.  d cA  Eut  Aichcvcque 
de  Cologiu’,  8c  0ÜC  de  Lorraine , i .ilmc 
Eaircla  pau  entre  Loebatte  & Ro 'lUv-  p , 
il  envoyé  Rcigoiercncxil  , ■ 1 , Il  aci;^. 
modèles  cofms  de  Hugues lëüraod avec 
Loduice , -.j-:,  il  fait  Hcdcric  Duc  de  U 
haute  Lorraine  , il  aiTtege  Troye  Se 
Dip>a , <-"4. ao fe loülêTe jcootte luv  eu  Lor- 
raine , , U s'oppofe  au  cétabidl'.-mcnc  de 
l Arch-vequc  Hugues  , . il  le  faitfon- 

dautnei  de  nouveau,  <^\:.faBDort.  rt;;:. 
Br UKo N fiU  de RetuüdCixme de RoocyT^ 
neveu  de  Lothaitc,eA  fait  Evêque  de  Lan* 
çrcs.'xii.fa  mœurs.  Umèm. 

Les  Dulcares.  Leon  l'Annemen  demande 
du  lècoufs  contre  eux  à LoliU  le  Debon- 
juirc,  4 . il  Eau  la  paii  avec  eus , C.  ils  en- 
voyantes AtnbaiUdcqrs  à Loilis  lëDcbon. 
Muc  pour  avoir  lapaix  avec  les  Franco’*, 
Ictars  menaces , : ils  font  un  grand  la- 
fur  les  «très  deTSdaves , ^i.ils  fcfôû. 
levcncoontre  LoUis  RoydeGcmunlefit'’*. 
leur  convei  Aon  miraculéulc  ,14t.  conteffa^ 
tx>n entre  l’Eghiê  laufle,8clagtecqueAis 
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jurifdiûion  de  U Balgvic. 

Burcakd  Duc  de5odjbe,lècoureRodoli« 
de  Bourgogfwîfongrôjfe  . : ; . j|  cft 
CUC  par  l'ordre  de  Lambert  ArcHëvêquedc 
Milui  qu’il  vouloic  furprer)dre . !k  même. 
B U RC  A R D Duc  de  Soüabe  marche  contre 
Adalbett  ^ & le  defaxe  fur  le  Pô.  ^ 


CAdolack  Comte  de  Ftiou!,^.  il  eft 
calomnié  auprès  de  LoUis  le  Debonnaire 
par  Lieuduic  Gouverneur  de  la  BaUc  panno. 
nie . » g.  la  mort.  27. 

Carlomah  hls  aîné  de  LoUis  Roy  de  Gec* 
manie,  lu.  luy  amène  une  armée  pour  mar- 
cher contre  Loihaire , : ! f . il  marche  contre 
Rallices  Duc  des  ScbvëTde  Morav>e,iSi,  il 
ée  révolté  contre  Ton  pere  , 19  4..  il  cfl  trahi 
par  lès  Generaux  , & fe  fodmet  a Ibn  porc  , 
il).  114.  il  quitte  la  Cour  , mats  Ion  pere 
lepourluit  & l'oblige  à le  Ibûmettrc,  tu.  il 
diinit  les  Vinides  , Con  peu  de  liiccés 
icoRirc  les  Sclavcs  )oo.  Charles  le 

Chauve  l'amulê  au  paîIaM  des  Alpes  , ^07. 
ce  qu'il  y a de  la  luccemon  de  Ion  pere , 
)»9.  Ci  venue  en  Italie  oblige  Charles  le 
Chauve  , & le  Pape  à 1a  retraite,  n6.  il 
envoyé  demander  au  Pape  l'Empire  là 
maladie  cil  caufeque  le  Pape  ne  le  veüTpas 
faire  Roy  d'Italie  , 34) . il  devient  paralyii. 
Que  , /é  memi.  à quelles  conditions  il  laiUê 
fon  Royauoic  à Louis  foa  fixtc,)4.g.fa 
mort,  -^ï 

Carloman  Bis  de  Charles  le  Chauve , 
Diacre  & Abbé,  mené  du  fecours  à Salo- 
mon Duc  de  Bretagne  contre  les  Notmans. 
^9.  il  quitte  l'habii  de  Clerc»  Sc  Charles  le 
Chauve  le  fait  ji^er  dans  le  Concile  d'Acci- 

Îjny.  tyg.  il  eU  mis  en  priTon , Ut  mime,  il  en 
ort  à U prière  du  Pape,  iSi.  Sc  forme  un 
parti  contre  le  RoyIbnpcre^àMrM<.lcscoa>- 
pUces  font  condamnez.  il  efl  excommu- 
nié parles  Evêques  de  la  Province  de  Sens , 
& appelle  à Rome  de  ce  jiffietncnt , U nemt. 
et  que  le  Pape  en  écrit  à Clurtes  le  Chauve. 
aS4.  il  implore  la  clemence  de  Ibo  pere.  z8y. 

. qui  le  fait  remettre  en  prilôn.  tyï.  il 
e(l  conumné  une  féconde  fois  par  une  af. 
femblée  d’Evêques,^  les  mccontens  en  cirent 
avantage.  agS.  Ton  pere  luy  fait  aevet  les 
yeux.  ty;.  tl  ton  de  prifon,  & le  retire  en 
Germanie.  /à  mfmr. 

CARLOMANBlsde  LoUis  le  Begue  Sc  d’AnC 
garde,  ;t4.  il  ell  couronné  Roy  de  France 
avec  LoUis  Ton  frère,  ;4?.iU  le  trouvent  tous 
deux  à Orbe  avec  l'un  des  Rois  de  Germa, 
nie } & ta  guerre  ell  rcToIoe  contre  Bofon. 
?49-  ils  dwnt  les  Normans  à MonuSo- 
tcau.  )5  - . ils  vont  à.  Amiens  pour  faite  le 
panagëSa  Royaume  de  France,  Cailo- 
mao  a la  Bourgogne  avec  l'Aquitaine,  ;)i.  il 
alE^  V icnne  avec  fon  frere,Ià  mémrilquic- 
te  le  Bege  pour  aller  contre  les  Nonmm.^gi. 
il  luccedc  au  Royaume  de  Ibn  frété,  là  mime. 
il  charge  vigaureuTemenc  les  Normans  prés 
d'Avaux.  361.  il  leur  offiie  XII.  M.  poids 
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d'or,  pour  avoir  wéve  .iveccux.)gç;  fa  mo.'t. 
lÀmime. 

Ct  A »RAcuE  BlsdeTraBcon,eil  fait  Duc 
des  Abodrices,  16.  il  ell  foup^onne  d’imellU 
gence  avecrun~3ës  enfuis  de  Godefroy.  }•: 
on  raccufcd'infidclité.  U.  il  vient  a Coôü 
piegne  où  LoUis  le  DcBonnairc  luy  fait  de 
grands  prefens  ^ on  le  lôup^onne  d'inBde- 
me.  ^ 

CiADRAcuk  BIsdcLiube  Roydes Vilfcs, 
contcBs  avec  Meligalle  fon  frcie  pour  la 
Couronne,^,  Loiiis  le  Débonnaire  juge  en 
là  faveur.  ^ 

Chamo  .mis  dans  une  entière  dépendance 
des  Evêques.  k 

CliARtSMAONi.  Caufes du tenverfement 
de  foQ  Empire. 

Charles  le  Chauvi.  Sanaillancc.T^- 
Xoüis  le  Débonnaire  luy  donncrAüonaeT^ 
la  Rethic  Sc  une  partie  de  la  Boui  jocnc  a 
/.ochairc  le  met  fous  bonne  garde  . aa. 
fon  Royaume  d'Allemagne  dl  augmenté  , 

4 Loiiis  Roy  de  Bavière  veut  envahir  ce 
Royaume , 4S . on  luy  donne  le  Royaume  de 
Pepin  , 50.110(1  umen  la  puiliàncc  de  Lo- 
thaire , ^ S:  lenfêtmc  dans  le  Monallere 
de  Pruim  Lothairc  le  fait  venir  à S.  De- 
nis , 6c.  où  il  le  laillè  avec  l’Empereur, 
les  pais  que  rEmpcrcut  loy  donne , Sj^  il'cR 
couronne  à Qiiiercy , Si.  k fermem  de  Bde- 
litc  q^u’on  luy  fait , âc  fon  union  avec  Pépin , 
Ji  mime,  prera  poBêinon  de  U Neuilrie  , S i . 
il  patuge l'Empire  avec  Lothairc,  8g..illuit 
IqUis  le  Débonnaire  en  Aquitaine,  8^  il  tÂ. 
che  de  fupplanter  les  enfans  de  Pépin  , S-. 
Lothairc  veut  envahir  lôn  Royaume,  viTÎÏ 
eft  averti  de  toutes  les  démarches  de  Lothai- 
re  contre  luy  , mi.  il  luy  envoyé  trois  Sei- 
gneurs pour  le  Réchir  93.  il  marche  pour 
empêcher  Judith  (à  merede  tomber  dans  les 
nums  du  jeune  Pepin , /à  même,  il  challè  Pc. 
pu),  & ramené  l'Impcracrice  en  Neu(lric,/À 
!»/«»/.  Ibn  Traité  avec  Lothairc,  ^les  Sei- 
gneurs de  fon  parti  en  acceptent  les  condi- 
tions , Ut  même,  le  Comte  Bernard  luy  man- 
que de  parole , le  Duc  des  Bretons  le  recoo- 
noît  » 9t-on  luy  confeille  de  fe  trouver  à At- 
tiCTy  pour  y terminer  les  dilKrrcns  avec  Lo- 
tluire  , là  même,  il  dl  arreté  au  paflàge  de  U 
Seine  pat  dcs  paitilàm  de  Lothaire.gé.  il  les 
met  en  fuite  en  leur  montrant  U Croix  , fur 
laquelle  ils  avoient  )uré  de  luy  être  fidelles  » 

il  paflclcsfctes  de  Pâques  à Troya, où 

îTifrivc  une  chofe  qui  tient  du  miracle  , 2^ 
ce  qu'il  envoyé  dire  à Lothairc,  /à  meme.  fu. 
dich  luy  amené  des  croupes  «TAquitaine.b-?.  '.. 
il  marche  avec  Louis  Roy  de  Bavière  coocre 
Lothairc,  loo.  les  ofires  à Lothairc  avant 
la  bataüledc  Fontenay  , ler.  ils  luy  donne 
bataille,  lo;.  ils  fe  meterne en  fuite , Sc  font 
cellèr  le  camâge  qu'on  fufôic  des  fuyards , 
ièi  même,  fcors  pûté  envers  les  morts  & les 
blelks,  104.  Ils  demandent  lavis  des  Evê- 
ques fur  ce  qui  s'étoit  pillé  , U même,  ils 
font  publict  un  )cünc  de  trois  jours  , pour  ap- 
jiailct  Dieu  aptes  U bataille , i-?.  Châties  te 
feparede  l^iius  pour  aller  en  Aquitaine,  /A 
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m/mr.  la  conduite  en  Aquitaine  i & ce  que 
Loup  Abbé  de  Fcrncrctliiy  en  écrit , 
ne  ptofîte  point  desconfcils  de  cet  Abbé,  /i 
iPwW.  les  Neuilncns  & pluficuts  viljes  re- 
lent de  le  reconnoîne , i il  aflîftc  à U 
Tranllacion  de  plufieurs  Reliques  ; A:  nur. 
che  du  côté  de  Mafttick  pourlccour»  LoUis, 
U mmt.  il  envoyé  un  S.  Evêque  pour  ôcchir 
Lothatre  qui  vouloit  marcher  contre  Iuy,ioS. 
ce  qu’il  fait  pour  empêcher  Lothaire  de  paf- 
lêf  la  Seine , lo?  lès  offres  déplaîrcnt  ü La^ 
chaire  ,/4  meme,  ü marche  à Laon, où  Hilde- 
garde  Ca  lîxur  s’etoit  cantonnée  contre  luy, 
tio.il  luyparJonnclà  laute,&  revient  àPafis, 
ié  mime,  il  joint  (ês  troupes  à celles  de  LoUis 
de  Bavière  1 1 1.  le  ferment  que  ces  deux  Prü>> 
ces  fc  font  de  fe  Iccourir  mutuellement , m. 
celuy  que  font  les  Seigneurs  de  leur  armée, 
U même,  ils  travaillent  à procurer  la  paix  à 
leurs  Etats , ut.  leur  union  A:  leurs  exerci. 
ces,  /4  mrmr.leÛr  liberolité.n-i-.ils  marchent 
contre  Lothaire , Ac  pallent  la  Molèlle  mal- 
gré luy  , 1 1 ( . ils  aircmblcnt  les  Evêques  pour 
exammer~liï  condnite  de  Lothaire , Ac  Ibnt 
enct'eux  le  paruge  de  Ibn  Royaume,  iiA  ce 
que  Charles  a pour  (a  part , 1 17.  chargement 
qui  y fiit  apporté,  !;*■.  Ac  nTTcs  avannircs 
en  Aqu:c.iinc , uo.  il  êpoule  Hermcncrudc , 
itj.  il  fcüilîctmlcn  Aquiuine,  uj.  il  prend 
le  titre  de  Jtey  Je  France.  Ac  fait  mrôrir  Ber. 
nard  Comte  de  Barcelone , la  même.  Ibn  at* 
mée  eff  défaite  prés  d’Ar^ouIême  pat  Pe- 
pin  Ton  neveu  , 11  . U fait  un  Traité  hon- 
teux avec  les  NoTmans  , 114..  ferment  que 
les  Evêques  affèmblez  à Ekâüvais  exigent  de 
luy , i?<.  il  code  l'Aquitaine  à Pepin,  IJ7. 
tl  adu~3cn<Hts  en  Bretagne,  foaauimü 
téméprifée,  ijjj.  Ac  14  ■■  les^cigneurs  luy 
font  faire  de  '^ndes  rcHcxions  fur  la  con- 
duite des  Eve^ues , 14.1. 141.  lôn  armée  cil 
défaite  en  Bretagne,T4l.Tnc  réconcilie  avec 
Lothaire  , 144.  le  dilcoots  qu'il  fait  à l'af- 
fcmblce , 1 ■‘iTTôh  y «dure  à les  cnfansla  lue- 
ceffion  delêTEcan , 1 il  reçoit  à Reims 
les  Ambaltâdcurs  d'Abderame  Roy  de  Cor- 
doUe , 147.  il  reqoic  des  lettres  des  Chrétiens 
d‘£rpagnë7quirepbignencde  leur  lêrvitude, 
U mime,  il  cft  ûcté  Roy  d'Aquiuine , no. 
Ion  mtrcvîkc  ayec  Lothaiieà  Pctonne,Ac  avec 
le  Roy  de  Gemunie  à Quiercy , tp.  il  veut 
afliffcr  à U condamnation  de  GoAël&UqDe , 
ià  même,  il  marche  contre  Pepin  , Ac  fc  mCit 
deCharles  frere  de  ce  Prince,  15t.  il  prend 
Touloufc  , là  meme,  les  Aquttaii^abandon. 
i*nt  tour  le  redonner  à Pepin , ^ Barce. 
lone  ut  remet  fous  fôn  obeïlIâDCe,  m p il  ac- 
corde  la  paix  à deux  Ducs  ,qui  s’étoietu  re- 
voltcxdansla  Navarre,  là  nsfine.  il  cft  con- 
traint d'abandonner  des  terres  aux  Norman^ 
dam  U Neulhie , fe  trouve  A Mcrfen 
avec  (es  deux  frétés , & ce  qu’il  y dit  ,^57. 
ilmarche  contre  Lambert  Ac  ErcfpOM , 
il  eft  défait , là  même,  il  Confem  qaEcetpcb. 
ce  prenne  le  titre  de  Roy  de  Breugne , ito. 
Tes  Aquitains  fè  remettent  fous  fon  obefllan- 
ce  ftà  meme.  Il  fait  tondre  Ac  cenfetmer  Pé- 
pin à S.  Mcdaid  de  SoüToos , là  mém*  U efV 
TtmlJ, 
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obligé  de  faire  un  Tïaité  defavancagrax  aveê 
les  Nofmans»i6a.  Les  menacct  T Audr.ida 
rincimidcnc,trct.  Ac  ]^il  fait  tenir  un  Con- 
cile à Soldons , 165. ou  il  pcopofe des  Capt- 
tulaires  pour  la  corûcrvation  des  biens  Eccle- 
fîalViqucs,rd5.  Il  ligne  les  quatre  articles  faut 
de  nouveau  a Quiercy  contre  Godefcalqi« 
\66.  Les  A quitains  le  plaignent  hautement  de 
luy  , là  Toéme.  ils  l alûndcmncnt , AC  offrent 
la  couronne  au  Roy  de  Germanie , 167,  Il  fê 
Trouve  à liege  avec  l’Empereur  Lothaire, 
Ac  promènent  de  fe  fècounc  mutuellement  , 
1A9.  Il  palTè  en  Aquitaine  , où  les  troupes 
fôiit  de  grands  dcfoidres , 170.  Son  emrcvùe 
à Atcigny  avec  Lothatre  , id  winnir.  Ils  en- 
voyent  des  Ambaffàdeurs  au  Roy  de  Germa** 
nie , pour  te  prier  de  retirer  fon  lîls  de  TA- 
quiuine, /à  MvW.  11  défait  les  Normansdans 
le  Perche,  174.  il  envoyé  Charles  fon  fils 
aux  Aquitaüïr^i  le  couronnent , là  même. 
les  Aquitains  fe  remettent  fous  l'obeil&nce 
de  Charles  le  Chauve,  Negodacions  des 
Seigneurs  de  Ncoftiie  •,  Ac  la  réponfè  de  ce 
Pnnee  , là  meme.  Ci  fbible  conduite , 17g.  il 
dent  un  Parlement  à Verberie,  Acœqu  s’y 
paflè,  là  mime,  il  va  A Boniieuil,  où  il  fait 
tire  aux  Evêques  Ac  aux  Seigneurs  une  lettre 
du  Pape  Bfnoift.  Son  dellein  en  cela  , 177. 
ce  qu'i  I faic  dire  aux  Mécontms  pour  les  ap. 
pai/èr  , là  même,  fa  conduis  les  rend  plus 
ncTS  que  jamais  , là  même,  il  marie  Juchth 
fâ  fille , A Edelulfi;  Roy  des  Angiois  occiden- 
taux , fà  confirrence  avec  Lothaire  fils 
de  l*^pcrcaf  , Ac  ce  qui  s’y  paffè,  n<i.  les 
Méconcens  de  fà  Cour  continuent  leurs  tse- 
eociations  avec  le  Roy  de  Germanie,  iSo. 
Les  afTiires  de  France  en  mauvais  ént , là 
même.  Châties  penfe  A chaflèr  les  Normant 
de  l'iffe  d’OÜèt,  181.  il  aflîege  cette  i(le,i8z. 
il  a recours  aux  Bourguignons  contre  IM  en* 
treprifes  injuffes  du  Roy  de  Germanie,  18). 
il  enaffede  France  le  Roy  de  GermanieTS 
TcncMivpIlp  fon  alliance  avec  Lothaire , 18g. 
il  prefence  un  écrit  au  Concile  de  Sablonie- 
res  contre  Veuilon  ArchevéguedeSens.iSS. 
Ton  entrcvûé  avec  le  Roy  de  Germanic.tSç. 
ce  qui  y cil;  refblu  , 190.  ce  qu'il  dût  pour 
chaflèr  les  Noemans  d'Oifèl  , r . fon  en- 
trevûë  avec  Lothaire,  Ac  le  Rqy^  Germa- 
nie A CobIents,Ac  ce  qui  s'y  pal1e,/AMéW.Le 
difeoots  qu'il  y fait , 19).  il  ccoûce  les  Pro- 
venuux  contre  CharlÉTfils  de  rEmpereur 
Lotnairç,i94.il  marche  contre  les  Bmons. 
Defeription  du  combat,  Ü abandonne 
fon  armée  qui  prend  la  fiiice  , 19g.il  prépare 
toute  chofe  pour  fon  voyage  de  Provence  j 
ià  même.  U reçoit  en  grâce  Roben  le  Fort  Ac 
fès  compagnons  ,197.  il  donne  à Robert  les 

Sais  d'entre  la  Scuk&  U Loire,  Ac  part  pour 
I Provence, /à  même,  il  nereuflitpas  198. 
il  force  un  parti  de  Normans  A capituItfTTiS 
mêmme.  fu)cu  de  ch^rrn  qu'il  trouve  dans 
fâfiunille,  199.  il  fê  ^int  de  nouveau  de  U 
conduite  étrân^  de  Lothaire , Ac  fait  forti- 
fier Pifles  contre  les  encceprifcs  des  Nor- 
nuns,  10t.  il  reçoit  les  foùmiflîons  de  Char- 
les fôn  fiU  Roy  d’Aquitaine , lO).  il  conv»* 
Nnao 
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an  PAricsKnc  8c  un  Concile  pour  les  af« 
lairrs  de  & de  l'Euc,  U même,  ion 

cmrevi^avccLotluire,  8c  cccjuis'ypailè, 
1ü£.6  rrconciliadon  avec  ce  Prince,  105.  il 
rc^ic  le  retmemde  fidclicc  du  Duc  Salomon, 
à qui  U donne  des  terres , 108.  il  reçoit  des 
Ambaflâdcars  de  l'Empeur  Louis . du  Roy 
de  Germanie,  & de  Lochaire  pour  U paix  , 
/«  môme,  il  tefiilc  au  Pape  la  grâce  de  Bau- 
douin Comte  de  Flandre  , li  envoyé  i 
Rome  TEveque  de  Beauvais  pour  cmpédicr 
k Pape' d'ccrc ftirpris fur  lailuitc de Lochai- 
te , & de  Valdcade , m.  il  pardonne  à Bau- 
douin , i^il  icçoit~des  Ambaflàdcurs  du 
Roy  de  Germanie , & de  Maliotnet  Roy  de 
Cofdottc  , As  tfKwe.  il  marche  en  Aquitaine 
contre  (ôn  fis,  m- il  confenc  au  mariage  de 
Judith  & de  Bûidôuïn , lÀ  mmt.  toute  l’A- 
quitaine Te  fodmet  à luy.  /à  mémt.  il  Ce  lâiiîe 
de  plulîeurs  châteaux  en  Septinunie  , ajtf. 
il  écrit  fecrcccmcnc  au  Pape , aïo  il  tienmn 
Parlement  à Pilles,  od  il  reçoit  les  cens  de 
Bretagne  8c  d’ailleurs , As  même,  il  fait  £bcri. 
6cr  PiBes.  Ses  articles  concernant  tes  morv. 
fxiyes , As  mtW«  les  autres  reglcmcns  pour 
le  nien  de  Ton  Royaume  , ui.  cBcts  ^ la 
Tonltrrence  de  Douzy,  entre  luy  8c  le  Roy  de 
Cemunie , an.  conÊpiration  en  Bourgogne 
contre  luy,  aij.  fécondé  coiderence,  cotre 
luy  & le  Roy  de  Germanie  à Douzy.  On  y 
Lt  les  articles  qu’on  devoir  envoyer  en  Bour- 
gogne fur  la  con}uraüon , I4  tnme.  ce  qui  le 
pailc  d.ins  cette  conlcrrnce  À l’^rd  de  Lo- 
thnrcgig.  le  Pape  écrit  àCharles  qu’il  avoir 
rcttbli  Rothade  ENxque  de  Soillôos  ,2^il 
Cîii  refaire  les  ponts  de  U Marne  & dcTDi- 
ù contre  les  Normans , ijo.  i!  donne  à Ro. 
bert  le  Fort , es  Comtez ocNevcn  8c  d*Ai> 
serre  pour  l’Anjou , Aî  mm.  il  offre  une 
fomme  d’argent  aux  Noiimns  , pour  leur 
lairc  quitter  la  Seine,  m.  il  rcublic  les  for- 
KîEcations  de  PiBes  , . l'on  cntrevûc  avec 

Lothaire  à S.  Quentin  ^ & ce  qui  s’ypanê 
contre  U Reine  Thtetbe^C^  limim.  Pour- 
quoy  n prote^  Vulfadc  qu'il  avoir  notnmd  à 
1 Atchcvcchc  de  Bourges  , .il  le  fait  fa- 
crer , il  fait  traneW  lîTclc  à Cuülau- 
tne  fils  du  Comte  d’Orlcans  , x\^.  il  &ic 
LoUis  Ton  fils  Roy  d'Aquitaine, ^41.  LePa- 
M le  plaint  de  ce  qu'il  avoïc  tait  lacrer  Vul. 
fade  lâns  Ibn  conlcntcmcnt,  8c  le  prie  de  pro- 
Kger  Thietbc^e  , 244.  oc  Prince  prend  le 
parti  du  Pape,  poufpërdte  Lothaire,  145. 
ion  entrevBe'  avec  Lothaire  à Acrigtty'T^ 
ném.  il  reçoit  du  gendre  de  Salomon  Duc 
de  Bretagne  le  leiment  de  fidelité,  8c  donne  à 
ce  Duc  le  Comté  du  Cotentin  , 246.  là  fiji. 
bleffê  à r^ard  des  Normans , 2 47.  lôn  «n- 
bidon  inlàaable , & Ton  autorué  mépdjfèe 
par  là  faute , li  mim.  il  retient  les  lettres  du 
Condle  deTtoyesau  Pape  , 8c  en  donne 
d'autres  à Aâaid  qu'il  recommande  au  Pa- 
pe , 148.  fa  ligue  avec  le  Roy  de  Germanie 
contre  Lochaire  , termes  du  Traité  fut 
tticrc  ces  deux  Ptioce , As  mém.  il  convoque 
Un  Concile  à Auxerre , & paurquoy , Z5|. 
C9U  peu  de  fucccs  dans  le  Bctry  ^ «d  il~?ï 
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pour  venger  la  mort  d’Ecfride.  ux.\V  fait 
cxamiiKT  à Ponihion  l'affàixc  rfHiixmarc 
Evêque  de  Laon, 25  ).  qui  rexcommunic,2<o. 
il  Eait  Élire  un  dénombrânaent  4e  ipos  1m 
biens  de  les  lujets,  161.  3 donne  liireté  à 
l’Evéquc  de  Laon  pot^Tenir  à Verberie , Aâ 
mm.  les  vûcs  fur  le  Royaume  de  Lothaire, 
il  donne  atteinte  à l’autorité  Royale  , 
ià  mm.  3 fbtrac  le  dellèia  de  s'emparer  du 
Royaume  de  Lothaire  après  là  mort , 3 

y encre  avec  une  armée  ^ afcbl«  de 
Mets , où  il  eû  élù  Roy  ; de  ce  qu’il  y dit  , 
^^-7-  cctcmoluc  de  lôn  couronnement , igÿ. 
âpîs  la  mort  d'Hermentrude  , 3 épouiê  Ri* 
cnilde , 21^’v  ce  qu'il  répond  aux  AmbalCi- 
deurs  du  K.oy  de  Germame  , qui  le  plaignoit 
de  ce  qu’3  avoic  envahi  le  Royaume  de  Lo- 
thaire,/à  mm.  Le  Pape  8c  l'Empereur  fe 
pla^Dcnc  de  1a  même  choTc , 170 . u tepon- 
lè  aux  Amballàdeurs  du  PapêTlri.  U con- 

fent  à partager  le  Royaume  (k  L^Eâire  avec 
IcRoy  de  Germanie,  1-..  3 prend  RichUde 
d ticre  de  Reine,  As  int^.là  portion  dans  le 
Royaume  de  Lochaire,  iK-s  3donncdebeU 
les  paroles  aux  Ambalkdâjrs  du  pape  & de 
l’Empereur/ur  la  rcBinztion  de  ce  Roya»nc( 
& le  tend  maître  de  Vienne,  282.Ü  reçoit  les 
plaintes  des  erifans  du  Roy~3ë  Germanie 
contre  leur  petc , 2^  il  fe  trouve  au  Con- 
cile de  Douzy  , où  il  fe  plaint  de  l'Evéque 
de  Laon , 8c  xî6 . fon cntrevenc  à Ma- 
Brick  aveefc  Roy  de Germanie  , & ce  qui 
s’y  paît , 3 penfe  à l'Empire  j 8c  ctu, 

voye  reconnoitre  l'eut  des  affaires  d'Iulic , 
xh-  Le  pape  luy  éait  liir  l'a^aite  de  l’Evé- 

2 ne  de  Laon , 8c  luy  promet  l'Empire , 292. 

I céponTe  aux  lettres  du  Pape,  où  U lôûâ^ 
fortement  fon  autorité  , U mm  3 reçoit 
avec  pUilir  l'efperance  que  le  Pape  luy  don* 
ne  de  le  faire  Empereur,  19 il  envoyé  Loüit 
Ion  fils  en  Aquiuinc,  294!%  cleve  trop  cer- 
taines perlônncs , As  iwfior.  Les  Evêques  8e  les 
Seigneurs  du  Royaume  de  Lochaire  lui  font 
un  nouveau  ferment  , ^ 3 engage  Salo- 
mon Duc  de  Bretagne  a marcher  contre  les 
Normans , xÿh.  **  tait  condamner  ( arloman 
fôn  fils  dans  une  allcmblée  d'Evéques  8c  de 
Seigneurs , 29S.  il  lui  fait  cteveî^s  yeux  , 
299.  U aurcfië~concce  les  Normans  , 8c  alà 
Angers  où  ils  s'étoienc  fortifiez.  As  «k'- 
m.  3 les  force  à fe  tendre , joo.  conditions 
du  Traité  qu'il  fait  avec  eux,  ^01.  le  Pâpe 
Jean  VIII.  jette  les  yeux  furlm  poux  le 
fiire  Empereur , joa.  3 fe  préparé  à faire  le 
voyage  d'IcaUepour  ce  fujet,  dcIaiircfoQ 
Royaume  en  proyc , 5C5.  il  aoirc  en  Italie 
&eB  reçù  dans  Rome  par  le  Pape , 507.  011 
travaille  à fôn  couronnaBent , li  mm,  ij 
cB  couronné  Enipciciir , As  mtme.  3 faic 
cofdîraicc  fôn  clcâfon  dans  le  Condle  de 
Pavie  , toS.  Û|dbnnjnces  qu’il  y fait , 

Ü fc  faicdaaitrRoy  d’Italie, /4  m6rn.  ffrë^ 
vient  en  France,  }io.  il  va  à Poadson  avec 
les  Le^us  du  Pape  ,li  mm.  ii  y fait  lire  les 
lettres  du  Pape  pour  la  Primacie  d’An^ilè 
Archevêque  de  Sens  , )ii.  fôn  cleâh»  à 
l’Empice  y eftcoofiancc,‘}u.  fàtéponfeag 


TABLE  DES 

Roy  je  Gomunic , qui  jcnvinde  lo  p.uuge 

je  U focceffion  je  l’^pctrur  LoüU  , . il 

|utüîc  dons  le  Concile  hahillc  i la  Greci]ue , 

..  . fc$  deflitns  fur  les  Eats  du  Roy  de  Ger- 
fijoiiic  » après  là  mon , il  marche  avec 
une  grande  armée  fur  IcïWrds  du  Rhin, 
là  hontculê  défaire  fie  Ci  iuitte  > ^ >1  rïche- 
en  vain  de  defunir  fes  ucvcui , fie  rombe  ma. 
lade  , . le  Pape  Tappelle  en  Iulie  concie 

iesSanâSnt  : U promet  d'y  aller,  iu  Ces 
reglemcns  pour  les  tmpofitiom , ■ fie  le 

Gouvetnemcni  du  Royaume , . ü con6r.. 

me  les  privilèges  des  ^li&s  denunde 
des  petfonnes  pour  le  luivte  en  lolic , /à  m/> 
me , il  afliire  a rimperairke  fie  à In  hUcs 

les  biens  qu'il  leur  avoir  donnez  , . il 

pourvoit  à la  fureté  du  Royaume , aux  Pré. 
Ltures,  fie  aux Gouvememem , ^t:.il  don> 
ne  lieu  à la  fuccelHon  hereditairc~dcs  Our. 
ges  , /à  même , il  déclaré  (es  demietes  volon- 
tez  en  cas  de  mort  : fie  difpofe  de  fes  Etats , 

; : ■ il  nomme  des  Mintftres  pour  gouverner 
' le  Royaume  avec  Louis  fon  lîls  , /m  ne'me. 
ce  quil  ordonne  dans  les  autres  aiticlet , 
'i£li  ^ réduire  1a  Bretagne  , fie  part 

pour  Hulie , li  meme,  le  Pape  con&nne  fon 
élcébon  dans  un  Concile  , /i  m/me,  i)  fe 
trouve  à Pavic  avec  le  Pape,  ; .■  ileft  em- 
poifonné  par  fon  Médecin  , /à  m/me , il  laide 
Royaume  à LoQis  fon  dU  , il  meurt  fie 

eft  enterré  à Nannu  en  BrciE:, ^fesen- 

£u)S  ,/àmemr.  il  cransfrrre  la  fohë^  Lan. 
dyàS  Denis, fes  défiuts,  fon  amour  pour 
les  fcinKcs.  /à  01/me. 

Ci.AKiti  (ils  de  Charles  le  Chauve  fie 
d'Hetmemrude , eft  couronné  Roy  d'AquU 
tainc  , ■ Les  Aquitains  le  mépiifent , fie 

fêfudmetcent  à Pepm , mme  , ils  (c  re. 
donnent  à Charles  , i?Cr  ils  l'abandonnent 
uncfêconde  fois  , '<  ■ ib  reviennent  à leur 

devoit , ^ il  époufe  fans  le  conlcntement 
de  fon  pete  ù fiUe  du  Comte  Humbert /tsipj 
il  vient  faite  des  foumidîons  au  Roy  (bn  pere, 
{20- . Deux Scigiicurs d’Aquiume  le  pouflVni 
‘Wlctett^tér* irt.'  fl  fc  foumet  au  Roy  fon 
pere  , il  luy  arrive  un  accident  duis  hs 

Forefts'dc’ Guife  , ^ Sa  mort.  ^ 

Chah  LIS  fis  de  Charles  k Cluuve , fie  de 
’ Richildc , mort  au  beccedu . ^ 

CuARLis  61s  de  Pépin  Roy  d’Aquitaine,*' 
•84.  cfl  depoUillcde  la  fuccc(bonde  fon  pere 

Ear  tes  coofcils  dejudith  ,8.11  ell  pris  pac 
s tioupci  de  Charles  kChÛm , . il  cfl 

toodu , /a  mme.  U fe  fauve  de  Corbte , fie 
xctouinc  en  Aquitaine  avec  Pépin  fon  frété. 

C}~ÂRLi^  61s de  rEmpereor Lodiaire , a la 
Provence  en  partage , il  s'accorde  avec 
^ fkres  tolüs  fie  LMfiïîrc,  La  Pro. 
vencc  luy  Jnùtec  avec  k Duché  de  Lion , 
kValay  fie  b Tue|uize,/Àm<W,]csPro. 
eençaux  fc^  gneptdcfo  conduite  ,'i;  : . Ci 

mort  ^ rEmpereur  X9ÛU  5c  LcNiuire 

pattRgencfon  Royaume  ei^^x.  tim'me. 
C_Ai.LXS  /r  ù'fv/ 61s  de  LouisRoydeGer. 
manie  fodivik  de  fon  pete  , fie  pouxquoy  , 
il  patte  fos  plakccs  à Cbarks  k Qiauve 
>V. 
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contre  feo  pete  , il  k «rie  de  faire 
(à  paix , . étroi^ë~Vf6on  de  Charles  après 

avoir  cotiipué  contre  fon  perc^  , »1  entre 
en  fureur  : ot%dic  b Meilê  poor^y . fie  11 

• revient  i fon  bon  fens  . ce  qu'U  a de 
b fucctflion  de  fon  pere  , - fon  entccvùd 

avec  Louis  & CarlomanlLbh  de  Fronce , 
on  y telbnd  la  guerre  contre  Do^ 
•Roy  de  Provence,  d entreenltalk  .fie 
cequi  (c  pafle  cnctc  kP.npe  & luy  a Raveni 
nés , li  wUmt , fon  entrcvûc'  avec  Guy  fon 
(tere&ce  qu'lis  t jni.jç-  il  allkge  Vienne  V/ 
avec  les  Rois  de  rrance , - . ce  qui  l’obli-  . 
gc  à quittée  ce  Eege , ^ îTva  en  Italie , 
s'allûre  d'Ennlhc^  veuve  de  l'Empereui 
Louis  ,*  ; < 4 U cfl  couronné  £ m t>  m « u r , 
fes  foins  pour  redocation  de  Loois  fie  de 
Cârloman  Rois  de  France , _^on  k prcilc 
de  venir  prendre  poUè/nondesËurs  de  Louis 
de  Gccnunic  (bn  frété , il  ne  veut  point 
relichet  Er^elbetge  tient  un  Par* 

lement  àVormes,ilyrëfoud{a  guenccan* 
ire  ks  Notrmns , fie  nurehe  contre  eux , 
ik  we/mt , raifons  qui  k pouflènt  i leur  accor. 
dec  ce  qu'ils  demandent , pour  fonir  de  fes 
tenes , U va  en  Italie  pour  punit  Guy 
Duc  dc'5pôlete  de  (es  ufurpaiions , ce 
qui  l’obliK  4 revenir  en  Gennantc , l/tmeme, 
il  afTemblc  deux  Parkmens  Generaux  pour 
le  bien  de  (es  Etats , ce  qui  s'y  pafle , 
il  efl  fait  R O T n s F r a m c s apréTIâ 
mou  de  atloman.-  . fi^  ' il  combemo. 

.il  adopte  Lôôit  6U  de  fiofon , 
fop  incapaaté  fait  qu'on  k ro^fo  , ^ 

les  Alkmans  raboadonnent  fie dccbrencARl 
noot  Roy  de  Getmaok , tk  mim.  Sa  mort* 

Charlcs  le  Simple  6ts  de  Louis  le  Begoe 
fie  d' Adélaïde,  vient  au  monde  après  la  moit 
de  fon  pete , il  efl  rappcilé  d'Angleter- 
re , oil  il  s'ccôîcretiré , 400.  il  efl  couronné 
RoY  Di  Francs,  .01.  il  efl  chafo 
Ci  de  Neuftrk , fie  s’enfuit  à Vormes  auprès 
d'Amool , 40X.  il  revient  en  Neuflrie  avec 
le  (ècoun  d'Anioul , 405.  i!  en  efl  encore 
chaflé  par  Eudes , fie  fo  retire  en  Bourgogne , 
Ikrm/me,  U vient  avec  une  armée  pour  dé> 
livrer  Reims , 8c  foit  la  paix  avec  Eudes  , 

xH-  fie on  liu*  cede  pat  k ttaité  cous 

ks  pa'is  d'encre  le  Khin  & la  Seine  , il 
foie  trêve  avec  Rollu»  qui  étoit  maître  de 
RoUen,  ficchoqueainflles  Scignrun Fran- 
çois , ^ il  efl  reconnu  Roy  de  France  d’un 

commun  confciucmene  après  b more  d*£u. 

des,  il  va  combatte  les  Normans  dans 

i'Orieanois  , ^ U pardonne  à Baudouin 

Comte  de  Flandre,  fie  luy  rend  Arras  , 

Ck  fotblclTê  luy  foie  donner  k fumom  de  Sim^ 
fie , il  fc  laiflè  gouverner  par  fës  favo-' 
ris , TèTm/me , il  négligé  toutes  les  aflàires 
du  Royaume,  4 {4.  ifreçoit  le  corps  de  bise 
Morcool  au  Poiais  de  Corbsny , i < ks  Sei- 
cneuisluy  eonleitienc  de  fe  marierTillM/me. 

3 epoufo  Frederune  fomr  de  Bovon  Evêque 
de  Chalons  fur  Marne,  fie  b fou  (ôoet  à 
Reims  , Ik  m/me  , il  donne  b Normandie  à 
Rokn.  luy  fort  époolcrfo  61k  Gdêtk,  6C 
' N i) 


■ fa.. 

J* 
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1 oblige  a embrafTn  le  Oirilhanirmc  4.  empoiformer  ï î 

ûVin':l|.frnJArr«lW  IcComtrÆTEn-  Co  * n a„  frâcdc  nmprranict  Tpai.îTdl 
Lorrain»  le  rcconrafl-cm  pour  atr«<_,>.  il  tft  tondu; /i , il  tftî,p. 
logatoy  1^;.  il  mjuu^t  Oihondani  le  pelle  à la  Cour. 

— î*’  *'  '^«™i  Lo^omç  Conrad  Duc  de  Ffanconie  »fàii  b guerre  à 

JfliurclialfoleiHoiçroi.  deiljxudron  Albeii  fili  de  Henry  Due  de  Sa«  & le 

iT  u“  il  va  en  Saxe  , od  il  perd  U vie 

dul^auw,  lamém^,  dans  une  bataille  contre  Rodolfe^êque  de 

^ il  invirc  les  Scigncurt  a le  fuivre  contre  les  Narcmbcte. 

Htwçrois,  tmis^rfonne  ne  lujr  obéît,  is  Conrad  * fils  de  Conrad  Dwdc 

* Francome^rfuic  la  gi^rrc  contre  AU 


'V.  •' 

' À; 

•sà: 


^11  V •«.WA.4MM».-,  oc  cpooic 

fille  d’Edouard  Roy  d’Angleterre , U tmam. 

on  ft  foûlere  contre  luy  en  Lomunc , p. 

il  demande  du  fccoors  aua  Seigneurs  qol  ft 
plaigncnid’Haganon,  4<  o.  il  Te  reconcilie 
avec  eux  par  l'adrcilc  ^~ComK  Hugocs  Ce 
rentre  en  Lorraine  , /à  mtme  , il  y fait  tenir 
un  Concile  od  Hilduin , <^ui  avoir  receu  l’E- 
véche  de  Li^e  de  Henry  Roy  de  Germanie 
fût  condamne , i Riquicr  Abbé  de  Pruîm 

eft  mis  en  fà  place  , • i.  il  engtte  le  Pape 
& les  Princes  dltaliëcwitre  Gtfeîbert  quSl 
poutfutt  , /à meme,  fiù  la  guerre  avec  le 
Roy  de  Germanie , ^ il  rétablit  Haganoo 

& luy  donne  l'Abbaye  de  Cbelles,  : - ts 
R obère  Comte  de  Paris  ft  ’ révolté  contre 
*«>y  . & l’obliee  à Ce  retirer  en  Lorraine, 
/a  tHemr  , il  pâlie  la  Meu/c , & marche  con- 
tre Robert  » 4^^  il  ell  défait  par  Hugues 
le  Grand  »S4*»7»  tous  les  Seigneurs  l’aban- 
donnent , tiimtme.  Hcrben  le  trahit , & 
le  fait  ptifonnier,  > . Herbert  fait  femblanc 
^ le  vouloir  mettre  en  liberté  , il  cede 


— —w»  t»lk  M*  VUIItIC  /II— 

il  loulevc  contre  luy  les  Seigneurs 
de  Cermam'e , ü mont , Sc  luy  fait  trancher 
U tene,_^.iIcaélûRov  de  Cer"'’-»c 
^ Ics^eoijfcils  d’Othon  Duc  de  S»xc-^^. 

les  (IkccIHo»*  Herediuircs  des 
Doenez  & des  Comtez  il  va  en  Lor- 
raine pour  s’y  faire  reconnoîire  , U mémt , 
les  Lorrains  fê  dccbrcnc  <^r»Tc  luy  en  fa- 
veur de  Charles  le S&nple,-^j-s»,  il  le  maiie^ 

U meme  , il  pm^ric  EtKeiçet  & Pcnolt  fes 
beaux  freres il  leur  fait  trancher  la  icf- 
U marche  contre  Amoul  Duc  tic 
Bavière  , /#  meme  , il  eft  blelTc  en  le  poar- 
luivant  , il  donne  ordre  à Ion  frère 
Everard  de  nneter  la  Couronne  à Henry  Duc 
rcmontMncc  qu’il  faic 
a fou  fccrc,  ta  mort , Ce  fa  fcpuJturc./à  imme. 

Conrad  ie  Pdcif^ut  Roy  de  Bourgogne 
eft  mis  fous  b tutelle  d'Othon  4»  jOj  .^'•dé- 
fait les  Honorots  Ce  les  Satrafim  il 
époofe  Mathilde  fetir  de  Lothairc  Roy  de 
•yyj 


rrancc , mort  en  bas*ige 
c l ARii»  freredcLollMire  RoydcFranï 


JiÂ 


’ 4i7v'  Conrad  /»  Sa-  Coûtioit  Oihon  i/  oS! 

rtf’!  * 

^mrd  , il  eft  fait  Duc  de  LertAine  pat 
Otfaon^^û.'  il  vient  en  France  au  fccour*  d* 
Louis  d'Outremer , éc  prend  Mouton , 
il  réconcilié  le  Pr^e  Hugues  avec  le  Roy 
^$ia^il  commande  I armée  a Oihon  en  Italie  , 
^ il  aflifte  Hugues  le  Grand , U meme^ 
il  le  tevolm  roofrf-  OrhonL  qui  luy  6tc  le 
Duché  de  il  fe  tâjfit  de  U ville 

, , de  Mets  er  la  pille^£i_17appclle  les  Hon- 
grois à Ton  feconri,  /em/mr.  j)  fc  réconcilia 
avec  Othon  Sa  mort. 


, 1. : Aïoyoc  rraocc  , 

50;.  marie  u*fillc  Gcrberge  à Lambert  Corn, 
xetie  Louvain,  6©}.  Ucft6it  Duc  de  lahaire 
Lorraine  par  Oihon  1 1.  H f©  rend 
maure  de  Cambray,  & fait  porter  les  Re- 
liques de  làintc  Gudille  à Bruxelles  , I Orx,: 
il  fc  jette  dam  la  haute  Lorraine  , & te 
brouille  avec  Thierry  Evequede  Mctt*,. 
il  animal*  Roy  LoBw  V.  côntiê'îa  Reine  lâ^ 

mS»  , & TEvéciuc  de  I eon,  „„  v«non  .yrf.  Sa  mot». 

Constant»-  & Eftie™.  SeoAxeor»  r'T 


moccdcLoiitSA  ' ^ , 

Cj  ARtis-CoNSTANTiji  PrinccdcViwu 
ne , reconnoii  le  Roy  Raoul , 4 : j\  reçoit 
LoliU d’Outremer  à Vienne,  i_jîluy  Uit 
homosage. 

C»  ARTRisaflïegécpar  RoUon , & deUv^ 
miraculeufrmem*  . 

Christopr  s monte  fur  le  s.  Siégé,  apres 
en  avoir  chailé  Leon  V.I37  ü eft  Contraint 
de  le  faire  Moine.  /iméme. 

Cttcias  Préfet  de  Rome  foûticmBomfacé 

Francon.  ^ 

Clerc,  le  pou  des  armes  defrêndo  aiix 

^ Clercs. 

CiücNY,  l'Abbaye  de  Clugny  fondée  par 
Guillaume  le  pieux  Comte  d’Auvcigne,  a 
les  urineimlM  CnivO.*..-;— . ' 


mains  foûtiennent  Serge  conar 
^jU^ils  fe  faififlent  de  Rome , Atnouî 
les  envoyé  pnibrtniers  en  B-rvietr.  - ^ 

^ A N T i_N  Perfhyetetmt  Empereur 
a Onent , prend  la  pfwtûion  de  Lothairc 
1 1.  Roy  a Italie  , cû  empoifooné 

par  Ton  fils  Romain. 

CoNiTANTiNoru  , Concilc  yR?- < i 
contre  l'IiMiu»,  & tr  <]ui  «'ï  pirc,  a, ■ . : 
faux  Concile  de  ConHanoneme  , où  Pho- 
ti»'  eft  rétabli. 

Croix,  eprenve  par  la^rout  d.  ftrndac 
p-J-rwï*  le  DrliBiJffrc  met  en  m~^ant 
le  bois  de  la  Ooi^mf  fà  poitrine  , 8ys-  in. 
eendicarré^ptfflcboisdeta  vraye  Crtnx 


— U /lUYcigne,  ^ }*■  • 


I I ---  — — ■ -•-..—..AAAAA  WW  K.IU^t¥. 

C O M A N Comte  de  Rennes  caufé  de  grands 

troubict  m Bcnagnc  . ^d  (üt  AlGninct 

Hotl,  de  eft  déuu  pot  Guetech  <ju‘il  fui 


'A'  •-  ■ 

Sa  tr  < ' ' 


iS  , ■*:. 

'V.  O. 


fur»itr  r Angleterre , Ce  la  riaouc  coocr-  *a 
IcsHomum. 


>.3 
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D A B R A V I lîUe  de  Bolcflat  Ducde  Oo. 
hcmc  , épouiê  MicciiUs  Duc  de  Polo* 
gne,  6c  le  rend  Chreftiai  avec  Cx  nation. 

Les  Daimatbi  Te  revolrenc  contre  LôQü 
Rov  de  Gemunie , , ils  /ont  défaits  par 

ce  Prince  ; 

Les  D A H O I Ce  Ibûleveiit  contre  Herioice  » 
. ils  Ce  Ibûniencnc , . ils  font  des  efforts 
tmirües  pout  prendre  le  Cbütcaod‘£(Icsfêld> 

. U foy  leur  ell  préchéc  . plulîcius  fê 
côhvcriillcnc , .ils  mroltëm  au  camp  des 
Frait^is  aflonHIcx  pour  rétablir  Hcriolte , 

. ils  demandent  U paix  à Louis  le  De. 
bônnairc  qui  la  leur  accorde , . ils  veu- 
lent entrer  dons  la  Fri/ê  , . gt^rc  civile 

en  Donnemarck  entre  Hortc  Sc  Gudume , 

. ilsanbtairènctnifaculeufctnenticCImr. 

cianilme,  . ils  viennent  au  fccouis  de  Ri- 
chatd  1^  Düc  de  Normandie  » Bc  matent 
tout  A feu  & à long  dons  le  pais  Ciur. 
train.  * •' 

D I N ^ s , les  livres  attribuez  à S.  Denis  1^ 
reopagite,  envoyez  de  Conilantinoplc  à 
Louis  le  Débonnaire,  les  Reliques  de 
fàinc  Dents  6c  de  (es  compagnons  cranipor- 
tées  dans  le  Hurepoix.  t;;i' 

D ACRt,  divas  reglemcns  pour  les  Oia- 
ères  (bus  Louis  le  Uebonnairc.  ti 

Dons  ou  Domki,  fuccede  au  Pape  Jean 

XL4LI 

D O U Z Y , Concile  de  Douzy  pour  l'affaite 
d'HinciTuic  Evctpie  de  Laon  , ^ ce  qui  iê 
paflè  dam  ce  Concile  , '<6  'Tct'trc  Je  ce 
Concile  au  pape  fur  la  dëpôltüon  d'Hinc- 
mare , ■ ' . il  demande  au  Pape  la  ttanfla- 
tion  (fAâacd  Evêque  de  Nantes  A l’Archo- 
▼êché  de  Tours,  les  Eveques  de  Fran- 
ce  écrivent  ou  Pape  pour  foûcenir  ce  qu'ils 

avoient  fak  dans  ce  Concile.  

DrocOj^  Elsde  Cborlanagne  6e  d’une 
coDcubmer  • eft  tondu  par l'oratc  de  Louis 
te  Debonnaîft , ^ il  paroît  dam  radenu 
blée  d'Attigny,^'"  ü cft  élû  Evêque  de 

Metz , il  dcmëtire  fidele  à l'Empereur 

/cm  frar^  ' U travaille  au  rétabhilcnienc 
de  ce  Ptincê7  le  reçoit  à Maz  avec 
degraneb  honneurs  après  Ton  rcublidémcnt, 
/;7i.  il  a(E(lc  Louis  le  Débonnaire  à la  mort , 
il  étoit  Ton  Confcllcur  , /«  memtf  il  dit 


MATIERES. 

mentrude , more  en  bas  l^e.  i 

DR060N  Els d’Alain ifArèr/vnr.Duc de Brël 

eagne , périt  milèmblemenrdam  le  bain  oar 
la  malice  de  Foulques  Corme  d’Anjou. 
Dut.,  le  Coociie  de  Valence  JÉ^ncTdê 
pria  pour  cou  qui  meurent  doosll'  ' 


EB  s O N Archevêque  de  Rrims , va  prêcher 
la  Foy  en  DaniicmarK  iîiccé»  de  (c* 
prédications  , il  abandonne  Louis  le  Dc- 
Donmire  pour  pader  du  côté  de  Lothatre  » 
^ . il  propolè  de  m«tre  l’Empaeur  en  peni. 
wnce»  > j temaite  d'Ebbon  6e  de  (es  adhea 
rans  , ; il  fan  fiue  à l’Empereur  une  coiv 

fê(Eon  publique  , . reproches  que  luy 

fait  Thcgan  , . tTïètablit  jdTé  Eveque 

d’Amiens  , limSmct  il(c  prclcnie  à l’a/â 

fcmblce  de  ThionviUe,  où  ilfcdcffaxl, . 

/âccmfc(noni  & (à  dcpofîiion , il  déclaré 
à Metz  devant  tout  te  peuple  qiiëTEmperrur 
avoit  été  uiiudemencdcpolè  qu’il  eft  |ii/â 
ccmem  rétabli  fur  le  tt^,/à  wrinr  - . 
/es  railbns  pour  (c  Elite  hiy  . même  récâblir^ 
il  demande  fcHi  rctablillcment  au  Pape  , 
^ luy  accoide  la  communion  Laïque,  ii8. 
il  le  demande  à Lmhairt , qui  en  écrit  au  Pa« 
pe,  il  n’ofe  patoitres  Paris,  od  les  £vê« 
ques' croient a/Ieuiblcz  pour  juget  fondiifè* 
renc  avec  Hinamre,  U mrmr,tous  ceux  qu'il 
^oic  ordonnez  ,fc  prefemeiu  au  Concile  de 
Soiflôm , où  ils  donnent  leurs  roifons  pae 
écrit , leurs  utlôns  convaincues  de  fàuf. 

/ètê , “ ' on  que  le  rctabl  illcmcnt  d "Eb- 

bon , h'étbtc  point  canonique , fie  que  ceux 
qu’il  nvoit  oioc»;nrz  demeureroient  dcpolêz  ^ 

Nicolas  n’approuve  pas  la  dq^)o(îtio« 

des  Clercs  ordonnez  par  Ebbon, ^il  veut 

que  l’affàiic  d’Ebbon  (bit  examuKiTcle  noo* 
v.»u,  ■ < • , précautions  du  Coni.iledeTroye** 
pour  aiftiupic  raflàice  d’Ebbon  & d'Hunu 
mare.  .-îlâi 

Ebbon  Seigneur  de  Benrv , défait  les  Nor-* 
mam , D voleur , fie  lÂ  oerâiçe  cUjKiEtiom 

•_A  • -, 

E B L K S , Comte  , eR  choi(i  pour  conduiredes 
irouj>es  a Pampelune , - . . il  dl  défait  au 
pallagc  des  PitennéeS4  ^ 

£ > O L » neveu  de  Go(lin  Evêque  de  Paris^ 
fait  des  merveiUei  au  Ecge  de  cette  ville  par 
IcsNormans.  • 

£ ROLE  (ils  de  RanolEr  II.  Comtê~de  Poi-i 


T*A  B L E DES 

Eoelulfe  R^dcs  AittloU  Occidcnaux , 
époufc  JtMlin  nlltf  de  Cbdcics  Chauve^ 

Cesj^oun  Se  fi»  vcicu»,  Umirntt  û 

morc,^  

E D M<s' N O frété  d‘Adehbn  Koyd'Angleccr. 
x^'V  régné  dm»  U partie  Septentrionale  d’An- 
-'Clctme , il  eft  ailâfEnc  , fi»  qaabtcs  Se 
' Il  s conquëiïët. 

• E O O U A K D It  yicMx  Roy  d’Ar^lctcrre  ,T5 

mort  & Ùl  conduite.  ■ 

Edoüaro  II.  Roy (TAnglcRrre  cil aiÜàf- 
finé  par  fil  belle»  mere.  _ ;j 

Edrid  frété  d'Edmond  Roy  d'Angle^nc, 
luy  fuccede , s-  , Sa  mort. 

Eoccoard  Comte , atlonblc  det  tronpn 
en  NeuHric  pour  délivrer  LoUii  le  Oebon» 
narre , il  marche  contre  Lorhaire  qui  rc • 
tenoit  ce  Prince. 

E 6 H A R D » miracle  arrivé  dans  une  EglÜe 
bitic  par  Egtnud , il  remet  entre  les 
mains  de  Louis  le  DeSôniiaire,douze  articles 
imponans.  /à  mâm. 

£ O L SE,  Captrulaires  de  Charles  le  Chaiu 
vepüur  U conTcrvation  des  biens  de  l'E^Ii» 
fe , ■ afllmblée  de  Quicrcy  fur  le  meme 
fu)ct , U pruruoré  de  l'Eglife  Romaine 
nconnûcpar  1« Grecs , • les ufu^teurs 
des  biens  dEglilêexcommuniezdansle  Coo> 
die  dcTroycs  ,fous  le  Pape  Jean  VIII. 

E t pR  . O E Reine  d'Ai^lrccrre  fait  afiàlEÉëc 
EdoÜard  1 1.  & fait  une  rude  penitence  de  ce 
crime,  ; 

El  Z A c h'a R Abbé  ne  peut  rien  obtenir 
d'^Aifon  <jui  s’étoit  révolté  contre  Louis  le 
Débonnaire  , ^l’Empereur  Tenvoye  dans 
tes  Provinces  ,*pbur  y rendre  jufiiee. 

El  PO  N Comte  des  Ardennes  eft  défiiit  deô2 
prés  de  Sens.  j 

£ M 1 K U s Seigneur  d'Aquitaine  veut  y faire 
rcconnoirrc  le  jeune  Pépin  neveu  de  Loüts 
le  Débonnaire  , ^ il  e(l  aflîegé  i Catulac 
par  Louis  le  Débonnaire. 

Emmb  fille  de  Robert  Copire  jgj^aris^  époiu  , , 
fe  Raoul  Due  de  Bôtirg^ncV4ti-  ePe  eft 
couronnée  à Reims  après  fi>n  mary  , i7v-. 
elle  gouverne  fon  tiviri  , ^ £■: . ei'  fmvTfi 
mort. 

£ M M t fille  de  Hugues  le  Grand , époalê  Ri- 
chard  Du^de  Nomundic.  - 

£ M M E fille  de  Lochtirc  1 1.  Roy  diulie  ,‘3T 
d'Adclaide , éjKwIê  ÎAuhairc  Roy  de  Fraïf 
cc^S  • elle  cmpojfonnc  fon  mari , 
elle  fiinge  i établir  fonautoritéaprcslamoit 
de  ce  Prince  . elle  obtient  la  Regence  du 
Royaume , tà  memt , Charles  Duc  de  Lor- 
raine anime  contre  elle  Louis  V.  ion  fils , 

' • elle  a recours  à llmpcratrice  Adélaïde 
fi  nwre  , _ die  eft  (oap^onnée  d'avoir 
empoifoné  le  Roy  fon  fils.  640 

£at  M s fille  de  Thiband  Comte  de  Chartres , 
maltraite  ta  VicotnicITe  do  TboUars,  Se  le 

retire  d’avec  fim  mari.  : l 

E n s*  E Evêque  de  parii  , éaic  contre  Ici 
Grecs. 

Engblberci  femme  do  l'Empereur  Lô^ 
Il  encre  dans  lesinterefisdcLochaire, 
die  a (ccouri  aux  Rois  de  France  Se  de 


M A T I E a E S. 

manie  contre  Ic^pitreprifes  de  l'Eoipeieur 

Bafilc, fo^ncrevae  À Trente  avec  le 

Roy  de  Cennanie  , déplatft  à Chailcs  le 

CJiauvc  y qui  découvre  ^ artifices  , 

les  Seigneurs  prcl&nt  l'Empanir  fon 

man , de  la  répudier , U m/mt.  1rs  intrigues  , 
en  Italie,  pour  faire  donner  l’EmpûeàBo. 
fon  fon  gendre, Charles  de  Germanie 
salliircdc  cette Ptincdic , : . lepapc Jean 

VIII,  écrit  aux  deux  R.oiT£  France  Louis 
& Carloman  , afin  qu'elle  ait  la  liberté  , 
Charles  le  Gros  Urenvoye  au  Pape.  * j ^ 
E P E R M A Y , Parlement  àEpeinay  fous  CharT  ' 
les  le  Chauve , & ce  qui  s'y  palTe  entre  les 
Evêques  Se  les  Seigneurs.  . tÿ-  fuiv, 

Epreuvi  pat  la  Croix  deffendiieV^  com- 
ment elle  lé  faifoic , /À  mtm , ceremonies  de 
l'épreuve  de  l'eau  de  l'eau  froide. 

Se  du  fer  chaud. 

Erbspoob  filsde  Nomenon  , conduit  une 
armée  de  Bretons  contre  Reruud  Comte  de 
Nantes , 2I  H prend  le  tine  de  R or, 
^éi  1a  mort  de  fim  Père , _.j_  Charles  le 
chauve  y confent  Se  luy  donne  de  la  main 
les  o me  me  ns  Royaux  , . il  perd  une  par- 

tie de  fon  Royaume , mort,  .tÜj 
EftXBHcER  êc  PctidlTIffcrcs , s’emp.ircnt 
de  l'Abbayc  deS.Gal , après  avoir  empoi- 
fimné  Salomon  qui  en  étoic  Abbé  , >>,•».  iis 

marient  leur  firur  à Conrad  Roy  de  Germa- 
nie , U mrW  , iis  font  prolcripts  cnfoice  , 
il»  défont  les  Hongrois  ptés  de  la  ri- 
vière d'Inn  , /À  m/m  , ils  s’emparent  du  Du* 
chc  de  SoUabe , ils  font  pris  par  Con- 

rad qui  leur  fiait  trancher  la  telle,  /à  meme. 
ErMEMOARDE  _^BR  M t HG  ARDE. 

Ernest  Duc  de  Doheme , marche  contre  les 
Bohémiens  qui  s'éioicnt  révolter  , . il  a 

d'abord  du  Iwcez  : mais  fes  croupes  Ibnc  mi. 
les  en  fiiittc.  <: , 

Est'Cnni  V.  fuccede  au  Pape  Leon  *T? 

là  lamtcté  , il  vient  en  France  , l'Ern^ 

P^cut.  va  au  devant  de  hty  , _ Il  couronne 
ÎTmpereuc  Se  Hcrmenearde  , qu’il  traite 
d’ Alerte , té  même , if  retourne  à Rome , 
oiUl  meurt.  l'dmeme. 

Est  enheVI.  fuerede  au  Pape  Adrien 
Il r.  il  fc  cache  pour  n être  pas  làac  , fis 
charité  envers  les  pauvres. 

E s T & N K E V I'j_.  Pope.  Sa  mort.  4^ 
Estenhb  vni.  fuccede  au  Pape  Leon 
Vflc'^^  . irœenacc  d'cxcommimicc  les 
Seigncucs  de  France  , s’ils  ne  rcconnoillênc 

Loiiis  d’OiuremCf.  ^ 

Et  ELRLocfi  couronné  Roy  (TAnglctcr- 

rc;  6it 

£ U ,,1a  ville  d*Eu  ell  piife  êchcollcc  par  des 

S^neurs  François.  

L’£iic_AR.ST  E fett^Hhurricorc  à LoUts 
le  Débonnaire  duraoc^x  i.  jours,  Ca- 
non du  Concile  ckfTnbur  pour  la  confecra- 
ciondcrEtt^tftfiic'.  _ . 

Eudes  filRdmé  de  Robert  It  Fort  J.  lès 
qtulUes^  fil  pudlànce , il  défend  vt- 
gom^&nent  Paris  afiîcvé  par  les  Nor- 
roaas  ,"37 - ■ Ü 1«  oblige  àle  retirer , _ fis 

valeur,  . U va  cioavcc  l'Empereur  Cl»rJea 
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Gros , pour  luy  domanclcr  du  ^ccouri  <oru 
tre  les  Noimans  , U meme  , il  eft  fait  Duc 
d'Otleaus  » & revient  à Puis  avec  de  oou- 
veUes  troupes , $75.  il  eft  élû  R o r p 1 
Fa.A  » Ci,  }8).  Ton  portrait  & foo  cou. 
conDcmettt  , U mémt,  il  c(t  rcconna  en 
Arjuicoine  , )8ç.  il  défait  les  Nonrnns 
fus  les  boeds  de  l'Aine  , jSd.  il  trait, 
ce  avec  l'Empereur  Amoul  mâmt , il  fait 
Ruiner  U Seuie  lux  Noemans , $t8.  U retour* 
ne  en  Aquitaine,  pour  y remettre  la  paix, 
)5ii.  il  dulTeles  Nortnamdc  Neuftrie,  $91. 
il  afliege  Laon,  s’en  rend  maicrc  , & fait 
mourir  Valeuairc  qui  s'étou  rcvolcc  contre 
lut , $99.  U va  en  Aquitaine  pour  punir  les 
remués  , quiavoiencchailélàn  ^re  Robert 
de  Poitiers  , 400.  il  donne  les  char^  de 
Guillaume  Comte  d'Auvemne  i Hugues 
Comte  de  Bourges , 4 01.  il  clullc  Charles  le 
Gros  de  Neuftne  , de  dilTipe  la  faûion  des 
Scieurs , 40|.  il  s'empare  de  l'Abbaye  4e 
S.  Denis  , après  la  mort  d'EboIe  , 404.  il 
anime  le  Roy  de  Getmanie  conne  Chartes  le 
Gros , 408.  U chaiTe  les  Normans  de  devant 
Paris,  & les  dclâit  en  Aquitaine  , 409.  il 
flUicgc  Reims,  414.  tl  levé  le  fiege  & s’ac. 
commode  avec  Charles  le  Gros,4i4.  & 41c. 
on  luy  cede  par  le  ttaiuc  les  pais  d'entre  u 
Seine  Ôc  les  pyrennées,  415.il  rocorc,  &on 
l'enterre  à S.  Denis.  417 

Eudes  6crcd’HcrivéeArchcvcquede Reims, 
eft  pris  par  Herbert.  46^ 

Eudes  ms  d’Herbert  IL  Comte  de  Verman- 
dois , eft  donné  en  âuge  ao  Duc  de  Not. 
Dundie , pour  1a  délivrance  de  Charles  le 
Simple  , 481.  ü obtiens  de  Hugues  Roydl. 
catic  le  Comté  de  Viane  en  Luxemboute , 
48<«  il  quitte  fonpere  pour  fc  joindre  à JLo&s 
d’Outremer , 504.  il  défend  Laon  pour  le 
Roy  contre  fon  Pere.  «Ji; 

Evt'q,ua$  on  défisid  aux  Clercs  d'appellct 
de  leurs  jugemens  à l’Empereur  a.  leur 
éleélion  laiiUe  au  Clergé  3c  au  peuple , /i 
imém  ,LoUis  le  Pcbonniiirc  kuc  Uk  obier, 
ver  une  grande  modcûie  dans  leurs  habits  , 
ti.  menaces  que  font  les  Evêques  de  France 
au  pape  GrrcoiFe  I V.  54.  ce  que  le  Conale 
de  VecocUil  £t  des  Evêques  qui  n’étoient  pas 
en  état  d’aller  à U guerre,  iju  pretencions 
des  Evêques  dansratlêmhléed’Epemay fans 
Charles  le  Chauve , 141.  Capitulaires  de 
Charles  le  Chauve  en  Etveuc  des  Evêques  , 
1^5.  Tranilation  des  Evêques  inconnue  dans 
l’Elfe  d'Occiilcnt , jiilqucs  bien  avant  dans 
neuàémc  hccte,  188.  Canons  du  Concile 
de  Tco^  lôas  le  Pape  Jean  V 1 1 1.  à Pavan* 
tage  des  Evoques. 

Evsuao  Duc. fie  Franconie,  adîfte  le  Ra>y 
Conrad  Ibn  fresqalans  la  guerre  de  Saxe  , 
451.  il  alpirc  à la  q^ronne  de  Gennaoie  : 
tnais  Conrad  l'oblige  à U remettre  entre  les 
mains  de  HcnryDuc  de  Saxe,  458.  & fmtf.  il 
le  révolte  contre  Ochrinl.  505.  iledt^  909 
Eues  NE  1 1.  fuccede  au  Pape  Pafcal  & 9n. 
voyc  en  France  demander  In  cooEnutionde 
fbocleétion,  .7.  Samort.  55 

Euruiiuttf  livreU5»cikaiuSacaiîii»,^)4. 
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Sa  mort.  ^4  mAnri 

Evreux,  Hugues  le  Grand  s*en rend nuî. 
tre  , fi7.  Lotluire  Roy  de  France  la  prend 
aufli. 

£x  IM  EX  O N Evêqoe  de  Noyon  eft  envoyé 
de  la  part  de  deChadci  îedbauveàLocbas* 
re  pour  le  fléchir.  lol 

F 

FLiscam  Ca piuine Normand, dé£sk par 
les  Bretons.  495 

Fiodoaro  rHiflocien  , fk  mon  de  for» 
éloge.  ,91 

Fontenav,  bataille  de  Fontenay  entre  Lo- 
thaire , de  les  deux  firres  Charles  le  Chauve 
& Lodis  Roy  de  Bavière  , toi.  dîlpolitiofs 
des  deux  annccs,dc  le  fuccez  du  comm.  104 
Foftxost  Evequede  porto,  cA  éld  Pape, 
)97.  il  couronne  Empereur  Guy  Doc  de 
Spolete  , 198.  il  appelle  le  Roy  de  Germa- 
nie en  Isaiie  contre  Guy , 404.  il  luy  offre 
la  Couronne  Im^iale,  40'>.  il  éoità  Eudes 
en  &vror  de  Cnarles  le  Simple,  lé  mime» 
Ucooronne  Arooul  Empereur,  411.  il  tra. 
vaillcà  lapais  encre  les  Prmce8,4i4.  iltn. 
voyc  ordre  d Foulques  Archevêque  de  Reims 
d'excommunier  Richard  Prince  de  Bourgo- 
gne , 4 15.  là  mort , lit  mime,  on  fait  le  pro- 
ccz  à ion  cadavre,  dcoa  le  jene dans  le  Ti- 
bre* 4id 

Fortunat  Patriarche  de  Grade , eA  d'in.* 
tcll^nce  avec  Lieuduie  , 19.  il  fè  refngie  A 
CmAancinoplc  , 10.  U revient  en  Ftancd 
avec  les  AmbalEidears  ée  Michel,  17.  i!  va 
à Rome  pour  y faire  examinée  rations 
par  le  Pape,  18.  là  mort.  là  mime. 

Foulques  Archevêque  de  Reims  appelle 
Guy  Duc  de  Spolete  Ibn  parent  en  France  ,■ 
)8i.  il  & ligue  avec  les  Seigneurs  François 
contre  Euen,  499.  il  lé  deaarepour  Char- 
les le  Single  , U mtime.  Ü le  fait  venir  d'An- 
gleterre, 400.  le  fait  couronner  à Reims, 
401.il  écrit  au  Roy  de  Germanie,  401. & 
au  Pape  Fotmofê  en  faveur  de  Chail^  4OJ, 
il  eA  allîegé  dans  Reims  par  Eudes , 414.  il 
excommunie  par  ordre  du  Pape,  Richard 
Prince  de  Boulogne , 415.  il  eA  appellé  aii 
CoQolede  Rome  par  EAienoe , mais  Ü s’en 
défend , 415.  il  détourne  Ckul«  de  faire  al. 
liance  avec  Rolion  Chef  des  Normans  , là 
meme,  il  rétablie  l’érode  des  lettres , 41).  (ÿ* 
fmv.  il  cA  allâinnc  par  les  gens  de  BaudolUn 
Comte  de  Flandre.  418’ 

Foutq^uis  Comte  d'Anjou  £mc  périr  Dro- 
gon  61s  d’Alain  Barbecorte.  574 

F R A M 1 1 , ce  qu'on  appeiliM  ainfl  du  temt 
de  Charles  le  Chauve.  101 

Erawoom  Archevêque  de  Rouen  , excite 
Rolion  à iê  faire  ChreAien , 416.  il  lui  fait 
faire  une  ueve  avec  Charles  le  Sin^e,  là 
mime , il  convertit  RoÜon  avec  lo  plus  parc 
des  Normans,  de  le  bapoTe.  ^^.&fmv» 
Fr  AN  COH  Cardiiul  Diacre, 

K//. 

Fraxinit  en  Provence, (à  flcuation, 
GomneoE  lesSaaaÛMs'en  sendent  matcces  j 
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^57.lftSaRinn^ront  chalFczde  Frasincc.  597 
FntDEXtc  Archevêque  de  Maycnccfêre- 
▼okt  contre  Othon  I.  {o$.  il  eft  défait  & 
envovéï'iiTonnicr  à Fulde  , 509.  iladille  au 
^rétablinemmc  d'Aruud  Archevêque  de 
Reims  , 541.  ü lîiii  le  parti  de  Liudoifé  con- 
cre  Oth^  1.  )do.  fuiv.  (a  more  & (es 
qoalitct.  i(6 

F R i D s R 1 c Seigneut  de  Lorraine , fait  bitir 
une  fortctcilê  en  France  > 554..  il  épou(è 
ficauix  hHcdc  Hugues  le  Grand,  5^4»  il 
e(ï  fait  Duc  de  la  haute  Lorraine.  ^7) 
Fr  1 0 c R UH  E epoofe  Châties  le  Simple,  43^. 

elle  meurt  (ans  enfans.  4^4 

F R 1 0 U E , le  Duché  de  Frioul  divilï  en  qua> 
cre  Comtez  (bus  LoUis  le  Débonnaire.  33 
Les  F R I s o H s , Louis  le  Débonnaire  leur  ac. 
corde  le  droit  de  fucceder  à leurs  pères  , 5. 
il  leur  donne  des  Comtes  capables  de  les 
contenir  dans  le  devoir , 80 . l'Empereuc  Lo> 
chaire  donneb  Fri(ê  à Lochairc  Ton  fils  ,171. 
les  Frifons  dcêbnc  Rodolfe,  qui  les  vouloir 
roûmettre  à (à  puillânce.  19g 

Fulrade  (e  veut  rendre  indépendant  en 
Provence , & ne  plus  recoDooîcce  l'Empe- 
ccui  Lothatre.  13S 


G A R s 1 A s Roy  de  Galice.  Il  oblige  (ôn 
pere  à le  faire  Roy  avant  (à  mort.  448 
Garsimir,!»  Cafeons  le  choifilTenc  pour 
Duc.  7 

Les  Gascohs  fe  (ôûlevenx  (bus  LoUis  le 
Débonnaire , 7.  iis  (ont  défaits , t6.  ils  font 
de  nouvelles  caballcs  , 17.  Us  (ont  domptez 
par  Pépin  Roy  d’Aquiuine  , 18.  ils  Ce  te- 
voltcnt  contre  Charles  le  < hauve.  153 
G A U s 1 1. 1 N Abbé  de  S.  Gemuin  des  prez , 
& Chanccllicr  de  Charles  le  Chauve  , 311. 
Louis  le  Begue  luy  donne  TAbbaye  de  S. 
Denis , 319.  pourquoy  il  envoyé  pnet  le  Roy 
de  Germanie  de  venir  en  France  , dis  que 
Lotus  ie  Begoe  (eroir  mort,  343 

)C  A U s e L I N Eveque  de  Tcul  , combat  con. 
ac  les  Noenuns  , 473.  il  affilié  à divers 
Conciles.  343.  O-  pùv. 

.G  AuTssLMsComre , va  delà  part  de  Pépin 
demander  à Lothaicc  la  délivrance  de  Louis 
le  Deboriruirc.  4^ 

Sainte  G IM  e viivs  ,ooporteenProceflIon 
fes  Reliques  ; de  les  Normans  qui  affiegenc 
Paris  , lâchent  le  pied  de  ce  côté’  là.  371$ 
Gioirot  (urnommé  Griyr^earrJk , Comte 
d’Anjou,  fait  de  grandes  avions  à la  bauil. 
le  de  l'Aîne  contre  Othon  1 1.  611,  il  cfi  fait 
Sénéchal  de  France , 6it.  il  (bcoure  Conan 
Comte  de  Rennes  , 619.  il  fait  la  guerre  au 
Duc  d' Aquitaine,  &s‘acoœroode  avec  luy, 
tfji 

.Gir  ARO  Comte  de  Paris , fait  ferment  de 
fidelité  à Charles  le  Chauve  nouvellement 
couronné  Roy  de  Neufirie , 81.  il  va  s'oftir 
à Lochaire,  93  il  veut  arrêter  Charles  le 
Chauve  an  pafiâce  de  la  Seine  , jd.  mais 
voyant  la  C roix  Kir  laquelle  il  avoir  juré  de 
.îayêtrefidclc.ilptcOil  lafmtc , jj.il Bui- 
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die  contre  Varin.  limAit. 

G a R A u i>  Comte d'Aurillac  dl  attaqué  par 
Ad^rc  , & perd  Auriüac  , où  il  rentre 
après  la  mort  d'Adelrlme  , 389.  (à  fiinteté  , 
U même  ^ il  demeure  ferme  dans  les  intcrefii 
du  Roy  Eudes,  389.  il  refufe  de  fc  marier 
avec  Hcrmengardc  fille  du  Comte  d'Auver. 
gne  , /à  Mémr , il  meurt , & cil  honoré  com- 
me (àim  en  Auvergne.  44.0 

Gcrberge  fille  « Hcmy  Roy  de  Gemu- 
nie,éj>ourc  Gifdbert  Ducdcû>rrainc,488.  & 
apiésfâ  n>ort , Loüîs  «TOutremer , 309.  elle 
iroplae  le  fecours  de  Hugues  le  Grand  pour 
la  délivrance  du  Roy  Ton  nury  , ^3^,  elle 
envoyé  une  Ambafiodeà  Othon  1.  fon  frère, 
pour  avoir  du  fecours  contre  les  entreprifes 
de  Hugues  le  Grand  , 540.  elle  va  tr^ec 
Othon  à Ail  b Chapelle  pour  le  même  fu- 
iet , 330.  Loüis  d’Oucremer  luy  donne  l’Ab- 
oayede  N.  D,  de  Laon,  556.  les  enfans 
qu  elle  a de  ce  Prince , 543.  clic  a recours  à 
Hugues  le  Grand  pour  faire  couronner  le 
jeune  Loifuire  (bn  fils  ,344.  fon  enrrevûd 
avec  Brunon  fon  ficre  Archevêcroe  deCoIo> 
gne,  & ce  qui  s’y  pafle,  3 o.  elle  gouverne 
entièrement  Lothaite.  * 3^4, 

Girberoi  fille  de  Charles  Duc  de  Lorraù 
ne,  époufe  Lambert  Comte  de  Louvain.  60  f 
CiRaaRT  Moirsc  d Aurillac,  (es  qualitcz, 
611.  il  prend  le  nani  d Oihon  1 1 1.  contre  U 
France,  ilfcrtdeSecrccoiteauxEvêquca 
Ôr  aux  Princes  de  Con  teros , 613.  ce  qu'il 
écrit  aux  cnfàns  de  Godefroy  Comte  de  Ver- 
dun au  notn  de  leur  pere.  419 

S.  G E R M A 1 M Evêque  de  Paris , apporott  à 
un  Chevalier  François,*  l’alTurc  que Dieu 
protégera  la  ville  contre  les  Normans.  574, 
Giialim  oi  Grimaldis  affilié  les 
Comtes  de  Provence  contrôles  Sarafins.  597 
GisiiiiRT  Vaflàl  de  Charles  le  Chauve 
raléve  une  fille  de  rEmpereuc  Loihaire , SC 
l’cpoofe  , 140.  il  pafle  en  Gemunie  pour  Ce 
mtutm  fiHi»  la  procrdHon  du  Roy  Loüis.  131 
G I $1 L B s n T fils  de  Rctgnier  au  long  col  , 
Charles  le  Simple  luy  donne  toutes  les  char- 
ges de  fon  pere,  453.  il  rraitte  avec  Henry 
Roy  de  Germanie  pour  être  Duc  de  Lor- 
rain , 439.  il  en  prend  le  titre  4^1.  il  vient 
au  fecoun  de  Robert  Comte  de  Paris  contre 
Charles , 464.  il  fait  b guerre  à Bcrei^er 
Comte  de  Namur,  471.  il  c(l  pris,  elldé- 
hvré  par  le  moyen  de  Rcignier  fon  frère, 
Umftne.  il  fe  donne  au  Roy  Raoul,  475, 
Henry  Roy  de  Germanie  luy  donne  en  ma- 
riage Gecberge  fa  fille  avec  le  Duché  de 
Lorraine  , 48'<.  fl  prend  tantôt  le  parti  de 
Hugues  le  Grand  , * tantôt  celuy  d’Hcr-i 
bert  Comte  de  Vennaiidois,/À  Wmr.  /lùvJ 
il  fïit  1a  guerre  à XxOftis  d'Outrenjer  pour 
Hugues  le  Grand  ^304.  /îùv.  il  (e  don- 
ne a Loüis  d'^ucraner  avec  les  Seignetui 
Lorrains il  fecoore  Henry  Duc^Sa- 
xe  courre  OeboQ  I,  507.  il  dl  noyé  en 
fijyant. 

G 1 s s t B E R T fils  de  Manaflès  Comte  d’A- 
Vldon/c  révolte  contre  Raoul,*  fait  (à  paix  ; 
490.  il  fucccdc  à fon  beau-frere  Hugues 
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te  Noir,  <S9.  il  tncurc  fit  laillcfi>n  Duché  à 
0(hon  fîbde  Hugues  le  Granct  <67 

CjssLLk  fille  rutureile  de  Lothaire 
Valdrodc  , époutê  Godefroy  Pnuce  Frixon. 

iSi 

G I s e L t c fille  de  Charles  le  Simple  » époule 
Rollon  Duc  de  Normandie»  4 44.  elle  en  eft 
mal  traitée  elle  meun  tins  enfans , U 
memt. 

CtsiLoiM  avoiié  deV  Abbaye  de  Fleuri  fur 
Loire,  defiie  les  Nonxuns.  4»o 

CooKSKOv  chef  des  Normans  entre  dans  la 
Neuftrie  » : v < . & contraint  Charles  le  Chau. 
ve  à lui  âEândonner  RoUen , il  entre 
dans  U Frifé»  6c  dans  les  cmïs  Toitins  de 
l’Efcauc  » léi.tl  oblige  Charles  le  Chauveà 
Faire  avec  lui  un  Traité  defâvartt^ux,  if.i. 
rEmpcrcur  Lochaire  l'oblige  à fwtir  de  U 
Frife.  170 

CoDSFKOT  Prince  Frizon  » efV atTiegé dons 
Halon  par  Ourles  IcGros.^s^.  tl  feirnd  :fc 
Flic  baptifer  avec  roos  les  liens  ; & époufê 
Cdclle  fille  de  Lochaire  6c  de  Valdrade.^;»;, 
il  cherche  un  pteeexte,  pour  faire  1a  guerre  à 
rEmpctcur , ; • là  mort.  ■■'■i 

Gooemcov  Comte  de  Vndon  » prend  plül 
fieurs  places  en  Hairuut»  doi.il  efl  défait 
pir  les  Francis  , tà  mimi.  U Teftouve  à 1a 
batajllcdc  l'Aine»  & cequ'il  y faic»'d{i.  <ÿ* 
fuiv.  il  cù  pris  pnlbnnier  avec  Fiedcric~(bn 
fi's , ..4  ù confbnce  » di-i.  il cfk  mis  en  li- 
berté» on  lui  rend  Vctdiîn.  f^4-i 

CoDiscALQjit  moine  de  l’Abbaye  d'Ur- 
b.ty»efl  condamné  dans  Le  Concile  de  Q^cy. 
Ses  erreurs,  & tes  mœurs  ,^i.  il  eU  con- 
damné par  Raban  Archevêque  de  Mayence» 
i4  mém*.  Chartes  le  Chauve  l'oblige  a brû- 
ler firs  livres  » 15^  il  eft  condamné  de  nou- 
veau à Qmercy  » oû  l'on  dreflê  quatre  ani- 
cles  eoncrc  tés  erreurs  , 166.  Tes  difciples 
condamnez  dam  le  Concile  de  Valence.  ^ 
Le$  G oDu  s CA  î N s quîctmc  l'ai batKe  des 
Bulgares  , pour  prendre  celle  des  François» 
.Xpj^^fiafocÿcnc  k (um  de  Lieuduu  Gouver- 
neur de  i.n  baftél’aimonie.i^  ■ ils  reroûmcuenc 
une  fccorvle  fois  à LoUts  le  Débonnaire , U 
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reur  » U mtm.  fbn  opinion  étnngc  fur  le  ma- 
riage de  Lochaire  6c  de  Valdra^ , 
chaire  lui  bte  ('Archevêché  de  Cologne^  ny, 
il  enlève  tous  les  errrors  de  fon  Eglile  va 
à Rome  contre  ce  Pnnee  » /à  infiw;  le  Roy 
de  Germanie  prie  le  Pape  pour  fbn  récabliu 
icment , 146.  le  Pape  Adrien  luy  accorde  U 
communion  laïque , xd;.  ce  que  le  Pape  lui 
dit  ,en  lut  donnant  U Communion.  ^_£ 

Cosi.rN  Evoque  de  Paris.  Sa  réponTe  genew 
reufè  aux  Normam,qui  le  Ibmmenr  de  rendre 
la  ville  il  oblige  les  Nonuans  à Ce  retù 
ter»  -'.UlnoCT. 

GnscoiRi  IV. fuccede  au  Pape VaIemTn7 
j^.il  avêicic  LoUis  le  Débonnaire  que  les  Sar- 
tazins  Ce  préparent  à defeendre  en  Italie,  4 . 
il  eft  d'avis  que  ce  Prince  reprenne  jodicl^ 
4' . il  encre  dans  la  ligue  de  Lochaire.de  Louis 
jrde  Pepm contre  Charles  le  Chauve» 
Lothaire  lui  ouvre  le  palEige  des  Alpes»  ^ 
ce  que  LoUis  le  D^»onnatrc  tucenvoye  dire, 
U mèm.  menaces  que  hii  font  les  Eveques 
de  France,  U vient  trouver  Loüis  le  Dé- 
bonnaire > pareil  au  milieu  des  deux  ar- 
mées. Sa  conférence  avec  Loüis  le  Débon- 
naire , /À  mim.  il  reroarne  à Rome  fon  af- 


fligé  ^ mauvais  fuccés  de  Ton  voyage  en 
Frlmcc  , 


G O M t A U O moine  » cravaille  poor  le  réca- 
blilTcmeiic  de  Loüis  le  Débonnaire  » 4 4.  il 
Fait  que  Bernard  Comœ  de  Barcelone  s eloi- 
gfKde  la  Cour  ,4-1)  tietu  la  première  pla- 
ce dam  le  ConfcïrBe  l'Empereur , 4 - . u eft 
fait  Arclievéquc  de  RoUen-  5 > 

Go  M B A U D Seigneur  de  Neuftrie  » empédië 
que  les  Seigneurs  de  cette  Province  ne  re- 
oonaoiircnt  Charles  le  Chauve.  107 

C O NDu^ri  Evêque  de  Mecs  » fa  mort. 
CoNTi  iiR  Arenevêquo  de  Cologne»  vèœ 
Frire  6»ulésFâ  nièce  à Lochaire,  6c  luy  con- 
fètlle  de  repoder  Thicrbcr^  fa  femme,  i^t 
fà  conduite  fur  eme  aftàite  dans  le  CencHë 
d'An-la-CKapcUe , aoe.  il  envoyé  (à  nièce 
à Lothaire  qui  en  abufé , au  lieu  de  l'épou- 
fer  , comme  le  aoyoic  ce  Prebt  , xsi.  il  va 
à Rome  pour  l'a^ire  de  Lothaire  ,&  de  fés 
deux  férmncs  » ^ il  eft  excommanic  par  le 
Pape»  Il  . coocre lequel  il  foûlcve l'^pc- 
rdST/A 


. Loüis  le  Débonnaire  renvoyé 
afTurtt  delà  protcFbion  fur  les  affaires  de 
FEglifé  de  S.  Pierre  » 76.  il  veut  mettre  la 
paix  entre  Lothaire  Sc~&s  Frères  » m»;.  Ci 
mort. 

G R I $ L B d’une  prodigieufégrollcur. 
Ga^MOAtDB  Duc  de  Bemvent  envoye'ÜD^ 
mander  à LoÜts  le  Débonnaire  U conérma- 
don  du  Traité  Fxit  entre  CharlcnugncdC  lui, 
^fkmert.  ij 

GutREcii  fils  ittturcl  cTAIam  Borbécorw 
Duc  de  Bretagne»  v^^il  dcFait  Conan  Com- 
te de  Rennes  » qui  le  fait  cmpoifonncr.  gisM 
G us  R Z A N » Sc^neurGafcon,prcndles  armes 
contre  Loüis  le  Débonnaire,  fa  more.  i > 
G U £t  L AU  MB  Comte  de  CEf^Ie  , ctavaiOë 
à la  délivrance  , Ac  au  tétabUfIcmettt  de 
Louis  le  Debofuuire.  64 

GutLiAUKB  Doc  de  Seprimanie  » cherche 
à ver^c  la  mort  de  Fon  pcrc  » 1^  il  prend 
Barcekiiepar  fineflè»/4Mrâ«r.tncfailitpar 
irahiFon  de  deux  Capitaines  de  Charles  le 
Chauve,  k'.  fie  M4- ^ mort. 

Qü<  iLAu'MËComted'Agen&dePcrigueox 
fils  de  Valgrin,  fé  |oiac  à Fon  Eeic  Albuin 
contre  Adcmare.  1S4. 

Gu  ! I.  LAUMB  It. Comte  d'Auvergne  futnôm^ 
mè  le  PKNar, roôncnt  RanulFc  Comte  de  Poi- 
tiers  comte  Ademate  » 585.  il  dche  inutile- 
ment de  faire  alliance  avec  Geraud  Comte 
d'Aurillac  , ^8«;.il  arme  pour  Ebolc  fils  de 
Ranulfé , 400.  Û s'oppolc  au  paflâge  d’Eu- 
des en  Auvergne,  U mime,  il  tüc  dans  un 
combat  Hugues  Comte  de  Bourges  , 6c  fê 
Failli  de  Ton  Cqmté.404.  ilreconnolc  Eudes» 
il  fonde  TAbte^de  Ougny , & meurt 
Citis  enfans  miles.  4^7 

GuiiL  AUMB  III.  Comte  d’Auvergne, 
Fuccede  à Fon  onde  Guillaume  le  Pieux  , 
4^7.  il  s’oppoFe  à l'éubltflanenc  de  lUoul 
O 000 
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"lloy  de  Frasce.  Il  marche  contre  luy»  6c 
en  obhcn*  le  Comté  de  Bourges,  42^.  U fc 
revolt»4vec  le  Comte  de  Nevers  contre  le 
Roy , & mec  (Uns  firs  ocres  ,t£r  U ÿràct  i* 
Oitu  Dmc  dti  U mon , 6c  ion 

(ttcccilcur.  de 

Cuj^LAUM^  Archevêque  de  Seu  va  en 
Aoglctetre , pour  faite  revenir  Loiûs  d'Ou- 
cremer.  a*;*? 

CuitiABSTS  Comte  d’Arles  prend  le  ctiU 
cêau  de  Fraxinec , 6c  challè  la  Sarraims  de 
Provence.  S';.* 

C U iiLAUMi  K C>uc  de  Normandie.  La 
François  luy  prennent  U ville  d’Eu,  477. 
il  rcconnoît  le  Roy  Charles  le  Simplc,'^h 
il  fe  ioûmet  au  Roy  Raoul  qui  luy  donne  les 
côtes  manrânes  de  Bretagne  «499.  il  rccon- 
nolt  LoUud’Ouctc-mcr  , qui  luy  confirme  le 
Duché  de  Normandie  , & entre  dans  la  li- 
gue de  Hugues  6c  d’Herbert,  5>i  .tÿ’  Jmv.  il 
travaille  à,  la  paix  encre  le  Rôÿ~Ôc  ces  deux 
Seigneurs, 517. il  reçoit  Lotus  à RoUen  , 0c 
mémge  unë~cntrevuc  avec  le  Roy  de  Ger> 
manie,  ^19.  U fecoure  Herluin  Comee  de 
PonthiofT^  prend  Montrueil  fur  le  Comee 
de  Flandre  , 51P.  r-  fitiv.  ü prend  la  reiolu- 
cion  de  (è  Uire  moine,  & va  a Pcqoig^  ,od 
il  eft  ailâflliK^sii»  ^ femmes  , Ton  Accef.. 
(eut , U lepuiturc. 

^uiLLAUMi  II.  Duc  d’Aquitaine,  îor- 
nommé  Trrr«/>rVa»pr,épqalê  U fille  du  Duc 
de  Normandie , 481.  il  lucccdc  à Ton  pete 
Ebole  , yej.  il  mené  des  croupes  à Louis 
d'Oucrc.mcr,  5^  il  leva  trouver  à Rouen 
avec  l'armée  d'Aquiuine,  $18.  cr  /Wv.  on 
luy  veut  ôter  le  Duché  d’A'^iainc  il 
s’y  maintient , \66.Cx  mort.  • ’ <; 

t^uitiAuxi  iriTDuc  d’Aquiuine  fuc^ft 
à foD  pere  ^Sg.  il  fait  U guerre  aux  Cemtes 
delà  Marche  , 6c  à leurs  partilàns  , 0c  fait 
crever  les  yeux  à Gosbert  frere  «fElie  Corn* 
te  de  1a  Marcitc,  60t.  ü fait  bâtir  Mallexats, 
/À  mime,  il  fiait  la  guette  À Ccofiroy  Coow 
ted’Anjou..^  - f‘  - 

C U T Due  dr5^«?te  , ^09.  promet  de  rendre 
au  P^e  les  terres  qiiil  âvoic  ulûrpées  fur 
l'Eglile  Romaine,  il  manque  de  parole, 
y.-  .il  coDtinüc  les  uiurpatioas  , -6i>  il  ell 
aecnlé  de  crime  de  leze  cna|cfié , 0T^  al. 
liance  avec  les  Satrazins , /«  mimu,  il  lé  lôû. 
met  à l'Empereur,  Ibn  projet  avec  Be^ 
rei^r  Duc  de  Frioul , pour  regner,;?!.  ü 
le  nit  couronner  Empereur  , tSi  il  lailIÉRe. 
relier  en  lulic  en  qualité  de  Roy  , /à  mnwr. 
il  vient  en  France  0c  le  fait  lâcrec  à Lar^res, 
U même,  il  fc  fait  couronner  Roy  d’Italie. 

ü marche  contre  Berer^cr,  484.  il  le  dé. 
6k  , ^87.  il  elt  p(XK  Ia  deuxième  fois  cou. 
tonné 'Empereur  pat  le  P;^  Formolê  , ,98: 
il  fait  auln  courooner  fon  ms  Lambert,  40a. 
il  fe  rend  odieux  au  Pape,  40). là  mart.4o^ 
Dur  Marquis  de  Tolcane  , demeure  ouiue 
de  Rome  après  la  mott  d’Adalbcn  Ion  pe> 
16,484  il  epoufe  Marofie,  0c  commet  de 
grandes  cruautez  par  fes  confeils , là 
tDOft,avi.  Maiouc  6c  Hugues  Roy  dita. 
lie  le  (^palTec  ayec  fon  firecc  Lamben, 
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pour  des  enfans  fuppolêz  , D mAme,' 

Guy  Evêque  de  SoilTons  , ordonne  Ht^^s 
Archevêque  de  Reims . 0c  le  donne  au  Roy, 
il  fe  foumet  au  C ondle  de  Trêves , 6c 
eft  abfous  , il  alEfie  au  Eure d'Oldaric 
Archevêque  de  Reims. 

Guy  fiUde  Bcrcnger  Royd’Italie  eft  tué  dans 


un  combat. 


H 


Ha  G A N O N Chevalier  François , devient 
favori  de  Charles  le  Simplc,^.IesSei. 
gneuf  s & roûlevcnc  contre  luy. 

H A a A L D ou  Aigroldc  Roy  de  Danne. 
maick,6it  la  çDcrrc  à Louisd’Outre-mer, 
&fmv.  il  s en  retourne  en  Dinnemaik, 
(?9.  fit  convetfion  ; r . là  déroute  0c  là 
mon.  J 

H A T T O M Archevêque  de  Mayence , préfide 
~ au  CoïKiie  de  T tihur , 407.  il  cft  6vory  de 
Louis  Roy  de  Germa  me”",  0c  pollède  de 
grands  biens  , il  trompe  Albcn  fils  de 
Henry  Duc  de~Sâxe  > 0c  efteanfedelkmort. 
4^■.|.  6c  fmv. 

I^tLV.Di  mere de rimpera'aice Judith. 

Ht  H RT  Duc  de  Saxe  eft  envoyé  par  ChaÆ 
le  Geos^mntre  Godefroy  Prince  Nomuuj , 

; 8.  il  attiic  Hugues  le  Bâuid  à Gondre- 
ŸÎIIê,  oïl  l’Empereur  luy  fait  crever  les  yeux, 
.349  il  vient  au  fixours  de  Pavie  alGcgé  par 
les  Nocmans  , les  Nomuns  l’anirenc 
dons  une  embulcade , oû  il  eft  tué  , 0c  Ibit 
corpscftpcKcéàS.McdarddeSoilIàns.  ^7$ 
Xis  N R v fils  d’Othon  Duc  de  Saxe.  Cotu^ 
de  Germanie  luy  lait  U guerre  pour  U 
luccdlion  du  Duué  de  Saxe.  4^1.  il  fe  jette 
dans  1a  Francooie  , 0c  contraint  Conrad  à 
quitter  ta  Saxe , Ik  meme,  il  cft  Iccouni  par 
Charles  le  Simple,  6c  rcpreixl  les  places  que 
Conrad  luy  avoh  enlevées,  4 ^ 1.  il  vient  voir 
Charles  le  Simple  , 0c  prédit  fa  ruine , 
4‘  -il  cft  fait  Rêj  de  CtrmMÙe,  après  la  mort 
- flFConrad  , 4^  . fl  6it  la  guerre  à Amout 
Duc  de  Bavière  qui  le  rcconnoît , Ik  même,  il 
vient  en  Lorraine  pour  s’en  rendre  maître  , 
ik  mime,  il  fait  la  paix  avec  Chartes  le  Sim- 
r}?  , 463.  & fitiv.  il  traite  avec  Rohm  qui 
s’étoitt^  couronner  Roy  de  France,  U 
rentre  en  Lorraine  après  la  mort  de  RÔS^ 
6c  s’oppofe  à réubltlTenientde Raoul , 4^8.. 
il  prend  Zulpik , 4~4.  U eft  reconnu  par  tous 
les  Se^neurs  de  Lorraine,  47g  U fait  la  paix 
avec  le  Roy  Raoul , 4 88 . fl~^gne  une  gran- 
de bauillc  contre  les  Hot^rois  ,-^494.  il 
donne  â Rodolfc  une  granm*  partie  de'  la 
Souahe  pour  la  lance  de  Conftantin  le  Gram^ 
49  ù mort , 6c  Ct  iucccflion.  ^01. 

H i N R V fils  de  Louis  d’Outre-mer , mon  en 

kL>MRY  frere d’OchonLfe revoice conoe ce 
Prince  , ü eft  deffaii  6c  btetfe  , - il  fait  (à 

paix  avec  Othon , ^ - fl  lé  révolte  une  fc. 

oondc  fois  ,513.  on  luy  Ôte  le  Du^  deLor. 
raine  ,”^17.  oüliiy  donm  le  Veronnois  6c  le 
Friou)  on  luy  donne  le  Duché  de  Ba- 
vière , 561 . U CO  eft  chalIé  par  i fco 
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ncTCo  , . Sa  mort.  ■ 

H i K R Y It  yitnx  Duc  de  BsTiere  » cou  fin 
germain  d'Ochon  1 1.  (c  révolte  contre  ce 
Prince  y fox,  li  e(l  fait  prifonnier  Si  (è  fau- 
ve , là  mimt.  il  rentre  uns  la  Bavière  & (c 
foilmct , ildlcnvoycencxil,/àmcW. 
U fort  dcprïon  &ic  iâilic  d’Othon  III. 
fil,  il  fc  fait  couronner  à Zucdclind>ourg, 
U même,  il  le  forme  une  puilfantc  ligue  con- 
tre luy  g 6i',.  il  promet  de  rendre  la  liberté 
au  ieunc  üchon  * 614.  on  l’oblige  à exécu- 
ter ^ parole  , 6i**.  on  luy  rend  le  Duché 
de  Bavière.  /i  mtmt. 

^iNRT  It  jtutit  fils  dePettolf.le  révolté 
contre  Othon  II.  & fc  ibûmet , 6c'i.  il  eft 
exile, Othon  1 I.  luy  donne  le  Duché 
de  Bavière.  gi«) 

Hsnry  Evcqwd’Ausbourg,  parvient  à 
te  dignité  par  adrefic  , . it  ell  exilé»  t*io, 

U cft  tué  a la  bataille  de  BâÆmtclIo.  Try 
iisRaiRT  IL  Comte  de  Vermandois  le  li- 
gue avec  Foulcjucs  Archevêque  de  Reims,  Sc 
pépin  auin  Comte  de  Vermandois , contre  le 
Roy  Eudes , . it  défait  Rodolfi;  Comte 

de  Cambray  & le  tue  , il  alltfte  Rc- 

Snier  fils  dTntKlcin  contre  Amoul  Comte 
eFlandre,&  prend  fur  luy  S Venant,  ^^6. 
fe  joint  à Charles  le  Simple  contre  te  Com- 
te  de  Pans  , de  le  trahit , 4^4.  il  oblige  les 
Chevaliers  de  Reims  de  ne  point  élire  d’Ar- 
cheveque  lâns  Ton  conlêniement,  4 - . . il  re- 
çoit Charles  le  Simple  , & le  mene  prilbn- 
mer  k ChSreauThicrry , il  accompagne 
le  Roy  Raoul  en  Bourgogne,  /àmrâic,  il  fait 
élire  Hugues  Ton  fils  Arcl^éque  de  Reims, 
& promet  au  Pape  de  relâcher  le  Roy  Cliar- 
les,4.77.  il  le  ligue  avec  Hugues  le  Grand 
& Henry  Roy  & Germanie  contre  Raoul , 
oui  luy  avoir  refulc  le  Comté  de  Laon,  .,So. 
il  mené  le  Roy  Charles  à la  ville  d'Eu  , oïl 
il  le  fait  reconnoicre  par  le  Duc  de  Norman- 
die  , . il  le  tend  maître  de  Laon  , trompe 

le  Duc  de  Nonnandie , Sc  le  Pape  , de  s’ac- 
coqvpodc  jyec  RmuI,  V'i.  & fmv.  tl  fait 
une  piitnânte  ligue  contre  Hugues  le  Grand, 
prend  Vitry , de  ftit  trêve  avec  le  parti  op- 
pole  1 - < & fniv.  il  prend  Reims  de  Laon , 
Si  va  en  Germanie,  j,  ;i.  il  reprend  Chiteau 
Thierry  , yo).  il  reprend  Reims  ,od  tl  lait 
làcrcr  Archevêque  Ibn  fils  H^ues , & fait 
la  guerre  au  Roy  & LI:  “ ^ ^ 

, hcnticts. 

. li  E K B E R T Comte  de  Meaux  fils  d’Herben 
IL  < fait  la  guerre  à Louis  d'Outre-mer, 

\ . ^ il  épeofe  Ogive  veuve  de  Charles  le 
5Bple,  tyr.-  il  brûle  Chiions  fur  Marne , 
>■5^1.  iHf^pirc  de  quelques  terresde  l'Ar- 
cHëvéqucdi^Rcimi 

H I RI  O t T t Roy  Danois  vient  demander  le» 
cours  à Louis  taDçbonnaire , il  retourne 
en  Saxe,  on  r.inote  d’un  nouveau  fecours 
comte  les  Danois  , /é  mcnsc.  il  marche  con- 
tre les  enfans  de  Godeftoy^S^on  continué 
en  Fnncr  de  luy  donner  du  moûts , U me- 
p»r.  il  s'embarque  pour  aller  part-tger  le 
Royaume  avec  dcuxdes  enfans  de  Godefroy, 

■ qui  luy  accordent  Ia  pan  qu'il  douide, 
Time  ZL 
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. U envoyé  des  An^uilàdenrs  i Louis  le 
Débonnaire, '2:.  il  luy  demarxie  encore  du 
Iccotirs , x6 . îF^çoit  le  baptême , ; i il  eft 
ciiallcdc  Dïnncmatk  par  Horic  ruir^e*  en- 
fans de  Godefiroy , U immt.  on  fonge  en 
France  aux  moyens  de  le  rétablir  , ^ u fait 
des  aéfces  d’holtilitc  dans  les  tcrreTdes  en- 
fans de  Godelroy. 

cftfait  Atchevêouedc Reims,’ & 
excommunie  les  meurtners  deFoul'iues,+i*. 
il  fait  faire  luic  ligue  entre  Charles  le  ^iml^ 
pie , & Richard  Duc  de  Bourgogne  contre 
Robert,  4^2.  il  Eut  tranliwrtcr  le  corps  de 
S.  Remy  a Keims  , !k  mimt.  il  fait  fortifiée 
Mouron,  Encmay  & Coucy,‘4t;.  il  tient  un 
Concile  à Trofly  prés  de  Noÿôn, *1.  U y 
fait  Élire  des  I>ecTcts  fort  ctmfidc^Ies , 
442.  iilfctirc  Charles  le  Simple  , Sc  travail- 
Ic  à le  reconcibcr  avec  les  Seigneurs , d 
afliege  Mezietes  , & le  ligue  contre  CEâr- 
les , 4 g:,  il  lacté  Robert  Roy  de  France,  Sc 
meurt  peu  après.  4 

jjïRi^vi’i  neveu  d'Herîvée  Archevêque  de 
Reims  , eft  pns  par  Herbert  Comte  de 
Meaux  , & mené  jpnlônnier  à Paris  , 4 
on  lui  ôte  Châtilion- fur -Marne  , fiiTTSi 
mort. 

H e R . u N filsd’Hilgaud  Comte  de  Ponthîi^’ 
eft  mis  en  penhence  au  Concile  de  Trofly , 
^r  avoir  époolc  deux  femmes , 4^  il  fc 
fait  vaflâl  de  Hugues  le  Grand  . 4 STH  fir  li- 
gueavec  Herbert  contre  Hi^ucs  le  Grand, 
U mimf.  il  prend  les  armes  contre  le  Roy , 
ycy.  il  perd  Montreuil , & le  reprend  parle 
fecours  de  Guillaume  Duc  de  Normandie, 

■ n^'.  & fiuv.  il  commande  dam  RoUen  par  * 
1 ordre  du  Roy  çiT.  il  deftît  le  Comte  de 
Flandre , Sc  tue  les  meurtriers  de  Guillaume 
. Duede  Normandie,  {iS.lâmort. 

Herman  ArchevcquëTe  Cologne  , ficte^ 
Hilduin  Evêque  de  Licgc , 4g:.  le  Pape  le 
cite  à Ron>e.  *•  U mimt. 

^ E R M A N Duc  de  SoUabe  Ibutienc  le  parti 
d’Oihon  1.  contre  le»  tebeUcs  '^07,  il  mar- 
che en  Lomine  contre  Reignicr.  . . 
j^iRMiNCARDE  fianmc  de  Louis  le 
borauire  eft  traitée  pai  le  Pape 

Eftienne  I V.  _ fa  maladie  Sc  fa  mort,  1 j 
Hbrminoardi  fille  du  Comte  h i^ues, 
époufe  l'Empereur  Lothaire.  4,0 

I^Hsrmimcarob  fille  de  l'Empereur  Louis 
1 1.  époulc  Bofon  ficre  de  rünpecauicc  Ri. 
childe  , ;i  clic  veut  faire  couronncT  fon 
nury  Roÿ7e  Provence.  elle  eft  alEe- 
gee  dans  Vienne  par  les  Roisde  France  Loüis 
& Catloman  , die  eft  pcife  & menée 
pcilônnierc  i Autun . 162.  elfe  Éiitconlcntic 
Arnoul  au  couronnement  de  Lolus  Ibn  fils  , 
toi,  elle  obtient  la  même  chof  du  Pape, 
elle  fait  donner  la  couronne  Impedau  à 
fils , 42?  cÿ*  fùv.  fa  moa.  ” 41g 

Hermencaroi  fille  d'Adaiberc  Marquis 
dcTofcane.  Son  impudicité,  4 St.  elle  fe  rend 
(mttrclTc  de  Pavic  , & cpcuîêTlodolfc  Roy 
, d'Italie.  4^4 

Uer  MtHT  Ruot  fille  de  Vodoo  Sc  ^ÎT 
gcltrtide , époufe  Charles  le  Quuve,  eUe 

Oooo  ij 
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s’intcrelTe  ^ort,  pour  IVcoavnodemcnt  du 
Roy  Ton  ji^y  8c  de  Lochairc  elle  cft 
couroTW^  À Mcdard  de  SoilIooT,  Ci 


filW  de  Charles  le  Cluu-'' 
Te  , A:  de  la  Reine  Hcnnentrude  , morte 
^Abbcflc  d'Afnon  fur  l’Efcarpe.  ;r- 

'^rLDKaoLDi  Aichi-clupelUm  dcLouisle 
Débonnaire.  7 

'H^-LOEBRaxD  Comte, empêche  Ailbn de 
coiuniier  Tes  ravages.  |t- 

'’Hildegarbb  ferur  de  Charles  le  Chauve , 
fe  cantonne  dans  Laon  contre  ce  Prince , ni-. 
fa  furprife  à l'approche  de  Charles  , qui  luy 
pardonne  (à  &uce.  U même. 

Abbé  de  S.  Denis , traduit  en  la. 
tin  les  livres  annbaez  ï S.  Denis  l'Areopa. 
cite, 1-. il eft exilé  , il  prét%le lcrmenc 
de  fidëlTté  k Charles  Të"  Chauve  , ^ il  va 
s'ollnr  ï Lothaire , 2i:  >1  e(t  nommé  ï l'Ar- 
chevéebé  de  Cologne  par  Charles  le  Chau. 
ve , .le  Roy  de  Gemiame  traverlê  Ton 
éleâion.  1*  •> 

ÎH  lou^M  Hvéqnc  de  Liege , pille  l'EglÏÏé 
de  S.  Lamben , 8c  fut  des  prélcns  à Henry 
Roy  de  Germanie  , qoi  luy  donne  l’Evé. 
ché  de  Liege,  ^6u  il  eft  accuu  par  le  Clergé 
de  Liege  , dcêSiF  à Rome  par  le  Pape  , ié 
mtme.  qui  l’excommunie. 
iHixcMAiLt  Moine  de  S.  Remy  ,eft  Elit 
chevêque  de  Reims , ij6.  les  Evêques  a(1cn>. 
blc»  a Paris , jugent  eïnà  faveur  corurc  Eb- 
bon , i4'\  il  fait  condamner  Godcfcalquc  au 
Concile  de  Quictey , m.  fon ordination  cft 
jugée  canonique  d.ms  leConcile  de  SoiHôns , 
s<»4. il  rft  maintenu  dartsfon  Siégé,  v.  il 
faa  drclTcr  quatre  araclcs  contre  Godcîcal- 
que  , & les  fait  fgner  par  Charles  le  Chau- 
ve , i6g.  cofdèil  de  ce  PreUt  au  fujer  de 
Pépin , U mime.  8c  il  couronne  Judith 
Elle  de  Charles  le  Chauve , qui  avoit  époulé 
un  Roy  Angtois , 178.  fa  fidelité  pour  Char- 
les le  Chauve  , i8  j . il  dl  dcMté  par  le 
CongLc  doMetxv##*  lëKSÿ  Æ sSerrroMe , 
h87.'lT  veut  faire  depolec  Rothade  Evêque 
de  Soi  fions  au  Conolede  Pilles^  & pour, 
quoy  il  dilfcrc  là  depofition , ic  il  fait  de- 
inAfukr  au  Pape  Nicolas  I.  la  confirmation 
de  tout  ce  qui  s'etoie  palI2  dans  l’affaire 
d'Ebbon,  10^  il  entreprend  Rochade,  aoy. 
il  l'empéchc  ïallct  à Rome , ain.  il  le  fait 
depofer , /à  mime,  le  Pape  menace  Hincma. 
re  de  le  depofer , s’il  s’oppofe  au  récablU&. 
ment  de  Rothade  , asS.  pourquoy  il  s’op. 
pofcao  rétabliiléinenrdê  Vulfa^  Archevi. 
que  de  Bourges  , fc^t^  difoours  fur  ce 
mjet  dans  le  Concile  de  Soitfons,  1^5.  il  y 
prefenic  nn  écrit  contre  Vulfide , aîTTU  clt 
obligé  d'adoudr  cet  écrit  parce  quêlës  Ev£. 
ques  s’en  fcandalilêm , tes  inftruâioos 
qu’il  dorme  contre  Vulfide  à rArchevcqne 
^ Sens  qui  alloit  à Rotne,'i)8.  pourquoy 
il  fait  propoTcr  au  Pape  dë~récablir  les 
Clercs  d'Enbon»  i4  ptecactions  du  Con- 
cile de  T royes,  pour  alir^ir  l’affaire  d’Hinc. 
mate  &d'Ebbon,  14 Nicolas  I.  luv  en. 
Toyc  des  ordres , poôt  obligée  léTEviques 
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des  Gaules  à dire  leurs  avis  fur  le  Concilia* 
bule  de  Conftantinople  tenu  par  Photius , 
‘1^  Hmcmare  communique  ces  ordres  à 
Charles  le  Chauve , il  prefente  un  écrit 
au  R<w  pour  la  dtef^nfe  de  l*Evcquc  de 
I.aon  (on  neveu  , 157.  H fut  lever  la  faille 
faite  fut  (on  neveu,'.- il  levé  l'cxcomma. 
ntcation  du  Diocclc  de  Laon , i6i.  il  foû. 
rient  que  c'eft  à luy  à faaer  Charles  le  ChaU' 
ve  Roy  du  Royaume  de  Lothaire , x'  - les 
railbns  3c  fon  dilcours  à rallèmblée  , U 
keouronne  , U mime,  il  prclcnte  au  Con- 
cile de  Douzy  un  éait  contre  l'Evêque  de 
Laon , XS5.  qu’il  condamne  à être  depofé , 
aS-,  il  s'oMolê  fonement  a la  qualité  de 
pranat  que  le  Pape  avoit donnéeal'Arehe. 
Tcquede ''cns.jii.il  écrit  à l’Empereur  Char- 
les le  GroT^ëchoifir  des  Seigneurs  capables 
de  bien  conduire  les  deux  jeunes  Roys  de 
France  LuUis  8c  Carloman  , il  fort  de 
Reims  avec  le  corps  de  5.  Remy  8c  les  tre. 
fors  de  fon  Eghtè  , à caulê  des  Normans  , 
r ».  Sa  mon.  .464 

.H  I N c M A R I Evêque  de  Laon  , plaintes 
faites  contre  loy  a Charles  le  Chauve  , -^6. 
OB  Cuüt  fes  revenus , parce  qu’il  ne  veut  pat 


compacoître  devant  les  Juges  nommez  par 
le  Roy,:  il  va  trouver  le  Roy  avec  l’Ar- 


chevêque~dc  Reims  fon  oncle,  qui  prefènte 
un  écrit  pour  là  dcflènie  , im  mime,  ta  oor 
eil  partagée  fur  cela , /à  mime.  1a  conduite  de 
ce  Prclac dans  cette  occafion,  IbnaffàUc 
eft  examinée  dans  le  Concile  dê  Ponchyon  , 

»5  . il  écrit  au  Pape  contre  le  Roy  8c  contre 
Ion  oncle,  lÀ  mime,  il  olê  pcefentcc  au  Roy  U 
téponie  du  Pape,  : r.  tout  le  inonde  1’*-  * 
bandonne  , »a-  . lés  violences  i il  excom- 
munie  le  Roy  ; Se  ell  dié  au  Condle  de 
Verberie , U mime,  il  veut  appciler  au  Pa- 
pe, 8e  le  Concile  remet  ccuc  affaire  à une 
autre  alTcmblée  , agi.  il  excomrnnnie  fon 
Dtoccle,  /à  mime,  le  Roy  le  fait  menreen 
^nluti . 1 :«a  .,8i,  le  rrilUJte  A ia  prie  re  des  E v 6-^ 
ques,  /a  même,  on  examine  fon  affaire  dans  le 
Concile  d’Aaigny , 1 • il  refufe  de  (tgnec 
l’excommumcanon  de  Carloman , ^8;.  on 
adcmble  un  Concile  à Douzy , pourlêcon- 
damner , iÀ  mime,  il  cfl  cité , : - on  l’y 
amené  de  force  par  l’ordre  du  Ro'ÿT^  on  le 
preflc  de  répoiure  aux  accufatioru  faites 
contre  luy,  lé  mime,  il  fê  plaint  qu’on  la 
dépouillé  de  fes  biens , il  cil  convaincu 
d’avoir  pillé  (ôn  Eglife,  & (1  reeufe  fon  on- 
cle pour  Juge , lé  me’me,  on  luy  ordonne  de 
répondre  à ia  plainte  du  Roy  , on  produis 
contre  (uy  des  témoins  , êé/fe^  propres 
écrits,  i8--  il  eft  depofé  ûof  rappel  au  S. 
Sien , lé  mime,  ce  que  le  Pape  éent  à Char, 
les  fe  Chauve  fur  ce  ,172  .il  a les  yeux 
oevex,  i:  . le  Çefkîlc  de  Troyes  luy  per- 
mctdeceIS»l*'MclIc. 

Ho  EL  fils iisfrorel d’Alain Rarbetorte Duc dul 
Bfctagie,'*lj~’4  • eft  anàfÜné. 

Les  Ü^^oRois  commencent i incommo^' 
dcf  les  fronaeres  delà  Gemume,  4 . chaC 
Cet  par  les  Pednatiens , Us  fè  jettent  dans  U 
Pannome  , 400.  leurs  meeurs , U fftCtttt* 
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ils  (è  (crvcnt  d'Amoul  Roy  de  Gccmanic 
contre  Zuintibalde  , U m'jfK.  fs  font 
de  crjndt  ravages  datis  U Pannonic»4  i. 
Us  îe  jettent  d.ms  la  Moravie  , & dârïf 
la  Boiicmc  , /à  mrMir.  Us  entrent  en  Ita- 
lie , 4 19.  ils  cctounienrdam  leur  pis  char- 
ges de  butin  , 4tr.  ils  entrent  en  Baviè- 
re , Ik  meme,  its  defeme  les  Bavarois  , 
& ravagent  toutes  les  Provinces  voifmes  , 
ik  Wmk.  ils  obligent  le  Roy  de  Bavière  à 
leur  payer  tribut  , Ik  Hteme.  on  tes  pend 
pour  w Ciiÿ & le  l’Ecriture , 444. 

ils  entrent  une  lêcoodc  ibts  en  Bavière  , de 
(ont  défaits»  - Us  encrent  en  AUàce  Se 
en  LorrairK » 4^4. on  cocrmence àfe  dctfên- 
dre  contr'eux , /«  meme,  ils  iccourent  Beren- 
cer  , de  ravagent  Tlcalie  , 4"o.  fmv.  Us 
brûlent  Pavie  » palCrnt  In  Alpes , Se  vien- 
nent dons  le  l angucdoc , oû  ils  font  défaits  » 
4~;.  ils  entrent  en  Champagne , Se  font  re- 
pouiiez  par  le  Roy  Raoul  » 479.  ils  rava- 
gent la  France , Us  entrent  en  Aquitaine» 
en  Lorrauie  , en  ChAnpacnc  Se  en 
Bourgogne  » <61.  & fmiv.  ils  fout  défaits  par 
Conraa  en  Bouigoepe. 

H O R.  : c l'un  des  cruMS  de  Godefroy  » châïlë 
Hcciblte  de  Donnemars  » w il  envoyé  des 
Ambalüdcurs  à LoUis  le  Débonnaire  pair 
l'alTürcr  de  Ton  obeillànce  , 2^  U dein^c 
qu’on  luy  accocdc  la  Frilê  » mau  on  1a  luy 
trfulc»  ü fait  Li  paix  avec  les  François  » 
.Si.  il  envoyé  des  pciens à LoUis  le  Debon> 
naiic  » il  envoyé  des  Normans  dans  la 
Frife»  üïl~il$  feue  de  grands  deTordics  » i;4.. 
U demande  la  paix  au  Roy  de  Gemunic  qui 
la  luy  accorde,  itS.  là  mort.  .i*ki 

'Hosca^c  l'un  dcTChefs  Normans  , ruine 
l’Abbaye  de  FootcncUc , i£^  Ac  reprend  Bor- 
deaux. Ik  mime. 

' H U B B a r fecre  de  la  Reine  Thiecberge , Lo- 
th-iircluy  ôte  (bn  Duché  , i^n.ilfemireen 
Ncullne  fous  U proceéhon  de  Caries  le 
Cluove  » 194.  qui  luy  donne  l’Abbaye  de 
. S,  de  l’Abbaye  de 

S.  hfautiec  & de  pluiîcucs  autres  lieux , - ^ 

Sa  mort.  tkwSmël 

ii  UG  U E s fils  de  Clurlenugne  Se  d'une  cotv- 
cubmc  , < . eft  tondu  par  l’ordre  de  LoQis  le 
DebomuTre  , ^ il  travaille  au  récabliûe. 
ment  de  ce  Pnnee  » ^ il  va  de  là  pri  en 
lulie  vifttet  Lo(hairc~malade , 2I;  f^ 
à Charles  le  Chauve  , pour  fccourir  le  Roy 
de  üavicFC  contre  Lochàire , •io8.  là  idoil 


ii  U 6 U 1 s beau  - peie  de  l’Emprenc  LothaU 
rc,  >bo.^ngeàledega|^deu  parole  qo’ü 
avoifdoiviéc  de  conlmir  à un  nouveaupr. 
lagc/tv.  6\brigues  avec  Mafride , ..  fon 
imelUgënce ^«c  Aifon,  U condnüè  fes 
intrigues  avec  Mli^e . il  le  jette  aux 
eir.is  de  X.0U1S  le  uiÛMu^re  , qui  luy  par.' 
. donne,  . Ctmort. 

H U G U i s Bs  natorcl  de  Lochaue  de  de  Taf 
dtade  , eft  fait  Duc  d’Allàce  pat  Ion  pm  , 
14  . il  eH  excommunié  dans  m Concile  de 
Troyes , prcc  qu’il  trouble  tout  le  Ropu- 
me  , U fau  le  dcgic  aux  eiivicoBs  de 
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Verdun,  . fon  armée eft  mal  menée  pf 
les  troupT^LoUis  de  Gcnamc,  : . pout- 

n l’Empereur  Chattes  le  Gtoslity  aban- 
“ les  revenus  de  l'Evéché  de  Metx,  9. 
il  reprend  les  armes , ; ' . il  cpoidêFridctal 
de  , apres  avoir  fait  tuer  Bernaire  fon  nan , 

Ik  mme.  il  fait  de  nouveaux  projen  pour  (e 
mettre furlcTrdne,  t '-.l’Emptcurluy  fait 
crever  les  yeux.  -_2 

Hugues  Seigneur  François  , réconcilie ixac 
lôn  conlcil  Charles  le  Single  avec  les  Sei- 
gneurs. 4<;o 

Hugues  le  Neh-  Duc  de  Bourgogne  , de  IHs 
de  !^  ^ -.tmrchcavcc Raoul Ibn firre 

contre  Charles  le  Siniple , en  faveur  de  Ro- 
bert Comte  de  Paris , *(■  4..  il  le  déclaré  le 
pemier  pour  Ixiiiis  d’Outremer  , ■$.'  il 

envoyé  l'Atclievcque  de  Sens  en  Anj^cr- 
rc,  pour  faire  revenir  ce  Prince , 4';’  . il 
pnfe  à fe  faire  Roy , çco.  il  cède  une  patrie 
delà  Bourgogne  à Flugucs  le  Grand  ,'f'- 1 il 
fccoure  Louis  d'Ouctemer  , s ; - Sa  more. 

la 

H U G U s $ /r  BImc  , on  le  Grand  , fils  de  Ro- 
bert Roy  de  France , mené  une  année  en 
Lorraine  contre  le  Roy  Charles  le  Simple  , 
j^dpes  la  mort  de  fen  pre,iJ  défait  Cnar- 
les  , i il  fait  donner  la  Couronne  de 
Franceâ  Raoul  Duc  de  Bourgogne  fon  beau, 
ficre , . il  obtient  de  luy  & Comté  du 
Mans , 4-  il  mène  des  troupes  en  Bourgo- 
gne de «rpîcaidic contre  les  Normans,  , -, 
futv.  il  traicœ  avec  eux  pour  fes  terres  . 
4??.'  il  époufe  Ethilde  fille  d’EdoUard  le 
Vieux  Roy  d'Angleterre , 4 • il  oblige 
Charles  le  Simple  à céder  U couronne  à 
Raoul , 486.  il  nit  la  guerre  à Bofon  Com- 
te de  la  houes  Bourgogne,  Ik  meme,  il  Fair 
U guerre  à Herbea  <âmte  de  Vertnandois , 
de  prend  Dourleiis , 4.  il  reconnoît  Lottis 
d'Ouuemer,  lemcneen  Bourgogne  , de  fe 
fait  donner  une  partie  de  cette  Province,  500. 
& fiup.  il  fe  ligue  avec  Herbeic  contie  le 
Roy  , s il  fait  fa  pix  , /à même . il  fe  li- 

Suc  une  icconie  feu  avec  Hcrbccc  dé.k  Duc 
cNonmndie  contre  le  Roy, 
il  pend  Reims  , Si  «diew  Laon  avec  L« 
Coafederex , fu . il  levé  le  fiqge  a l'^pto- 
che  de  l'armS~7a  Koy,/ài»rw.  il  fait  fa 
poix  avec  le  Roy  par  remremife  d'Ochon 
I.  (Z ..  le  Roy  le  fait  Duc  de  Bourgogne  de 
dêNcüftnc,  de  luy  Jonnela<palicé<jie  Dnc 
de  France , il  craiste  avec  les  AijiecainSÿ 
519.  il  brouille  Oebon  avec  Loliis  d'Outre- 
mer ,510-  U prend  b pcoteâiondc  Kicluid 
Duc  Je  Normandie.  il  fe  déclare  contre 
Richard  en  feveor  du  Roy  ,51t.  il  prend  ane 
preie  de  la  Normandie  , de  reçoit  ordre  <ha 
ivoyifenfertir,  U renem  le  Roy  pri- 
fonnicr,  il  maï^  en  Flandre  contre  Ar- 
noul , 54t.  U ell  condamné  au  Condledin. 
eetheim , 54g.  de  excofomuaic  en  criuy  de 
Trevei , ' < ■-.  il  fait  la  paix  avec  le  Roy, 
5<i. il prttd Amiens , il iàit  couronftcc 
'Côchaitc,  de  reçoit  de  &ÿ'le  Duché  d'Aqui- 
taine , 564.  il  cil  obligé  de  lever  le  fiege  de 
PoitictsTT*?-  ^ ^ ^ quali- 

■‘T"'  Oooo  iij 
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te*  , i5e  fes  tr*' 

^ucubs^Catit  Comte  de  Paris  , Ton 
pere  le  Grand  le  laiHè  (bus  U pro. 

le^^n  dV  Richard  Duc  de  Nornumdie , ^ - . 
jrfcir  faire  une  tféve  entre  Lothaire  & les 
^enfans  d'Herbert,  il  reçoit  à Paris  les 
corps  de  S.  Sanfon  & de  S.  Magloiie  • & 
bine  l'Eide  de  S.  Bartbclemy,  . il  s’ac> 
commoife  avec  le  Roy , 591 . il  donne  (à  fille 
Adélaïde  au  Comte  Rci|rncr , & dc(?cnd  tes 
Imptriaux  , 6oj.  il  fe  trouve  à la  bouille  de 
I’AW  , <Sii.  cH yîutr.  vifion  miraculnifc  qui 
luy  promet  la  couronne , .il  prend  Mou. 
cnicii  fur  le  Comtt  de  Plahdre , /À  mhne. 
il  quirte  fes  Abbayes , & efi  appellé  le 
Ptffe$tfitir  de  , -fit?,  il  foûticm  le 

parci  des  Lonains  coiwrFXothaire  , 
il  le  réconcilié  avec  le  Prince  , Ckj.  & Jmv. 
Lothaire  luy  recommande  en  mourant  LuUis 
V.  fon  fils,  6:<.  (es  bonnes  qualitcz  , /i 
même , il  rcfiiTc~3u  fecours  à (‘Eveque  de 
l.aon  coime  les  interefis  du  Roy , 6jS.  mû 
(bus  qui  le  font  élire  Roy,  <6^1.  Im  cou- 
toonemcnc.  6^ 

^oeuzs  fils  d’Hcibeitlt.  Comte  de  Ver- 
rmndois  , c(l  fait  Arcbev’cquc  de  Reims  à 
l’âge  de  anq  ans  , 477.il  cft  (â«é  àHeims , 
fa  paix  ayecLoUis  d'Outremer, 
5a~’-  il  eft  cité  au  Concile  de  Verdun , U 
vient  .\ccluy  de  Mouzon,oû  il  eft  excommu. 
nié  , 54^.  fmv.  fa  cond.'uimation  confir- 
mée â Irmlhieim  , & a Rome  , <^1  il 

renous  elle  fes^ouifuitcs  pour  1'  rehevéebé 
de  Renm  apr«  la  mort  d'Artaud  , il 
efi^condamné  de  nouveau  dans  un  Condle 
de  Meaux  , /«  mfm , & par  le  Pape  Jean 
XIL  .5^1 

U O U t s Comte  de  Provence,  e(l  fait  Rot 
d’iulie  , de  traite  avec  le  PaiK  , 484.  & 
fuiv.  il  donne  à Eudes  fils  d^Hcrbert  T L 
Comte  de  Vermandois , le  Comté  de  Viane 
en  Luxembourg , ^t6 . il  épouic  Marofie , 
49t.  il  cft  a(Cegé  dans  le  Ci»teaa  S,  Ange, 
éc  (s  (àpve  , U aiâvv  ^ c«do ee  qu-il  « m 
Franeéâ  ^odolfc  Roy  de  Boulogne  , îk 
mime,  il  fait  recevoir  Lothaire  (m  fils  pour 
Roy  dltalie,  il  afisege  Rome  50U  & donne 
Ck  fille  en  mariage  a Alberic~Parrice  des 
Romains  , 50t.  Il  renvoyé  Ville  (à  firmme  à 
Rodolfe  (bnfirere  ôc  faitarrefterBoIbnMat^ 
quis  de  Tolcane , tk  mime,  il  fait  la  guerre 
à Bctenget  Marquis  d'Yvrée  ,<48.  on  fc  re- 
yolce  contre  luy,  /a  Sa  mort.  ^ 


J 


Eau  TIII.  fuccede  au  Pape  Adrien  IV. 
301  fu)ec  de  fon  entrevûë  avec  le  Roy  de 
'Gënnanie  de  lEmpercur  Louis  IL  à Vé- 
rone , jox.  ü ÿcne  les  yeux  fur  Charles  le 
Chauve  , pour  le  faire  Empereur . Ik  rmme. 
il  luy  offre  l'Empire  apres  la  mon  de  Louis , 
r s - il  le  couronne  Empereur,  ùt  cog. 
duice  condamnée  par  les  Auteurs  , 30S.  il 
apj^e  rEmpereot  en  lulie  contre  lesSar- 
aauns , & luy  envem  une  couronne  de  palme, 
32>. . il  confioae  l’clcéboo  4e  ce  Prince  dam 
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un  Conole  , ^ il  tompt  lc«  allunces  des 
viUcsd'ltalic  avec  les  Sarrafins,  ion  cm. 

barras  après  la  mort  de  Charles  le  Chau. 
vc , il  envoyé  deux  Eveques  à Lambert 
DuclëSpoIctc  , pour  l’cmpéchcr  de  vetar 
attaquer  Rome,  LaniMit  (e  fait  arrê- 
ter pnfonnirr , <;;71a  fermeté.  11  (ait  cranP- 
porter  tous  les  tr^rs  de  S.  Pierre  à Latran 
U mime,  ce  qu'il  écrit  à Bcrcnger  Duc  de 
Frioul  (ur  les  violences  de  Lambert  , Ik  mi. 
me.  il  envoyé  un  mani(cAe  à tons  les  Rois 
de  à tous  les  Princes  contre  Lambert  de  (es 
adiicfans  , ; ■ 4 il  écrit  a Louis  le  Bc^ue  Air 
le  même  (uJcT,  de  part  de  Rome  , U mime, 
il  arrive  À Arles,  ou  Bofon  de  Heonengar- 
•de  le  revivent  avec  de  grands  honneurs  , 

• ; il  (onge  à leur  élévation  , U mime,  il 
donne  le  P.tl!iiBn  à KoAan;;  Archevêque 
d'Arles,  de  le  fait  fon  Vicaire d.tns  les  Gau- 
les , ik  mime.  Bolbn  de  I Icnnengardc  l’ac' 
compogiicm  dans  fa  marche}  deilcctiraux 
Aiclics'éques  devienne,  de  Lion,  dec.  de 
Ce  trouver  au  Concile  de  1 royes  , il 
vient  à Troyes , de  (ait  l'ouvcmirc  du  Cun- 

ale,  il  couronne  de  nouveau  Loiiis 

le  Bcgoe  , : : S . pourquoy  il  ne  veut  pas  cou. 
tonner  U Rëm  Adélaïde , Ik  mime,  il  de- 
mandeque  le  Condle  confirme  la  dormion  , 
qoeCbarlesle  Chauve  avoit  faite  à l’Egli/è 
Romaine  ,de  l'Abbaye  S.  Denis: cela  pa- 
roît  dérailonnable  , <39.  ce  qu'il  dit  aux 
Evêques  du  CondIc,^^es  cor^edunt , de 
au  Roy  de  France,  . o.  il  adopte  Bofon  k 
la  pricreduRoy}  dc~le  bruit  court  qu'il  le 
veut  Elire  Empereur , Ik  mime,  il  écrit  k 
pluficurs  Prélats , de  au  Doc  de  Frioul  de  Ce 
crom’cr  à Pavie  pour  un  Condle , 341.  Lam- 
bert (ê  caccomroode  avec  luy,  là  mime,  it 
(bnge  à faire  élire  un  Roy  dlcabe , de  jette 
les  yeux  fur  Bolbn  , 34;.  (es  incertitudes  au 
fujec  de  Bolbn , ; 4.  - . to  Sana  fini  lui  don- 
nent dt  nouveaux  (bios , 34;;.  il  envoyé  des 
Légats  à ConAonrinople  pour  le  rctanlillc- 
■ mwr  dé Pfiorîus  à quelles  conditions 
il  veut  qu’il  foit  tétâEb , ;:4.  il  écrit  à Char- 
les le  Gros  de  venir  (ècourit  Rome  contre 
les  Sarrafins } le  couronne  Empereur  , il 

env^e  une  palme  à ce  Pnner  , pour  le 
preiler  de  venir  à fon  (êcours  j de  éait  aux 
deux  Rois  de  France  pour  l'éUrgillêment  de 
rimperatrice  Engeibcrge , Ik  mme.  (a  mort. 

JaTü  IX.  Beret^le  contraint  de  le  cou- 
ronner , 436.il  (e  retire  à Ravenne  auprès  de 
Lambert , de  y fuit  altèmblcr  un  Concile  , 
oil  l'on  déclaré  nul  le  couroosemcm  de  Be. 
rer^er , Ik  mime,  on  y exconnuinie  Serge  , 
& l'on  caffê  tout  ce  quiavoit  été  fait  contre 
la  mouoire  de  CotmçfiCi^tk  mime.  Sa  mort. 

JïAH  X Prêtro^^Sïicn , Théodore  la  mcrc 
qui  l'aime yKfiit  par  (es  uitrigues  Eveque 
de  Boulfi^ie  , enfuite  Archevêque  de  Ra- 
venoeT  ^ » 44  1»  tr.ivaille  A 

reniedier  aux  maux  derEgCle^  d^  chailè  les 
âpfrafins  de  Garigliano  , ^ & fmv.  il  ^ 

la»  en  fiivcur  de  Charles  le  Simple  contrç 
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GUcIbcrt,  461.  il  conBrcne  l’^leftion  de 
Hugues  à l’Arcfacvêché  de  Reims , --  il 
menace  Hetbert  Comte  de  Vermandois  , 
a'U  ne  rcUche  Charles  le  Simple , /à  mémt. 
Marolîc  le  fait  meme prilbnmet , üa 

mort.  49t. 

J i A N XK  Marofie  là  mere  te  fait  élire  Pa. 
pe  , 4->~.  il  eft  mil  en  prilôn  par  les  ordres 
d'Adaîoërk  Patrice  des  Romains , 49^.  Sa 
mort.  (01 

J I A N X 1 1.  fils  d’Adalberic , eft  le  premier 

Pape  qui  ait  changé  de  nom  , stf  v il  appelle 
Othon  I . Roy  de  Germanie  à lois  lêcours , 

. il  Te  couronne  Empereur , ôc  le 
trahit , il  reçoit  Adalbert  hls  de  Beren- 
ger  dans'lTome,  sS;.  îlcil  depoft  , 584.  6c 
f.-  fauve,  il  rentre  dans  Rome,  où  U 
cailètout  ce  qui  s’étoic  fiii  contre  luy,  588. 
Sa  mort.  5^ 

)tAH  XIII.  eft  élO  Pape  par  la  btigoc  m 
l’Empercuc  Othon  I.  spr  il  envoyé  un  Lc- 

Sac  CD  Pologne , pour  iïÎRraitc  les  Polonnois 
e la  Religion  Chrétienne  , 59  >♦  il  cil  chaf. 
a de  Rome  pat  Roefrede , ^9^.  il  enge  l*E- 
Tcché  de  CapoHc  en  ArchêTéché  , (<^4. 
il  couronne  rimpctatrice  ThcopbaoieT^ 
meurt  ^ 

J 1 A H X I V.  BonÜàce  Franco»  le  fait  penr. 
'éüL  ■ 

J B A N X V.  eft  éld  Pape.  üm/m. 

J B SS  B*  Evêque  d'Amiens  Ibus  LoUis  le  Dé- 
bonnaire, ^ , eft  depolé  pour  avoir  pris  le 
pani  de  LotEâire , 46.  U cft  rétabli  par  Lo. 
thaire. 

J B fl  N B da  Dimanche  defièndu , ii.  jeflne  de 
crois  jours  publié  dans  le  camp  ~3e  Charles 
le  Chauve  8c  de  Loiiïs , apres  la  bataille  de 
Fonteruy.  1C5 

tcOf«ocLASTBs,En  de  leoT  herelie.  117 
5.  I e N A c B , Tes  diflrrens  ayec  Phocius , 
xij.  6c  : 4.  rEmpeceur  Bahle  le  lappelle, 
'«Ko.  Sa  mort.  (5j 

tMAUBS,les  làintn  Images  attaquées  par 
l’Empereur  Leon  r Arménien , 6.  p«t  Mi- 
eMieBegue,  .parTheophflc, ss  rim- 
peratriceTheadôrâ  les  rétablie  parlTtenuc 
d'un  Concile  general.  ir.o 

IlicON  Capitaine  Notman  , défait  les  Bre. 
tons  , 6c  le  rend  maître  d'une  partie  de  leur 
pais.  £2i 

Ikceigba  Comte  de  Gatinois  fle a Anjou, 
fait  reponer  le  corps  de  S.  Marànà  Tours , 
•447,  les  quabtez.  là  même. 

IMoblubiu  • Parlement  à b^heim  en 
Dcccxxxi.  flcce^yfit  Ixiuis leDe. 
bonnaire,  ^ Concile  à Ingclheim  poux 
l'ailàire  de  J'ÀtcheTédsé  de  Reims  , 444. 

Im6  itTAUD^âle  du  Comte  Mafridc, 

' abandonne  le  (3btc  Bolbn  fon  mary , 6c  le 
cetirc  à la  Cour  e totbaire , soi.  le  Pape 
Nicolas  1.  en  écrit  fbtiancnt  à ce  Prince  , 
act.  ellelè  (bflmec  au  Legacdu  Pape , 6c  le 
trompe  enfuite.  119 

J n D 1 c A 1 1.  Duc  de  Bretagne  déficit  les  Nou 
mâns , 6c~e(l  tué  dans  le  combat.  ^ 
Jqdxth  épottlc rEmpeteur  Louis  le Debon- 
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naire  , 1 '.  elle  (c  rend  maîtrefle  de  /ôn  cil 
pnt,~iilcs  penIecs,lor$  qu'-élle  fc  vottgroD 
le , îL  elle  kvc  des  fiints  la  femmt  d^He» 
rtolte  Roy  des  Danois,  :t.  elle  fau  que 
l'Empereur  appelle  aupr^'^e  luy  Betmid 
Comte  de  Barcelone , 4.0,  on  l’acc^  d'avoir 
un  commerce  dcshoniiécc  avec  ce  Comte  . 
4 & fmv.  l’Empereur  la  met  dam  le  Mo. 

naâere  de  N.  D.  de  Laon  , . elle  efl  me- 
née à Vabene , 6c  Tenferniéê*  enfuite  dans 
làintc  Rad^onde  de  Poiiicn  . /à  même. 
l'Empereur  la  reprend  par  l'avis  du  Pape  6c 
des  Evêques  de  France  , 46.  elle  fe  jufliRc 
par  Icnncnc,  Uméme.  cc qui  dote fiiirc croire 
qu’elle  n'avoitpointeudc  mauvais  convner- 
ceavcc  Bernard  , 4~.  ce  qu’elle  fait  poiir 
Charles  le  Chauvelon  fils  , 6c  f . là 
conduite  blâmée  parles  plus  dëîînceicflèz , 
<!.  fon  adrcile  pour  6ter  tout  fcrupule  à 
rEmpereur  , ^ Lochaire , Louis  6c  Pépin 
lè  limient  contre  die , /à  même,  on  U IVpare 
nnefteonde  fois  de  l'Emoereur , 6C  elle  eft 
conduite  à Tortone  , ^ . l'Empereur  luy  en- 
voyé donner  avis  dclœréoblitranent , . 

«Ile  revient  à Aix  auprès  de  ce  Prince  ,o3 
die  lure  qu’elle  cil  imx>ccr^.d~’.dlc  rreher- 
che  laprocedionde  Lochaire  pour  le  jeune 
Charles.  ; elleUche  de  me  rire  mal  Lottis  6c 
Pépin  dans  l'eforit de  l’Empereur,  2^  U 
conduite  de  Lomaire  l'embacailè,  -j-.eîlërc- 
'cherche  la  proccâion  de  Prpm,78  elfe  ptefie 
l'Empeteur  de  faire  couronner  Charles , 80. 
ia  mort  de  Pépin  la  iette  dans  de  grandes  în- 
quiétudes,  elle  fait  offrir  à Lothaire  la 
moitié  des  certes  de  l'Empire»  à condition  de 
protéger  Charles , ^ die  longe  à flter  le 
Koyaume  d’Aquiumeaux  enfitnsde  Pépin  , 
t . ce  qui  ell  txccucé , ^ elle  envoyé  Ni- 
3iiid  6c  Adalgard  au  d^anc  de  Lothaire 

Sic  fléchir,  1.  le  jeune  Pépin  (ë  veut 
d'elle , /à  m^.  Charles  le  Chauve  U 
ramène  en  Neuilrie , 2^  elle  loy  amené  des 
troupes  d'Aquitaine  pour  s'oppolcr  à Lo- 
cliaire,  . Ta  politique  conlonduc.  114 
Judith  fillë  de  Lharks  le  Choavr  , époÛIe 
Eddolfc  Roy  des  Anglois  Ocddcaiaux  , 
iji.  elle  eft  couronnée  A Rdms  par  Hinc- 
marc , /à  mèm.  elle  reviens  en  France , après 
la  mort  du  Roy  fon  mary  , 1^  BaudoUin 
CorntcdeFlan^  en  devient  «müutcux,i97. 
il  l'enlevé  , 6c  ils  (bot  cond^nneX  pat  n 
Evêques,  198.  Charles  le  Chauve  loy  par- 
donne , & confent  à fon  mariage  avec 

Baudouin.  ( ^ 

J U s T ; N 1 s N Duc  de  Veniiè , marche  con. 
cre  lés  Saexafios. 


K 


Piâes  de  fes  Etats. 


1*52. 


LAbAtciAiri  neveu  de  Bons  Duc  dêt 
Goddeams , luy  fiicoede.  12 

Lamibat  fils  de  VatnicK,  eft  blcflé par 
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Hodoïn.  J 

X A M s KA  T Comte  de  Nantes  foos  Loaïs  (e 
D^i^^ire,  19.  il  mène  i'Imporatrice  Ja- 
ditn  à VerbmT~,  ^ Louis  le  Débonnaire 
^uy  commande  de  bim  garder  U frontière  , 
45.  Cïs  intrïgoes  avec  Mafride  pour  Lothai- 
*e,  5-.&  • ;.il  rcfulc l’amniftie de  l*Empc- 
reutT^  défait  les  Seigneurs  qui  avotenc  pris 
les  armes  pour  le  punir  de  là  rébellion , 6-, 
il  n’oTe  pourfmvre  les  luiards  , li  NMWnl 
va  tqoindre  Lothaire  à S.  Calais  » ^8.  les 
vaines  erperanees . il  conTciUc  à Loihâîrc  de 
fc  retirer,  <>9.  U le  jette  aux  pieds  de  Louis 
le  Deboniuue , qui  luy  pardonne , 
mort, 

Lambsilt  Seigneur  de  U Cour  de  Charles 
le  Chauve  , £aic  foûlever  les  Bretons  contre 
luy  , il  attaque  Nantes , Ik  mtm.  il  cH 
chaiiepac  les  Bretons , it4*sl  appelle  à lôn 
Iccoors  les  Normans , âüï^illcnt  Nantes , 
Ik  mèm.  il  renoue  avec  les  Bretons , il 
lé  jette  avec  eux  dans  1e  Maine,  où  il  &ic 
de  grands  deTotdces  , (19.  il  fe  ligue  de  nou- 
veau arec  les  Bretons'7^  rentre  dans  Nan* 
tes,i4i.  ce  Comté  luy  eh  6eé  par  Charles 
le  chauve , 1 r • il  (orme  le  delfem  de  (c  ren- 
dre rouverain~cô  Bretagne , les  mersées 
avec  Nomenon  . contre  Char^  le  Chauve . 
lyç.il  reprend  Rénnes  & Nantes  , là 
«Ott.  llki 

Xam*iert  Duc  de  Spolece , faiedegrands 
delôrdres  à Rome,  150.  rEmpereur  LoUis 
pour  le  punir , le  dcpoUUIe  de  les  Etats  , 
151.  il  prétend  à l*Empire , & le  ligne  avec 
tous  les  ennemis  du  Pape , ;u.(à  fierté  : il 
fe  met  en  Campagne  , & publie  que  c'ell 
pour  le  Tervice  de  Ouloman  Roy  de  Baviè- 
re, 3U.  il eft  recû dans  l'Eglilê « S.  Pierre 
pat  le  Pape , qu’c]  fait  arrêter  , 5;3.1êsvio- 
lences  font  ccflêr  le  fervicc  Divin  pendant 
trente  jours  ,/4Mdse*lePapeenvoyeanma- 
nifede  à cous  les  Princes  cootte  les  violences 
de  Lambert , . ce  Duc  eft  excommunié 

avec  lès  compli^dansJi;  .Concile  de  Troyes, 
âl  £iia  MO  oicujifnadQiffnt  i'véc  le  Pa- 

P<^-  ili 

Xamisrt  fils  de  Guy  Duc  de  Spolete  ell 
couronné  Empereur  par  le  Pape  Formoéè , 
4c}.  il  eft  pouifuivi  par  le  Roy  de  Germa. 
iüë7  *&  le  fiût  couronner  encore  une  foà 
après  la  mort  de  Ton  Pere , 40$.  il  Te  rend 
tnakre  des  Provinces  d*Iuhe,  qui  font  le 
long  delà  met  Adriaoque,  4^6.  il  reçoit  le 
Pape  Jean  IX.  àRavennes,  9c  alfifte  au 
Concile  qu'il  y ciem , 43-.  là  mort,  ik mime, 
X.AMBIRT  Seigneur  Italien , eftappellé  par 
les  Lombards  contre  Bcrcnger , 6c  eft  élft 
Roy  de  Lombardie,  411.il  uic  mourir  Me- 

Sennroy  Comte  de  Milan  , 6c  perd  l'amitic 
es  ItaJiem  , 41t.  te  il  déhit  Adalbert 
Marquis  de  Tolcane , te  prend  le  Comte 
Chiloebrand  , 413.  il  ch  aftàllinc  par  Hu. 
gués  fils  de  Megenfiroy  Comte  de  Milan. 
ik  mime. 

Lambbat  Acchevéqoe  de  Milan, fiitcvcnit 
Rodolfe  Roy  de  Bourgogne  en  luüte , s'op- 
pôle  aux  detodres  d'Hennengardc , te  fou 
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tuer  Butcord  Duc  de  SoiUbe^iàg;.  il  feit 
donner  1a  couronne  diulie  à Hugues  Comte 
de  Provence.  4. 

Lak  IX  R T fibd’Adalbcrt Marquis  dcToËâ- 
ne  (c  rend  maure  de  Rome  après  la  mon  de 
Guy  fon  frere , 49a.  Marofic  le  fait  pallèt 
avec  Guy  pour  des  enfins  (ûppolêz.  /ÀmnW. 
XambxrtX  Comte  de  Louvain.  ±i2s 
Lambert  II.  Comte  de  Louvain , le  retire 
en  France,  «-i.  il  défait  les  Impériaux  , < .8; 
il  époulc  Gobër^  fils  du  Pnnee  Charlo. 
goi 

Landjt,  (biredu  Landit  ctansferéeà  (àins 
Denis  par  Charles  le  Chauve. 

L A N D O M eft  fait  Pape  par  la  fiiéWon  de 
Théodore  ta  tnece  , 4 18.  Sa  mort.  Ik  même, 
Laon,  Hugues  le  Giand  s’empare  de  la  vil- 
le de  Laon.  v l 5 

Lto  R l'Armenicn  vient  àrEm|>irc  ,dem^e 
fccours  à LoUis  le  Débonnaire  contre  les 
Bulgares  . interefts  qu'il  a de  rcchetchct 
i'allunce  des  Fr.inçois . c,  i!  fait  abbatre  les 
fainces  images , fet  violences  . Ik  même.  Sa 
mort.  .lo 

Lion  Empereur  d*Orienc , furnommé  /r  Pbi. 
iofiphe,  uiccede  à Bafile  fon  pere , 39S.  Sa 
mort.  44^j 

Lion  Nomenclateor , a les  yeux  arcaches, 
6c  la  telle  coupée  dans  le  Palais  de  Lotran  , 

. enqueftet  à Rome  pour  ce  meurtre  , Ik 
Ineme.  teiS 

Lkon  III.  Pape,  grande  confpiration  coa^ 
tre luy  ^ Rome , 6. 1rs  Légats  le  juftifieru 
pleinement  auprès  de  LoUis  le  Dcbmnaire. 
ik  mime.  Sa  mort . 2^  il  diloit  quclquc-foit 
jufqu’à  neuf  Mcllès  en  un  même  jour,  /i 


L E O M I V.  eft  élû  Pape , '48.  U délivre  Ici 
Romains  d’un  Serpent , «pu  cuoit  par  fc^i 
foufie  , T49-  là  làinrcté  , Ik  même,  il  écrit  à 
Nomenon  pour  rcmpêchcr  d'au^nemer  le 
nombre  d«  Evcchcz  en  Drctagnc  , ;ç4-  il 
couronne  Empereur  le  Jeune  Louis  fils  de 
_ LociMùv,  on  J'arculê  fauftêmencauprés  de, 
l*Empctcur  Lothaire  de  voulou  tiansferec 
l'Empire  Romain  aux  Grecs  , ;_^il  le  jnfti- 
fie  pkinemem  de  cette  calomnie , Sa 
mort. 

Leon  V.  eft  élâ  Pape  après  Ia  mort  de 
noift  I V.  417-  il  eft  chaUe  par  Chriftophe. 

/tf  même. 

Lion  VL  Pape  emprifonné  par  MaroCdJ 
42i 

Lioh  VIL  Pape  fuocede  à Jean  XL  "çc.j.1 
Sa  mort.  ^09, 

Leok  VIII.  eft  élû  ila  placcde  Jean  XÏL* 
584 . il  eftchalTé  de  Rome,  y S.  il  y rentre 
6c  deftinic  ficnoift  V.  . SïTmort. 

L 1 1 n D U I T Gouvcrneyrüe  U baftê  Pannoni^ 
veutfe  fendre  Ibuvffiiin,  ir.  Tes  calomnie! 
contre  Cadolach^omte  dc'^noul  , ,A6.  U 
fecoUc  ouvctdimcnc  le  foug  ./à  meme.  U CqL 
liacc  j>cuples  à la  rebcfliun  , 1 

il  eft  tfé^it  par  Balderic  fur  les  bords  du  Dc»>' 
veilkméme.  d recommence  U guerre  en 
XHlmaue.  Ikmême.  ce  que  firent  les  troù 
^iXnnécs  qu’on  envoya  couerc  luy  , . il 


<■> 
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fîHcdaiw  la  rrvolcc  , > U implore  La  clc~ 
mcnccdc  i*Empcreur  iirSa  itwrt.  24.'. 
I.  tJ  # B Roy  des  VTÎfTcr, 

I^Tudolu  fils d'Oihon  1_ accoenpagne  (on 
pcre  cnlulie,  < > 6.  il  faic  la  guerre  i (on  pere» 
\6.  fuiv.  ifcfiâflè  Henry  Ton  onclcde U 
‘ll.is-ivrr,^<;4..  & fe  FCconcilie  avec  le  Roy  Ion 

f'cre,  ^ V-U^nit  la  plulpart  des  villes  d*lca- 
le  Ibus  robciŒince  d'Othon , & meurt, 

LTotaRo  Eveqae  de  Vcrotillcs,  efttué 
par  les  Horwrois.  4, 

S.  L d.  La  vilfe  de  S.  Lô , eft  prife  dcruïnee 
par  les  Nomuns. 

L O a a A E.  O'od  ell  venu  le  nom  dt  Lm-^ 

rdintt''''  & .Ici  divifiofis.  <tuû 

LoTüAiaE  fils  aioé  Je  LoUis le  Debonnai- 
rc  > va  ett  Bavière  pour  la  gouverner»  4.  il 
eft  alîôcié  à l’Empire, 'tt\  il  cft  proclame 
EMeiaïUR,  h mîm.  il  époulê  Her. 
tner^aide  fille  du  Comcc  Hugues  » 20 . il  va 
enlulic»  :a.il  y eft  couronne  de  Iâ~main 
du  Pape  il  confent  à un  txaiveaupar- 
cage , 22:  ^ proccAion  au  jeune 

Cnarlcs  » a** . on  luy  fait  voit  les  conlêquen< 
ces  de  ce  conlëncement  » U mimé.  U retour. 
r>c  en  lulic  , /à  mém%  leglemens  qu’il  faic 
àRomc»'2<».  il  profite  de  I^rreur  de  Judith, 

ce  quëTes  partifans  font  publier  de  U 

conduite  de  l'Empcrcut  fon  pere,  ^ leurs 
nouvelles  cabales  > ; , il  nurcheavec  une 
grande  armée  du  côcTd'Erpagne,  Pt  mtmt. 
les  dedêins  , üt  mém.  il  fe  joint  à les  deux 
Itérés  contre  rEmpeicur , 4 ü veut  qu'il 
fe  failè  Moine , 44.  il  raeclë  jeune  Char, 
les  Ibus  bonne  garde  , U même.  Embarras 
■de  Tes  partifans  , 4^.  l'Empereur  le  mon. 
de,  U te  reçoit  bien,  . le  Royau. 

me  dcLoihaircedrcduità  lâ~?éule  Italie , 
4“ . on  Ote  Ton  nom  des  Aéles  publics  $ Ik 
memt.  il  fe  tend  au  Paxlcmcnt  de  Thionvil- 
le , od  il  cil  bien  iccd  , Pt  «mW.  il  le  trou, 
veà  Mayence , où  ifalTure  rEmpcictir  qu'il 
n'avoa  wunc  parc  ij^  ccvoltc  de  Louis 
Roy  de  Davierc  , ^ on  luy  donne  1a  Ba. 
Ti«e,  < pUintes'dê'les  p.ittiDns , Pt  même» 
6c  si.iïTe  Iigueavec  fes  deux  fireres  contre 

iudith,  ouvre  le  pailâgedes  Alpes  au 

ape  Grégoire, '£2;  ce  que  Louis  le  Dé- 
bonnaire luy  envoyé  dire,  6c  là  réponle,  /À 
fweW.  les  troupes  de  l'Empereur  Ton  pere 
pallênt  de  Ibn  côté  , yt-  quelle  a été  la 
caulê  d'an  changement  Ifprormt , U même. 
l’Enipcreor  avec  le  jeune  Charles  cft  mis  en 
ùk  pnillâiK'c , ■ . il  fait  renfermer  l'Empe- 
reur  à S.  Medârd  de  SoilTons , 6c  le  jeune 
Charles  dus  le  Monaftere  de  Pnnm  , r 
fes  parulan^c  veulent  faire  déclarer  1^ 
Empereur  , les  morils  dont  on  le 

Icrt  pour  cela  , il  accepte  l'Empi- 

rc , 6c  reçoit  les  Arnbf|iradcurs  de  Conftan* 
ttixiple  , - il  allîfte  à ^la  dépofition  de 
l'EmpcreuTlbn  pere , 6e»  lès  patrilâni  ne 
fongenequ'â  s’avancer  auprès  de  luy,  . 
il  fait  garder  rEnipercur  éccoitcthenc  , 6c  Eiÿ 
fait  dire  que  Judith  étoic  raice  , 6c  k jeune 
Charles  tondu,  U mîme,  il  mené  I*Enipc. 
xcur  k Aix , fonetutevûé  avec  le  Roy 
Terne  "77. 
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de  Bavière,  Umèn^.  Pépin  6c  Louis  mar« 
chem  contre  luy  pour  la  délivcance  de  l’Em- 
pCTcur  , là  meme.  Pépin  l'cnvoyc  Ibcnrncr  de 
mettre  l'Empereur  en  liberté  , - faiéj>atu 

fe , là  même  il  conicnt  enfin  àliniéUvrdrKe 
de  l'EmpcTcur,  tàme'me.  il  le  rctireà  Vten* 
ne , & (aillé  l'Empereur  avec  le  jeune  Char* 
les  i S.  Denis  , - rEmpereur  luy  ordoa. 
ncdepalIèT  audeTâ~des  Alpes  , là  même.  >1 
refufe  l'amnilhé  que  l'Empereur  luy  envoyé 
olFrir  ,4S-.  il  prend  Chaloni  fut  Saonne , où 
tout  elTmis  a feu  & a lâng  , 6^.  il  y faic 
couper  U cefte  à crois  graiâs  Seigneurs , 6c 
faic  jeteer  dans  la  Saonne  une  Religiculc 
f<rar  de  Bertutd , là  même,  il  méprïlc  ce- 
monrrances  de  l'Empereur  fon  pere , là 
même,  qui  l'cnvoye  avertir  uÉc  IccoiW  foi* 
de  Ibn  devoir , effet  de  fes  remontran- 
ces , là  même,  il  va  crouvet  l'Empereur  qui 
luy  pardonne , 70.  à quelles  condicioasl'Em*’ 
pereur  luy  permet  de  poficdec  riMÜe , où  il 
retourne  , U même.  Judith  rccberclie  di  pco. 
teélion  pourleieime  Cha(les>  ■ .•ilenvoyc 
des  Seigneurs  de  la  Cour  au  Plrlcment  de 
Thionvillc  , 6c  tombe  malade  , ' . l’Em- 
pcrcur  luy  mande  d’cmpcchcr  quêTès  gens 
ne  falTcm  des  vexations  aux  Adminiftratcurs 
des  biens  de  fainr  Picttc,'?^.  fa  réponle 
fur  ce  r^ct , -*  . Judith  iodi^ïéc  de  là  con* 
duite,  longeTTabbarre , 2^.  il  fait  entrer 
les  Nomians  dans  la  Frilc , pour  cmpéchcc 
Ibn  pere  d'aller  en  Italie,  22:  ^ rottferen- 
ce  avec  Louis  de  Bavière  , . Judith  luy 

fait  offiir  la  moitié  des  terrëTÙe  l'Empire, 
àcondiuon  de  projet  le  jeune  Châties  , 
. il  accepte  ces  offres  , demande  pardon  à 
rEinpereur  6c  partage  T^pite  avec  Ourles 
-^ilfcciouveau  Patlenaent de Vofmcs,‘8- 
ce  que  l'Empcreuc  luy  donne  en  mourant , 8c 
veut  qu'on  luy  düe  üfermeledcltcinde 
dépouiller  fes  deux  Irercs  de  leun  Eues  » 

. il  marche  vers  les  Alpes,  là  même,  ü 
veut  envahir  le  Royaume  de  Charles, 
il  faic  réublic  Ebbon  , là  même.  Ü ticlw'de 
corrompre  les  deux  Scicnctusquc  judithiuy 
envoyé  pour  le  fléchir,  . tous  les  peu- 
ples de  dcç.i  1a  foreft  chaTBbnmrre  fe  ten. 

dent  à luy  , . Ibn  itaittéavec  Clurtei, 

là  meme,  il  jure  qu'il  aimrra  Charles  , 6c 
qu'il  ne  fera  point  la  guerre  à Louis  , il 
viole  ce  lèrment , > : . il  va  du  côté  de  la 
Bavière  pour  en  cb^r  Louis  , il  ne 
fonge  qu'à  perdre  ce  Prince,  ç-.irënvoyc 
des  Amballadeurs  à Charles  pour  le  trom- 
per  ,*p2_  fl  méprilc  les  offres  de  Charles  6e 
de  Louu  , qui  marchent  contre  luy , leo.  ils 
luy  font  de  nouvelles  ol^s , lot.  qu'il  mé- 
prilè , los.  ils  luy  doiuiem  b.'ttaille  à Ton* 
cenay  , & il  cft  contraint  de  preixlre  la  fuit- 
te,  r-i.  il  profieede  la  négligence  de  fes 
freres , 6c  le  remet  en  Campagne,  ) i! 
Mm>ct  aux  Saxons  de  relever  Icun  fdôTcs  , 
là  même,  il  forme  le  deilèin  d'ôtcc  la  Cou- 
ronnede  Bavière  à Louis  , ^ il 

veut  oalTcr  ta  Seine  , là  même,  qui  s'enfle 
tout  d'un  :uu.M.'>9.ttoffte  la  paix  à des  con- 
ditions , que  Charles  ne  veut  point  accepter, 
là  même,  lès  vams  projets  , 110.  il  fe  jertt 
pppp 
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iiM  le  Kbme  8e  dins  U Touraine , où  Ton 
armée  exncc  d'ciranM  cruautez  , U mrme. 
il  nçU^fe  qu'à  perûie  Louis  6e  Charles  , 
M>4.  ICS  Saxons  refufent  de  !uy  obéir , lÀ 
jKmc.  Louis  & Charles  marchent  contre 
luy , 115.  il  retourne  à Aw  pour  piller  le 
TaUis  6c  la  Chapelle.  iÀ  rnèm.  les  Evêques 
examinent  U conduitte , 6c  déclarent  que 
Dieu  luy  6tc  (bn  Royaume , pour  le  don> 
Dcr  à Tes  deux  Ircrcs,  <mi  en  font  le  parta- 
ge, 116. illeur dcmandeu{>aix,  11*',  qiiîlui 
eil  âccwdée»  itS.  il  empêche  qu'ôîTneviiîce 
les  terces^qu'il  ^oit  partager  entre  lui  6c  (e% 
deux  fteres  , ii^.  il  reçoit  vne  Amballâde  de 
l’Empereur  d'ORcnt , uo.  il  veut  furpeendre 
iês  deux  frétés, /«MBCMM. ils  le  prient  de  cboiEr 
un  lieu  pouffaice  le  partage , iii.  il  choifîr 
Cc^lens  , U mme.  U empcc!^  encore  la 
defeription  des  terres,  ]n.  ce  qu'il  a par 
le  partage  qn’on  en  fait'7Ti5.  il  envoyé  à 
Rome  Louis  Ton  fils,  pourT^aire  couron- 
ner Roy  d'Italie  , u6.  les  Romains  luy 
font  fermexK  de  en  prefènee  de  Louis 

fi  même,  il  fè  réconcilié  avec  fes  deux  fte- 
rcs , 119.  U (bùmcc  les  Provençaux , ij  . 
rmiévëment  d'une  de  fes  (Ules  par  un  VâÉjQ 
de  Charles  le  Chauve  , rinrice  contre  ce 
Prince , ^40  ilêcmauPapepourlercubliC 
fenKntdTbbondans  rArcnevéché  de  Reims, 

_ 14.0.  il  fe  trouve  à Merfcn  , pour  (è  réunit 
avec  Charles  le  Chauve  : là  harangue  à l'af. 
iêmbléc  , 144-  on  allure  à Tes  en/^s  1a  fuc- 
«flïon  de  fes  Etats,  14  ' . il  envoyé  de  grandes 
fbmmcs , pour  achévnia  ville  que  Leon  III. 
avoit  commencée  au  tour  de  rE^ifcdelàint 
Pierre  14K  fon  cmrcvûc  avec  Charles  le 
Chauve  a Peronne,  i^i.  il  cil  obbgê  d'aban- 
donner Dordceck  auÔ^ormans  , il  af. 
tbde  à l'Empire  Louis  fon  fils  , u6.  il  indi- 

3ue  un  Parlement  à Mcrlén,  où  ITuivite  les 
nix  freres  pour  s'unir  avec  eux  plus  que 
iamais , 157.  il  le  trouve  à Uege  avec  Char- 
les le  Oiauve , où  ils  fe  promettent  un  fc- 
cours  mutuel  ..ig?.  lôn  cimcrûc  avec  Our- 
les le  Chauve  a Arcigny  , 170.  ils  envoyent 

Sner  le  Roy  de  Gemunie  de  retirer  fon  fils 
e l’Aquitaine  , là  même,  ildooitc  la  Fhfe  à 
Lochairc  fon  fils , prés  de  (â  moa  il  pen. 

fè  aux  ai&ires  de  la  Religion , 171.  ü combe 
nuladc , a mtême.  il  prend  l'habit" de  Moine 
dans  le  Monafterc  de  Pruim , 6c  meurt.  U7; 
L-othairk  fils  de  l’Empcreor  Lothairc^ 
lôindceles  Saxonsàfe  déclarer  pour  fon  pe- 
le  , en  leur  permettant  de  fuivcc  telle  Reli- 
gion que  bon  leur  feinb]e,io{.iI  amencà  fon 
pere  un  grand  pani  de  Saxons  Stilinges,4o&. 
& ic^.  rEmpereue  Ion  pere  luy  domelafti- 
ic , i/.,  6e  la  Lorraine  , irt.  il  ic  fim  cou- 
ronner  a Francfoa  aptes  la  mort  de  ion  pè- 
re, i-:.iâ  conférence  avec  Charles  leChau- 
veà“5rQ2«»nn,A:ccqui8'y pflllc,  . .il 
chafle  Thietbetge  fa  femme  , pour  vivre  li- 
cencieufement , iSo.il  U reprend  pour  con- 
tenter les  SewnêüF,  lüi.  U ie  trouve  avec 
Charles  le  Chauve  au  fiege  dellfle  d'OtlIèl 
contre  les  Normaos  , /«  meme,  il  renouvelle 
Con  alliance  contre  Charles  le  Chauve, 
al  travaille  à tetgur  fès  deux  ondes , Charles 
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le  Chauve  6c  Louis  de  Germanie  , ^9  . . {] 
écrit  à l'Empereur  Iwouis,  pour  Icportêfîfx- 
vorilcr  IcdclTciJi  qu’il  a d'abandonner  Thiet-  '' 
berge  il  luy  donne  le  Duché  d'Hubert 
fmtde  cette  PHncelTe , /à  même,  il  aceufe 
Thietbrtge  d'incefte  ; fa  fait  inccrroger  par 
des  Evêques  gagnez  j & U force  à s'avoiier 
coupable  mipy  qu'innocente  , ibnen- 

trcvûc  à Coblcns  avec  Charles  lêXhauvc  & 

le  Roy  de  Gernoame , ^ il  donne  l'AlCicc 

au  Roy  de  Germanie , 6c  écrit  au  f apc  con- 
tre Tmetbergc , l'U.  crqu'il  fiiic  pour  épou- 
(cr  Valdiadc,  loo.  tl  fait adcn^lcr  un  Con- 
cile à Aix  fiir  ce  fu|ct , /i  même,  la  rcqucils 
qu'il  pre&nte  au  Concile,  /ùaMW.ilépouie 
publiquement  Valdrade  , & U foit  cooron- 
ncr»ac>i.  le  Pape  le  menace  de  l'excoaunu- 
nier , TîTne  repeend  Thictbcrge , U même,  fon 
cntrcvùeavcc  le  Roy  de  Germanie  à Mayen. 
ce,  fcoi.  fonencrcvùcâvecChaiIesle  Cuu- 
ve  à S.ivoftnierc8  , ^ : . où  ils  fe  rcconci- 
Itcnt , ■ ■ il  écrit  aiTPÎ^  qu'il  avott  époo- 
ft  Vaidradê  avant  Thietbergc , toà.  le  Pape 
ensiffyc  deux  Légats  pour  examiner  cette  af- 
fotfc , U même,  il  paitagc  avec  l'Enmrcur 
LoUis  les  Etats  de  Charles  leur  fterc  Roy  de 
Provence  après  ià  mon  , il  ibr^  à 
corronqicc  où  à trompet  les  Légats  du  pa- 
F*  * conompt  dans  le  Concile  de  . 

MetiTjbù  ibn  mariage  avec  ValdraApeft  con- 
firmé , firire  de  cette  afEitie  » - _ • 
fmt^.  il  ôte  t*  A nhevédié  de  Cologne  à Gon- 
«hier,  . fes  inquiettides,  le  Pape 
lient  unCôncile  à Rome  où  lefSlRix  nrn^ 

f et  de  ce  IHince  font  examinez  , Im  même, 

;s  Roys  de  France  & de  Germamc  luycon- 
(êillenc  de  reprendre  Thietbctcc  , avant  que 
d’aller  à Rome  il  proniR  au  Légat  du  ‘ 
Pape  de  reprcndrcThktWrgc , ün.  le  Le. 
gât  luy  ramené  cette  pnnceSc  ,,Urmême.  il 
s’accommode  avec  <!harlcs  le  Chauve  à At. 
tigny,ar»y.  i!  continue  de  nulcraitter  Thict- 
tlfendbad  de  rétablir  VaU 
tfnide  , ît  veut  faire  pret^tc  le  voile  à " 
Thictber^  , mais  les  Evêques  alTcmblez  à / 
Trêves  n'y  veulent  pas  confennr,  . : . ce 
que  le  Pape  luy  écrit  fur  l’afTairc  de^Tîieu 
berge  & de  Valdrade . : | . Loth.iire  met' 
le  Roy  de  Germanie  de  foolôté,  i ).  .ilrâ. 
chedegagner lepapcAdrien.is'.T^oydc 

France  & ecluy  de  Germanie  fe  lignent  con*  * 
ire  luyyiv  ilfhit  coidcircitlcRoy  de  Getu" 
manie  à HSlmrù^e  avec  Valdrxdc  , il 
vaàRome  pour  ce  fuj« , 161 . il  met  I*!mpe- 
TKrice  Engeibergcdansiralf^dls,  . j| 
leçoii  la  communion  de  4^iu  du  , 
1^4.  là  mon  terrible.  • 

Lotra^ke  fils  de  Otaries  le  Chauve  6c 
d’Hermcnrrudc,mltot  Abbé^S.  Ccrmam 
d'Auxerre. 

LoT*_A_ze  ifTRoy  d'Iulic,  fou  couf^? 
nemen^^,  il  cpoiUbAdcUidc  fille  de  Ro- 
dülfo  R«yde  Bourg^  ,5  . « reçoit  de 
nouérau  ]es  foûmlhons  dô~ Seigneurs  à 
Milan  Conftantin  Porphyro- 

^tenyte  lt?*Teconicmnie  à Ben  iigct  Marquis 
d'y vtéc , f4.x.  il  eft  empoifonn^ 

Lot_;  AiAÏTCoy  de  France,  cil  cootoimiS 
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p«r  Atuqc}  Archrvci]uedc  Reims»  il 
d<N.ne  la  Bourj^ogne  & l'Aquiuine  à Hï^ües 
le  Grand , 56^  >1  affîcge  Poiben  mutile, 
ment,  {£2i  ^ défait  Ici  Aqoiuins , 56S. 
il  Élit  U guerre  à Rcigniet  Comte  de  Ha», 
ruu  , U veut  furpiendre  Richard  Duc 
deNom«ndie,5'’^.  /irt».  ilvaeii  Buur> 
cogne  oà  il  eft  rërânmt  des  Bourguignons  & 
3ei  Aquitains , »I  prend  Evreiix , ^Si. 
il  fak  h paix  avec  les  Nomuns,  il 
prend  une  partie  de  la  Flandre  fur  Arnoul  le 
fome , ilproteceReienicr  6c  Lambert, 
<oa.  il  aflifte  à la  tranBaeion  des 

Reliques  de  5,  Thicry , ^05.  il  s'empare  de 
la  Lorraine  , & (ê  fait  reconnoirre  dans 
Metz  , gic.  il<lonne  la  challè  à Othon  1 1, 
U rmmt.  il  d^ait  ce  Prince  fur  TAîne , Mu 
& ftùv.  il  fait  couronner  Louis  V.  Ton  Bb  » 
l' U il  fait  la  paix  avec  Othon , de  luy  cede 
U lorraine  enbencÉce,  614.  il  prend  la 
proccétiond’Otbon  III.  contre  Henry  Doc 
de  Bavtcre.én.  il  prend  Verdun,  fait  Go> 
defroy  prilonnier  } & foâocnt  Henry  con> 
rre  Othoo  , di;.  & ftùv,  il  cil  empoifon. 
né  par  la  Reine  fa  femme,  fâmort , lnqua« 
lirez  , & fes  enfans . 6ti.  & ftùv. 

LoU^s  LE  DtiONMAiRi  , dl  prié  de 
venir  à Aix  après  la  mort  de  Charlcm^ne 
fbopere,  i.  Thcodulfc  Evêque  d’Orléans 
luy  fait  fi^voir  cette  mort  , tk  mmt.  Ça 
foup^ns  contre  quelques  Seigneurs , Ik  mt- 
pte.  il  ordonneà  Benurd  Roy  d’Italie  de  le 
ROQVcr  à Aix , ^ Ton  chagrin  fur  la  condui. 
ce  de  quelques  unes  de  f«  fonirs,  /à  mm.  il 
faitarrccct  quelques  Seigneurs  pour  ce  lûjet, 

!k  mm.  il  vient  à Aix  oû  il  cA  procLund 
Empereur  une Icconde fois,  foncxac- 
cirude  à exécuter  le  te  Aament  de  Ton  pere , 
/à  mêm.  il  obl^  (es  fsurs  & (es  niepees  A 
(c  retirer  en  diAnemcs  maifons , /à  mcmp.  il 
reçoit  les  Amballàdeursde  l’Empereur  d'O. 
tient , Ik  mcm.  6c  les  envoyez  du  Duc  de 
Benevent,  £ (es  fautes  , il  appelle  auprès  de 
luy  l’Abbé  BenoiA  . Ik  meme,  il  donne  aux 
Saxom  ledtoud*  fiinfdrr  A Icuts  pcrcs , ^ 
il  fait  examiner  (î  on  rend  la  iuBice  dans  les  - 
Pfovioces  de  l’Empirr , U même,  il  envoyé 
Bernard  Roy  d'itiiic  à Rome , pour  s'mfbr- 
mcc  de  U conduitrc  du  Pape  l^n  H L s 
comment  il  reçoit  le  PapcEl^iennc  IV.  qui 
Jny  met  fur  1a  tête  une  couronne  d'or , S.  il 
fait  une  chiite  dangereufe , ^ il  aflbeie  Eb. 
thaireil'Empire,  &faitPepin  Royd’Aquî. 
raine,  & Louis  Royde Bavière  , 10.  ce^u'il 
fait  pourlaieforrTUiiondel'Eglifc,(4im^. 
il  fait  que  les  Evêques  ob(èrvnit  une  grande 
modelae  , 1 1 . & ^ il  marche  contre  Ber. 
nard  Roylütalie  ,1^  il  luy  fait  crever  les 
yeux  , U mm.  il  6iTtondrcDrogon , Hu. 
gucs  & Théodore , /à  mim.  il  marchecon' 
rre  les  Bretons  re'Msîcez , il époufe Judith, 

i6.  raifons  qui  ledeveknTjxxô»  à ne  lapas 
Epôufcr,  Ikmim.  il  tioKun  Parlemeox  à 
Nuneguc  , où  il  fait  confirmer  le  parcage 
qu'il  avoit  fait  avec  lès  enfantt^  il  liem  un 
J^aclcmentà  Thionvillc,  zo.ou  il  pardonnei 
tous  ceux  qui  avoient  éic'Tc  U confpiration 
de  Bernard  Roy  d'Italie  , Ik  mêm,  il  fait 
T»m  II. 


MATIERES. 

une  pénitence  pidsliqoc  d’avmr  fait  tondre 
les  trois  frères , 1: . fon  peu  de  fermeté , U. 
il  le  rcrMi  a Francfort  ui\  il  reçoit  plulîeuis 
Amhailâdcnrs , U mim.  il  envoyé  prêcher 
1a  Foy  cnDanncnurck,  ilcnvoycaRo- 
mc,  pour  examiner  A le  I^c  PalcaiK  avoir 

rienapé  au  meurtre  de  Théodore  & de 
con,  14.  il  icçoules  exeufesdu  Pape, 
divers  prodiges  l’inquictenc , i5.ee  qu'il  fâië 
pour  appailer  la  colère  de  Dieu  , U nim. 
il  reçoit  des  Ambaltàdeurs  de  Bulgarie  , Ik 
wrme.  il  prdiê  Tes  enfans  de  conlœtir  A un 
nouveau  partage  , Ik  mime,  il  reçoit  des 
AmbaiCtdcurs  de  l’Empcrcut  Michel  , qui 
luy  envoyé  les  livres  annbuez  A S.  Denis 
l'Arcopagirc,  i-r.  il  tient  un  Parlement  A 
Aix  , 12:  od  irècouic  les  AmbalTadeurs  de 
Bulgarie,  JO.  il  accorde  b paix  aux  enfans 
de  Oodcfioy  , Ik  mtm.  la  conduite  caulè 
de  grands  nuux,  Ik  mim.  il  élève  les  gens 
de  haBc  nailtince  aux  plus  grandes  Preunu 
rcs , U mm.  il  levé  des  mnts  Heriolte , 
ji.  il  tient  un  Parlement  A Atx  pour  remédiée 
âïüc  nuux  de  l'Empire  lès  inquiétudes, 
J5.  Eginard  luy  remet  entre  les  mains  douze 
artiefes  importans,  Edit,  qu’il  faitpubiser 
pour  remédier  aux  dcTordres  de  l'Empire, /A 
iM^r.  Tes  penices  pour  le  jeune  Charles  le 
Cluuve , ^ il  tient  un  Parlement  A V or- 
mes , 5^  oiI  il  donne  au  jeune  Charles  l'AI. 
lemagne  , U Rcchie , 6c  une  p«irtie  de  la 
Bourgtçne  , il  appelle  auprès  de  luy 
BemarcT  Comte  de  Barcelone  , Ik  mmt.  u 
marche  avec  une  grande  armée  du  c6té  de  la 
Bretagne , 4 : . il  commande  A Bernard  de  lè 
retirer , iTApprouve  en  apparence  tout  ce 

qu’on  avoir  fait  contre  luy  A Verbene , /imv'. 
MT.  les  Moines,  qu'on  avoir  misauprés  de 
luy,  fongent  Afonrèubliilètnent,  con. 
feus  qu'on  luy  donrv  , /à  mim.  (et  ordres  , 
4 1 . il  m.indc  Lochairc , tk  m'm.  6c  le  rcçoii 
Inïniaineii>ent , il  fait  anêter  les  Au. 
tcurs  de  la  confpiration , tk  mm.  il  reprend 
Judith  pat  l'avis  du  Pape  &des  Evêques  de 
rtancc , U mim.  il  augmente  les  Royau. 
nied'Aquitaiiie,de  Bavière &dAUem^isc, 
4-.  il  pardonne  aux  Auteurs  de  U conipira. 
tïôh  , qui  recommencent  leurs  cabales  , Ik 
mim.  il  accorde  la  paix  aux  Satrallns  , aux 
Danois  6c  aux  Sdaves  , U m'm.  il  c^lige 
Pépin  A le  venir  trouver  A Aix , 4I.  il  lève 
des  troupes  , pour  s'oppolèr  aux  dëîTeins  de 
LoUis  de  Bavière  contre  Charles  le  Chauve , 
U m'm.  il  marche  contre  LoUii  A qui  il  par. 
donne  û f lute  , ^ U relegue  Pcpui  A Trê- 
ves, 6c  puni  Bernard  de  Gi  perfidie,  Umim, 
il  donne  le  Royaume  d’Aquiutnc  à Charles 
le  Chauve , & l'on  murmure  de  cene  con. 
dmee , JO.  Agobard  Archevêque  de  Lyon  luy 
écrit  liir  ce  fijet , ^ ccnc  lettre  ne  fait  au. 
cun  effèt  fur  l'Empereur , ^ 1 . il  allèmble  une 
année  pour  didiper  la  Icüe  faite  contre 
CharicsleChauvL\j;.ce  qinl  envoyé  dite  au 
Pape  Grégoire  IV.  qui  croit  entré  dons  cene 
ligue , Umim.  i)  eu  nul  farisfait  de  la  rê. 
ponfe  du  Pape  , & de  celledc  (ès  fils , ^ 
U conférence  avec  le  Pape , ^ (es  troupes 
palicni  du  c6tédeLochiiie^ménM.üvtw 
Pppp  ij 
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f»lore  le  fccoucs  de  les  cnf*ns  j on  le  fcpare  de 
Impcratncc  , & il  cil  mis  avec  le  jeune 
Ourles  CO  puiiTàncede  Lochaire  , 56.  il 

cil  renfile  a S.  Mcdacd  de  SoUronsTîX: 

plulienn  mumiureni  de  làdcccncîon.  Ebbon 
ptopofe  de  le  mettre  en  pénitence  , kS.  il  cil 
tjondamné  À une  penîcence  publique'T" s ‘>-  il 
fort  mal  craïuc  * ce  qu’on  ctwe  ^ *W  » 
û coniêflîon  publique  , ^o.  il  quitte  rs 
ornemem  Impériaux  , >^i.’“îrell  renfnnié 
dans  un  coin  (m  Monallefê3eS.Mcdacd  ^ 
Pépin  6c  LoUis  fongent  à le  réublir  , 61. 
ce  que  Lochaire  luy  faicdîre  fur  le  fujet'dë 
Judith  &dc  Charles  pour  le  tromper» /il  hk’ 
me.  un  Moine  le  de&bulê  » U même.  Lothai  - 
re  le  mene  i Aix  > '64.  Lottis  8c  Pépin  oar- 
chenc  avec  leur  ann^  pour  (à  dcbvrance , 
U mime,  il  empeebe  le  Comte  Eçebard  de 
donner  bataille  1 Lochaire,  tés  raifons , 6^ 
il  reprend  les  omemens  Impériaux  , envoyé 
à Tortone  où  écoh  Judith  : ordonne  à Lo> 
thaire  de  le  retirer  au  delà  des  Alpes  , de 
re^ii  Peptn  à (^iercy  , il  reprend  Ju> 
dicn,  de  envoyé  o^ir  à LoTtiâtrcune  amnir* 
cie  generale , Ci.  il  marche  vers  la  Bouxeo. 
spe , de  écrit  âXochaire  pour  Favercir  de  Ion 
^oir  , dS.  & 62.  il  luy  pardonne  , de  à 
tous  lès  Tânilâns  , T£.  à quelles  condi- 
tions il  lai  permet  de  polTcdec  Hulie  , /à 
mem.  il  làtc  des  belles  ordonnances  pour 
le  bon  ordre  de  U France  , 2I1  ^ 
faite  condamner  les  Evêques  qui  l’avoient 
dépoli,  lé  mifie-  il  fait  condamner  Ebbon 
Archevèdue  de  Reôns , 2a.  ceremonies  de 
Ton  récablillcment  à Mets  , lé  meme,  il  viiî- 
te  les  côtes  , jh  ^ Lochaire  d’en- 

voyer les  principaux  de  (â  Cour  à Thion- 
villc  , 74.  paroles  que  le  Conole  d’Aix  luy 
addreUcT  lé  même,  il  tient  un  Parlement  a 
Thionvülc,  de  ce  qui  s’y  palîè , ^5.  il  mande 
à Lochaire  d’empécher  que  les  (îw  ne  faf- 
lèm  des  vexadons  aux  adminillraceurs  des 
biens  de  l'Eglife  de  S.  Pierre,?',  il  marche 
contre  les  Nomuns , de  les  châlië  de  la  Fri- 
fe  , lÀ  meme,  il  pleure  U mort  de  VaU , de 
des  «ares  Seigneurs  partilâns  de  Lochaire, 
l’apparidon  d'une  Comeee  le  fur  ronger 
àlâ  more,  1^  rclôui  de  palier  en  lulie, 
pour  metrre  Lothaire  à la  lailbn  , U même. 
lès  ordres  pour  empêcher  le*  couilès  des 
il  donne  aux  Friions  des  Com- 
tes  caMbtn~de  les  faire  obe'lr , 80.  les  pais 

2u’il  flonne  à Charles  le  Chauve, '7«  mt'me.  il 
btige  LoUts  à renoncer  à couc  ce  qu'il  pof- 
lèdoic  hors  de  U Bavière , ü même,  il  l'obli- 
ge à prendre  la  fuite  ^dc  luy  pardonne,  8a. 
Avis  que  lui  donne  un  Roy  Ai^lois,/4i  meme. 
il  offre  U moitié  de  l’Empire  à Lochaire  , à 
condidon  de  proceger  le  jeune  Charles , S; . 
il  fait  cepart^  , pat  les  conlèils  de  JtF 
dith  il  dépoUilfe  cnttereroenc  les  enfans  de 
Pépin  Royd'Aquicaine,lf.  lldéfendàLoUlis 
de  lôccic  de  Bavière , dc~ëicre  en  Aquitaine 
avec  une  grande  armée , pour  1a  Ibûmeccre  à 
Charles , ^ il  marche  contre  LoUis  , de  le 
n^enhiiterS''.  il  ticncon  Parlement  à Vor- 
XQcs  pour  dilpolcr  toutes  les  affaires  avant  là 
mort , /«  «MMC.  fa  nuUdie.  I8.  l'EuchariRf 
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lui  fen  de  nourriture  durant  quarante  joun 
lé  même,  il  diBnbuë  Tes  meubles.  Ce  qu’il 
lailTe  à Lothaire  : ce  qu’il  veut  qu'on  lui  dU 
lè , de  fa  préparation  à 1a  mort,  lé  même.  Tes 
derniers  momens  , fa  mort  de  fes  funérailles , 
8^.  il  apparoir  i LoUis  Ton  61s  Roy  de  Ger- 
mime.  ;rx, 

LoUts  61s  de  LoUis  le  Debomuire  cil  Taie 
Roy  de  Bavicie , £2:  d ne  veut  pas  confemir 
à un  nouveau  partage,  a il  commande  une 
des  crms  armées  eavoyêêT  conne  les  Bre- 
tons , S-.  il  retourne  en  Bavière  , je.  ü 
plaint  *3ë  ce  qu’on  avoit  donné  en  patcageau 
jeune  Charles  , £r.  il  fe  joint  à fes  deux  frè- 
res conuo  l’Empereur  (ôn  pere  , ^ il  forae 
à délivrer  l'Empereur  ,44.  qui  augmente  le 
Royaume  de  Bavière , 47.  d cft  bien  reçû  au 
Parlement  de  TbionvUle , té  même,  il  veut 
envahit  le  Royaume  de  Charles  le  Chauve, 
a K.  il  Ce  met  en  campagne  : mais  la  marche 
dël'Empereur  l'étonne  ; & ü lè  retire  en  Ba- 
vière, 40.  il  vient  trouver  l'Empereur  qui 
lui  pardonne , üà  même,  il  lè  ligue  avec  Lo- 
thaue  de  Pépin , 51.  ce  que  Ton  pere  luy  en- 
voyé dire  lîir  cettFTicuc , 5 1 . fa  réponfe , ^ 
il  lor^e  à remettre  l'Empêreor  fur  le  trône , 

. il  envoye  prier  Lochaire  de  le  uaiter  plus 
doucement.  fon  cmrevùc  avec  Lothaire 
fut  ce  fujet , fp  même,  il  affcmble  une  arm^ 
pour  la  ^livrance  de  fon  pere  , /à  même,  il 
deoKure  à Aix  pour  défendre  l’Empereur 
contre  les  entrcpiifes  de  Lothaire,  d te- 
tourne  en  Bavière  après  U réconciliation  de 
Lothaire  avec  l'Empctenr  , 7-  . il  le  trouve 
4u  parlement  de  Cremieu , 7j.  Judith  fonge 
i r.ibbatre,  l'EmpcreurTüi  veut  ôter  ce 
qu'il  pollèdotc  en  Saxe , en  Allemagne , dans 
la  Turinge  de  dans  l'Aullraffe , /à  mêm  , d;: 
22;  l’Empereur  l'oblige  à renoncer  k tout  ce 
poffèdoii  hors  de  la  fiaviere.So.  il  vient 
à Franclbrc  avec  une  puiilincc  armée , pour 
lè  maintenit  dans  les  terres  qu'on  lui  vou» 
loit  ÔRT,  81.  l’Empereur  l’oblùe  àprendre 
^ pardonne  , ^ ij  dl  réduit  à 

la  leoîc  Bavière  , S?,  (à  rqmnlè  à l’Empe- 
reur qui  lui  cnvoye~3cfcndrcde  forrirde  Ba- 
vière , 'I  il  réptend  les  armes  } de  l'Empe- 
reur lé  Tôët  en  fiuce  une  fcconfe  fois , 87. 
l'Empereur  lui  pardonne  en  mourant,  89. 
il  accepte  les  piopolltions  de  Lothaire  , 71. 
ü prend  la  fuite , de  peur  de  tomber  entre  les 
mains  de  ce  Pcuicc  , ~ . il  défait  une  granJe 
partie  de  Tacmée  de  Lôâiaire,  0 . il  ü j<Mnc 
â Cbades  le  Chauve , de  nucdïë  avec  lui 
contre  Lothaire  ,soo.  fes  offres  k Locf»ire 
avant  U bataille  de  Fontenay,  i >;.  Il  tuidois. 
ae  la  bataille  avec  Charles  le  CSüüve , de  le 
net  en  fuite , lo^.  ils  font  aller  le  carnage 
qu'on  faifoit  des  tûyards  ,/à  même . leur  pie- 
a enven  les  morts  de  les  bieAèx.  lis  con- 
fultent  les  Evêques  üv  ce  qui  t’étott  paffe  , 
104.  ils  font  pobêfcr  un  jeunedt  crois  jours 
pour  appailèc  M colcre  de  Dieu , lot.  LoUi« 
tè  lèpare  de  Charles , lé  mê$me.  Lotruiia  le 
veut  d^lTcd^ , ic".il  joint  les  croupes  à cel- 
les de  ChailesaSnâibourg.  Le  difeours  qu'ib 
leur  Elit,  111.  lefimnenc  que  Louis  de  Cur- 
ies lè  haordc  Ce  lècounr  mucucllcroeiis , ^ 
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orlui  que  font  les  Scigiieun  de  leur  année, 
lÀ  mimt.  Ce  qu'ils  inne  pour  procurer  la  paix 
à leurs  Ecacs , m.  leur  luiion , & leurs  cxcr. 
occs  ,/4iiiMiHrnëur  libéralité  ,114.  ils  mar- 
chent contre  Lochaite  . & pancnTIa  Molèl- 
le  malgré  lui , 115»  ils  atlcmblenc  les  Evê- 
ques pour  exannnër  fa  conduite  \ 6e  font  en- 
cr'eux  le  partage  de  Ton  Royaume  , iu>.  ce 
que  Louis  a pcHir  fa  part  ,11?.  il  va  a~CôIo- 
ne  , pour  empêcher  les  5âîbns  de  Ce  join- 
le  aux  Normans  ; de  (ê  trouve  an  Parle. 
mcncdcThionvilIc  avec  Charles , /at  tWMC. 
Louis  , Charles  & Lochaite  fe  voycm  dans 
une  ifle  de  U Saonne , te  jurent  de  s’aOiHer 
mutuellement , 119.  il  fomnet  les  Sttlinges, 
qui  s’ccoient  rcvôTtci , ui.  il  les  défait  une 
Kcondc  fois  , u).  ce  qtTïï  a par  le  partage 
des  terres, itt.iriflappellé  Roy  de  Ger- 
MAME  , il  marche  contre  les  Abo- 

drices  révoltez  , U même,  il  les  foâmet , u8. 
il  accorde  la  paix  aux  Nomuns  à la  ptieië 
d’Horic  leur  Roy.  i:S. il  levé  des  fonts  quator- 
ze Ducs  de  Bohême ,i4Wmf.il  défait  les  Scla- 
ves  ,14.)  il  fonge  à remettre  la  paix  encre 
Lochâïtë  de  Charles , 1 4 4-.  ce  qu’il  fait  pour 
cela  à l'ailèmblée  de  Mëricn  JÀ  mèm.  & î+S. 
On  alHite  à les  enfans  la  fucceflion  de  ies 
Euts , 14.:^»  li  met  les  Sdaves  à la  raifbn , 
14H.  LôcHaire  ne  le  peut  feparctdcs  intérêts 
de  Charles , 149.  il  fê  trouve  une  féconde 
6>is  à Mcrfên  avec  Tes  deux  frétés:  de  ce  qu'il 
y dit  pour  la  paix , 15-'.  il  dooice  les  Sclaves 
de  les  Sorabcs , 1 f .“3“ rient  un  Parlement  à 
Mayence  pour  le  bien  de  fes  Euts  , 1^1.  il 
Jes  parcoure , pour  y faire  rendre  la  julFicc , 
i<?i.  il  accepte  U couronne  d’Aquiuînc,  i6j. 
ïTÿ’envoyc  Louis  fôn  fils,  l'î?.  ton  enircvtïc 
avec  Lotnûrc  fur  le  Rhin  ,~ït5.  Lothaire  de 
Ourles  l'envoyent  prier  de  retirer  fon  fils 
de  PAquiuinc  , /à  même,  il  ravage  toute  la 
Moravie , 174.  il  défait  les  Dalmatcs  de  les 
Rohrmei , r?<.  les  méconcens  de  France  con- 
tinuent leurs  negotiarions  avec  luy.  Ses  af> 
Eaiics  en  bon  ét it  , »<o.  il  forme  le  deflcin 
d’envahir  les  Royaumes  de  Charles  le  Chau- 
ve, de  de  Lothaire  Ibn  neveu , iSi . ce  que 
difcnc  les  Annales  de  Fuldc  pour1ë|ulliner 
fur  ce  point , U même,  il  fè  rend  il  Orléans 
avec  fbn  armée.  Set  injullices  choquent  les 
getu  de  bien  ,183.  les  Evêques  s’en  plaignent 
de  excommunient  tous  ceux  quiravoient  ap- 
pelles , ou  qui  s'écoient  joints  à lui,/«a»éwr. 
ce  qu'ils  ecrivent  à ce  Prince  pour  le  faire 
rentrer  en  lui  - même  , 184.  us  lui  offrent 
de  fe  trouver  dans  un  Conalë , pour  termi- 
ncrfoiidifivreiit  avec  Charles  , /à  même,  il 
tache  de  découvrir  les  dctlèins  de  Charles , 
qui  le  chtf^c  de  France,  iSi^.  ce  qu'U  répond 
aux  députer^  Condle  de  Mets,  1S7.  fôo 
entrevue  avec'  ÇJ^arlet  le  Chauve  , iSn,  il 
envoyé  une  AmbttCidc  au  P:^  de  à ffeny. 

fereur  Louis  , pour  julbfiet  fon  voyage  en 
tance  , i ;o.  fon  entrevAc  à Coblent  avec 
Charles  Ic~Cliattve  de  Loduurc  i de  ce  qui 
s'y  pallc  , ipi.  le  difeourt  qu’Ü  y fait  ,iy^ 
Lothaire  hiy~3ônne  r.\lface,  194.  il  |wivë 
Emcfi  de  toutes  fès  charges  ,19  JTiCSa  enue- 


vûc  à Mayence  avec  Lothaire,  tci.  il  en- 
voyé des  Amballàdeucs  à Châtiés  le  Chau- 
ve pour  le  recondiier  avec  Lothaire  ,_ao£. 
ce  qui  fe  paflc  fiir  ce  fuja  à Savouicres , 
MfW.de  105.1l  envoyé  prier  Charles  le  Ciuu- 
ve  de  ne  donner  aucune  retraite  à Carloman 
fon  fils  qui  s'étoit  revoltégi;.  il  fait  la  guer- 
re aux  Bulgares  dc  à Raftices  qu'il  ob^  à 
le  rendre  , lu.  il  concninc  Carloman  a fê 
fodmettrc,làMcMr.  fà  conférence  avec  Char- 
les k Chauve  à Oottzy  , U meme,  fécondé 
conférence  à Douxy  avec  Charles  le  CKau« 
ve  , 11^.  il  implore  le  fecours  de  Charles  le 
Chauve  te  de  Lothaire  contre  Louis  Ibn  fils, 
qui  le  révolté , il  fc  ligue  avec  Charles 
le  Chauve  conô^Lochaire , ir  . il  fê  plaine 
da  Charles  le  Chauve  coocbanci'invaiion  du 
Royaume  de  Lothaire  , i6-j.  il  en  demande 
le  parcage  ê Charles  le  Chauve  , il  fe 
blcflê  d^creufement  d’une  chûte , fa 
portion  dans  le  Royaume  de  Lothaire,  179, 
il  fait  ailcmblcr  un  Concile  à Cologne,  180. 
le  Pape  de  l'Empcceuc  le  foUidcenc  fïïrîë 
partage  du  Royaume  de  Lothaire,  iXt.  il faû 
crever  les  yeux  à Raftices  Duc  des  Vinides , 
là  même,  il  partage  fes  Eues  entre  Ce*  enfans, 
X94»  cncrevûc  ^ Trente  avec  l'Impera- 
tricc  Ëngclbeq>e  , /à  mtême.  diffèrens  fuccét 
de  fês  armées  contre  les  Sclaves,  195.  il  per- 
met aux  Danois  de  faire  commerce  avec  les 
Saxons , 297.  il  tire  Carloman  fon  fils  du 
mauvais  pas , oïl  il  t'éroit  et^agé  en  com- 
bacam  contre  les  Sclaves  de  Moravie  , joo. 
les  deux  Empereurs  recherchent  fon  amitié, 
)0u  U rooip  les  intrigues  de  Louis  fbn  fils  , 
lémême.Ci  vifionfurTétaide  l'aœe  de  Louis 
le  Debomuire , )os.  fujet  de  fbn  cnrrevde  k 
Vaonne  avec  le  Paj>e Jean VIII.  de  l'Em- 
perçut  Louis , U meme,  il  fê  préparé  à venir 
en  France , candis  que  Charles  le  Chauve  va 
en  lulie  pour  fê  faire  Empereur , il  en- 
cre en  France , de  y fait  de  grands  dë^dres, 
}o6.  ü fait  demander  à Curies  le  partage 
dcTa  fucceflion  de  rEmpereur  Louis  , ui.  la 
moct,}i4.  fes  enfans  partagent  fes  Eutsen- 
tr'etn.  ^ 

Louis  fils  de  Lwis  Roy  de  Germante , re- 
tient les  Bohèmes  qui  fê  vouloicnt  révolter  , 
149-  il  entre  en  Aquiuine  avec  une  armée  , 
idg.fuccés  de  ccue  entreprife , 170.il  k rc- 
Qre  d’Aquiuine , /à  meme,  il  marche  contre 
les  Abodrites  de  les  Linons , 182.  il  conipire 
contre  le  Roy  fonpere,  s^i.inerevolte  une 
fécondé  fois , a;y.  fbn  para  fê  trouve  trop 
Riible  pour  tefTfter  à fon  pere,  2^^il  mar- 
che par  ordre  de  fbn  pere  cootie  les  Abo- 
drites rcvolcex , 2 4 6 . pourquoy  il  abandon- 
ne  encore  le  Roÿlm  pere, agi. ili’en  plaint 
à Charles  le  Chauve  ^ oncle , 484.  li  prie 
Charles  le  Chauve  de  &tce fê  pauca^  foo 
pere,  287.  il  marche  contre  Charles  leChau- 
ve  quTvôuloic  envahir  la  Germanie  > ii5.fê 
piete  • de  celle  des  Seigneurs  de  fbn  at^Si% 
2e  même,  il  envoyé  trente  hommes  pour  al- 
furet  Charles  le  Chauve  de  fbn  droit  par  di- 
verfes  épreuves  , U mime,  hnircux  fuccés  de 
CCS  épreuves,  )i7 . U fê  préparé  au  combat  dc 
Ppff  Bj 
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défnc  (bn  oncle,  ;i^.  ce  qu’il  a de  U fuccef- 
iîon  du  Roy  (bn  pere  , fiqct  «ic  fon  en- 
CfO'ûe  ATM  Louis  le  B^e,  & a qui  s'y 
pafle,  <41.  il  le  montre  en  Bavière,  où  on 
luy|tonKt  de  le  rcconnottre  pour  Roy  après 
la  moK  de  Catlonun  fon  frere , uv  Pour. 

3uoy  Gauselin  & Conrad  l'enroyent  prier 
c venir  en  France , dès  que  Louis  le  Begue 
(croit  mort, /à  memt.  Le  dègic  que  Ton  ar- 
mée (àii  en  France.  Offirs  que  Boion  & Hu> 
gucs  l'Abbè  luy  fonr.  Il  ècoùte  les  mauvais 
coniciis  de  la  Reine  iâ  fciame  , à quel, 
les  conditions]  Carloman  fon  frere  hti  laillê 
le  Royaumede  Germanie, fàpaix  avec 
les  deux  Rois  de  France  Locus  SC  Carloman, 
il  défait  les  Notmans  auprès  de  Thin, 
& tombe  malade , Sa  more.  ^s'' 

Louis  filsde l'Empereur  Lothaire,  cft  envô^ 
à Rome  pour  y être  couronné  ,u^.  là  récep- 
tion , id  mim.  il  ell  làaè  Roy  d’iulie  par 
iePapc,u8.il  qukteRocne  & va  à Pavie,/d 
mèiNr.tl  eU  défait  pat  les  Sarralîns,&  IcHiu- 
ve  dans  Rome , il  eft  couronné  Empc- 
HEUR  par  le  Pape  Leon  I V.  il  fe  rend 
maître  de  Benevent , où  il  Eiü  égotger  cous 
les  Sarralîns , i<9  les  Romains  le  plaignent 
de  là  manvailê  conduite , 16S.  il  refuie  d'é. 
poulet  1a  HUe  de  l'Empereur  Michel  , avec 
laquelle  il  écoit  fiancé  j ic  ce  refus  offèniêlet 
Grecs  , /à  mem,  il  fait  examiner  l'affaire  de 
Gratien  Sc  de  Daniel , 1^  &: 
fcmblei  un  Concile  à Pavie  pour  la  tefur. 
ovition  de  la  difapline  Ecclefiaftique , (c  de 
l'Etat , I7X.  il  s’accorde  avec  les  wx  fferes 
Loihairc  & Charles,  179  le  Royaume d'I. 
aile  avec  le  titre  d'Empëreur  lui  demeure. 
id  même,  il  paruge  avec  Lothaire  les  Etats  de 
Charles  leur  ftete après  fa  mort,  iq->.  trom. 
pé  par  deux  Evêques  du  parti  deXo'thairc , 
il  marche  contre  le  Pape  , & entre  dans  Ro- 
me, où  Tes  foldats  cocumetceBC  mille  impie- 
tez  , xi“.  il  fort  de  Rome  après  une  confr- 
rcnce  avec  le  Pape  , xiS.  pourquoy  il  refùlê 
Icjulfagcaux  EvcqucTSa-  France , qui  tymi- 
to^  lülerà  Rome, 119. il  protégé  Lothai. 
rc , il  doniA  retraite  à Valdrade  ic  lut 
fait  de  grands  biens  , iro.  il  marche  con- 
tre  les  Sarralinsde  Bary  , u<j.  il  ruine O- 
poUe  , 6c  défait  les  Sarralins  , 149.  l’Em- 
pereur Michel  le  follicke  k châtier  le  Pape 
de  Rome  , id  meme,  il  le  ferc  de  cette  con- 
)onéhire  , pour  adoucir  le  Pape  à l'égard 
de  Lothaire  , id  meme,  projet  d'alliance 
entre  ce  Prmee  6c  l’En^eur  d’Orient, 
xC’j.  changement  de  Louis  à l'égard  de  l.o. 
tliaire,  U mime,  (es  plaintes  contre  Charles  le 
Chauve  fut  l'invahon  du  Royaume  de  Lo. 
ihaire,  t7c.  lès  difîrrem  avec  rEmpereur 
Bafile  fur  la  qualité  tie  Bdfiieus,  17  j.  6c  iSm. 
un  faux  bruit  de  là  mort  fait  pcnIerChiBës 
le  Chauve  à l'Empire , 189.  les  Grecs  font 
icvoltcr  une  partie  de  llialie  contre  ce  Prin* 
or.2<><-.  il  va  à Benevem,/à  même  où  Adalgi. 
fé  qui  en  étoic  Duc  , l'alHege  dans  fon  pa. 
Uis,  sot,  il  cil  délivré  pat  le  peuple  k des 
condinous  honteulês  , 191.  il  efl  couronné 
par  le  Pape  comme  betitier  du  Royaisne  de 
* g?5-  1m  Seigneurs  le  prelTcnt  de 
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répudier  Engc!berge,/à  loéMr.nuuvais  éut  de 
fes  afiàircs  ^ i.fujct  de  fon  entrevûc  avec  W 
Papcjjean  V 1 1 L & le  Roy  de  Gcrmanieli 
Veronne,  jox.  îl'tombe  malade,  £<  mAwr.là 
mort.  joj 

Loùis  Lt  Beoui  fiUde  Charles  IcChau- 
ve  efl  fiancé  à la  fille  d'Erefpoge  Roy  de 
Bictagnc  , 1-.1.  il  marche  contre  Robm/a 
fêrt  , qui  l'osée  à quitter  le  Maine  , 181. 
ce  )cunc  Prince  fMuit  par  quelques  SeignêÎM 
Bretons , fonge  à former  un  parti  contre  le 
Roy  Ion  pere , vi-’.  il  fc  deroM  de  la  Neii. 
ftrie  , il  e(l  défait  par  Robert  le  Fort» 
199.  il  epoufe  Anigarde  fille  ifOdon  fon  fà« 
von  xoo.  il  demande  pardon  k Charles  le 
Chaove , qui  lui  donne  pour  là  fubnUance , 
& celle  de  fà  femme , le  Comté  de  Meaux  , 
6c  l'Ahbayc  de  làint  Crefpin  ,xo|.  ü eft  fait 
Roy  d'.^quitaine , où  il  va  par  l'ordre 
de  ibn  pere  , 194  le  Roy  fon  pere  nomme 
des  Miniftres  pour  gouverner  le  Royaume 
de  France  avec  luy  , 114.  il  loi  envoyé  en 
mourant  l’habit  Royal,  le  Scepctc  6c  la  Cou. 
ronnepat  l'ImpcfatriccRichilde,  jxy.flp'é- 
pargne  rien  pour  gagner  les  Seigneurs , qui  fè 
trouvent  auprès  & lui  à la  mort  de  fon  pe« 
rc , le  Icrment  que  les  Evêques  6c  les 
Seigneurs  lui  font  figner  , & fon  couronne- 
ment , ;io.  le  Pape  lui  é^c  fur  les  violen- 
ces du  I^c  de  Spotete , & fur  la  convoca- 
tion du  CoïKiIe  de  Troyc  , ;i4.  ce  Prince 
combe  malade  , ^ il  va  à 'Trôÿc’,  & fe  fait 
couronner  de  nom’eau  ^vir  le  Pape , )j8.  il 
prie  le  Pape  de  confirmer  la  donation  que 
Charles  le  Chauve  lui  avoir  faite  de  fm 
Royaume.  Ce  que  le  Concile  de  Troyc  en 
juge , il  prie  le  Pape  d’adopter  Bofon  , 
5 e.  fon  entrevûc  avec  le  Roy  de  Ccrma- 
me , & ce  qui  s’y  palTc,  il  retombe  ma- 
lade y ld  même,  il  veut  que  Look  Ton  fils  al- 
né  Toit  couronné  après  la  mort  ; 6c  meurt  à 
Compiegne.  îj.4. 

Lo  U J s fils  de  Chirlcs  le  Chauve,  fc  de  l’Ini- 
pcrârriee  RJcfiÜ-te  , mort  au  berceau.  1 1 ^ 

Louis  fils  aîné  de  Lows  le  Begue  & d’ Aliîl 
garde  ;i4.  fon  pere  veut  qu’iY Toit  couron- 
né après  la  mort , 144.  cela  n’cft  pointexe^ 
cucé , il  efl  couronne  avec  Carloman  fon 

frere , ;47.  ils  fe  trouvent  tous  deux  à Or- 
be , pour  y refôudre  la  coerre  comte  Bofon 
Roy  de  Provence  ,;4$.  &:  U9-  ils  défont  les 
Normanv à Moncfbrcau,  iU font la  paix 
avec  LoUis  Roy  de  Germanie,  /à  mime,  ils 
vont  à Amiens  pour  y p.artager  le  Royaume 
de  leur  prcc,«i.  Loüis  ala  Neuftrie  detfao- 
tres  terres , j^x-.  il  affiege  Vienne  avec  fon 
frere, /i  même,  il  quitte  ce  fi(0  pour  aller 
comhatre  les  Normans , qui  l'eioient  jettes 
dans  la  Neaftrtc , 6c  les  dmit  à Saulcourt , 
r^il  prend  U foiae  fàns  être  pourfuivy  par 
Énormans  , fi  mort.  ; 

L O U r s fils  de  B^n  Roy  de  Provence , Hl 
adopté  par  l’Émpcrciu  Charles  le  Gros  , 
}79.  il  eft  couronné  k Vienne  , fès 
mcnirs , 4i(.  il  entre  en  Italie  pour  s’y  foire 
couronner  Enqiereur , /i  même,  ilcftdcfaic 
par  Berenget , 0c  promet  de  ne  plus  tcncret 
en  lulie  , U mime,  il  y rentre  conrre  fon 
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fènTKm,4iâ.iIye(lf4Ù  £MrtK.iaR,& 
ccutooné  à Rome , tk  Maravr.  il  prend  Vc> 
ronnc  & charte  Bcrcngec , “ T lî**- 

piu  ptu  Bctengcr  <)ai  luy  fait  crever  les  yeux, 
4}tf.  Samon,  Umimt„ 

Louis  ÜU  de  l'Lmpercui  Arnotii , cft  recor>« 
nu  Roy  de  Certmnie&dc  Lorxduie,  ^6, 
il  piyc  tribut  aux  Hongrois  pou  avoir  la 
paix,4j6.  ilic  déclaré  pour  Conrad  contre 
Albert,  4J9.  il  allicgc  AlbertdaïuTctalIâ 
üi  luy  fait  cranchet  la  ccûc , 440.  li  meurt 
& laiilc  l'Allemagne  en  cronblc.  44S 
i.  c U 1 s d'O  d t r s m I n , la  Reine  U mere 
l'amniencen  Anglctcrvc  apres  la  détention 
deCbarlesIe  Simple  (ôn  {vie  ^ 4^9.  U cc. 
pallê  en  Fiar.ee  » 4^).  & sVm  nrcoomc  làns 
nco  faire,  4!^  il  dk  uppeilé  par  les  Sei. 
gneurs  François  après  u mort  de  Raoul , 
499.  fa  rccepcion  a Boulogrie , ti  mime.  Ibn 
couronnement,  yoo.  il  va  en  Bourgogne  pour 
en  chadcc  Htffiues  le  Noii  » là  meme,  il  fe 
retire  de  û tutdlc  du  Prince  Hugues , ic  va 
teœ\'oir  (à  mcrc  à Laon  , 50a.  il  donne  Je 
VrUy  le  le  Ltmoalân  à Ebole  Comte  d'Au. 
vcigne  , A< MiîiK. df  le£ucOucd'A<)utcaine, 
50).  il  fait  la  paix  avec  Hugaes  le  Grand  : 
il  prend  le  ChâtcM  de  Monngny  , le  fut  aL 
luiiccarrc  Orbon  L jO).  le  504.  Hugues 
le  Crftud  , Herbert  A:  GuiUaume  Duc  de 
Normandie  iè  revoUcnc  cratre  luy , J05.  il 
les  fut  excommuniée , là  mime,  il  roofeoc  à 
tme  creve , jàl.  ü (b  fait  leconnohre  en  Lor. 
raine  , 50S.  il  entre  en  Alface:  mais  C>tbon 
I.  l'oblige  à ic  retirer  » là  mime,  il  époide 
Cerberge  fcBui  d’Otbon  L 509.  GuilLatunc 
Duc  de  Nomundie  (è  donne  à.  luy  , 510.  il 
donne  aux  Archevêques  de  Retins  « le  droit 
de  faorc  battre  roonoye , 511.  Phvile^  qu'il 
donne  à l’Abbaye  de  S.  Remy  de  Reims, 
/À  mtrme.  il  fc  iccire  en  Bourgogne  à la  ve. 
nue  d'Otbon , entre  en  Lorraine  < Sc  fait  la 
naix  avec  ce  Pnnee  , ^if.  il  va  au  fixouis  de 
Ijion  , le  eû  défait  par  les  rebelles  , yty.  il 
cû  alScgé  da»il.ao4  , d co  1^ de  fc  retire 
à Vienne  , 51^.  & Jmiv.  il  fait  prier  Ochen 
dclciy  donner  <hi  feoMirs , 517 . unLegat  vient 
en  France  pour  ly  £ùreceoDAnoitse,5iSil  va 
demaodcr.au  Duc  de  Nonnaridielbn  entre* 
milcaoprés  d’Oeboo , 519.  ce  Duc  le  rc((oit 
magpifiqoeinGni  à Roiien  « tà  meme.  LoUis 
d’Outremer  rc^cuc  du  feooun  d’Aquitaine  le 
de  Bretagne , /à  mime,  fan  eotrevûe  avec 
Othon  I.  510.  U va  à RoUen  amês  U marc 
de  CuilIauRie,  ^^4.  & prend  la  cucrllc  du 
jeune  Richard  qu'it  ammene  à Rolicn  , 515. 
il  do^c  IcA  terres  d Herberri  Rodolb;  Corn- 
ce  de  OtaUay , il  va  à BjoÙcn , ou  Tut- 

inond  e»|^it  du  troubles  cowe  la  Rdi- 
gioi^:  ilcoteb^icircbcUei,  le  Icsdéfuc, 
517. il combomi^de  àParis,  lîtmime.iX 
pardonne  au  Comtode  Flandre  broninrcdu 
Duc  de  Normandie,^  fut  Hugues  le  Grand 
TVe  dr  France , 5x8.  il  VE  en  A^mtainepouc 
conférer  avec  le  i omtc  de  Touloofc  « 519. 
les  AndMiladeurs  fontmal  reqûsdu  Roy  de 
Gemunie,  Ü fonge  a (ê  rendre  matcrc  de  la 
Normandie, {50. Richard Duede  Noraun- 
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die  luy  ccbapK,  fu.  U entre  en  Normandie 
avec  une  gtande  arm>  , 55a.  Ectnard  le  Da- 
nois le  cron^  le  le  brouille  avec  Hugues  le 
Grand  ,555.  ilfaiclcdcgaftdam  IcVcrmarv 
dois , le  alliegc  Rcimi  , {54>  detautr  les 
Npnnaris  avec  ttop  d<^  rigueur , 555.  il  cil 
MÛ  par  les  Nami.^i»s , 6e  rcoM  enue 
les,i^insdu  Prinf;;,  , 5574  il  rend  U 
. NoRuandie  au  {vitnc Richard., ^5*.  il appdic 
Ocbo>’i en  Fianccjmntrcilui^ia  Jc.  Ctand, 
,)4jUy  tl  fatttrcablir Arc  >ud  dans  l'Arcbevê- 
CW  jk' Kcui»  54t.  lôn  cnrreptite  c.vicrc' 
Xk)U2ounerculIItpja,^4a  il  attaque  Mon- 
srucil  muuleiiiciic , /aaiÀiM.  U c^eve  avec 
iiugueslcGtand,  441.  ilfeplaim  de  Hu- 
gues le  Grand  dam  le  CorKilc  d^i^elhrmi , 
445.  il  prend  la  ville  de  Laon  « yju  d f'ic  U 
pix  avec  Hi^ucs  le  Grand  , 55a.  & 559.  >1 
te^ic  le  Icmocnc  des  Aquicaios  , 554.  là 
mort , 56a.  fes  quobeex  le  les  enfsm.  5 5 
Lûü  is  âjsdc  Lo&is  d'Ouuetnec  t^mocTcnbas 
égc.  ' 56j 

L o ii  I s dit  /r  FeuiuMt  > 6ls  de  Xxahaire  Roy 
de  France,  (bn  pcrc  le  fut  couroooer  à Cum- 
piegne,6i5.  ii  cR  troo^  pat  Bbuebe  fa  fem- 
me , 65a.  qui  l’abandoruic , 655.  peidccs  defu 
vancagt'i^  qn’on  eut  de  luy  , loti  qu’on  le 
•Vit  fur  le  Trône,  <55.  ü fou  rcMcncir  fi 
coJereà  Adaiberon  Areb^éqaedc  Reims, 
H\6.  d furprend  la  ville  de  Reims  ; ce 
qu’sl  fait  propofer  À rAtebevéque  , ^57. 
C.  harles  fan  oncle  i’aoime  contre  la  Reine 
Etnmc  fa  mcrc , dcconird’Evéqucde  Laon, 
/à  meme,  on  fonge  en  Gemume  de  luy  faire 
la  guene  , dj?.  d fait  ia^saix  avec  les  Aile- 
nuns  , Oc  mec  en  liberté  Godefroy  Comte 
de  Verdun  , 459.  la  a»cc  « 0^  de  quelle  ma- 
niere  clic  cfl  anivéc  , 640.  poorquoy  il  cil 
fornomme  ie  Feuttedm , lôn  telbnnem , 641. 
quecePrincedHcdenuot  Roydelalècon- 
de  race.  U mime. 

Loup  Scicnenc  Galcon  prend  les  armes  con- 
txr  Lotus  le  Débonnaire , 15.  il  eft  défait  le 
exilé.  \6 

Loup  Abbé  de  Fcriere*  écrit  ^tanenc  a 
Charles  le  Chauve  fur  fl  co^mrc  7 ioA.  là 
fidelité,  là  MvW.  il  cft  prispr  Pepm  neveu 
de  Charles  le  Oiauvc,U9.  il  fc  uouve  au 
Concile  de  Soiflbnspour  rofi^aucd'Hincma- 
tc&d’Ebbon.  i4f 

Loup  Comte  d'une  partie  de  Gafeogne  , re- 
connou  le  Roy  Raoul , 4S7.  fi  gobculogic. 
là  mime. 

Luit  aa  R T Archevêque  de  Maycooe , mat. 
cbe  cooDc  les  Bobcmiens  , 194.  & lempor- 
ce  la  Tiâoke.  495.  (ÿ'  Jàttt, 

JM 

Ma  c O M , origine  des  Anciens  Comtes 
de  Mâcon.  551 

M A PR 1 0 a confident  de  l’Emperear  Loüui- 
re, fonge  anx  moyens  de  le  dégager  delà  p« 
rote  qu'il  avoir  donnée  de  confêncir  à un 
nouveau  MRvge,  17.  iès  brigues  pour  em- 
pêcher Cnarles  le  Oiaave  d'avoir  parc  aux 
Koyaaaies  François,  5 1.  fan  intelligence  avec 
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'Aifon  , )i.  /À  charge  de  ChambelLan 
& le  Cottfétncmcnc  d'Orléans  , ü con« 
tinue  (e^tfigun , 49.  il  eft  rérahli  dans 
Ton  C^vcinoTKnc , 4).  il  cft  cvili  , 46.  tl  eft 
mii^n  hhccté  , 47.  il  brouille  toute  l'Aile* 
^gne  pat  les  confeils  qu'ü  donne  à Louis 
Koy  dcDaviere,  4S.  il  continue  (es  incri* 
gués  contre  Chattes  , 5}.  il  veut  faire  decla. 
ret  Lothaite  feul  Emoetcor  j 57.  il  ne  Congé 
qu'à  s'avancer  auprn  de  Loch-tire  » il  re* 
fuCe  rammflic  de  Louis  le  Débonnaire, & de. 
fait  le  Corme  Odon  & plulieurs  Seignettrs 
armez  pour  le  punir  de  la  rébellion  , ^7.  il 
n’ofe  pourCuivre  les  fuiards , ü même,  il  va 
rejoindre  Lothairc  à S.  Calais,  pour  caba. 
ter  de  nouveau  contre  l’Empereur  , é8.  lès 
vaines  e^jcranccs  , il  conleillc  k Lothairc  de 
te  retirer  , 69.  il  Ce  jette  aux  pieds  de  Louis 
le  Deboitnaire  , qui  luy  pardonne,  70.  Sa 
more.  77 

Macociouro,  cette  ville  b&rie  par  Othon 
I.  qui  y cft  enterri.  598 

Mahomet  Roy  de  Cordotie , envoyé  des 
Amballiideurs  ü Charles  le  Chauve,  ai), 
modls  de  cette  Ambaflàdc , 114.  il  aflîcge 
la  ville  de  Leon.  115 

Manassis  te  Rampon  Seieneun  de  Bout. 
gogne , Ce  liguent  avec  Richard  Pnnee  de 
Bourgogne  concte  le  Kov  Eudes,  414,  ils 
font  crever  les  yeux  à 1 nib.iud  Evfquc  de 
Langres , & mettent  en  prilbn  Vaultiec  Ar- 
chevêque de  Sens , avec  le  Comte  Vamicr , 
4ty.  MatuUès  donne  bacaiUe  aux  Normaru. 
^ 475 

Maki  N I.  Cuccedeao  PapeJeanVIII.  )<$). 
il  appelle  l'Empereur  Ch-ules  le  Gros  à 
lècours  contre  Guy  Duc  de  Spolete,  Air  mirnt. 
Sa  mort.  f6y 

Marin  IL  Cuccede  au  Pape  EAienne  IV. 
510.  Sa  morr. 

Marin  Legac  du  S.  Siege , preCide  au  Con- 
cile d Ingeliu-im , 544.  & àccluy  de  Treves, 
548.  üconlkaerEglife  de  l'Abkiye  de  Fui* 
de.  “ >49 

MARonl  Wk'  de  Théodore  Dame  Romai- 
ne , lès  anxmrs , 417.  clic  époulc  Guy  fils 
du  Marquis  de  Tofeane , fait  meure  le  Pa- 
PC  Jean  X.  en  priCon,  & tuer  Picnc  Con 
frère , 485.  elle  fut  élue  Pape  Jean  X I. 
fbn  hls , 49t.  elle  èpoufe  Hugues  Roy  d*I. 
calie  ,/a  menu.  Sa  mon.  49) 

MARsstLia  pillée  par  des  pyrates  Grecs. 
149 

Sainte  M a T R 1 1 1>  i femme  d'Henry  l'Oilc- 
icur  , 501.  là  pieté  , )9i.  Ci  mort.  p8 
M A : Il  I L O e usur  de  Lothairc  Roy  de  Ftan> 
ce , épouCe  Conrad  Roy  de  Bourgogne. 

Les  M A TU  A N s cnvoycntdcspieCcnf  à Louis 
le  Débonnaire.  x( 

Maurinous  Comte  de  Brelfè  , a Coin  des 
affaires  d'Italie  avec  Adebid  Comie  du 
Palais  , 14.  il  eft  Caïc  Duc  de  Spolete  & 
meurt.  29 

S.  M a r I U L Abbc  de  Clugny  , cil  pris  pat 
tes  Sarrallru , 596.  Ca délivrance.  597 
Mfi  AUX,  Condie  de  Meaux  Ibos.  Châties  le 
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Chauve,  & ce  qui  s’y  pafle,  IJ7,  les  Sei- 
gneurs  empêchent  que  ce  Prince  n’en  ap- 
prouve les  Decrets  , ijv.  Si  139.  autre 
Concile  de  Meaux  Cous  I^haire,  pourl’af- 
Ëure  de  Hugues  qui  veut  rentrer  dans  l'Ar- 
chevéché  de  Reims  après  la  mort  «TAr- 
uud.  jSo 

S.  Midaro,  LoQis  le  Débonnaire  cft  ren- 
fermé  dans  S.  Medatd  de  Soiftbns  , 5V.  af- 
Icmbléc  à S.  Mcdard  wl  ce  Prince  cR  depo- 
fe , 60.  il  eft  renfermé  dans  un  coin  de  ce 
Moruftere  apres  Ci  depolîtion,  61.  S.  Mc- 
dard bruflé  par  les  Nornuns. 

Mersen,  aUembléc à Merfcn  prés  de  Ma^ 
nick  pour  la  réconciliation  de  Charles  le 
Chauve  & de  l’Empereur  Lothairc  , 144. 
« Rui  s’y  paRc  , i4(.  les  articles  qui  y font 
dreitex,  U même.  6c  t^6.  féconde  allcmblée 
à Merlai  od  rEmpeteur  Lothairc  fè  trouve 
avec  les  deux  frères  , 15;.  les  articles  qu’on 
y dreife.  Ü mime. 

Metz,  Concile  de  Meizen  0 c c c 1 1 x.  iStf. 
dcfTcm  de  ce  Concile  , Sc  les  ordres  qu'il 
donne  à (es  Députez  vers  Louis  Roy  de 
Germanie  , 187.  autre  Concile  de  Metz  en 
ncccLxiii.  pour  l’alEiire  de  Lothaùe  Se. 
de  Valdrade  . iii.  les  L»ats  du  Pape  n’y 
font  rien  de  leur  comtniulon  , /à  atrmr.  le 
PapcNkolasK  condamne cc  Concile, ai6. 
les  Evêques  qui  avoient  aftlftc  à ce  Concile 
dcmandênc  pardon  au  Pape.  aip 

M < c n E L I.  Empereur  de  Conftaminople  » 
envoyé  des  Ambaftâdeurs  à Louis  le  Débon- 
naire, ).  lès  lôldacB  Ce  révoltent  contre  luy , 
té  meme,  il  quitte  l’Empire  k Leon  rArme* 
nien.  U même, 

Michel  IL  furoommé  le  Se^ , cft  faii 
Empereur  d'Orienc , 20.  il  envoyé  une  Am- 
baflÀde  à Louis  le  Débonnaire , 27.  lètidcf- 
fnn  dans  cette  AmbafTide  , 28.  fes  erreurs  , 
lémêTme.  les  Amballâdcurs  vont  k Rome, 
lé  même,  il  oblige  Juftmien  Duc  de  Vcmfc  k 
marcher  contre  Tes  Sgrafins,  i4.Sa  mort, <8 
M re  Rf1T'^T7  î^'pWruf  de Cônftanrinople, 
fous  Ibn  régné  finit  l'hereliedes  Iconoclaftes, 
110.  fesimptetez,  171.  pourquoy  il  follkite 
l’Empereur  Louis  à challcr  le  Pape  de  Ro- 
me , 249.  Sa  mort.  230 

Michel  Roy  des  Bulgares  , là  converlîon 
miraculcure,242.rcsofÈandesau  Pape.  245 
Miecillas  ou  M 1 $ A-c  O N Ouede  Po- 
logne  , époofe  Oabrave  fille  du  Duc  de  Bo- 
hé^,  êc  fc  fait  Chrétien.  592 

Moines,  Reclemcns  faits  pour  les  Moines 
lôus  Louis  le  Débonnaire , 11.  rcieâion  dcE 
Abbez  laillce  aux  Moines.  , 11 

Monnotb,  lieux  oû  Charles  le  Chauve 
ordonne  de  kittrc  tnonnoye  i'210.  comment 
die  le  dévoie  faire  , 22t.  'punition  des  fiux 
monnoycurs.  lé  meme. 

Mores,  as  1 ns. 

M O R M A N . le  titre  de  Roy  des  Brc- 
Ions  , 13.  lÂ'tTiort.  té  raéwv. 

M O U Z ok  , l’Archevêque  Hugues  s’rmp.ire 
de  U Ville  de  Mouzon  , 34).  on  y tient  un 
ÇçilCile  où  Hugues  cft  excommunie,  343. 
^ frtp.  cUccft  prilè  & rutoéc  pox  les  Lot- 
rains  ^ 
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lains  , 54^.  l’ancimne  Abbaye  de  Mouron 
rcrablie  par  Adalbcton  ArcbcvMjtK  de 
Reims.  ’ j^2 

N 

NIcephoki  PacrtarcKe  de  Condanti- 
nople , exilé  par  Leon  l'Armerueii.  d 

Nicsp'jori  Ambalfadcur  de  Leon  l‘Ar. 
tnenien , pour  rcgler  les  bornes  de  U Oalnuu 
lie.  1 

N^cEPHoai-pMOCAt,  e(l  faic  Empe- 
reur dlDrienc,  Ü eft  tué  pat  Znmifccs. 

K t CO  L A s TL  fuccede  au  Pape  Benoift  III. 
i_  Loüis  Roy  de  Gemume  luy  écrit,  pour 
^lEet  ion  voyage  en  France  , U mim. 
Lochaire  luy  écrit  contre  la  ReineTiiictber- 
ge  Cl  femme , 194.  Nicolas  menace  ce  Prin- 
ce de  l'cxcoromumer , s’il  ne  reprend  Thiet- 
berge , xoi.  il  écrit  aufll  à Charles  le  Chau* 
vc  Àu  fu/er  rTIngcIcrude,  qui  avoir  abandon- 
né  Bofôn  Comte  d’Iulie  Ion  mary  , xei.  il 
envoyé  deux  Légats  pour  examiner  le  ma. 
nage  de.Lothaure  avec  Valdrade,  loiî.  il 
écrit  à Charles  leChauveen  faveur  de  Bau. 
doUin  Comte  de  Flandre  , aïo.  il  metuco 
d’excommunier  Lochaire  , an.  ü condamne 
le  Concile  de  Soiflbns  , qui  avoic  depolé 
Rochade  , de  s'exculê  à l’^rd  de  Charles 
fur  l'atf'iire  de  BaudoUm , il  ordonne  à 
Charles  leChauveiTenvoycr  Rochade  à Ro- 
me ,^i|.  de  Ce  plamc  du  procédé  d'Hinenu- 
rc  ArcEêVêque  de  Reims,  li  mtmt  il  excom- 
munie Gontmer  de  Tbeutgaud , de  condamne 
le  Concile  de  Metz,  .m6.  il  faic  fute  des 
ProceQIons  au  bruit  de  1a  marche  del'Empe- 
reut , de  Te  fauve  dans  S.  Pierre  , *?'-  oii 
l’Impératrice  le  va  trouver  , de  luy  promet 
toute  lîlrcté  . il  tient  un  Concile  À Ro- 

me fur  les  deux  matiiges  de  Lochaire  , de  fut 
lediBrrentde  Photuis  de  de  S.  Ignace,’  ai^. 
il  prie  le  Roy  de  France  de  cetuy  de  Germa-  ' 
nie  .le  regarder  l otluire  comme  excommu- 
ftté,»*UneqmtceValdcadc,  U écrit  des 
lentes  mcm^aitfcsà  ces  deux  Princes  , fur  le 
bruit  qu  ils  en  voulotcnt  aux  Etats  de  Lo. 
thaire , là  mêmt.  il  menace  de  dépoTcr  Hinc- 
nure  , s’il  s’oppoTc  au  tétibliiTcment  deRo- 
chade  , de  blâme  les  Evêques  de  France  de 
n'avotr  point  eu  d’égard  à fon  appel , -j  il 
excommunie  Valdrade  i;;.  il  charge  l'Atche-> 
veque  de  Lion  de  convoquer  un  Concile  à 
Soi  fions , pour  Icrécabliflcmcnt  de  Vulfade 
Archéveque  de  Bourges , il  n’approve 
depofUion  des  Qercs  ordonnez  par 
Ehbortw  /«  mime,  il  veut  qu’on  retouche 
l'aüàirev^hoQ , de  en  cas  <k  conccRacion 
qu'on  la  n^oyc  â Rome  , au.  il  envoyé 
[n  Légats  trSk^  Prêtres  poüTihftruire  les 
Bulgares,  !^ U (plaint  de  ce  que  le  Roy 
de  France  avou  faic  lâacr  Vulfade  fans  fon 
confcntcmaïc  , il  finltienc  le  parti  de 
Thktbcrge , de  prie  Charles  le  Chauve  de 
luy  donner  recnicc , U mime,  ii  blâme  les 
Eveqoes  du  Royaume  de  Lothaicc , d'avou 
Terne  JJ. 
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favorife  l’adulcéte  de  ce  Prince,  là  mime. 
tl  écrit  fortement  à Lothairc  fur  ce  fujet , ■ 4 . 
ce  q^  l’Empereur  Michel  fait  pour  le  faire 
chalièrde  Rome  , 4 .1  fa  fermeté  mebran- 
bible  fur  l’alEiire  de  Lothtire  de  de  Valdra- 
de  il  répond  vigourcuH^nent  au  Roy 
de  Germanie  lue  cclïe  de  Gonthier  de  de 
Theuegaud , là  mime,  il  demande  l’avis  des 
Evcquci  des  Gaules  fur  le  Conctlùbule  de 
Conitancinople,  /À  meme.  Sa  mort,  /a  mime. 

N ar  B r.  U K , Parlement  a Nimcge , oïl  Louis 
Fc  Débonnaire  conlirmc  le  premier  pamge 
fut  avec  fês  enfans , autre  P.aHcmem  à 
Nimegue  , où  ce  Prince  eft  rétabli. 

N : T A R D petit  • fils  de  Charlemagne , eft  en- 
voyé par  Judith  â l’Empereur  Lwhaite  pour 
le  fléchir , Loth.iirc  qui  ne  le  peut  cor- 
rompre , le  prive  de  coures  lès  charges  , là 
meme,  il  Ce  trouve  à b bataille  de  Fonce- 
nay , 104,  il  cA  un  des  douzes  Seigneurs  en- 
voyez,pour  faire  le  parLige  du  Royaume  de 
Lothaire  , j_.  il  décrit  la  cranflation  du 
corps  d’Aiigilbert  fon  perc.  sia 

N O M B N O N Duc  des  Bretons  , recomsoîc 
Charles  le  Chauve ,"9?.  il  rejette  avec  mé- 
pris toutes  les  propôïïcions  de  l’Empeteur 
Lothaire.  110.  il  met  tout  à feu  de  à fang 
dans  te  Maine,  1 . il  cft  défiit  pat  les  Nor- 

mani , 14  il  fê  jette  fur  les  pis  de  Ren- 
nes de  de  Nantes , . il  veut  prendre  le  ti- 

tre de  k oy , il  veut  augmenter  le  nonv 
bre des  Evéchez  en  Bretagne  , 154.  rKmobt- 
cam  les  lettres  du  Pape , il  adjouce  trois  Evê- 
chez , & fè  faic  couronner  R o r , /â  mime. 
Tes  menées  avec  Lambert  contre  Charles  le 
Chauve  , is^-  il  méprife  les  menaces  des 
Evêques  aîlwiblcx  à Paris  , fes  rava- 
ges dans  le  Maine  , & fi  mort.  là  mime. 

N O R B I R,  T Evêque  de  Riez  , envoyé  A 
Conftannnopicpar  LoUis  le  De^nnaire.  4' 

Les  N O R M A K $ , leurs  coorfès  en  France , 

1 leurs  pirateries  fîic  les  céircs  dfr  Gemu- 
nie  & de  France , t ^ . ils  dcfcendenc  dans  la 
Erifê , ^ ils  y def^dent  une  féconde  fois  , 
ils  en  font  châtiez  par  LoUis  le  Débon- 
naire , là  mime.  Lothaire  lo»  y rappellcnc , 
dcîlsfùrprennent  Tlflede  Valchrcn  ,‘7-y.il* 
demandent  qu’on  leur  accorde  la  Frif^  6c 
font  renvoyez  avec  mépris.  Si.  ils  font  la 
pw  avec  les  Francs  , St. Us  fc  tendent 
maîtres  de  l’emboucheure  delà  Canche,  : i > . 
ils  aflîegent  Nantes  , de  y meiienc  tout  au** 
pillage  * U4.  leur  defcence  fur  les  cbics  de 
Bretagne  ,119.  ils  entrent  par  la  Garonne 
de  pillent  Thoulouze  , iji.  leurs  irruptions 
dans  b Friiê , la  Saxe~t~b  Flandre  de  U 
NcuRric  , 1J4.  le  traité  que  Charles  le 
Chauve  faic  avec  eux  , là  mime,  ils  Ce  re- 
pandent  dans  b Saintooge  de  fur  les  cA« 
tes,  un  prodige  arrêccleurs  progrez,  1 ; ^ . 

ib  demandent  b paix  à LoUis  Roy  de 
manie  , qui  U leur  accorde  , là  meme,  ils 
encrent  en  Bretagne,  où  ils  défont  Nome- 
non,  144.  ils  ravagent  l'Ecoflc  qu’ils  ren- 
dent tr^ücaire  , la  Bacavie , de  diveriés  au- 
uesProvuxes,  ut.  ils  prennent  Bordeaux 
«igqq 
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par  la  cnhiibncfes  Juifî,  & y mettent  le  ^ 
150.  ils  reviennent  en  Aquitaine,  & brûlent 
Pengucus,l5t.  leur  irruption  dans  le  Royau> 
medeX^thaire,  rj5*  ce  qu’ils  font  fous  la 
condttitte  de  Godefroy  , /n  mrmt.  ils  obligent 
Ourles  le  Chauve  a leur  abandonner  des 
^rres  dans  la  Neuftiic,  leurs  ravaprs  fut 
1rs  côtes  de  TOccan  s ils  ruinent  l’AobayC 
de  Fontenelle,&  Ictetirenc  a Bourdeaux  avec 
un  grand  budn , itfi.  d'aoues  vont  en  Frife 
fous  la  conduite  de  Godefroy  , lit  ptéme.  Us 
obligent  Charles  le  Chauve  a f^e  avec  eta 
un  trainô  delavanu^eux , lâa.  leurs  ravages 
dans  la  Bretagne , ils  brûlent  Tours , ii$8«  Us 
brûlent  la  v^e  de  Blois , & (ont  contraints 
de  fe  retirer  à reoiboochcure  de  la  Loire> 
170.  Us s’en  retournent  dans  leur  wis,  171. 
ils  (c  jettent  dans  le  Perche , oà  Charles  le 
Chauve  les  dôfiiie , 17^.  iU  pillent  Orléans , 
175.  ils  font  une  nouveUe  irruption  en  France, 
i77.  lcursdefordres à Poitiers,  en  Tourai- 
ne  & à Paris  , 178.  iis  courent  impuncmeni 
les  Royaumes  de  France  Sc  de  Lorraine  , 
'lîo.  Coarles  le  Chauve  les  afliegedans  llfle 
d'Oilfcl , 18a.  ils  pillent  Amiens  , S.  Valcri 
Br  Noyon,  190.  ce  que  fait  Charles  le  Chau- 
ve pour  les  chailèr  uerifle  d'Oiflcl , ilsde- 
feendent  en  Ar^ccerre  , oû  fls  font  dôfahs , 
•191.  ceux  d’OilIêl  font  de  nouveaux  defor- 
dres,  197.  ils  font  contrains  de  (c  rendre, 
ïjS.  plofîeors  Notmans  (è  vont  offrir  à Sa- 
lomon Duc  de  Bretagne  , Bc  Robert  /r  Fêtt 
les  défait , 199.  ils  fo  rendent  maîtres  de  Du- 
erftede  qu'ils  pillent , 107.  ib  brûlent  Or- 
léans detnolillbnc  U forterdic  de  Pilles , 
»}0.  ceux  qui  avoient  bdilé  Poiriersjrom  dé- 
faits par  Roben  le  Fort  ,*}0.  les  Notmans 
pillent  S.  Denis  Bc  le  Mans , a)i«  ik  vien- 
nent à Melun  Br  dêfona  les  troupes  de  Ro- 
bert , xfx,  'Charles  leur  offre  une  foctxne 
d'argent  pour  leur  foire  quittet  la  Seine , iis 
l'acceptent  à des  conditions  étranges  , Ut 
même,  punition  de  leur  (àerflege , a)},  ils  re- 
commencent Icors  tavag»  dansle  Bc 

dansl*  Maine  { lyÿ.  ITsfont  défaits  nucacu. 
len/cmeot  dans  te  Poicon  ,aj^.  ils  pillent  les 
campagnes  voifines  d'Angers  , apS.  Us  y 
fontalSegek  par  Charles  le  Chauve,  199.  ils 
font  forcez  à (ê  rendre , )oo.  iis  font  défaits 
^ Moncibreau  par  Louis  8c  Carloman  Rois 
de  France  , )5&.  ils  font  défoits  auprès  de 
Thinparrarméede  Louisde<jetTname,5)i* 
ils  font  défaits  à Saucourt  par  le  jeune  Louis 
Koy  de  Fronce , ils  renctcnc  en  Neuf 
trie>  $57.  leurs  defordres  en  Cetmame . I0 
pupte,  ffs  brûlent  Treves , lit  ptim,  l’Empe* 
leur  Charles  le  Gros  marche  contre  eux  avec 
une  puiffàme  armée , ^8.  leur  caplmlation  , 
3f9.  ils  brûlent  S.-Qoeucin  , Carloman  les 
charge  vigoureolèaentprés  d' Avaux,  pli.  ils 
font  des  nouvelles  cootics  en  France,  Bc  C^- 
loman  leur  offre  douze  marcs  d’argent  pour 
«voix  creve  avec  eux  pendant  douze  am , 
ils  reviennent  en  foance , oû  ils  font  d'étran- 
tes  dcfocdrrs , ydp.  ils  a0(egciK  Paris , 570. 
faite  de  ce  fiege,  $71.  ^yiirtr.  Üsfontnpouf. 
fez  par  rimeueuon  de  5.  Cetmain , 37^. 
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leurcareur  377.  ils  aflîegeac  Sens  , pillent 
les  pats  voifins , & btûlenc  l*£gUfc  defuiit 
-AledarddcSoilTonsavcc  le  Palais  des  Rois, 

Va  flMW.  ils  aillegenc  la  ville  de  Meaux  & 
la  btûlem  , 385.  & 387.  ils  lèvent  le  (îege  de 
Sens,  Bc  affîcgent  Paris  pour  la  féconde  fois , 
d'oû  ils  font  challéz  par  Eudes  , 389.  ils  l'af. 
flegenc une troilîeme rots,  Befont  encore  re. 
poulTéz , 391.  ak  razeni  le  Chltcou  de  S.  Lo 
en  Normandie , prennent  la  ville  de  Noyon , 
Bc  palicneen  Lorraine , Ik  mtp$c.  Bc  391.  ils 
pillent  la  Btecaene , Bc  y font  défoits  , 39^ 
lis  repallém  pat  la  Meule  en  Lonainc,  & fo 
camonent  prés  d’Aix  la  Chapelle , 395.  lU 
défont  les  François  Occidentaux  prés  <1^  Ju- 
liers  Bc  pillem  (rat  camp  39B.  ils  font  déniis 
prés  de  Louvain  par  Arnool , avec  perte  de 
deux  de  leurs  Rois , 397.  ils  enirenc  dons  le 

Îiaisttes  Ripuariens  Bc  des  Ardennes, Bc  paf- 
ent  en  An^enc , 39s.  ils  brûlent  les  vil- 
les de  Nantes  Bc  d’Angers  avec  P Abbaye  de 
Mamroutier . 409.  ilsdcfolent  l*Aquitaine, 
■ii  mtm.  ih  font  défaits  par  Richard  prince 
de  Bouigcvne , Bc  pat  Rodolfe  Ton  fils , 417. 
ik  foix  défoits  devant  Chartres  , Bc  fe  tàu- 
venc  par  oddreffc  à travers  le  camp  des 
Chrécieiis  , 4S0.  ils  rejoignent  Rollon  mal- 
gré les  efforts  de  Richard  Prince  de  Bour- 
gogne  411.  iis  brûlent  l'Abbaye  de  S.  Mar- 
rtnde  irours , & font  des  courics  en  Nor- 
mandie , 434.  ils  font  de  mnds  maux  en 
Bretagne  après  la  mort  d'Alain , & courent 
-toute  la  France , 443 . Bs  fé  font  Chrétiens , 
Bc  obdenoent  du  Roy  de  France  la  Nor- 
'mandie , à qui  ik  donnent  km  nom  » 445» 
fitiv. 

ODa'cAx  Seigneur  de  lorraine  fe  te- 
volce  contte  le  Roy  Zuimlbalde.  4 is 
Ont  fille  du  Comte  Othon  , époufo  Zuûui- 
balde  Roy  de  Lorraine , 4x1.  elle  cft  accu- 
. . iïe  <i*adutare  par  fon  mary  , 41t.  Bc  deda- 
tée  innocente  pat  les  Seigneurs , 413.  elle 
époofe  le  Comte  Geratd , après  la  noort  de 
Zuintibalde.  417 

O D O H coulln  Bernard  Comte  de  Barcelo- 
ne, eftfait  Govoetneur  d'Orteans , j3.ii  cR 
arrêté  , Bc  mené  i Verbeiie  , 43.  il  efl  de- 
gradé  Bc  envoyé  en  Italie.  lÀ  mitM. 

O D O N Comte  , marche  contre  Maftîdc  Bc 
Lambert,  By.  il  efl  défait  par  leur  armée. 

iÀPUPie. 

C » O M Abbé  de  Clugny,  afltlle  au  Concile 
de  VerduiL  943 

ôoVROY  Comte  de  Tbooloidé  . prend  le 
parti  du  jeune  Eepio,  conete.Chatles  k Chats, 
ve.  lao 

O LOA  « 1 c Archeyfo|dh  d*Aix  , eft  fait  ad- 
miniffratcur  d^*mchcvédié  Be  Reims  , 
pendant  la  jcqo^de  l'Ardievéque  Hugues. 

O I D A nls  du  Comte  Hugues , efl  élÛ 
Ar^l^équt  de  Reims , j8i.  ü excomœume 
TJ^ud  Comte  de  Charcics,  587.  Bc  Ke- 
oâud  Comte  de  Roucy  qui  fc  foûaiet^jyat 
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. Sa  mort.  Î9+ 

ü>OKTAi>a  Roy  dn  Bolram  . envoyc 


dn  AintufCidnirs  à Louis  fc  Dcboomirc 
i6.  (jui  ne  leur  Accorde  rien  de  ce  qu  ils  de- 
nvutdrnt. 

O 0 I V t fille  d’EdoÜard  le  Vieux  Roy  irAn. 
glctcrre  . époufe  Charlci  le  Simple  , 4)5* 
elle  fedave  en  Angleterre  avec  Loüi»  d Ou- 
ircmcr  fon  fils , 469.  elle  revient  en  France 
apres  le  couronnement  de  fon  fiU  , 50».  elle 
épojfc  en  lêcondc  n6«s  Herbert  Comte  de 
Meaux.  55^ 

O T c I n Atchcvc<ioe  de  Mayence,  eftenvoyé 
par  Lothaitc , pour  obfcrvct  les  cnvoyexdu 
Roy  de  Bavictc  à Louis  le  Debotuuiic  dé- 
tenu pnlonnicr  , 64.  il  alElke  à la  mort  de 
Louis  le  Débonnaire  88.  il  prend  le  parti  de 
Lothajfc contre  Louis  Roy  de  Bavière,  97. 
& fmv^  l>cmée  de  Charles  le  Chaude  robli- 
ge  d'abandonner  les  bords  du  Rhin,  m 

Otwon  Duc  de  Saxe  , rcfiÆla  couronne 
d’Allemagne  & h fia»  donner  à Conrad  Ton 
ennemy , 448.  fiiv.  ù mort,  451 

t)TKox  I.  Roy  de  Germanie,  fuceede  à fon 
pçte  Henry, 501. il ptcndUtutcllcdcCon- 
rad  Roy  de  Bourgogne  , 50J.  il  fiut  cauton- 
ncr  Edithe  (à  fimxne , & marche  contre  Bo. 
leflas  Duc  de  Boheme , J04.  on  fe  révolte 
contre  luy , il  marche  contre  les  rebelles , 
€o6.  il  les  dcf&ic , & met  tout  à feu  & à 
Ung  en  Lotramc . to7.  il  chafle  les  Ftanfois 
d’Alface , 508.  Ci  tenneté  , lÀ  mém.  il  ^t- 
doniK  à Henry  fon  frété  , fle  l’cnvoye  oti- 
fbnnkr  à iDeclbeùn  > 509.  il  gagne  les  Sci. 
snenrs  qui  s'aoicnt  révoltez  contre  luy , jii. 
3 vient  en  France  pour  s yfiaiferccoonoînc, 
nuis  inotilemcm  , pij.  il  reparte  le 
Rhm , & fiait  la  paix  avec  Louis  d'Outre- 
SDcr , U mtmt.  il  conféré  avec  ce  Prince , luy 
promet  amitié  « & oblige  lesmécontens  à le 
recormoître  » 5x0.  il  vient  en  France  avec 
Conrad  Roy  de  Bourgogne  au  fccours  de 
Louis  d Outtoner  , ^40.  il  attaque  Roürn , 
& cft  obligé  de  lever  le  rtege , 54t.  il  rient 


%m  Patlcmentavec  le  de  Fcaocc  fur  le 
Çhiers,  & ccquis’y  paltc  , 54a.  il  fa»  •£. 


fembler  le  Coodle  d Ingelheim  , H4.  & 
donne  du  recours  â Loüù  d'Outremer  , 546. 
il  rétablit  le  ChrÜtianifme  chez  les  Sclavcs , 
ûrcpuuuoneÂ  grande  dans  le  monde,  {50. 
a (oùmn  les  Dobemes  & les  Vûudcs , il 
eft  appcUç  en  Italie  par  le  Pape  & par  la 
Reine  Adiclaide  contre  Bérenger  , U mim. 
il  délivre  6c  épouTc  Adélaïde,;^,  ü MtdiNine 
Betet^,  {58.  il  poutfuic  Liudolfc  fon  fils, 
ou  s'etoit  révolté  contre  luy  ^ 5^0.  &Jmv, 
il  iKfiut  les  Hongrois, & pardonne  à fon 
fils,  5^il<k£aitune(ecendefois  les  Hona 
gioii  quotient  rentrez  en  Bavière  avec  cm* 
8.Us*.artaredeULociaioe, 
5(9.  ilCsR  couhçncrOthon  U.  (bo  fiU>& 
défait  Berctvec  &*A4alben, y78.il  entre  dans 
Rome  6c  fc  Tait  coutomer  Enqiercoc , il 

«(fiege  Bcrefigct  dans  KloQcfcltto  , 58}.  il 
fait^pofer  Jean  XII.  &élircLmnVllL 
[ 484.  U pun»  1a  révolté  des  Romains  6c 
posirf^  Adalbetc  , ^88.  il  pcend  Becenget 
• Tmm  n 
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6c  Vvillc  fa  femme , les  envoyé  en  exil,  6c 
utablh  Leon  Vin. Ç89.  il  marie  Ermriclâ 
belle  - fille  avec  Lothaire  Roy  de  France, 
591.  il  punit  les  Romains  qui  ictoii-m  ré- 
voltez contre  le  Pape  Jean  X 1 1 1 )9).  il 
fjK  couronner  Empereur  te  Kune  Otbon,/^ 
méwK.  ceux  de  la  Poiiille  6c  d;  la  Calabre 
quiiTcnc  ks  Grecs , & le  mettent  û'os  û pro- 
tcérion  , 594.  il  revient  en  AÜcm-igne.otlil 
meurt. 

O T H O M II.  ell  couronné  Ro?  uc  Germa- 
nie, 57$.  il  crtcouionnc  Empereur  d Rome, 
591.  il  époufe  Throphanic  filic  de  l'Empe- 
reur Romain  9:  dcTneophanc , 59^.  ilcha(^ 

(c  Reigniec  6c  Lambert  du  Comté  de  Hai- 
nau,  £00.  il  fiiit  arrêter  Henry  foncoudn 
Duc  de  Bavtcte,  fiedemne  féscerresà  Othon 
fils  de  LiaJolfe , ^z.  il  t(l  nul  traitté  par  les 
Sclavcs  qui  avoient  donné  retraite  à Henry, 
«04.  il  rentre  dans  le  pais  des  Sclavcs  avec 
une  novellc  année  , ^9  il  cft  furprls  par 
Lochaire  à Aix  Li  Chapelle  , 6c  fc  fiuve  « 
£10.  il  entre  en  France  avec  une  grande  ar- 
mée , artiege  pans  , 8c  cft  dérait  au  partage 
derAîne,  4io.  & 6n.  il  fait  la  paix  avec 
Lochaire  qui  luy  ccdela  Lorraine  en  bénéfi- 
ce , <14.  U pallc  en  Italie  punie  les  rebelles , 
prend  Tatencc  , & eft  defait  par  les  Grecs 
& les  Sarrafins , 618.  il  nunc  Benevem  4 
fait  nommer  fon  fils  Empereur  , aftifte  au 
Concile  de  Rome  meurt.  619 

Othom  IlL  cft  reconnu  Empereur  dans 
l’artemblée  de  Veconne,  <$19  il  eft  couion- 
»éÀ  Aix  la  Chapdie  , 6u.  Henry  le  Vieux 
fê  fiurtt  de  luy , fi  mnav.  il  cft  remis  entre 
les  mains  des  LnperactTCCs  , 8*7.  il  défait 
les  Sebves.  6fi 

Otuoh  fils  de  Ricain  Seigneur  Lorrain,  cft 
fiut  Duc  de  Lorraijie,en  atcenlam  l'Igede 
Henry  fils  de  Gifèlbert  & de  Gerbcige , 517 . 
il  foûrier»  le  parti  de  Hugues  6c  d'Herbert 
contre  Louis  d'Outremer , 519.  Sa  mort. 

O T H O H fils  de  Ht^oes  le  Grand  , époofè 
Luiigarde  fille  de  Gifelbett  Duc  de  BooT' 
gogoe , 559.  il  eft  fait  Duc  de  Bouteogne  -, 
587.  Lochaire  luy  donne  rinvêftttnreAi  Du- 
ché  de  Bourgogne , 574.  Sa  mort.  589 
Othoh  filsd' Albert CoentedeVerouodoà, 
fait  fortifier  GoUy  prés  de  Cambcay.  6of 
O X H O H Duc  de  Sottabe  6c  de  Bavière  , cft 
fils  de  1 tudolÊ:  8e  petit*  fils  d'Otbon  1. 471. 
il  fècourerfimpcceurOtbon  11.  809 

Othon  ou  Odon  fils  de  Thibaud  Comte 
de  Chaïucs , s'empare  de  quelques  cerces  de 
rArchcvccbé  de  Reims.  610 


PA  N O O L r K Prince  êt  CapoUe  donne  ce- 
craitee  au  Papejean  XtlI.  595 

P A V s , fes  Papes  font  confirmer  leur  éleâion 
par  les  Empereurs  d'Oocidenc.  ly 

P A a 1 s , prétendue  conférence  de  Paris  (bus 
Lotus  le  Débonnaire  , au  fniet  des  iàintes 
Imagçs,  iS.  tcfuluc  du  Concile  de  Paris 
Louu  le  Dcbçnnave  , yt*  ^ 
Ç^qqq  ij 
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*Conci)eit]y  donne,  lÀmàm.  Concile  de  Pa* 
m fouiCwlct  le  Chauve,  de  ce  qui  s y 
Mité , 139.  pans  aflîcg^  p«r  les  Ncxnuns 
ions  CC^cs  le  Gros  , ^-  '.qucllcdcoitpottc 
iors  IVuccintc  Je  Pa  ris , /«  mitM.  fmie  de  ce 
faiv.S  Gcrnmnapparotc^tui 
Ciicvjî^ , & rilTare  110c  Dieu  protégera 
paris , Paris  cft  delivre  par  Ici  pneres 
de  S.  Xacmüin. 

Pascal  J.  lùccedetu  Pape  E tienne  IV. 
il  couronne  rEmpertut  Lochaice , i).on 
culc  d'avoir  participé  au  racurnë^  Théo- 
dore & de  Leon  , 14.  il  iè  juftificpar  lêr- 
mem , Sa  inorC“  i ■» 

P A s c A sf  • R A DBSRT , cc  qu'ji  écric  ^ 
detdlâblc  proja  de  Bernard  Comte  de  Bar- 
cdonc  contre  Louis  le  Débonnaire , ^ ce 
Prince  renvoye,pourobÜger Valad’avottci 
qu'il  avoitnunqué  à Ton  devoir , 4 il  fait 
un  recueil  de  pallàgcs , pour  mot^r  que  le 
Pape  ne  peut  être  jugé  par  les  Evêques.  ^ 
P A V I « , Conale  de  Pavie  adétnblc  par  l*or. 
dre 'de  l'Empereuc  LoUis  , pour  U reforma, 
•ion  de  la  discipline  Eccfeluilique  de  de 
l'Etai , 7t.  Concile  de  Pavie  admiblé  par 
Charlcs~Ië  Chauve  , pour  Etire  confirmer 
ibncleâioaài'Eaapice,;o8.  les  Oodomun- 
cesqu'ii  y fiait.  ^ 

^ a M N lècond  fils  de  Louis  le  Débonnaire 
va  gouverner  TAquiulne,  4.  il  en  cft  fiait 
Roy , 20.  il  va  en  CaIcogbë~ avec  des  trou, 
pes  , itTU  la  (bûmet , iS.  il  cpoulê  la  fille 
de  TEëôdoberc Comte  dc'Madne,  ti.  il  ne 
Tcut  pas  confentic  à un  nouveau  partage  , 
il  coaunande  une  armée  contre  les  Bre. 
tons , 27.  il  marche  avec  une  grodè  armée 
TC»  Barcelone  « '-,1.  il  retourne  en  Aquitai- 
ne apres  avoir  conïbé  avec  Lotaarc , 44.  U 

auirtc  TAquitaine de  vient  à VerberieT^l» 
longe  à délmer  l'Empercttr , 44.  de  4 y. 
l*Em|^eur  augmente  Ton  Roya«RÏë~d‘A<jiiir 
laine , ^ il  donne  quelque  wupçoa  de  luy , 
en  ne  wrëodantpasau  Paxletnenc de Thion- 
viUe , lu  lUfMr.TEmpereur  l'oblige  à le  ve. 
nir  trouver  i Aix_,  4^  Papù»  ü déioW  du 
Pafaiit  i 9c  tSourne  en  Aquitaine , /à  mmir. 
il  eft  relégué  à Trêves  avec  là  famille,  49. 
Ton  Royaume  d'Aquitaine  eft  donné  i Char, 
les  k Chauve , < . il  s'échappe  de  Trevee 
9e  retourne  en  Aqweaioe , là  mfm.  il  donne 
bien  des  aâàires  i l'Empereur , là  même,  il 
(ê  ligue  avec  Lothaite  Ac  Loub  Roy  de  Ba. 
vicrc  les  deux  freres , ^ faire  de  cette  U. 
gue,  fiiiv.  il  retoomeen  Aquitaine, 
47.  li  pcnlê  à remettre  rEmpereurfon  pete 
Cm  le  'Trâne , 6t.  il  prend  les  armes  pour  fâ 
délivrance , 6^1  envoyé  fonvner  Hochai, 
rc  demetere  rEmpcrair  en  liberté,  ^il  eft 
bien  reçft  de  l'Empereur , cf.  il  raourneen 
Aquhaw  pour  y sonner  lëT  ordres  neccG 
^ il  revie&cà  Blois  ad  étoic  l*Em- 
pereur  avec  une  armée  pour  combatte  Lo- 
thaire,  69.  J retourne  en  Aquitaine  après 
la  leooasnacion  de  Lothaire  avec  l*Empe- 
xenr,  yo.  l'Empereur  luy  ordonne  défaire 
tefbiarnês  biens  ufurpet  fur  TEglifc  , ^ 
fuo  ocdoonaftce  pour  la  NÜicqiion  de  ces 
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biens.  : ÿ il  fc  trouve  au  Parlemea  de  Cre- 
micu  , ‘/à  MONT.  Judith  recherche  fa  pto. 
teâionpour  te  feone  Charles  , - - , U met  la 
couronne  fur  la  (elle  à Charles^ Ibn  union 
avec  ce  Prince  & fâinoa  .81.  les  enfims.  ^ 
PsM  N fils  de  Pepm  Roy  d'Aquiuiae  , m 
même,  il  eft  dcpoîiiUé  de  la  fucccIEcm  de  Ton 
pctc  par  les  Confeils  de  ludich  , t>4.  troubles 
d'Aqoiuinc  à Ton  occafîon , Ik  mewee-  il  cft 
■pouifkivi  par  l'armée  dci'Empcteur,87,il 
ve«  fefatlir  de  l'imperauice  judith  ,j2ij  Ü 
eft  chailc  par  Charles  le  Chauve  il  ral^ 

fèmble  les  Aquicains  6c  marche  à grandes 
jouenées  comte  Charles , U mieem.  il  amme. 
ne  du  fêcours  à Lothaire  courre  Charles  & 
Louis  de  Bavière  , 100.  & 101.  il  fait  faire 
des  pcopofinons  d'accommodement  à Char- 
les , il  char^  d'avii  en  voyant  1a  con- 
duitc  fdihU  de  ce  Prince , 107.  le  procédé 
impie  de  LodMire  luy  ^c  abandonner  ibo 
paru  , III.  oe  qu'il  fan  pour  atnuAr  Char- 
ly» Ül*  ^ démit  l'armée  de  France  prés 
d'Angoukfine  , n'*.  il  penfe  à s’accomodec 
avec  Chailos,  » 1 . U oimde  rcroèmenrcA 
ce  Prince , ^ leconcihe  avec  Char, 

les  qui  luy  cecfe  PAqoiuinc  . i;?.  on  hiy 
maraue  les  Cormc  ou  l'on  votritoir  qo’iî  te 
retiru  , m t . &147  la  |4us  part  des  Aqui- 
cains l’a^ndofioeni  poor  fc  Ibémectre  à 
Charles  le  Chauve  , 1^.  Charles  le  Chau- 
ve marche  contre  lay  > les  Aquicams  f« 
redonnent  à Uy,  154.  ils  Tabandonnent 
une  (êcende  fois  , ifeft  pris  par  Charles 
le  Chauve  , tondu  6c  tcigcmic  h S.  Me- 
dard  de  Soiftbns  , 1 Ü quitte  l'habit  mo- 
naftlque , 6e  eft  etcommunié  put  un  Concile 
tenu  àS. Mcdard,  Hinonair compofè 
un  dUcours  (or  fon  EJët , i£_  il  eft  ren- 
fermé dans  le  Converu  km  bonne  garde  , 
d fê  remontir  en  Aqaiuine  avec  Char- 
les  firie , 170.  il  rentre  dans  S.  Medud» 
171.  lien  fort , & les  Aquitains  fcrcdowiciu 
•[?T  , t?4-  ils  l^abaodonnenç encore  » 174. 
il  fè  joinc  494  Noonwu , nrnid'Poiriers  Se 
pffte  fa  Touraine  jufques  a Blois.,  17g.  Ü fè 
Ijgue  avec  Salomon  6c  Robert  le  Port , iS». 
il  embreftê  U Religion  des  Normam  , Ac 
prend  avec  eux  plufiean  villes  en  Aqutcai. 
ne,  ai^.  U eft  arrêté^  les  ordres  Je  Char- 
les le  chauve  6c  mis  focs  bonne  garde  à 
5cnlis.  110 

P I M N fils  de  Bernard  Roy  dlcalie  : de  luy 
dcTcendcm  les  anciens  Comtes  de  Vermaiu 
dots , ij.  U fit  va  ofliir  h l'Empereuc  lo- 
tbaire. 

Psn_H  fils  de  Charles  le  C^ove  êc  d'Her. 

mentrude , mort  en  bas  âge, 

Pi»m  Comte  de  Vcrmatâalrtfe  ligue  avec 
Foulques  Afchcvéq*  deltrlms  6e  Herbert 
«entre  le  Rpy  Eu4»jx  . ^90 

Pij^oTjus  , fon  4llKenc  avwî  S,  Ignace,' 
nj.  les  rioleqci^^nefe  les  Légats  £1  Pa- 
pe , S14.  cuj^l  fait  pour  teeSte  fori  Egli- 
te  & Ÿt^aïc  du  monde  . j,  il  demande 
aux  estvî^n  du  Pape  leur  coofeSon  de  fby, 
Ikmtfm.  il  condanme  l’EgUfe  Romaine  me 
plii0^8  ebeft , »{0.  Ac  4)4.  l'Eaperegr 
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le  &it  renfermée  , il  eft  com. 
fbmnéaa  Conale  de  Con(bDiiino|:de  , i->4 . 
Ton  adrelîe  pour  Ce  faire  rétablir  dans  le  Siégé 
PaifLuchal  de  Contbsünoplc  » il  cor- 
romp  les  Legaes  du  Pape.  ;^4 

Les  P J c T s s font  cDtictcmenc  dul&i 
l'Ecoilc.  uf» 

piiWi  KÈ , droit  de  l'EglÜc  de  /âint  Pierre, 
ili 

Pistes  , CondW  de  Pillet  aHonblé  pat 
'Charles  feChanve  , 104.  Parlcniem  À Pilles, 
ée  ce  <]ay  fait  Charles  le  Chauve  pour  le 
bon  ordre  de  les  Etats , no.  8c  ait,  la  Ibr- 
cercllc  de  Pilles  dcmdie  pat  les  Nornttos  » 
no.  Cha^  le  Chauve  là  Êiic  rétablir, 

Les  PoLONOik  embcalîctt  le  Chrifeûu 
ntfine.  rn 

PoMci  Dü  PoMs  Comte  de  Thoetloi£7 
rucccdcà  Raimetid  Ibn  pere  , fo).  fâmon. 
51P 

P O N c I Vicomte  de  Uarlêille  fait  la  gueite 
aux  Sarrafuis. 

PoMTYON,  Concile  de  Poseyon , aâèrnEIî 
par  Cbacl»  le  Chauve , ^lo.  t'oppolé  for- 
tement  à la  i^Hti  de  I^mu  des  Gaules 
floMiée  à Anfe^e  pac  le  Pape , ^ Sc 
l'élcébon  de  Chacles  à l'Empire  y eft  cen- 
Énoée , ^ les  Légats  du  Pape  v deman* 
dent  la  coofinnackm  des  dsoics  w l’EgUiê 
de  S.  Piette , U mUm.  et  <|uc  c'cioit  que 
CCS  droits , U même,  les  L^ats  y font  de 
ckhes  pcefens  à l’Empemir  8c  à Hmpecud- 
ce , m.  condu6on  du  Cooede.  U même. 
P O f a^Qle  de  Becenm  Comcc  de  Bayeux , 
eft  calevde  par  Rouon  chef  des  Noonaas» 

iSl 

P D f e M Clerc , couverch  les  Daaois  par  an 
miiaclé.  5^  >' 

Les  PatutiiictVTts,peopledeIaSelavie 
Orieotalc  ,1:.  leviennenl  feindre  à Loilis 
le  Debonnauë  des  àncacltons  *» 
m.  2ji 

t M A T ti  de  I^lilè  Roowihe  icconnue 
pür  les  Gre«s.  2-4. 

P R O D a a divurs  faos  le  segae  de  LoUis 

Je  Débonnaire,  16,  ^ Il 


S. 


Q 


tT  ■ V r 1 w i^ié  per  les  tdeemans. 
1^ 


Qo  iA«  r , Concile  de  C^^ey,  od  les 
^^rursifeGodclcdquelôrjcexansinées,  151- 
il  y eft  condamné  , Umtme,  ancte  alfembléë 
' d»  i^tfiercy , od  ron  d^dfe  qiune  arôcfes 
contfe  la  doârine  de  Goddcalquc  , 186. 
Quelle  ttàpÙMa  on  appaeca  aa  quatrième 
de  ces  ar^fes  , dans  le  Concile  it  Valen- 
ce , 1 - . eAu^ct  de  Qurerc^  censet  ceux 
qui  pdleient  lt*Wm  deTEghfc  , 17^.  Par- 
lement de  Quiercy  -,  od  ChaHes  le  Ôsauve 
fiùc  divers  rcglcenme  iiochaiit  les  unpoft- 
CioM  , tai-  de  le  goovcmcgpent  du  Royau- 
• me  , ^ il  y donne  J^u  à la  fac- 

cdSeîTficicdiiaittdea  diaf>gett  Umémt, 
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RA  • A H Archevêque  de  hCautnce  , con- 
damne G odcTcai  que  , t ,1.  it/eccnvoyel 
Hmenure  foo  Mectopolrtâlni.  /à  air'Mr. 
RAOstcni  Comte  de  Complo  en  lulic, 
lUc  Grimoaldc  Duc  de  Benevent.  ij 

R Aotte  urs  cft  feu  Dac  de  Bnurvem  par 
le  jeune  Empereur  Louis.  . 

R A TUOND  Comte  cfc  Touloalr  défeîcleâ 
Nonmns,&  fecourc  Chasles  Je  >:  1 : 
il  déûit  les  Hongrois  en  Languedoc,  - ïl 
rccoonoîe  le  Raoul , 

Ra  I maro  Comte deSena,  défeit  un  parti 
d'Alfeinans.  ^ ■ . 

R A M I R 1 Roy  de  Galior , fes  eapUas , êt  la 
mort.  ^ 

R A M r O R porte  à Louis  le  Dcbonnaàe  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Charlemagne.  l 
Ranulsi  II.  C'omte  de  PosélieiSyicbdêde 
tendre  le  Corme  de  Poiélu-ts  à Ailraurt  ^ 
^^4- il  confie  l’éducation  d’fibolc  foo  bétud 
au  Comte  d'Auvergne , 8;  meurt.  jo  i 

RANuirt-Bo^RA^R.A  fils  de  Benuri 
Camee  de  Perigueox , fôdrienc  les  Comtes  d« 

1a  Marche  comrc  GifilUuimDist  «fAqiuiar- 
ne,^oi.feiaoa.  tà  même-. 

Raoul  Duc  de  Boutgognc,époufe  Emrae  fil. 
le  de  Robert  Comte  de  Par»  , 4m  il  ftscct* 
de  à fiiQ  peie  Richard  au  Ouew  de  Bour- 
gogne , 46^  il  feit  U gomro  b Ouiles  le 
Simple  j^r  Con  bca»^s  , 464.  il  eft  re^ 
coonu  Rot  de  Faxxcajur  la  Sei- 
tneurs , & fe  fiiû  fecrer  àTSoilIras  , 4.6*.  il 
UC  laguccie  en  Kormandie  , 469.il  eil  rç- 
connu  pal  les  Lorcaim  , en  Lor« 

tatne  , 8c  contEaim  HÔi^  Roy  de  Getma- 
ide  è rcptftcr  le  Rhin  , làmémt,  Ü fiut  1a 
guerre  au  Comte  d'Auvergne  , s'accomno- 
aeavechii,8(  bn donne  le  Coraté  de  Bous- 
^ ,4~ait donne  Perooncà  Hctbeta  Co». 
K dé  Vensondoia,  8c  la  villedn  iiam.  à Hu- 
gues fils  de  Robert,  471.  il  prend  le  chlcaiu 
du  Mom  S.  Jean  fuc  le  Vicointa  d' .Auxerre , 
.474  *1  publier  un  ban  conovlet  Nor- 
aaaas  , 47'  ♦ il  leur  donne  bacattte  dans  PAr- 
ton , 6c  y eft  Uefte  , il  fiiir  un  icaué' 
avec  Chades  le  Simple , qin  hnoede  la  ooa- 
tonae,f6d.d  va  en  Aqoitaineapréi  femarc 
de  Charles,  y rcqoit  la  rod.'nilTion  des  Aqm- 
taim,  6c  drai  ks  Nacinam , .4  is  il  ir«' 

Îott  h fodotulCQn  de  Châties  Oanftnglin 
rince  Vicrace,  48  V.  il  marcho  caneseHor- 
berc  , coofenc  L h Trêve  , 6c  aftîcgc  Ram  ^ 
4 40.  U fût  1a  paia avec  Hcary  Roy  de  Gcr- 
numie , iÀ  même,  il  fe  rend  maîcre  de  Reiais 
6c  de  Laon,6c  feii  fecrer  Axcusldma  Reuasÿ 
4 -II.  il  fe  ccod  maître  db  Vienne , 4'?!.  tÿ* 
fium»  U rend  Han  6e  Pecoeae  à Kerh^  8i 
• reprend  Château  Tbknry  , 47,-.  il  fiüiaU 
kanoe  avec  Hency  Roy  de  Getniatne,6c  Ro- 
dolfe  Roy  de  Boi^epac,  -iv...  U Eut  U ptü 
cnc(c  Hi^ue^loGand  9c  HiSlBsd  Lf.  Coôv 
fee  de  Voonaadois,  4v>-<^  /■is'.  il  pcond 
Di|on,fe>t  levât  la  fiegé  de  Laon,  tooibeiaa-i 
iade , 6c  meurt.  ^9^ 

jh  Aivicae  Diic  dn  Sdaves.  Louis  Roy  dâ 

Qjqqüj 


T-ABXE  DES 

Germanie  le  fait  rcconnoître  par  les  SclaveSt 
1^  il  Terevolte contre cc  PruKC,i74-  «I  le 
ligue  avec  C'atloman  lîlsdu  Roy  de  Germa* 
nie,  in-.,  il  abandonne  ce  jeune  Prince,  114. 

défaite  miraculeufc , il  cil  pris  ôêTt 
Tré  à Carîotnaa,  07^  ü a les  yeux  crever. 

i8u 

Ratrammï  moine  de  Cotbic  ,éait  contre 
les  Grecs.  Jî+ 

R AvtNHX.  Le  pape  Jean  1 X.s’y  refugieTîë 

Lfaic  tenir  un  Concile  contre  Bcrengcr  6c 
rge , 4 té.  Decrets  de  ce  Coodlc,  U mtmt, 
ReicHiTÂ  chef  d'un  parti  de  Nonnands 
marche" pour  faccager  Paris.  (j£ 
RsiCMiXK  6Is  d’Ennekin  ailàiHne  le  Baron 
d*Ardre,455.on  lui  ôte  Boulogne  &Ter- 
roüenne  ,qîT<>n  donne  à BaudoiUn  1 1.  Com- 
te de  Flandre.  tàmém, 

RciCNiCR  fonfib,  arme  pour  reprendre  les 
tCTres  conETquées  fur  Iwj  pere , 455.  il  appel- 
le les  Danois  & Herbert  de  Vi^andois  à 
(on  tecours , U mm.  il  perd  U bataille  de 
falcomben. 

Rtrcxisa  L Comte  de  Hainau  cft  cb^ 
par  Zuîntibalde  Roy  de  Lorraine,  an.  il  fait 
fbulever  les  Seigneurs  Lorrains  contre  ce 
Prince,  4x3  il  (c  retire  auprès  de  Charles 
ie  SimpiêT^®^  1^*'  recevoir  en  Lorraine  > 
après  h naort  de  Louis  Roy  de  Germanie  6c 
de  Lorraine , 449.  & fiav.  les  cniàns  , fes 
alliances  6c  fon  autociré  , 4 <0. là  naon.  4f^. 
î^aiOHiiA  IL  Comte  de  Hainau  délivre 
ibo  frere  Gilcibm  , 471.  il  Ibûtient  le  parti 
d'Othon  contre  Conrad  Duc  de  Lorraine, 

• 56t.  il  fe  laific-des  places  que  fon  frété  avoit 
. données  <à  Gerbcrgc,  5^51.  rl  fait  là  paix  avec 
Lothaire  ; Ac  faute  dëiabDner  des  ôtages  à 
Brunon, il  cR  envoyé  en  cxü,57r.  là  mort, 
598. 

Kil  0 NiiR  III.  Comte  de  Hainau  fe  rcrire 
en  France  avec  Ton  fiere  Lambert . 571.  il 
défait  les  Impériaux , & rentre  dans  le  Com- 
té de  Hainaut  39s.  il  eneft  challé  ,&  fc  tai- 
re en  France,  600.  il  cpoule  Hadeuvidc  âlk 
de  Hugues  Oiper^  t ' il  feprerid^tc  Flai- 
nau.  /à  mimi. 

Rsnaup  obdenc  de  Charles  le  Chauve  le 
Comté  de  Nantes,  1:3.1!  marche  contre  Lam- 
bert, qui  lui  dilpuie  ce  Comté,  Ik  mim.  il  ed 
tue.  i>4 

R 1 N A U D cbefdes  Normans  &it  alliance  avec 


Charles  le  Simple , 46g.  il  eft  défait  en  Pi- 
cardic , . il  ravage  le  pais  »*'  '*  ' * ‘ 

e Ac  la  ime  ; 8c  fe  jace  < 


s d'entre  1a  Lot- 

een  l!^'iii^»>goe,474. 

il  ed  acuqoé  par  les  Bourgo^oi^,  Ae  ie 
iàuvc  adroitement.  47^ 

R I N A u D Comte  de  Roucy  , marche  comte 
Hcrivée  neveu  de  rArchevêqm  de  Reims , 
& le  défait  il  flic  faire  la  paix  entre 
Loiiis  d’Outre-mer  Ac  Hiçucs  le  Grand, ^31 
il  s’empare  de  Brame,  <ti.  il  fecoüre  Arâd 
Archevêque  de  ReimsT^'  S.  il  accompagne 
le  Rm  Lothaire  au  fiCM  de  Poitiers , 567.  il 
époule  Albrade  Tenue  ce  Pciocc» 

Rivas  dans  l’E^ilè  défendus.  ' 11 

R I c K a K D /r  Frrfidt.  *^4 

R.içiiAiis7i/>gw  ftece  ^Bolba»  caotiott^ 
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le  Itege  de  Vienne  par  l'ordre  de  Ctrloman 
Roy  de  France  ,3^1!  prend  cette  place , Ac 
amène  HenncngâtHe  mnme  de  BoTon  p(i- 
Ibnmeirc a Autun  , igi.  il  Ce  rend  redoutable 
en  Bourgogne  , 8c  donne  de  la  jaloulte  i Eu. 
des  & à Charles  le  Gios,'4i4.)e  Pape  For- 
mole  le  fait  excommunia  pi^'Archevéque 
de  Reims  , 4 15,  il  ed  abibus, /«  il  fait 
leva  le  lîcge  de  Chartres,  Ac  défait  les  Nor- 
maro  , 4:  . Ae  411  les  guahtex, il  cd 
fait  de  Bourgogne , par  Charles  le  Sim- 

pie , 4^.  il  marie  Ton  nls  Raoul  k Emme 
Bile  de  feobat  Comte  de  Paris, '440.  il  (ê  li. 
gue  avec  Robert  contre  les  Normans , & les 
oefait , 444.  il  demeure  toujours  fit^e  au 
Roy  Ac  meurt.  jCt 

Richard  L Duc  de  Normandie  ,lbnédu- 
cation.  Il  cft  mis  fbos  la  tftdle  de  Louis. 
d’Oucre-mer  , 315.  le  Roy  le  maie  k Laon  , 
Acle fait  ciro«ën)ënt;.;.irda, 531.il fait  Icma. 
I«de  Ae  ed  délivré  pat  Ton  gouvoneur,/4  m/-_ 
fnr.ü  commence  à gouverna  par  lui.méme.Ac 
ed  fiancé  à Emmc  fille  de  Hugues  le  Grand,  ' 
<4  . U l'époufe  à Rooen , j^îi 1*  f™- 
htfon-que  Lothaire  Ac  Brunon  lui  vouloient 
-faire, Ac  lé  dégage  d'une  fécondé  embufeade 
578.  it  défait  Th^ud  Comte  de  Chartres  , 
^~ruinc  fon  pa  is  ,580.  &-fiuv.  il  appelle  les 
Danois  à Ton  fecour$,^x.il  reprend  bvreux, 
Ac  fait  la  paix  avec  ie  Roy  Lotbake. 

Rjchardi  femme  de  l'Empereur  Charles  Io 
Gros  , elle  cd  acculée  d'aduiccre.  Elle 
comparoft  en  jugement  , £1  fermeté  décon- 
. cenc  les  ennemis , Ac  elle  fè  retire  dans  un 
monadere. 

R I c H iiDe.Chairlcs  le  Chauve fépoulbàdd; 
ire ^ concubine,  i<.j,  il  la  ptena.à  litre  de 
Reine,  275.  pendaniJc  voyage  de  Charles  Id!; 
Chauvc~m~ Italie,  elle  oiicmbicles £vcquet 
pour  pourvoir  aux  moyens  de  tcfider  aa 
Roy  de  Germanie  , qui  vouloit  encrer  dans 
U France , - 1^.  ejlîe  paioit  dans  le  Concile 
de  Ponthun habillée  • la  Grecque,  31^»  elle 
'nccouched'un  filst  l'^'-quied appcllié"Chaii^ 
les  au  bapteme , sfrn’Eropcteur  lui  allure, 
Ac  à les  filles  les  'Eîots  qu'u  leur  avoit  dorv- 
nez , ux.  elle  part  avec  l'Empereur  pour  TL 
talie  , 3:5 . elle  revient  en  France  après  avoir 
été  fiiâéëpar  le  Pape,  3ié.  l'Encreur  er» 
mourant  lui  remn  entre  les  mains  l'habit 
Royal,  la  CouronAe  6c  le  Sceptre  pour  Loui% 
le  Beguelbn  fils , 31*.  elle  les  lui  rend, 

R 1 c U 1 M Seigneur  Lon^io.  Charles  le  Ssn^ 
pic  Taïuque  Ac  prend  lès  ChàreaoX’l'^Çi^ 

R O B A L D B Comte  de  Forcalqisa , défait  les 
. Sarrafins.  , ’ial 

R O B I R T fumommé  le  ^tte  la  Cour 
. de  Charles  ie  Chauve^  pour  le  rcf^icr  en 
■ Bmagne  ,i8i.il^l<^  Ip  jeune  Louis  fils  de 
. Charles  le  CSmc  à quitter  le  Maine,  ü mt- 
. me.  il  faitis^rand dégât  dans  l’Aquiuuic  » 
il  Is4^c  avec  Sajomon  Ac  Repin  » 

Broons  négocient  fon  ac- 
coçtfuodement  avec  Charles  k Chauve, . • ' 
iirenue  co  grâce  avec  Charics  le  Cluuve| 
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Si  lui  donne  les  pais  d'encre  U Seine  8c  U 
iir , ) , -■  il  défajc  vm  wru  de  Nenmns  j 
êc  les  Breroni , lo-).  û defaie  les  Normans 
qui  avoient  brûle  Poicicts  } & Charles  le 
Chauve  lui  donne  les  Couxez  de  Nevers  8c 
d'Auxerre  pour  l’Aniou  , f _ Charles  le 
Chauve  lui  donne  l'Abbaye  de  S.  Martin  de 
Tours  » X ; ; ■ là  mort  glocWc , fa  ce- 
nealogie.  /é  fitfme. 

^OBEXT  61s  de  Robert  le  Fort,  il  eft 
fait  Comte  de  Poitiers  par  Eudes  foo  frété  , 
& depuis  Comte  de  Pans,  400.de  41?- il 
dtipucc  la  couronne  à Charles  le  Simple , U 
mtme.  il  marie  Emme  fs  file  à Raoul  fils  de 
Richard  Doc  de  Bourgogne,  il  Ce  ligue 
arec  Richard  Duc  de  Booreogne  pour  chaf. 
fer  les  Normans  du  pais  Chartrain  ,444.  il 
gagne  Rollon  , de  s'ofïre  pour  être  ton  pa. 
tain. 44;.  & fmv.  il  lui  donne  (bn  nom , de 
Cgnc  k premier  après  le  Roy  au  traité  de 

eix  fait  avec  les  Nonoans , 4.4.6  Û fouleve 
Seigneun  co«re  Chartes  , il  duf- 
Ic les  Notimnsdc la  Loire. il ic révolté 
contre  le  Roy,  prend  Laon  de  Reims , de  iê 
fait  facrer  R o t de  Fr»ce  , 4 ^ x.  & Jkèv. 
il  frit  ScuUe  Archcvé<ioe  de  Reims , 4<t.  il 
va  en  Lorraine  pour  s’y  fsire  recomoître, 
4-,  . il  eut  une  confcrence  avec  Henry  Roy 
de  Getmame  for  le  Rocr,de  fait  rreve  avec  tes 
Sdgneurs  de  Lorraine, /à aMsw il  revient  fur 
furi'Ailne , donne  bauille  à Charles  ^ de  la 
perd  avec  la  vie.  467 

I^OBEXT  Comte  de Troye  dt  filscTHcfberé 
II.  Comte  de  Vormandbis , 4^-  il  le  fàfit 
de  Dijon , de  dsaâê  Atdêgtfe  Evdqoe  de 
Troye.  57* 

Robsxt  ArcbevdqoedcTreve,ittablic Àr- 
uikI  dans  k fege  Reims , s 41. il  pidide  aux 
Conciles  de  Verdan  de  de  Moaxon  , 543. 
& Jmv.  fa  mort.  ^62 

R 0 D O I.  M onde  de  Charles  k Chauve  , va 
négocier  l’accocomodemcm  des  Aqnftatns 
avec  ce  Prince.  17^ 

R op  o L fl  Seigoem  Fmon , »•  i.ne  veut  pas 
îc  Ibûmectte  a ChaiVs  le  Chauve , •.  < . U 
ravage  U Friic  , 19^,  il  dt  tué  par  CsTri» 
xons  avec  hiiic  cenc  dCB  liens. 

R 090  LB  t Roy  delà  Boutco^  Tns>jcmu 
ne  ,Ce  tait  couronner  Roy  oe  la  haute  Bour- 
gogne, )04.  ü eft  peorlmvi  pat 4e  Roy  de 
Geonante  , de  le  cache  dans  les  «nonugnes, 
40^.  il  meurt,  de  LulTc  Im  Royaume  à Ro- 
Obii  .IbnfU.  44S 

Ro  DDL  PB  II.  Roy  de  U Bourgo^Ttan«. 
|u^c  ftocack  à foc  pett , 4 4 ■ . il  dl  appdl* 
fé  etr^ie  coexte  Bemsger  j le  cKfut  A:  (è 
fait  remipietar  par  ks  Italiens  tpii,  le  ro» 

Îoivenc  pn^  leur  Roy,  47».  U dtfaic  les 
loi^rcos  di>d.angaBdoc  , 473.  il  k lahlê 
tromper  per  üiKn^rde  vnive  d'Rdalbect 
Marquis  d*Yviée^^ouiê  dk  perd  U cou> 
•tanne  d'Italie , Hugues  hu 

dckProvence  .4^.fii  mole.  joj 

R00n4.Pt  'Evêquede  Laon,  alKfteà  plu» 
feun  Conciles  , U eft  ch4ft  de  fonEe» 
ge  par  Hugues  lel^uul , ^x4.-(ânyt  ^49. 
Rooucm  fccTC defhupgiarice,^i|fcth,eft 
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arrêtée  , 4^ il  cft  tondu,  /à  tneme,  il  eft  rap» 
pcllé  à U Cour.  a.K 

R OT 1.  o N D chef  des  Normam , erdeve  Popâ~ 
fille  du  Comte  de  Baycox  , prend  Bayeux  Sc 
Evreux  ,de  palTeen  Angleterre, 
il  revient  d^Anglcterrc  en  FranccTBc  y fine 
entrer  les  croupes  par  U Loue,  la  Seine  8c  U 
Garonne , 40ti.  il  mec  le  fiege  devant  Paris , 
& le  quitte , ^ il  prend  ïc  Mans  , li  mi- 
WH,  il  raftcmble  toutes  (es  troupes , .-iprés  la 
mort  d'Eudes , 8c  ravage  l'Otlcanois  , 4iy. 
il  eft  d.-làic  par  Riduia  Duc  Je  Bourgogne»' 
8c  par  Robert  Comte  de  Pans  , 444.  ii_fe 
)ctte  for  les  terres  de  Charles  le  Siqi^e , 8c 
y commet  mille  enuutez ié  wtéme.  il  fé  fait 
mfttmre  des  myftcres  de  U religion  Chri. 
ticTmc,  44^  il  vient  ccotnrcr  le  Roy  fur  la  ri. 
viere  d^té  , là  mémt,  8c  obtient  de  loi  U 
Normandie  avec  une  partie  de  la  hauteBte- 
ttgnc  , 44-  ■ il  reçoit  le  baptême, U n^mf.  SC 
épcmfc  Gftclle  fille  de  Charles , 447.il nul- 
tfiite  Hcgifclle  fà  femme , 8c  reprend  Popa, 
435.  Cl  mort , de  fés  aéliotu  de  jufticc  Sc  de 
pieté.  /à  même, 

R o M A i_M  fil  s de  Cofiftoncin  Sénateur  de  Ro» 
me  eft  fait  Pape  par  la  faftion  d*Adalbcu 
Marquis  de  Tofeane,  a fà  mog.  4xa' 
R o M A ) M Empereur  d'orient  , fait  empow 
fois  pete , ^57.  fl  more.  5^ 

Romand  qoETétoic  ce  huig^. 

R o M B.  U Primatie  de  l'iule  Romaine  re- 
connoê  par  les  Grecs.  x~'4 

Roaicom  fils  naturel  de  Charles  te  Sus- 
pie,  eft  élû  Sc  làaéEvêquedeLaoD , 549. 
îl  reprend  la  ville  de  b Ferre  , 57  : - par  üo 
crédit  b Flandre  fe  foûmcc  à L5ÎHâire,yÿX. 
fl  mort.  r;oç 

R o ST  AN  G Archevêque  dAtles  obtient 
Pape  jctn'VtlI.  le  ,&  U qualité 

de  Vicaire  du  S.  Skge  dans  kv  Goules , fif. 
tl  fiait  tous  fes  efforts  > pour  faire  couronner 
Eofbn  Roy  d Arles.  447 

Rotgqaiai  Comte  de  Laoo , fi  moitT^ 
fbn  fiicceflëur.  48a 

Rotcua:ae  Comte  de  Doiuyfé  ligue  avec 
Hugues  k Grand , 8c  Herberrruane  Louis 
ë'Outre-mer  , jix.  il  eftpm  par  le  Roy, 
qui  loi  donne  leXStncé  de  Laon  en  échange 
de  celoy  de  Doaay.  ; t; 

R o TOI  A o I Evêque  de  Soiflbos.  11  féptefeo. 
teaüCotciledePiftes^  Sc  appétle  au  faine 
Siégé  du  jugctncncd*Mincmare,ao3.  onTem- 
p^e  dà(&  à Rome  , aïo.  fl  ^ eaé  au 
Condle  de  SoifToos  Sc  dépofe , 7à  Hiémtr  Iç 
peuple  detnande  Ibn  réubuftement  ; nuis  ü 
cft  exilé , 8c  on  élit  un  autre  Evêque  en  fi 
plxce , m.  k Pape  Nicobs  1.  .condamne  le 
Condlcik  Sofllbns , oft  ce  l^ac  aveatité 
d^lfé,xi:.leRoy  luy pettuei  «Taïlet  û Ro. 
me , iirTHmonare  er^êche  oc  voyage  une 
’féomde  fuis,  /à  même.  Rjxbade  gagne  TEnw 
pereorA  ^ Rome,  xi^.lePapcie  téublic 
« biime  les  Evêqirs  TléTtanoe  de  n’avoir 
poim  eu  dégard  k fon  ap^l  « ii4.  ks  Evê- 
iqoes  -de  Fiance  1e  réubuflênt.  is  mime, 
Rothavi  EvêquedeCaAbrayeftfaaé^ 
Adalbcxon  de  Reims  ,fes  quais» , 6o<.  it 
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trompe  adroiitemcnt  Lothaire,  . r fuiv. 
R 0 T Mi  I D t fîllc  de  Cturles  Ic“CRauve  & 
d’Herm^nidc , morte  Abbeilê  de  Cbellcs 
& dcN.  iXuiiede  SoilTôfls. 

'Rori  c i’undes  Chefs  Normans , entre  avec 
des  troupes  en  lorraine , ç.  il  piUcDuerr. 
cede,  XQ".  Sa  mort.  jj. 

Ror  Seigneur  de  Frizc,‘i9i.  fc  fotlmcnt 
Charles  le  Cluove  , •29^  an  Loüis  Roy 
dcGemunie. 


SA  1 E R.  N B , commencement  de  U Prindpao. 
te  de  Salerne. 

Salouov  Duc  du  Bretagne  , Ce  foûmêTS 
Charles  le  Chaure , j(  envahit  la  d«ni- 
nacion  de  toute  la  Breugne,  après  avoir  tué 
Etefpoge,  i6i.  ils  empêchent  les  Evêques  de 
Bretagne  de  reconnottre  l'Archevêque  de 
Yours  pour  leur  Mctropolicain,  ikmemt.  il 
ic  ligiic  avec  Roben  le  Fort  & Pépin  \ 
pluhrars  Nonnansle  vont  of^irà  iuy , 
si  écrit  au  Pape  pour  s'accommoder  avec 
luy  &;  avec  le  Roy  de  France  , ioS.  il  Ce 
founKt  à Charles  le  Chauve  quftny  don- 
ne <tes  terres,  ü meme.  & le  Comté  de  Co- 
tentin , 146.  Charles  le  Chauve  luy  envoyé 
Une  couronne  d’or  8c  de  pierreries  , 
ce  Prince  l’engage  à marcher  conrre  les 
Normans  , i9’>.  ^fmiv.  (à  mort  , joj.  fâ 
Fucceflion  caulc  une  guerre  civile  en~B^ca. 

- P*®'  wrnnr. 

calVator  Evêque  de  S.  Malo  , tran/por- 
tc  à pans  les  corps  de  S.  SanTon  & de  S.  Ma- 
gloire.  ...  ^ 

A N c U I Duc  des  Bretons  le  révolte  contre 
Loüis  le  Dcboruuire.  ^3 

Sa h c h e iumommé  U Cn* , «le  Lcoiï^ 
eft  rmpoifônné. 

L«s  S R R A s ^ N s courent  la  mer  d*Itafic7 
IV-  leurs  delTcms  fur  l'Aquiuine  & fur  llta- 
H ils  le  rendent  maîtres  de  U 5icile, 

/à  m?mc,  ils  vicnncni  demander  la  paix  à 
Loüis  le  Oebeyuaira  > * . tb  •oweru  rn 
Italie  8e  en  Provence  iU  s'emparent 
de  Benevent,  ur.  ils  acüôuent  Rome,  & 
lotit  défaits,  14^.  leurs  delordresen  Italie, 
ils  perinène  cous  for  mer  par  une  tempefte , 
14^»  ils  reviennent  en  Italie , 149.  Us  pUJenr 
Xrles  8c  reprennent  Bcncvenr7T;S.  dont  le 

rtc  Enqiercur  Loüis  le  rend  martre  , en 
Étifant  tous  égorger , 149.  ib  font  trem- 
bler toute  Tltalie , i£S.leûrsTavagcsdan5la 
Pouillc  8c  dans  la  Calibre,  2J9.  Us  conti- 
nuent leurt  defordres  enltalieTH?.  l’Empe- 
rcur  Loüis  les  défait,  249.  leurs  avantages 
en  Italie  & en  Provence7I77,  les  Francoisks 
forçcni  à rendre  Bary,  2Sj.  üsrecammen- 
ceijt  leurs  defordres  en  lalïï , où  ils  font 
alliance  avec  plufieurs  villes , 519.  & jio. 
je  Pape  Jean  VTïI.  romp  toiws  cesuf 
Lances,  Us fenFTe  dégâts  julqu 'auprès 

M Roiw,  m,  J55.  Us dÆicnt  ritalie,  8c 
sont  enfin  cEnTei^  Carigliano,  4^.  Us 
«éuWilIcnt  en  Provence  8c  dam  la  pais 
.^oifins,  Us  fofii  battus  parles  Gieo, 
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& fontla  Mix  «cç  Hugoo  Roy 
Umimt.  Ils  font  dcÊiits  par  Conril  Rov 
■fc Bourgogne  . itf.  ilsfontchaJexd.irl,  ; 
■caudeFraxinet.  ■■ 

SATonitnis  pris  de  Toul  , Concilet 
Dccc.  ,x.  & ce  qui  t’y 
paUc , ^ te  que  ce  Cuncilc  derit  aux  Etc' 
qt»des  q^tre  Sièges  de  Bretagne , pour  Icx 
nhoncr  à tecoiinuitte  l’Atdicveque  de 

Tours  , pour  leur  Métropolitain. 

LesSAxotrs,  obtiennent  de  Loüis  le  dT 
bonnaite  le  droit  de  fuccedet  à leurs  peres 
fravent  Hcriolte  en  Dannematcfc . Ù 
«•f-r.  ils  déf-iiles  Sclaves  Sorabcs  qui  l'é. 
toient moltci , ^ ilsmatchent contre Sda- 

Sclaves  ,fc  Delbcnde  , it.-aipretox-nt  le  pat- 
Il  de  Louis  Roy  de  Bâvîere  contre  TEinK. 
rcurfon  pere,  Si.  Us le quirtcntpour lc*m- 
piuidre  al'Einpeuf  . S- . ils  défont  les  So. 
■abcs,  > . rttnpeteuFXolbaire  leur  pet 
met  de  ipverleursldoles.-i^ilsrcfii-cnt 
, de  lipr  obéit  LoUis  de  Gemiaitie  les 
tiwchc  de  fc  joindre  aux  Notmans,  n? 

Il  les ^itdeleut  révolté,  & fait  tdevei  les 
Autels  qu'ils  avaient  abbatus  , «i  ils  re 
prennent  les  armes  , « Loüis  lérKÉiit  mte 
lecot^  fois , ils  défont  les  Normans  , 
qm  s étoiem  jette*  fur  leurs  terres.  i 4. 
s c ^a  K c a , les  Sciences  fleutiflini  foni  CbâS 
les  le  Chauve.  , 

S c t A O St  I a.  Duc  des  Abodtites , folliciteTH 

cnlani  de  Godefroy  d'envoyer  des  ttoupet 
au  deçade  l'Elbe,  il  petfifte dam  fa  VL 
Toltc,  K.ileftbani,  i«,  il  ett  rétabli  & 
reçoit  lëRapcéiiK  avantTa  mort  ix 

LesSctAVBs  fefoûlcvcm,2.üslôncclu£ 
le*  de  Delbende  par  les  Saxons  , 2 i . ils  en- 
voycnr  d«  Ihpatez  à Louis  le  DeBSrëiaife  , 
«"«s  rav.igées  par  les  Bulgares 
Ji.  Us  viennent  alTufec  Loüis  le  üebomui! 
redcIcurobcirTance,  4-.  ils  fe  joignent  à 
Lwu  Roy  de  Bavière  eontre  Charles  le 
CJ^ve*.^  iis  font  «iéfairt  par  Loms  Roy  ’ 
de  ^emunie , ^ iU  reprennent  les  armes 
& font  nultraitte*  pat  ce  Prince , J49. 
les  dompte , ^ Us  excitent  les  Bulgares  à 
prendre  les  armes  , 167.  le  Roy  de  Germa-, 
me  ravage  tour  le  piîTUes  Sclaves  de  Mo- 
«vie,  îTi-lcur  nouvelle  révolte,  x6^  Us 
onrravanuge  fur  Carloman  fils  du  ICôi  de 
Gcnnanie.  , 

SsnaciAi  MedecindeCbatleilcCluiii^ 
Jempoifonne. 

* * s™*  pobt  la  tefboMtroiÆ 

la  diicipline  EccIelîalUque.  ,Çi^ 

Sa»ei  £L  fuccede  au  Pape  Cregoire  TV~. 
lté,  comment  il  rc;oicLouis  lîls  de  l'Emoe- 
ttut  Lochaite  , /à  mnmr,  cetju'ildic  à ce  Prin- 
“ • on  examina  qui  s'étoit  pallé  i 
fon  élection , Ikmmt.  il  iâcre  Louis  Roy 
d Italie  , itS  jjnt  Dtogon  Evoque  de  Metz 
Ion  V icairëj^ral  damlcs  Gaules  , /À  mim€. 
il  acconldwa  communion  laïque  à Ebboii 
Arcb^wjue  de  Retins  , /à  mti— . ce  qu'il 
fallut  contenter  l'Eropctctlr  Lothaire 
qui  luy  avoit  teit  fur  le  téubliircmenc 
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#Ebbooi40*  Sa  mon.  148 

S I a e ■ , fft  Pape  par  une  partie  de» 
Roiruins  . & chaflè  de  1 Eglifê  pat  le  parti 
de  Fomx^  , }97.  U confpire  contre  Fonno. 
fc , 406.  il  foi*  Eftiaine  par  le  moyen 
d’Adalbert , 415  & /**»*'.  ^ excoenmo- 
nté  an  Cooale  de  Ravenne  , & rentre  à 
Rome,  4|d.  & f"i^>  Ü ^ Mact>< 

fie , & fait  Pape  par  brigue  , 417.  fa  mort, 

Seul^i  Archetêouedc  Rcbiw  , traître  avec 
HeÀen  Comte  de  Venmndois , & l'engage 
à foire  la  guerre  aux  berider s d*Heriée , 445. 
il  ftere U Reine  Envnc , 468.  il  reçoit  du  Pa. 
pe  le  Pallium i«foir.ii  aent  ud  Concileavec 
là  fuÆagans , oà  Ton  impoCc  une  perutcnce 
de  trois  ans  à tous  ceux  qui  avoieocété  i U 
bauilic  de  Solfions  coure  Charles  le  Sim- 
ple & le  Roy  Koben  , 47).  il  tient  un  autre 
Concile  à Ttofly  oû  I(îc  Seigneur  Lot, 
lain  foit  fociifoâion  à l’Evique  de  Cam- 
bray,  474»  Sa  mort.  477 

S 1 V I » neveu  de  Raimrd  Comte  de  Sens  , 
fiiccedc  à Anaftalê  Archevêque  de  Sens, 
fo  vertu  , 404.  il  dent  un  Concile  pour  la 
reformât! on  ^ k diTaplioe  Eccleûailiquc. 

S 1 CO  N eft  èlû  Doede  Benevent,  enlapla- 
ce  de  Grunoalde  » if.fonêledion  confirmée 
par  l"Empermr  l.oais  le  Débonnaire , ià 
wfnr. 

SicoMUtvit  Adalgifo  luy  dilpute  le  Du* 
ché  de  Bcoevem , U9>  ü ^ fo>*  Punce  de 
Saleme.  >59 

StciiiuT  fils  d*un  ancien  Comte  de  Ver- 
dun , prend  pnfooniet  l’Evéque  de  Verdun  , 
4ao.  ileftexcomoniùé,  de  £ùt  perutcnce. 

SioifiLOT  Capttaioe  Danois  , pwnd  le 
Comte  de  Guifiies  à hommage  d’Arnoul 
Coram  de  Flandre.  486.  /ko. 

S I G I v a O T Comte  de  Luxeor^iourg . eft  prit 
prifonnier  par  Lo chaire , 6i4«  ü cfi  dclmé. 
tfto 

Si  euiK  Duc  des  Galcons.  7; 

S I M o NI  I défendue  aux  Eviquef . la 

S O I s s O NS,  Concilede  Soifibos  en  Dccctm. 
oà  Rochade , qui  en  étoîc  Evêque , efi  depofé 
par  la  fanion  d*Hincraare , iio.  le  Pape 
Nicolas  I.  condamne  ce  Concile , ai».  Con- 
dle de  Soldent  en  occctxvi.  pour  le 
rétablifièmenc  de  Vulfade  Archevêque  de 
Bourges , 1)4.  ce  qui  fe  pafiè  dans  ce  Coc>« 
die  , iÀ  mim  &fmv.  Corseik  de  Soifibos 
««.occcLiit*  oà  ceux  avoiem  été 
ordeonez  par  £Ù>on  Archevêque  de  Reims  , 
fe  prehvCTic , iCj.  ils  y donnent  leurs  ni* 
font  par  écrit , là  mimt.  leurs  raifonsy  feoc 
convaincuê^^  feufiêoé  , 164.  Hincmare  y 
eft  mainceiui  uans  le  Sïege  de  Rjdras  , Ce 
eux  dcmeutcDt  diMr«v , 165.  Capicolaires 
que  Chartes  le  Cnnvc  y prcwim  , pour 
U confervatioo  des  biens  V^clefiaftiques. 

• 

fi.r^OTi  femme  de  CuilUme  I,  Doc  de 
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Normandie,  f Z),  qui  elle étoir.  tk 
Lcs'S  T I L I n a s s , qui  tlséi-ncnt.  105 
Les  SusoNisou  les  Suidons,  la  Foy 
leur  efi  prêchée  , ) 1.  des  Suédois  «pi  avoient 
voulu  tromper  les  Grecs  , font  arihcz  pat 
Tordre  de  LoÜi»  le  Ocbonnaite. 

S U F P O N Comte  de  Brefiê , eft  foir  I>k  de 
Spokcce , XI.  U mort.  ay 


Ta  N O M A R frere  d'Othon  I.  Roy  de 
Germanie,  lé  révolté  contre  ce  Prince. 
807 

Triooorb  Studice , exilé  par  TEmpereur 
Leon  TArmcmen.  7 

Thsooori  pcjmicére de l'Eglife  Romaine, 
a les  yeux  arrachez , & efi  Jecapité  dans  le 
Palais  de  Larran  , 14.  enqueftes  à Rome 
pour  ce  meunre  ik  mim.  15.  Ce  x8 
Tmb  ODoat  efi  clû  Pape , 419.  là  mort. 
là  mem. 

Thiooori  Impératrice , fiait  cellêr  Thetefie 
des  IconoeUftes , uo.  Michel  fon  fi!s  la 
challê  d'auprès  de  luy.  171 

T HEODORS  Dame  Romaine;fo  beauté,  (ce 
amours , lès  intranet , Ce  Ibn  grand  crâlic 
dans  Rome , 4)7.  rilc  remet  Serge  fur  te 
S.  Stege , /i  m/m.  elle  gagne  Adalberc  Mar- 
quis  de  Tofeane  , qui  devient  amoureux  de 
la  fille  Marofie,  là  m«m.  Jean  X.  efi  élû 
Pape  pr  Ton  aedir,  44S 

Tmeodori  firur  de  Marofie , lès  qualités» 
4J7 

Thboooric  fils  de  Charlemagne  Sc  d'une 
concubine , 1.  efi  tondu  pr  Tordre  de  LoUtf 
le  Debonnaire.  14 

Treodulm  Evêque  d'Orléans  , foit  fça- 
voir  à Louis  le  Deboonater,  la  tnort  de  Char- 
lemagne , n il  va  au  devant  du  P.ip  Eftten- 
ne  1 V.  7.  eft  exilé  pour  avoir  fiiivi  le  pard 
de  Bernard  Roy  dlulie.  14 

Th  10  F H ANE,  veuve  de  TEmpereur  Romain 
te  jeune , fait  aflàfiiner  Nkrphott  Phocas 
Ton  fécond  mari.  ^94 

Tmofhahje  fiUe  de  TEnipemii  Romain 
êc  deTheoDhane,épou(è l'Empereur  Othon 
11.  595.  raeefi  couronnée  a Rome,  là 
mim. 

Théophile  Empereur d’Orieni,grandeiu 
neni  des  (àintet  Images  , 48.  U envoyé  une 
An^iafiàde  à LoUis  k I^bonnairc  pour  re-, 
pandte  dans  TOeddent  te  bruit  de  lès  vb* 
loires , 8j.  Sa  moct.  izo 

T n I O A H Corévéque  de  Trevet , (es  repro- 
ches à Ebbon  Archevêque  de  Rehrn.  6x 
Triutg  AUD  Archevêque  de  Treves,  foq 
bnomnee , 19t.  il  eft  trompé  fur  TalFairc  é& 
Lochaire  êc  de  Thietbergc , pr  TAfchcvê- 
que  de  Cologne , là  mèm.  il  va  à Rome  |>due 
cetee  aflùire,  ait.  il  y efi  excomrnofliepz 
le  Pap  , atd.  contre  lequel  fi  feràkve  l'Eov 
preur , là  m/m.  il  parle  infefemmenc  da 
Pap,  X17.  il  Texcommunie,  xi$.  (bn  opt- 
• bion  évacue  fut  km^ge  de  Lothaiic*i^ 
Rrtr 
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VaUt.vlr  , Ik  fihm.  le  Roy  de  Gennaoie 
écrit  au  Papsi^icolas  !•  pour  foc  rctibiHlê- 
ment , *50»  P3f*  Aikien  le  coro* 

munie  (Ma  mam , Sa  more  x6y 
Tu  I BA^  Comte  de  Omtm  & de  Bien , 
époui^  Lcutgarde  reuve  de  Guillaume  Duc 
de  rtoimandie  , fif.  Ü lait  la  raerre  à LoUis 
dOutremer  , 5)4.  il  garde  le  Roy  prilbo. 
oiei,  S)7<  >1  eftexcommume,  547.  il  Te 
ret^  maître  de  Coucy  >551.  il  prend  la  Fere 
& la  rend  , 571.  il  condcUle  à Lothoire  6c  à 
la  Reine  Gerbergede  perdre  Richard  Duc 
de  Normandie , ^77.  il  eR  défait  par  k Dic 
de  Normandie,  580.  il  rend  Evreux  à Ri- 
chard Duc  de  Nonnandie.  5§7 

T R I B A O D Evêque  d’Amieni , cfi  otdonné 
Mr  i'Archeveque  Hugue« , ^7.  on  le  chaf- 
lê  de  fon  Siege.  Ik  mtm. 

Tu  1 1 A B T coufin  (rOthao  L eft  fak  Evê. 
que  de  Metz  , 59a.  Ion  difièrent  arec 
Charles  Duc  de  Lorraine , <15.  Ta  more,  da? 
S.  T H I fit  nr  , l’Abbaye  de  S.  Thierry,  rc- 
tabiie  par  Adalberon  Aichevcqnede  Rciro», 
doo«  tHaflaiion  des  Reliques  de  S.  Tluet- 
ry,  d«4.  le  Roy  Lothaice  y aflKb.  605 
T niiTBancB  ranroc  de  Lochaire  Roy  de 
Lorraine  . cR  cfaailèe  indignement  par  ce 
Prince , 180.  il  U reprend  pour  concerter  ks 
Seigneurs , 18a.  il  la  veut  uîre  répudiée , 8c 
laccuTe  d’inceRe,  191.  il  U &it  interroger 
par  des  Evêques  qu’il  avoir  gagnet , on  la 
force  iavoüer  qu’elle  croit  tDc^ueuü(e,qaoy 
qu’innocente , /À  wtemt.  elle  k réfugié  ca 
NeuArie,  & LothaircéciiiconcreeUeau  Pa- 
pe , 194.  elle  a recours  à Rome , aoi.  die 
le  tch^eeu  France , 104.  Lothwre  promet 
au  Légat  du  Pape  de  la  repmndre,  at?.  & 
aaS.  R Le^t  du  Pape  la  nmene  à Lochd. 
re,  IÀakW.  leX.^ac  conSrme  U reooocù 
liadoQ  avec  Lethaire , lap.  LocKaire  con- 
tinue de  la  maltraitter  Umémt.  il  Ce  ocRiud 
à l’abandonner  une  lèconde  fois , 8c  l’em- 
pcched'aUer  à Rome , où  elle  vouloir  par* 
lcr  au  Pape  en  fetxcc  , iotunidée  die 
dciic  an  Pape  defléta  de  vivre 

en  contiueoce  de  qu'elle écocc  Renie,  oyg. 
Lothoire  la  vent  obliM  à prendre  le  ToRe , 
041.  le  Pape  prend  oamemem  1e  pard  de 
cette  Princeflè , 044.  elle  va  à Rome , Rm 
entretien  avec  le  Pape  Adrien  Mi  U ren- 
voyé à Locfaaire , 154.  £1  teudrede  pour  La- 
thaire  après  £1  mon. 

iTmionvialb,  Gmcile de Thiocvilic Ibus 
Charles  le  Chauve,  ib^  les  Chapitres  qui 

Lfanidrcûëz  pour  le  téubliRcineat  de  U 
Idpline  EcckRaftKMc , i)0.  DcqgonEvé- 
que  de  Metz  ypréfide. 
lasTiBcOTiiMs  qukmtit L’aUiaoce des BnU 
atm,poui  prendre  caUedes  Franck, 4d.<ils 
Eivoiikix  le  parti  de  Ueudtik  Gouvetoeur 
de  k baRè  Pannonie.  .17 

Jouas,  ceix  de  Tours  £bri  ttaniportac  le 
oorps  ^ S.  Martin  à Auxerre , de  peur  des 
>10(11)004  , 40p.  iU  k tOftemandent  8c  k 
reporta  à Toucs  pue  le  oioyea  dlih 


M A TI  E R E S^. 

geUerConoR  de  Gatuiois  & d’Aaioo^  • 447 
Tbansbatiov  des  Evequrs  iiKOiuuc 
dans  l’Eghlêd'Ocddcnt  ;ulqoes  bien  avmt 
dans  le  neuvième  fiede.  aÜ8 

Tbimbliwziit  de  terre  dans  les  parties 
Sepoentciotaks  de  U Gaule*  ua 

T R 1 B U R.  ville  d'AUemaBne  » 00  y ocnc  un 
graikl  Coocile , où  l'on  nk  divers  Deaccs , 
4od.  Louis  hU  de  l’Empereur  Amoul  y 
tient  un  Parlement.  4)8 

T ROYBS,Caacile,deTtoyesen  œcctxvu.^ 
& oc  qui  s'y  palk , 148.  aoite  CoocHe  de 
Tioyes  en  dccclxxviii.  convoqué  par 
k Pape  Jean  V U L de  w.  ce  PafO  y 
vient , Ac  y ciouve  peu  d’Evêques , iy8.  ou- 
verture de  ce  CoacUe , is  mtm.  8c  ce  qui 
t’y  poRè  , 457.  fititK  U viUc  de  Tio^s 
«ft  brûlée  par  les  Nermaos  . }8p.  cUe  (R 
aRîegée  par  les  Allemands.  174 

T R O s s V <1^  Koyoo , on  y nent 

plttfieiBs  Cooctics.  44t.  474«  8c  481 
T U D b SQ^u  I , quel  éeok  ce  langage  lis 
T U L 1 1 V , Coneik  de  Tulky  pour  k rafor^ 
nMhoades  meurs  & de  k ddciptiM  Ecdc- 
iuRique.  tps 

Turmoho  Sejgnev  Noeramid,  fait  aban- 
donner le  Ch(iRiaoilnie  à ceux  de  Roiim  , 
517.  il  yck  tué. 

TaiMiscas  aHâiEneNic«phocef^)oc»5,dc 
eR  cooronoc  Empccatf , ks  viâoiccs 
8c  la  mort, 


VAt  a frefe  d* Addacd , ft  Goowkig  ié 
Becnacd  Roy  dluUe , vient  adum  LoiUs 
. 1e  Debonaaire  de  k fcoinilBon  , x.  il  Mgpit 
ordre  d'arrêter  qael(|ues  Seigneuti , dont  la 
• condokted^kilaitarEmpaevr  , Umdmc* 
illcCik  Moine,  4.  il  va  en  icalic  ovacLo. 
chatte . pour  Iny  fervic  de  oonkjl , as.  Ton 
avis  fur  les  cauks  des  maitf  d«  l'Empirf  « 
19.  il  temooue  au  Comte  Bernard  k oorc 
qu’il  failôit  k.  l'Eatiw***  » 41.  il  k deckre 
«uvrit'emcnt  contre  Borisatd , 4a.  foo  pvCt 
Ce  fortifie , ü wiCmc.  il  cR  ciuk , 45,  le 
Ccegoire  IV.  k veut  conRdtrrfuricsdil^ 
rênes  des  enfiins  de  l'Emporeu , 5}.  il  va 
trouver  «e  Poodk  i Rocrach , ü mAm.  foa 
affliction  del’écat  où  il  voit  ks  cboks,f7.il 
fe  plaine  bauKsienc  de  U decenuon  de  r&m- 
peteur , ^8.  & de  k depofiiian , 68.  Â pet^ 
a k rcncare  Gu  le  Troœ  « èà  asMar.  i fe 
trouve  au  Patkment  de  TbioDviBs,  où  il  eR 
bienee^4^l’£aapae»c,y{.(ânKia«r7>  ü 
«R  fort  ragreté.  78 

VALOAkOB  aMkxcfiè  de  Lplkirc  fkiy  de 
Lonaioe,i9t.  ce  que  ce  Pnpce fiik  ^ur 
l’époaTct  » X09.  il  l'épouk  dC  k kicoau- 
ronoer,  10s.  il  éakao  IVpe  qu*d 
époukv  avant  Tbikbc^e , aod.  kn  «a- 
mge  avec  confirmé  à Mecapar 

ks  Lt^atsÿ^  Pepe  qk’il  avoir  corratn- 
pus , iis/le  Pape  condamne  ce  Conok  » 
ÿifi.  iîtf  de  «ott  alkict  { bi8.  Lothaiafapd 
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met  «U  ^ Quitter  VAlira^ , 

1 elle  fa»  fembune  de  uuvtc  le  I-fÇ^c  du 
pjpc  a ïlooic  : nuo  elle  le  croaipe  8t  fê  re> 
ti(e  en  Provence  » Se  cnTmce  en  Lombardie , 
1I9.  le  PafW  rexcommiinio , aj).  de  LodnU 
re  le  ufoud  à U rcprcmfrc , li  tÊéme*  le  Pa. 
pc  Adrien  levé  i'nctttnnuaiicxian'de  VaU 
drade , at4*  elle  (c  6ut  RdjgkvTe  aptdi  U 
nwn  de  Loduice  . »Sf 

V A L E H Cl  t Concile  de  Valence  adèvé^lé 

fur  Tordre  de  TEmpereur  Loihaite  conuc 
e*  dilciplcs  de  Godcfcalquc  , 171.  ce  qui 
s'y  palîc.  /À 

Valentin  fuccede  au  Pa^  Eugeotie  1 1. 

» , 

V A a I N Comte  d'Auvergne  marche  contre 
Loup  Se  Guerlaud  , qui  avoienc  pris  les  ar> 
mes  en  Gafeogne  » iiî.  il  conduit  Timpera. 
crice  Judith  à Ve^rie.  4) 

V A a 1 N Seigneur  de  Bourgogne  » travaille 
au  réublülcmcnt  de  Louis  le  Débonnaire  , 
6}.  il  roùleve  rouK  la  Bourgogne  pour  ce* 
L),  64.  il  marche  contre  Lothaire  ^ 65.  il  le 
lailTe  gagner  pat  ce  Prince  , 68.  il  reviencau 
parti  de  Charles  le  Chauve  » 94.  il  le  fuit 
A Atbgny  avec  les  tror^’es  de  Boui^oene  , 
66.  il  demeure  par  Tordre  de  Cnutes  le 
Chauve  à la  garde  de  TAquicaine.  iti 
V A U L T I E a Archevêque  de  Sens  , 6c 
Varnicr  Comte  do  Sens , font  mis  en  pri- 
fon  par  deux  Seigneurs  de  Bourgogne,  415. 
il  facre  Raoul  Roy  de  Fiance  à SotlToos. 
4^8. 

V E L A N D l’un  des  Chefs  Notmans,  deferod 
en  Angleterre , où  il  eft  maltraicté  , 19a. 
Charles  le  Chauve  fê  (ert  de  luy , pour  atta- 
quer les  Normans  de  11  (le  d'Oiilcl./làmÔM. 
éc  197.  U les  force  à (ê  rendre  , 168.  il  Gs 
fait  Chrétien  , 199.  il  eft  accole  de  uahi- 
Ton  & tué.  i.i6 

V E N 1 1 0 N Archevêque  de  Sens , quitte  le 
parti  de  Caries  le  Chauve , pour  fc  joindre 
au  Roy  de  Germanie  , 181.  il  va  des  pre- 
miers au  devant  de  luy  , 18).  ce  Prince  luy 
donn*  TAbbaye  da  5.  (Jolambe , mtme. 
il  retient  dans  La  rébellion  les  Seigneurs , qui 
avoienc  abandonné  le  parti  de  Charles  te 
Chauve,  185.  Charles  le  Chauve  prelênu  un 
éaïc  contre  luy  au  Concile  de  Sablooieres  , 
1S8.  quatre  Atebevêqoes  y font  nommez 
pour  juger  ce  Pfclas , 189*  U demande  par. 
don  A Charles  le  Chauve  , Sc  Tobtknt  , 
Umêmt. 

Y 1 a I fi  n 1 1 , Concile  de  Vetbene  Ibus  Char, 
les  le  Chauve,  8c  ce  qui  l'y  pallè,  ata. 
autie  Concile  6e  Verberie  fous  le  même 
Prinpe^ur , TalEùre  du  jeune  Hinenure 
Evêquedajwn,  a6o.  6c  161 

V*  ^ i>  0 M , 0^  net»  un  Concile  pour  Taf. 
faire  d'Artaum^chevêque  de  Reims , & de 
Hugues  de  Vetm^ou  , 54^.  Hugues  y eft 
Oté  , de  faute  de  coB^aiottre  TArcheveché 
de  Reims  eft  adjugé  à ^uul.  <4} 

VsANfiUiL  , Concile  de  Voneiiil , fous 
Chailea  le  Chaove,  6c  (ce  Dcciets , iji« 


M A T ï E K É s; 

onyeiatnme  les  l«tres,qne  DregonEvô- 
qoe  de  Meta  avoir  de  Vica^  general  du  S. 
Sioge,  /4  mA*r.  8c  les  Evêquu  ne  les  vtu- 
lem  pou»  recevoir. 

Y 1 e s N t » e Eveque  de  Verdun  . affilié 
auficrc  d’OIdaric  AKbêveque  de  teims  , 
5&a.  il  oft  pris  par  le  Conrtc  Sigeberr. 

T I O I N t s a Duc  de  Spolete , empêche  qt^n 
ne  fa^  viotenee  au  Pape  Leon  ÎU.  6,  U 
evibcttilè  la  vie  MonalWqoe  on  pea  avant  b 
mort.  Il 

V I O o N Gis  de  Salomon  Duc  de  Brct^nc , 

vint  prefenter  le  rccmenc  de  fidelité  à dhar. 
les  le  Chauve.  Z99 

V I L L I M O N D fils  de  Bcra , Gouverneur  de 

Barcelonelè  joint  à Aifon  dans  ù tevolte, 
)a.  pourquoy  il  demeure  quelque  tenu  lâns 
rien  cntrepretxire.  jy 

Les  V 1 L s E s envo^t  des  prefens  à Louis  le 
Dcboniuke , aj.  leurs  courlcs.  86 

V I N E M A a Seigneur  Fl.mund  , allàffine 
Foulques  Archeveque  de  Reims , eft  excom- 
munié 6c  meurt  milerablemeni.  418.  <ÿ*  fmv, 

V I N I D E s , leur  défaite  miraculeulè  pat  Car- 
loman  fils  aîné  de  Louis  Roy  de  Germanie. 
1S6 

V I O M A a.  c H Seigneur  Breton  le  révolté,  19, 
il  eft  ch&tié,  aa.  Sa  mort.  19 

V U a L 9 1 pere  de  Tlmpeiatrice  Judith.  16 

V U L 9 A O s Archevêque  de  Bourges , Cood- 
le  À SoilTons  pour  Ton  rétabli  (iCToent , aj4. 
Charles  le  Cnauve  le  protégé  , lit  même,  ùt 
répliqué  au  difeouts  d'Hincniate  qui  luy 
étoic  opoolé , aj5.  Tezpedienc  du  Conede 
fur  Ibn  lujet , ajy.  il  eft  lâcré  par  Tordre  de 
Charles leC^uve,  aj8.  le  P^  le  plaiatde 
ce  que  ce  Prince  Tavoit  fait  ucrer  fans  lôn 
conlcntcment , a44.  Ibo  réublillcQieot  con- 
firmé dans  le  Concile  dcTroycs  , a48.  le 
pape  Adrien  luy  envoyé  le  Pallium,  a;5 

Z 

Z O 1'  femme  de  l'Empereur  Leon  le  Phî- 
lufi^bc  , prnvl  U tutelle  de  Conftantin 
X.  Ion  fils  , 448.  elle  mvy  imm  pmiTmrr 
Bote  en  Italie , pour  chaJlèr  les  Sarrafins  du 
Garigliano.  ^5) 

ZuiNTiaALOE  Duc  de  Moravie , i66. 
Ton  pais  eft  delblé  par  Cad  Oman  fils  aîné  de 
Loiiis  Roy  de  Gcnnanie , 17a.  il  eft  obl^é 
à demander  la  paix  , ayy.  U livre  Rafticea 
Ton  oncle  à Carloman  , 176.  il  le  fen  des 
troupes  de  Carloman  pour  s'emparer  du  pais 
deiUfticet,  i8S.  il  envoyé  faire  lès  tou. 
milEoos  au  Roy  de  Germanie , 30).  il  fait 
de  grands  delôrdres  dafisla  Carincbie , 6c  fe 
rend  redoutable  i TEmpereur  Cbatle*  le 
Gros,  364.  illëfoùrDet ace  PrirKe,/érw* 
MC.  il  eft  fait  Duc  de  Bobeme  , 39a.  il  pen- 
lêà  prendre  le  cirrede  Roy,  394.illercênd, 
400.  il  eft  pourfuivy  par  le  Roy  de  oerma. 
nie , là  mêmt.  Sa  mort.  405 

ZuiHTiBALOE  fils de TEmpeccur  Ansoula 
Xa  en  Icalie  pour  recootir  oetatÿu 
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tetîrc  Cms  rlcn.ft>te  » îS<J.  1«  Lorrains  re- 
fuTcdtdcler^oirpour  leur  Roy  , 40^.  ils 
le  recoivey^nfin  au  Concile  ^ T ribur , 408, 

il  awegeiuo^ , & cR  obligé  <lc  décamper  à 
la  venf<  d'Eudes , 4OJ.  les  Seigneurs  Lor- 
air^tc  revolient  contre  loy,  Sc  appellent 
•Ciûrles  le  Simple  à leur  (ècoors,  4ix.  il  fait 
If^paix  avecCnarles,  Umimt.  il  aceufe  fa 
Rmme  d'aduitere , ü w»im€-  il  aitiege  les  re- 
' belles  dans  Oatfbf^  & Icrc  le  üege»  Uns  pot»> 


MATIERES. 

voirobtenir  des  Evêques  qu'on  les  txcorrM 
muniac , 41}.  il  eft  aUndoimédcs  Lec^s  , 
4^€,  il  les  attaque  de  perd  la  bauille , oà  d 
efttué,  4S7>ue&  enterré  à Sufteren,  & 
Uillc  deux  filles  qui  en  fine  AbbclTcs , IW 
apres  l'autre.  Ümim. 

Z^’MiATicus  OU  Symsaticus  Pa- 
trice ^ Conftaminople  » alCege  Benevenc 
poiul'EinpeTeuc  Leon , & s'entend  maicre. 
3^ 


de  U Tâile  da  Mdtieref, 


PRIVILEGE  D V ROT. 

T OUÏS  P*»  li  gttec  dp  Dî«  R07  4*  France  tt  ie  Katirre  s A mm  tmei  ie  f«ns  Coofcillen  tes  «m 
.^KnJB*  nos  Couji  de  Puksnntt , tiraod  Con&»l , Rc<]u6cs  ordiiuifct  6t  sAtee  Hô«el , Baillift  Se. 
nKKim  , prevAis  , te  wtres not  Ofteien  & n»'»» «Ppamoulra,  S a int  : NAtRCber  & bia 

•me  L OB»  » Cm  AU  )>  pi  Cou  p i moy  Pf^iie,  Ooitciude  Sorbooac.  Abbd  de  Feak'U  No«« 
> iicvharabtciBew  remonut  qu'ipré»  k décès  du  fieut  o ■ C o a d t m o r ton  Pere  » ledlepr  de  odexe 
cres-clwi  & rrvs-imé  F>lt  Dwiphia  de  Fraiwc  , il  Aunne  uavjiUè  à !•  comimmioB  de  i*H  1 1 r o i a a 
-JL*  M ” r*  Vî  V”'  commencée  . loqoelle  defiram  Tous  odere  bon 

puiltfiAUciBipfuneri  li  Nousa  fuppliéde  luycn  Aceotdet  oo«  letiseide  t'cdnüCra.  A CES  CAUSES. 

A •«*»  O • C O » O I M O T , Nom  Ki*  asooi  petmis  & peimenoos  pAi  ces 

« P»M«I  Imprimeiièqa’n  voudtA.  enunou  pWîetus  »olumrt, 

Fraocemnere  ou  fbîej^,fiiwo„,„Ie4  pUoehes^u^t  lugcra  neceffAl- 
m pwr  Ia  pcifcâm  * embetlilTrmrac  de  Ijdue  HiUoik  ennetc  ou  &cf;ét , U fAire  «eodie  «c'debiirr  ne*- 
^(Ktemps  dr  Vihct  ANMtis,  • commencer  du  jour  qo'enefcu  asbefOrd’unintmnpowtU  ptemiere 
lot».  Revoquaoc  A ect  ettrr  le  Pri*ikgeqtiieo  avoit  éte«y-de»»i  Koordé  audirfcu  fieur  di  Coroimot 
6»  Pete  , pAT  oot  Lrtiresdo  pimier  Avril  Utf.  FiiioM  ctes-rspttflet  inhibittooi  A défenfe»  à toute*  per- 
fooM  de  qoel  ^oeqaAhtédC  condteioaqn'eltvt  foknr.de  üûre  ifn]Miinei> vendre  de  dcbirerlldiK  HiAoite.foes 
q^OT  prétexte  «oc  ce  (bit  .même  d'en  Apporter  ni  gxider  aucun  csemplAtrc  de  tnix  qui  pcwnoinit  «voir  été 
eoonc&m  aiu  pâù  éttwgets.  « peioededix  mille  livre*. d’ Amende  pa^Ablc  ùa»  déport  pu  chxcnr  de*  coiur»> 
vcj^ , Applicible  un  tieuà  l'Hdrel- Dieu  dendtre  bnnoe  vUkde  PAii».  un  t>eri  andit  tear  pi  Ce»  pimot» 
I xoite  tiers  au  ncnoecùteut , confilCAtion  de»  exempUirrs  , k de  tous  dépens  , domimget  dt  intetêts . de 
d ‘WrefAMitioaexeniplAires'iljr  écheti  Icton  la  quAhiédcscontravcmion»  A cooditkw  que  dodli  Onvu- 


-J  • r •«  r . ^'“^‘«*des  Prerenre»  . docootenu  deffluclle*  New  r . 

mân^rufiiejoaitWKficur  P*  CemPt^uoT.  8c  ceux  qui  autoot  droit  de  lut , ftns  perrneum  qui! 
Kur  km  tait  ou  donné  aucun  empdehemeat  : Vcolani  qn'en  mctiam  an  commencement  eo  à U fin  do  Litre* 
copK  ou  exnaïc  PreioMc* . elle»  (bicnt  teimc'»  poor  bien  de  ddement  (lénifiées  »& qoe  fey  fort  aiofitée 
wx  copies  d icelles  colUiioanées  p«t  l'uo  de  nm  xmei  de  feaiu  Confetiktt  Secretxim  comme  à .'Or^tMl. 
AlAokM»  au  piemier  néutHoiiCer  ooScrgentAit  ce  requis.  £üie  pour  i’exccuiioo  des  Pieima  ton**ûe» 
fimflAtres  > lAnsdcnunder  xutte  ^etmillion  > oonobAant  oppoAtârvM-M  .y  pwUaiiuni  gotlcougMe*.  Car  cet 
cil  nAir<  platEx  O-—»  1. **  • Vctfâinme  drofiéme  K>or  d’Artilmil  fix  cens  OUAtre* vingt-neuf,  dede 
nôtte  R*8**e  k qastAoce  fitiéme.  Signé  LOUIS  .fit  plus  bas  , P*t  le  Rop?  C o t ■ t R T. 

iWfir,/mrUlAr$  dt  U CmmmiMMti  dti  -mpimniri  fÿ,  tiSfAtm  d#  Pat»/ I#  il. /mr /.dwil  Ut*. 

SiX»4  ,]SAN  ÜAPTriTX  CetCNARDi  ijiuùt. 

Ledit  fieur  Abbé  p*  Corpiuot  sadé  lepicren»  Prtnkge*  J*am  BApTtSTx  Coioward  * 
Impiimcut  & Lib<4i>e  mduuuc  du  Rop  . pour  joliii  du  canicop  en  icelup  lliivxat  PaccoÙI  fait  enu'eas. 

Vlm^ijf!*»de  et  ftttmdVjMm  a M étitvtt  fmr  U Pnmitrt  fm$U  x.fmr  dt  Uty  Uty. 


FAUtti  4 (dfriger. 

^•4(e«).  les  Rchrmm».  liCn.  Bohémiens  oo  fiohéme  ,p.  |x,  /.  to  ksEfeUves.  W lesSebve*. 

y f*t  4«s.  l»t  ij-  Lambeit , bf.Wt  rij.  Uf  tl.  de  paiiit , Uf  k Q hou  tutti*.  f»*  l*f  . 
• ^lUaume  Barbetone  , GuinmmeTémJ'érfwpc,  pAf.  pi  û/.  jf.  U RivietetTEiR.  lARivfcwd*- 
Dsppe  ,*Ax.  i^t.bg.  lo.Coede  imbouit.b/.QuedeltinboO-g.  ^/ir  14.  Mialeu  Sieralébe.  fmg  ac4. 
u|-  ivdc  rhonumgequ’il  veooit  de  rendie  , W le  rhoromjgeque  CMilesvrqoit^'^n^.  ^•X  êo».Ug.,t. 
y ÜAOgcc.c  • iÿ.  S ittxj.  turiu  AAOc»/AAX«r /ui^rr^nAi.  «/cAwpr. 
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